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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM ^ 
TRADUCTION ET COMMENTAIRE pU Code des Lë 


Par M. Ii. DeLovsTAL, 


ae gum "= 


[Interprète principal du Service judiciaire de l'Indochine. 


LIVRE Il, vr partie, 
RÈGLEMENTS SUR LES FONCTIONS PUBLIQUES (Suite). 


Art. 185. — Les agents envoyés par l'autorité pour assurer l'exécution 
d'un mandat, qui exigeront dans les lû el huyén où ils arriveront, un nombre 
d'hommes de convoi et des quantités de vivres supérieurs à ceux auxquels ils 
ont droit, seront punis dé 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré, 
lis seront tenus à la restitution envers les habitants avec augmentation d'un 

wieme. 

Art. 186. — Les surveillants des marchés [celle expression vise les marchés 
de la capitale] qui auront abusivement exigé de l'argent comme « droit d'em- 
plettes du nouvel an » (PN #4. 2), seront punis de 5o coups de rotin el d'un 
abaissement d'un degré, Ceux qui auront imposé des contributions vexatoires 
seront punis d'un abaissement de 2 degrés. Le bénétice de leur charge de 
surveillance leur sera retiré et ils seront tenus de restituer l'argent ou les objets 
(extorqués) ; ils serout en outre punis d'une amende destinée â récompenser le 
dénonciateur conformément à la loi. Celui qui aura imposé des contributions 
(pour le compte du surveillant) sera puni de 80 coups de irwgng et exposi 
publiquement pendant trois jours. La peine de ceux qui auront imposé des 
taxes abusives dans les marchés des ló, hugén et villages, sera augmentée d'un 
degrê. 

Art. 187. — Ceux qui, dans les marchés de la capitale et des villages, ne 
se conformeront pas aux mesures officielles de poids, de longueur ou de capacité, 





(!) Voir t- viti (1908), p. 177-220, el L. 1X (1909), p. 917122, 471-491 el 765-79. 
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mais les modifieront de leur propre autorité pour vendre ou acheter, seront 
punis d'une peine d'abaissement ou de servitude (*). 

Art. 188. — Ceux qui se seront réunis à plusieurs (*) pour Jouer seront. 
punis de 70 coups de £rinyng, d'un abaissement de 3 degrés et d'une amende 
de 3 ligatures qui sera attribuée au dénonciateur à titre de récompense. La 
peine du principal auteur et des récidivistes sera augmentée d'un degré. La 
peine des co-auteurs sera diminuee d'un degré. Les valeurs el objets ayant servi 
d'enjeux, ainsi que les titres de vente et d'achat, seront contisqués au prolit de 
l'Etat Lorsque les faits se seront. passés durant une période de deuil national, 
la peine sera augmentée d'un degré. Lorsque des désordres se seront produits, 
il sera statué séparément sur ces faits Û), 





(1) La forme de eet article est particolière au code des Lê, mais le lond se retroove dans 
un article du code des T'aag intitulé « [le l'étalonnage des mesures de capacité, de poids et 
de longueur » (XXVI, т5 a). [aprés eet article, « ceux qui n'avaient pas étalonné- exactement 
leurs mesures de capacité, de poids ou de longueur étaient punis de 70 tüups de {chan 
Lrirerng) i les fonctionnoires chargés de la surveillance de l'étalonnage, qui avaient manqué 
d'attention, étaient panis de cette peine. diminuée d'un degré ; ceux qui avaient eu connsis- 
sanre de la frande étaient punis de |a méme peine que le principal coupable ». Les commen- 
tires l'ourmissent les renseignements suivants an sujet de cet étalummnge : « L'étalonnage des 
mesures de capacité, de poids et de longueur dolt être lait d'aprés les décrets sor les 
marchés, Tous les ans, ап Be mois, (les intéressés) doivent se rendre au T'ai fou sseu 
кт =. pour faire procéder à l'ètalonnage, Ceux qui ne. demeurent pas dans |a enpitale- 
vont faire eat étalonnage à la sous-préfecture de leni localité, Les objets sant estampillés, et 
се п езі qu'après celte formalité qu'il est permis de s'en servir. C'était le grain de millet noir 
de grosseur moyenne des régions du Nord (JE F7 FE Æ rff H) qui servait de base com- 
moge à la fixation de toutes ces mesures. Pour les mesures de capacité, le volume donné par 
1,100 de ces grains constitnai le yao $3 ; 10 пао formaient un ho Фр, то Ао formaient 
un cheng FF, 10 cheng formaient un teou 2 ; 5 feou formaient on grand leon K p, et 
o feou un hou Bi. Pour les mesures de poids, le poids de 100 de ces grams de millet coms- 
{циан un chou E& ; 34 chou formaient un leang F3 ; 3 leang formaient le grand leang 

J: cë leang Гога la livre on kin Pr, Pour les mesures de longueur, la largeur 
d'un de ces grains constituait le fen JF; ro fen (ormaient un (sotten 7} ; ro dsouen 
formaient le pied (teh'e R); un feh'e et » tsonen formaient le grand Iche K R; eniin 
io- fehi'e formaient le Ichang Ж; ». Ces dispositions n'ont pas été conservées Боца ceite 
forme dans le code actuel. Le texte de l'art. 138, a Dela fabrication privée des mesures a 
i Phil, l, O17), aprés avoir parlé. de ceux qui labriquent de fausses mesnres, ajouté : ж... оп 
bieti qui auront agrandi où diminué les mêmes mesures délivrées par l'Etat, seront punis 
de Gu coups de frirpng r. Ce passage n'est pas clair, On he sait pas s'il s'agit de mesures 
fabriquées par l'Etat et délivrées par lui, ou si l'expression « dêlivrées » doll s'entendre 
‘rendues après estampillige », Enfin l'article prévoit la fabrication et l'usage de [aussis 
mesures de poids óu de longueur, et l'altération des mesures des dilférentes espèces délits 
pur l'Etat, tais ne semble pas prévoir l'usage sans |n fabrication. Le Code des Lë étublissait 
unë distinction entre ces deux cas. Voir de plus l'Appendice VII. | | 

e Ж chang, à louie +, c'est-à-dire 5 personnes au moins (ef. art, 44). 

(2) Sous ceite [orme cel article est particolier àu code des Lé. L'article du coda des T'ang 
relatif À ce sujel est rangé dans la section des e lois diverses» (XXVI, q œ b) ; il prévoit une 
peine de 100 conps de irtrerig, lorsque la valeur des enjeux ne dépasse pas 5 thël (ZE) 
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Art. 189. — Ceux qui auront joué aux échees seront punis des peines 
prévues pour les joueurs, avec diminution d'un degré. Les chefs militaires qui 
auront joué pour mesurer leur adresse ne seront pas punis. ile ont joué dé 
l'argent, ils séront punis des peines ci-dessus (1). 


Art. 190. — Les artisans qui fabriqueront des mesures. de capacité telles 
une Je (äng Fp et le dau 3, et des mesures de poids et de longueur, non 
conformes aux réglements, seront punis de 5o coups de rotin et d'un abaissement 
d'un degré. Les fonctionnaires à qui incombe la surveillance et qui ne se seront 
pas aperçus de ces fraudes, seront punis d'une amende de 10 ligatures. La peine 
de ceux qui auront fait usage (de ces fausses mesures) pour percevoir ou livrer 
des choses appartenant à l'Etat dans lé but d'augmenter où de diminuer les 
quantités (à percevoir ou à livrer), seront punis dé la même peine avec aug- 
mentation d'un degré. S'ils ont agi dans un but de profit personnel, ils seront 
punis pour val (2), 





d'étolfe ; à partir de 5 tht, on applique aux joueurs la loi sur le wol, d'apres la valeur. de 
l'enjeu. Le gagnant est pani comme principal auteur et le perdant comme complice. Les 
tenanciers des maisons de jen, les joueurs (? Hi 8% 7Z A) et les rabatteurs sont punis des 
mêmes peines Aucune peine n'est prononcée lorsqu'on joue des aliments et des boissons, au 
que l'argent joué doit servir à les payer. Ces peines ont été considérablement diminuéés dans 
la code actoel, L'art. 343, « Uu jen » (Phil., 1, 55c), üe prévoit plus qu'une peine unique de 
So coups de freng contre les joueurs où les personnes ayant ouvert une maisut de jeu, Vu 
|a passion des Annamites pour le eu, ces pénalités n'ont pas été jugées sufisantes par les 
législateurs pour y meltre un frein ; aussi one ordonnance en date de lo 389 année de Tu-dirc 
a-t-elle modillé l'article du code. Les enjeux sont confisqués el partagés par moitié entire 
l'Etat et le où les dénonciateurs : de plus la justice, se basant soit sur les registres de jeu 
saisis, soit eur les déclarations des coupables, doit poursuivre le parement des voleurs ou 
abjets joués sur parole, qui sont également confisqués. Tous Les biens du tenancier sont saisis 
et contisqués, el il est en outre condamné à 70 coups de friryng et à um an de travail pénible. 
Les Joneurs sont pums de (а peine du ténancier dimimiéé d'un degré. L'ordonnance prévoit 
également de fortes pénalités contre toutes les personnes ayan à un titre quelconque autorité 
sur les joueurs, qui n'ont rien fait pour les empêcher dé jouer ou qui ne és ont pas dénonrés : 
les li-trung, chefs de canton et chefs de marché vis-ü-vis des liabitanis, les professeurs de 
tous grades vis-à-vis de leurs élèves, et enfin lës pères et frères alnés vis-à-vis de leurs lils 
et [réres cadets (Recueil des Ordannances, n9 314, p. 161). 

(1) Article particulier au code des Lé. 

(2) Cet article parait n'être qu'un arrangement d'un article du code des Tang rangé dans 
la section des « Luis diverses », et intitulé : « De Ia fabrication privée des mesures de capacilé, 
de poids et de longueur » (XXVI, 16 b). D'après cet article, « ceax qui fabriquent privément 
de fausses mesures de capacité, de poids et de longueur, les détiennent et s'en serveni sur 
les marchés, seront punis de 50 coups de rotin. S'il y a eu augmentation où diminution (das 
quantités négociées ; il s'agit probablement dans ce cas d'angmentation d'articles mesurés on 
peiés par l'acheteur avec ses propres mesures ; cela se produit fréquemment au Tonlan ou les 
gens achètent au marché avec leurs propres balances, ou leurs propres mesures de capacité), 
on ealeülera ees augmentations ou diminütions, el on prononcera pour vol ».. Le début du 
xe paragraphe a Wait à ceux qui sé servent de fausses mesures pour mesurer les choses 

T. X.— 4. 
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Art. 191. — Ceux qui fabriqueront des ustensiles et objets d'usage courant, 
ainsi que des étolfes de coton ou de soie de qualité défectueuse, falsiliés ou 
n'ayant pas les dimensions voulues, et les mettront en vente, seront punis d'une 
peine de 5o coups de rotin et d'un abaissement d'un degré, Lès objets seront 
contisqués [Défectueux fF, c'est manquer de solidité; falsifié jE, c'est ne pas Erre 
pur nï vrai (')]. Les fonctionnaires à qui incombe la surveillance, ainsi que les 
chefs des marchands (fF X), qui ne se seront pas aperçus de ces fraudes où qi 
les auront volontairement tolérées, seront punis d'une peine d'amende et 
d'abaissement etde la destitution, Les dénonciateurs et ceux qui se seront 
émpares dés fraudeurs, seront récompensés selon la gravité des fails. Lorsque 
des objets de cette nature auront été fournis à l'autorité, la peine sera 
"ugmentee d'un degré (*). 

Art. 192. — Les surveillants des marchés et les militaires des quatre 
corps de garde (H8 jfi 3) qui voyant dans les marchés, des pons vendie dbs 
objets falsifiés ou de fabrication défectueuse, ou refuser d'accepter la monnaie 
de cuivre, les auront laissés faire et ne les auront pas arrétés pour les mettre à 
là disposition de l'autorité compétente, seront punis d'une peine d'abaissement 
ой d'amende. S'ils ont agi dans un but de lucre, ils seront punis des mêmes 
peines que les coupables (1*). 


Art. 193. — Ceux qui enfreindront les ordonnances sur les revenus et 
émoluments en exigeant des sommes supérieures à celles auxquelles ils ont 
droit, seront punis : les fonctionnaires titulaires de grades dans le mandarinat, 
dp 5o coups de rotin, d'un abaissement d'un degré et de la destitution ; las 
employés, dela servitude dans les bureaux de leur service ; les employés 


TEE 


délivrées à l'Etat on pour 16 comple de l'Etat, Enfin une disposition finale de ce paragraphe 
slipule que « reux qui se seront servis sur les marchés de mesures de capacité, da. poids ou 
de longueur justes mais non estampillées par l'autorité, seront panis de 4o coups de rotin ». 
À part cette disposition finale, lè sojet de l'article. du code des T'ang a dté conservé dans le 
code пеше], mais l'ancien texte a été complétement remanié et augmenté (Art. 758, « De la 
fabrication privée des mesures s : Phil., 1, бо»). | 

(I) Cette. note. se trouve déjà dans le code des Tang ; elle continue : « Fabriquer des 
pointes de fléches et des sahres avec du ler mou, est encore une falsification », Cette explieu- 
lion est nécessitée par l'emploi de termes d'an usage peu courant peur qualifier le deit. 

(*) Le premier paragraphe, á part [a confiscation des objets délictueox qui n'est pas prévus 
par le code des lang, est În reproduction do + F paragraphe d'on article de ca code, qui est 
mingé dans la section des e Lois diversas (HE H, XXVI, 15.2 b] s. La sito est un arrange- 
ment des dispositions du 2* paragraphe de l'article chinois, Les législatleurs annaniüles de |a 
dynastie actuelle, en reproduisant le code mandchon, où cét artirle est le 5« de Ja. section 
+ Des marchés et boutiques s, l'ont laissé de cólé. PHiLASTRE conclut de cette suppression 
que « sous re rapport [le commerce), la législation. annamite. est supérieure à la législation 
"chinoise » (1, 6i3]. 

à D Cet article et les suivants jusqu'à l'article 197 inclusivement, sont particaliers zy eode 
85 Lr, 
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militaires, de la servitude dans leurs corps. lls seront en outre tenus à restitu- 
tion, conformement à la 101. La peine de ceux qui auront abusivement exigé 
quoique ee soit en dehors des allocations prévues par les ordonnances, sera 
augmentée d'un degré (*). 


Art. 194. — En ce qui concerne les rapports èl registres transmis (par le 
Palais û fin de verification ?) F1}, les fonctionnaires des mimsléres el services 
administratifs de la Cour inscriront la date (de leur réception) et les remellront 
aux employés pour opérer les vérificalions el confrontations nécessaires. Ce 
travail devra être achevé, pour les rapports, dans un. délai de 10 jours, pour 
les registres, dans un délai d'un mois, selon les délais de distance (7). Ils les 
iransmettront aü service concerné. (*) qui les fera parvenir au Souverain pour 
approbation. (Ce travail) ne dévra pas être différé ni retardé. Lorsque les 
pièces auront été soumises au Souverun pour approbation en dehors des délais, 
ou bien qu'elles auront élé supprimées et n'auront pas été transmises au 
Souverain, les employés seront punis d'un abaissement de 3 degrés ; les fone- 
lionnaires des bureaux des ministères el des services administratifs de la Cour 
qui auront manqué de surveillance, seront punis d'une amende, Lorsque les 
fonctionnaires chargés de la tenue des rûles ét registres auront causé des 
retards ou suscité des difficultés. et. n'auront pas laissé procéder rapidement 
aux vérifieations, ila seront également punis d'une amende (*). 

Art. 195. — Les emploves des bureaux des ministéres et services adiunms- 
tratifs de la Cour qui zarderont des registres approuvés par le Souverain ou des 
cahiers de rapports û) pendant un laps de temps considérable, sans les remettre 
à leurs chefs de service pour être déposés dans les armoires ofhcelles, seront 
punis de Go coups de frrgng et d'un abaissement de 2 degrés; s'il en est 
résullé que des registres ве sont égarés el perdus, là peine sera Ia servitude 
dans les bureaux de leur administration. Lorsque les employés les auront remis 
à leurs chefs de service et que ceux-ci. ne les auront pas fait déposer dans les 
armoires officielles, mais les auront gardés pendant un laps de temps très consi- 
dérable, nu point que venant à étre destilués ou à mourir (*), ces registres se 
trouveront encore chez eux, ils seront punis d'une peine dé 50 coups dé rotin 





(f) A cette époque les fonctionnnires ne jouissaient pas de traitements xes. Selon leur 
gende. il leur était nlloné me certaine quantité de terres ou um certain nombre de villages 
ou de familles. Les revenus de ces terres ou les impôts perçus à leur profit sur ces villages 
ou familles, leur tenaient lieu d'émoluments, li'autres percevaient à leur profit une certaine 
part sur les impôts en nalore ou en argent versés à l'Etat. Enfin on a déjà ғо que [a remise 
de certaines pièces élait toujours accompagnée do paiement de drons en argent, Le montant 
de ces révenus et de ces droits était lixé par des ordonnances. 

e e EE Hi 1. : 

13) Qu ::à leur chef de service, CEA 

(4j Let article est d'une lecture trés difficile. 5a portée nons échappe en parlie; 
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et d'un abaissement d'un degré, Lorsque la perte des registres en sera résullée, 
la peine sera un abaissement de à degrés. Les fils et petits-fils (de ces fonction- 
nairés) qui (trouvant des registres de cette nature chez eux après le décès de 
leur pére ou de leur aieul) ne les auront pas fait parvenir sur-le-champ au 
Souverain, seront également punis de 5o coups de rotin, 


Art. 196. — Lorsque des rapports seront adressés au Souverain par les 
services administratifs des [ó ët des huyén et qu'ils ne porteront pas la signature 
de tous les fonctionnaires du même service, les coupables seront punis chacun 
d'une amende de 10 ligatures. Lorsqu'il s'agira d'affaires présentant un caractère 
d'extrême urgence, il sera permis de les porter à ls connaissance du Souverain sous 
une seule signature. Ceux qui n'en auront pas immédiatement donné connais- 
sance au Souverain seront punis d'une peine proportionnée à la gravité des faits. 

Art. 197. — Les fonctionnaires commis aux enquêtes (fe 2 €) ide méme 
ceux chargés d'enquêtes secrètes (Т й [5])] devront d'une maniére absolue s'atta- 
cher à rechercher la vérité. Ceux qui feront des rapports vagues ou inexactes 
seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude, Si pour des motifs de 
réconmaissanee ou de haine, ou pour des cadeaux, ils suivent leurs sentiments 
personnels et dénaturent les faits, ils seront indistinctément condamnés à une 
peine d'exil ou de mort, sans examiner si (leurs. molifs de reconnaissance ou 
de haine) étaient grands ou petits, ni si (les cadeaux reçus) étaient considérables 
ou minimes. La personne qui aura dénoncé les faits, recevra, s'ils sont reconnus 
exacts, un Litre de mandarinat en rapport avec leur gravité. 


Art. 198. — Ceux qui refuseront d'accepter des sapèques de euivre fendues 
ou ébréchées, ainsi que ceux qui attendront la hausse des prix pour vendre, 
fermant leur boutique pour ne pas vendre et vendant clandestinement à l'inté- 
rieur de leur maison (*), seront. punis d'une peine de servitude el Exposés 
publiquement pendant trois jours. Les objets dont le prix (légitime ayant été 
ollert) aura été refusé, seront confisqués au profit de l'Etat. — Ceux qui se 
seront appuyés sur leur situation pour forcer injustement å vendre seront punis 
des mêmes peines (À). 





V) Le texte porte : E M TRAME ZX К Ж+ Ж, Ü HZ. Nous ne savons trop 
sil s'agit d'un seal délit on de deux: on pourrait encore comprendre: ü minsi que ceux qui 
nitendront |a hausse des prix (au qui feront Паоаѕег les prix) peur vendre, fermeront leur 
boutique pòur ne pas vendre et vendront clandestinement û l'intérieur de leur marsón », 

(3) Le ver paragrauhie de l'art. T du code actuel, a Ues minmurres ou pressions dans les 
nctes de commerce » (Vhil., L 615), relatif au méme sujel, est une reproduction. de l'ancien 
wxle du eode des T'ang. quelque peu remamé. Dans le eode actuel, l'article est rangé dins la 
section « Des marchés. et boutiques », et dans le code des Tang, duns celle des o Délits 
divers = (XXVI, г}. Uans sa traduction, bp. sur dit (ligne 2) : e ët que l'une, -S'appuyant 
sur sa qualité de courtier commercial пиш d'une licence... ». Cette. mention. de courtier 
commercial ne se trouve pas dans l'édition du code actuel en caractères que nous avons 
entre les mains, Ün pent «oir également quil men est pas question (au moins en ce qui 
concerne ce passage) dans les commentaires qui suivent. Voir l'appendice ҮШ. 
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Art. 199. — Les fonctionnaires en service qui négligeront leur oflice, 
seront punis d'une peine de 70 coups de £riryng, d'un abaissement de 3 degres 
et de la destitution. Lorsque par suite de cette négligence, les affaires auront 
êtê délaissées; la peine sera augmentée d'un degré. Ceux qui, avant recu du 
Souverain l'ordre de diriger l'exécution de travaux urgents, ne se seront pas 
appliqués de toules leurs forces à en surveiller et à en hâter l'exécution, en 
sorte que dés hommes auront été fatigués et de l'argent dépensé sans qué le 
travail ait été achevé, seront punis : les fonctionnaires chargés dela surveil- 
lance et de la direction générale, d'une peine de servitude ; les fonctionnaires 
chargés de la vérification el ceux chargés de la conduite des travaux, d'une 
peine d'abaissement et de la destitution (}. 

Art. 200. — Les gardiens des bateaux. de guerre qui auront laissé ces 
bateaux sans personnel, les auront laissé envahir par la saleté et ne les auront 
pas survéillés avec soin, Séront punis de 50 coups de rotin el d'un abaissement 
d'un degré. Lorsqu'ils n'auront pas (lout) disposé selon les règles et quil en 
sera résulté des détériorations, ils seront punis, si elles sant légères, de la peme 
spéeiliee crdessus avec augmentation d'un degré, el si elles sont. importantes, 
d'une peine de servitude. Le chef de service qui aura: manque. de surveillance 
sera puni d'une peine d'abaissement ou d'amende. — Lorsqu'il s'agira de 
bateaux alfeclés au service de l'Etat (F Â), la peine dans chaque eas sera 
augmentée d'un degré. 

Art. 204. — Ceux qui auront volontairement contrevenu à une défense ou 
à une obligation imposée раг ш édit du Souverain, seront punis d'une реше 
d'abaissement ou de servitude. — Lorsqu'il s'agira d'une chose urgente el 
grave, la peine sera augmentée. 

Art. 202. — Ceux qui, en établissant les brevets conferant des grades el 
des titres, auront volontairement élevé ou abaissé les classes, seront punis 
d'une peine de servitude, Le fonctionnaire chargé de la confrontation el de la 
vérilication des piéces qui aura manque de clairvoyance, sera puni d'une peine 
d'abnissement, — Ceux qui auront commis des erreurs seront punis d'une peine 
d'abaissement ou d'amende. — Les bénéficiaires de brevets qui d'eux mêmes 
feront sur ces brevets des modifications ou des gralluges, seront punis d'une 
peine de servitude ou d'exil. Ceux qui auront écrit à leur place seront punis des 
mèmes peines. 

Art. 203, — Geux qui auront acheté ou vendu clandestinement des objets 
de modéle nouveau fabriqués dans les ateliers du Palais et appartenant à l'Etat, 
seront punis d'une peine de servitude, Si les fais sont graves, là peine sera 
augmentée. 

(y Cet article et les suivants jusqu'à ln fin da cette ir partie, sont particuliers au code 
des Lé. 
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Art. 204. — Les liauts dignitaires et mandarins civils et militaires de 
tous rangs, qui, sans motifs et. d'eux-mémes, se rendront dans des maisons qui 
ne sont ni celles de personnes sous leur. dépendance, ni celles de leurs parents, 
ni celles de leurs fréres, formant des cabales et buvant du vin, recevant en 
ces occasions des cadeaux en argent ou en nature, ou en offrant. dans le but de 
se créer des obligés, faisant retirer les domestiques et s'entretenant seerétement 
à vox basse de leurs sentiments particuliers et de leur affection pour des 
criminels, seront jugés d'après les dispositions relatives à ceux qui participent 
à un complot de trahison ou de rébellion, et pums selon la gravité des faits. 


Art. 205. — Lesartisans qui fabriqueront pour les magasins du Palais des 
ustensiles défectueux ou dés armes militaires manquant de finesse et de solidité, 
seront punis de la servitude comme khao dinh. Ceux qui ayant recu de l'Etat 
des matières premières pour fabriquer óu confectionner un objet quelconque, 
diminueront ou rogneront (sur les quantités. qui auraient di être employées), 
seront punis des mèmes peines. [ls seront tenus à la restitution des quantités 
soustraites, conformément à la lai. 


Art. 206. — Les fonctionnaires chargés de la direction générale de la 
perception des impôts, qui n'auront pas poursuivi le recouvrement des impôts 
conformément aus róles établis, mais auront opéré des dissimulations ou des 
diminulions, seront punis d'après les dispositions relatives à ceux qui cachent 
des objets appartenant â PEtat. S'ils ont fail des augmentations à leur protit 
personnel, ils seront punis des mêmes peines, [ls seront tenus â la restitution 
avec augmentation d'un dixième, envers les habitants. 


Art. 207. — Les fonctionnaires chargés de la direction de l’exécütion de 
travaux militaires qui, de leur propre autorité, auront exemplé des militaires on 
des habitants. dans un but ile lucre, où qui les auront occupés à des travaux 
domestiques personnels, seront punis, poar chaque individu exempti, d'un 
abaissement d'un degré : à partir de 6 individus, ils seront destitués de leurs 
fonctions et de leurs titres. On poursuivra lé remboursement du montant des 
laxes de eorvées (non acquittées), conformément à la loi, Si Je nombre des 
Personnes exemples est considérable; les peines seront augmentées. 


Art. 208. — Les fonctionnaires de lous rangs et de tous grades qui, par 
entente secréte avec des dignitaires des appartements particuliers du Souverain 
(Pg É) [hommes ou femmes]; se faisant faussement passer pour leurs parents, 
entretiendront des relations avee eux, seront punis d'ane peine de servitude 
ou d'exil. Leur père, leur mère et leurs proches parents ne seront pas punis. 
Ceux qui auront divulgné des conversations tenues par des fonctionnaires des 
Appartements particuliers du Souverain (e Fr), seront punis de la décapitation. 
La peine de ceux qui auront répété ces conversations sera diminuée de + degrés, 
La personne qui aura dénoncé les faits serm, aprés qu'ils auront été reconnus 
exacls, récompensée par : degrés de mandarinal. 
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Art. 209. — Ceux qui en passant devant la porte du temple des ancêtres 
du Souverain ne seront pas descendus de palanquin ou de cheval, seront punis 
d'une peine de servitude ou d'exil, (Ceux qui se rendront coupables de ce manque 
dè respect) en passant devant les portes du Palais d'habitation et d'audience du 
Souverain, seront punis des mémes peines. 


Art. 210. — Ceux qui se seront fail passer faussement pour parents d'une 
personne (^) [de méme pour ceux qui se feront passer pour parents d'une épouse ou 
d'une conculuue| ek se seront prévalus de l'autorité que leur donnait leur fausse 
identité (JẸ Hë H ME). seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
La peine de ceux qui auront laissè faire et toléré (cette usurpation d'identité) 
era diminuée d'un degré. 

Art. 211. — Les membres du personnel des appartements privés du Souve- 
ain (y À), qui, recevant un rapport adressé au Souverain, par crainte de 
l'autorité ou de la puissance (de la personne faisant l'objet de. ee. rapport), ou 
pour protéger un parent ou une personne parliculiére, n'auront pas donné 
entièrement connaissance du rapport au Souveraim, cachant, augmentant ou 
diminuant (certaines parties du rapport), seront punies d'une peine de servi- 
tude. Si les faits sonl de nature légére, la peine sera diminuée ; s'ils sont graves, 
elle sera augmentee. 


Art. 219. — Ceux qui adresseront un rapport écrit au Souverain sous 
forme de document confidentiel, et en divulgaeront secrétement le contenu 
pour faire parade des châtiments ou des bienfaits (devant en résulter) (*), seront 
punis d'une peine de servitude ou d'exil, 


Art. 213. — Ceux qui dans une assemblée de la Cour porteront un costu- 
me différent de celui qui est prévu pour leur grade, seront rétrogradés d'un 
degré. On leur enlévera en outre ce costume, — Ceux qui auront passé dans 
un rang autre que lé leur, où qui auront manqué aux régles du cérémonial 
dans leurs mouvements, seront punis d'une amende, Le fonctionnaire chargé 
de la direction du cérémonial qui n'aura pas signalé les faits au Souverain, sera 
également puni d'une amende, 

Art. 214. — Les fonctionnaires qui auront reconnu comme leurs petits- 
[ils ei neveux, des petits-fils et des neveux d'autres personnes, et les auront fait 
passer, grâce à celte fausse identité, dans les classes d'habitants privilégiées, 
seront punis d'après les dispositions relatives à ceux qui cachent les fautes de 


(1) II s'agit évidemment dine personne litrée. 

(Gi S Зе Hk Wu. faire parade (ou trofiqnèr ; les Annanmites donnent ce dernier sens aux 
caractères El FÊ mua bán) do pouvoir de punir et de récompenser isous-enlendu : du 
Sauverain), Il s'agit d'une espéce de chantage. les Ánnmmnites. nppliquent également сейв 
expression à tout individu qui trufique secrètement de ln puissance on de l'autorité de sati 
maltre ou de son supérieur. 
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leurs administrés. (art. 127). Si le nombre (de ces reconnaissances) est consi- 
dérable, la peine sèra augmentée, Celui qui se sera prévalu de cetle reconnats- 
sance sera enrólé dans les troupes. Si c'est un enfant, il sera rendu à la condi- 
Lion de simple habitant. 


Art. 215. — Ceux qui auront. ineonsidérément fail graver sur planches 
des livres bouddhiques et taoiques, erugeant ainsi le peuple et l'induisant en 
dépenses, jetant le trouble et la confusion dans les esprits, seront punis d'une 
peine de servitude. Les fonctionnaires de l'endroit qui ne se seront pas saisis 
(des coupables) el n'auront pas informé le Souverain des faits, seront punis 
d'une peine d'abaissement. Lorsqu'il en aura été référé au Souverain où aux 
autorités et qu'une licence aura été accordée, aucune peine ne sera prononcée, 


Art. 216. — Ceux qui auront lait des plaisanteries ou tenu dés propos 
irrespeetueux. (envers le Souverain, 3 Ek $8 3X 38 PP 4. t H). seront punis 
d'une peine de servitude ou d'exil. — Ceux qui se seront rendus coupables 
d'inconvenanee envers un fonctionnaire supérieur, en prenant à son égard une 
attitude insolente et meprisante, seront punis : s'ils sont d'un rang inférieur d'un 
degré, de læ destitution et d'une amende ; s'ils sont d'un rang inférieur de 2 ou 
9 degrés, d'une. peine. d'abaissement ; et s'ils sont d'un rang inférieur de 4, 5 
degrés el davantage, d'une peine de servitude. Lorsque les faits se seront produits 
à la suile d'une. discussion survenue au sujet d'une affaire de service, il seri 
statue différemment, — Ceux qui, au cours d'une discussion, auront employé 
des expressions triviales et méprisantes, seront punis de la peine de ceux qui 
prennent une attitude insolente et méprisante, avec diminution de 2 degrés. 


Art. 217. — Toutes les fois qu'un fonctionnaire en charge appartenant au 
б" degré du mandarinat et au-dessus, se rendra coupable d'aetes répréhensibles, 
les fonctionnaires de l'endroit. devront porter les faits à la connaissance du 
Souverain par un rapport sincère et fidéle. — Lorsqu'il s'agira d'une personne 
ne relevant pas de sa direction, il ne sera pas permis méme à un service supérieur, 
de faire exécuter de sa propre autorité une peine de /ruyng. Ceux qui contre- 
viendront à celte disposition seront punis d'une peine d'abaissement ou d'amende. 
— Ceux qui, pour une alfaire n'intéressant pas l'ordre publie et pour assouvir 
des ressentiments particuliers, auront fail infliger le ireng, seront punis dés 
peines ci-dessus avec augmentation d'un degré. 


Art. 218. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour qui, en notant sur les registres la conduite du personnel 
sous leurs ordres, ne l'auront pas fait selon. la. vérité, seront punis d'ane peine 
d'abaissement et de la destitution. Lorsqu'il + aura eu mobile particulier ou 
corruption, la. peine sera augmentée d'un degré. | | 

Art. 219. — lelativement aux édits promulgnés par la Cour, les fonetion- 


naires qui ne les auront pas copiés el publiés, expliqués et commentés aux 
militaires et habitants, afin de faire connaitre partout les intentions vertueuses 


du Souverain, mars au contraire les auront considérés comme de vains discours, 
seront punis d'une amende, d'un abaissement et de li destitution. 


Art 220. — Les ambassadeurs envoyés dans les pays étrangers, qui 
négligeront leur mission pour s'oceuper uniquement de négoce, séront punis 
d'une peine d'abaissement ou de servitude. Cependant, lorsqu'il s'agira d'objets 
précieux et rares, ainsi que de livres, de médicaments et choses de ce genre, 11 
sera permis d'en faire l'acquisition, selon le gré de chacun. Au retour, à leur 
arrivée à Ia frontière, on devra dresser la liste des objets acquis et en informer 
l'autorité. Lé fonctionnaire du chän dont relève l'endroit, enverra des fonction- 
naires pour diriger le transport des objets jusqu'à la capitale, où ils seront 
examinés. S'il en est quelques-uns qui puissent être affectés à l'usage du 
Souverain, on en fera l'estimation et op en paiera la valeur; les autres seront 
rendus à leurs propriétaires. Ceux qui auront acheté des objets et n’en auront 
pas fait une déelaration sincère, seront uniformément déslitués et punis d'une 
peine d'abaissement. Les objets seront confisqués au profit de l'Etat. 


Art. 991. — Les fonctionnaires et autres personnes qui auront été chargés 
d'une mission ou de l'exécution d'un ordre au sujet d'une alfaire publique, et 
qui redoutant les responsabilités et les difficultés, se feront. faussement passer 
pour malades, dans le but de sy soustraire, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment ou de servitude. Lorsqu'il s'agira d'une affaire militaire urgente, on 
prononcera contre les coupables une-peine d'exil ou de mort. 


Art. 9299. — Les fonctionnaires en service dans les provinces, qui n'occu- 
peront pas les locaux affectés à leur service et. demeureront eu d'autres lieus, 
seront punis de 80 eoups de frirong et d'un abaissement, de la destitution ou 
de la servitude (1). 


Art. 223. — Ceux qui auront été chargés de la direction d'un transport 
d'objets appartenant à l'Etat et qui y auront joint des objets particuliers pour 





(!) Nous possédons un modéle d s étal da mobilier, du personnel et des noms dès subdi- 
visions ndministratives » d'un Ларе Ce document, qui porte le titre de Tu tri bó in e. 
se trouve dans un intéressant petit recueil de modèles d'actes ot de registres administratifs 
compilé par un fonctionnaire méticuleux (Dibliothäque de l'École française d'Extréme-Üriett, 
fonds annamite). Gráce à document, neus pouvons nods faire quelque wlée da. logement el du 
mobilier. d'un quan hujén de l'époque. 

« Bésidence officicielle du hugén de ... — Locaux officiels destinés à l'expédition des 
affaires: un bâtiment de 3 travées avec 3 appentis; uno porte d'honneur d'une seule baie À 
une prison de 3 compartiments mures des qualre côtés. Résidence privée: 2 bâtiments 
latéraux, chacun de 3 travées avec appentis. 

« Mobilier : un (hang TF (mesure de capacité) en cuivre, une armoire en bois, un pied 
officiel rich; JR) um sceau, les a volumes des lois de l'Empire, une carte de l'Empire 
(F.F H (Ml), un tam-tam, un recueil des édits, décisions el ordonnances de la dynastie, 
5 lits da repos en bois, 2 tables, 2 lits de repos bas en bambou ». 
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en faire le commerce. seront punis. d'une peine de servitude. 5i ce sont des 
objets dont lé commerce ou la sortie sont prohibés, on prononcera uné péine - 
de servitude. 


Art. 224. — Les fonctionnaires qui uséront pour leur service personnel 
dés agents chargés de la transmission des lettres (E # R). causant ainsi des 
retards dans les étapes êt des erreurs dans les allaires publiques, seront pums 
de Go coups de-trægng et d'un abaissement de » degrés ('). 

Art. 225. -- La superlicie des Jardins et terrains d'habitation des hauts 


dignitaires et fonctionnaires de la capitale ne. devra pas dépasser trois máu. 
Elle est fixée pour chacun còmme suit : 


Mandarins du i** —— degré, 3 máu 
Mandarins du 2° бол à 
Mandarins. du 3° ü ï » 
Mandarins du 4* b A so 
Mandarins: du 50 # 3 э 


Mandarins des Grete » 2 » 
Mandarins des 8* ei 9* degrés el personnes non pourvues de titres, 1 зао. 


Ceux qui demeurent dans les quartiers militaires (4 H) auront droit à ces 
superficies de terrains diminuées d'un degré. Geux qui usurperont une super- 
licie supérieure û celle à laquelle ils ont" droit, seront punis de 50 coups de 
rotin et dun abaissement d'un degré. La peine de ceux qui. possédant déjà 
Jardin et étang, feront des acquisitions en d'autres endroits (dela capitale), sera 
augmentée d'un degré, (Si ces lerrains) leur ont été donnés par faveur spéciale, 
aucune peine ne sera. prononcée, 


Art. 228. — (eux qui omettront (des pages) dans l'apposition des eachets 
sur des róles et registres (3), seront punis de 8o coups de (reng. Ss ont 
agi, dans ime intention frauduleuse, ils seront punis d'une peine d'abaissement 
où dé servitude. 


Art. 227, — Lorsque des Personnes condamnées à la servitude ou à l'exil 
et devant effectuer des corvées publiques n'auront pas été soumises à сез Lra- 
vaux, le fonctionnaire chargé de la direction spéciale sera puni d'une peine 
d'abaissement. Ün poursuivra le remboursement de la valeur des journées de 
corvées non exécutées, dont le montant sera versé aux caisses de l'Etat. 





iti Voir l'appendice IX, 
Cr On sait que les pages des rôles ou cabiers de pié 
elles sont simplement scellées intérienrement deux 
preinte du sceau portant en même mps sur les 
conditions d'arracher une Page sans 


88 officielles ne sont pas numérotées - 
par deux à l'endroit de la couture, l'erm- 
| deux feuilles. l| eat impossible dans ces 
quon s'en apereaive immediatement. 


Art. 228. — Les envovés de la Cour, chargés de porter un ordre du Sou- 
verain ou un brevet impérial, sont tenus de prévenir à l'avance (de leur arrivée 
et de leur mission) les autorités de la loealité oü ile se rendent, alin d'étre recus 
par elles selon le cérémonial prescrit par l'étiquette, Quant à ceux qui n'accueille- 
ront pas les envovés avec le cérémonial prescrit, et qui në recevront pas (l'ordre 
ou le brevet du Souverain) en se prosternant, dans l'attitude. du plus grand 
respect, les envoyés sont autorisés à faire un rapport exact et fidèle pour porter 
les faits à la connaissance du Souverain. Si les faits sont de nature légère, les 
coupables seront punis d'une peine d'abaissement et de la destitution; s'ils sont 
graves, on prononcera contre eux une peine de servitude ou d'exil. Ceux qui 
lout en accueillant l'envové avec le cérémonial prescrit, laisseront percer du 
dedain ou du mépris, ainsi que ceux qui n'auront pas exécuté les ordres reçus, 
seront punis des mêmes peines. Ceux qui auront rejeté ou déchiré ces documents, 
ainsi que ceux qui auront eu une attitude arrogante et méprisante el n'auront 
pas observé les règles de convenance d'un sujet (envérs son Souverain), seront 
punis d'une peine d'exil ou de mort. Les fonctionnaires chargés de porter les 
ordres ou brevets, qui eacheront les faits et ne les porteront pas à la connais- 
sance du Souveram, soit par mansuetude, soil pour avoir recu des présents, 
seront punis des mémes peines. Lorsque, par reconnaissance ou vengeance, les 
envoyés auront adressé au Souverain un. rapport inexaet, de même que lorsque 
dans un but de luere, ile auront. inconsidérément provoqué des difficultés, ils 
seront punis de la peine prévue pour les faits cachés, faussement dénoncés, ou 
provoqués par eux, diminuée de 2 degrés. Lorsque (les envoyés) n'auront pas à 
l'avance donné avis de leur mission, la peine sera diminuée de 2 degrés (1). 


Art. 229. — Lorsque des lonetionnaires, des personnes tilrées, des militaires 
ou des gens du peuple adresseront une plainte au Souverain au sujet de quelque 
faire, ou enverront quelqu'un pour la lui faire parvenir, et que de hauts 
dignitaires ou des personnes appartenant 3 des familles puissantes, se fiant sur 
la grandeur de leur puissance, ou encore des fonctionnaires idu méme service et 
craignant d'ètre englohés dans le châtiment, auront chargé des gens d'arrêter 
le plaignant en route, de lui enlever sa plainte et de se saisir de sa personne, ils 
seront punis de la peine de la faute au sujet de laquelle la plainte était adressée. 
S sagit d'un mémoire au sujet. d'une affaire secréte, on prononcera contre 

les coupables une peine d'exil òu de mort. Lorsque le plaignant sera arrivé à 
lune des quatre portes de la ville impériale et qu'on l'aura empêché de passer, 
où qu'on lui aura enlevé sa plainte, ou qu'on se sera saisi de lui, la peine sera 
augmentée. Les gens et serviteurs envoyés pour lui barrer la route seront punis 
des mémes peines. La peine des fonctionnaires chargés de la direction des 
militaires el habitants (*), des collégues et employés (*), sera diminuée de 


(t) Voir l'appendice X. 
($3) Militaires et habitants anteurs de la plainte ? 
(3) Du fonctionnaire auteur de la plainte * 


EM 
a degrés. Les préposés à la garde des portes qui, avant vu les faits, ne les 
auront pas portés à ln connaissance du Souverain, ou qui auront. été de conni- 
vence pour arracher (aux plaignants) la requete destinée au Souverain et les 
empécher dé parvenir jusqu'à lui, seront punis des mêmes peines. La peine des 
personnes arrèlées en roule qui n'auront pas porté plainte pour ce fait, sera 
duminuce de 3 degrés. 


Art. 230. — Ceux qui présenteront au Souverain des objets indignes de «a 
personne el du respect qui lui est dû (!), ainsi que ceux qui les présenteront 
contrairement aux régles, seront punis d'une peine de destitution, d'abaissement, 
de servitude ou d'exil, selon la gravité des faits. Les chefs de service qui auront 
manqué de surveillance seront punis d'une peine d'abaissement. Si les chefs de 
service n'avaient pas de contróle à exercer, ils ne eront pas punis. 


Art. 231. — Les fonctionnaires civils et militaires qui, avant recu un ordre 
ou des instruclions écrites du Souverain à l'effet d'exécuter des travaux quet- 
conques, s'en désintéresseront, les négligeront. ou les abandonneront complete- 
ment. seront punis : sl s'agit d'une affaire de peu d'importance, [e'est-à-dire de 
Iravaux dont la durée se compte par journées] d'une. peine d'abaissement ; sil 
s'agit d'une affaire de moyenne importance [c'est-à-dire de. travaux dont la. durée 
se comple par mois], d'une peine de servitude; et s'il s'agit. d'une affaire trés 
importante [c'est-à-dire de travaux dont la durée se comple par années], d'une peine 
d'exil. Nil s'agit de travaux urgents, les peines seront augmentées. 


Art. 282. — Les hauts dignitaires et fonctionnaires délégués qui, malgré un 
ordre écrit du Souverain [il en sera de méme pour un ordre verbal] leur enjoignant 
de se réunir à une date fixée, pour délibérer sur quelque allaire, faire exécuter 
une peine de /rirng, ou prendre une décision an sujet d'un procès, mandqueront 
à l'appel, seront punis: les hauts dignitaires (Jc Ez), d'une amende de 10 ligatures, 
les delegués. directeurs généraux. ($8 4E fg 38). d'une amende de 5 ligatures, 
les conseillers.(4& 4) et au-dessous, d'une amende de 3 où 2 ligatures. Les 
dignilaires et fonctionnaires qui n'auront pas été touchés par l'ordre éerit ou 
verbal du Souverain ne seront pas punis. 


Art. 233, — Les liru thù chargés de la direction générale des diverses 
Iractions des troupes des châu, 16 et Auyén, ainsi que du personnel des divers 
chantiers él ateliers de l'Etat, devront s'appliquer à étudier UR d dw ED 
(la conduite de leurs subordonnés) (*). Ceux qui laisseront laire, cacheront et 
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(N H dl Z Е 16 7 EE I s'agit probablement d'objets présentés au Souverain da 
un état laissant à désirer sous un rapport quelconque | propreté, solidité, ele.) "TERM D 
e Bien que les faits ne soient pas nellement énoncés, et bilani -par enz: état d'ésprit 
particulier des Annamites, luissés dans le vague, il s'agit évidemment des mesures ла 
Pour prevenir, déjouer et arrêter à lémps dés lentatives de rébellion. | 
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n'informeront pas le Souverain, seront punis des mémes peines que les coupables. 
Ceux qui, après avoir dénoncé les faits au Souverain, chargeront secrètement 
quelqu'un d'en aviser les rebelles, seront punis des mêmes peines. Lorsque ceux 
qui auront informé le Souverain Fauront fait avec si peu de circonspection el de 
serre que les rebelles auront eu connaissance de la dénonciation, leur peine 
sera diminuée d'un degré. Lorsque l'existence d'un complot de rébellion se sera 
révélée, que les menées criminelles des rebelles se seront déjà manifestées, que 
la situation sera telle qu'elle devait forcément el naturellement être connue, el 
que néanmoins les lru thù n'auront pas arrêté les coupables ni informé le 
Souverain, ils seront assimilés à ceux qui (connaissant les faits) auront laissé 
faire (art. 157). Lorsque les faits de rébellion ne seront pas encore manifestes, 
la peine sera diminuée de 2 degrés. 


Art. 234. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour chargés de viser les rôles et registres, qui ne se confor- 
meront pas aux règles établies, mais feront à leur fantaisie des changements el 
des modilications, transformant les charges légères en charges lourdes, les 
charges lourdes en charges légères, seront punis d'après les dispositions relatives 
au fait d'innocenter ou d'incriminer quelqu'un, d'une peine graduée d'après la 
eravité des fails. 


Art. 235. — Ceux qui feront au Souverain des communications verbales 
Пе cas sera le même pour une communication ècrite] trompeuses ( 88 ffi) el con- 


tradictoires (Cf ff 7 = F). seront panis : si les faits sont graves, d'une peine 
de servitude ou d'exil ; si les faits sont légers, d'une peine. d'abaissement. 


Art. 238. — Les fonctionnaires qui auront commis une faute et qui, lorsque 
les faits seront devenus évidents, au lieu de confesser eux-mêmes la chose et de 
solliciter leur pardon; essaieront encore de dissimuler el de donner le change, 
seront punis : &i les faits sont légers, d'une peine d'abaissement ou de servitude; 
si Jes faits sont graves, d'une peine d'exil. 


Art. 2831. — Les personnes qui posséderont des esclaves sans. en avoir le 
droit, seront punies d'une peine d'abaissement. Leurs esclaves seront contisques 
au profit de l'Etat. | 


Art. 238. — Les fonctionnaires qui, siégeant en délibération dans une salle 
officielle, auront fait des plnisanteries déplacées ou crié d'une facon inconvenante, 
seront punis : si les faits sont légers, d'une peine de trung ou d'amende ; s'ils 
sont graves, d'une peine d'amende et de la destitution. 


Art. 2239. — Les fonctionnaires en service à la capitale ou dans les provinces 
qui ne donneront pas leurs soins aux affaires de leur service dans leurs 
bureaux, mais s'en occuperont à leur domicile privé, seront punis d'une peine 
d'abaissement et de la destitution, — Ceux qui se tiendront dans leurs bureaux 


tète nue el en eostume d'intérieur et ne revétiront pas la tenue officielle, seront 
punis d'une peine de frireng ou d'abaissement (*). 





APPENDICES 





I. — CÉRÉMONIES ET SACMIFICES (2), 


Nous ne pouvons nous arréter iei sur le sujet si intéressant des sacrifices el cór- 
monies en usage à la cour des Lê. Il en esl traité tout aq long dans une section 
specie du Hién chireng, intitulée Lé-nghi chi 3 i RE. el ne comprenant pas 
moins de 6 quyën (XX-XXV), Noux nous contenterons de donner la liste des cérémo- 
nies mentionnées dans celle seclion en v ajoutant çà el là quelques renseignements 
lirés du méme ouvrage, sur celles qui nous paraissent présenter un intérêt particulier, 
Certaines d'entre elles sont d'ailleurs décrites intégralement dans les appendices 
suivants. 

L. XX. = BRéguEs CONCERNANT LES COSTUMES, VOITURES ET CORTÉGES DU SOUVERAIN 
ET DES FONCTIONNAIRES. 

L. XXI. — Gtn£wosiEs nES sacnirices Ar CIEL ET À LA Tenng, 3 R ji Z W. 

Cérémonial do culte dans les temples des aneétres du souverain, 5 Mj JR dr À i. 

L. XXII, =Â Cénévoxtes JOYEUSES DE LA Corn, Ss e 

Cérémonie de là transmission des pouvoirs et de l'accession au trà ne, Am D Ar e 

Cérémonie de la remise des décrets, 9k F Si E ЖЕ (2). 

Cérémonie de l'anniversaire de la naissance du Souverajn, He 3: BM. 

Cérémonie pour appeler la protection des Génies {sur le Souverain), $ ph ge- 

Cérémonie des souhaits de longue vie (au Souverain), && Z 18 (t), 

Cérémonie des souhaits de lungue vie (aux chia, seigneurs, Trinh Bb. mE ze 18. 

Cérémonie du Nouvel An, J H pn. 

Cérémonie d'ouverture des audiences ordinaires de la Cour, 7 9] së 

Gérémonie de la. présentation du calendrier (au Souverain), 3E WE 98 (5). 

Cérémonie de la présentation (au Souverain) des prémices du printemps, Е FF 18. 

Cérémonie de la présentation (at Souverain) dı buílle du printemps, 3f ЖЕ +4 gi (^). 
ڪڪ‎ === ., 

1} Autrefois les fonctionnaires -annamiles étaient astreinis à uné tenue officielle lorsqu'ils ce 
tenalent dans leurs bureaux. ll portaient le do lung, c'est-à-dire la robe à larges manches, 
La couleur de la robe dépendait du grade des fonctionnaires: nnire pour les quan huyën el 
les quan phü, bleue pour les mandarins supérieurs: mais généralement la couleur udoptáe 
par tous pòur ie service ordinaire était le noir. Ce qui dilféreneiait là robe d'intérieur de la 
robe officielle de service était done surtout la largeur des manches. 

(3) CF. art, 105. 

(3) Ce passage est tradnit à l'appendice X, 

\) Ces eux dernières cérémonies étaient célébrées l'une à lu suite de l'autre sans interrup- 
tion dans le courant du 107 mois du printemps. 

(>) Ge passage est traduit à l'appendice VI, 

(9) Les Annamites entendent toujours le care ctére ^F- employé seul dans le sens de « buífle ». 





OTE 


[l s'agit Tune simple statuette (le (erre. Cette cérémonie avait pour but de « recon- 
inire les froids de l'hiver ». « Tous les ans, au 11* mois, dit le Hier chuong, le 
directeur du service astronomique informait réspeclueusement (le seigneur Trinh) de 
la daté du commencement du printemps, ét soumettail un projet de modèle de bulle. 
Le modèle était transmis au ministère des Travaux Publics (I $), qui en confiait 
l'exécution aux ateliers tharéng-ban ê FE. La veille du premier jour du printemps, 
à la tombée de la nuit, le personnel. de l'atelier tfhiirrng-ban conduisait solennelle- 
nent le bole en terre à l'autel (LË) du quartier de Bóng-hà, XX fef 3jj. Apres avoir 
accompli la cérémonie {on ne dit pas laquelle), le phù doën Jf$ 3* et les deux. quan 
hugén des huryén de Tho-xireng Ë Z el de Quang-ilire Bip $8. à la téte des habitants 
du quartier, conduisaient processionnellement le buffle au quartier Hà-plirirng fof 35. 
Le lendemain matin, de bonne heure, Le ph doûn etles quan hugén, munis chacun 
d'une branche de mürier en zuise de fouet, conduisaient le рое dans la cour des 
salles d'audience, pour procéder à la cérémonie de la présentation du bufe du prin- 
temps. Les dues, marquis, comtes et tous les mandarins civils ët militaires, sur l'ordre 
du roi (E E, le seigneur Trinh) se rendaient à la Cour, revétus du costume olficiel 
de leur dignité, pour participer à la cérémonie. Après In cérémonie, le directeur du 
bureau des Rites faisait respectueusement transporter au palais impérial la table- 
autel sur laquelle avait été présenté au Souverain le buflle du printemps. Les fonction- 
naires du département des Travaux Publics (X #4) partageaient ensuite le bule 
entre lous les mandarins » (!). 

L. XXII. — CÉRÉMOKIES DES DETS NATIONAUX, N W SE F Z M. 

Cérémonial des funérailles et réglementations du deuil, 3E @ t mf. 

Accession au tròne par voie de succession naturelle, F Z BJ fit. 

De l'enterrement datis les tombeaux impérinux, ll] BE fr Æ- 

De la confection des tablettes de l'âme ét de leur déposition dans le temple ancestral, 
E E FÊ Gj. — Les münes des ancêtres des Souvernins de Іа dynastie des Lé étaient 
représentés par deux tablettes de l'âme, +£ M. Après les cérémonies de la confection 
de la tablette de l'âme aux tombeaux de la capitale de l'Ouest (75 34 Tây-kinh, dans 
le Thanh-hoá?, cette tablette était apportée ausitôt à la capitale de l'Est (Bóng-kinh 3 
XX, Hanoi), pour étre placée en temps voulu dans les temples ancestraux de cetle 
capitale, On faisait â là capitale de l'Ouest une autre tablette de l'âme pour l'aecom- 
plissement des cérémonies du culte dans les lemples ancestraux de cette capitale. 
Les seigneurs Trinh agissaient de mème, aveë cette différence, dit le Hiën chirong, 
que pour la confection les tablettes de l'âme, ils se conformalent au modéle xê 
par le rituel familial. 

L. XXIV. — CÈRÈMONIES DE LA COLLATION DE TITRES HONORIFIQUES ET DE DIGNITÉS 


PAR DIPLOME IMPÉRIAL, HE $ DI] H 8. 





(1) « Dans le chapitre Ngugél-Lénh H т du Livre des Rites, on voit qu'au dernier mais 
ile l'hiver, on sortait le buîlle de terre pour + reconduire les Iroids ». En efet ce mois est 
afferté du caractère cyclique siru dE, correspondant au buffle, ngiri +. et de l'élément 
terre, (bé +Æ, qui fait la loi à l'élément. eau, {мш 7K. C'est pourquoi l'on faisait un baffle de 
terre pour vaincre les (raids. [lans les âges suivants on consèrva cel usage, rason de la 
cérémonie de la présentation du buffe. Un morcean de ce buffle était donné aux mandarins 
afin qu'ils passent tous « reconduire les froids s». [RNemarqoe de Prax-uuv-cnt][. 


B. E. F. E.-U. Т.Х. — 2 
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Cérémonie de la collation de titres honorifiques à des pères ou prédécesseurs dé 


Souverain, & dE T$ -Kk L & m». 

Cérémonie de la collation de titres respectueux à des impératrices douaiviéres ou à 
des mères de Souverain, jE ¥ S -k fA 

Cérémonie de la collation du diplóme imperial établissant les impératrices (17* épouse 
do Souverain). 1 or £ Ier R. 

Cérémonie de la collation par diplôme impérial du titre de Maréchal, fb 34 TF 
йй 8. 

Cérémonie de la collation par diplüme impérial du titre de Grand Maréchal, IF $ 
Xx m t. 

Cérémonie de la collation par diplòme doré du titre de Commissaire Général du 
Boyanme, fj Ej 85 34 Jp р Ш TR 9) 

Cérémonie de la collation de titres honorifiques au Grand Maréchal par brevet doré, 
EESA EL EES W) 

Céremonial de la collation du. titre de Thài phi thái tón par brevet doré, Jg SS 
* doge 80 

Ceremonial de la collation du titre de Thái phi par brevet doré, jE #H k w À 
DD Sin, 

Gerémonial dela colfation du titre de Quán fhireng chüa par bresetargenté, 2 Hk 
B t +Œ 8 8. | 

Cérémonial de la collation du litre de Quan chia par. diplóme argenté, Sk ax 8 
tama. 

Cérémonial de la collation du titre posthume de Chièn-nghi (2* concubine de ae 
rang) par diplôme argenté, ÊX ër B 18 P 14 @. 

Ceremonial de la vollation du titre posthume de Qui-phi ( i" concubine de ser rang), 


par diplóme argenté, $4. Ef A te PR Ü f&. 


Le même livré contient aussi le Rituel des sacrifices et dès prières, £5 2t gr 38 H BÊ 
aux Lemples suivants : | 

Autel des Esprits du Vent, des Nuages, lu Tonnerre et de la Pluie CE E € H IX). 

Autel du génie Cao-müi, TE Ж. patron des eniremeltteurs (4 £0 2» gil) auquel 
ex Fmpereurs demandaren) des enfants. a I était honoré dans le Nam-giao Е 2.09) 
el on l'associall aux prières adressées à l'Empereur céleste; F 3. dons te but d'écarter 


(1) Ces Litres élarenl décer nés à ces personnages aussi bien après leur mart que de leur vivant. 

(21 бе Hire avait été porté anciennement par les gouverneurs chinois au Tonkin, alors que 
ce poys se trouvait sons la domination de la Chine. ` 

(4) Les titres furent créés pour satisfaire l'insatiahle ambition des seigneurs Trinh. 

(4) Ce tilre irès honorifique n'était pas d'usage courant : il avait été arraché à l'an aradr par 
un Trinh en faveur de sa grand'mere. l'aprés Priax-muy-Cnt, il ne fot accordé que deux fois à 
des femnes défuntes des seigneurs Triuli, HH correspoadait à celui de Thai hoang thài hàn 
* e * hài r grand'mère dun *euveram. 

(5) Titre décerné à des mères des Trinh; il correspondait à celui de Hoang thái hüu 
E к B. mera dun ошт аран. E : 

(M Le Nam-giao, qui lire son nom de sa place au Sud de fa ville, esi l'Esplunade des 

sacrifices, le Temple du Ciel où l'Empereur sacrifié au début de chaque année, | 


dg = 


les mauvaises influences et d'obtenir une nombreuse postérité. Dans le courant 
du or mots, an lui offrait ûn sacrifice particulier consistant en un bœuf. L'Empereur 
assistul op personue â la cérémonie; lImpératrice s'y rendait également à la 
lêle е toutes les femmes du palais. Mais la participation de cette divinité aux 
sacrifices oferts à l'Empereur céleste avait pour celui-ci quelque chose d'un peu 
avilissant. Les anciens lettrés ont fort diseuté sur се sujet, Seuls les empereurs 
de la dynastie des Li ZS observérent eet usage. A partir des Tràn BE et des Là #2. il 
n'en est plus fait mention dans l'histoire: probablement on le supprima parce que 
Irouvé inconvenant et déplaeé ». [Remarque de Phan-huy-Chi;.. 

Autel du patron de l'agriculture, 4 B He, à Dans l'antiquite, le Fils du ciel, X F, 
offrait un sacrifice au premier mois de l'année à l'Empereur céleste dans le Nam- 
rap; on assoetail à ee sacrifice la Déesse de là Terre, À kret on laisai la cérémonie 
de la sollicitation de bonnes récoltes: Ensuite le Fils du Ciel labourait en personne le 
champ sacré, FE FH. Notre royaume de Viét, depuis l'antiquité jusqu'à la dynastie des 
Li Se, observa ces anciennes régles. Au commencement de chaque printemps, 
l'Empereur se rendait dans les champs extérieurs pour faire la cérémonie du labourage 
du champ sacré; mais à partir de la dynastie des Trün, ces vieilles institutions 
furent abandonnées. Les premiers souverains de la dynastie des Lé, observérent les 
règles des cérémonies des Ming. Au printemps, ils offraient un sacrifice commun au 
Ciel el à la Terre ; mais le jour du labourage du champ sacré, on ne sacrifiait qu'à 
la Déesse de la Terre ; on ne saerifiait plus à l'Empereur céleste. Durant les périodes 
Quanz-thuân 3 M4 (1460-1470) et Hüng-dire (1470-1498), le Fils du Ciel accomplit 
encore personnellement la cérémonie en conduisant les dignitaires an labourage, el 
on ne s'écarta pas des anciennes. institutions. Mais à partir de l'époque de la Restau- 
ration des Lé (1595), les seigneurs Trinh s'approchérent des autels et se substituérent 
au Fils du Ciel dans les cérémonies du culte. Quant à la cérémonie du labourage du 
champ sacré, ils chargèrent le phò-doün E F, de l'accomplir. Ce n'était que 
l'exécution d'un cérémonial dans lequel n'entrait plus la pensée des anciens, d'honorer 
l'agriculture », [Remarque de Phan-hiy-Chü]. 

Sacrilices aux zënies, 4 WP 5 88. C'élaient les saerifices célébrés dans les temples 
des villages sous les ordres, la surveillance et avec le concours des fonctionnaires des 
phá et hugén. Les sacrifices. étaient accomplis selon les « règles des sacrifices de 
la dynastie », ffc Ed Û] > Aj HF FE. Les objets devant servir à ces sacrifices, avec 
leur prix, sont fixés très minutieusement pour lès trois catégories de temples : génies 
de rang supérieur, de rang moyen el de rang inférieur, E b THM. 

Sacrifices aux månes des morts délaissés, E @ jf. Institués par Lé Nhân-Tôn 
SS ЕЖ ‹ 1442-1359) la 7* année Thái-lioà 4 Ñi i 14491. Il érigea un autel des âmes 
privées de eulte (faute de postérité) auxquelles on offrit désormais des saerifices à des 
époques déterminées. La 5" année Quang-thuàn 3t M i i464, Lé Thành-Tón fixa les 
viclimes et les oblations qui seraient. offertes aux âmes délaissées, partagées en trois 
elasses, supérieure, moyenne, inférieure, comme les génies, Tous les ans un ordre 
dü Souverain enjoignail aux quan phi d'offrir les sacrifices aux trois époques. Cette 
pratique passa en coutume. 

Sacrifice des Drapeaux, H FÊ 83. Ce sacrilice apparut en Chine au début des Song, 
mais un temple spécial me fut affecté à sa célébration que. sous les Minz. En Annam, 
c'est sots les premiers empereurs Lê qu'on commença à le célébrer: l'usage en fut 
conseryé depuis cette époque. 


Г.А. =. 


Sacrifice (on antel du sacrifice) pour solliciter Ja tranquillité (ou la santé), TF E L 
(la table des matieres porte Sk S SEL Voici ce que dit le Hifn chireng de cette 
cérémonie : 

« Le fthièn 5] K choisissait à l'avance le jour (propice) et edillait un autel de 
lerre sur la terrasse Kinh-thièn jt E tZ. Le burean des bonzes (f $ А] ) faisait 
la cérémonie. Les mandarins civile du bureau des Rites (78 4) » assistaient. Lu 
dépense alflectée aox offrandes requises était fixée à 4 ligatures, 4 tien, 14 sapéques, 
Les effigies en papier doré et argenté étaient fournies selon lus règlements par le 
village de Xzoc-lóng K F. Ce sacrifice était egalement offert dans les (rois pagodes- 
de Quinh-làm #9 #k, An-ti 4 -F oet Hanh-chi fr ZS Des envoyés allaient procéder 
а la cérémonie de la pénitence (HH Dg). Le montant des dépenses prévues pour chn- 
tune de ces yagmdes étail de 3 ligatures, 

Cérémonie du petit Remerciement, ajy ИҢ ES. Apres avoir choisi le jour à l'avance, 
e bureau astronomique dressait un tabernacle orné de dragons BE Éf, à droite du 
temple du Palais d'habitation, et faisait préparer les aliments de jeûne du Souverain. 
A Theure dâu (B, de 5 à ç heures du soir), le bureau des honzes colébrait le service 
bouddhique. Sur l'ordre du Souverain, deux parents idu roi (Trinh?) (7E 44 — а) 
suivaient la. cérémonie dans la salle Thanh-long $$ &£. le visage lourné vers l'autel, 
Aprés la cérémonie et les chants rituels on allait d'autre part offrir on sacrifice aux 
inânes des défunts sur l'autel national situé dans le quartier des marchands de chèvres 
(15 45 Ed 2 3E fr F AC Hi. Le prix des offrandes se montait à- 125. ligatures 

13 sapèques, Les vèlements el objets votifs en papier étaient fournis par le village dé 
Lara se +. | 

Cérémonie du grand Remerciement, A ud 78. Le service astronomique choisissait 
le jour propice. Une somme de 58 lizalures, 2 tiên, 32 sapèques était affectée à 13 
preparation de 32 plateaux de mets destinés à être offerte en saeriliee [ehaque plateau 
compat fo bols] et à l'arhat des olijets nécessaires А la célébration de ta Cérémonie. 
Les vêtements el objets votifs en papier etaient fournis par le village de Lae-tho (1). 

Cérémonie de là délivrance du soleil et de la lune, 3x АН He 

Cérémonie de la prestation du serment, 4 ЖЕ SU). 








(Ir Le grond et le petit Bémercinnent étaient des cérémonies de jeûne national destimées 4 
écarter les influences mallsisantes des müuvais esprits et à obtenir la protection des bons 
(Ж El Ë Ee 35 3x H m H EE, En en récherchant l'origine, on trouve qu'e d l'époque 
des Teheou Fj, on célébrait le ta no X . qui avait pour but d'écarter les maladies conta- 
gienses. Le fang siang che H A He, arme d'une lance el d'on bouclier, se méttait à ja 
Lête de 106 satellites pour combattre lès mauvais esprits; il (ouillait les maisons et frappait 
(le genie de) la peste, БИЕ ВЕЖ у EHR E 53. 
Les cérémonies du grand. et du рещ Remerciement sont ún souvenir de cette pratique. Sous 
les Tang, les Song ei les dynasties pastérienres, on ne trouve pas tracé de cette coutume, 
А l'époque des Yuan, an commença à faire entrer le chef des honzes dans le Palais peur 
y réciter des priéres bouddhiques, ca qui était contraire aux principes de la vraie doctrine. 
L'introduction dans ces deux cérémonies, des bonzes chargés dy célébrer les rites de leur 
religion, est également une innovation des Yuan э», [Remarque de PHAN-HUY-CHÙ]; 

(3) Ce passage est traduit à l'appendice V]. 

(3) Le passage est traduit à l'appendire 11. 
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II. = PRESTATION DU SERMENT DE FIDÉLITÉ (!); 


Dans son chapitre sur les Cérémonies (38 RE, l. xxv. 99 39 38). le Hiën chirong 
donne les renseignements suivants au sujet de l'institution et de la célébration à 
differentes époques de l'histoire. d'Annam, de celte cérémonie du serment de fidélité. 

« Au 2* mois du printemps de In vr année Thiên-thànhi K R (1038) de Li Thái-Tón 
E Kk F. on édifia à la capitale le temple du génie du mont Büng-cb (28 $5 [lI Ph) 
pour y faire la cérémonie de la prestation du serment. Les faits qui avaient motivé 
cette décision étaient les suivants : lors de la révolte de Chinh fiE, de Ihre £M et de leurs 
partisans, un jour avant la date fixée pour la mise à exécution de leur projet, l'Empereur 
vit en rève un génie qui dit étrele génie du mont Bóng-eó. Gelui-ei le mit au courant 
de la révolution projetée par Vü-Bire F 48 ei Bónz-Chinh X. (E, et l'engagea à mettre 
promptement des troupes sur pied pour les atlaquer. Grâce aux précautions rapidement 
prises, li révolution put étre conjurée, A l'époque indiquée plus haut, l'Empereur 
conféra au zénie un titre de prince, et gier aux services compétents de lui édifier 
on temple à droite du fort de Dai-nòng Á B, derrière la pagode de Thänh-iho 22 ZÉ. 
Voici comment se faisait la cérémonie de la prestation du. serment: un tertre (H) 
élait élevé au milies du temple, et on lisait devant Le génie la formule du serment 
ainsi conçues a Si, comme fils, je manque à mes devoirs de piété filiale envers mes 
parents, si comme sujet, je manque à mes devoirs de fidélité envers mon Souverain, 
que le zénie eliirvovant me fasse périr ». (Aprés la récitation de cette formule) tous les 
dignitaires (BZ) entraient dans le temple par la porte de l'Est et buvaient du sang (des 
animaux immolés: pour la cérémonie). Le 25° jour de ee mois (le 35) ful. pris comme 
dale de ln célébration de cette cérémonte; on l'observa régulièrement les années 
stivanles ». 

Le Cang muc donne des renseignements beaucoup plus détaillés au sujel des faits 
gui portèrent Li Thành-Tàón à exiger de ses sujets le serment de fidélité : « À la mori 
de Li Thai-Tó. 35 Je pH (1028), Lue 7], prince. de Bóng-Chinh Wi {E E, ainsi que 
les princes de Dwe-Thänh #4 Æ et de Vü-bire (dont les noms ont été suppri- 
mës dans l'histoire par châtiment), fomentérent une sédition pour se débarrasser de 
leur frère Phât-MS 4 38 (le futur Li Thái-Tôn), qui avait êté choisi comme héritier 
présomptif. Les conjurés étaient déjà cachés aux endroits qu'ils avaient choisis pour 
exécuter leur plan, lorsque, en penétrant dans son palais de Can-nguyèn # Jp. 
l'héritier présomptif eut vent de. l'altentat qui se préparait conire lui. I At aussitót 
fermer les portes du palais ët, â contre-cœur, forcé par les circonstances, accorda à 
son général Lé-phung-Hi&u $ X& Bg, l'autorisation qu'il sollicitait d'attaquer les 
rebelles. Ils furent défaits. Le prince de Vào-Bire fut pris et tué dans la lutte: Quant 
aux princes de Dée-Thanh et de Bông-Chinh, ils ne réussirent qu'à sauver leurs per- 
sonnets. Îls furent grâciés el rétablis dans leurs litres lanange suivante ù (Cang muč, 
JE 2, k- ıl, 26 sqq-). 

L'empereur Tir-dire n'appréciait guère la valeur de ces serments de fidélité. Quel- 
ques pages plus loin (3o r*), à l'endroit oü se trouvent mentionnées la prestation de 
serment des sujets de Li Thài-Tón au. temple du. génie de Bóng-en. et les causes үш 


avaient motivé cette institution, on lit en marge la note ironique suivante de ce 


uU Cf. art, 107. 


souverain : « Un roi n'occupe cette situation que par la volonté céleste et l'appui des 
génies. Mais si l'on veut prétendre (que Li Thäi-Tôn) connut par un songe le complot 
qui se préparait contre lui, comment se fait-il qu'il n'eut connaissance de la sédition 
qu'après être entré dans le palais? L'édification da temple constituait déjà une 
lausselé, l'institution de la prestation du serment l'aggrave ». On retrouvera plus loin 
au sujet de l'institution de cette formalité du serment par les souverains de la 
dynastie Trán Bi, une autre note. analogue du méme souverain. 

D'aprés le Cang mue, le temple du. génie du mont Büng-e existerait encore ; il 
se trouverait au hameau de l'Est ИЙ Eb du дпагіег Ше Үбал € Æ. huyén de 
Vinh-thuán 3 MB. 

Nous signalons ici puisque nous en avons l'oeeasion, une erreur de date dans le 
Cang muc, u, 39 r* : il est dit que l'empereur mourut l'an R Æ et que l'héritier 
presomptif monta sur le tròne l'an P, 3€ : c'est Pt Z et pg, ES qu'il faut lire ; cette 
erreur fait une difference de dale de 3o ans. 

Le Hiën churwng continue : « La 3° année Kién-trong 3È ch (122.7) du règne de 
Trân Thái-Tôn Bii de 5& (1225-1258), on publia les dispositions arrêtées au sujet de 
la prestation du serment. Cette cérémonie n'était que l'observation. d'une ancienne 
coutume de la dynastie des Li. 

« Tous les ans, le 4" jour du 4* mois au premier chant du còi, le premier ministre 
accompagné de tous les fonctionnaires se retirait en dehors des portes de la citadelle : 
а la pointe du jour il rentrait dans la citadelle et se rendait à lu salle d'audience. 
Le Souverain se tenait à la porte du temple de la galerie de gauche de son palais de 
Bai-minh. J; Hj. Les fonctionnaires, revétus de leurs costumes de guerre, le saluaient 
deux fois el se retiraient. Puis tous réunissaient leurs hommes de troupe, leur 
matériel de guerre et leurs suivants montés, sortaient de la citadelle par la porte de 
l'Ouest et se rendaient au temple du génie de Büng-eo pour préter serment el. boire 
le sang des victimes. Le kií&m-chinh *& JE du ministère de l'Intérieur proclamait 
la formule du serment qui était ainsi conçue : « Comme sujet, je m'engage à èlre 
entièrement fidèle et loyal; comme fonctionnaire, je m'engage à être intègre el 
probe ; si je manque à mon serment, que le génie. elairvovant me. fasse périr ». Le 
premier ministre faisait l'appel des fonctionnaires. Les absents étaient condamnés à 
une amende de 5 ligatures. Ce jour-là, les jeunes gens et les. jeunes filles venaient 
en foule assister à l'accomplissement de celle. eérémonie qui étail considérée comme 
une fête э. 

Ces détails concernant le cérémonial de la prestation du serment des mandarins 
sòus les Trân sont également mentionnés dans le Cang muc (Chinh bièn, vi, 5), 
avec quelques variantes insignifiantes. En regard de ce passage, on Irogve l'annotation 
suivante de Tu-díre : « Les Li et les Trán n'avaient pas obtenu l'empire par des voies 
légitimes ; ils eraignaient que leur peuple ne leur fùt pas attaché de cœur, el furent 
obligés de lui imposer le serment de fidélité. C'est là. comme l'on ilii, a ne pas mesu- 
rer les bases, mais comparer seulement les extrémités » (ne s'attacher qu'aux questions 
de détail et négliger le principal; Mencius); c'est une preuve de petitesse de senti- 
menis +, 

Le Hiën chirong continue : « Le 16 du ver mois dela are année Thiéu-binh £i zR 
(1434), l'Empereur Lè Thái-Tôn 82 4 = (1433-1442) se remdit au champ de ma- 
nœuvre pour assister au sacrifice offert aux génies du Ciel et de la Terre, dés montagnes 
renommées el des grands fleuves, célébré par les grands dignitaires Lé-Sit #2 # et 
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autres avec l'assistance ide tous les fonctionnaires civils et militaires de la Cour el des 
services extérieurs de la capitale. On immola un cheval blanc dont on but le sang pour 
consacrer la prestation du serment. 

«u Après la restauration des Lé, il ful décidé que le serment serait prélé tous les 
ans. À la date fixée, le ministère des Peines, conformément aux réglements établis, 
adressit une circulaire à tous les services pour les inviter à se conformer à cette 
l'ormalité. Un tertre était élevé au milieu du banc de sable pour procéder à la cérémonie. 
Tous les fonctionnaires huvaient du sang (des victimes immolées) comme consécration 
do leur serment, En ce qui. concerne les territoires des provinces extérieures, les six 
ministères adressaient aux services relevant de leur autorité, des ordres pour la 
célébration de cette cérémonie. D'autre part, ils envoyaient sur les lieux des employés 
de leurs bureaux pour y assister ». 

Les détails concernant la reprise de la coutume de 1а prestation du serment sous 
lc deuxième souverain de la dynastie Lê sont également consignés dans le Cang muc 
(Chinh bièn, xvi, 3). Cet événement a été assez mal exposé dans le Hiën chung. 
Le sacriliee aux génies du Ciel el de la Terre était célébré en vue de la prestation du 
serment. On ne profilail pas du saerifice aux génies du Ciel et de la Terre, comme on 
pourrait le croire à la lecture de ce texte, pour procéder à la cérémonie du serment ; 
c'était au contraire le sacrifice qui avait pour objet la prestation du serment. Сее 
cérémonie eut lieu à l'instigation de ce Lé-Sát, qui avail prié l'Empereur de venir y 
assister, Une annotation de Ti-diüre critique encore celte pratique avec des expressions 
très dures pour Lé-Sàt, qu'il traile de personnage ignorant et vulgaire. 





IH. — INSTRUCTIONS POUR LA RÉFORME DES MEURS ('}. 


Les 4 instructions pour la réforme des mœurs r, c'est-à-dire les doctrines ou 
enseignements ayant pour but la transformation et l'amélioration des mœurs, dont il 
est question dans cel article, ne désignent pas les lois diverses promulguées selon les 
nécessités du moment, ni les conseils el avertissements aux populations dont l'admi- 
nistration était si prodigue, mais un ensemble de preseriptions constituant un véritable 
code des devoirs et des obligations de tous les citoyens, depuis les simples particuliers 
jusqu'aux plus hauts fonctionnaires, en passant par les ehefs de villages et de familles. 
C'était le code public â la portée de tous, â côté du code officiel réservé à l'usage des 
seuls fonelionnaires. | 

Nous donnons la traduction de deux de ces documents, malgré la longueur de l'un 
d'eux, ainsi que l'analyse d'un troisième; car ils forment un exposé remarquable des 
principés de morale qui régissaient la société annamite de cette époque. 


* mois de la 17* année Cânh-tri À 3⁄4 (1662) de Lê Huyén-Tón E ZS SS (1602. 
1671). Promulgation de l'édit portant instructions pour la réforme des mœurs. 
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Article premier /!). — Un sujet (E) doil tout son. dévouemenl ét toutes ses 
forces (à l'Etat et à son Souverain], Les fonctionnaires civils (À) doivent pratiquer 
la droiture, observer Féquité et remplir leurs fonctions avec un zéle respectueux. 
Lorsqu'ils délibérent sur les affaires, ils doivent proposer ce qui convient et rectifier 
ce qui ne convient pas, alin: que leurs décisions s'accordent avec la raison : ils ne 
doivent pas s'en lenir.aux avis des autres el rester silencieux sans manifester. leur 
clairvoyanee et leur perspicacité. Lorsqu'ils instruisent des proces, ils doivent discer- 
ner les bons des méchants; alin que chacun puisse obtenir le redressement de ses 
prefs, Ils ne doivent pas, pour dés motifs d'argent ou d'amitié, juger partialement 
dans le but de së créer des droits à la reconnaissance ou de former des rolerigs, — Aux 
ofliciers (EQ) incombe le devoir, unis dans un méme effort et guidés par un seul but, 
de garder l'intérieur el de protéger l'extérieur, Dans la direction des troupes Sous 
leurs ordres, ils doivent en temps d'instruction, les dresser aux exercices militaires 
alin d'en faire des soldats souples et aguerris. Ils ne doivent pas négliger les maneu- 
vres el ignorer les formations des troupes. =Â Ceux qui sont chargés de diriger le 
peuple (6% EK) doivent lo taxer avec modération et ménager son temps, alin qu'il soit 
parfaitement heureux ; il ne doivent pas abuser de Ini par la force, mi l'induire en 
erreur par des artifices queleonques, ni s'appliquer à le Irranniser par des mesures 
vexaloires, Tel est le moyen pour un sujet de remplir entierement ses devoirs. 


Art. 2. — Les enfants (E À F) doivent être pieux el respectueux l'envers teurs 
parents). Lorsque ceux-ci sont âgés, ils doivent lés servir matin et soir et ne 
les laisser manquer de rien. [s ne doivent pas nón plus ne les nourrir et ne les entre: 
tenir qu'à condition de les prendre chez eux chacun à leur tour, en les soumettant à 
des travaux pénibles et fatigants. Dans les cérémonies des funérailles, ils doivent su 
conformer absolument aux prescriptions rituelles. Voilà la manière de remplir 
entièrement ses devoirs d'enfants. | 


Art. 8. — Les frères (B Y Æ) doivent vivre en bonne infelligenre entre eux. 
Les frères ainés doivent aimer leurs fréres cadets ot les frères cadets doivent respecter 
leurs ainés. ls- ne doivent pas entrer oti contestation pour des questions. d'intérét, 
i écouter les paroles des femmes au point d'oublier les liens du sang qui les unissent. 


Art. 4, — Les époux (Ej 3) doivent s'aimer et se respeeter. mutuellement, 
el sappliquer à remplir leurs devoirs mutuels, Le mari doit s'attacher á faire régner 
l'ordre et la bonne conduite dans son intérieur et à le guider par. l'exemple de ses 
vertus ; i| ne doit pas s'adonner à la débauche ni à la boisson. La femme doit servir 
el respecter ses béaux-parenls : elle ne doit pas. contrarier la volonté de sou mari ni 
se laisser aller à la. jalousie. Les époux né doivent pas se séparer par lassitude de 
leur pauvreté = cela blesse la morale et les saines coutumes: 





Art. 5. — Les amis (Ej M Æ) doivent vivre entre eux dans la plus parfaite 
confiance, s'engager muluellement au bien et ze corriger mutuellement. Ila ne doivent 
pas s'enitrainer à eomrmiettre des actes répréhensibles, ni se brouiller pour des ques- 
lions fuliles d'intérêt, ce qui est contraire aux devoirs de l'amitié, 





(1!) Les articles në sont pas numérotés, ils sont seulement précédés, selon lu mode chinoise, 
du chiffre :. Nons les avons numérotés pour faciliter les références. 


M E 


Art. 6. = Les parents (#2 4) doivent se perfectionner eux-mêmes alin de OO 
voir régler leur famille. Hs doivent enseigner à leurs fils les principes de hi justice et de 
la morale 36 F) el apprendre à leurs filles les travaux. manuels ot jes devoirs de 
leur état (L Hi). Hs ne doivent pas. s'abandonner à la. débauche ii à In boisson, ni 
s'adonner au jeu, nise lancer dans les amusements el les plaisirs, ce qui est con- 
traire aux saines coulumes ël ala morale. Lorsque des parents seront incapables 
d'instruire leurs enfants, ou que des enfants në seront pas capables de les écouter ni 
de leur abéir, il sera permis aux chefs de quartiers, de villages et de hameaux de 
les signaler â l'antorité Si les faits sont légers, ils recevront une реше de rotin, à 
titre de leçon, pour être tenus en garde par ln crainte dé la douleur; si les faits sont 
graves, ils seront dénoneés par un rapport et punis selon les lois. 


Art. 7. — Les maîtres el les élèves ( & fij ^E) doivent, chacun de leur coté, 
remplir entièrement les devoirs qui leur incombent. Les maltres doivent en premier 
leu s'appliquer à se perfectionner eux-mêmes, afin dé servir de modeles à leurs 
élèves. Les élèves doivent vénérer el chérir leurs-maitres el s'efforcer sincèrement 
de faire des progrès dans l'étude ; ils doivent considérer la vertu comme le principal 
objet de leurs efforis, el ne pas s'attacher à ce qu'il ne convient de considérer que 
comme lut aecessoire ; ils ne. doivent. pas traiter leurs maitres avec meratitude ni 
négliger les régles des convenances ($8 ZE). ni essayer de réussir aux examens par 
substitution de personne. Ceux qui contréviendront à ces régles de conduite seront 
punis. 


“Art. 8. — Un chef de famille (& Æ) doit pratiquer lui-même les régles des con- 
venances (38 75), afin de pouvoir régler sa famille et de servir d'exemple à tous ses 
membres, [| ne doit pas, en donnant le premier l'exemple de mauvais principes, 
détruire lui-mème les régles Пех convenances, U doit, malin et soir, instruire el 
conseiller les membres plus jeunes de la (amille, afin qu'ils. s'idonnent avec zèle aux 
travaux de la maison, ne laissent pas leurs quatre membres inactifs, el ne commeltent 
aucun acté répréhensible, de crainte d'èncourir des châtiments. Ceux qui seront 
incapables d'instruire (les membres de leur famille) seront punis. 


Art. 9. — Les enfants et les jeunes gens (E F 38) doivent vénérer ot honorer 
leur père, leurs frères et les personnes plus âgées qu'eux. Lorsqu'ils ont des aliments 
ап des boissons, ils doivent les leur céder ; lorsqu'ils les voient chargés d'un fardeau 
où transportant quelque chose, ils doivent se subtituer à eux pour leur épargner des 
fatigues. Ts ne doivent pas se tarzuer de leur situalion de fortune où de leur rang 
pour s'asseoir sur la mème natte el manger à la méme table qu'eux, ce qui constitue 
une atteinte aux principes des relations sociales. 

Art. 10. — Les lemmes (B 4 À) doivent faire de la soumission el de l'obéis- 
sance leur premier devoir, vénérer et servir leurs beaux-parents et vivre dans 
la plus parfaite concorde avec leurs frères ainés el cadets. Elles ne doivent pus se 
larguer de la situation de fortune ou de la haute position sociale de leurs parents 
pour prendre une attitude hautaine avec leur mari, élever le ton deln voix, crier et 
donner libre cours à leurs sentiments de jalousie et à leur mauvais caractère, deman- 
dant à divorcer pour la-moindre observation. De mème, lorsqu'elles commettent iles 
fautes et que leur père, leur mére ou leur mari leur donne des conseils el des aver- 
lissemerts, elles doivent. modifler leur conduite afin de se corriger de leurs défauts : 
elles ne doivent pas, s'abandonnant davantage à la colère, se laisser aller à se révolter 
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contre eux ël â les injurier, ou bien à s'enfoir sur les routes ou à aller chercher asile 
dans le voisinage, ce qui petit à petil conduit aü libertinage et â l'oubli des devoirs 
de la femme. Lorsqu'il sera eontrevenu à ces régles, il sera permis ap chef du quur- 
lier, du village où du hameau de conduire la coupable aux autorités locales qui la 
püniront sévérement, | 


Art. 11. — Les femmes qui vivent dans le veuvage ( i A JE ne doivent pas 
introduire ét garder chez elles des jeunes gens; sous le prétexte de les élever par 
charité, affectant au dehors des sentiments généreux. d'afleetion et se livrant seeréte- 
ment à la débauche, Lorsqu'il sera commis des infractions de cette nalure, il sera 
permis au chef du quartier, du village ou du hameau de se saisir de la coupable et de 
la déférer aux autorités locales pour qu'elle soit punie. 


Art. 12. — Lorsqu'une femme a eu le mallieur de perdre son mari, et qu'il v a des 
enfants d'une autre femme, elle doit les aimer et les soiguer comme les siens propres; 
elle ne doit pas manifester de sentiments particuliers à leur égard, s'emparer et 
disposer des biens (de la succession), ni enlrelenir secretement des relations erini- 
nelles, ee qui est opposé à la raison naturelle, contraire nux vertus cardinales el 
olfensant pour la morale et les bonnes mœurs. Lorsqu'il sera contrevenu à ces prin- 
ripes, il sera permis au chef de famille, ainsi qu'au chef du quartier, du village on du 
hameau, de se saisir de la eonpable et de la conduire aux autorités locales pour qu'elle 
soil punie, 


Art. 15. — Lorsqu'une femme a eu le malheur de perdre prématurément son mari, 
avant d'en avoir eu des enfants, elle doil, conformément aux règles, demeurer dans 
la maison de son mari pendant tout le lemps de l'aecomplissement des cérémonies 
des funérailles ; elle ne doit pas, tant que dure la période de deuil, retourner dans la 
maison de ses père el mère en emportant de l'argent ou des objets précieux. Lorsqu'il 
sera contrevenu à ees dispositions, il sera permis aux parents du mari de déposer une 
plainte. La coupable sera punie d'une peine sévère. 


Art. 14. — Les habitants des villages (Æ #5 K.) doivent observer entre eux les 
règles de préséance fondées sur l'Age, s'instruire mutuellemeni dans les principes des 
convenances, de la justice, dela probité et de la pudeur. Les anciens doivent faire 
preuve de bonté envers les jeunes, et ne pas. se prévaloir dé leur Age pour mani- 
fester à leur égard des sentiments de dédain et de épris, Les jeunes doivent 
respecter les personnes plus Agèes qu'eox et ne pas se (arguer. de leur situation de 
fortune pour affecter envers elles une attitude hautaine. ei méprisanle. Les jours de 
fète du village ou de festins de réjouissances, jls doivent respectinusement ceder le 
choix (des parts) aux personnes de rang prééminenl ou plus ágées ; ils ne doivent 
pas, pour une question de part d'alcool ou de viande, créer des inimitiés, ee qui esl 
contraire aux sentiments qui doivent régner entre habitants d'un même village, 


Art. 15. — Lorsque les habitants des villages entreprennent des travaux d'utilité 
générale, tels que des talus de rizières, des bornes de rizières, des caniveaux, des 
ëcluses, des dizues el routes, des canaux, ils doivent les exécuter aver solidité afin 
d'étre protégés contre lés calamités provenant de la sécheresse ou des inondations. 
Lorsqu'il est nécessaire d'ouvrir les écluses ou de les fermer, tous les habitants 
doivent réunir leurs forces pour procéder. en commun à res opérations. En ee qui - 
concerne les fléaux dónt il convient de se débarrasser, tels que les animaux sauvages 
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qui nuisent aux récoltes, les animaux féroces qui nuisent aux hommes, il convient 
d'en informer rapidement les autorités et de prendre des dispositions communes 
pour s'en défaire. Lorsqu'il y a des voleurs et des brigands, ou des gens influents 
mettant le désordre etle trouble partout, ou d'autres individus de cette espèce, on doil 
les déférer aux autorités pour les faire passer en justice. On ne doit pas les cacher 
ou les talérer, ce qui causerait du tort aux habitants paisibles. 


Art. 16. — Les habitants des villages ne doivent pas user de leur influence, de 
leur loree, ou du nombre considérable de leurs fréres, pour tenir en échec l'autorité 
des chefs des villages, s'arrozer de leur propre autorité le droit de prononcer en ma- 
lière de procès, ou abuser des orphelins et des personnes seules en les frappant et 
les injuriant au gré de leur caprice. Lorsque dans un village, il y aura des individus 
de cette sorte, il sera permis au chef du village ou. du hameau de les déférer aux 
autorités pour qu'une peine soil prononcée contre eux. 


Art. 17. = En ce qui concerne les chefs de village ($8 E), lorsque des discordes 
viennent à se produire dans le village, ils doivent sans parti pris et sans passion 
diriger les hommes et prêcher l'union et la concorde ; ils ne doivent pas engager eux- 
mémes les gens à entrer en procès, puis se charger de l'affaire et diriger la procédure ; 
ils ne doivent pas non plus établir eux-mêmes de conventions privées (*) et (par ee 
moren ?) s'emparer injustement de biens et de valeurs, faisant vendre des térres et 
des maisons jusqu'à ce que la victime soil entièrement dépouillée de tous sès biens, 
ou encore mellre des gens en quarantaine ($& $3 3K OK) el les exclure de toutes les 
réunions et (ètes du village, ce qui est contraire aux lois. Lorsque de pareils faits se 
produiront, il sera permis de porter plainte aux autorités locales qui se saisiront des 
coupables et les puniront. 


Art. 18. — Lorsque les habitants des villaves ont des proces relatifs à des questions 
ile: familles, de mariages, de lerres et riziéres, d'homicide ou à des affaires relevant 
des « délits divers », les tribunaux réguliers sont chargés d'instruire et de juger 
l'affaire officiellement ; les mandarins, les personnes influentes et les militaires ne 
doivent pas, de leur propre autorité, établir des bureaux administratifs ($f PH) et 
s'arrogér l'instruction des affaires, ne sachant discerner les torts et les droits iles 
parties, enlevant injustement des valeurs et de l'argent, dépouillant entièrement les 
sens de leurs biens. Ceux qui commettront des délits de celle nature seront punis 
d'aprés la loi. 

Art. 19. = Les jeunes gens des villages (E WR Z F) ne doivent pas se 
laisser aller à la brutalité et à la méchancelé en frappant les gens sans motif; les 
jeunes filles (H F ) ne doivent pas parler sur un ton élevé, ni crier, ni proférer des 
injures contre qui que ce soit dans le village. Ils ne doivent pas (ni les uns ni les 
autres) se livrer aux amusements et au dévergondage, ni voler. Lorsque dans un village 
des garçons ou des filles mèneront une semblable conduite, il sera permis au chef 
du village ou du hamean de les déférer aux autorilés pour qu'ils soient punis. 








(1) Il s'agit sans doute de règlements établis dans les villages, soi-disant par les habitants, 
mais en réalité par les notables, el auxquels tous les habitants sont tenus de se conformer 
anus peine d'amendes prévues et fixées. 
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Art. 20. — Les habitants des villages et hameanx doivent être justes el droits 
el savoir discerner le vrai du faux, le juste de l'injuste. Lorsqu'il se produit des 
contestations et des procéset qu'ils sont appelés 4 fournir leur témoignage, ils‘dorvent 
déposer selon la vérité et ne pas se laisser influencer par des motifs d'ordre privé 
ou des cadeaux destinés à les corrompre, faisant cause commune avec les pervers et 
nuisanl aux honnétes gens. Ceux iur n'observeront pas ces principes seront punis. _ 


Art. 21. — Les habitants des villages et des hameaux situés prés des routes, 
chemins et lieux fréquentés prüpicés à l'installation d'abris de voyageurs (=Æ $8). sont 
autorisés à en établir selon leur convenance pour assurer un logement de nuit aux 
voyageurs, Geux dont les habitations sont situées sur le bord des. routes ne doivent 
pas repousser les personnes qui au milieu de la muit viendraient leur démander om 
asile momentané, Les habitants de la maison, ainsi que les voisins, devront inspecter 
el examiner soigneusement ces personnes afin de se garder des malfaiteurs. Si une 
femme vient demander asile, c'est an devoir absolu de li protéger et de la défendre 
avec soin ; où ne doit pas s'abandonner à ses mauvaises passions, ni permetlre que 
des parents où des étrangers commettent sur elle par la violence des actes dé nature 
a Îa déshonorer: er sont Їй des fails qui tombent sous le coup des châtiments. 


Art. 22. — Les routes et chemins des villages et hameaux ont des dimensions 
hien établies. Lorsque des gens eommeliront des empietements sur ces routes et s'en 
attribueront la propriété particulière, au point de les rendre étroites, il sera permis 
aux chefs de villages et de hameaux. de. faire une. enquéte, de prendre des mesures 
el de rendre aux routes leurs anciennes dimensions, pour la commodité ides voyageurs. 
Lorsque (des personnes convaineues d'emplétement) refuseront de se soumeltre à 
celle: restitution, elles devront être déférées aux tribunaux pour qu'une peine soit 
prononcée contre elles, 


Art. 23. — Les villiges et hameaux où existent déjà des canaux et des ruisseaux; 
doivent les entretenir eu bon élat de navigahilité pour faciliter la circulation des 
bateaux el des radeaux. Lorsque ces rnisseäux et canaux viennent à se combler, ifs 
doivent les creuser et les corer pour entretenir les communicalions par voie d'eau. 
Les habitants ne doivent pas de leur propre autorité les usurper.par empiétement 
pour les transformer en élangs ou bassins. En. agissatit ainsi, ils tomberaient sous le 
coup des lois. 


Art. 24. — Les montagnes, riviéres, foréts, marais, torrents el canaux, barrages 
de péche et autres lieux de ce genre sur lesquels on ne peut émettre aucun droit de 
propriété pur voie de possession et transmission héréditaire, doivent être le patrimoine 
de tous; on ne doit pas s'en attribuer la propriété particulière en les accaparant et en 
interdisant la jouissance aux autres. 


Art. 25. — Il convient de choisret d'élire comme cliets de villages, des personnes 
appartenant à des familles honorables, lettrées, capaliles, avant l'àge. convenable et 
possedani la confiance ella sympathie de tons, On ne doit pas, pour de l'argent ou des 
repas, élire el meltre en place des personnes. n'ayant pas les qualités requises, ni 
tenter de se grouper en hameaux on quartiers distincts, се qui sèmerait la discorde 
el la mésintelligenee. Ceux qui enfreindront ees obligations seront punis. 


Art. 26. — Tous les hommes doivent s'adonner avec andeür ei assidojlé aux octu- 
palions qui constituent leurs movens d'existence, afin d'avoir plus que le nécessaire 


pour se vélir el se nourrir et ile pouvoir assister leurs parents, nourrir eur famille et 
s'acquitter dé leurs charges et taxes : ils ne doivent pas. laisser leurs quatre membres 
inactif, au point de tomber dans la pauvreté et d'en étre réduits à se livrer au vol án 
au brigandage, et s'attirer les chàtiments prévus par la loi. 


Art. 27. — Tout homme doit faire de l'économie su première préoccupation, quil 
s'agisse d'une fête de village, d'un mariage ou d'une cérémonie funélire ; les aliments 
et boissons composant les repas ne doivent jamais dépasser les limites d'une juste 
modération. On ne doit pas rivaliser de prodigalité et de luxe. Les riehes veulent 
surpasser les autres, les pauvres veulent les égaler, el ils arrivent à vendre leurs terres 
el leurs biens, ce qui les prive de leurs movens d'existence et les réduit à la misère. 


Art. 28. — Tout homme doit se conformer à la raison (3) et observer les lois 
naturelles (SE 48) ; il ie doit pas, profitant de ses relations, fréquenter les tribunaux, 
émettre des opinions sur les gens, en disant du bien ou du mal deux, faire des recom- 
mandations dans les procès et s'approprier le bien d'autrui. Ceux qui violeront ces 
principes seront punis. 


Art. 99. — Tout homme doil se conduire avec droiture ( 4 JE 58). пе раз ѕе 
livrer à des actes repréhensiblés el dangereux, comme par exemple à l'occasion de 
contestations de biens ou de ries, tramer la mort de personnes usées par l'âge ou 
affaiblies parla maladie, ou l'avortement de femmes enceintes, dans le but de faire 
arriver malheur à ses ennemis, Mais les faits ne peuvent demeurer loujours cachés, 
et finalement le coupable tombe sous le coup des peines capitales. 


Art: 30. — Tout homme doit observer les principes fixés par les trois grandes 
rézles (zz $8) et les cinq vertus cardinales (3r. & ), et ne doit pas se laisser aveugler 
par de fausses doctrines. I| ne sera permis qu'aux personnes âgées, ayant геси 
une autorisation spéciale pur déerel et apres enquéte favorable, de se consacrer au 
culte de leur pagode. Quant aux antres personnes, hommes ou femmes, il ne leur 
sera pas permis d'exciper de leur vocation à dire bonzes ou bonzesses pour se retirer 
dans des temples bouddhistes. On ne doit pas non plus se laisser séduire par les 
aveugles ($F H) (U et autres gens non recommandables, Let ainsi) se soustraire aux 
charges et impóts et se livrer secrètement à des actes mauvais, ee qui blesse la morale 
ot les saines coutumes. Lorsque dans an village, il y aura des individus de celte sorte, 
on devra impitoyablement les renvoyer dans leurs lieux d'origine, où ils devront 
s'adonner avec assiduité à un métier. Les chefs de villages ou de hameaux qui 
sympathiseronl avec eux, les cacheront et les laisseront agir sans les dénoncer el les 
livrer aux autorités, seront également punis. 

Art. 31. — Ün ne doit pas conseiller à autrui d'intenter des pròcès, invertissani 
les droits e! torts des parties, bronillant le blanc et fe noir, dans le but de faire 
commerce de ses machinations malhonnéles et de se proeurer argent el biens, eur les 
faits finissent par étre découverts et on trouve sa perle dans les châtiments. Î ya aussi 
des gens qui, se faisant passer comme parenls, зе constituent «associés du plaideur» 





(1) Сеце expression ve probabiement les diseurs de bonne uventure, devine, sorciers, 
musiciens ambulants, ete. 
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(fF SR, afin de pouvoir communiquer plns facilement leurs conseils et lenrs excita- 
tions. De pareils individus sont haïssables au premier chef. Qu'ils se corrigent ! car 
s'ils ne sont pas capables de s'amender, ils n'éviteront pas les peines qui les attendent. 

Art. 32. — Les procés ne doivent ètre engagés que s'il n'y à pas moyen de faire 
autrement. On ne doit pas entretenir de sentiments d'animosilé contre ses semblables, 
Ni accuser calomnicusement les honnêtes gens, ni pour une petite fante englober une 
loule de personnes dans un procès, ni adresser de fausses plaintes, ni pour satisfaire 
un ressentiment particulier, fabriquer des leltres anonymes ou des chansons satiriques 
et calomnieuses, et les coller sur les ponts et les routes, faisant arriver malheur aux 
gens, et atlirant sur soi les chátiments prévus par les lois. 


Art. 33. — Les commerçants doivent. Sen tenir aux prix du Jour, bas ou élevés, 
dans les affaires de leur négoce ; ils ne doivent pas modifier les mesures de capacité, 
de poids ou de longueur pour se procurer un léger bénéfice supplémentaire ; lorsqu'ils 
voyagent en barque, ils doivent ètre circonspects quant aux lieux ой ils passent la 
nuit; lorsqu'ils voyagent par voie de terre, ils doivent choisir les lieux oü ils s'arrêtent ; 
ils ne doivent pas, sous prétexte. de commerce, se. réunir en bandes el profiter des 
circonstances pour épier le moment favorable de commettre des vols el des brigandages. 
Pour ceux qui enfreindront ees principes, il sera permis à quiconque les surprendra, 
de Jes arrêter èt de les conduire aux autorités des lieux pour qu'ils soient punis. 


Art. 34. — Lorsque les ponts et routes des villages et hameaux sont en mauvais 
état, Jes habitants doivent immédiatement s'entendre pour effeetuer les travaux de répa- 
ration el de terrassement nécessaires, afin de faciliter les moyens de communication 
des voyageurs : ils ne doivent pas s'en désintéresser au point de causer une scène el 
une entrave à la circulation. Ceux qui contreviendront à ces instructions seront punis. 


Art. 35. — Seuls les livres classiques, histoires, traités des philosophes et com. 
positions littéraires utiles à l'étude des sciences de ce monde, pourront ètre gravés el 
répandus; quant aux livres sur lis lose, le bouddhisme et les fausses doctrines, 
on sur des sujets subversifs, ainsi qu'aux romans écrits datis in langue du pays et aux 
chansons rimées ayant un caractère licencieux, on ne devra ni les imprimer, ni les 


metire en vente ni les acheter; car ils portent atteinte aury bonnes mœurs. 


Art. 36. — Les emplovés des bureaux doivent observer les devoirs de leur 
ёш! et remplir leurs obligations avec zèle. Lorsqu'ils établissent des registres ou des 
pièces, qu'ils prennent garde de ne pas altérer la vérité ; lorsqu'ils ont an service à 
exéculer, qu'ils se gardent de la paresse et de la négligence. Ils ne doivent pas, pour 
unë gratification, oublier leurs devoirs, tentant de se surpasser dons le maniement du 
poinçon ët do couteau (M. jonglant avec leurs capacités professionnelles et les lextes, 
perdant toute idée de pudeur et de honte. Pour eeux qui violeront ces principes, il 
sera perms aux fonctionnaires de leur service, lorsque les faits seront de peu 
d'importance, de lenr infliger le rotin à titre d'avertissement pour les corriger par 


la douleur, el lorsqu'ils seront graves, de les sienaler par un rapport pour qu'une 
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(!) Anciens instroments de travail des seribes ; 


métaphore pour indiquer l'habileté et le 
talent des scribes P | et le 


Art. 87. — lielativement aux tombeaux el temples des Souverains des i[vnasties 
précédentes, ainsi qu'aux temples el tombeaux des sujets méritants, on ne doit pas 
couper les arbres et les bambous qui sy trouvent, ni laisser les bulles el les bœufs 
v piétiner et ï brouler, ni les détériorer ou les dégrader. De méme en ce qui concerne 
les tombeaux des personnes mortes depuis de longues années et dont personne пе 
réclame plus la propriété, il convient d'en conserver les anciens. vestiges; on ne doit 
pas les lahourer pour les détruire. Ceux qui oseront contrevenir à ees instructions 
devront être déférés à l'autorilé pour être punis. 

Art. 38. — Les lemples et les tours bouddhiques sont tous des monuments sans 
utilité, en dehors de ceux qui sont réputés ël classés ; les hameaux et villages op H 
n'existe pas de temples bouddhiques classés et reconnus, ne devront pas en cons- 
truire de leur propre autorité, ce qui est une source de fatigues et de dépenses 
inutiles. Ceux qui contreviendront à ces instructions seront condamnés. 

Art. 39. — Les hommes out ides noms de famille et des particules pour différencier 
les familles et les sexes. On ne doi pas. [rauduleusemenl se faire passer pour fils ou 
petit-fils d'une grande famille du temps des dynasties disparues et fabriquer de faux 
certificats pour établir sa descendance, puis se procurer un testament authentique et 
sv créer des témoins pour revendiquer sans droit des terres et riziéres. d'autrui. Ceux 
qui eontreviendront à ees instructions seront condamnés. 

Art. 40. — Pour tout. homme, la vie el la mort dépendent de la volonté celeste; 
mais nous sommes les propres auteurs ide notre bonheur ou de notre malheur. On ne 
doit pas écouter les sorciers et devins de l'un et de l'autre sexe, ni se livrer à des 
pratiques dans lesquelles on a recours aux démons, aux esprits ou à la magie. De 
méme, les hommes et les femmes ne doivent pas se faire faussement passer pour 
levine ou sorciers, parlant mensongèrement de bonheur où de malheur pour induire 
le monde en erreur (£V fit) et tromper le peuple. Pour ceux qui eontreviendraient à ces 
instructions, il sera permis aux chefs de villages et de hameaux de les déférer amx 
aulorilés des lieux, qui statueront sur leur cas. Lorsque des chefs de villages ou de 
hameaux les laisseront faire par complaisance, ils seront punis avec eux. 

Art. 41. — Aux fêtes du milieu (de l'année, а Ё) ет du premier de l'an, les 
familles en deuil doivent se conformer aux prescriptions du rituel funéraire des 
familles; elles ne doivent pas, sous le prétexte (de recevoir) des visites de condoléances, 
rivaliser à qui fera le plus de chant et dé musique. Ainsi on changera les mauvaises 
habitudes et on reviendra à dés mœurs simples. Ceux qui oseruent contrevenir à ces 
instruclions seront punis de peines très sévères. 

Art. 42. — Lorsque les militaires, gens du peuple el esclaves apercoivent un 
mandarin, ils doivent manifester à son égard le plus profond respect. S'ils soni assis, 
ils doivent se lever; s'ils marchent, ils doivent presser Je pas. Ts ne doivent pas se 
disculper en disant que ce n'est pas Le fonctionnaire dont ils dependent, el à cause de 
celn avoir des sentiments de dédain, Ceux qui eontreviendron! à ces instructions 
seront punis selon les lois. 

Art. 43. — Les fonctionnaires de tous rangs, militaires el gens du peuple des 
provinces frontiéres de l'Empire, ne doivent pas séduire des gens en les trompant et 
les vendre aux autres royaumes dans un but de luere. Lorsqu'il sera contrevenu à ces 
instructions, il sera permis aux personnes qui auront connaissance des faits ile se 
saisir des coupables et de les livrer aux autorités qui les puniron. 


Art. 44. — L'union de l'homme et de la femme constitue l'une des bases essen- 
lielles des rapports sociaux. Pour le mariage, il convient de se conformer au éérémo- 
rial ordinaire. Òn ne doil pas mettre en. comparaison les situations de fortune pour 
exiger des présents considérables. Qu doit s'unir par le mariage avec des personnes 
de famille différente, d'un autre sang; on ne doit pas, par désir des richesses ou des 
honneurs, contracter des mariages contraires aux principes sociaux. On ne doit pas 
non plus s'anir sans formalités, ce qui rapproche de la bète. Que (les fiancés) appar- 
l'iennent au méme village ou à des villages différents, les droits de mariage (M fm 
lan giai Ié) sont fixés â une ligature, ancienne monnaie, et à un cruchon d'alcool. 
Les fonctionnaires, soldats et autres personnages du village ou du hameau ne devront 
pas, Sous prétexte que (la jeune fille) épouse un mari appartenant à un autre village, 
exiger des droits de mariage considérables, tels que le » droit de poteau » (!).. Île ne 
devront pas non plus user de violence: vis-à-vis de femmes. seules (veuves), pour en 


faire leurs épouses ou leurs conenbines (€ iE. [5] # 7 X E ë % ЖЕ ж). 


Des péines seront prononcées contre ceux qui eontreviendront à ees instroétions. 


Art. 45. — [uns les familles dés villages, on doit s'uder mutuellement en cas de 
pêne el de misère el së secourir en cas de maladie. On doit s'entr'aider à l'oceñsion 
des deuils et des entervements et permettre à chacun d'agir à sa guise selon ses 
ressources, sans exiger des plateaux ie mets; on ne doit pas non phus prendre prétexte 
de l'ancienne pratique des. « dettes de bouehe » (*), pour forcer quelqu'un à vendre 
sa femme, ses enfants et ses biens, au point de le réduire à la misère et â la nécessité 
de s'expatrier. Dë mème, à l'occasion d'une inòndation, d'un incendie ou d'un pillage, 
оп doit s'emplover de loutes ses forces à secourir les victimes; on me doit рак. 
consitlérer ces choses d'un ail indifférent, ear de pareils agissements sont destroctifs 
des principes d'humanité et de générosité. Ceux qui contreviendront à ces instructions 
seront punis. i 


Art. 46. — Dans les liena habités, on a forcément des voisins, avec lesquels on 
don s'attacher â vivre en bonnes et amicales relations. On ne dail pas profiter dece 
qu'une personne possédant des rizières enclavées dans le (territoire du) village, 
appartient â un autre village pour exiger d'elle des droits de poteau (ER ES liéu tien) 
ou prétexter des eharges de travaux d'arrosage pour prélever une part de sà récolte : 
cela alin de faire preuve de générosité, Ceux qui contreviendront À ces instructions 
seront puris. 

Art. 47. — Les habitants des quartiere, villages el hameaux doivent entretenir 
des sentiments de droiture el probité. Ils ne doivent pas se laisser aller à la cupidité 
el à la malhonnéleté. Par exemple, pour les coclions, les poulets, le riz en herbe et en 
paddy, le bois à brüler et les pousses de bambou, les fleurs, les fruits el toutes les 
choses de ce genre, on ne doit pas s'emparer de се qui n'est pas sa propriété 


(F JE 2 HA FR UÍ HR RED on s'aitirerait ainsi les peines prévues par la loi. 





(1) V EE $3 during tièu lin. On tendat une. corde sur le chemin et an interdisait le 
passage pu cortège des mariés, jusqu'à ee qu'ils atent versé une somme d'argent. 
(*) O Län chai : il en a été question dans la note relative à l'art. 161. 
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Les lonetionnaires de fous les services suballernes devront observer et faire observer 
[ës différents articles de ces instructions pour la réforme des mœurs. Les fonctionnaires 
des services des (hira-ti el hiën-ti, devront de temps à autre inviter les fonctionnaires 
des phá, huyén et cháu à transmettre. l'ordre. aàux. chef des hameaux, villages et 
quartiers dépendant de leur circonscription, de réunir, lors dea (êtes du premier de 
l'an, du village ou du labourage, tous les habitants, hommes et femmes, grands et 
petits, pour leur lire et leur expliquer à trois ou quatre reprises ces instructions, 
qu'ils illustreront d'exemples ei de conseils précis ël clairs. Ainsi les hommes 
ignorants el les femmes ignorantes, les jeunes gens el les enfants s'en pénétreront 
profondément ; ils comprendront le sens de ces exhortations, ils reviendront tous â 
des mœurs honorables et pourront jouir tous ensemble du bonheur d'une paix 
infinie, Ceux qui ne se conformeront pas à ces règles seront Lous également punis (1). 


— Une deuxième instruction de méme nature, mais beaucoup moins étendue, fut pro- 
mulguée par un édit rendu au nom de Trinh Côn $f # lui-même et sous ses titres, 
dans les lermes suivants; X Jc Bi Ж È CE dn OX | BR: e 
e Nous, Binli-vireng, généralissime, investi de tous les pouvoirs administratifs de 
l'Empire, adressons le présent édit à tous, fonctionnaires et habitants de. l'Empire ». 
Ce document est conçu dans le mème esprit que le précédent, ël sur certains points 
ne tait que le répéter ; mais il contient aussi quelques prescriptions nouvelles. Paur 
ne pas allonger cette note, nous n'en donnerons qu'une analyse suceinele, 


Art. 1. — Parmi les prineipaux moyens d'arriver â la transformation du peuple, 
instruction tient la première place, Création d'une école publique dans chaque phu, 
cl exhortation au peuple û se livrer à l'étude avee assuluité, pour revenir à des 
mœurs pures el simples. 


Art. 2. — ll est nécessaire de bien comprendre les lois qui régissent la société. 
Malgré les lois et les rites, on continue à se marier entre cousins germains (flls de 
frères et sœurs ; fils de deux sœurs). Ceux qui ont déjà contracté des mariages de 
celle nature ne seront pàs inquiétés, mais ceux qui en contracteraient à l'avenir 
seronl punis conformément aux lois. 


Art. 3. — Les règles de là bienséance établissent des différences dans les rapports 
entre mandarins et gens du peuple, d'après la situation de chacun. (Le reste est à 
peu prés identique à l'art. 42 des instructions de 1663), 


Art. 4. — Preseriptions somptuaires sur [a nature et le genre des étoiles et des 
divers objets mobiliers qui peuvent être employés, Pour les bols et les assiettes 
(vaisselle), il est recommandé de faire surtout usage ( Z H) d'ustensiles de fabrica- 
lion annamite (?). 

Art. 5. — Article fixant les droits de mariage exigibles dans les villages (une 
ligature et un cruchon d'alcool), et la valeur des mets à offrir à l'occasion du repas de 
mariage (3 ligatures). L'article fixe également le prix des mets composant le testin 





(1) Extrait du. Chi£u linh thíén ehinh Lur A î ë Kê, vw. RS Т. 
i3) n verra à l'appendice IV. que le gouvernement se préoccupait beancoup à cette époque 
de répandre l'usage de la vaisselle de fabrication annamite, et allait même jusqu'à l'imposer. 


B; E. Fi E.-D. T. X. —3 


_ 44 _ 


à offrir à l'occasion d'un événement heureux; maximum, 3 ligalures pour les événe- 
ments particulièrement importants, 3 ligatures pour les antres. 


Art. 6. — Preseriptions diverses relatives aux temples bouddhiques et réglemen- 
tation de l'entrée dans les ordres bouddhiques. 


Art. 7. — Prescriptions sur l'économie, Réglementation des dépenses dans l'or- 
ganisalion des fétes de villages, des repas de mariage. et des eéremonies funebres. 


Art. 8. — Prescriplions relatives à la célébration des sacrifices aux mânvs des 
défunts au rer et an 9° mois. C'est la reproduction de l'article 41 des instructions 
de 1662. 


Art. 9.— La situation des personnes atteintes d'un deuil est pénible et douloureuse, 
Lorsqu'une personne dans cette situation aura des dettes, son créancier devra avoir 
compassion de sa douleur ét ne pas exiger le remboursement de sa créance, bien que 
le terme soit échu ; cela pourrait nuire à l'aecomplissement des devoirs de la piété 
filiale. Il ne sera permis de réclamer le paiement de la dette qu'à l'expiration de la 
période de deuil. Ceux qui n'observeront pas ces règles seront sévèrement punis. 


Art. 10. — Devorrs d'aide et d'assistance que doivent observer entre eux les 
habitants d'un. méme village, Cest à peu de chose prés la reproduction de l'article 45 
des instructions de 1662. 

Ce document se trouve dans üu ouvrage në portant aucun titre et qui est un recueil 
d'actes émanant du Phà-lièa FF fF, ou Grand Conseil de gouvernement, Ce Conseil, 
organisé par les Trinh, était composé de deux chambres, le Ngü-phit 3. FF et le 
Phü-lièu WE ff, qui étaient investis de tons les pouvoirs administratifs et judiciaires. 
Le recueil de documents, compilés sans ordre et le plus souvent sans indication dé 
date, n'est évidemment pas un ouvrage offieiel, ni méme un travail fait dans un but 
déterminé. Il ne faut x voir, à noire avis, qu'un cahier d'enregistrement des actes 
oficiels, comme les lois de l'époque obligeaient les bureaux d'en tenir pour la trans- 
cription de tous les actes administratifs dont. ils. recevaient notification. Il n'est pas. 
mentionné dans le chapitre bibliographique du Hiën chmeng. Nous le dësi- 
gnerons sous le litre. de Recueil des actes du Ngi-phà phü-liéu. Wl contient. des 
actes Ailani de la periode Chinh-liba JE Rr (168o-à 705] Jusqu'à la période Canli-hirng 
"2 T 1740-0787) inclusivement. La plupart de ces actes débulent ainsi: 4 Nous, 
membres du Ngü-phü (ou du Phi-liéu, ou du Ngü-phi phü-liét), transmettons 
respectueusement aux fonctionnaires de l'Empire (ou aux minisléres, ou au Conseil 
des Censeurs, car leur autorité s'étendait sur tes services) l'édit ci-après ». 

Ün a vu que les instructions dont nous avons donné l'analyse étaient promulguées 
par un edit au nom de Trinh Côn Binh-vinmg. On trouve dans ce méme ouvrage um 
autre édit au nom du Daíi-ngnyén-sig long-quóc chinh tinh quán k Jc op É EI 
#5 EF. On retrouve la plupart des lois ainsi promulguées directement par les Trinh 
ou leur Conseil de Gouvernement, dans d'autres recueils officiels tels que le Chiéu 
lènh thién chính Hur 8H ^ È B $ ou le Lê tri&u cuu dien SE] A on, datées 
régulierement du nom de régne des souverains de l'époque, mais sans l'édit de 
promulgation, 


— La troisième de ces instructions pour la réforme des mœurs est plus ancienne 
que Les deux précédentes. Elle se trouye dans le Hóng dire thién chinh tur a fé 
S E H, el est datée de la deuxième année Hong-hire (1471). Elle porte le titre de 
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Gido gict 3X JR, et fait partie d'une série de « lois additionnelles » publiées à'cette 
époque sous les titres suivants : « De la hiérarchie familiale et de la parenté ; Règles 
sur les familles et le mariage; Règles sur les biens ». Nous aurons occasion dans ta 
suite de revenir sur ces lois. Voici les 6 articles dont se composent ces instructions. 


Art. 1.- Instruction aux disciples sur leurs devoirs envers leurs maltres: Lorsqu'ils 
aperçoivent leurs maltres, ils doivent manifester à leur égard le respect prévu par les 
rites, lls ne doivent pas les traiter avec hauteur et dédain. Ceux qui n'observeront pas 
celle instruction séronl punis pour manque de respect. 





Art. 2. — Instruction aux fréres sur leurs devoirs réciproques : Ils doivent se 
respecter, s'aimer el vivre en bonne harmonie ; qu'ils n'écoutent pas les paroles des 
femmes au point d'oublier la voix du sang, car cela jetterait [a honte sur la famille et 
leur attirerait les châtiments fixés par la loi. 


Art. 8. — Instruction aux enfants sur leurs devoirs envers leurs parents: lls 
doivent observer strictement à leur égard les préceptes de morale, en les servant, 
les nourrissant, sulivenant à leurs funérailles et à leur culle; ils ne doivent pas 
raccourcir les périodes de deuil, ce qui est contraire àux bonnes coutumes. 

Art. 4. — Instruction aux amis sur leurs devoirs réciproques: Ils doivent vivre 
entre eux dans la plus parfaite confiance. Ils ne doivent pas se jalouser ni causer de 
préjudice aux honnêtes gens. Ceux qui contreviendront à ces préceptes seront punis. 


Art, 5. Instruction aux personnes de sexe différent: Elles ne doivent pas 
s'asseoir ensemble sur la même nalle, ni se baigner ensemble au méme gué, mi se 
remettre des objets de la main à la main (!). Ceux qui contreviendront à ces préceptes 
seront punis, 








Art. 6. — Lorsque la famille du fiancé s'est conformée aux rites du mariage, que 
celui-ci a remis les présents de mariage, et qu'il vient chercher sa fiancée, on doit 
la laisser immédiatement partir chez son mari. On ne doit pas conserver la mauvaise 
coutume ancienne d'obliger le mari à rester pour « faire le gendre », et de ne laisser 
partir la jeune femme qu'au bout de trois ans. Cette pratique n'est autre chose que 
là coutume des Ts'in de prendre un jeune homme pauvre qui vient demeurer dans la 
maison comme gendre et fils adoptif. Elle ne doit pas être imitée ï # # 2 4). 
Ceux qui contreviendront à ces préceples seront punis. 





IV. — PRESCRIPTIONS SOMPTUAIRES (*). 


On trouve dans l'ancienne législation annamite de nombreuses prescriptions somp- 
luaires, mais le plus complet de ces documents est un édit du 7* mois de la 4* année 
Yinh-tho 3€ S (1661). 11 fixe en particulier trés minutieusement les vétements qui 





(!) L'objet était déposé devant la personne à laquelle il était destiné, et celle-ci le prenait 
ensuite. Cetle coutume était obligatoire, parall-il, méme entre frères l saurs. Ainsi que 
beaucoup d'autres, elle n'est plus observée rigoureusement aujourd'hui. 

(*) Cf. art. 142. 
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peuvent être portés el les objets qui peuvent être employés par chacun selon son 
rang et sa situation, depuis les simples parlieuliers jusqu'aux princes et princesses du 
sang el aux lemmes et enfants des princes et mandarins. Malgré l'intérêt que présente 
,ce réglement sompluaire, nous ne pouvons eu donner la traduction intégrale à canse 
de salongueur; nous nous contenterons, comme nous le ferons pour les autres 
documents relatifs â ce sujet, de relever les prescriptions concernant les individus 
des classes inférieures. 

€ Les lettrés, gradués, étudiants, chefs de villages et principaux notables, les fils et 
petits-0ils de mandarins pourront porter (les jours de cérémonie) le bonnet de crépon 
noir le modèle bas, et la robe bleue doublée, avec une seule attache. Comme costume 
ordinaire, ils pourront se servir du satin, láng #È, de la gaze, la ME. el autres étoffes 
de qualité inférieure, Gomme plateaux (pour placer les mets), ils pourront faire usage 
de plateaux vernis à la laque pourpre. Leurs couvre-mets devront être en bambou 
tresse avec poignée pointue, leurs boites et coffrets, en bois de loan et vernis à la laque 
noire, Comme vaisselle, ils devront se servir d'articles de fabrication indigéne. 
L'usage de peintures, dessins, ornements de soie et objets précieux leur est interdit. 

« Les gens du peuple et de condition inférieure pourront se servir pour leurs 
costumes, des soies à fleurs dites ling $ (en annamite vulgaire Irnh täy Jonn), de 
gaze, la fu (en annamile fhe), de colonnades etide soies unies, non doublées. Pour 
lé laquage de leurs plateaux, ils pourront employer les couleurs pourpre et noire. 
Comme vaisselle, ils devront se servir d'articles de fabrication indigène. Les jours de 
[ètes el de réjouissances des villages, le bonnet bleu et la robe bleue seront tolérés. 
L'usage des objets précieux, peintures, dessins et ornements de soie leur est interdit. 
Pour les gens malades et faibles obligés d'aller en hamac, l'usage du hamae avec 
support ea bambou n'est pas compris dans ces défenses. 

« Les ouvriers et artisans classés des corporations diverses ne pourront pas fabriquer 
privémenl ni vendre des objets portant des dessins de dragons, licornes ou phénix, 
qui sont des altribuls réservés au Souverain : ils ne pourront pas non plus vendre 
privément ces objets en dehors des frontières, En ce qui concerne la fabrication des 
objets el ustensiles divers, ils devront les fabriquer et les vendre selon le rang de 
chacun ж (1). 


Un édit du 7* mois de la 3* année Cánh-tri (1663) fixe la largeur des manches MT 
mandarins et les simples particuliers. Cette largeur devail être pour les costumes des 
mandarins, au milieu de la manche, 9 thôn (4) 5 phân (3), à l'aisselle, 8 (hôn, 
2 phán ; et pour les simples particuliers, au milieude la manche, g thôn, à l'aisselle 
$ thôn 7 phán. La longueur des manehes des costumes de cour n'était Te 
cette mesure (2). 


Un édit du $" mois de la méme année, fait défense aux femmes dé nouer leur robe 
avec des nttaehes et de porter des pantalons. Il est ainsi concu : 

« La question des vêtements est réglée par des prescriptions invariables, Les hom- 
mes ont des attaches pour fermer leur robe et portent des pantalons: la rohe 
des lemmes ne comporte pas d'allaches, el en outre les femmes ne оар ИГ 





(^) Extrait du Chíêu tênh thiên chinh thiu, 58 6 $8. 1. 000, 38 B, F. 
(3) Ibid., |. V, 88 M, F. E 
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pantalons, C'est une coutume qui remonte aux lemps les plus reculés. Dorénavant, 
les femmes mariées et les filles ne devront pas violer les règles concernant l'habille- 
ment en nouant leur robe avec des attaches el en portant dés pantalons; ainsi on 
corrigera les mœurs. Celles qui contreviendront à ces dispositions seront punies 
d'une amende de 5 ligatures » (!). 

Nous savons, sans pouvoir indiquer de date ni de source, qu'il existe une ordonnance 
d'un souverain de la dynastie actuelle qui a modifié cette coutume si ancienne en 
interdisant la jupe et en imposant le port du pantalon aux femmes, L'obligation pour 
celles-ci de ne pas nouer avec des attaches ou. de ne pas boutonner le haut de leur 
robe n'est plus guère observée dans les villes, mais s'est conservée dans les campa- 
gnes. Ce n'est pas par lmisser-aller ou par négligence que ces femmes laissent 
retomber lë haut du pan extérieur de leur robe, mais bien intentionnellement ; dans 
ce cas la ceinture est nouée par dessus la. robe. Les femmes qui attachent le haut de 
leur robe, portent la ceinture par dessous la robe. 

Un édit de la 8° année de la méme période (1669) promulgant diverses défenses 
stipule que les mandarins et simples particuliers qui se raseront les cheveux, devront 
les conserver sur le pourtour de la tète (Е H Ë  F:}. Ceux qui contreviendront à 
ces dispositions seront puris: les mandarins, d'une amende, les zens du peuple et 
les barbiers, idle 5o eoups de rotin (*): 

Un décret du. 12* jour du 5* mois ile la 3° année Long-dire ВЕ £8 (1734) promulga 
la règle suivante, en vue d'arréter la. prodigalité et de diminuer les dépenses: 

& Les réeles sompluaires des Souverains précédents ne seront pas augmentées ; (la 
fabrication ou l'achat) de lous objets rares ou artistiques (pour la Cour) sont interdits. 
Nous pensons que lons, dignitaires el gens du peuple, adopteront parfaitement ces 
sentiments. Aussi dorénavant, pour les objets et ustensiles d'usage courant, on aura 
soin de ne faire usage que d'articles de la plus grande simplicité : ile ne. devront pas 
êlre peints en rouge, ni gravés de caractères à forme carrée antique (3X), ni porter 
aucon ornement. Les artisans ne devront pas rivaliser d'habileté dans la fabrication 
d'objets de formes extraordinaires pour en faire le commerce. Chacun devra se con- 
former à nos instructions, Ceux qui n'en feront aucun cas, ne se tiendront pas pour 
avertis et persévéreront dans leurs anciennes habitudes seront punis pour € agisse- 
menlis meonsidéres » (3). 


Un décret du 7* mois de la :7* année Chinh-hóa JE # (1696) « enjoignanl à tous 
les étrangers inscrits eur les rüles de se conformer aux coutumes du pays », stipule 
que «les étrangers inserils sur les róles des villages devront, dans leur costume et 
dans leur langage, se-conformer aux us et coutumes du pays; ils ne devront pas 
inconsidérément parler une autre langue et porter d'autre costume (que celui du 
pays). Ceux qui eontreviendront à ces dispositions seront. punis, pour faire respecter 


les lois du pays (*) ». 





ti) Jbid., ibid.. 

(2) Abd, ibid.. T 

(3) Lë trièu cou dièn, F YW E XL | T. g 
(*) Quóe trièu thiên chinh thày táng bô lênh, hó thuéc, Gm € Et #5 2 Al P. 
ep 


Un autre édit portant la méme date et probablement promulgné en méme temps, 
“ pour mainterur strictement les mœurs el coutumes du pays », stipule que: « Les 
habitants vivant sur les territoires avoisinant les frontières des royaumes étrangers 
devront conserver le langage, le costume, le système de construction des habitations 
et les manières de faire du pays, S'ils se rasent la tête, ils devront conserver nne 
couronne de cheveux. [ls пе devront-pas inconsidérément imiter le langage et le 
costume des pays étrangers, afin de maintenir strictement les différences existant entre 
les habitants du pays et ceux du dehors. Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, 
il sera pernis aux services des chün-thü Sk Poet hru-thà f 5p. d'instruire et de 
sévir, afin de maintenir les coutumes de l'Empire » (!). 





V. — RÈGLES DU DEUIL POUR LA MORT D'UN EMPEREUR (2). 


Les obligations imposées à tous les habitants de l'Empire, depuis les simples 
particuliers jusqu'aux mandarins, à l'occasion de la mort du Souverain, étaient lixées 
par décision administrative. Voici un document de cette nälure, concernant le deuil 
qui suivit la mort de l'Empereur Hi-Tôn FE Er. 

« Nous, membres du Phü-lién, le 14" jour du 4* mois de l'année бїйр-1һап (1704), 
attendu que par suite du décès de l'Empereur, il у а lieu de fixer des règles de deuil, 
après avoir délibéré sur les rites anciens, avons arrêté les prescriptions suivantes, 

á Toutes les personnes des deux sexes appartenant à la famille impériale ou issues 
de la souche impériale se conformeront, pour la réglementation de leur deuil, aux 
regles fixées par le rituel familial. 

« Les mandarins militaires depuis les fhur-oé $ f, marquis el au-dessus, les 
mandarins civils depuis les khoa-dao $138. hign-siü AE (B et au-dessus, les 
eunuques du Palais à partir du grade de thiém-Ihái-giám & Æ € et au-dessus, 
devront porter le deuil de trois ans. Ils adopteront pour leurs robes, chapeaux et 
ceintures de cour, la couleur noire. Dans le service, ils porteront des robes de 
cotonnade de couleur noire et des bonnets de crépon noir. Dans la salle d'audience 
du Palais et pour diriger les affaires de leur service dans leurs bureaux, ils se servi- 
ront de lits en hambon et de nattes de paille ; pour leurs hamaes, ils se serviront de 
supports en bambou ; pour leurs chevaux, ils feront usage de selles de couleur noire, 

a Les mandarins civils depuis le grade de vién-ngoqi-lang E % Èh, tri-phü 
Al Jf et au-dessus, les mandarins militaires depuis le grade de fhi&m-dó & E 
et au-dessus, les eunuques du Palais depuis Je grade de dé-dièm ZC RÄ el au-dessus, 
devront porter le deuil d'un an. Les femmes de tons les fonctionnaires civils et 
militaires avant droit au titre de manh-phu & 8 (à partir du 3* degré et au-dessus), 
devront porter le deuil d'un an; celles. n'ayant pas droil à ee titre porteront le deuil 
de 5 mois. 

x Les mandarins civils à partir du grade de ftr-thira. s 3k, dóng-tri-phà [5] Bl FF 
ct au-dessous, les mandarins militaires depuis le grade de chi-hü-sir 3g 3& f 


(!) Ibid.. 
(2) GF. art. 144. 
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et au-dessous, les eunuques du Palais depuis lë grade de phung-ngir Æ $ 
el au-dessous, porteront le deuil de g mois. 

à Les étudiants pourvus de litres par faveur à cause des mérites de leurs ascendants, 
ies lettrés gradués, les étudiants pensionnés, les étudiants divers, les fils et petits-fils 
de mandarins, devront porter le deuil de 5 mois. 

à Tous ceux qui sont pourvus de fonctions administratives quelconques dépendant 
de l'Etat, ainsi que les employés de la justice, les calligraphes, les rédacteurs du 
service des xd-nhon (& À 2E X3), les employés de tous les bureaux et les cheis 
de villages, devront porter le deuil de 5 mois. Toutes les personnes énumérées 
ci-dessus devront, pour leur costume et leur bonnet de service, employer la colonnade 
de couleur noire. 

« Les habitants ide tous les villages et huyén de la province de Thanh-hoa f FÊ, 
ainsi que ceux du lerritoire dépendant dea capitale, devront porter le deuil d'un 
mois. Tous les autres habitants de l'Empire devront porter le deuil pendant vingt-sept 
jours. 

« Pour lous les deuils énumérés ci-dessus, Je port de costumes comportant 
des ornements de soie de couleurs voyantes, pierres précieuses, jades, matières d'or 
ei d'argent, est interdit. ll est également interdit de se marier durant ces mêmes 
périodes, Ces interdictions prendront fin à l'expiration des périodes de deuil. Cependant 
on ne pourra en aucun cas contracter mariage avant un délai de roo jours (à dater 
du jour du décès du Souverain). Les chants et la musique sont interdits pendant une 
période de 3 ans, afin que tout soit d'accord avec les règles du deuil » (1). 





VI. = CÉRÉMONIE DE LA PRÉSENTATION DU CALENDRIER (*). 


La préparation, la présentation au Souveranm el la disimbulion aux (onclionnaires 
do calendrier officiel donnaient Heu â un certain nombre de formalités dont le Hiën 
chirong nous a conservé le souvenir dans son chapitre sur le Cérémonial, sous le 
titre de « Cérémonie de la présentation du calendrier ü (au Souverain) (jE Ж). 

& Tous les ans le directeur du service astronomique procédait aux caleuls néces- 
saires å l'établissement du calendrier de l'année suivante, Dans le courant du 6* mois, 
il établissait un projet de calendrier en deux expéditions, dont l'une était remise au 
Souverain, Il adressait d'autre pari un rapport respectueux (les caractères employés, 
sg BE. indiquent que le rapport étail adresse à un service placé sous l'autorité des 
Trinh) pour solliciter les fonds. destinés à l'achat du papier el de l'encre nécessaires 
à l'impression des calendriers. Aprés avoir examiné le projet qui Jui avait été soumis, 
le Sonverain l'adressait au ministère de l'Intérieur pour en faire établir une copie 
définitive qui était remise au tri-qiám Rl E ; celui-ci faisait graver les planches pour 
l'impression. Celles-ci étaient remises aw directeur du service astronomique qui les 
compürait avec le texte original et faisait procéder à l'impression, Au 12* mois, il thoi- 
sissail un jour propice et présentait un exemplaire do calendrier imprimé à l'approbation 


(1) Recueil des actes dü Ngü-phá phà-lièu. 
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du Souverain. Le af du mois avait lieu la cérémonie de là présentation du calendrier. 
De bon matin, les docs, les marquis, les comtes et tous les mandarins civils et mi- 
litaires, conformément à l'ordre de service du roi (Trinh), se rendaient à la Cour dans 
la tenue officielle de leur rang et de leur grade, pour accomplir la cérémonie [dont le 
cérémonial est décrit en détail plus loin]. Aprés la cérémonie, le directeur du service 
astronomique prenait les calendriers qui se trouvaient sur la table placée devant le 
Souverain, et les apportail avec soin au palais du roi (Triuli). Les fonctionnaires du 
département des Bites 98 Ff (les ministères on bd étaient sons l'autorité du Souve- 
rain) les distribuaient aux fonctionnaires. 

« Voici la description du cérémonial. Ce jour-là, de bonne heure, lé service du Céré: 
monial, nght che tí {ê з) А], et l'ordonnateur t-ban É HE, installaient la table- 
autel de la présentation du calendrier au milieu de l'allée impériale vernie en rouge 
(FF HÊ î jÉ FF). Quatre introducteurs, £hóng-tán 38 $F, participaient à la cêrê 
monit: deux se tenaient à l'Est et à l'Ouest de la dite allée, et deux à gauche et à 
droite de la porte Doan $. Les lam-tams faisaient entendre rois roulements. 
[L'ordonnatenr faisait pénétrer les deux fonctionnaires chargés de présenter le calendrier sur 
le côté Est de l'allée]. L'Empereur prenait place. [L'ardonnateur condaisait les denx fone- 
tionnaires chargés de la présentation du calendrier au milieu du chemin réservé an Souveràin]. 
Aux annonces (faites par l'ordonnaleur), ils se prosternaient et se relevaient quatre fois 
de suite, puis se remetlaient debout. Un maltre des cérémonies antionçail : « Présen- 
lez le calendrier jaune » (8E JE). (L'ordonnateur. conduissit les fonctionnaires ‘chargés de 
présenter le calendrier devant la table aux papiers jaunes (Wf $ Z)]. Le maltre des 
cérémonies annonçait: « À genoux ; présentez le ealendrier ». [Les fonctionnaires dépo- 
sment le calendrier sur la table-autel]. Le maltre des cérémonies annoncal suécessive- 
ment: « Prosternez-vous; relever-vous ; tenez-vous debout ; reprenez vos places ». 
[L'ordonnateur reconduismit les deux fonctionnaires depuis le cóté Est de l'allée réservée 
jusqu'à l'emplacement des prosternations], Aux annonces successives de l'ordonnateur, ils 
se prosternaient, se relevaient, se remettaient debout. [L'ordannateur dressait la labia do 
calendriers destinés à être donnés (8 Hj E HÈ) et se гейгай). L'huissier, hap mòn BA P; 
annonçait: « Placez-vous en. raug de face ; alignez-vous » ; puis: « Prosternez-vous 
quatre fois de suile; relevez-vous ; tenez-vous debout ». [Les introdueteurs pincés en dehors 
répétaient lés mêmes annonces}, Le fonctionnaire chargé de la promulgation des décrets 
(f BJ Ê) venait au milieu de l'allée réservée, s agenouillail et sollicitait la prommul- 
gation du déeret (de la publication du nouveau calendrier); il se prosternail et restait 
à genoux. Le directeur du bureau des Rites CB 38 Œ) prenait le décret el le remet- 
tail au fonetionnaire préposé à la promulgation dés décrets : celui-ci le recevail el se 
retirait à reculons du còté de l'Est, puis il annonçait que le décret était accordé. 
L'huissier annonçait : a Tous les mandarins à genoux +. Le fonctionnaire chargé de 
la promulgation des décrets le proclamait alors ën ces termes : o L'Empereur décréte 
ce qui suit: Le directeur du service astronomique nous a présenté le calendrier établi 
par ordre impérial (5K 1$ WE) de la... année de notre règne. Par ordre spécial vous 
le distribuerez dans l'Empire (H 2; 99 % D f K TF)». Puis ilse retirait à sa place 
prunitive, ot il se tenait debout, Aux annonces (successives de l'huissier), il se pros- 
lernail, se relevait, se remetlait debout. A l'annonce de l'huissier, tous les fonctionnai- 
res se plaçaient en rangs sur les côtés, et restaient debout, Le directeur du service 
du Cérémonial, venant au milieu de l'allée réservée, s'agenouillait et informait le Sou- 
verai que la cérémonie était terminée. L'Empereur retournait dans ses appartements. 
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Le departement des Rites distribuait ensuite les calendriers aux mandarins. Is le 
recevaient à genoux, le portnient à lenr front, puis se retiraient ». 


ÜÉRÉMONIE DE LA DÉLIVRANCE DU SOLEIL ET DE LA LUNE, 


Le Hiën chireng donne la deseription suivante de la « cérémonie de la délivrance 
du soleil et de la lune» au moment des éclipses. Cette cérémonie avait pour but de 
parer aux conséquences funestes qui auraient pu résulter de ces phénomènes, les 
Chinois et les Annamíites eróvanl, comme le nom des éclipses l'indique suffisam- 
ment (*), que ces astres essaient de se dévorer à ces moments, La cérémome a donc 
pour but de sauver l'astre en péril de la voracité de l'autre. 

& La veille on jeünait ël on se purifiait. Le jour de l'éclipse, de grand matin, le 
service des Installations (f ax RAY) disposait dans la cour du Palais el dans la direc- 
tion où devait se produire l'échpse de soleil ou de lune, un autel au Souverain du Ciel 
(ft K Е) а un autel à la Déesse de la Terre (E HM MK). Quatre dais étaient 
placés à droite et à gauche de ces autels, Un autel à encens (F Z) était dressé en 
avant; à droite et à gauche étaient placées deux tables destinées à recevoir le brûle- 
parfums el là boite d'encens. Devant l'autel à encens, juste au milieu, était prépare 
l'emplacement de l'offrande de l'encens ( E. E fii. En avant de celui-ci [un pet au sud]. 
était la place réservée aux prosternations (FF 6), à la droite de laquelle on plapan 
le bassin à ablotions (9 PE} el l'essuie-mains (Qt HD. A gauche et à droite [un peu 
nu sud) de cette place, on disposait les tam-tams dorés (4* $5). Au moment oü 
l'éclipse commençait (mot-à-mot: où le soleil où la lune commencait à étre mangé), 
un fonctionnaire, huissier du Palais (Pg 2 Ei, pénétrant dans les appartements 
impériaux peur prévenir le Sonveraim et le. prier d'aecomplir la cérémonie. L'Em- 
pereur sortait et se rendait devant |a place des prosternations. Le grand maitre des 
cérémonies, agenouillé, invitait respectueusement le Souverain à s'avancer jusqu'à la 
place des prosternations. [Tous les fonctionnaires prenaient part aux prosternations dans 
toutes les circonstances jusqu'à la fin de la cérémonie). A l'invitation (15) (du malire des 
cérémonies), l'Empereur se prosternail quatre fois de suite [pendant ce temps Ia 
musique se faisait entendre), se relevait, se remettait debout [la musique cessait] ; puis 
il se rendait à la table où était le bassin à ablutions. A l'invitation, il faisait les ablutions, 
puis s'essuyait. À l'invitation, il se rendait devant l'autel de l'encens, et s'agenouillail. 
Deux fonctionnaires portani l'encens le présentaient à genous a Souverain. A l'invita- 
tion (du maltre des cérémonies), l'Empereur prenait trois poigriées d'encens, puis, aux 
invitations, il se prosternail, se relevait, seremetlait debout (*). A l'invitation, l'Empereur 
s'agenouillait, Un eunuque du Palais présentait à genoux le tam-tam du côté gauche. 
A l'invitation du grand maltre des cérémonies, le Souverain frappait le tam-tam de 
Irois coups. [Dès que les trois coups frappés par l'Empereur avaient ressé de résonner, tous 


(1) Nhdt Lure E H, soleil mangé (par la lune) ; nguyél ture À Ж. lune mangée 
(par le soleil). 

(2) Le Hiën chong пе dit pas ce que l'Empereur faisait de ces trois poignées d'encens ; 
il est vraisemblable qu'il les mettait dans le bròle-porfoms qu'on a vu préparer pour la 
cérémonie. 
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les tam-tams dorés se faisaient estendre pour lui répondre), Aux invitations, l'Empereur 
se prosternail, se relevait, se remettait debout, retournait à sa place, Puis là, il se 
prosternait quatre fois [la musique se faisait entendre], se relevait, se remettait deboul 
(la musique cessait], Alors (le grand maître des cérémonies) s'azenouillait el annoncait 
que la cérémonie était terminée [on baltait les tam-tams dorés comme au début], el on 
attendait que l'astre füt de nouveau visible, 

« Les Seigneurs (!) procédaient à cette cérémonie dans leur palais. Ce méme jour 
les fonctionnaires des deux Conseils de gouvernement (Ngü-phü H HK el Phi-liên 
Jf fb se rendaient dans la cour du palais pour prendre part à la cérémonie [laite 
par le Seigneur). Tous les autres fonctionnaires civils et militaires se rendaient à 
l'extérieur de la porte Сап-пецуёп Éf T. pour accomplir {de leur côté) la cérémonie. 
Dans loutes les provinces, les services des hi£n-fi et des Hira-ti [aisaient également 
cette cérémonie dans leur résidence. Pendant trois jours, sur tons les marchés, il était 
interdit d'abattre des buffles (5). 





VIL — Mesures 6). 


Il ne parait pas que les Annamites aient jamais eu de mesures de longueur, de 
poids ou de capacité bien fixes: On trouve à la vérité cà el là quelques règles concer: 
nant des mesures: mais aucun système d'ensemble ne rattache toutes les mesures à 
un etalon unique. Nous n'avons rien trouvé sur jes poids. 

Dans un décret datant probablement de la période Chinh-hóa JE fu (1680-1705) el 
fixant le périmètre des tombeaux selon le rang (), on voil que le pied, rich R, 
est la longueur d'un rang de dix pièces de monnaie rondes placées les unes à tôté des 
autres, el que cinq pieds formaient un pas, bd Б. Les sap^ques de l'époque. ayant 
sensiblement o o25 de diamètre, la lonzuenr du pied était de 25 centimètres environ. 





I E E ; il sagi des Trinh, 

(CL LR EE, L XXV. 

{#1 CL art. 187. 

(4) C» décret se trouvé dans un ou*rageé inscrit an catalogue du Nói-cüc sous |e titre Quóc 
tribu difu ld difn ch£ cáp din thà sır Ed Tp dE fub EI 125 [Н THE. Ce titre ne 
répond pas exactement a contenu de l'ouvrage, qui est en réalité un recueil de documents 
administratifs divers, compilés sans ordre, dans le genre du Recneil des actes dn Nyiü-phü 
phü-lién. || débute par un grand règlement fixant la quantité des terres el ririéres qui doivent 
tré accordées aux fonctionnaires à titre de revenus, réglement qui à donné son titre au recueil : 
puis viennent des réglements et décrets divers; datés non séparément, mais par séries. la 
preiniére série porte le nom de la période Chinh-hóa iE A (1686-1705), puis l'on passe à la 
période Vinh-thinh < E (1703-1720, pour revenir à la période Chinli-háa, puis à la période 
Vinh-thinh et finir par des actes de |n période Bio (au JK zz (1720-1724), Le recueil se 
lermine par la géographie de l'empire, Un grand nombre de ces documents se retronvent 
dans des compilations officielles telles que Je Сла lénh thién chinh (br ед іе LE trièu 
cwu drëm. 


Un édit du 5* mois de la 28 année Cânh-tri F 74 (1663) fixe comme suit la conte- 
nance des mesures de capacité destinées à mesurer le riz: « Le tube, hoang chung, 
contenant 1.200 grains de paddy, servira de base aux mesures de capacité et constituera 
le three Œ<; то Грае feront ï càp фр; зо сар feront un thang F ; 10 thang 
feront un dan =F; то dàa feront un hóc @ ou fhach 4o. Ces mesures constitueront 
le système des 5 mesures de capacité. L'aneien dóng bát 35] $& officiel ne eoncordaul 
pas aver les nouvelles mesures, on se con formera dorénavant au svstème des 5 mesures 
de capacité pour la perception de l'impôt en grains. En ce qui concerne le riz qui doit 
ètre versé à l'occasion des différentes cérémonies, on continuera à Le percevoir par 
düng bat officiels, d'aprés les nouveaux baf qui seront mis en circulation après que 
les anciens auront été retirés et refondus (1). 

Un édit du G" mois de la 3° année Durong-dire JE (1674) porte que dorénavant 
le bát Sk correspondra à q « poignées >, thù cap È $, 7 bat au thang fh, 
io thang au dâu et зо йди au Абе # ои thach 74. Ces mesures devaient servir 
de modèles invariables et ceux qui ne s'y eonformeraient pas étaient avisés qu'ils 
tomberaient sous le coup des lois de l'Empire. 


VIII. — Mancn£s (3) 


Le-Hàóng dirc thién chinh thur BE (8 3€ EX SE contient un « règlement concernant 
l'établissement des marchés » qni ne porte pas de dale précise, mais qui appartient 
à la période Hóng-dire (1470-1498). En voici la teneur. 

« L'établissement de marchés est un effet de l'agglomération des habitants. Leur 
institution à pour but de répandre partout les marchandises de l'Empire et de faciliter 
les transactions selon les besoins. Lorsqu'un village a établi un marché, il ne doit pas 
empêcher l'établissement de nouveaux marchés et mettre ninsi sans molifs obstacle 
au commerce. Lorsqu'un village jusqu'alors sans marché, voisin d'un autre village 
déjà pourva d'un marché, et situé lui-mème à proximité d'un endroit favorable au tom- 
merre, établit un nouveau marché, il ne doit pas faire coincider les dates des jours 
de marché avec celles des jours de marché de l'autre village, ou les fixer avant pour 
lui enlever ses cliente. Ceux qui se trouvant dans les conditions énoneées plus haul, 
voudront établir des marchés, le pourront, maïs à condition de choisir comme jours 
de marché des dates intermédiaires entre les jours des anciens marches. Lorsqu'un 
ancien el un nouveau marchés se susciteronl des difficultés et ne se conformeront 
pas aux anciennes règles, voulant de leur propre autorité s'interdire de vendre, on 
accaparer la clientèle, on prononcera une peine contre les coupables selon la gravité 
des faits, afin de mettre un terme aux atteintes aux bonnes coutumes ». 

A la suite des considérants d'une décision prise le 6* jour du 6* mois de la 
i4* année Canh-bhung S I (1753), à l'effet de renvoyer dans leurs fovers les milices 





(t) Chizu lénh lhién chinh (hair, l. 11. 
(3) Ihid.. 
(3) Cf. url. 198. 
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levées quelque temps auparavant, on trouve un certain nombre de dispositions con- 
cernant le commerce et les marchands étrangers. On ne voit pas trés bien Ia connexité 
des deux sujets. ent. Are A cause de l'influence que paraissent avoir eue à cette 
époque les soldats libérés dans la direction des affaires communales, profitait-on des 
circonstances qui allaient en répandre tn nombre considérable parmi la population 
hour leur donner des avertissements. Quoiqu'il en soit, aprés avoir indiqué les forma- 
liés auxquelles seront astreints ces militaires libérés de retour dans leurs villages, 
et la conduite à tenir lorsque des hateaux étrangers arrivent pour faire du commerce 
(sujet sur lequel nous reviendrons dans une autre section), le texte de la décision 
continue comme suit: « En éé qui concerne les marchés des villages et les centres 
d'accostage des barques, il ne sera permis de vendre que des médicaments chinois: 
on ne pourra vendre aucune marchandise, article ou ustensile quelconque d'origine 
chinoise. Seuls пе sont pas visés par cetle interdiction, nos nationaux qui font le 
commerce des articles chinois à la capitale. Les habitants dus villages côtiers ne 
devront pas laisser les marchande ctrangers laire du commerce: ils ne devront pas 
les loger ni les laisser accaparer li monmeie; car sous prétexte de faire du eom- 
merce dans le Van-ninh, ils se livrent secrètement å l'exportation en fraude de ta 
monnaie. Ürdre sera par ailleurs donné aux chän-th des différentes régions de 
surveiller sans relâche les voies d'eau de leur circonscription communiquant avec le 
Van-ninh et les estunires des lleuves. 1e devront rigoureusement s'appliquer à empe- 
cher ce eommeree, fs devront s'opposer par tous les movens à la sortie par mer de 
l'or, de l'argent, des monnaies et des marchandises proliihées: » (1), 

Des mesures radicales lurent prises pour empëcher l'accaparement du viz. Voici 
par exemple la traduction d'une loi du 26* jour du 11* mois de la a" année Cänh-hrng 
# K ( 174 1), dite « loi de limitation (des provisions) de paddy b : 

« Le grain élant un produit indispensable â l'alimentation, il convient de n'appòrter 
aucun obstacle ison écoulement et à sa répartition. Mais les gens riches profitant de 
l'abondanee de leurs revenus, se montrent tous d'une exigence excessive dans le choix 
des monnaies lorsqu'ils vendent, De plus il y a des spéculateurs: GE f) qui, quoi- 
que ne manquant nullement de paddy chez eux, s'en procurent de nouvelles quantités 
pour augmenter leur stock, faisant ainsi monter le prix du grain et rendant son achat 
diflieile au peuple. Il convient de modifier cet état. de choses, Aussi dorénavant, les 
personnes avant des approvisionnements (de riz) ne devront conserver chez elles que 
la quantité nécessaire à l'entretien de toutes les bouches dout se compose leur famille : 
le surplus devra être vendu au cours du jour, On ne devra ni choisir ni refuser aucune 
dés monnaies anciennes ou nouvelles ayant cours. Cette loi répond à une question 
faisant l'objet des soucis du peuple: chacun devra respectueusement s'y conformer. 
Si des individus, persévérani dans leurs ancietines habitudes, continuaient â choisir 
la monnaie pour obtenir nne augmentation de prix, ou arrètaient les achats en se 
refusant à vendre, ou hien si des obstinés continuaient à faire des approvisionnements 
sous le couvert d'autres personnes, des fonctionnaires devroni immédiatement étre 
envoyés pour estimer les prix et vendre (2). Un prononeera d'autre part contre les 





(!) Lë triêu cu dibre. 


C E Ê 8 (Hi E Y. Ce passage nous parait fautif, 
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coupables une peine graduée d'après la gravité des faits. En ce qui concerne les agents 
envoyés pour procéder aux estimations, on ne devra reconnaitre comme tels que ceux 
qui seront munis dé mandats authentiques dûment scellés et accompagnés du quan 
hugén ou de ses employés. Lorsque d'autres individus se parant d'une fausse identité 
pour commellre des actes répréhensibles, ou se prétendant envoyés par des person- 
nages puissants ét nobles, se présentéront parmi la population, on sera autorisé à se 
saisir de leurs personnes et à les livrer à l'autorité, Ils seront jugés et punis selon les 
lois » (!). 

Une autre décision du 24* jour do 5* mois intercalaire de la 13* année de 1a méme 
période (1751) exempte le riz de la taxe de circulation dans les termes suivants : 

« Le riz esl indispensable à l'alimentation du peuple. Grâce aux commerçants qui 
le répandent, le peuple évite les difficultés de l'alimentation. Auparavant, les. postes 
de vérification (#4 Fj) e! de surveillance (3X ££) percevaient des taxes (sur celte 
marchandise); mais celle mesure avait pour effet de faire souflrir injustement une 
certaine partic du peuple par l'élévation exagérée et soudaine des prix ët occasionnaii 
des difficultés, 11 a été décidé que cette catégorie de marchandises serait exemptée de 
toute taxe. En conséquence, dorénavant, lorsque les postes verront passer des bateaux 
chargés de riz, ils devront les laisser circuler librement, S'ils empruntent d'autres 
prétextes pour les retenir des jours et des semaines, dans l'espoir de leur extorquer de 
l'argent, il sera permis aux victimes de ces agissements de porter plainte contre les 
coupables qui seront punis selon les lois. Cette loi ayant pour hut d'améliorer les 
conditions d'existence, il convient que chacun s'y conforme respectueusement » (°). 

Un édit du v1 mois de la 3° année Vinh-tho de z& (1660). fixe à nouveau le tarif 
de perception sur les marchés donnés par décret aux fonctionnaires (à titre de revenus). 
Voici ce tarif: pour un bufle ou un bœuf, 10 sapéques ancienne monnaie; pour un 
cochon, » sapéques (7); tontes les autres. marchandises acquittaient un droil fixe de 
1 sapéque. La décision fixe également le tarif des bacs. Les villages ne devaient pas 
exiger de droits d'emplacement. Les quan huyën devaient envoyer tous les ans 
des agents chargés ile s'assurer si ces prescriptions étaient suivies et si les fonetion- 
naires el surveillants des marchés et des bacs né commettaient pas d'exaetions. Les 
coupables devaient être arrêtés et conduits aux autorités provinciales, qui établissaient 
un rapport en séance publique et les remettaienl (au gouvernement central) pour 
quil füt statué sur leur cas (®). 

Il existe de plus un grand nombre de décisions interdisant aux services publics el 
aux puissants de faire prendre des marchandises sur les marchés sans les payer ou à 
crédit; nous ne nous en oceuperuns pas ici. 





(!) Lë triën cwu dién. 

(3) Ibid. | | 

(3) Le texte porte : HE Mî Й 7K -F 19 4 54. Nous ne saurions dire si ces taxes étaient 
perçoes sur toute bûte condaite au marché, où seulement sur les animaux vendus, 

Lu Chiu Iênh thiên chinh thair. 


IX. — RELAIS DE POSTE (!). 


Le rejet pur et simple par les législateurs annamites qui, au début de la dynastie 
des Lé, procédérent ä la premiére rédaction du code, des sept articles du code des 
Tang relatifs aux relais de poste, et l'absence de toute législation sur ce sujet semble 
bien établir qu'à cette époque l'Annam ne possédait pas encore de service de cour- 
riers régulièrement organisé. Nous ne saurions dire à quelle date précise cette insti- 
tution fut créée. Òu ne trouve de décisions et de règlements à ce sujet qu'à partir de 
la restauration des Lè; toutefois celte institution est sans doute un peu plus ancienne, 
ear dans un des documents de cette époque, il est question de « défenses antérieures » 
relalives à ce sujet. 

Dans une circulaire administrative émanant des Trinh et transmise par le Ngü-phü 
phü-lién, qui se trouve dans le Recueil des actes du Ngü-phü phü-liéu dont nous 
avons déjà parlé, nous relevons le paragraphe suivant concernant les relais de poste. 
Celle circulaire, comme la plupart des actes contenus dans ce Recueil, west pas datée» 

“ En ce qui concerne les relais de poste établis le long des routes, il existait déjà 
antérieurement des défenses à leur sujet ; mais en ces derniers lemps ces pres- 
eriplions ont élé un peu néglizées, Aucune différence n'est faite entre un service 
publie et un service privé, entre les réquisitions régulières et celles qui ne le sont pas. 
C'est un prétexte à mille abus ; les tracasseries et les vexations dont sont victimes les 
habitants des localités traversées par les routes des courriers sont innombrables. C'est 
là un état de choses qu'il convient de réprimer avec la plus grande sévérité. Doréna- 
vant, ceux qui auront le droit de faire usage en voyage des relais de poste établis le 
long des routes, devront présenter leur. feuille de route au. quan chán È Œ de la 
localité, qui transmettra au quan huyèn l'ordre de réquisitionner le nombre d'hom- 
mes d'escorte accordé au voyageur el porté sur la feuille de route. Ceux qui ne 
pourront pas présenter de feuille de route devront ètre considérés comme de faux 
agents. Le quiam chán sera autorisé à se saisir de leurs personnes pour examiner leur 
cas el les punir. Ceux qui, de leur propre autorité, mettront des hommes d'escorte en 
roule, seront punis de 6o coups de (rirgng et d'une amende de ro ligatures ancienne 
monnaie, Si le nombre des hommes d'escorte indüment mis en route est considérable, 
celte peine sera augmentée, À la fin de chaque année, un état des condamnations 
prononcées pour des faits de cette nature sera adressé, en méme temps que les 
amendes perçues, au gouvernement central. En ce qui concerne les relais de poste 
secondaires de l'intérieur des provinces, les quan chán seront. autorisés à procéder 
d'aprés les régles concernant les passages des cours d'eau de l'intérieur (5. A chaque 
relai, ils placeront deux soldats courriers pris dans les cantons traversés par la route 
postale, à raison de deux hommes par canton (5), el leur délivreront une carte de 
commission [Celle carte portera que lorsqu'ils verront an fonctionnaire où une personne 





(Т) Cf, art. 224. 

(21 ÍM P it ДЕ itc ik: postes de surveillarce des gués (!). Nots пе connaissons pas 
les règles dont il s'agit ici, | 

(0 58 t È FEES # T a SA. Le style de ce document le rend 


Raser obscur. 
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quelconque mettre en route des hommes d'escorte sans une autorisation appuyée d'un ordre 
de servire transmis par le quan chan, ils devront immédiatement les arrêter et les mettre å 
la disposition des autorités compétentes pour £tre jugés et panis] aux indications de laquelle 
ils se conformeront м. 

Une autre décision concernant le mème sojet, datée du 7* jour du 10* mois de la 
4* année Cânh-hing $ BS (1743) est ainsi conçue : 

a En ce qui concerne les relais de poste établis le long des routes, antérieurement 
à cette décision el conformément aux règles fixées, seules les personnes munies, à la 
capitale, d'un ordre de l'autorité militaire, et dans les provinces, d'un ordre de route 
des quan cháün, étaient autorisées 8 еп faire usage. Mais en ces derniers lemps, les 
préposés des relais ont commis de nombreux actes d'usurpation de qualité ; certains 
individus, les uns se prétendant chargés de missions officielles, les autres s'appovant 
sur le prestige de leur grade militaire, se laisaient délivrer partout où ils passaient, dés 
hommes de service et des porteurs. Ils se succédaient sans inlerruptiou sur les routes ; 
les souffrances du menu peuple devenaient intolérables, au point qu'il en était réduit à 
abandormer le pays. C'est là un abus qu'il importe de supprimer, Ordre devra être donné 
aux ehün-thü d'envoyer des inspecteurs de différents côtés pour surveiller les relais. 
Seules les personnes munies, sur le territoire dépendant dé la capitale, d'un ordre 
de service émanant de l'autorité centrale, et dans les provinces, d'un ordre portant le 
cachet du quan chûn, seront autorisées à se faire escorter. Lorsque les chün-thü 
n'adresseront ou n'enverronit chercher que des plis, il est établi comme règle que le 
nombre (des convoveurs où des porteurs) ne devra jamais dépasser cinq personnes. 
Les chün-thü ne doivent pas fournir un nombre exagéré de porteurs de fardeaux et 
de hamaes. T est également interdit d'obliger d'autorité privée les porteurs à faire 
leur service sur les chemins de traverse. Dorénavant lorsque les chün-fhi verront 
des détachements militaires et des fonctionnaires réquisitionner de leur propre auto- 
rité des hommes d'escorte, on des gens ве présenter sous une fausse identité et sans 
pièces authentiques, ils devront immédiatement se saisir de leurs personnes et les 
livrer à l'autorité compétente qui statuera contre les coupables selon les lois, afin de 
[aire respecter les défenses » (1 

D'après nne géographie on ê état desceiplif de l'Empire » formant le 6 volume d'un 
ouvrage mtilulé Hiéu dinh hoàng friéu quan ch? dien le Fc se E Q'A Mm, 
le nombre des relais de poste existant à ce moment était de 54. Ce document ne porte 
pas de date, mais il doil appartenir à l'époque de la restauration des Lè. Le Hien 
dinh hoaáng iriéu quan ch& di&n lé est le recueil de tous les actes concernant l'or- 
gunisalion et le statut du personnel administratif de l'Empire, promulgeés a diflérentes 
époques depuis Lé Thành-Tón 3& 3& =. ll se compose de 6 chapitres ou quyën. Le 
6* quién est une description géographique du pays. À la suite de ce 6° chapitre ont 
élé ajoutées plusieurs dérisions datées dela période Vinh-thinh. 3€ Es (1705-1720). 
également relatives au personnel administratif. 





(1) Lê frién cin di£n. 
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X. — CÉRÉMONIE DE LA REMISE DES DÉCRETS (!). 


La remise et la réception. des decrets du Sonverain étaient entourées d'une grande 
pompe dont tous les détails étaient réglés par un cérémonial particulier. H est décrit 
dans le chapitre du Hiën chireng relatif aux Rites (98 6 ЕЕ, 1. XXI), sous le titre 
e Gérémonial de la collation d'un brevet », Cette description èst assez incomplète et 
manque parfois de clarté, par suite de l'omission de beancoup de détails qu'il eût été 
intéressant de connaltre. Ce cérémonial n'est malheureusement pas dalê. 

X Lorsque les envoyés chargés de la collation d'un brevet étaient arrivés à une 
distance d'un peu plus d'un lí. (de l'eudroit oü ils devaient s'arréler), et um jour avant 
la date fixée (pour lear réception), ils envovatenl uri messager avee une lettre pour 
prévenir à l'avance les autorités de leur arrivée. Les autorités faisaient laver et 
balayer les locaux de leur résidence, disposer les tentures el suspendre les ornements 
de soie iselon le cérémonial], Une table pour la lecture du décret était placée dans la 
Cour [un peu au Nord}, Au jour fixé, on organisait un cortège composé d'un pavillon 
portatil doré (X Z). le lables de cérémonies, des accessoires d'apparat, de tambours 
et d'instruments à vent, el le chef de service à la tête des fonctionnaires et employés 
sous ses ordres et de religieux bouddhistes et taoïstes, se rendait hors de la ville nu 
devant de l'envoyé et attendait son arrivée. (Lorsque l'envoyé arrivait) le porteur du 
décret déposait le document dans le pavillon portatif doré, puis faisail cinq proster- 
nations et frappait le sol trois fois de la tte. | Lorsque le cortèse se mettait en route 
i| marehait immédiatement derriére le pavillon portatif doré, précédant l'envoyé. 
Arrivé au siège de la résidence, on plaçait le pavillon portatif dans le pavillon de 
jade (*). L'envoyé se placait à l'Est du pavillon portatif, Tous les fonctionnaires revélus 
de leur costume de cour participaient â la cérémonie des prosternations. Sous la 
direction du maitre des cérémonies, ils se meltaient en rangs, s'alignaient, se pros- 
(егпајепі él se relevaient quatre fois de suite, et se remettaient debout, L'envoyé 
prenait le décret en reculant dans la direction de l'Ouest et en antoine 
(enant face à l'Est. Sur l'invitation du maître des cérémonies, lous les fonctionnaires 
se prosternaient. L'envoyé remettait ensuite le décret au fonctionnaire ch azê d'en 
donner lecture. Celui-ci le recevait à genoux et montait sur un escabeau sur lequel 
i| se tenait debout. N annonçait lë décret ( puis en donnait lecture) : la lecture achevée, 
il le remettait à genoux à l'envoyé qui le replaçait dans le pavillon portatit. Le mattre 
des cérémonies annonçait : « Prosternez-vous, levez-vous, saluez quatre fois de suite, 
relevez-vous, restez debout ». Puis les tablettes (25) de jade étaient rentrées dans leurs 
saines et l'assistance exécutait les trois mouvements d'allégresse des mains et des 
pieds (= $ B8). A l'annonce (du maitre de cérémonies), lous les fonctionnaires s'age- 
nouillaïent, puis à une nouvelle annonce poussaient les vivats (selon le cérémonial] (3), 





(1) Cí. art, 238, 

8) 3k 75, pavillon dressé pour la circonstance sans doute, à moins qu'il n'y ait une erreur 
de copie, et qu'il né s'agisse simplement de la cour, iqualiiée dê u jude » à cette occasion. 
(9) жа АР. Les paroles traditionnelles du vivat, qui est répété trois fois de suite, sont. 
б. SE A SS nous vous soolmitons, comme le cri en fut poussé à la montagne 
Tung, dix mille et dix mille années. 
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A l'annonce, les lablettes de jade étaient reprises en mains, les assistants se proster- 
naienl el se relevaient quatre fois de suite, et se remetlaient debout. La cérémonie 
était terminée. Ön allait changer de costume et reprendre les vêtements ordinaires. 
L'envoyé prenait place dans la travee (Ñi) Est de la salle principale [eu se tenant un 
peu du côté de !n sortie (#f "P ). (Les ocenpanis) des travées Est et Ouest tournés les 
uns vers les aulres, exécutaient le rite de la rencontre en së saluant deur fois. Mes 
sièges étaient ensuite disposes dans les mémes endroits. L'envové ët le chef de service 
s nsseyarent en face. l'un de Fautre, et les fonctionnaires subalternes prenaient place 
en arrière, chacun selon son rang. La cérémonie terminée, chacun se retirait s. 





LIVRE Il, :* partie (H. C., LIVRE XXXV». 
INSTITUTIONS MILITAIRES (!). 


Art. 240. — Les officiers de tous rangs, pourvus d'un commandement 
de 5o hommes au moins et de 30.000 au plus, qui ne seront pas capables 
Wentourer de soins et d'affection, d'instruire et de conseiller leurs soldats, 
qui ne tiendront pas leurs troupes en bonne condition et n'entretiendront pas 
les armes de combat en bon état, qui négligeront les travaux ëxécutés pour 
l'Etat, au point que des réparations ou modilieations deviennent nécessaires, 
causant amsi une dissipation inutile des richesses du peuple, ou qui eommettront 
des exactions dans le but de s'enrichir, ne songeant qu'à leur intérêt privé et 
ne faisant aucun cas de l'intérèt public, seront punis, lorsque les faits seront 
de nature légère, d'une peine d'abaissement et de la destitution, et lorsqu'ils 
seront graves, d'une peine de servitude ou d'exil. Lorsque ces faits se produiront 
en temps de guerre, sans distinguer s'ils sont légers ou graves, la peine sera 
pour tous la décapitation (2). 





(1) Fans le code des Tang, la section relative aux questions militaires, est rangée uprés les lois 
civiles. Elle a pour titre; e Dé l'entrée en campagne s, fll BR On verra qu'un certain nombre 
d'articles оп de paragraphes dé cette section ont été omis dans le Hièn chirong. PHAM-HUY- 
Gut en donne la raison dans la remarque finale suivante: « La section des lois sur les 
Institutions militaires comptait 43 articles comprenant lés régles relatives aux armées en cam- 
pague de guerre. Mais nous n'avons transerit ісі que les articles servant d'imstructions el 
d'avertissemants pour gouverner les troupes en temps ordinaire, alin de donner un apercu 
général sur la maliére. En ce qui concerne les armées en temps de guerre, i| est. indispen- 
sable, lorsque les événements se produisent, d'avoir des règles à appliquer: mais ce ne sont 
pas les textes de loi auxquels on a besoin de se référer en temps ordinaire; c'est pourquoi 
nous les avons négligés ». De plus l'ordre adapté par le Hi&rt chtrorng ditfere sensiblement de 
celui du code ; c'est naturellement ce dernier que nous suivons. 

(3) Cet article et les suivants jusqu'à l'art, 25» inclusivement, sont particuliers au code des 
Lë. La dernière disposition de celui-ci a été omise dans le Miën chirong. De même que 
le premier article de ln section des « charges civiles » vise les fonctionnaires civils qui 
sacquitlent mal de leurs fonctions, de méme le premier article des lois militaires vise les 
officiers qui ne remplissent pas leurs devoirs. 

Н. Е, ER KO. T. X; = À 


Art 241. — Les ofliciers commandant en chef qui, recévant une dépéche 
de la plus extrême urgence (K Z hod-cáp) au sujet d'un mouvement dé troupes 
à opérer pour attaquer l'ennemi, auront différé leur mise en marche et seront 
arrivés en retard, seront punis de la décapitation. Ceux qui, en temps de paix, 
seront arrivés en retard lors d'un rassemblement de troupes, seront punis d'une 
peine de érirong et d'abaissement (1), 


Art. 242. — Les officiers chargés de la garde des postes des défilés des 
frontières qui, faute de s'être gardés avec soin ou de s'être renseignés avec 
exactitude, se seront laissés surprendre par l'ennemi, seront également cor- 
damnés à la décapitation. 


Art. 243. - Tout. officier supérieur ou subalterne avant recu l'ordre 
d'entrer en campagne, qui. faute d'avoir su prendre à l'avance lès dispositions 
nécessaires, se sera laissé surprendre par l'ennemi, ou qui, au cours d'une 
bataille, faute d'avoir su maintenir sec troupes en ordre et profiter des occasions 
favorables à ane diversion, se sera laissé battre par l'ennemi, sera puni: pour 
la perte d'un homme et plus, d'une peine d'amende et d'abaissement ; pour celle 
de 10 hommes el plus, d'une peine d'abaissement et de la destitution ; pour celle 
de 20 hommes et plus, d'une peine de servitude ; pour celle de 30 hommes et 
plus, de l'exil dans une région rapprochée: pour celle de 4o hommes et plus, de 
l'exil dans une région extérieure; pour celle de 5o hommes et plus, dé l'exil 
dans une région éloignée ; pour celle de 70 hommes et plus, d'une mutilation 
grave ; pour celle de 100 hommes et. plus, de la strangulation; pour celle de 
900 hommes et plus, de la décapitalion ; sa femme, ses enfants el ses biens 
seront eonlisqués au profit de l'Etat (*). Lorsqu'un officier subalterné aura péri, 
la peine sera augmentée. — Lorsque dans un combat, les avantages obtenus et 
les pertes subies se compenseront, les chefs ne seront pas incriminés. 


Art. 244, — Les soldats qui, au. cours d'un engagement, ne se porteront 
en avant on en arrière selon les règles, seront punis de Ia. décapitation [selon 
les règles, c'est-à-dire : lorsque le tambour se fait entendre et que lê drapeau estineliné 
en avant, on doi avancer ; lorsque la cloche se. fit entendre ël que le. drapeau est 
Lenu droit, on doit s'arréter ; lorsque le gong se fail entendre et que le drapeau signale 
de battre en retraite, on doit reculer] (3). 


Art. 245. — Ceux qui, après a défaite de l'ennemi et pendant la poursuite 
des fuyards, se disputeront pour le pillage du butin, ainsi que ceux qui n'infor- 
meront pas leurs supérieurs du butin qu'ils auront pris à l'ennemi, seront 


(1) Ümis dans le Hiën chirong. 

o Rian que rien n'indique si cette confisention se rapporte à tous les cas où seulement it 
dernier, nous pensons qu'elle ве rapporte seulement ag dernier, 

(2) Cet article et les suivants jusqu'à l'article 25: inclusivement; ont été omis dans le 
Hien chiryng. 
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également punis de la strangulation, Lu peine sera la même pour les soldats qui 
se voleront entre eux dans les camps. 

Art. 246. — Les officiers de tout rang qui, en campagne, ne s'accorderont 
pas entre eux, ou divulgueront la situation militaire dans le but de démoraliser 
ceux qui les entourent, seront indislinctément punis de la décapitation. | 

Art. 247, — Ceux qui, en temps de guerre, auront établi de faux papiers 
au nom d'un commandant eu chef, pour circuler sur les routes, ainsi que les 
officiers supérieurs et suballernes chargés des écritures qui n'auront pas établi 
avec équité les registres des actes de mérite et des fautes, transmis Gdélement 
les communications, ou commandé les corvées de service avec discernement, 
seront sans distinction punis de la décapitation. 

Art. 248. — Entemps de guerre, lorsque les troupes de tête avant pris con- 
tact avec l'ennemi, celles d'arriére auront simulé des difficultés ou dés obstacles 
pourse dérober el rester immobiles et ne se seront pas portées rapidement à leur 
secours, les officiers supérieurs et subalternes de ces troupes seront tous déeapités. 

Art. 249. — Ceux qui, en temps de muerre, se. seront. inconsidérément 
livrés à des pratiques divinatoires et auront parlé mensongérement de présages 
favorables ou défavorables dans le but de jeter le trouble dans l'esprit du peuple, 
seront punis ile la décapitation. 

Art. 250. — Lorsqu'une troupe aura perdu son commandant en chef dans 
une bataille, tout son effeetif sera décapité (45 Eg T? 35); si elle s'est conduite 
avec éclat, elle n'obtiendra que d'éviter sa peine. 

Art. 251. — Leux qui, en. présence de l'ennemi, n'auront pas obéi ou 
auront contrevenu aux ordres de leur commandant en. chef, seront punis de la 
décapitation. 

Art. 252. — Les gardiens des magasiris militaires qui voleront et vendront 
do matériel de guerre, seront punis de la décapitation. Ils seront tenus à la 
restitution au protit de l'Etat de la valeur des objets vendus, avec augmentation 
des deux dixièmes. Les cliefs et sous-chefs d'escouade CE el (f K) qui n'auront 
pas dénoncé les Mits, seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
Les militaires du corps qui, connaissant les faits, n'en auront pas avisé leurs 
supérieurs, seront punis de 100 coups de trarong. Ceux qui auront dénoncé et 
saisi les coupables ne seront pas punis. Les fonctionnaires chargés de la direc- 
lion qui n'auront pas su prévenir de pareils actes, seront punis d'une peine 
d'abaissement ou d'amende. S'ils ont volé eux-mêmes, ils seront punis de li 
méme peine que les gardiens (!). 





(l) Cet article est particulier nu code des Lé. La loi actaelle, art. (93, x De Ja vente. clan- 
destine des objets militaires». (Phil, L, 715) édite une peine beaucoup. plus légère. les 
soldats sont punis dé rpo coups de /riryng et ensovés en servitude militaire à une frontière 
éloignés ; les officiers sont simplement dégradés et envoyés en servitude dans une région 
très rapprochée. 
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Art. 258. — Les fonctionnaires chargés de la direction générale des 
troupes qui, de leur propre autorité, mettront des troupes en campagne, seront 
punis: pour 3o hommes et an-dessus, d'un abaissement de 3 degrés; pour 
50 hommes et au-dessus, d'un abaissement de 5 degrés (!) ; pour 160 hommes 
el au-dessus, d'une peine de servitude; pour 3oo (?) hommes el au-dessus, 
d'une peine d'exil; pour 500 hommes et au-dessus, de la strangulation. — 
Ceux qui auront fourni les troupes seront punis(?) des mêmes peines, avec 
diminution d'un degré [c'est-à-dire : (ceux. qui auront fourni des troupes) sans 
un ordre portant le sceau du Souverain et une note le service du ministère où des 
services administratifs de la Cour, ou qui en présence d'un écrit portant le eachet du 
Souverain ou d'une réquisition des services sus-mentionnés, n'auroni pas contrôlé de 
lacon süre leur authenticité] (4), — Lorsque l'ennemi se présentera inopinément 
pour tenter une surprise, que des cas de rébellion ou de trahison se produiront 
dans les garnisons des places fortes ou des postes des frontières, ou que l'enne- 
mi se sera ménagé des intelligences (parmi les trou pes), et que des troupes seront 
promptement nécessaires, il sera permis d'en envoyer selon les circonstances et 
les besoins. Bien que cela relève d'une autorité et d'un territoire différents, 
il sera permis de prescrire un mouvement de troupes et de fournir les troupes 
demandées. On devra de plus informer immédiatement l'autorité supérieure 
compétente. — Ceux qui (dans les cas ci-dessus] n'auront pas immédiatement 
demandé l'envoi de troupes ou fourni les troupes demandées, seront considérés 
comme coupables de la méme faute que ceux qui mettent des troupes en mouve- 
ment de leur propre autorité. La peine de cenx qui n'auront pas informé leurs 
supérieurs de leurs actes sera diminuée de 2 degrés. Cette loi ne concerne pas 
le cas de ceux qui, lorsqu'il v a des coupables en fuite, des voleurs et. des 
brigands, envoient momentanément des hommes et des habitants réquisitionnés 
pour s'emparer d'eux (5). 








(t) Ce cas est omis dans le Hiën chen. 

(*) Le Hi£n сећали рогів зоо, 

(7) « Selon le nombre d'hommes fournis », dit à cel endroit un passage omus ou supprimé 
du code des T'ang. 

(+) Cette note est particoliére au code des Lê. Les commentaires du code des Tang (XVI, 
| b) disent à propos dle ce passage: « Bien qu'il y ait un ordre de mise en campagne de 
lroupes, Cep qui commandent ces troupes ne doivent pas les fournir immédiatement : ils 
doivent aviser leurs supérieurs et attendre une réponse », La note et Les paragraphes qui 
suivent oni él omis dans le Hiën chrong. 

(3) Aves cet articlè on retourne ag code des T'ang. ll est ep eifat la reproduction textaelle, 
û part Іа note intercaluire et la suppression ou omission indiquée, du 1er article de In section 
de ce coda relative aux institutions militaires et intitulée comme nous l'avons dit, a De l'entrée 
en campagne: » (XVI, 1 a). Ces dispositions ont été considérahlement modifiées dans le coda 
actuel, et rendues claires et précises par l'addition de nombreuses notes, Voir l'art. 184, 
« De la direction des fonctionnaires et des troupes » (Phil, |, тоз). 
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Art. 254. — (eux qui, lorsqu'une attaque sera secrétement projetée contre 
l'ennemi, lui en auront communiqué la nouvelle, ainsi que ceux qui auront 
entretenu des relations avec. des étrangers et leur auront servi d'espions, seront 
punis de la décapitation. Ceux qui, connaissant la nature des faits, auront donné 
asile (aux coupables), seront punis des mémes peines (!). 


Art. 255. — Les ofliciers de tous rangs qui se seront laissé battre dans une 
bataille, ou qui ne se seront pae rapidement porlés au secours d'un autre corps 
de troupe défait et en déroute, ninsi que les soldats qui cédant а une panique 
folle se seront enfuis; seront tous également punis d'aprés la loi martiale (*). 


Art. 256. — Les officiers de tous rangs qui ne s'appliqueront pas à instruire 
et à exercer les soldats placés sous leurs ordres, et les emploieront à des travaux 
domestiques dans leurs maisons, ou qui commettront dés exactions ou des 
prévaricalions dans un but de lucre, seront punis: si ln faute est légère, 
d'une peine d'abaissement et de servitude ; si elle est grave, d'une peine d'exil. 
Les sao-quéán, el sao-dót (*), les chefs et sous-chefs d'eseouade qui cacheront 
et couvriront les fautes des hommes placés sous leurs ordres, les laissant s'enfuir 
êl se cacher, el qui s'enrichiront par des exactions ou des prévarications, seront 
punis : si Іа faute est légère, d'une peine de servitude ou d'exil, etsi elle est 
grave, de mort, On poursuivra contre les coupables le remboursement des 
journées de service non accomplies, conformément à la loi (*). 


Art. 257. — Ceux qui, au moment de partir en campagne, useront de 
ruses et de faux prétesles pour se soustraire au service militaire, seront punis 


(1) Cet article, qui a été omis dans le Hien chuong, n'est qu'une reproduction tronquee 
du code des Tang. La coupure faite rend trés obscure la derniere disposition relative: à 
ceux qui donnent asile à des étrangers sachant qu'ils se livrent à l'espionnage. Luns le code 
des T'ang, aprés avoir fixé la peine (la décapitation) de ceux qui se sont rendus coupables du 
premier crime. prévu, l'article continue : « Leurs femmes et leurs enfants seront envoyés en 
exil à 2.000 di, Ceux qoi serviront d'espions en dehors du temps dë guerre, ainai que les 
étrangers qui viendront pour se livrér à l'espionnage ou transmettre des communications них 
personnes du pays, et ceux qui auront recu. ces communications et, connaissant In nature des 
faits (c'est-à-dire les agissements de ces étrangers), lear anront donné asile, seront sans dis- 
linetion panis de la strangulation » (XVl, 7 b-B a). Cel article n'a. pas été conservé dans le 
tode actuel ; ila été remplacé par de nouvelles dispositions formant le sujét de l'art. 184, 
« Bivulguer des choses graves concernant les affaires militaires » ( Phil., 1, 708). 

(3) Article particulier au code des Lê, omis dans le Hiên chirong. 

(3) FF E Zb EE Officiers qui devaient être chargés du contrôle des hommes de troupe 
et peut-être anssi des effets d'équipement militaire. Ces fonctions ne sont mentionnées que 
dans le paragraphe relatif à « l'équipement et à l'armement des troupes » du chapitre sur les 
« Institutions militaires » du Hien chirong ( E H iE, L XL). A la fin d'ane decision dé la 
үте année Thaán-hién NA FK (1428-1453) de L& Thái $ K ll. fixant l'équipement et 
l'armement des troupes; il est dit: » Dans chaque légion on nomma un sao-quán ; dans chaque 
compagnie oü nomma un $ao-doi. » G'est tout 

(i Article particulier au còde des Lé. 
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de la décapitation. Les officiers qui n'examineront pisá fond les motifs invoqueés 
et se laisseront abuser par des mensonges, seront punis de la peine des coupables 
diminuée des degrés, Ceux qui auront eu connaissance des faits seront punis 
d'une peine d'exil (*). 

Art. 258.— Ceux qui se rendront coupables de manquement à la disci- 
pline lors de l'entrée en campagne seront punis d'une peine d'exil ou de mort 
[manquement à la discipline signifie : en temps de guerre, recevant l'ordre de faire 
un mouvement de troupes, différer le mouvement ou négliger l'ordre regu]. — Ceux 
qui n'auront pas apporté toute leur sollicitude aux affaires militaires seront 
punis de 100 coups de trirong [c'est-à-dire lorsqu'une armée en guerre se iron- 
vera dépourvue de menu matériel, par suite de ce manque de sollieitude] (*). 


Art. 259. — Les hommes désignés pour prendre part à une opération de 
guerre, qui auront loué quelqu'un. pour se faire remplacer, ainsi que ceux qui 
les auront remplacés en empruntant faussement leur nom, seront également 
punis de la décapitation. Les officiers qui ne se seront pas aperçus des faits, 
seront punis d'un abaissement de 2 degrés; s'ils en ont eu connaissance, la 
peine sera augmentée d'un degré. Les chefs et sous-chefs de section seront 
punis des mêmes peines (°). 

Art. 260. — Le: ofliciers dé tous rangs qui, de leur propre autorité, auront 
laissé retourner dans leurs. foyers des soldats aecomplissant. leur. période. de 
service militaire, ou en garnison dans les postes des frontières et nécessaires 
à la défense et à la garde du pavs (th, seront punis d'une peine de servitude. 
Lorsqu'ils auront de leur propre autorité, permis à leurs soldats de quitter leur 





(1) Ces dispositions sont là reproduction d'an article du codé des Tang, dont un passage 
a été supprimé. On les retrouve modifiées dans le code actuel, art. 187, sous le titre « lles 
retards apportés à l'entrée en campagne » (Phil, |, 712). | 

(2) G'est texinellement l'article correspondant du rode des Tang (XVI, G hj. Ces dispositions 
ne sg trouvent plus sous cette forme dans le code actuel. Elles ont été remplacées par celles 
de l'article 186, « lies erreurs et accidents dns les affaires militaires » (Phil., 1, 7:11). Les notes 
intercalaires ónb été omises ; elles se trouvent. dans le code des T'ang et le Hiën chirang. 

(3) Cet article, qui à été omis dans le Hién clurcng, correspond pour lé sujel traité, au 
premier paragraphe d'un article du code des Tang; mais l'arrangement et les dispositions 
pénales sont particoliers xo code des Lê. Dans le code chinois, la peine de ceo qui se font 
remplacer él des remplaçants n'est que de 3 ans de servitude. Get article ne fait pas double 
emploi avec l'article 357. Dans celui-ci il s'agit de soldats déjà engagés dans la campagne, 
qui sont désignés pour participer à une opération particoliére. =» l'armi les saldats en guerre, 
disent les commentaires du code des Tang, il y en a qui doivent se porter en avant. d'antres 
qui doivent se porter en arriére ; les noms des combattants étant fixés, i] ne doit pas y avoir 
de substitutions ; il importe que les récompenses el les punitious: puissent etre attribuees 
à ceux à qui elles sont dues » (XVI, 5 aj. Ces dispositions ont été remplacées dans la code 
actuel par celles de l'article 188, + Du remplacement des personnes de condition militaire a 
(Pil. , T, 714). 

(+) Expliqué par : qu'il ne convient pas encore de laisser retourner chez eux. 
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garnison ou leur poste, ils seront punis de la méme peine diminuée d'un degré, 
Ceux qui, en temps de guerre, auront accordé des permissions aux soldats placés 
sous leurs ordres, seront punis de la décapitation (1). 

Art. 261. — Ceux quiayant reçu des objels quelconques d'équipement 
militaire, les conserveront et ne les rendront pas après que le motif pour lequel 
ces objets avaient été donnés aura disparu, seront punis: pour 10 jours €), 
de Ro coups de (rn - pour uri mois, d'un abaissement d'un (7) degré ; après 
100 jours, on prononcera pour vol avec diminution de peine de 2 degrés. — Ceux 
qui Les auront jetés où détruits seront jugés et condamnés d'après la loi relative 
au vol. — Ceux qui, dans le combat, auront perdu des objets ou dont les objets 
auront été détériorés, ne seront pas incriminés. =Â (eux qui, aprés une bataille, 
los auront cachés, seront punis d'une peine d'abaissement où de servitude. On 
poursuivra le remboursement dela valeur de ces objets au profit de l'Etat. S'il 
s'agit d'objets d'apparat, la peine sera diminuée de 2 degrés (*). 

Art. 262. — Les soldats qui déserteront seront punis de la servitude mili- 
inire dans le service des éléphants; les récidivistes seront punis d'une peine 
d'exil, Ceux qui leur donneront asile seront punis de la servitude comme khao- 
dinh. Les xü-quan qui favoriseront et toléreront ces fails, et n'arreteronl pas 
les coupables pour les livrer, seront punis de la même peme que les coupables, 
diminuée d'un degré. Les fonctionnaires charges de l'administration des [o etl 
hugén qui auront manqué dé surveillance, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment et destitués. Les déserteurs qui viendront d'eux-mêmes se constituer 
prisonniers, bénéficieront d'une réduction de peine. Ün poursuivra au profit de 
l'Etat le remboursement des taxes de service [non acquitlées). Ceux qui auront 
donné asile aux déserteurs paieront la moitié de ces sommes (*). 

Art. 263. — Ceux qui déserteront aprés avoir été désignés pour partir en 
campagne, ou au cours d'une campagne de guerre, seront punis: pour un jour 
d'absence, de la servitude dans leur corps ; pour chaque journée d'absence en 
plus, la peine sera augmentée d'un degré; pour 8 jours et. au-dessus, Ia peine 





(1) Cet article u été emprunté intégralement au code des Tang (XVI, суа). line subsiste 
plus sous cette (forme dans le eode actuel. 

(53 Les mots « pour 10 jours » sont omis duns le Hiën chemg. 

(3) Le Hiën chrong porte 5 degrés. 

(4) Le code des T'ang ne contient aucune disposition de ce genre, mais seulement un article 
relatif à ceux qui « détientent privément des armes militaires » (XVl, 13 b). L'arrangement de 
cet article êt les termes employés présentent la plus grande analogie avec ceux de l'article 
inj du code actuel, « Jeter ou détruire des objets d'équipement militaire » (Phil., L. 726), 
emprunté intégralement lui-même an code des Ming. 

(5) [ns le code des Tang, le cas des déserteurs n'est pas prévu dans la section dés lois 
militaires, mnis dans celle « De l'arrestation des fagitils ». Dans le code actuel ces dispositions 
sont comprises parmi celles dé l'article 198, « Des fonctionnaires et militaires en expédition 
de guerre on chargés de 1а garde d'une place qui désertent » (l'hil., L, 756), 


== 


sera l'exil dans une région éloignée, et leurs terres et riziéres seront confisquées 
[de méme dans le cas suivant] ; au-dessus de 19 jours, la peine sera la strangu- 
lation. Les chefs et sous-chefs de section qui ne se seront pas apercus des faits el 
ne les auront pas signalés, seront, dans chaque cas, punis dé la peine des 
coupables avec diminution de 3 degrés. Ceux qui auront volontairement laissé 
faire seront punis des mêmes peines. = La peine de ceux qui, au retour de 
l'armée dans ses quartiers, prendront les devants, sera diminuce de 2 degrés. — 
Ceux qui déserteront en présence de l'ennemi seront punis de la décapitation (!). 


Art. 264. — Les soldats dés frontières [c'est-à-dire des garnisons idles pro- 
vinces extérieures] qui déserteront en se rendant aux frontières, où avant l'expi- 
ration de leur temps de service à la frontière, seront. punis d'une peine d'abais- 
sement ou de servitude selon la gravité des faits; s'ils sont exceptionnellement 
graves, on prononcera wne peine de mort. Les fonctionnaires dés [0, hugén et 
villages qui, constatant que des soldats devant faire partie d'une expédition ou 
se trouver aux frontières sont en état de désertion ét se cachent, ne les auront 
pas arrêtés, seront punis d'une peine d'abaissement ou de servilude (2) 


Art. 265. — Ceux qui devant. délivrer une réquisition relative à un envoi 
de troupes, ne l'auront pas délivrée, de méme que ceux qui, ayant constaté 
une irrégularité, ne l'auront pas promptement portée á la connaissance de 
leurs supérieurs, seront dans chaque cas punis d'un abaissement d'un degré, 
Ceux qui auront commis quelque erreur en établissant (2) la réquisition seront 
punis d'un abaissement d'un degré. Si l'erreur a causé un préjudice, il sera 
statué différemment (5). 


Art. 266. — Les surveillants des magasins qui, s'apercevant que des armés 
font défaut ou sont en mauvais état dans leur Magasin, n'auront pas ordonné 
les fabrications et réparations nécessaires, seront abaissés de 2 degrés et privés 
de leur emploi de surveillant. — Ceux qui auront délivré des objets quelconques 
sans un ordre de délivrance officiel, seront punis de cette peine augmentée d'un 
degrê (®). Si, bien qu'il y ait un édit du Souverain prescrivant les délivrances, 





(H Cet article, particulier au code des Lê, 4 été omis dans le. Hi£n Chrono. Hl présente 
des analogies avec l'article 198 du code actuel, « Les [onctionnuires et militaires en expédition 
de guerre ou chargés de ln garde d'une place qmi décsertent (Phil, 4, 736). Les dispositions 
pénales different totalement duns les deux codes, [tins le code semel, on ne [ай pas etat da 
la durée de l'absence du déserteur ; |n première fois, i] est раш е тоо coups de (rer ng et 
renvové û la guerre ; à la récidive, il est pani de lə strangulation. avet sursis. 

(*) Article particulier au code des Lé, omis dans le Hiën chrong. 

(4) fr oM. exdoutant * 

{0 Arrangement d'un article du code des Tang : daas celui-ci il s'agit d'un cachet. Tien 
que les caractères employés au débat de l'article soient les mêmes бапа les deux codes. 
l'ensemble du texte et les dispositions pénales sont particuliers au code des Lé, 
И ЛЕ Я Е Е Фр, ы де l'antre Sé PR EG Se d B (XVI. 3 a). 


(^) Le Hi£n ehurong porie 5 degrés. 
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celles-ci sont faites avant la réception de la réquisition officielle des bureaux, la 
peine sera de Go coups de rung. S'il sagit d'armes d'apparat, elle sera de 
3o coups de rotin (!). 


Art. 267. — Lorsque les corps devant relever les troupes des frontiéres 
n'auront pas été commandés de service à la date régulière, les responsables seront 
punis : pour un jour de retard, d'une amende de 3ọ ligatures; pour 3 jours, 
d'un abaissement de 3 degrés. La peine sera augmentée en raison de la gravité 
des faits. Les fonctionnaires des garnisons des frontières dont les abus d'autorité 
auront provoqué des désertions, ou qui auront astreint les soldats â un service 
pénible et vexatoire dans un but de lucre, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment, de servitude on d'exil. La peine sera augmentée selon la gravité des 
faits (5). 


Art. 268.— Les militaires qui auront manqué leurs Lours de service seront 
punis, pour 3 tours de service, de la servitude comme chao tát (3) ; pour 4 
tours de service, ils seront punis d'après les dispositions relatives aux déserteurs. 
Папе tous les cas. òn poursuivra contré ëux le remboursement au prolit de 
l'Etat, de la valeur des tours de service non exécutés ; celle-ci est fixée à 7 fién par 
tour de service pour les troupes de la capitale, et à 5 Hiên pour les milices des 
provinces. Pour une absence lors d'un grand rassemblement militaire périodique, 
la peine sera augmentée, Lorsqu'en temps ordinaire quelqu'un aura des empé- 
chements valables, il sera permis à un de ses parents d'en informer l'autorité et 
de le remplacer dans son service. — Lorsqu'un absent sera malade et qu'il aura 
été reconnu comme lel aprés examen, aucune peine ne sera prononcée contre 
lui (5). 

Art. 269. — Lorsqu'en temps d'expédition. militaire les fonctionnaires 
chargés des approvisionnements et Lransports n'auront pas assuré leur service 
dans les délais voulus, et que par suite l'armée aura manqué de vivres, ils seront 
jugés ét condamnés d’après les réglements militaires. — Ceux qui auront perdu 
des approvisionnements ou des objets d'équipement queleonques appartenant à 
l'Etal, seront tenus au remboursement intégral de leur valeur. — Ceux qui en 
auront caché ou volé seront décapités ; ils seront tenus au. remboursement de 
leur valeur augmentée des deux dixiémes. — Lorsque la route suivie pour 
les transports sera accidentée et périlleuse, que la marche des convois aura été 


(!) La première disposition de cet article est particuliere- 3n code des Lé, les autres sont 
un arrangement d'un article du code des Tang (XVI, 11 a). 

($) Reproduction partielle d'un. article da code des T'ang (XVI, i1 b); le dernier casa été 
ajouté par les légisinteurs anmamites. Cet article a éré omis dans Je Hien eiuromg, Le 
dispositions n'ont pas été conservées dans le code actuel, 

(3) 41 X€ ; on désignait, paraïlt-il, sous ce nom les porteurs fournis par les villages aux 
autorités, 

(4 Article particulier an code des Lê, omis dins le Hiën ehureny. 
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genée el retardée par l'ennemi faute de troupes pour les protéger, il sera statué, 
différemment (!). 


Art. 270. — Les soldals qui se seront. faussement fail passer pour morts 
alin de se soustraire aux obligations du service militaire, seront punis d'une 
peine d'exil. — Les chefs et sous-cliefs de section de leur corps, ainsi que les 
fonctionnaires des villages qui, connaissant les faits les auront tus et talérés, 
seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude selon la gravité des 
faits (*). 


Art. 271. — Les officiers commandant des troupes en campagne qui n'au- 
ront pas pris soin des hommes de troupe malades, seront punis d'une peine de 
servitude; si à cause de cela, les malades ont été pris en otages par l'ennemi, les 
coupables seront. punis d'une peine de servitude, d'exil ou de mort Af 


Art. 272. -- Les fonctionnaires chargés de la direction des babitants soumis 
au service militaire (4E FE E), qui prétexteront des sacrifices propitiatoires pour 
se procurer des richesses, seront punis d'après la loi relative à la violation des 
regles avec diminution de peine d'un dégré (4). 


Art. 218. — Les officiers et soldats de la garde impériale dont les armes, 
les insignes ou la coiffure ne seront pas conformes à l'ordonnance de leur corps, 
seront également punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Lorsque ces 
changements auront été faits dans un but coupable, la peine sera augmentée selon 
in gravité des faits (51. 


Art. 274. — Lorsque des fonctionnaires pourvus d'un commandement 
militaire, mettront en mouvement sans un ordre émanant du Souverain et de 
leur propre aulorité, les populations militaires et civiles en les organisant par 
compagnies et par sections, on prononcera contre eux pour crime de complot de 
grande rébellion, ll sera permis à leurs collègues de se réndre en toute hâte À la 
Cour pour solliciter un ordre du Souverain. Les fonctionnaires des révions fron- 
tiéres devront envoyer quelqu'un pour informer d'urgence le Souverain des faits. 
Le qui auront obéï aux ordonnateurs de ces mouvements et les auront suivis, 
seront punis des mêmes peines (5). 


(!) Article particulièr au code des Lè. 

(3) Article particolier au code des Lê, omis dans le Hi£n chireng. lans le code des T'ang 
el le code actuel, ces faits sont. visés par des articles dépendant de la section des « Charges 
civiles „+, 

(1) Article particulier an code des Lé, omis dans le Hiën churani. 

(4) Ni le code des T'ang, ni le code actoel ne contiennent de dispositions de ce genre dans 
celle partie de leurs lois, 

191 Ces dispositions sont particulières au code des Lê 

M) Artièle particulier au code des La. 
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Art. 275. — Lorsque des vacances se produiront parmi les ofliciers des 
places des frontières ou en expédition de guerre, il sera permis aux fonction- 
naires qui seront actuellement sur les lieux d'en informer le Souverain pour 
avoir sa décision. Ceux qui, de leur propre autorité, enverront quelqu'un pour 
prendre le commandement par intérim, dans l'espoir d'obtenir ensuite unë 
titularisation, seront punis dé 70 coups бе {rerong, abaisses de 3 degrés et 
destitués. Ces prescriptions ne seront pas applicables lorsque les nécessités 
militaires exigeront une prompte décision et que la nomination par intérim sera 
jugée nécessaire. | 

Art. 2768. — Les communications volantes (!) concernant les affaires de la 
plus grave urgence devront être transmises sans retard par lous les centres 
administralifs où elles passeront, et ne devront pas Être retardèes un seul instant. 
Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une peine de servitude 
où d'exil selon la gravité des faits (*). 

Art. 277. — Les fonctionnaires chargés des postés dé surveillance des 
passages des frontières qui se rendront coupables de négligence dans leur serviee 
de surveillance et de contròle, au point de laisser des traitres communiquer el 
divulguer les nouvelles, et des étrangers pénétrer en dedans des frontières 
pour espionner, seront punis d'une peine de servitude, d'exil òu de mort. 
Les personnes quelconques qui s'empareront de ces traitres et de ces espians, 
recevront en récompense 2 degrés de mandarinat (°). 

Art. 278. — Ceux qui auront privément dépouillé des prisonniers de 
guerre, ou les auront volontairement mis en liberté parce qu'ils etaient liés 
d'amitié avec eux, seront également punis d'une peine de servitude, d'exil ou de 
mort (*). 

Art. 279. — Les officiers qui auront pris clandestinement et pour leur usage 
personnel des bois et dés bambous destinés aux besoins de l'armée, seront punis 
d'une peine d'abaissement et de la destitution. Ils seront. tenus à la restitution 
envers la troupe avec augmentation d'un dixiéme (7). 

Art. 280. — Ceux qui, en temps d'opérations militaires, exempleront de 
service les forts el feront mareher les faibles, seront punis : pour un homme et 
plus, d'une peine d'abaissement ou d'amende; pour à hommes et plus, d'une 
peine de servitude ou d'exil; pour 10 hommes el plus, d'une peine de mort ("). 





(1) &l. communications trés pressantes, demandant la plus grande célérité. 

(2) Article particulier su code des Le, amis dans le Hién cluroang. 

(3) Sous cette forme, cet article est particulier au code des Le. 

(4) Article particulier au code des Là, omis dans le Hiën chung. 

($) Article particulier an code des Lë. 

|& Dispositions particuliéres au code des L£. Il s'agit trés probablement dans cet-article des 
hommes employés dans les services auxiliaires et non pas des soldats. 
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Art. 281. — Ceux qui, en temps d'expédition militaire, se livreront A des 
actes de pillage sur les territoires annexés, seront punis de la décapitation. Les 
officiers supérieurs et subalternes chargés de la direction des troupes qui 
n'auront pas maintenu leurs soldats dans l'ordre, seront punis de 70 coups de 
trueng el d'un abaissement de 3 degrés. Ces dispositions ne s'appliquent pas 
aux cas oï des ennemis se manifestant par des incorsions soudaines, on aura 
profité d'une occasion favorable pour les attaquer et. les prendre (!). 


Art. 282. — Les soldats qui manqueront à une période de grands exercices 
(Ж H Hf) [ou à une inspection (Hé BA)] seront punis de 8o coups de trirong 
el condamnés à la servitude dans leur corps. On poursuivra en oùtre contre eux 
le paiement d'une somme de 3 ligatures qui sera versée dans les caisses de l'Etat. 
Ceux qui se seront fait remplacer à l'appel seront punis : si cest par une 
personne appartenant à leur corps, d'une peine de 60 coups de £rieng et d'un 
abaissement de 3 degrés; si c'est par une personne appartenant à un autre corps, 
de 70 coups de reng el d'un abaissement de 3 degrés; et si c'est par une 
personne n'appartenant pas à l'armée, de 80 coups de frtreng et de l'incorpor- 
ation dans les troupes de 3* eatégorie (*). — Les chefs de compagnie, lés chefs 
el sous-chefs de section qui se feront remplacer pour l'appel seront punis de 
So coups de trirong et rétrogradés de 3 degrés. Lorsqu'ils se seront fait 
remplacer de leur pròpre autorité par un de leurs serviteurs ou de leurs esclaves, 
la peine sera augmentée d'un degré; si de l'argent a été donné, la peine sera 
encore augmentée d'un degré; le remplacant sera incorporé dans le carps 
comme soldat de 3° catégorie, Lorsqu'on père et un fils, un frère ainé et un 
frère cadet se remplaceront entre eux pour répondre à un appel, la peine sera 
de $o coups de frang ; op poursuivra contre le manquant au protit de l'Etat 
le paiement d'une somme d'une ligature pour absence. Ces dispositions ne 
s'appliquent pis à ceux qui se feront remplacer pour des motifs valables dont 
ils auront donné clairement connaissance, Pour la moitié soit des absents, soit 
des militaires qui se seront fait remplacer, dont ila été question ci-dessus, les 
chefs qui, connaissant les faits les auront volontairement tolérés, seront punis 
d'un abaissement d'un degré; la peine sera augmentée d'un degré pour chaque 
homme en plus (de cette moitié). Lorsque des militaires auront été envoyés pour 
exécuter un service publie et que l'exactitude du fait sera établie par l'apposi- 
tion du cachet du corps, aucune peine ne sera prononcée (37) 


` 


(Â suivre) 








(Le code des Tang ne contient püs de dispositions de cette nature ; elles se rapprochent 
beancoup-de celles de l'articla ico du code actuel, « Tolérer que l'armée se livre ап pillage » 
(Phil., 1, 7:7), que l'on tronve presque textuellement dans le code des Ming. 

LE m S HL. Nous n'avons rien trouvé dans le chapitre du Lich tribu hiên clurang 
consacre aux institutions militaires, concernant cès troupes 

(3) Ges dispositions sont particuliéres ag code des L£. 


MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (!) 


Par M. L. CADIÈRE, 


De la Sociélé des Missions Etrangères de Paris, 
Correspondant délégué de l'Ecole. francaise. d'Extréme-Orient. 


QUATRIÉME PARTIE 
FORME VOCALISÉE ET ÉTAT LATENT DE LA SEMI-VOYELLE LABIALE 


416. — La semir-voyelle labiale est sous la forme vocalisée lorsque, à une 
forme renfermant la semi-voyelle Inbiale distincte suivie d'une voyelle libre ou 
entravée, corréspond une forme renfermant une voyelle labiale, wu, û, o, sans 
semi-vovelle labiale (2). 


417. = La semi-voyelle labiale est à l'éfat latent lorsque, à une forme ren- 
lermant la semi-vovelle lahiale suivie d'une vovelle libre ou entravée, correspond 
une forme renfermantune voyelle à timbre clair, c'est-à-dire autre que les vovelles 
labiales tt, ó, o, sans semr-voyelle labiale (7). 


418. — Cette correspondance entre. les deux formes peut étre de deux sortes. 
Elle est directe lorsque les deux formes considérées sont des variantes dialeetales 
d'un méme mot ; elle est éndirecte ou éloignée lorsqu'il s'agit de formes de mots 
différents, mais appartenant clairement à une méme famille, c'est-à-dire äp- 
parentés sémantiquement et phonétiquement. Dans les explications suivantes је 
пе tiendrai compte que des correspondances directes, mais la théorie que j'expose 
s'appuie aussi sur les correspondances indirectes. Car, comme je Vai déjà dil. 
la phonétique annamite et sino-annamite devra tenir compte non seulement des 
rapprochements des diverses formes dialectales d'un même mot, mais en même 
temps, des rapprochements fournis par les familles de mots apparentés. 


(!) Voir t. vit (1908); p. 93-148. et 382-485 ; t. 1X. (1909). p. 51-69, 3415-345, 532-347 
el. 681-706. 

(3) Voir & 455. 

(9) Voir un camplément de cet énoncé $ 430 ; voir qussi 5 459. 
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hig. = La vocalisation de la semi-voyelle labiale se produit dé deux manières 
qué j'appellerai vocalisation proprement dite el vocalisation impropre 
ment dite. 

Par cas de vocalisation proprement dite, j'entends les eas du type suivant : 

i, a favoriser, partial », s. a. ói, c. wai, ch. n. wei. Les formes chinoises 
wai, wei, renferment la semi-voyelle labiale distincte, suivie d'une voyelle 
autre que les labiales u, å, o, et que j'appelle voyelle й timbre clair. La forme 
sino-annamite ói renferme une vovelle labiale б, correspondant à la fois à la 
semi-voyelle labiale et à la voyelle â timbre elair des formes chinoises, C'est la 
forme à semi-voyelle labiale vocalisée. 

Dans ces cas, la voyelle labiale de In forme vocalisée, qui peut être 4, 6, 0, 
dégage en se développant, la semi-voyelle labiale et une voyelle non labiale ou 
à timbre clair, qui est ordinairement pour le sino-annamite a, û, û, MAIS qui 
peut être, pour l'annamite, œ, d, e, Ê, Û, û, er, etc. ; de sorte que nous avons les 
correspondances : 

Sinc-aninamite : di, d. o: (gt, ID, Or. 
Annamile : m, Û, û: mua, шиї, де, WË, wi, wd, UD, ele, 


La vocalisation proprement dite à donc lieu lorsque, à une forme renfermant 
In semi-vovelle labiale distincte suivie d'une voyelle libre ou entravée, non 
labiale ou à timbre clair, correspond une forme renfermant une voyelle 
labiale n, Û, û. 

Lans ces vas je considère la voyelle labiale des formes vocalisées comme 
produite directement par la voyelle å timbre clair, mais sous l'influence pré- 
pondérante de la semi-voyslle labiale, en ce sens que si la. semi-voyelle labiale 
ne faisait pas sentir son intluénce, la voyelle à timbre clair toute seule ne 
produirait pas la voyelle labiale des formes vocalisées ; — ou bien en ce sens que 
la vovelle labiale des formes vocalisées, se développant normalement et dégageant 
une voyelle à timbre clair, doit nécessairement dégager aussi la semi-vovelle 
labiale, bien que cette semi-voyelle labiale puisse tomber accidentellement dans 
telle ou telle forme, laissant subsister seule la vovelle à timbre clair. 

Lorsque donc nous avons les correspondances: u, à, 0 7 a, d, e, &, f, d, ty, 
nous devons toujours supposer une forme intermédiaire ma, £d, te, tué, Wi, 
wå, ux, développement normal de la forme vocalisée en ш, д, о. 


420. — Dar cas de vocalisation improprement dite, j'entends les cas ou des 
formes à voyellelabiale u, ó, o, correspondent à des formes à semi-voyelle labiale 
suivie, non d'une vovelle à timbre clair, mais d'une voyelle labiale ó (jamais m, 
ni en sino-annamite ni en annamite ; peut-étre o pour un seul eas en annamile), 
De sorte que nous avons In correspondance : 4, 6, 0 : 200. 

Par exemple, le mot $. « pardonner, supporter m; à en sino-annamite les 
ormes dong, dung, et la forme duóng. En annamite, le mot ruót, w avaler », 
a, en Haut-Annam, une forme nt. Dans ces cas je ne considère pas la voyelle 
labiale des formes dong, dung, not, comme produite directement sous 
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l'influence de la semi-voyelle labiale de formes duóng, nuól. Au contraire, 
la semi-voyelle labiale de ces. derniéres formes me parait devoir étre considérée 
comme s'étant développée postérieurement et d'une manière adventice, sous 
l'influence de la voyelle labiale des formes dong, dung, not. 

Mais cela n'empéche nullement que ces formes dong, dung. not, ne corres- 
pondent par ailleurs, dans d'autres dialectes, â des formes renfermant la semi- 
voyelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair; dans cè cas, elles renferme- 
raient la semi-vovelle labiale vocalisée de la manière proprement dite. C'est 
ainsi que l'on a vu, $ 387, les exemples luân : lôn : luón; truong : trung. 
trong  chuóng. La forme lón, eomparée à la forme [uán, est une forme 
à semi-voyelle labiale vocalisée au sens propre du mot; mais comparée à la 
forme luôn, nous n'avons plus qu'une vocalisation improprement dite. De méme 
pour irung et trong ; selon qu'on les compare d'un côté à (reng, forme à 
semi-vovelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, on a la vocalisation 
proprement dite; d'un autre eóté à chuông, forme à semi-xovelle labiale suivie 
d'une voyelle labiale, on a Ja vocalisation improprement dite. 

Jat appelé ailleurs, 58 386-387, les formes à voyelle labiale seule, formes du 
premier stade, et les formes à voyelle labiale précédée d'une semi-voyelle labiale, 
Tormes du second stade. 

Comme exemple de l'état latent. de la semi-vovelle, je citerai jE, « source, 
riviére », s, a. ngugén, nguen, an. nguòn, forme du Haut-Annam ngàn. Les 
formes nguyên, nguon, renferment la semi-vovèlle labiale à l'état distinct, Dans 
ngan, a ëst un renforcement (е о бе лешот, еу |а semi-voyelle labiale est 
tombée. Nous devons done. supposer une forme *ngoan, soit *ngwan, corres- 
pondant exactement àù fguon, nguxyn. Ges formes ngugén, nquen, ng(ojan, 
auraient dà donner par vocalisation proprement dile, une forme * ngun, "ngón, 
*"ngon (). Nous avons dans. nguón, un développement à un. second stade de 
cette forme *ngun, "ngón, "ngon. Eun d'autres termes, la forme hypothétique 
“ngun, “ngôn, “ngon, comparée à la forme nguón, est un cas de vocalisation 
improprement dite. 

On voit par là que Ies cas que jai désignés sous le nom de cas de vocalisation 
improprement dite se réduisent au fond aux eas de la semi-vovelle labiale à 
l'état latent. C'est le méme phénoméne que nous avons rencontré lorsque, $ 18, 
nous avons énoncé la loi de la chote de la semi-voyelle labiale. 

Complétant donc la définition que j'ai donnée plus haut, je dirai que la semi- 
vovelle est à l'état latent lorsque, à une forme renfermant la semi-vovelle labiale 
suivie d'une vovelle libre ou entravée à timbre clair, correspond une forme à 
voyelle à timbre clair sans la semi-voyelle labiale; ou lorsque, à une forme à 
semr-voyelle labiale suivie d'une vovelle labiale entravée, correspond une forme 
à voyelle labiale sans la semi-voyelle labiale. 


(1) Comparex ftoi « ruissenn », еп dinlecte mirong, Adn; nons avons cette forme, oo son 
équivalent, dans les mots de la famille ; voir $ 302, forme nguyn- 


g i ا‎ sa Ju NEC. 
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Il existe, tant pour le sino-unnamite que pour lannamite, des exemples trés 
clairs montrant que u, ó, 0, de telle forme correspondent directement, dans telle 
autre forme, à la semi-voyelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair. Si l'on 
tenait comple des correspondances indirectes, c'est-à-dire des faits tirés de 
l'ensemble des formes des diverses familles étudiées dans ce mémoire, on pour- 
rait prouver, jé crois, que dans toutes les formes renfermant une des voyelles 
labiales u, Ó, o, lant en sino-annamite qu'en annamite, cette vayelle represente 
la semi-voyelle labiale voealisée. Raisonnant done par analogie, aprés avoir cité 
quelques cas de correspondance directe, je considérerai les voyelles u, 6, a, 
comme renfermant, d'une manière générale, la semi-voyelle labiale vocalisée, 
c'est-à-dire tantôt comme se développant réellement, dans des formes connues, 
en la semi-voyelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, tantôt comme au 
moins susceptibles de se développer de cette manière, dans des formes dialec- 
tales que je puis au moins supposer logiquement. 

Je donnerai aussi en leur place les cas de vocalisation improprement dite, et 
dans cès cas, je supposerai toujours une forme à semi-voyelle labiale suivie 
d'une voyelle à timbre clair, forme qui aura donné la forme à voyelle labiale 
seule (premier stade, ou vocalisation proprement dite), laquelle à son tour aura 
donné la forme à semi-vovelle labiale suivie d'une voyelle labiale (second stade, 
ou vocalisation improprement dite). 

Cette théorie n'est pas édifiée a priori. Elle est appuyée, je crois, sur 
l'ensemble des faits. Je l'ai exposée, d'une manière non suivis, à propos de 
faits particuliers, dans le cours de cette étude. Je crois que c'est celle qui 
explique le mieux les faits et cadre le mieux avec la majorité des cas. Mais j'ai 
dit aussi que la réalité pouvait être plus complexe, et qu'une étude plus appro- 
fondie, établie sur une base plus large, pourrait peut-être faire modifier les 
conclusions que je tire, et faire admettre simultanément une autre théorie, celle 
de la correspondance directe des éléments de chaque forme (*). 


A21. — Tous les cas de vocalisation de la semi-voyelle labiale se ramènent 
à trois tvpes: ou bien la voyelle du mot est libre, c'est-à-dire finale ; ou bien 
la voyelle est entravée par la finale y ; ou bien elle est entravée par une finale 
autre que y. Je série les cas, non pas tant à cause d'une différence essentielle, 
que pour la commodité des explications. 


1* TYPE: — VOYELLE LIBRE. 


422. — Cas typiques : X, a caverne; nid, petit pain en forme de nid », s. a. 
oo. c. wo, ch. n. wo; an. Ó H, « nid ; numéral des pains ». 





(!) Voir § 386. 


М 


Е, ч тошігь, =. а оа, с. шні; ећ. п. wa; apparenté à BK, a vomir n, 
$. 4. 0, €. I7, ch. n. wou ; à B, « vomir », 5. a. dur, c. au, ch. n. ngeoit ; an, 
mira, « vomir », et ma, de mira má, « vomir » (!). 

Ces cas nous ollrent la correspondance оа: б (dialectes chinois u); soit 
wa : [u], à [o], tant pour le sino-annamite que pour l'annamite. 

Mais le sino-annamite айн Bi, el surtout la forme annamite miri, nous offrent 
lû correspondance "wir, "wû, "ш г [п], ô [o]. 

En eliet, de méme que la forme rna. de mira. mà, doit étre considérée 
comme un renforcement avèc consonne labiale de la forme wa, de même la 
forme mira doit étre considerée comme un renforcement avec consonne labiale 
d'une forme "wir, "wå, "wo, qui n'existe pas en réalité, du moins dans les 
formes dialectales que je connais, mais dont nous avons un témoin dans la forme 
áu, qui n'esl que celte forme "wir, "wå, “iwo, ayant laissé tomber la semi- 
voyelle labiale, mais ayant par contre pris une finale labiale w ( œ) (3). 

Nous pouvons donc établir la correspondance complète : 


ша, wir, wd, e: lol, o [o]. 


La voyelle labiale u, Ó, o, ne doit pas être considérée, à mon avis, comme 
correspondant directement à la voyelle à timbre clair des formes wa, wir, wå, 
wo, mais comme équivalant à la fois à la semi-voyelle labiale et û la voyelle å 
timbre clair qui la suit, et produite sous l'influence prépondérante de la semi- 
voyelle, en ce sens que, si les formes п, б, о sont antérieures, ces vovelles 
se sont développées en. dégageant en méme temps un élément labial, la semi- 
voyelle, et une voyelle à timbre clair ; si au contraire elles sont postérieures, la 
semi-voyelle labiale des formés wa, etc., se contractant avec la voyelle finale à 
timbre clair et se vocalisant, a produit les formes â voyelle labiale u, û, o. De 
toute maniére, ces formes à voyelle labiale renferment la semi-voyelle labiale 
vocalisée, 

Les dialectes chinois nous offrent une autre forme, un autre stade de déve- 
loppement. Nous avons en effet les formes wo. Autant que je puis comprendre 
les auteurs, cette voyelle finale û correspond à à sino-annamite et annamite, 
bien que parfois, dans d'autres positions, o chinois, du moins o cantonais, 
corresponde plutôt à o sino-annamile et annamite, el soit par là voisin de d 
simo-annamile et annamite autant que de û, Traduisant donc cette forme en 
sino-annamite ou en annamile, nous avons la correspondance : 


tod, пиг, ий, Im: d, Û, û: mû. 


C'est la marche à deux stades, c'est la vocalisation proprement dite [10a, eic. : 
11, ô, o], ët la vocalisation improprement dite [u, ó, o: wō] que nous avons 
signalée au début de cette partie, 8 420. 





(0 Voir $ 13, torme mira. 
i2) Comparer $ 414, la loi dé la chute de la semi-voyelle labiale avec labialisation des finales, 
RR. E ED T. K. —'8 
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3i nous tenons compte maintenant des formes à semi-voyelle labiale renforcée 

en consonne labiale, mira, ma, nous pouvons établir le schema logique suivant : 
ONT, IDU, [Wd], LO ) EOI arê 
та, тга 

La semi-voyelle labiale des formes wa, éle., se vocalise ici avec la voyelle à 
timbre clair qui la suit, u, ô, o, et cette forme admet nne semi-voyelle labiale 
adventice, wó ; là elle se renforce par renforcement simple, en cónsonne 
labiale, ma, mira. Ce schema nous met sur la voie de l'explication du ren- 
lorcement à effet multiple (!). 


423. — Prenons un autre exemple. Le Dictionnaire Eitel et les dialectes 
chinois du Nord nous donnent, pour certains mots dont la forme annamite est d, 
une graphie wu. Par exemple: Hz, a sale », з. п. Ó ; c. d, avec graphie wu, 
ch. n. wou. L'existence de cette forme wu | wå], nous serait clairement prouvée, 
a défaut de témoignages directs, par les formes renforcées qui la supposent. 
Ue mot a en effet, en hakka, la forme vou [en quóc-ngir, *vu], ou la consonne 
labiale v doit être considérée comme le renforcement de la semi-voyelle labiale 
d'une forme hypothétique “wu, semi-voyelle implicitement contenue, vocalisée 
d'une manière improprement dite, dans la forme sino-annamite d. Un n'a qu'à 
comparer 75 f, « sale », з. а. биё, c. ti mai, ch. n. wou wai, hakka vou ve. 
Dans cette forme hakka, le v du premier terme vou correspond à la semi- 
vovelle labiale susceptible de se développer devant les formes sino-annamite et 
cantonaise, ô, d, tout comme le v du second tèrme ve correspond à la semi- 
voyelle labiale distincte des fòrmes aë [wë], wai. 

Ici aussi, comme plus haut, réunissant toutes les formes de ce mot, nous 
pouvons établir un schema logique qui ne différe du précédent que par l'absence 
de formes à semi-voyelle labiale suivie d'une vovelle à timbre clair : 

г ` Ó, Uu: (DH : vit (2). 
Ü 

Nous avons vu dans la première partie, de nombreuses formes cantonaises, 

sino-annamites ou annamites, où les consonnes labiales initiales m, v, doivent 


(1) Voir < 8. 16, 44b, 452, 456. 

(*) H est bon de signaler, bien qua les explications qui feront comprendre le rapprochement 
ne soient données que plus loin, que 775 ô, et f aë, à sens de « sale s», sont deux mots 
apparentés sémantiquement et phonétiquement, faisant partis d'une même famille, En og 
ué est pour "way, ou plutôt "wdg, comme le proovent les tormes chinoises correspondantes, 
Mais Ô est, l'analogie avec les divers cas cités ici le pronve, la forme vocalisée d'une forma 
"ura. Or cette forme À son tour doit être considérée, ainsi qu'on le prouvera plus loin, à 435, 
comme une forme avant laissé tomber la finale y. Nous avons donc : 

Ü ipa: mui. 
ПЁ : wmi, wäi. 

Je signale simplement le cas pour qu'on puisse le comparer avec ceur qui seront donnés 
ci-dessoos, $ 4.35. 


être considérées comme le renforcement d'une semi-voyelle labiale susceptible 
de se développer dans les formes chinoises correspondantes u, ou. 

Nous pouvons done eonclure de ces explications que, dans les mots sino- 
annamites en Ó, nous avons, nous pouvons avoir au moins, des cas de vocalisa- 
tion dé la semi-vovelle labiale, cas de vocalisation proprement dite etcas de 
vocalisation improprement dite. 

дэд. = D'après les explications données, nous pouvons assimiler les mots 
sino-annamites en u aux mots en б. Nous avons vu en elfet que la forme ó a, 
dans les dialectes chinois, des formes correspondantes d, mou, c'est-à-dire en 
romanisation sino-annamile, m. C'est déjà une raison. Mais un cas nous donne 
une preuve convaiucante du fait. Il nous permet méme de nous rendre compte 
de lh manière dont s'opère le renforcement À double effet. 

Nous avons vu (!) mi W., « obscur ». Conformément à la théorie du renfor- 
cement de la semi-voyelle, nous devons supposer que mé est un renforcement 
d'une forme "tpo, que la comparaison de toutes les formes dialectales du mol 
ou des mots apparentés pourrait nous faire trouver. Conformément à la théorie 
de la vocalisation de la semi-voyelle labiale et de la voyelle à timbre clair, nous 
devrions avoir une forme u, û, o. Nous l'avons justement en annamite, ü Jê, 
iobscur », et en sino-annamite, i. « obscur », s. a. tt, c. gau, ch. n. you (C). 
La forme du second stade devrait nous donner "wu, avec développement ad- 
venlice de la semi-vovelle labiale devant la voyelle labiale. Cette forme parait 
exister en chinois du Nord, et en tous eas, nous en avons un renforcement avec 
consonne labiale initiale dans Œ, « obscur ». s.a. vu, c. mo, ch. n. eou, 
meou (*), et dans mü &£, « obscur ». Vu et mit sont des formes avec ren- 
forcement à double effet : d'abord vocalisation de 2 PRE labiale et de 
la voyelle ã timbre clair en voyelle labiale, "wo: u ; puis renforcement d'une 
semi-voyelle adventice ea eonsonne labiale, wu: mu, vt. 


425. =Â Pour les mots sino-annamites à finale ó précédée d'un. élément con- 
sonnantiqué, nous avons vu, $ 403°, les correspondances ngon : ngò ; loa. lò; 
noa: nð: thoa: thô ; $ 34. khoa : khô. Ces cas réntrent dans le type oa : 6, 
que nous venons de voir; par induction nous pouvons donc faire entrer dans ce 
type, outre ces cas, tous les mots sino-annamites à finale à, soit les mots en có, 
khó, ngó, hó ; ló ; nó, dô, tô, thô, sò. 

A26. — Voyons maintenant comment cette théorie sur 6 final explique cer- 
tains rapprochements qui ont été faits dans le courant de cette étude, et concor- 
de avec les théories énoncées plus haut. 

Nous avons vu $ 14, le mot ÆZ, « cuisse э, 5. а. сб, v. Ku, ch. n. kou. La 
forme có doit se développer, d'après ma théorie, en "Kwa, "qua. Nous avons 





(1.8 15, forme mu, 
($) Avec yau nous retombons dans la forme "un. 
(3| [mns meon reparait la (orme "mr. 
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une preuve de.ce développement possible dans le mot. f$, « cuisse », s, a. khá. 
khoa, c. k'i, k'wd, wai, ch n. k'ou. k'oua. Ces deux mots sont évidemment 
apparentés, et le développement khó: khoa nous permet déjà d'inferer le 
développement cé : *kwa. Mais nous avons une preuve certaine de ce dévelop- 
pement dans bà 3g, « cuisse », forme annamilte or la consonne labiale b repré- 
sente le renforcement de la semi-voyelle labiale après la chute de la gutturale 
initiale. L'expression annamite cà bd, « cuisse », réunit les deux formes. ii 
fant rappeler ce que nous avons dit 8 14, de la lorme annamite pé 8b, « cuisse ». 
Elle est produite, en ce qui concerne l'élément initial, de la méme facon que bi ; 
mais en се qui concerne l'élément final, elle est une forme à finale y incluse, et 
elle correspond en ce sens à la forme K'iwai, qua le caractere fg en cantonais, 
forme qui exigerait une forme sino-annamile correspondante "KAoat, "Khu. 
Nous avons done pour cel exemple, des formes à finale y distincte où incluse 
correspondant à des formes à finale ô (tr en chinois), et nous pouvons établir le 
schema suivant : 
` quai, "khoag (c. K'ivai, an. vé] : "qua, khoa: có, khó. 


Nous utiliserons tout å l'heure ee sehema, $ 439. 

Prenons un autre exemple. Beaucoup de mots sino-annamites en CÓ, et un 
certain nombre de la forme Aó, ont comme phonétique, le caraetére Œ. s. a. 
qua, c, kwá, ch. n. koua; par exemple, le caractère M, s. a. cô, c. kdi, ch. 
n. kou. Le sens originel est « privé de, seul, délaissé » ; le sens spécial, « privé 
de ses parents, orphelin ». La forme sino-annamite có devrait se développer en 
‘qua, d'après ma théorie. Nous n'avons pas cette forme, mais nous en avons des 
témoins. D'abord la phonétique du caractère, MÇ. s. a. qua, nous permet de [a 
supposer. Nous avons ensuite les formes annamites correspondantes : cót, cui, 
« orphelin » (1). Cdi, cui, sont, on le verra plus loin, $ 456 et suivants, une 
contraction pour une forme complète "kway, qui se traduirait en sino-annamite 
par “qui (2), Nous avons donc ici la même marche que pour le cas précédent ; 
à des formes à finale y, correspondent des formes à finale à : 


côi, cui [*kiway, "kwàay] : "kwa ; có. 


ll nous manque toujours la forme intermédiaire * Kwa, développement de la 
forme có. Nous ne l'avons pas réellement avec le sens spécial d'« orphelin ». 
Mais ce sens dérive de celui de « privé de ». Nous avons vu. déjà (*), et nous 
épudierons avee plus de développement (*), un groupe de formes qua, goa, ша, 
bua, à sens spécial de « veuf, veuve », mais à sens général de « privé de, seul, 


(1) Voir & 161b, i618, forme cult. 

(2) Peut-étre une contraction d'une forme complèta "kipüg: comparer l'annamite cát, 
« orphelin », qui est pour * kuxil, 8 446 sqq.. et oü les finales y : ! correspondent, 

(1) & 55; 8 Bi, forme qua; $ 4632. 

(у 8 454. 
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délaissé ». H faut voir, je crois, dans ce groupe, les formes à finale a qui nous 
manquent dans le groupe à sens d' « orphelin ». 

Prenons un dernier exemple. On a vu (!) le mot ZS, & је, поце э, з. а. пуд. 
c. ng, ü, nga, ch. n. wou- La forme ngå, d'après ma théorie, doit se dévelop- 
per en *ngoa. Cette forme est signalée par lès dictionnaires. Nous la trouvons, 
mais avec chute de la semi-vovelle labiale, dans la forme cantonnaise nga, et 
dans 96, « je, nous »,5. a. ngà ; nous la trouvons aussi, légéremenl moditiee, 
dans qua Æ, « je, nous », qui donne, avec chute de la gutturale et renforce- 
ment dela semi-vovelle, va fg, « je, nous » ; et avec palatalisation ou denti- 
lization de l'initiale, cAoa, « je, nous », forme du Haut-Annam, et ia #, « je, 
nous ». Nous pourrions peut-étre retrouver une forme à finale y dans fåi, lui 
BE, « je », qui a une forme nudi dans chúng nuôi, « nous », et dans nhd nuôi, 
« toi » (3). 

La correspondante б: qua, « corbeau », ў 108, s'explique de la. méme 
facon : Ó est une forme vocalisée pour "wa, èt cette nouvelle forme interme- 
diaire prend une gutturale initiale. 


427. — Dans l'énumération des formes sinó-annamites à finale д, j'ai laisse 
de côté les formes à consonne labiale initiale, mò, vó, bó, phó. C'est qu'elles 
offrent quelques particularités, 

Nous avons par exemple 28. « toucher, palper, tâter », s. a. тў, тас, с. 
mò, mok, ch. n. mou, mouo ; an. mô, mó #, « palper, chercher À tâtons ». 
Ces mots sont apparentés (*) à Bf, « toucher, palper, frotter, broyer en frot- 
tant», s.a. mu, c. mo, mi, eh. n. топо; ап, mài $, ES, « frotter, brover 
en frottant, aiguiser » ; él à pe de vuôt ve, « caresser avec la mam, palper » (S. 
La forme du Nord mouo, correspondant à la forme sino-annamite mac, et la 
forme du Nord mouo, correspondant à la forme sino-annamite mi, nous 
permettent de supposer pour le sino-annamite, une forme à semi-voyelle labiale 
* mibvac, * mwn, soit" moac ` moa. C'est-à-dire que la forme ma est réunie 
û la formê mû par une forme hypothétique * moa, dont le dialecte du Nord 
nous fournit l'équivalent, mouo. Le sino-annamite devrait avoir ici la forme 
sonore de la semi-voyelle; soit " mod (*), à cause du timbre de la vovelle finale ; 
mais, on l'a yu 88 397 et 415, les consonnes labiales ne prennent jamais 1а semi- 
voyelle sonore, mi en cino-annamite, ni en annamite, La forme mô, qui en 
se dédoublant d'après le type ô : oa, devrait donner * moa, laisse donc pure- 
ment et simplement tomber la semi-vovelle labiale incluse dans ó de mô, el 
dégageant le son voyellaire final œ, produit, avec la consonne labiale initiale, 





(1) & 108, forme qua. | 

(2) Mot à mot, « notre maison », € notre homme ». Tui, lûf, seraient pour “fun, 

(3) Voir la famille 5 gı, forme qual. 

(4) Vuir & 46, forme puó!: pe est pour ‘way. Nous avons dans la forme cantonaise rmi, 
un pendant de ces formes annamiLes à Dnnle H. 

(5) Voir & 410. 
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la forme ma. Celle forme ma n'est que la forme mû qui a laissé tomber la 
semi-voyelle incluse dans Ó, et a dégagé par là mème la voyelle finale du mat. 
La forme intermédiaire "znoa n'est représentée que par la forme du Nord 
mouo. C'est à cette forme du Nord que nous pouvons peut-être rattacher plus 
directement les formés annamites mo, où o, bien que voisin de à, est aussi 
voisin de a, tout comme o de mouo. Mais méme dans les formes annamites mo, 
je ne crois pas que l'on puisse dire que o correspond purement et simplement 
à a de ma ; dans lo de mo, tout comme dans l'ó бе тд, il v a la semi-voyelle 
labiale incluse et vocalisée. 

Nous pouvons, d'après ce cas typique, que j'appellerai de correspondance 
ma : mô, établir la série de formes suivante : 


mai, ve С: vay) : ma: * miva (mouo) : mo, mó. 

Elle correspond à la série établie plus haut aux mots en cô, avec sa physionomie 
particulière. 

Sur ce modéle nous pouvons établir plusieurs autres exemples : 

Hi. « rapiécer un habit », s. а. bû. e. pû, ch. n. pou. Les dialectes chinois 
ne nous ont pas conservé la forme à voyelle de timbre ouvert, mais nous la 
trouvons dans le mot annamite vd jf, « rapiécer », qui a en Ilaut-Annam une 
forme bd, et qui aménerait une forme du Nord * pouo. Le mot annamite may 
fi, « coudre » (mot double : mag vd, « coudre ») doit sans doute nous donner 
la forme à finale y ('). 

On pourrait relier, par une forme * pa, le mol 45, « toile », s. a. bó ; c. pó, 
ch. n. pou, au поі аппапие раї #8, « toile ». 

£j, « étendre, étaler, publier, expliquer », s. a. bó, phó, c. p'ó, fi, cli, n. 
pou, se rattache par une forme * ba, à dE, « arranger, disposer », s. a. bài, 
с. рої, раї, сі. п. раї, раі; ап. båy $, € disposer, arranger, expliquer T 
— Comparer encore ffi. « étendre, ard [н éparpiller ». 8. a. bó, c. 
pò, ch. n. роц; et ff, à répandre, semer », =. а. bd, c. po, ch. n. pouo ; an. 
Dai fe, « répandre, semer » (2). 

M. « registre », s. a. bó, рас, с. ро, pok, ch. n. pou, pouo, dont l'anna- 
mite nous a conservé la forme å voyelle de timbre ouvert, ba jg, « registre » ; 
— apparentés à îj, « registre », s. a. phó, phá, c. pó, ch. n. pou. 

Gela suffit à nous faire voir que dans les mots sino-annamites à labiale initiale 
et à à linal, ó renferme quelquefois, peut-étre toujours, la semi-voyelle labiale 
vocalisée. 

428. — Nous avons vu déjà, $ 423, et plus haut dans la premiére partie, que 
pour des mots sino-annamiles en u, et pour des mots annamites du même type, 


("1 Кешагфиег que ce mot may devient win dans les dialectes mrimg. Voir $ 259, forme 
chuôi. 
(8i. Voir 8 133 4. note au mot. pdy. 


nous devions supposer une forme * wu, * wô, qui expliquait des formes étymo= 
logiquement apparentées. Inutile d'y. revenir. Pour les mots annamites, il faut 
rappeler le cas de correspondance signalé $ 405^, de ngoa : ngu. Ces indices, 
quelque légers qu'ils soient, nous permettent de supposer pour la généralité 
des cas, la possibilité de voir dans u final sino-annamite [et annamite |, le 
phénomène de la vocalisation dela semi-voyelle labiale ; ce sont les mots sino- 
annamites en. u, mu, vu, phu ; cu, khu, ngu, hu; chu, tru, lu ; nhu, du, 
tu, (hu, xu. 

La question de u final esl complexe, U correspond souvent å la diphtongue 
йи : опа les correspondances u : du ; mu : máu ; cu; cáu ; chu: cháu ; 
Iru : irán : nu z nàu ; du: dán ; da: dwu ; du : dao ; thu : thàu ; xu: хан. 
La question demande à être résolue à part ; je signale simplement la difficulté 
pour le moment. 

faq. — Les mots sino-annamites lerminés en о, 20, pho, ngo, nho, do, tho. 
qui ont bien souvent une seconde forme terminée en u, me paraissent aussi 
devoir se ranger dans ce premier type, c'est-à-dire que o peut renfermer la 
semi-voyelle labiale vocalisée. Pour ce qui regarde l'annamite, nous en avons 
déjà rencontré des exemples. 

h3o. — Dans les remarques précédentes, j'ai étudié surtout les formes sino- 
annamiles ; mais ce que j'en ai dit, les exemples concernant l'annamite que j'ai 
donnés en passant, me permettent de conclure que ti, Ô, о, annamiles doivent 
Mre assimilés û u, û, o. sino-annamites, c'est-à-dire qu'ils renferment, au 
moins dans certains cas, la semi-voyelle labiale vocalisée (°). 

431. = Résumant се qui à été dit pour les faits du premier type, nous 
pouvons dégager, aussi bien en annamite qu'en sino-annamite, avec quelques 
légéres dillérences qui n'influent pas sur l'énoncé général dela théorie, la 
double correspondance suivante : 


19 ша, Wir, Wå, Wr: U, O, O. 
35 m, ó, 0: [wu], [wô]. [wo] ; ou, mu ; vå, mò: vo, mo. 


Ces deux équations s'ordonnent de la manière suivante : 
Wa. wr, Wå, wr: ш, 0,02 1ши, шб, шо], vu, 1м), 20. 


La premiere équation nous offre la vocalisation proprement dite : à des for- 
mes renfermant la semi-voyelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, cor- 
respondent des formes à vovelle labiale sans la semi-voyelle labiale. 

La seconde équation nous donne la vocalisalion improprement dite: à des formes 
renfermant une voyelle labiale sans la semi-voyelle, correspondent des formes 





(ty Se rappeler les correspondances 0d : ô, 4 422 ; loa : 16, 8 40^ ; ngoa ; ngu, B 4o3h ! 
ihoa, thó : gió, § 405; (hoa, xoa : 10, 5 4030. пг пш, 619: та: mó : mo, $ 427, 
elc. — L'o annamite correspond trés souvent à un б sino-annarite. 
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renfermant une voyelle labiale: précédée de la semi-voyelle labiale. Maïs es 
formes еп wu, wô, wo, n'existent ni en sino-annamite ni en annamite ; elles 
sont seulément manifestées par des formes renforcées qui en sont des témoins. 
L'ensemble des deux équations nous donne le développement à double stade. 
Pour les mots â consonne labiale initiale, nous avons la correspondance : 
пи: * пшн: тш, тд, то. 


A des formes à consonne labiale initiale suivie d'une vovelle à timbre clair, 
correspondent des formes à cansonne labiale initiale suivie d'une vovelle labiale, 
Ces derniers cas sont ordinairement liés au phénoméne du renforcement de la 
semi-voyelle à effet simple ou multiple. 


432. = Le phénomène de la vocalisation de la semi-voyelle labiale avec voyelle 
"ibre doit ètre rapproché du phénomène du renforcement de la semi-voyelle 
avec voyelle libre. Nous avons vu dans la premiére partie, par exemple $$, 
« appliquer å +, s. a. vu, c. mò, ch. n. wou ;— FE, u ne pas », s. a. pô, c, 
mó, ch. n. wou ; — 3, « plumes », s. a. pii, v0, c. f, ch. n. уи (1); — 98. 
« malheur, chátiment », s. a. hoa, c. wd, ch. n. Aono ; an. va iB, « amendé ». 

Ces exemples nous donnent les correspondances : 

ша г ра, 
ши, шӣ, шо: ви, тб, по. 


Nous avons aussi la correspondance : 
илт, имї, инт: ри, 00, ро. 


Mais cette dernière n'est pas directe, I faut, pour comprendre la correspon- 
dance générale de ces formes, établir [е schema suivant : 
Wa, wir; wd, шо} u. ô, б: юп WO: UH, DO, DO 
Í pa 
Les formes vu, vå, vo, qui renferment un renforcement à double effet, ne 
correspondent pas directement à va, renforcement simple, mais y correspon- 
dent par l'intermédiaire d'une forme vocaliste, u, 0, 0, devant laquelle s'est 
développée une semi-voyelle adventice. 


433. — A cóté de ces cas nous en trouvons d'autres qui paraissent plus 
simples, mais sont en réalité plus compliqués. 

Nous avons vu, $$ 164 et 403 b, que f£, « marchandises, biens », s.a hod, c. 
fo, ch. n. houo, a une forme annamile cia f. « biens, richesses ». Nous avons 
dit que la vocalisation semblait s'être faite par simple déplacement de l'accen- 
tualion : dans hoa ( hui), c'est la voyelle a qui est accentuée, et elle est précédée 
de la semi-vovelle labiale sonore ; dans cia, c'est u qui est voyelle accentuée, œ 
étant non accentué. Íl semblé done qu'il y ait correspondance exacte des eléments 





(1 Avec forme hypothétique “we, ‘unir, ‘ind, expliquant les formés chinoises. 
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avec simple déplacement de l'accentuation. D'après ce que nous vènons de dire 
ci-dessus, le cas n'est pas aussi simple. Nous vovons d'abord que la phonétique 
choisie pour rendre le mol cüa, est s, s. a. cû, c. ki, ch. n. kou. Dé plus, la 
voyelle finale non accentuée а parail étre en annamite un son adventice ajouté 
à des voyelles simples de nature: différente; de nombreux exemples le prou- 
vent (1). Entin toutes les explications données ci-dessus sur la correspondance 
wa : ô, nous obligent, je crois, à expliquer le fait d'une facon différente. Le 
passage hwa- cna doit étre expliqué par une. forme intermédiaire *hó, "hu. 
"kû, "ku, qui donne d'une part la forme sino-annamite hoa, par le développe- 
ment de la semi-voyelle et par le dégagement de la vovelle finale, et d'autre part 
la forme annamite cna, par le développement de la finale adventice a non 
accentué ; l'a de cia n'est done. pas, à strictement parler, l'équivalent de l'a 
de hod. Nous avons le schema logique suivant : 
hé "au 
hoa, hw enn 


La démonstration ne serait pas complète si on ne rapprochait pas du mot cua, 
son pendant, le mot cái, de cita. cái, « richesses ». Cái est la. forme annamite 
de Hg, s. a. hoi, c. fili, ch. n. houei, « biens de quelque valeur » ; et les deux 
mots sont réunis dans l'expression B& NE hói hod, « biens », qui correspond 
exaetement à l'expression annamite ctia cái. « biens ». Comme il sera démontré 
& 436 sqq., la forme sino-annamile hói est une forme à semi-voyelle vocalisée, 
pour *hwag, "hwáy, 'hwáy. La forme annamite cái nous donne cette forme 
ayant laissé tomber la semi-voyelle labiale, et ayant renforcé la gulturale iniliale, 
soit: hway : hay : kay, cai. 

On voit comment la forme sino-annamite Aod de Rf, soit wa, se rattache à 
cette forme hwag (hói), par la chute de la finale y. Cette forme hod a évolué 
dans un autre sens, comme je l'ai fait voir ci-dessus, pour aboutir à l'annamite 
cia, mais les deux mots sont au fond étroitement apparentés, sont peut-être 
même deux formes dialectales d'un mème mol. 

Complétant le schema précédent, nous avons donc : 


hôi “hway 
hwa, hoa *hag 
“hu, ‘En 
Aud, cui kay, cai 


C'est d'après le modèle hoa : Ku? cua, que nous devons expliquer les cas od : 
ua (3 13, forme mira, et 5 35); hoa : hua ($ 76) ; loa: giua ($ 403"). Entre les 
deux formes on doit supposer l'existence d'une forme logiquement, je ne dis pas 
chronologiquement, antérieure, á voyelle labiale, qui explique les deux, 





(!\ Voir ma Monographie de à, voyclle finale non accëeninée cn annamile et en sino- 
annamite, dns B. E. F. E-O, W ioi. 1665-1081. 
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434. — Le cas de фий, god : bua, « veuf » (!), est un peu plus compliqué. 
Il ne faut pas expliquer la forme bua comme produite directement par la chute 
de la gutturale de qua, goa, de telle sorte que a de bua correspondrait à a de 
qua, goa, et bu de bua, à la semi-vovelle labiale de qua, goa. Nous avons 
la succession de formes qua, goa, va, bua. Va est produit directement par la 
chute de la gutturale initiale et par le: renforcement de la semi-voyelle labiale, 
Le eas est classique (*). Mais pour la forme bua il faut supposer, conformément 
à ma théorie, une forme” kû, contraction de la forme qua; cette forme” kö 
est appuyée par le mot- YA «orphelin »s. a. cô, que nous avons vu (3) être 
apparenté àu groupe à sens de « veuf, veuve ». Cette forme *kó, par la chute 
de la gutturale, a donné "ô, ou zu. qui aurait donné, par l'adjonction de l'a 
final adventice, une forme annamite ^ua. Si nous avons bua, c'est qu'il faut 
supposer une forme “wd, "wu, où la semi-vovelle initiale s'est renforcée en b. 
en méme temps que se développail un a final. C'est ainsi que nous avons 
expliqué, dans la première partie de cette étude, les formes sino-annamiles en 
DU, UO, VÓ, Ch. N., WOU ; le p des formes sino-annamites n'est que le renfor- 
cement de la semi-voyelle de la forme uw (9. 

Nous avons done le schema logique, non historique, suivant : 





(ü 
COO RR MÀ 
“ko "wÜ. "Wi 
qua, god "ID 
hue pa (5) 


435. — Nous devons remarquer encore un phénomène très important, amené 
раг la chute de la finale y, Nous avons vu ci-dessus les cas de correspondance 
mai: ma: mô; may: va: bå; bay, bai : bé, рф; vai : bai: bó ; cói ("qui, 
quat): *qua: có, ete. Ajoutons quelques exemples. 





() Signalé $ 535 & 81, forme gua ; 5 доз. 

i*) Voir & 8. 

(9) $425, $ 161! el & rbig, forme cri. 

(4) Comparer $ 13, forme mi ; g 474. 

(*) Nous avons déjà vu, $ 426, comment ce groupé à sens de « privé de sa femme, veuf. 
venve », $^ rallache à un autre groupe À sens de s privé de ses parents, orphelin », Les deux 
groupes se rattachent directement à 1a famille (ue nous avons vue, $ 16:f, rGig, forme cui, à 
sens de « privé de >. Les deux sens de « veuf » et d' « orphelin » sont connexes à une nutre 
idée, celle de « solitade, abandon », el nous avons de ce chef un groupe de formes apparentées. 
Avec gulturale mitiale on а nga de cho ngo, = privé de ses parents, seul, abandonné » : 
che SÉ de cette expression et de cho ver, « seal, abandonné. errant, vagabond », est une 
forme à initiale palatalisée ; avec chute de la gutturale et semi-voyelle labiale renforcée, on â 
го É de cho vo, ci-dessus, de bo ve, même sens, el de Ре ро, a vagabond s; bo E de 
ber wr, ci-dessus, et de bo xò. « dénoé de tout s, où -ro estune forme à initiale dentnlisée : 
lho Pl de tho (hân tha Ihirng, dilo tho Ün thün. « róder, flaner, vagabonder ». [Pour 
l'idée de a vagabond», voir $ 155, forme quo; pour tho ou xœ de Ihi ro, xo. ra, qui se 
dit d'un arbre « dépouillé de ses feuilles », et tro de frm Irc, tro (roi, « dépouillé de tout, 
nu, dépourvu de tout », voir une autre famille, % 253, forme {ruôrg.] 
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Nous avons d'une part $il, « cordon de soie servant d'ornement, frange, 
houppe, ruban de soie », s. a. IO, c. 0, (50, ch. n. sou, dont la forme anna mile 
est tua 3B, $5. «frange » (1); d'autre part nous avons ЕЕ, « ruban ou cordon de 
soie, frange n, s. a. (ui (loai), e. sui, ch. n. sonei, dont la forme annamite est 
lui S, 95. méme sens. Nous avons eneore ici la forme #6, réunie aux formes à 
finale y, £uy, (twi), tui, par une forme intermédiaire *{oa (twa), dont l'anna- 
mite nous conserve un vestige dans la forme tua, avec vocalisation de la semi- 
vovelle labiale, d'apres le schema: tui, luy (toai); *twa, tua: tà. 

Un autre exemple nous est fourni par une petite famille à sens de « pétrir », 
aens général de « rouler entre les mains », que nous avons vue & 129^. Nous 
avons nhôi #, « pétrir », qui appelle une forme sino-annamite *nhuy (ndun), 
*nhoai (nhiai), et a une forme double nhá, dans nhài nhà, « pétrir », avec 
chute de la semi-voyelle aprés dégagement de la vovelle de timbre ouvert el 
chute de la finale g. Nous avons d'un autre cóté Jf&, « pétrir », s. a. di, tri (*): 
BÉ. « pétrir », s. n. sai, sa, la forme sai pouvant amener une forme "trai, 
amenée aussi par les formes chinoises, et correspondant à la forme irt, 
vue ci-dessus, toutes deux sans la semi-voyelle labiale. Les formes sa, et plus 
haut nha, avec chute de la finale y, sont voisines de $p, « rouler entre les mains, 
pétrir n, s. a. na, €. no, ch. n: no, nouo, cette seconde forme amenant, d'aprés 
les explications données plus haut, une forme sino-annamite *noa. Or nous avons 
cette forme dans $$, « rouler entre les mains, pétrir », s. a. noa, nô, c. no, lo, 
sui, mui, ui. ch. n. nouo [s. a. *noa, ‘naj, no, jouel, nei, souei, wei, wo, 
lotto Èy, Nous avons donce ici la même succession de formes: sai; di, Iri "duy, 
"tru, *doai, *troai], nhói ['nhuy, *nhoai]: sa, nha, na, noa; nó. 

Cette remarque est importante: elle nous permettra de relier des formes 
annamites ou sino-annamites à linale y (n, t), å des formes terminées par la 
voyelle 6 (ur, o). C'est peut-être un des movens qui nous permettront de relier 
les formes à finale y: n: t, avec les formes parallèles à linale ir, o (ww) (*). 


ag TYPE; = VOYELLE ENTRAVÉE PAR y. 


436. = Nous avons en sino-annamite 2 mots en bui, 1 mot en oï, et beaucoup 
de mots des formes ói; mói, bói; cói, khói, ngói, hói ; lói, noi, dòi, tôi, thor. 





(1) Rapprocher : fX « broder » s: a. fir; c. sieou; c. Q. 300; an. thura 2k « broder ғ. 

(2) Avec formes hypothétiques à semi-voyelle "doy, "doai, *truy, "Troai, voir $ 248, (orme 
duy. 

e Remarquer jouei, nei. qui correspondent à la forme sino-annarite "ndum : el à la forme 
annamite nhói, que nous avons vues au début. 

(4). Voir, 8 4o3*, des exemples de ce pliénoméne restés à un stade inférieur, le stade wa : 
ай, ойша: aï (wai). Voir i orl, note 1 : $ 15, Torme mira; & 4350, note, la discussion de [mts 


semblables. 
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437. = La vocalisation se produit, à part les exceptions dont on parléra, 
d'aprés les modéles suivants: pour le sino-annamite, 43. à partial n, s. a. di. 
c. wai, ch. n. wei; pour l'annamite, ùi &, « consoler », forme annamite de S£, 
« consoler », s. a. ui, c. wai, ch. n. wei. ll est hon de rappeler que uy (= wi) 
renferme la semi-vovelle labiale, tandis que dans ui, analogue à dt, u est une 
voyéllé pleine accentuée. 

La forme sino-annamite uy appelle une forme sino-annamite dé, qui existe 
parallèlement pour quelques caractères (!); cette forme ug appelle à son tour 
une forme sino-annamite oai, qui existe simultanément pour certains carne- 
léres (3). Cette forme oai (way) est la reproduction presque exacte des formes 
chinoises tai, wei. Je dis presque exacte, car certains indices permettent de 
seupconner que, dans certams cas, il faudrait au lieu de oai une forme "ойу, 
avec à bref, ou "udy, formes qui n'existent pas en sino-annamite (3). 

La forme ói est analogue à la forme annamite ui, qui appelle une forme sino- 
annamite пу, el par conséquent oai. 





498. — Ces permutations de formes nous permettent d'expliquer le phéno- 
mêne. H faut d'abord remarquer que la forme sino-annamite uy (10i) correspond 
à des formes chinoises wai, wei. Par conséquent y (soit i) de uj n'est pas une 
voyelle simple: c'est le produit de la contraction d'une voyelle à timbre ouvert 
suivie de l'entrave р; soit: 

иц = ш + ïí 
io + ay 


Cette explication concorde avec ce que nous avons vu dans la première partie 
des cas de renforcement de la semi-voyelle labiale, Nous y avions : 

w+ ay 

v+ ó 
soil, en réunissant les deux phénoménes, 

w + ag 

w <+ í (uj) 

v+ iih) 

439. — Сеце explication, pouvons-nous la donner pour la correspondance 
wat : ôi, en ce sens que ó correspondrait exactement à la semi-vovelle des formes 
chinoises, el í (y) de ôï, voyelle non accentuée, à ai (ay) des formes chinoises ? 
Je ne le pense pas. A priori il est difficile d'admettre qu'un son voyellaire 
diphtongal, ag, dont l'un des membres, le premier, est souvent lóng, comme en 





|J) Voir & 23, forma ug. 

(23 CI. = 25 el dor. 

{*) Comparer ја note an § 45o. 

(0) Comparer $ 95, forme qui ; & 1-6, forme Æhuy, ete, de nombreux exemples oi y (i) 
sino-annamite équivant à oi, ei, ag, ei dans les dialectes chinois. 
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fait foi la forme sino-annamite correspondante oat, puisse, aprés s'ètre contracté 
en i, perdre en méme temps sa quantité et son accentuation, au point de devenir 
une voyelle inaceentuée, telle que nous la trouvons dans ûî (ûy). Mais nous 
avons en plus les cas que nous avons vus dans le premier type de vocalisation. 
Nous avons vu que à sé dédoublé en la semi-voyelle labiale et en une voyelle de 
timbre ouvert, d'après la marche ó< wa. Si nous appliquons cette théorie au cas 
présent, nous n'avons раз : 


ER 
no + ag 
mais nous avons: 
wa + i 


Cette explication ne va en rien contre celle de la correspondance uy: 
wai que nous avons donnée ci-dessus, car il faul remarquer que y (i) de ug 
(ainsi que í de vij, voyelle pleinement accentuée, n'est pas du tout là. méme 
chose qué i |y) de di, voyelle non accentuée: la première, forte, peut trés bien 
représenter la diphtongue ai (ay), tandis que la seconde, faible, në le peut pas. 


440. = Ceci nous permet en méme temps de rendre compte du cas de corres- 
pondance uy (wi) : ui (ug). À premiére vue, il parait y avoir correspondance 
exacte des éléments de ces denx diphtongues, ici ascendante, là descendante, et 
simple déplacement d'accentuation. C'est l'explication que j'ai donnée dans quel- 
ques passages, pour plus dë brièveté. Nous ne pouvons plus nous en contenter 
ici, La correspondance ay : ui est analogue à la correspondance uy : dé, par 
conséquent à la correspondance wai : ói. Nous ne pouvons pas passer de ug à 
ui sans tenir compte des formes chinoises tai correspondantes. II nous faut 
donc établir, non pas la correspondance : 


ui = r + 
пу = w» + ï 
ш == w + ap, 


mais bien celle-ci : 
H Jy 
wa + y. 


HI 
trai 


Dans la forme annamite ui, u correspond à la fois à la serir-vovelle labiale et 
û la voyelle accentüée d'une forme à semi-voyelle distincte avec vovelle à timbre 
ouvert dégagée ; donc ui ne correspond pas membre à membre avec la forme 
smo-annamite ay, oü y final (voyelle i accentuée) correspond á une diphtongue 
formée de la voyelle à timbre ouvert qui entre dans u de ui, et de l'entrave y. 

441. — Réunissant dans un schema logique les cas de correspondance uy 
wai; ui : цу; бі: шаі; ої г wai, nous avons donc : 


v 
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s 
HI => і + y 
ої == Ó +. 8 
odi; aval = wW + ü 7t gy 
LU e = 
uy = di + í 
pi = V + í 


A2. — Les explications données $ 8 et $ 13, forme mut, suffisent pour faire 
comprendre les cas pàrticuliers de renforcement à double effet. Mais nous devons 
signaler quelques particularités que nous rencontrons avec les consonnes labiales 
initiales, ou avec les initiales J, n. 

J£, « noir de fumée, cendre, charbon de terre », s. a. mot, c. mul, ch. n. 
mei (!) ; lorme annamite mó $8. « noir de fumée, suie » (*); — d, « coupe », 
s. a. bói, e. piii, ch. n. pei; — 8, « tonnerre », s. a. lói, c. li, ch. n. lei; — 
ўа, к бапо, в.а. лді, c. noi, ch. n. nei. 

Dans les cas du premier type, $ 427, nous avons vu qu'avec les consonnes 
labiales le chinois du Nord seul prenait la. semi-sovelle labiale. lei ce méme 
dialecte seul perd la semi-voyelle labiale : la forme du Nord mei, par exemple, 
correspond à une forme sino-annamnite “may, *mi, sans la semi-voyelle labiale; 
la forme sino-annamite zói, pour *moay, *mway, renferme 1а semi-voyelle à 
l'état vocalisé. La semi-voyelle n'apparaît nulle part à l'état distinct. Le cas de 
Wk, « obscur », 3. â. mudi, môi, c. müi, ch. n. mei, est spëcial : môi est la 
forme régulière; dans muôi, nous avons le développement adventice de la 
semi-voyelle labiale (7). 


443. — Nous trouvons en annamite et en sino-annamite des applications de ce 
cas des labiales initiales; par exemple jf, « poumons », s, a. phé. c. fai, p'iii, 
ch. n. fei, p'ei. La forme cantonaise p'üi (*) renferme seule la semi-voyelle à 
l'état vocalisé, ainsi que la forme annamite phôt lili. « poumons ». Les formes 
ph& (pour *phay), fai, fei, p'ei, ont laissé tomber la semi-vovelle. 

Nous avons vu, $ 38, les deux mots 3€, « obscurcir là vue », з. a. mé, et iig, 
«a obscur, vue trouble », s. a. znuói, mói, apparentés l'un à l'autre. 

De méme nous avons rencontré d'autres cas: pui : ve, 5 6; mui - vt, 8 13: 
vuôi : vai, vây, máy, $ 13; mudi : màn, vàn, $ 4o, elc. 

Le cas de $, « année », s. a. (uë, c. sui, sül, so, ch. n. souei, an. tudi, 
s'explique par le développement adventice de la semi-vovelle dans la forme 
annamite. La forme régulière annamite serait "dé, d'aprés la marche tué, 
"шау : "їду — (dt. А 


(1) Voir 8 19, forme mur. 

(2) Pour la correspondance fo ("moui 2 тог ("лтош). кот 69 537 et 435. 
(^ Voir 3 SB. forme. mugi. 

(4) Avec an antre sens, mais | objection ne porte pas; vor la note- $ =86, 
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A44. — Les faits relatifs aux formes à consonne lahiale initiale nous permet- 
tent de comprendre mieux que nous n'avons pu le faire dans la premiére partie, 
8 8, le phénomène du renforcement à double et à triple effet. 

Aux cas du premier type, $ {27, nous avons vu que certaines formes, par 
exemple mu, nous offrent un renforcement à double effet. Nous avons le méme 
phénomène avec $, «chaux o,s. a. khói, khói, c. fiúi, ch. n. houei. Considérant 
la gutturale initiale comme un élément mobile qui a disparu dans la forme 
antamite, nous avons la forme du Nord (houei, (hjwei, à semi-voyelle labiale 
suivie d'une vovelle à timbre clair entravée par la linale g. Par vocalisation, nous 
avons la forme sino-annamite (/1)ói, qui constitue le premier effet du renfor- 
cement. Aprés |a chute de la gutturale, une semi-voyelle labiale adventice s'est 
développée devant la voyelle labiale, et nous avons dt, "wi. Сеце derniére 
forme a donné, par renforcement en consonne labiale, la forme vói, second effet 
du renforcement ; enfin. cette forme vdi a développé une nouvelle semi-vovelle 
adventice, et nous avons la forme du Haut-Annam puói, vti, troisiéme elilet 
du rénforcement. 

Dans les explieations qui précédent, nous avons cité tantôt des formes sino- 
aunamites, tantót des formes annamites. Cela suffira pour prouver que, soil en 
sino-annamiüte, soit en annamite, les mots en ui, òi, oi, renferment souvent, 
peut-être toujours, la semi-voyelle à l'état vocalisé. 


445. = Résumant ce que nous avons dit dans cet article pour les formes à 
voyelle entravée par y, nous avons les correspondances suivantes : 
i? qug, uvig, md | 
————— 7 H, Ou, og (ui, ol, an) 
(ay) twi 

da п, б, О : [con], ung. [шоу] 
Pour ce qui regarde les consonnes labiales initiales, nous avons l'exemple : 

phé, "phay : "phieay : phóy (рн). 


Nous avons dans |a premiére équation. li vocalisation. proprement dite, et 
dans la seconde, la vocalisation improprement dite. 

Ces formules peuvent s'expliquer ainsi. En sino-annamite et en annamite, à 
des formes renfermant la semi-voyelle labiale suivie d'une vovelle à timbre clair 
entravée par la linale y (way, wiy, ûy), ünale qui peut se contracter avec la 
vovelleå timbre clair (uy, wi), correspondent des formes à voyelle labiale entravée 
par J (UY, OJ, O) sanê la semi-vovelle labiale ; et à ces formes peuvent corres- 
pondre des formes oü une semi-vovelle labiale s'est développée adventicement 
devant la vovelle labiale (wóy). A des formes à consonne labiale initiale. suivie 
d'une voyelle à timbre ouvert entravée par la finale y distincte ou ineluse (c'est- 
à-dire contractée avec la voyelle à timbre ouvert), correspondent des formes ori 
la consonne labiale est suivie d'une vovelle, labiale également, entravée par la 
linale y. Les secondes formes doivent êlre considérées comme renfermant la 
semi-vovelle labiale vocalisée, et les premières comme provenant de la chute de 
la semi-voyelle labiale aprés dégagement ипе voyelle û timbre clair. 
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3* TYPE; = VOYELLE ENTRAVÉE PAR UNE FINALE AUTRE QUE y. 


446. — Les cas de ce troisiéme type sont presque identiques à ceux du 
second, ` 

Nous avons vu dans le courant de la seconde partie, que toutes les formes 
sino-annamites en cán et udt avaient, en Haut-Annam, une forme en un et ut, 
reliée à la premiere par quelques nuances intermédiaires, que j'avais notées uir, 
uit (*). L'u de ces formes un, u£, formé de la contraction de la semi-vovelle, 
breve de nature, avec la voyelle d, également brève, èst bref et diffère ainsi de 
l'u annamite des formes analogues, qui est long. 

Nous avons de cê chef: 


Hn: tän: 

Cum: quam; khun: khuün ; hun : huán; 

ciun: chuün; Irun: Irnán; lum: Inán ; 

nhun: nhuáün; dun: duán; lun: iuán; thun: (hun 
run: XUN: 

пі: ші; 

cul; qual; khut ; khudi ; 

[rot : trad! ; lut: (оа? = 

dul : dudl ¢ tal - tuáüt ; that: fhndl; xul: xuádl ; sul : suûl. 


Се! ш bref renferme done lu semi-vovelle labiale incluse et la voyelle à. 
Un exemple nous fera voir comment sont traités parfois ces deux éléments. 
Nous avons vu, 5 1615, le mot M «court», s. a. quát, с. Кини (7), ch n. 
kiu, Kine, dont Ia forme du Haut-Annam est eut, identique à la forme anna- 
mite eut 3, « court ». La forme cuf renferme donc, contractées, la semi-voyelle 
el la voyelle du mat. Elle se développe en la forme quát (kwåtj, et aussi en 
qugét (kwyët, $ 161 !) ; mais elle peut se développer aussi en "qué. Cette 
[orme n'existe pas, il est vrai, telle quelle, mais nous en avons l'équivalent, aver 
correspondance des finales ft : 1, ou mieux nous en avons des témoins, dans les 
mots annamites caz de cuf cán, « court », où la semi-voyelle labiale est tombée : 
dans ngün, « court», oà la semi-vovelle est aussi tombée, et où la rutturale 
initiale a permuté ; dans ván, « court», où il y a eu chute de la guiturale 
initiale et renforcement en consonne de la semi-voyelle devenue initiale. Ces 
formes cün, ngün, vün, devraient, si nous procédons par synthèse, nous 
amener à une forme *quán, *quán, cun. Ür nous avons précisément en anna- 
mite ce mot cim pour cui, avec le sens général de « courl s, dans eun cil, 
« oiseau û courte queue, caille»; lùn cùn, anain»: СПП, « usé, émousse û, 
tous mots faisant partie de la même famille. 


(*) Voir § 22, Torme adn; & 257, forme dirt. 
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Ces formes en um, it, sonl dialectales. En dehors d'elles nous avons ёп sino- 
annamite, œ eotravé dans les formes sutvantes : 

but; phun; 

ит; шп; 

uc, mue, phuc; cuc, Ehe, me, huc; chuc, true, fue; nhuc, nuc, duc, iue, 
Ihuc, xüc, suc ; 

ung, phung; cung, khung, ngung, hung; chung, trang, lung; nhumg, nung, 
dung, tung, thung. xung, sung. 


Pour 4, » pinceau », s. a. bull, c. pat, pit, ch. n. pi (*), il faut remarquer 
que les formes cantonaises et du Nord laissent supposer une forme sino-annamite 
*phüt," bl. Le mot annamite piét El, « écrire, pinceau », n'en est qu'une forme 
légérement différente, Dans toutes ces formes paf, pit, pi, et *phát, viét, nous 
devons voir la chute de la semi-vovelle labiale après le dégagement de l'élément 
vocalique ordinaire a, å, yê; et dans la forme but, pour “budt, "bwåt, nous 
devons voir en u la contraction de la semi-voyelle labiale avec la voyelle du 
mot; en un mol, nous avons ici, avec une consonne labinle initiale, le même 
phénomène que nous avons vu, À A44, dans les cas du second type, et $ 427, 
dans les cas du premier type à consonne labiale initiale, Bi est une forme 
à renforcement à double effet; viél, une forme à renforcement simple du 
mème mot. 

le ne vois pas, pour le moment, de cas pour le sino-annamite ; mais en 
annamite les eas sont très nombreux dans les mots doubles, qui doivent étre 
expliqués de la même façon. Par exemple, thüng tháng. « petit à petit, douce- 
ment » ; làng láng, méme sens; lie ldc, «agiter »; nhüng nháng, » empéché, 
entravé » ; ric rüc, « petite pluie » ; xung ang, aller «les bras ballants » ; 
rüng xinh, habit « trop ample », etc. Dans tous ces cas el dans un grand 
nombre d'autres que nous orm! présentés les familles étudiées, nous devons 
expliquer les seconds termes, c'est-à-dire les formes å voyelle à timbre clair, 
comme produits par le dédoublement de la voyelle labiale contenue dans le 
premier terme : cette voyelle labiale à dégagé la semi-voyelle labiale incluse, 
qui est tombée, et une voyelle à timbre ouvert, qui est restée, Si l'on mettait 
en doute cette explication, on n'aurait qu'à comparer AUX expressions du type 
lüng láng, l'expression xun хойп, « crépu, frisé » ($ g7b), où le phénomène 
est resté au premier stade, c'est-à-dire oü la semi-vovelle labiale, vocalisée 
dans xun, s'est développée dans zoün — хшӣп, еї n'est pas tombée (^. Telle 
est l'explication du phénomène. Elle n'exclut pas l'influence de l'analogie, qui 
est très grande dans les mots doubles de la langue annamite, et beaucoup de 
ces formes doubles ont pu étre créées sur le modèle d'anciennes (ormes 





(13 Voir $ r20!, forme дш, пое ао тої vidt. Р j 
(2) Voir na $ 532, les cas de ngüc ngodt et de ngun ngoan; $ 206, le cas dè ngan 
ngoen; ete: | 
RK EE RO. Y X. =d 
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analogues existantes; mais pour ces formes modèles, il faut, je crois, admettre 
l'explication donnée ici (1). 

En ce qui concerne le sino-annamite, la voyelle à timbre clair dégagée par le 
developpement de la voyelle labiale des formes vocalisées est ordinairement 
à, á, et nous avons la correspondance : 


IU, HNII OH. 


Pour lannamite, nous relevons, conformément aux conclusions que nous 
avons fait ressortir plusieurs fois dans cette étude, une plus grande richesse de 
formes. 

Nous avons par exemple we: u. Nous avons vu (?) les expressions ngùn 
ngoën, « insolent, arrogant, hautain », ete., dans lesquelles ngün doit être 
considéré comme unë forme vocalisée oà la voyelle u, se développant, dégage 
la semi-vovelle et la voyelle à timbre clair de ngoen, ou celles de nguen de 
l'expression nguen nguén, méme sens; soit la correspondance : 


ngumn: (ngoen, ngmen), nguen (7). 


Nous pouvons avoir wé : ô. Par exemple, le mot $E, « vaste v, a. une forme 
sino-annamite mang. Les formes annamites sont ming, mûnh, mênh TF, 
« vaste » ; móng doit ètre considéré comme une forme: à semi-vovelle labiale 
vocalisée ; ó, se développant en la semi-voyelle qui tombe et en üne voyelle â 
timbre clair, nous donne pour le sino-annamite mang, pour l'annamite mánh 
el ménh. 

Nous pouvons avoir wi: u. Nous avons déjà vu ci-dessus tüng xinh, oü 
nous devons considérer zung comme une forme à semi-vovelle vocalisée, dont 
и, зе développant en la semi-voyelle qui tombe et en une voyelleà timbre clair, 
nous donne xinh. | 

Nous avons vu (*) le mot vüng Æ, « anse. baie, coude d'un fleuve, goulffre, 
tourbillon, mare ». C'est. une. forme à renforcement à double elfet. Il ү n 
d'abord renforcement d'une forme “wung, à semi-vovelle labiale adventice, 
laquelle doit provenir d'une forme “ung. Nous avons cette forme sans la semi- 
vovelle adventice dans 38, « étang, lac, eau stagnante », s. a. ung, c. yung, 
c. n. Hong, À son tour celte formê ung est la vocalisation. d'une fórme 
à semi-voyelle labiale distinete, et doit provenir d'une forme "mang, "wnd, 
"uxing, elc. Nous n'avons pas cette forme dans cet état exactement, mais 
nous avons une forme minh, à semi-voyelle labiale distincte et à voyelle 
à timbre clair, dans P, « tournant. d'une riviére, eau qui lournoie », =, a. 


(1) Voir d'autres exemples analogues, 3 4Do. 
(®) $ 2o06, forme riguen. 

(3) 8 353, forme chuc. 

[4) 8 74, (arme quyén, 
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uinh, c. (?), ch. n. yong. La forme vüng est donc le produit d'un renforcement 
à double elfet, et nous avons la marche suivante : 


winh ; ung : "wung : vang. 


La [orme winh s'est développée dans une autre direction, par renforcement 
simple, et nous avons vinh jk, « coude d'un fleuve, baie, anse ». 

Nous avons signalé, dans la première partie, de nombreux cas de ces renfor- 
cements simples correspondant à des renforcements doubles. Les explications 
données ici nous permettent de nous rendre compte plus exactement de la 
marche du phénoméne, 

Nous pouvons établir le schema logique suivant: 


eres | Renforcement double : mig: wang : vung. 

| Renforcement simple : vinh. 

Il faut remarquer que ung : uinh nous donne un développement uw: wi. 
Mais un mot de la même famille nous donne le développement x; wa. 
Happrocher en effet jg. « sinuosité du rivage, anse, baie », 5. a, van, с. шіл, 
ch. n. wan. 

I! faut retenir que le développement и: wi affecte, pour ce eas, aussi bien des 
mots sino-annamites que des mots annamites. 

Dans les exemples donnés, les formes à voyelle labiale, c'est-à-dire les formes 
vocalisées, sont louies annamites. Mais je ne doute pas que pour les formes 
sino-annamites de ce modèle, c'est-à-dire en tm, uc, ung, on ne trouve aussi 
des exemples montrant que ce sont des formes à semi-voyelle labiale vocalisée. 
I| suflira de mentionner ici les eas phuc : phiwoc ($ 387); chuc : churoc (8 357); 
truc: true ($ 387); chung: chireng (8 387), etc, Dans ces exemples nous 
avons la correspondance t: W. 


447. = Une autre série de faits comprend les correspondances lung, long : 
duóng, giuông ($ 303); dung, dong : duông ($ 303); thuc : thuôc ($ 345); 
chung: chuông ($ 242), etc. Dans ces cas nous avons la correspondance u, о: 
wô, c'est-à-dire la vocalisation improprement dite. 

Résumant ce que nous avons dit à propos des formes sino-annamites et anna- 
mites à vovelle u, nous pouvons établir les deux équations suivantes : 

re Vocalisation proprement dite: wa, td, wû, wr, weê, wê, ші, шуё: и (0, 0]. 

40 Vocalisation improprement dite: œ [ó, o]; [wa], wò, [wo]. 

Avec quelques légères nuances, ces conclusions s'appliquent àu sino-annamile 
aussi bien qu'à l'annamite. 

Pour les lormes à consonne labiale initiale, nous avons vu le cas viêf, Айг: 
*bioât : but. On est, je crois, en droit d'admettre que le même fait peut se 
présenter pour les formes sino-annamites plum ; muc, phuc; phung. et de dire 
que u de ces formes contient, ou esl susceptible de contenir, la. semi-vovelle 
labiale vocalisée, 


TX =W; 





448. — Les formes sino-annamites à base vovellaire ô, soiten дп, ûl, óc, 
óng, doivent étre aussi régardées, au moins en beaucoup dé cas, comme renfer- 
mant la semi-voyelle labiale vocalisée. 

Pour lès formes en ôn, nous avons les modèles : B. « téempéré >, з. а. бп, 
c. wan, ch. n. wen; — hB, « chanvre »; s. a. ván, uân, ôn, c. wan, ch. n. 
gun. Ô де 1а forme sino-annamite n'est pas bref comme u que nous avons vu 
précédemment, mais long. Il est formé de la contraction de la semi-vovelle 
labiale avec une voyelle, qui, lorsqu'elle est dégagée, devient á, ou est transcrite 
par d, dans vån, uån. Mais divers indices prouvent que cet â est distinct de l'â 
des autres mots sino-annamites. Ün a vu en effet que cet à correspond en chinois 
à une voyelle à timbre ouvert, a (transcription smo-annamite di), zu e (s. a. e), 
tandis que l'à des autres formes correspond ordinairement, pas toujours, il faut 
le reconnaitre, à un i dans les dialectes chinois, Comparez par exemple M, 
« porte », 5. â. môn (* mudn), c. mun, ch. n. men ; et Z « s'elforcer », s. a. 
mûn, c. man, ch. n. min;-Â 4, « crépuscule du soir », s.a. hôn Chuån) 
c. fan, ch: n. houen; et ff, «crépuscule du matin», s. a. hân, c. hin, ch. n. 
hin. Cette différence de traitement, bien que non constante, laisse supposer une 
différence entre les deux á; l'á inclus dans les formes en Op. ètc., parait ¿tre 
une voyelle brève variant entre le timbre de d, e (bref), û. 

Pour les mots en ûf, la marche est la même: €F, aoso, &. ü. côl, c. Kwal. 
ch. n. kou. La forme cantonaise kwal, avec à bref, suppose une forme sino- 
annamite quát *quát, contraclée en cût, de même que nous avons vu plus 
haut, $ 446, quát, quigét, contracté en l'annamite cut. 

Nous avons sur ces modèles tous les mots sino-annamites en côn, còt; khón. 
khól (); ngón, ngàót (9); hón, hól (9); lón (5; nón, nót (9); dón. dót (^V; 
lón, lol ; thón ; sot. 


(^) Un seul mot, 2, « travailler là terre », 8. n. Ehót, à, fat (d'après l'index de Piuas- 
Dirc-Hoå), shing (d'après EITEL, mais emplové alors pour SE, s. a. hanhi, ch. n. Fou. 
La forme caotonaise fal, laisse supposer une forme sino-annamite *hadat, "khit. 

(9) JG, «agité », 6. a, ngól, c. ngat, ch. n. mou. Dans ngat, correspondant à une forme 
s. à. "ngd!, il y a eu chute de ia semi-voyelle labiale aprés dégagement de la voyelle incluse. 

(8) 22, instant, mingta, soudain +, s. a. ЛбІ, с. fat. ch. n. hom, forme annamite pui, 
< minute, instant ». [lans fat, s. a. *hát ou "huàát, il y a ou bien chute de la semi-voyelle aprés 
dégagement de l'élément vocalique et changement. de l'aspiration еп f, ou hien changement 
de l'aspiration unie à la semi-voyelle en f. Dans phút, il y a contraction. de la semi-vovella 
avec l'élément vocalique, d'après les modèles vus $$ 427 el 443, el ci-dessous, 8 450, avec 
cansonne labiale initiale. 

i4) ЕЁ. à parler, examiner », 5. d. Шап, làn. e. lun. ch. n. louer, appelle une forme 
s. a. ligén. 

(5) A, « tendre, bon », s. a. nón, e. nîn, ch. n. notan, Tonon, Les formes chinoises 
appellent une forme s. a. nfusgén, ‘mogén, ‘nivän, dont nous avons un équivalent dans lu 
formë "noan, qui permute parfois avec 1а forme nûr, et qui est devenue non, a tendre à, en 
annamíte. — f, « balbutier », s. a. nóf, e. mut, nal, ch. n. nou. 

(5) On ü vu, $ 245, que des mots sino-annamites avaieut une forme Irmán et une forme dón- 


8 س‎ 
Un exemple pris dans la famille énumérée $ 249, forme truyén, nous fera 
voir le mécanisme du phénomène de vocalisation, et comment l'explication que 
je donne permet de rattacher entre eux les mots d'une même famille d'aspect 
disparate. Prenons $, « parole, dire v, =. а. ngón, c. in, ngan, cli. n. gen. 
La forme ngôn, d'après ma théorie, est pour *nguán, “ngwän: Supposons 
la chute de la semi-vovelle labiale, ce qui arrive souvent : nous devrions avoir 
une forme *ngán *ngün ; nous avons son équivalent dans la forme cantonaise 
ngan. Supposons la chute à la fois de la gutturale initiale et de la semi-voyelle 
labiale: il nous resterait des [ormes sino-annamites “ûn, "an, dont nous avons 
les équivalents exacts dans les formes chinoises in, yen. Supposons encoré que 
la gutturalé seule tombe et que la semi-voyelle devienne initiale, cas qui se 
présente aussi fort souvent: nous aurions une forme sino-annamile "tám, que 
nous n'avons pas, mais dont nous avons les témoins dans l'annamite ôn 28. 
& faire des racontars, bruit qui court », avec. contraction de la semi-voyelle et 
de l'élément vocalique, ët dans le sino-annamite Z. « dire, parler », 8. a. wän (1), 
c. wan (*), ch. n. yun, Nous avons encore un témoin, avec renforcement de la 
semi-voyelle en consonne et correspondance des finales n: f, dans le sino-anna- 
mite H, « dire, parler», s. a. viét [‘vort, "pût, vûn], e. ül, ch. n. gue. 

Cet exemple, ainsi que celui que j'ai donné plus haut, $ 446, pour les formes 
en u, permettra d'expliquer beaucoup de cas que j'ai cités dans le eours de cette 
étude, oà l'on voil réunis dans une méme famille des mots à semi-vovelle labiale 
distincte et vovelle à timbre ouvert, et des mots à voyelle labiale renfermant Ia 
semi-voyelle inelase ou vocalisée. 

да. =À Il est bon de rappeler ici la théorie que nous avons émise plus haut, 
& 386. Nous avons vu dans le courant da cetle étude, les concordances suivantes: 


oan (inan) : tipên (yên): "irn (uin): tón (món): 

quin : сиби; 

nian (*nguran): nguyên : пашт : nquón ; 
qugén : дийп: quan: сибп. 


Nous n'avons pas admis la correspondance directe des éléments de chaque 
terme, du moins entre les éléments du dernier terme (uôn, etc.) el les éléments 
de tous les termes précédents; entre les termes oan, nén, "uot, d'une part, 
et uón d'autre part, nous avons suppose une forme intermédiaire *ón, (un, on), 
à vocalisation proprement dite, qui aurait donné nôn, раг développement posté- 
rieur d'une semi-voyelle adventice à l'état tonilié, Les explications données 
jusqu'ici dans cette quatrième partie, permettent de voir comment cette théorie 


cadre davantage avec l'ensemble des faits. 





(1) Avec renforcement de la semi-vovelle en consonne labinle aprés chute de la gutturale, ca 


qui arrive souvent. 
(2) Forme qui correspond exactement à "ud, "ur. 





450. - Avec la base vovellaire б, les formes à consonne labiale initiale nous 
offrent également l'occasion de faire quelques remarques. 

Nous avons par exemple: 3e, « courir », s. a. bón, c. piln, pan, fan, ch. n. 
pen; — F, « végétation luxuriante », s, à. ból, e. pūt, pii, ch. n. pou, pet ; — 
Pj. « porte», s. a. món, c. min, ch. n. men; = ix «mourir», 3. a. mól, 
с. mit, miii, ch. n. mou; — WW, «lever du soleil », s. a. phot, c. (?), eh. n. 
p'ou, p'ei. 

Оп saura reconnaitre les formes qui ont laissé tomber la semi-voyelle labiale, 
pan, fun, pen, pei, men, etc. Les formes sino-annamites ont la semi-vovelle 
labiale incluse dans la voyelle labiale. Aucune forme n'a la semi-voyelle distincte, 
Les formes de ce type concordent donc avec les formes analogues du second type 
(S 444), et diffèrent des formes analogues du premier type ($ 427). 

Nous avons en annamite des applications de cette loi de la perte ou de la con- 
servation de la semi-voyelle labiale, avec les mots â consonne labiale initiale : 
Br, « farine, fard », s. a. phán, c. fan, ch. n. fen; mol étroitement apparenté 
à Mi. « farine, pâle, vermicelle », =. a. mién, c. min, ch. n. mien: ce sont des 
mots dont toutes les formes ont laissé tomber la semi-vovelle labiale, L'annamite 
nous conserve des formes À semi-vovelle labiale incluse оц vocalisée, dans 
bir 3€ « vermicelle », et, avec correspondance des finales p — £, dans bot È, 
* farine э. lei encore, pour le dire en passant, et cela vaut d'une manitre gëné- 
rale pour ce qui concerne les consonnes lahiales initiales, les formes annamites 
se rapprochent des formes cantonaises, tandis que les formes sino-annamites 
se rapprochent des formes du Nord. 

Donnons quelques autres exemples : 

X. « réver », s.a. móng. c. mung, mang, ch. n. mourng. à une forme 
annamile à semi-vovelle labialisée dans me móng, « faire un songe, voir comme 
dans un songe, ne pas bien discerner », et une forme qui a laissé tomber la 
sémi-voyellé après dégagement de l'élément vocalique û timbre clair, dans mang 
de mo müng. méme sens(!). 

Phóng $&, « s'enller, se boursoufler ¥, est une forme à semi-voyelle voealisée, 
ainsi que phüng i&. «se gonller ». Les formes avant laissé tomber In semi- 
voyelle après dégagement de Ta voyelle à timbre clair, sont: phinh ?$, « s'entler, 
se gonller»; phénh ?&, méme sens; avec finale f labialisée, pháp |9, it se 
boursoufler, se ballonner » ; avec finale | palatalisée, phich f. phéch., qui se 
dit d'un ventre trés « plein et rebondi », d'une face « bouflie »(*). Toutes ces 
formes correspondent à phanh, pháng Wk, « ventre gonflé, enflé », que ]e 


(1) Gomparer 3 58, [orme muói ; 8 4o, lorme muói. 

(2) Remarqner les expressions mu! phénh phéch, « [ace bouffe s : dày plich phich ou 
айр phinh phich, ventre « trés plein » : phäp phüng, pháp phénh, pháp phéu « s'enfler », 
ой phëu est une (orme parallèle à finale a; béo phuc phich, « très gras s, où phuc es une 
forme à finale /! gutturalisée, avec semi-voyelle vocalisée, correspondant à [a forme phüng 
ci-dessus, 
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dictionnaire Génibrel semble donner comme sino-annamite, et à HF, € enllé, 
embonpoint », s: a. baa, e. p'ong, fung, ch. n. p'ang. Comparer phóp phap 
« rebondi, gros el gras, corpulent », où l'on voil aussi une forme à semi-voyelle 
vocalisée е! une forme ayant laissé tomber la semi-vovelle. 

Bh, « poussiere », s. a. phát, c. (?), ch. n. fou. Nonus avons une forme qui 
рагай être annamile dans. l'expression phüt bot, « poussibre » (à ne pas con- 
fondre, sans doute, avec bot « écume ») ; mais la vraie forme annamite corres- 
pondante, avec finale i el semi-vovelle vocalisée, est bui Hf, « poussière », qui 
a deux lormes à linale n, pure ou labialisée, el avec chute de In semi-voyelle 
incluse, dans bui bün, bui бат, « poussière n (!). 

j£. « offrir en portant sur les deux mains ; recevoir sur les deux mains, recevoir 
un ordre, obéir », s. a. phung, phüng, bóng, c. fung, p'ung, ch. n. fong 
an. bung, báng 3t, « porter sur les deux mains »; rung, Gäng, « obëir о. 

Nous avons vu, SS 40, 50 et 384. les cas s. n. pham, an. buüm. «voie de 
vaisseau » ; s. a. phen, an. buon, « triste », ete. ; А 129", note au mot nhi, le 
cas bién: bin, « boue » ; $ 1534, les cas vån voc; vůng рап. 

En général la forme annamite a la semi-voyelle vocalisée, mais la règle n'est 
pas absolue. 

Nous pouvons, d'aprés ces cas, itablir la correspondance suivante : 


(s; n.) phán + ‘pihitin: bun ian.) (2). 





(1) Remarquer que bün correspond exactement ò phat, ci-dessus, pour la longueur du son 
vovellaire. Le cas est identique ап саз phán : bun : bál, ci-dessus. 

(2) J'ai signalé au 5 440, sub fine, un certain nombre de mots doublés annamites dont le 
mécanisme de formation s'explique très bien par ma théorie. Je ouer ici une sèrie de ces 
formes doubles, la série commençant par une labiale. 

Rappelons d'abord quelques tas types. Ün a vu, & 423, expression E, asale», 8. n б 
ОЕ. ой б бон s'expliquer comme élan la contraction d'une forme "wa, c'est-à-dire d'une 
forme à vovelle à timbre claw précédée de lü semi-voyelle labinle ; uf est ane larme â finale 
y incluse et est pour "way, “Wi, Ce ne sont au fond que deux formes d'un méme mat, où, Si 
l'on vent, deux mots étroitement apparentés, dont l'un, ó, pour ‘wrt, a laisse tomber la finale 
y (ef. & 453), que l'autre n£, pour “Log, “WE. n incluse. 

Nous avons en annamile іе шеше cas, plus clair, plus complet: c ое, = rendre des sons 
roníns ». a aussi une forme o &, méme sens. [ci nous avons aussi deux mots voisins, où deux 
[armes du méme mot: Q est un- forme à semi-voyelle vocalisée, pour "up, ou plutól pour 
“bo, comme on «a le voir ci-dessous ; ek og est une forme à finale y incluse, pour "way, *wüg, 
ou mieux pour *unig. La premiére forme, à, pour "tpa, "ux, a laissé tomber ta finale y, que la 
seconde forme, oe, a incluse. Dans la forme o € nous voyons le phénomène de la chate de lä 
semi-vovelle labiale aprés dégagement de la voyelle û timbre clair. Q est pour "uat gj, ou "mt H, 
el e est pour "[urjrg. ou "(w)áy. Dans la première forme, c'est la finale y qui est tombée, 
dnns la se: onde forme c'est la semi-vavelle labiule. Oe. de 9 oq, est une forme intermédiaire , 
un stade de transition, ou plutòt c'est la forme complète, renfermant toos les éléments; de 
sorte qué nous potvons établir l'équation suivante : 

chute de la (finale y : o [— teat y). udi gi 
ое {= way, wou) | ehute de la semi-vayelle : e (= (шау, (m yag]. 

J'ai dit que la vraie forme de p, o£. devait ètre wr, wiy, ou bien wig. J'ai dit un mot de 

a question au $ 437- quand jai fnit remarquer que l'élément vocaliquel originel des formes A 





A51. — Avec l'explosive gutturale finale e (= K), il faut. signaler quelques 
faits: Æ € maison >, s. a. бс, c. ük, ch. n. wou, a une forme hakka vouc. où 
il faut voir, dans le р initial, le renforcement de la semi-vovelle d'une forme 
*wuk, *wôk, qu'Eitel mentionne avec la graphie wah, C'est un cas de corres- 
pondance par vocalisation improprement dite, soit 4, ô, o : w. 





semi-voyelle vocalisée paraissait être ordinairement une voyelle brève (cf. 8 4461. La discus- 
sion de cette question serait ici hors de propos. Mais nous avons un témoin de la forme wir, 
et hon ea, pour p, dans les expressions apparenlées; u c, « eri des enfants, hegayer » ; à à 
méme sens ; it &r, « parler d'une manière incohérente » ; û û, û refrain sans paroles pour bercer 
les enfants». Dans toutes ces expressions, c doit ètre considéré comme nous représentant 
la voyelle à timbre clair dégagée des formes n, o, et restée seule après la chute de ln sem. 
voyelle labiale, Donc i, o, de ces expressions, sont pour "wy, do même iue o deg o£, 0 €. 
Cette voyelle œ est longue ; et j'ai dit que oe, e, étaient pour tot, oa mieux pour uig, avec 
une voyelle brève. C'est que, par la chute de la finale y, la voselle bréve (f, ou mieux à, étant 
découverte, s'est renforcée et allongée en c, les mots annamites od sino-annamites ne finissant 
jamais par une vovelle bréve. 

11 serait trop long d'étudier en détail tous. les mots doubles annamites (n sino-amnamiles 
commençant par une labiale. 1 sofüra de dire que tous sans exception s'expliquent par le jeu 
normal des lois que j'ai exposées dans lè courant de cet article, Mais one remarque qu'il 
(ant (oire, c'est que les mêmes lois s'appliquent aux expressions annamites comme aux expres 

 siuns sino-annamites. 

Nous avons donc à expliquer d'après les principes donnés $ 42 sqq., et d'après ce qui 
vient d'être dit dans cette note : d tr, tt 7, «ineple » ; t E, « triste » ; mô et ma, « tombe >; 
mü ek má, « sombre » ; vó vé, « bourdonnement des moustiques » ; bó bà, « sans ordre, sans 
goüt » ; — à expliquer d'après les principes exposés & 456 sqq. : g te, « pleur des enfants » ; 

„mùi më, «odeur» ; vi vā, vi vång, « presser, empressé, urgent»; bui vé, « joveux » ; 
bui biin, bui büm, ў poussièra B. bòi bé, +“ comédie > : = à expliquer d'aprés les principes 
donnés $ 446 sqq. : dc ich, «sanglot des enfants s; ye jch, « grognement du pore»; dm 
üp, «réchauller sur son sein » ` de dch. oc ach, « horhorygmes » ; il oi; « peu» ; on en, 
« lrissonner de li6évre »: on en, û d'une voix enfantine, mignarde » ; ng nh, «d'un ton 
caressant » ; ппл rong, en. Haut-Ánnam eng ogng, « grenouille-beeuf >»: dpép, «tigre » : 
ор ep, a débile, infirmes; of. él, « crissement » ; óc dc, « coquillage » ; oc de, «faire du 
lapage » ; óm (m, « étreindre, embrasser » ; Dn dng, « bruyamment » ; дп én; «avec len- 
leur » ; í 12, et â! Z, € certainement»; Qf #1, qui sé dit d'une. femme enceinte; mdm 
mém, « édenté » ; món min, el mün min, « sourire» ; mon imag, « faible, fr&le» ; mong 
manh, « de peu de durée » ; móng manh, « délié, mince » : mop mep. «abimé par. le 
lemps » ; máy Inüm, « en pelits morceaux » ; mif. mál, « sucer» ; mut mál, « sur le point 
de», voc rach, «maladroit» ; рдл pén, «à peuprés » : pol vel, « (roter, rácler» ; vic 
ойс. « badaud » (remarquer laforme pbüc vui, méme sens. où la semi-vovelle est restée}; 
vun vèn, « amonceler » ; pün bn, € agiter la quede»; pan vän, e eti petits morceaux » ; 
vung, en Haut- Annam bang, « couvercle de marmite » : vung ving, vàng Ming, ping 
vây, «se démener, en colère»; cung vo bung bil. «faire le. moulinet avec an báton » ; 
vung vë, «inhabile » ; puóng virc, puóng vòn, «carré» ; рий ре, а сагы ег» : bòm 
Вет, а désrüvré »; bop bép, « mâcher avec bruit » ; bop bep, « faible, mou v; bômi 
tám, 4 manger gloutonnement »; bung beng, « son de la cymbale =: bôn bång, ï èn abon- 
dance » ; bung bông, «complètement fermé » ; phóc phách. «jaser*; phüm phám, 
« gros»; phóp pháp, « rebondi » ; phutt phál, « frapper légèrement », etc, 

Les inot& doahles appartenant å d'antres sèries, mais qui doivent être expliqués d'une mi- 
nière analogue, soni innombrables. 
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Avec les lahiales initiales, nous avons en sino-annamite des formes connexes, 
bóc : bac; bóc : phac; par exemple : €, « piéce de bois », s. a bóc, phuc, c. 
рик, p'ok, p'ó, ch. n. pou, p'ouo ; an buc $Ê, « grande planche pour estrade » ; 
J£, « frapper, essuyer, renverser », s. a. bóc, bac, c. puk, p'uk, pok, p'ok, 
ch. n. p'ou, pouo. Un cas qui se rattache à cette série est celui de ff, « forme 
extérieure du corps, corps, esprits vitaux », s. a. phüch, c. p'ak, eh. n. p'o, dont 
la forme annamite avec semi-vovelle vocalisée est nóc j|. « forme extérieure du 
corps, corps » (!). 

Nous devons reconnaitre ici le phénoméne que nous avons déjà constaté avec 
lės labiales initiales. Dans bac; phac, nous avons des formes ayant laissé tomber 
la semi-voyelle labiale; dans bóc, la semi-voyelle est incluse; nous la voyons à 
l'état distinct dans les formes du Nord pouo, p'ouo, correspondant à bac, phac. 
Les mots en óc se distinguent ainsi des mols en ói, ón, ô! avec labiale initiale, 
et se rapprochent des mots du premier type, mó : ma, oü nous avons vu la 
semi-vovelle labiale distincte dans le dialecte du Nord. Nous avons vu d'ailleurs 
à cet endroit, des formes connexes, bô : bac, et on peut voir qu'une des formes 
cantonaises du caraciére 4€, p'ó, appelle une forme sino-annamite "bó. Nous 
avons aussi des mots qui ont en sino-annamite deux formes, mó ; mac ; dó, an. 
dû : dac; 16 : lac, ete. Ces cas doivent être expliqués de la même facon : ici, 
semi-voyelle incluse, là, chute. de la semi-voyelle. 

Ces faits suflisent à prouver que dans les mots sino-annamites en óc, soit en 
óc, móc, bóc, phóc ; cóc, khóc, hác ; lóc ; dóc, lóc, thóc, nous pouvons avoir 
la semi-voyelle labiale incluse ou vocalisée ; cette semi-voyelle peut apparaitre 
dans certains dialectes, dégageant une vovelle à timbre clair, qui peut rester 
seule par la chute de la semi-vovelle. 

A52. — Pour les rots sino-aunamites en бл], il faut mentionner aj, « Mon- 
sieur, vieillard », s. a. длу, с. yung, ch. n. wong; la forme hakka est voung, 
on le p initial est le renforcement de la semi-voyelle contenue distinctement 
dans la forme du Nord wong, et à l'état vocalisé par vocalisation improprement 
dite dans la forme sino-annamite óng. Nous avons eneore 48, « mouche, aheille, 
guêpe v, s. a. óng, c. (?), cli. n. wong; an. ong kA, « abeille n. Nous pouvons 
suivre ici, dans des formes apparentées, le développement de la semi-vovelle 
labiale, distincte dans wong, incluse dans ông et dans ong. Nous avons en 
effet #2, « moucheron, mouche, abeille, guépe », s. 4. móng, c. mung, ch. n. 
mong; an. móng 3, « moustique » ; £f. « abeille, guépe », s. a. phong, c. 
fung, ch. n. fong; Z. « moustique », s. a. manh, móng, e. máng, mong, 
ch. n. meng. La semi-vovelle de wong se renforce dans tous ces mots 
apparentés, еп m, ph, f. Les deux formes móng et manh nous ofirent un 
exemple de conservation et de chute de la semi-voyelle, ou plus exactement de 


(1) Voir $ 782. 





А ы ү 
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renforcement simple, manh (w = m), et de renforcement multiple, móng 
(ша— тд, тша). 

Le premier de ces deux exemples nous donne seulement la vocalisation impro- 
prement dite : 

n, ó, 0 : tu, wü, [wol]. 

Le second nous donne en même temps et la vocalisation improprement dite, 
et la vocalisation proprement dite, d'après le modèle : 
{ ông, ong ; nd ; mông, mong 


"EMIT 
9) manh 


Nous avons aussi un nouvel exemple du renforcement simple, manh, et du 
renforcement à double effet, móng, mong, exemple identique à ceux que nous 
avons vus dans le courant de cette quatrième partie. 

Cest par celte théorie du renforcement à double effet que nous avons expli- 
qué, & 13, van, man : muón; máün : muón, etc. C'est ainsi qu'il faut expliquer 
un grand nombre de eas que nous avons signalés dans les familles de mots 
énumérées au cours de celte étude. 

Nous pouvons donc admettre, au moins pour certains cas, Ia semi-voyelle à 
l'état vocalisé dans les formes sino-annamites ông, mông, bóng ; cóng, khóng, 
hàng; lóng; nàng. dóng, làng, thóng. 

Un exemple nous fera saisir l'application de cette théorie aux eus vus dans le 
courant de cette étude. Nous avons rapproché ($ 233, forme chue) les formes 
không, vong, vàng, mang, mênh, mánh, chüng, etc. Dans không, pour 
"khwâng, *Khwdüng, "kKhwang, nous avons la. semi-voyelle incluse ('); avee 
chute de la gutturale initiale et renforcement de la semi-vovelle aprés dégage- 
ment de la vovelle à timbre ouvert, nous avons vong, vàng, mang, elc; 
chüng ne presente qu'une complication de palatalisation de la gutlurale initiale 
avec chute de la semi-vovelle labialë (21. 


A53. — Avec la baze vovellaire o, nous avons, en sino-annamite, les formes : 
hog, Iroc, soc; vong, phong, cong, trong, long, dong, tong, song. 

Nous avons signalé dans le cours de cette étude des cas comme гапо : trong; 
пое 2 пћос (1а forme плос est annamite), etc. Ces cas sont peu nombreux. 
Une étude plus. détaillée des faits pourrait. les multiplier. Nous avons dans ces 
exemples la vocalisation proprement dite, soil tox * o, aussi bien en sino-anna- 
mite qu'en annamite. 

Nous avons aussi la vocalisation improprement dite dans les cas long : duöng, 
giuong ; tromg : chuüng, etc., soit o : wò. 

Ges cas, quelque pelit que soit leur nombre, suffisent, étant donnée par ailleurs 
l'analogie avec les autres faits cités plus haut, pour nous faire conclure que les 


(lj Elle se dégage dans lës mots khoang qui appartiennent à la même famille. 
(2) Comparer les tas en ung: ang donnès & 446. 


IM 


formes tant sino-annamites qu'annamiles à hase voyellaire o, renferment ou sont 
susceptibles de renfermer la semi-voyelle labiale vocalisée. 

454. — Résumant ce que nous avons dit pour les cas du troisième type, 
c'est-à-dire pour les cas oü la voyelle du mot est entravée par une finale autre 
que y, nous avons les correspondances suivantes : 

i*. Voealisation proprement dite : ша, шй, шй, urr, we, wé, wi, wyé: U, ô, 0, plus 
entrave finale. 

2" Vocalisation improprement dite : u, û, o: wn, wû, two, plus entrave finale, 

Et pour les formes à consonne labiale initiale, nous avons la correspondance : 

Consonne labiale + aq, û, a, Jê: consonne labiale -+ 2, d, o, avec. entrave finale 
aux deux lermes. 

Ce qui peut s'énoncer ainsi: En sino-annamite comme en annamite, à des 
formes renfermant la semi-voyelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, 
correspondent des formes renfermant une voyelle labiale, u, û, 0, sans la semi- 
voyelle labiale; et devant cette voyelle labiale peut se développer une semi- 
voyelle adventice. En sino-annamite et en annamite, à des formes commencant 
par une consonne labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, correspondent des 
formes ой la consonne labiale est suivie d'uné voyelle labiale,u, d, o : les secon- 
des formes doivent être considérées comme renfermant la semi-voyelle labiale 
vocalisée, ét les premières comme avant laissé tomber la semi-voyelle labiale, 
après dégagement de la voyelle à timbre clair. 

455. = Nous pouvons voir maintenant que, à part quelques particularités 
amenées par le caractère final de la voyelle ou par l'entrave finale, lès divers cas 
rangés sous les trois types offrent au fond le même phénomène de la vocalisation 
improprement dite. | 

Nous avons en effet, pour le premier Lvpe : 


го ша, шг, шй, Ш: Ц, 0, Ог 
, &* né o: ши, | [wó] [ua]. 


Pour le second type : 
vu ` (opt, dy, uti] i 
пу, 90у, OÙ 


RE — # e 
(п) шї \ 
»» ug, og. op : wag]. wåy, [woy] 


Pour le troisième type : 
{© ш, ш, шй, шет, we, wë, wi, wye: ti, d, O. plus entrave. 
so ш, б. о: [wu], 10, [mo], plus ectrave. 
Pour les formes à consonne labiale initiale, nous avons les correspondances 
suivantes : | 
ior type: NŒ < "MILI Mt, FO, то, 
зе type: phê, phay: phway : phóg |phuy, phog| ; 
3# type: vièl, "bal: bwal: bul ; 
phån, mièn: "bwûn: bun, böt. 














Comme on le voit, le cas des consonnes labiales initiales se ramène aux cas 
précédents, par la chute dela semi-voyelle labiale. La similitude est complète 
si l'on remarque que les formes à voyelle labiale des second et troisième types 
peuvent se développer à leur tour et admettre une semi-voyelle labiale adven- 
lice, comme serait *buói, *buót, *buón, etc. 

Le phénoméne de la chute de la semi-vovelle ne se borne pas d'ailleurs, aux 
formes à consonne labiale initiale. Nous l'avons pour toutes les autres consonnes 
initiales, et pour les trois types. 

Etant donné par ailleurs que, ai l'on prend les cas de correspondance directe, 
el surtout les cas de correspondance indirecte, on. remarque que les diverses 
voyelles permutent trés facilement entre elles, soit dans les formes d'un méme 
mot, soit surtout dans les divers mots. d'une méme famille, ét tenant compte à 
la fois de cette facilité de permutation et du phénomène de la chute de la semi- 
voyelle labiale, nous pouvons dresser le tableau suivant : 

1° Formes avec semi-voyelle labiale : 

ша, wü, ave, avé, agé, wi, [urr], wd, wo 
s" Formes sans là semi-v GER labiale : 

a, d, e, gà, i. [ur], d, 

Ce tableau ne se réalise complètement que dans les cas du second et du troisié- 
me type. Pour les cas du premier type, le caractère tinal de la voyelle exclut un 
certain nombre de formes (wà, ü; wyéë, yê: wir, tr; wû ; wû). Les formes 
wu, wo, qui existent dans les dialectes chinois, n'existent pas réellement en 
sino-annamite ni en annamite, mais sont attestées par des formes à semi-voyelle 
labiale renforcée en eonsonne labiale. 

Ce tableau nous donne le schema dela loi de vocalisation de la semi-vogelle 
labiale : En sino-annamite et en annamite, à des formes à semi-voyelle labiale 
suivie d'une voyelle de timbre clair quelconque, ou à des formes à voyelle de 
timbre clair quelconque ayant laissé tomber la semi-voyelle labiale, sont 
apparentées des formes à voyelle labiale sans la semi-vovelle labiale, formés qui 
peuvent prendre devant la voyelle labiale une semi-voyelle labiale adventice à 
l'état tonilié. 

Ce tableau nous donne aussi le schema logique de la loi de la chute de la 
semi-voyelle : En sinn-annamite et en annamite, à des formes renfermant la 
semi-vovelle labiale suivie d'une voyelle de timbre chur quelconque, sont appa- 
rentées des formes renfermant soit une voyelle de timbre clair quelconque sans 
la semi-voyelle labiale, soit une voyelle labiale sans la semi-voyelle labiale, soit 
une voyelle labiale précédée d'une semi-vovelle labiale adventice. A des formes 
renfermant une voyelle labiale qui peut être le produit de la vocalisation de la 
semi-vovelle, sont apparentées des formes renfermant une vovelle labiale précé- 
dée de la semi-voyelle labiale (1). C'est dans ces formes sans la semi-voyelle 


u, Û, o: [wr], wå. [wo] 


(11 CL 8 18. 





labiale, à voyelle de timbre clair ou â voyelle labiale, que la semi-vovelle labiale 
est â l'état latent. 


456. — Nous avons vu également dans cette quatrième partie, la manière 
dont se font le renforcement simple et le renforcement à triple effet. I sufira 
de rappeler les modéles suivants (!) : 

( u, , 0: [uuu] [mó] [to| - bt, рд, по 
(e, "ut, D. (0: 
ра 


ung: (wang): vung : [vndng). 
minh 
vinh 


Ce schema illustre la loi du renforcement à effel multiple, qui peut s'énon- 
cer ainsi: En sino-annamite et en annamite, des formes à semi-voyelle labiale 
suivie d'une voyelle à timbre clair quelconque sont apparentées, d'un côté à des 
formes û consonne labiale initiale suivie d'une voyelle à timbre clair quelconque 
(renforcement simple), d'un autre côté, par l'intermédiaire d'une forme A 
vovelle labiale devant laquelle s'est développée une semi-voyelle labiale adven- 
lice, à des formes à consonne labiale initiale suivie d'une voyelle labiale (ren- 
forcement à double effet), voyelle labiale qui peut ètre précédée d'une semi- 
voyelle labiale adventice (renforcement à triple effet) (°). 


{A suivre) 


(1) Cl, 452 el 446. 
(2) СГ. ss Hei 16. 





























LE SONGE ET L'AMBASSADE DE L'EMPEREUR MING 
ETUDE CRITIQUE DES SOURCES 


Par M. H. MASPERO 


Pensionnaire de [Ecole francaise il Exlréme-Orien! 


L'histoire traditionnelle de l'introduction du bouddhisme en Chine est bien 
connue (!); au milieu du l” siécle de notre ère, l'empereur Ming des Han 
Orientaux, ayant vu en rêve le Buddha, envoya des ambassadeurs dans l'Inde 
pour senquérir de sa doctrine; à leur retour, ces ambassadeurs rapportérent 
des livres et des statues, et ramenérent avec eux deux bonzes hindous, les 
premiers venus en Chine, qui commencèrent å traduire les &critures bouddhi- 
ques en chinois. 

Ge récit qui a passé dans les histoires. dynastiques a été longtemps accepte 
comme rigoureusement vrai; mais récemment la découverte de quelques textes 
nouveaux à mis en question son authenticité. [I] semble probable que les 
premières notions du bouddhisme commencérent à s'introduire en Chine dés le 
début de l'ère chrétienne, et il est établi que juste à l'époque de l'ambassade 
de l'empereur Ming, des moines et des laïques bouddhistes vivaient en Chine 
auprès d'un frère de l'empereur. Les deux bonzes ramenés par l'ambassade 
impériale ne peuvent donc plus prétendre à avoir été les premiére missionnaires 
venus en Chine. Néanmoins quelques auteurs n'atiribuent aucune valeur aux 
autres textes et considèrent le récit traditionnel comme seul. historique (*). 
Tous s'accordent à lui reconnaitre une importance capitale. Il est done 
intéressant de rechercher quelles ont été les sources des écrivains qui nous ont 
transmis ce récit, et quels documents ils ont utilisés. 

Cette histoire est racontée par un grand nombre d'écrivains. Mais depuis la 
fin du Vie siècle, tous ne font que reproduire un récit fixé pour le fond et pour 
la forme avant eux; c'est pourquoi je laisserat de côté les ouvrages écrits depuis 
la. dynastie des Souei, qui ne neus offrent aucun renseignement nouveau, el 


Le ` 


(1) On la trouvera racontée tout au long dans PankER, Le bouddhisme chinois (Muséon, 
1903, p. 135-158). Cet article avait pars antérieurement en anglais dans fmperial and 
Asialic Quarterly Review, juill -oct. 1902, p. 572-390 

(3) PARKER, lòc. cil. 





A 
| 


T 


| 


"WS TE 


"T 


LM 


bat Les тщ 


V 55 a^ 


Fax. => ә 
3 B 


v Р Ч ` 





— 8 "=> 


j'étudierai seulement les textes antérieurs à celle dynastie, soit qu'ils provien- 
nent d'ouvrages subsistant encore aujourd'hui, soit qu'ils appartiennent à des 
livres aujourd'hui perdus et ne nous soient connus que par des citations d'écri- 
vains postérieurs. Voici la liste de ces textes classés chronologiquement : 

1 Sseu che eul tchang king 79 + = f # (Sutra en 42 articles) ('). 

2? Meou-lseu li kan # F. 38 mi. ap. Hong ming Isi 9), НЯ 8, К. 1, Да. (®). 

3 Wou-chou & € (perdu), ap. Kouang hong ming tsi R a., BB К. 1, 
b b; Tsi kou kin Fo Tao louen heng $ d 5 (& 3B mr dE k. 1, 2 à; 
Siu kou kin Fo Tao louen heng $8 v; 4r 5 3ã îî p. 21 2; Fa guan tehou 
lin Ж fk #k k. 55, 44 ; Che-kia fang Iche € 3m 7; 3 k- 9. 105 a. 

4 Houa Hou king 46 4g £€ (perdu) ap. Kouang hong ming tsi k. 9, 
47 b =Â 6. 

à Heou Han ki PE @ k. 10, 5 b =ô a (el. Heou Han chou, k. 7, 23 9). 

6 Heou Han chou f$ já # k. 118, 5 b. | 

¬ Ming siang ki '& $$ sg (perdu), ap. Tsi ehen (cheou san pao f'ong lou 
AS Hz WORSE p 4A a, 13 | 

8 Tch'ou san lsang i tsi | = 3X À k, 2,5 a — 6. 

g Kao seng ісћопап т (8 ($ k. 1, 1 a. 

to Chouei king tchou 7k £& ik k. 16, 17 b (réimpression, en 1881, de 
l'éd. Tehao Yi-ting £8 =Â 79). 

11 Lo-yang Kielan ki té 88 fg Wi $8 k. 4,5 à (éd. du Tsin fai mi chou 
HES). 

12 Han fa nei ichouan 3€ 3$ P3. {8 (perdu), ap. Siu kou kin Fo Tao louen 
heng, p. 30a; ef. Kou kin Fo Tao louen heng, k. 1,1 by—22a17; Kouang 
hong ming tsi k. 1, 5 b 8—062 12; Fa yuan Ichou lin k. 18, 35 b; k. 4o, 
72 a 5; k. 100, 106 b. 14-18. 

13 Wei chou gt 3 k. 114, 1 a. 

Cette liste né comprend évidemment pas toul ce qui s'est écrit sur 
cette histoire avant les T'ang: un grand nombre d'ouvrages se sont perdus 


(т) Trip, jap. éd. Token, St. 5, — Une édition avec le commentaire de l'empereur 
Tehen-tsong M S des Song (o98-1023) se trouve ibid., 8. zi | 

(3) Le Hong ming (si est une collection composée par Che Seng-veou = íg Hi à ln fin 
de Ia dynastis des Ts'i Méridionaux H W (479-501). C'est par erreur que. NAN1I0, Catalo 
que of the Buddhis! Tripilaka, n" 1479, le date de 530. — Trip. jap., éd. Tokyo, 85. 4. 

(3 Le Komang hong ming Isi (BK. 3-6) el le Tsi chen icheou san pao Cong lou (Ж. 7) 
furent tous deux publiés par Clie Tao-sinan. PR. 38. EC en 664 ; le Tsi kou kin Fo Tao lonen 
heng (8i. 7) d'un moie anonyme du Si-ming sseu ЇЧ UH SE de Tch'ang-ngan, date de 66: ; 
le Sim fsi kou kin Fo Tao lonen heng (ER. 7) en est une suite composée en +30 par 
Che Tehe-cheng FE S A ; le Fa guan tchou lin de Che Tao-che TE 3É TE. est de 668 ; 
le Che-kia jang tehe fut publié en 650. 

(3) Le Tsi chen tcheou san pao Vong lon Е. 7) fot pubhé par Che Tao siuan en 654. 
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complétement (*). C'est ainsi que, parmi les catalogues, il n'en subsiste pas 
de plus ancien que le Telon san isang Ki tsi; mais avant іш, un catalogue 
du Ve siècle, le Kieou lou décrivait le Satga én 4&2 articles. Les biographies de 
Kácyapa Mütaüga et de Tchou Fa-lan, contiennent, dans le Kao seng tchouan 
des détails d'origine incertaine, qui doivent provenir d'un des recueils hagiogra- 
phiques qu'il cité comme ses sources dans son ehapitre XIV ; il serait invraisem- 
blable que le Ming siang ki eüt été le seul à parler de ces personnages. L'étude 
des textes subsistants montrera pourquoi i| est permis de supposer que ces 
pertes, quelle qué puisse être leur importance numérique, n'affectent pas 
grandement les résultats de cette étude, 


|l. — PRÉFACE DE SUTRA EN 42 AUTICLES 


Le Sutra en 42 articles passe pour avoir êté le premier ouvrage bouddhiste 
traduit en chinois, et il est attribué à Kāçyapa Mátanga et. Tehou Fa-lan. H n'y 
a pas de raison de douter dé l'authenticité de cette attribution; en tous cas le 
livre est fort ancien : une phrase de l'article est citée dés l'année 166 dans le 
mémoire présenté par Siang Kini (®) et le litre él mentionné dans le. Meou- 
Iseu (*). Il était à cette époque considéré comme fort important, car Tehe K'ien 
zk sf au milieu du Ше siecle en fit une nouvelle traduction (^). 

Mais l'authenticité de l'ouvrage n'implique pas nécessairement que la preface 
soit aussi ancienne. Nous savons de facon certaine qu'elle existait sous sa forme 
actuelle à la fin du Ve siècle, puisqu'elle est citée dans le Tch'ou sam tsang K'i 
Isi (*). De plus les phrases du début et de la lin prouvent qu'elle fut écrite assez 
longtemps aprés Ming ti (*); sa composilion se place done entre le lle et le 





(f PitLtOT, B. E. F. E.-O., vi, 54. mentionne, d'après le Che won ki yuan 3 T ua d 
un ceríain Ye teh'eng kieou che ER MÊ BE $Y qui racontait cette histoire; mais la date de 
cet ouvrage est absolument inconnue, Une autre histoire de Nankin, le Kien-K'ang che lou 
#Е HE TC SR de Hiu Song FF SS qui date 1а période tche-10 (756-738) y fait également une 
courte allusion, â propos de K'ang Seng-houei HE fit Ê. Le passage est imité de Kao seng 
tchonan (k. r. 3 2), en amplifiant un peu (T'aé-p'ing gu lan, k. 655, 5 а). J'ai laissé volon- 
tairement de côté les simples allusions, comme celle qu'on trouve dans un mémorial de 
Wang Tou Æ JẸ à Che Hou fj HZ des Heou Tehao {@ HT, vers 355 (Kao seng fchouan, 
k. gq, 5t b), ete. qul ont l'intérêt de nous montrer combien cette tradition était répandue À 
une époque ancienne, mais qui, par leur brièveté, ne peuvent rien nous apprendra de nouven. 

(2) Petot, B. E. F. E.-O., vi, 387. 

(3) Hong ining tst, k. 1, 4a, 16. : 

(M. Li lai san pao ki. k. 5, 57 a, 2. Celle traduction est aujourd'hui perdue. 

(9j K. 6, 51 b. | 

(E Le fait que l'empereur est nppelé Han Hiao-ming D. avec énonciation da nom de la 
dynastie sans marque de respect, pourrait faire supposer que ce texte fat nécessairement écrit 
aprés |a chate de cetle dynastie. Maïs le fmit n'est pas rarè sous les Six Dynasties dans les 
notices de Sütras de ce genre : voyer Tehon san Isang k'i tsi k. q, 53 b. Pe 
citant le $$ BB, do Wen-chou-che-li fei yuan king 3, V [ili | TE EB E ; k. 10, 59 b. 5 
E ЭС H+ ZE citant la préface du San che tsi pin king = + € di SS, 

В. Е. Ӯ. Е.-0. ` T. X. — 1 








Ve siècle. Il est impossible de la dater plus précisément par des témoignages 
externes; mais on verra plus loin que la comparaison de son texte avec celui de 
quelques autres ouvrages, notamment le Meou-tseu li kan amène à lı faire 
considérer comme antérieure et par suite à la faire remonter approximativement 
aux dernières années du Ile siècle, 

« Autrefois l'empereur Ming des Han, une nuit, vit en réve un dieu dont le 
* corps avait la couleur de l'or, et la nuque l'éclat du soleil, et qui volait dans 
4 $1 chambre ; et il en était fort réjoui. Le lendemain il interrogea ses fonction- 
a naires : & Quel est ce dieu? », ll y eut le savant Fou Yi (*) qui dit: Votre 
« sujet a entendu dire que dans l'Inde, il v a un homme qui a atteint le. Tao, 
4 et qui est appelé Buddlia ; par ва légereté, il est capable de voler. N'est-ce pas 
я се dieu ? » Alors l'empereur, avant compris, enyoya aussitôt douze hommes, 
« l'ambassadeur Tehang K'ien, le gu-lin. tchong-lang-isiang Tsin King (©), 


(t) Fou Yi, surnom Wou-tchong K ih, semble avoir été un des écrivains les plos illnstres 
de іа fin do Ie siecle de notre ère. Sa célébrité commença soos l'empereur Ming, alors qu'il 
était encore en province à l'ing-ling Zb E oü i| était étudiant; et i] ne semble pas avoir eu 
d'emploi pablic sous cet empereur, rar sa máuvaise humeur de lettré inemployé s'exhala en 
une sorle de satire a (Fon) Yi trouvant qoe Hien-tsong Si 75; | Ming-ti) ne cherchait pas sérieuse- 
ment les bommes de talent, et цпе beaucoup de lettrés restaient dans la vie privée, fit le 
Ts'i po 45 i pour se moquer de iui s. C'est l'empereur Tehang qui le fit venir à la conr, 
au début de la. période kien-eh'au (26-84) et le nomma Jan-lai ling-che ЩЩ Ж Ж. 
avec Pan Kou HE [8] l'auteur du Ts'ien Han chou. 1l fit alors l'Eloge iunebre de Hien-tsong, 
Н кт: АҢ en io pien, qui n'avait pis encore été fait, en imitant le Ts'ing miao che TÊ Mj ps 
du Che King à l'éloge du roi Wen des Téheou ; at dès lors sa réputation littéraire fut bien 
établie. Hl occupa ensuite des charges militaires, c'est-à-dire que divers gânéranx se l'attaché- 
rent comme lustoriegraplies pour des expéditions lointaines: notamment en ġa Teon Hien Ж Ж 
le vainqueur des Hiong-nou qui tait la-(siang-kina Jç H$ H le fit nommer, ainsi que Fan Kou, 
sseu-mua p] H3. La date de sa mort est inconnue. ( Heou Han chon, k. 1310, E, 5 a-b: cl. 
lbid. k. 55, B ü. \; — On voit que les dates de sa biographie cadrent assez mal avee le rôle 
qui lui est prêté ici, 

(2) Aucun personnage du nom de Ts'id King n'est connu à cetle époque. Mais on sait que 

l'ambassadeur de l'empereur pat en l'an à av. J.-C. est appelé tantôt Ts'in King comine celi- 
ci, tantôt King Hien 25. Z. l est presque impossible de &'y reconnaitre daus la confusion des 
deux noms; King Hien est la forme pour laquelle nous avons le plus ancien témoignage, car le 
Wet lio. tel que le cite le Wei folie écrit King Lou là où le second caractère est évidem- 
ment fautif pour SS : ot le Wei chou et la Li fai san pao Ki, à la Go du VE siècle, donnent 
également King Hien. Miis les criyos du VI siecle sont partagés : à côté йш $опе chou 
ël du Pien (cheng Joen Er IE geg gui donnent Tsim King, le Fa guan ѓелон lin, le Che- 
kia fang iche, ete. donnent hung Hien, l est possible que le nom de Теш King avant été 
attribué à l'un des ambassadeurs de Ming ti, on ait aprés coup corrigé le nom de l'envové de 
Neai-ti, alin de les rendre dissemblahles: la correction serait en ce cas fort ancienne. l'eut-étre 
aussi est-ce la célébrité pus grande de l'ambassade de Ming li qui a amené quelques écrivains 
à confondre les deux personnages el donner par erreur à hing Hiën le nom de Ts'in King, Sur 
ves confusians de noms, voyez CHAYANNES, Les Pags d'occidenl d'apres le Wei lio, T'oung- 
puo, rgo, p. 341, 245, 047 notes, 
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« le po-che li-iseu. Wang Tsouen (*) etc., au. royaume des Ta Yue-tche. Ils 
« recurent par écrit le Satra en 42 articles, (qui fut. placé) dans la quator- 
a zième enveloppe de pierre (*). On éleva des stüpas et des monastères. Alors la 
e Loi se répandit; en tous lieux, òn éleva des monastères du Budddha. Les 
« gens des pays éloignés qui se convertirent et demandèrent à devenir sujets 
« de l'empire, on n'en peut dire le nombre. L'empire, était en paix à l'intérieur. 
x Tous ceux qui eurent connaissance (de ce sütra), le reçurent respectueusement ; 
« jusqu'aujourd'hui il à été conservé sans interruption ». 


||. = MEOU-TSEU LI KAN 


Le Meou-tseu li kan est un traité d'apologétique en forme de dialogue, dont 
là daté exacte est inconnue, M. Pelliot a proposé de le placer vers la lin du 
(Te siècle de notre ère (3) en s'appuyant sur les renseignements que fournit la 
préface, Cette prélace, en effet, fait allusion à certains faits trés précis qui sont 
exactement datés; comme ele est assez courte, jen donne ici la. traduction 
complete. 

« Meou-tseu avait étudié les livres classiques, les Quatre Livres et les philo- 
sophes; les livres, grands ou petits, il les avail tous approfondis. Bien qu'il 
n'aimàt pas l'art de la guerre, il avait lu (les livres qui s'y rapportent), Bien qu'il 
eût lu les livres sur les dieux et les génies el l'immortalité; il n'v croyait pas et 
trouvait leur doctrine extravagante. A cette époque, aprés la mort de l'Empereur 
Ling Œ (189), l'empire tait troublé. seule la province de Kiao 3 JM était 
calme, el les étrangers des régions septentrionales s'y rendaient en foule; 
beaucoup pratiquaient les arts des génies et des immortels, et du renoncement 





(!) Un certain Wang Tsouen Е 58 de Paling A EX, fils du préfet de Chang-kiun TF äi 
est un des principaux chefs de lo révolte de Wei Hio [JE contre Wang Mang. l| entra dans 
la conspiration dès le début ; son пош se trouve déjà dans le manifeste du :” jour du 7* mois 
de la 17 année de la Restauration dea Hin PE (H (25 ap. J.-C.) oü il prend le titre de Ming- 
wei-tsiang-kiun. WB M SE. (Heou Han chou, k. 43. 1 b.). Mais quand les choses 
commeneeérent à mal toarner, en l'an 51, il se sauinit à Kouang-wou ti qui le nomma l'ai-ichong 
la-fou. -k *P Í F et lur donna le titre de marquis de Hiang-vi Gi ЖЕ ou, suivant le Siu 
Han chou, marquis de Chang-lo EE ibid. k. 45, 5 b.); on ne sait ce qu'il devint par la 
suite. Ce personnage n'a probablement de commur que le nom avec l'ambassadeur de Ming ti : 
en effet il s'est écoulé une quarantaine d'années entre le. début de la révolte et la date 
traditionnelle de l'ambazsade ; et Wang Tsouen, s'il vivait encore, devait être fort âgé à cette 
époque. De plus, le litre da poche fi-fsem ne lui conviendrait guère. — Je ne pense pas 
qu'il faille identifier l'envoyé de Ming ti au Wang Tsouen qui était préfet de Lo-lang dE IH 
la &" année kien-iwou (3o np. J. C.) d'après le Heon Han chou (k. ï "R. bi oi à celui 
qui était préfet de Togen-hiouang gk dU la a” année kien-lch'ou (76), d'après le Heou Han 
ki ik. 21, 2.2.) Ces deux personnages sont d'ailleurs parfaitement. inconnus. 

e Œ É T DW A Bj 'P. H est possible «uie le texte soit altéré, et qu'il faille lire conme 
duns la Meou-tseu : la quatorzième entrecolonaement de la Chambre de Pierre. Mais. là. faute 
serait ancienne, cor on la trouve dès là lin du Ve siècle dans lu copie du Zeh'ou san (sang kiisi 
(3) B. E. Fc EO, Vi, 095. 





к. 
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aux céréales (*), et du prolongement de la vie; il v avait alors un grand 
nombre de gens qui se livraient à eette étude; mais Meou-tseu les combat- 
Urt sans cesse par les Cinq Classiques. Taoistes 3 % et magiciens # +, 
aucun n'osail l'affronter. бп l'égalait à Mong-Iseu réduisant au silence Yang 
Tchou #4 3. et Mei Ti Ж $3 (3). Avant cette. époque, Meou-tsei, qui s'était 
enfui avec <a mére dans le Kino-tche *6 WE (7), revint dans le Ts'ang-wou 





(*) BE $E. L'expression ordinaire est Bf d. C'est l'un des régimes qui permettent d'arriver 
À l'immortalité, Cf, Pao-p'o-fseu nei pien T8 E T P3 FR, h. 15, 12. « Quelqu'un demanda : 
Jose vous demander quels sant les meilleurs moyens pour obtenir l'immottalité »* — Pag- 
p'o-tseu répondit : « llenoncer anx céréales » fl s'agit bién là de renoncement aux céréales. 
strictement parlant et non pas d'un régime diététique général comme 1е dit Gites, dans son dic- 
tionnuire (s. v. &&, en expliquant l'expression Fe Wt), ainsi que le montrent les passages suivants 
empruntés par le Sido lao louen à deux sülras taülques : » Le. Watt fou king E sg 
dit: « Le roi des Trois lmmortels = 1 Æ dit â l'Empereur йк. „о moyen pour les 
hommes de devenir immortels, c'est de ne pas manger de cinq espèces de céréales, À Fk El 
Ж Ж (Védition de Corée êcrit par erreur 2E, mais les éditions des Song, ete, donnent la leçon 
correrte Æ), À À À H AL, Le Ta peon king K A $ dit : « (L'usage des) cinq 
i espèces de céréales abrège la vie ; la puanteur des eig sortes de céréales diminue la durée 
« de la vie : cette senle mesure dans le ventra, et vons navez pas ü espérer l'immortalité, Si 
« vous voulez ne pus mourir, que volre ventre ne contier pas d'excréments » | Копат hong 
ming fsi, k. à, 48 a 71. 

i*] Sur Yang Tchou et Mei Ti, voir LEGGE, The Chinese Classics, vol, I, Prolegomena, 
chap. H. 

(3) П est possible qu'il s'agisse du Tonkin actuel, qui, à cette époque, sous le gouvernement 
du préfet Che Sie L ! sembla avoir Joui d'une paix réelle, et avoir été un lieu de refuge : 
c'est auprés de Che Sie que se retira vers la même époque Sie Tsong PE Er doni j| esi 
question ci-dessnas ( Wou lohe, k. 8, 3. b); Mais il est également possible que le Mai id Ces 
gué soit simplement Canton. Le nom de Kiao-tche; sous les Han postérieurs, désigne tantôt la 
commanderie de ce nom (qui est le Tonkin) tantôt l'ensemble des commanderies SOUMISES au 
Is eu-che, c'est-à-dire. approximativement le louang-tong, le. Kouang-si, le Tonkin et le Nord 
de Aimam, avec [а capitale à Nan-hai (Canton), Toute cette région alors presque entierement 
peuplée de sauvages semble avoir M& considérée comme en dehors de la Chine propre: les 
douxe provinces, fefieou Ail, entre lesquelles était partagée la Chine la fhissaient en dehors ; 
bien que gouvernée comme celles-ci par un fs'eu-che, elle ne coustituait pas un lcheon; 
d'ailleurs ce Is'eu-che n'était pas égal aux autres et le Tong-kouan Han ki (k. 4, 3 à) nous 
dit que « chaque Is'em-che recevait un traitement de 3000 Che ; le (s'eu-che de Kiao-tehe était 
compté à part. » Ses habitants considérés comme dès barbares n'étaient du reste pas assimilés 
aux Chinois, el on leur refusait le droit d'étre fonctionnaires : même quand ce droil lenr fut 
partiellement arcordé, à la fn da He siècle, on décida qu'ils ne pourrnient recevoir de charge 
que dans les pays soumis, mais non dans la Chine propre. Cest en somme un vrai régime 
colonial que les Han appliquaient à ces pays qui, si l'on en croit un rapport de préfet de Ha. 
p'on Sie Tsong, qui est postérieur d'une vingtaine d'années, étaient encore dons un état da 
sauvagerie presque complète (San kono tehe, Wou tehe, k. 8; 5 b-4 n). Cë n'est qu'en 23 
(B* année kien-ngan) que, sur la demande de Tehang Теп $ SE, le successeur de Тец 
Fou, la province fut élevée an rang de !cheóu, en même temps qué ie gouverneur recevait 
el litre de mou du fcheon de Kiao 3Ê 14 H. Woa-tehe, k. 4, 4 b). Les historiens amamitez 
font remarquer à ce propos que c'est ln première fois que parall le nom de Kino-theon 
Dai Vièt-nam sir thóng giám cang muc A br Hh d > 88 H, k. 8, 3o 2), Jusqua 
là en elfet l« titre officiel du gouverneur nvait toujours étà Kiao-Iche Leen che Еч mE fi æ. 
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# # (!), à l'âge de vingt-six ans, alin de se marier. Le préfet avant entendu 
parler de sa science, le pria d'entrer parmi ses fonctionnaires. I} avait atteint 
alors la pleine maturité de son áge, et désirait vivre dans le calme de l'étude ; de 
plus, voyant le désordre du monde, il n'avaiLaucun désir d'étre fonctionnaire; par 
suite, il ne sé rendit pas à l'invitation du préfet, À cette époque, les provinces 
et les commanderies étaient en désaccord, et d'un territoire à l'autre, il n'y avait 
pas dé communications. Le préfet considérant sa grande science, l'envova en 
ambassade dans la province de King #4 (*). Meou-tseu jugea qu'il était facile de 
refuser les rangs et les honneurs, mais difficile de désobéir à un ordre; il se 
prépara donc à partir, Or le — neur de cette province (*) (qui estimait) son 
talent, le retint (*); alors il se déclara maladé et ne bougea pas. Le frère cadel 
du gouverneur, qui était préfet de Yu-tchang f£ 3€ avant été tué par le lc/rong- 
lang-isiang Tche Jong 32 18 (7), le gouverneur envoya le K i-tou-yu Ei $0 5f 
Lieou Yen À] Ë (9) à la lête de troupes contre Tche Jong. Craignant que les pro- 
vinces voisines n'euzsent des doutes (sur ses intentions; el que ses troupes пе 
pussent passer, le gouverneur pria Meou-tseu en ces termes : « Mon frère cadet 


(1j Aujourd'hui. Wou-tcleon £t J| sur te Si-kiang (Kouang-tüng), = Cette commanderie 
dépendait nominalement du /s'eu-che de. hiao-tche. Mais au milieu de l'annrchie générale de 
celle période, il ne faut pas s'élonner d'en voir le préfet envoyer un ambassadeur au gouver- 
netr би King: en fuit il semble que les préfets de Tsang-wou à cette époque aient profité de 
leur situation. éloiguée de Nan-lhiai, paur se rendre à peu prés indépendants, et ils étaient en 
relation suivies avec Lieop Pino. Une dizaine d'années plus tard, après la mort du prélat Che 
Houang EB Xp, Lieon Pio profite des troubles du hiao-tcbeou dont le gouverneur Tehang 
"Tam assassiné par un de ses officiers n'avait pas été remplace, pour nommer un homme à lui 
Wou Kin 5 B, préfet de Te'ang-wou (Wou fehe k. 4; 4 b). (est vous cette époque du reste 
que Lieon Pino obtint de Ia cour qne In. province de hiao füt réunie à celle de. King dont il 
était gouverneur, ce qui le rendait maitre de presque tont le sud de lu Cime. 

+) Actuellement sad du Hoa-pei et nord du Hou-nain. le mon do teheon de King était alors 
Lieou Mao 34 E, 

(3) I s'agit du mou de Кіло tcheou, dout dépendait be préfet de Ts'ang-wour, 

(4) On verra plus loin comment ln seule route qui reliàt alors le bassin du Si-kiang au reste de 
la Chine étant celle de Wou-teh'ang à Canton, il était nécéssaire de passer dans celle dernière 
ville, siège du gouvernement de Kiao, pour accomplir l'ordre du préfet de Ts'ang-wou. 

(®) M. Penot, loc. cii., donne à ce personnage le nom de Tao Jong, Mais si le caractere 
Жж а Шеп еп effet là prononciation (so à côté de la prononciation (cher, c'est cette dernière 
qui doil ètre préférée, quand le mot est emplové comme nom de famille ( K'ang-hi fseu lien 
5. v. 9E. et ef. GinEs, Chinese diclionary, p. 1357, The familg names). l'autre part le 
San kouo tche nous indique ici pour ce nor une prononciation spêciale HE JJ JX tchionang 
+ Di = fehl (qui dans notre transcription donne ice). Le nom devra donc se lire ehai ou 
leche, suivant qu'on adoptera la lecture courante òu la lecture spéciale indiquée par le San 
koua fche. — Le P. Wiecen, Textes Historiques, p.945, écrit Ti Jong. (C'est una. erreur 

rovenant d'une faute d'impression da commentaire du Tseu che Cong kien kang mou 
й 38 £8 S8 EL tcheng pien, k. 15, 5 qui donne la legon: ЖЕ "Ir Dani = ti. 

(9) Lieou Yen, originaire de Kouei-ki ® FE. es cie parle San kouo Iche (Wou (che 

к. В, д а), comme un des officiers de Tehou Fou, /s'eu-che de Riao-teheou à la fin des Han. 


ll n'est pas autrement connu. 
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ü été tué par des brigunds révoltés. La peine de ma chair et de mes os excite 
mon foie el mon cœur. Jé Veux envover le fou-yu Lieou (contre l'assassin}, mais 
jar peur que les voisins ne doutent. (de mes intentions) et n'empéchent mes 


- woupes de passer. Vous avez un genie égal pour la paix el pour la guerre- Main- 


tenant je désire que vous les eonvainquiez. Que ferais-je si Ling-ling $ E (') et 
Kouei-vang ЖЕ Ns (C) leur barrent la route? » Meou-tseu dil: « J'ai été admis au 
râtelier, et aux couvertures et à l'écurie (du gouverneur), j'ai été recu en sa 
présence bien des jours; les héros sacriliaient leur vie: il faut se hâter de les 
imiter ». Alors il le pressa de l'envoyer. Mais sa mère étant morte, il ne partit 
pas. Longtemps il y réfléchit: c'était pour son éloquence qu'il avait reçu ces 
ordres ; le monde était dans la confusion ; ce n'était pas une époque on se rendre 
célèbre. ll dit en soupirant: « Oh ! le Laissez la sainteté, abandonnez la 
science de Lao-tseu (*)! Celui qui cultive son moi èt garde le principe fon- 
damental, toutes choses ne prévalent pas contre sa volonté; le monde entier ne 
détruira pas son bonheur ; il n'est pas le sujet du Fils du. Ciel; il n'est pas l'ami 
des seigneurs; c’est pourquoi on peut le considérer comme noble (4) ». Alors 
il s'appliqua à la doctrine du Buddha : en même temps il étudia à fond les cinq 
mille mots de Lao-tseu (5), Il se nourrissait de la Perfection Mystérieuse € RF (°) 
comme on fait de vin et de soupe; il jouait des cing classiques comme on fait 
Q'un luth ou d'un orgue. Parmi la foule du peuple, beaucoup de gens se mo- 
quaient de lur sous prétexte qu'il tournait le dos aux Cinq Classiques et penchait 
vers les doctrines hétérodoxes. Discuter avec eux, était contraire au Tao; les 
réduire ou silence, était impossible. C'est pourquoi, entre son. pinceau et son 
écritoire, (il fil un livre) citant les paroles des sages et des saints et les expli- 
quant ; et il appela (ce traité) le Li kan 38 zj de Meou-tseu ». 

Les évènements racontés dans cette préface, peuvent étre datés avec précision. 
Tche Jong en effet est bien connu, et M. Pelliot a traduit, d'aprés le Heou Han 





i*) Aujourd'hui Yong-telieon. 3K M. sur lé haut Siang-kiang +H T, dans le Sad de la pro- 
vince de Hou-nan sur la route de. Wou-tch'ong à Kouei-lin. 

(3; Aujourd'hui Téh'en-teheon EJ 9, dans le Hou-nan aux confins du houang-long, sur unie 
route secondaire menant dé Yin-tcheou #5 M (sur Ia grande route de Canton û Kieou-kiang?, 
à Hang au N. de Yong-tcheou (sur la route de Konei-lin à Won-tel'ang). e 

(3) Tao t0 king, k. 1, 8 18. | 

(9) Ces derniéres phrases se retrouvent presque textuellement dans le commentaire de Tao 
tô king attribué à Ho-chang Kong iP] E Z (k.3, $ 25). Ce fait est assez. intéressant pour 
l'histoire de ce commentaire de Lao-tseu, car i! semblerait prouver que le texte moderne, qui ext 
généralement considéré comme un faux de l'époque des T'ang, n'est pas entièrement apocryphe 
el qu'en partie au tnains il se composa de fragments beaucoup plus anciens. We 

(9) II s'agit da. Tuo /ó king qui est décrit un pett plus loin (6, 5 a). C'était certainement uri 
des textes favoris de Meou-taen, C'est, avec le Lonen gu et le Che ki, celni dont les citations 
sont le plus fréquentes ; dans ce traité assez court, j'en ai relevé quinze passages ; 
s'en rencontrer d'autres qui m'ont échappé. | 

(6) C'est-à-dire dü Tao, dont l'expression Higan-miao est une des qualifications. 


il pourrait 
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chou, un passage de sa biographie relatif à l'érection d'un stüpa(!). L'assassinat 
du préfet de Yu-tehang est relaté par le Heou Han chou et avec plus de détails 
par le San kouo tche que le Heou Han chou wa guére fait (ue copier en 
l'abrégeant. En rapproehant quelques passages des données de notre préface, 
l'ensemble s'éclaire et on peut reconstituer assez bien cette aventure. 
Tche-Jong, une des créatures de Tan Kien S 58. le mou de Siu $$ (*). qui 
l'avait chargé de la direction des transports des grains sur le canal impérial dans 
les trois commanderies de Kouanz-ling f ES. Hia-p'ei R35 et. P'eng-teh'eng 
ï HË C), chassé de cette dernière ville par Ts'ao T£'ao en 193 et ne se sentant 
plus en süreté aprés la mort de son protecteur (104), prit peur, et, emmenant 
tous ses partisans, quelque dix mille personnes, hommes el femmes el trois mille 
cavaliers, s'enfuit à Kouang-ling & ES dont le préfet le reçut très bien. lÏ ën 
prolita pour le faire tuer au milieu d'un festin, ét s'empara de sa ville ; puis il 
enleva la ville de Yu-tchang (*) au sud du lae Po-vang, tua le préfet Tehon Hao 
3- GE et s'installa à sa place (5). Or ce préfet de Yu-tchang. était. (d'apres le 
Meou-tseu) le frère cadet du mou de Kiao-tcheou & H, Tchou Fou Æ FF (°) 





On B. E. F. E.-O., v1, (1900), 305; 

(2) Le tcheou dé Sin comprenait approximmtivement là partie du Kiang-sou actuel qui 
est situé an Nord du Yang-tseu kiang, avec les parties avoisinantes des. provinces modernes 
du Ngan-houei et de Chan-tong. T'ao Kien s'était orgarmisé dans celte région une véritable 
principauté qu'il réussit à maintenir en paix pendant plusieurs. années au milien des troubles. 
li se comportait en véritable souverain, nommant de sa propre autorité les fonctionnaires de 
toutes sortes, même dans Les teheou voisins du sien, comme Lieou Pei | fiy quil nomma 
l'seu-che du Yu FÁ en 194, bien qu'un certain Kouo Kong BR A eüt déjà reçu ce titre de 
l'empereur ; envoyant non d'impôt, mais le tribut à la cour, En 195, l'empereur Hien lui donna 
le titre de mou du /cheou de Siu EE AN 44, général pacificateur de l'orient Sc e de aW. 
cë qui le confirmait officiellement dans sa situation. (Heou Han chon k. 1:5, 5 b, dit simple- 
ment au débat des Bonnets Jaunes; Tseu che long kien, Icheng pien, k. 6o, 8 b.). 

(9 Actuellement Kiang-tou ŸÉ #6, dans la préfecture de Yang-tcheon; P'éi-tcheou 4 9, 
dans la préfecture de Sm-tcheou ; Tong-ehan lien $35 ILI, dans Ia méme préfecture. Ce «ont 
les trois villes qui commandent le canal impérial pendant sa traversée du Kiang-sou. Tehe Jong 
semble avoir réside dans la partie Nord do Kiang-sou oü i| aurait construit son stüpa. La 
possibilité de préciser aurait un certain intérêt pour l'histoire de la diffusion du bouddhisme. 

(^) Aujourd'hui Nan-teh' ang ч кү. capitale du Kiang-si. 

Gi Heou Han chou k. 105, 5 b. 

(9) Le Meou-Iseu lí kan ne donne pas le nom du mou de Kiao-tcheou. Mais nous savons 
par an rapport de Sie Tsong SES, préfet de Ho-p'ou G 1. (Lei-teheou) sons Ta li K 7 
des Wou, qu'un certain Tehou Fou avait été anciennement (les dates ne sont pas données) fs en- 
che de Kino-icheoë et qu'on loi reprochait d'avoir distribuë les postes de sa province à des 
gens de son pays, Yu lao JW 1ë, Lieou Yen £j ZS et d'autres qui avaient commis des 
exactions sans nombre (San kono tehe, Wou liche, k. 8B, 4 aj. La mention de Lieou Yet 
prouve qu'il faut l'identiller avec le gouverneur nuquel Meou-iseu fait allusion. Yuan Yuan 
bi x dans son Konang-tong l'eng (che (k. 10, 13 a), place son gouvernement pendant la 
période. kien-ngan (196-220), mais comme il renvoie seulement au passage de Wou lehe 
cité ci-dessus, qui ne daté pas, ce n'est qu'une hypothèse de sa part. Lo Konang-fteheou 





qui voulut aussitôt venger sa mort et envova un de ses oflieiers, Lieou Yen, qui 
élait du même village que lui, contre Tehe Jong. Tchou Fou et Tchou Hao 
étaient les fils d'un ancien is'eu-che de Kiao-tehe, Tehou Tsouen # 88. quiavait 
gouverné ce pays de 181-184 (!), c'est-à-dire probablement vers l'époque oü 
Меоп-1зец у arriva avec sa mère, el il est possible qu'il ait eu des obligations 
spéciales envers cette famille. Tehou Tsouen était alors revenu à la cour et por- 
tait le Litre de ta-sseu-nong K s] Ë. Quoi qu'il en soit Tehou Fou lui demanda 
d'accompagner l'expédition contre Tche Jong. Le chemin était long en effet de 
Nan-hai à Yo-tchang ët il fallait traverser le territoire de deux commanderies qui 
ne dépendaient pas du Kiao-tcheou, Ling-ling et Kouei-vang (2); Meou-tseu 
devait aller en ambassadeur auprés des préfets les persuader de laisser passer 
les troupes de Tchou Fou sans combattre. Je ne sais si l'expédition fut réelle- 
ment envoyée. La mort de la mére de Meou-tseu l'empécha de l'accompagner, 
et il n'est pas question de Lieou Yen dans l'histoire. de la ehüte de Tehe Jong. 

A la méme époque en elfet Tehe Jong succombait devant un ennemi beaucoup 
plus proche, le fs'eu-che de Yang 18, Lieou Yeou Si Z€, qui chassé de la partie 
septentrionale de son gouvernement, cherchait refuge au Sud du Yang-tseu, 
Lieou Yeou avait été spécialement envoyé pour reconquérir cette province révol- 
tée: la vallée de la rivière Han et le pays au sud de la rivière Houai étaient 
occupés par Yuan Chou х2 #6, еї la région située au nord du Yang-tseu par Wou 
King  Æ, prélet de Tan-vang Лр [8 (2), et Souen Fen # $$. l'un beau-pére 
et l'autre neveu de Sonen Кіеп 35 SS. le préfet de Teh'ang-cha qui venait d'étre 


fou téhe de Hounng Tso 1 LE des Ming auquel renvoie aussi Yuan Yuan, plaçait ia nomi- 
nation de Tchou. Fou pendant la. période. teh'ou-p'ing (190-195), ce qui est vraisemblable, 
mais je né sais sur quoi il se fondait pour choisir cette-date, En tous cas la préface de Meou-tseu, 
prouve quil était déjà en fonctions en 194-195, Il fut chassé par une révolte et remplacé par 
Tebang Tein 4 ïË (Wou-l!che k. 4, 4 a-bi lequel était déjá en fonctions en 201 ( Wou-tehe 
Kr, 47 hi. 

Pour la filiation de Tchou Fou, il n'est dit nulle part Qu'il (òt le Dis de Tehon Tsouen, nis 
lg Meou-fsen le déclare frére ainé de Tchou Hao; lequel était réellement filé de Teliou Tsouen 
(Неон Han chou, k. 101, 6 a), 

(!) Heou Han chon, k 101,4 a. Tchoa Tsouen, Tchou Fou, Lieou Yen, etw. étaient tous 
originaires du kouei-ki, 

(3) Il est à remarquer que ees deux. eommanderies ne sont ni l'une ni. l'autre- sur la grand 
route actuele de Canton (Nan-haii à Nan-teh'ang (Yu-ichang), qui remonte lé Pei-kiang, 
franchit le Mei-ling, passe. à Nan-ngan et descend ensuite le hia-kiang jusqu'au lae l'o- 
vang, non lom duquel se trouvait. Yu-iclang.. Mais celle route n'existait püs encore à cette 
époque. La région de Canton était en effet fort mal rattachée au reste de la Chine : jusqu'à 
la fin da aer siècle, il n'y avait pàs de route du tout, ek le tribut des provinces méridiotales 
était transporté par mer en longeant les côtes jusqu'à l'emhouchure du Yang-tseu kiang. 
C'est senlement en 85 ou 84 que sor un rapport du la-sseu-nong "X B] B Telieng Hong 
Éf, BL « оп créa nne route des montagnes passant par Ling-ling et kaouci-vang ; encore 
aujourd'hui c'est la roule. cormmumément suivie » (Heou Han chou, k. 65, + a C'est probu- 
blement par lâ qu'était passée l'expédition contre le Nan-yue sous Wou li, deux siècles plus tôt, 

(*y Aujourd'hui Tan-yang hien dans la préfecture de Tehen-kiang (Kiang-soo). | 


lué dans unë campagne contre Lieou Pino, le gouverneur du King. Il n'osa 
pas attaquer de front. Yuan Chou et résolut de passer au sud du fleuve. Wou 
King et Souen Fen, qui essayèrent de lui barrer le passage à Kiu-ngo Hi 
Bj. furent battus. par deux de ses lieutenants; leur territoire fut occupé el 
à la suite de cette victoire, la cour accorda â Lieou Ven le titre de mou. 
Cependant les vaincus s'étaient enfuis auprès de Yuan Chou, où Souen Fen 
retrouva un cousin, Souen Ts'ò J8 $, qui venait d'entrer au service de Yuan 
Chou (!). Celui-ci, se voyant ainsi renforcé, jugea l'occasion favorable : il envoya 
Souen Ts'ó contre les officiers de Lieou Yeou qui furent mis en déroute, et s'ar- 
rogea, de sa propre autorité, le litre de éseu-che de Yang. Pendant ce lemps 
Lieou Yeou avait dû s'enfuir à Tan-l'ou #4 4E, puis se sentant serré de près раг 
Souen Ts'ô, il passa au Sud de la rivière Sou jf et vmt camper à P'eng-150 35 ix. 
menacant ainsi. Yu-tehang. ll s& heurta alors à Tche Jong et fut repousse ; mais 
il revint à la charge et dans un second combat, écrasa complétement Tche Jong 
qui s'enfuit presque seul dans les montagnes el fut bientòt aprés massacre, 
Lieou Yeou occupa alors à son tour la ville de Yu-tehnng que sa victoire lui avait 
livrée, mais il ne profita pas longtemps de son succès, car il mourut cette méme 
année (193) (*). | € 

Ainsi l'assassinat du préfet de Yu-chang, se place en 194, ou au plus tard 
195. À cette époque Meou-tseu ne s'était pas encore converti au bouddhisme, 
et il s'était toujours montré confucianiste orthodoxe. Ce n'est qu'après des 
évènements qu'il « s'appliqua à l'étude de la doctrine du Buddha », et quil 
composa le traité qui porte son nom. L'examen de l'ouvrage lui-même montre 
qu'il fut écrit notablement plus tard. 

En lisant attentivement le premier article du Meou-tseu, on reconnait que la 
biographie du Buddha qui y est donnée en cinq ou six lignes, est inspirée du 
Fo chouo Fai tseu jouei ging pen ki king. $h it k T a M X iE Ei. Sa 
transcription des noms propres est la méme: c'est-aïnsi qu'il écrit le nom du 
cheval Kantaka par les earactéres $& Bj comme ce sütra, tandis que le Sieou hing 
pen ki king $ fF Æ e SS, qui lui est antérieur, écrivait $5 Tr. La dale qu'il 
donne pour la fuite du bodhisattva, Be jour du 4* mois, est également spéciale 
au Tai seu jouei ying pen Ki king: le Sieou hing pen Ki king écrit le 
7'jour du 4* mois. Le fait est d'autant plus intéressant qué cette dale n'est pas 
une simple transcription d'une date hindoue, mais un essai de calcul suivant le 
calendrier chinois. IL est vrai, que ces transcriptions et cette date pourraient 





(1!) Souen Ts'ô avait quatorze ans quand i enira au service de Yuan Chou, malgré les 
ellorts de Lieou Pei Si HÀ pour le retenir, Voyez l'anecdote du Yu lín && $f dans le Yin 
gun siao chouo Pt + Oh at, ap. $Ë ë M k. 4, 21 b, (Che wan kiuan leou Is ong 
chou FE € # ЖЯ). Lieon Yu-tchenu Eat fË JH est un surnom do Ligou (Fei), nome 
ls'eiche du icheou de Yu par T'ano Rien en то}. 

(21 Wou-lche, k. 1, 2a-4 2; k. 4, rb. 
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provenir de la traduction du T'ai tseu jouei ying pen K'i king faite à Lo-vang 
dans les dernières années du M< siècle par K'ang Mong-siang BS zeg, traduction 
perdue aujourd'hui (*). Mais eette hypothese ne rendrait pas compte de la façon 
dont le texte du Meou-tseu suit celui du T'ai Iseu jouei ying pen Ki king x 
en réalité la biographie du Buddha èst formée de quelques phrases extraites de 
ce sūtra el mises bout à bout; voici à litre d'exemple quelques passages : 
rappelle 4 le Meou-Iseu et B le T'ai tseu jouei ying pen k'i king : 


VA1Db.6: Ж НҢ EK ke R. Ei P 6 . X 7 34 à 54 
Bk. E. 38 a: LI E X FÁ Œ. GG cz E % б Sh Е 


А) MERE BEHERE (ë E Œ 4 iE. 

B) 3⁄4 ë F 4 ag 5 8 Ë B. É € jm (Ë B Kk F. 

2 A1b.35: SIE. Saa, 

B 38, b. 8: Kk F $ SE FEL E S dh ie 

SA ib. е Л A/B, & FT.» RSR, ` ae 
B38b.16: € Jose АДАЛ 9, [Зда. 210 H 8 #, ep 06 HE, RAKE 
EF He Sg GR. DS "pas Т Al 
SEC P9 227. B0 (6 И ЫТ, ЖАНН ЖЕРЕ ТЫК 
Hr 4t. 
Br 4. 


On voit que ces phrases du Meou-tseu ne sont à peu de chose prés qu'une 
copie du T'ai tseu jouet ying pen Ki king Ê). Or ce sūtra fut traduit par 
Tche K'ien x &f. pendant la période kouang-mou des Wou (222-228) (?), Le 
Meou-tseu lt kan doit. done étre reporté au second quart du HE siècle. 

Le Meou-tseu nous est parvenu dans une collection de la fin du ГҮ" siècle, le 
Hong ming tsi, composé par Seng-yeou. Celui-ci l'avait extrait d'une collection 
un peu antérieure, le Fa louen SE 88 composé par le /chong-chou che-lang 
"P Ë FF AR Lou Teh'eng H f$ sur l'ordre de l'empereur Ming des Song (465- 
473). Il semble que l'ouvrage soit resté absolument inconnu depuis composition 
jusqu'à son incorporation au Fa louen. 


(1) Li lai san pao ki, k. 4, 53 b. 

(3) Cette utilisation du T'ai (sen jouel ging pen ki king est un fait intéressant, C'est un 
texte traduit daus le rovaume de Wou ; tout ce que nous savons de la biographie de Meou- 
tseu le mootre vivant. dans. l'extréme sud de la Chine, Sa conversion semble colneider avec 
l'apparition des premiers missionnaires et des premiers traducteurs an Sud da Fleur e Bleu. 
WM est à noter du reste que le bouddhisme semble s'étre infiliré aussj par mer dans cette région: 
k'ang Seng-liouei lit un séjour au Kiao-tehe (cf. CHAVAXNES, Seng-houei, T'oung-pao, 1909, 
300); etil y rencontra peut-ire Meou-tseu. En tous cas, dans ce lien, il existait certáine- 
ment une communauté bouddhique au début du Ill» siécle, au moins parmi les commerçants 
étrangers, car nous voyons K'ang Seng-houei s'y faire moine après la mort de ses parents: son 
ordination même suppose la présence de trois moines au moins, el en même temps de fidèles 
pour les entretenir ; 13 région devait done étre un centre de dilfusion dn Bouddhisme. 

(2) Teh'ou san lsang Ki lsi, k. va, 69 а, 13. 


== < 


« Оп demanda : « Comment, en cette terre de Chine, entendit-on parler pour 
« la première fois de la doctrine du Buddha? » Meou-tseu répondit: « Autre- 
fois l'empereur Hiao-ming 2 WH vil en rêve un dieu dont le corps avait 
l'éclat de soleil, qui volait dans sa chambre; et il en fut tout réjoui. Le 
lendemain, i| interrogen ses. fonctionnaires: « Quel dieu est-ce? » Le 
« savant Fou Vi dit: Votre sujet a entendu dire que dans l'Inde, il v a quel- 
qu'un qui a obtenu le Tao et qu'on appelle Buddha ; il vole dans l'air, 
к воп corps a l'éclat de soleil, Ce doit être ce dieu, » Alors l'empereur, avant 
«u compris, envoya dix-huit personnes dont le ichong-lang Tsai Yin (7), le 
yu-lin-lang-Ichong Ts'in King, et le po-che {Hsen Wang Tsouen dans 
« le pays des Grands Yue-tche, Ils écrivirent le Sütra en 42 articles qui est 
u conservé, au quatorzième entrecolonnement de la chambre de Pierre du 
u Lantai W & Z E (*). Puis on éleva un monastère (3) en dehors de la 
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(t) Var. éd. Song : l'ambassadeur Tchang Kien fi H 75 ЖЕ. — Le commentaire du Che 
chouo sin gu JE zb Sk їп citant co passage, supprime complétement le nom du premier 
ambassadeur et ne donne que les noms des deux derniers. 

(2) Le Lan-t'ai était à la fois la bibliothèque et les archives du palais au début des Han 
Occidentaux: Рап Kou l'auteur du Ts'ien Han chou; et Fou Vi, qui expliqua le songe 
de l'empereur Ming furent tous deux ensemble lan-lai ling-che Wi x& À Hi dans le 
dernier quart du ler siècle (sur ce litre, voyez ÜHAVANNES, T'oung-pao, 1gob, p. 2:8, n. 1). 
Mais dès avant cette époque on avait dù lui adjoindre d'autres loeaux pour contenir les 
archives; et au temps de l'empereur Ho (8g-107), le Lan-t'ai, le Hong-tou BB #6 еї 1е Топр- 
konan W BR étant devenus insuflisants, on dut les agrandir considérablement (Souei chou, 
К. до. r b). — La Chambre de pierre du. Lau-t'ai est également citée comme lieu. d'archives 
(Heou Han chou, k. 10%, зт. а). 

Om Le nom du monastère n'est pas donné, mus [a situation topographique ne permet pas 
da douter qu'il s'agisse de Po-ma sseu. CI. ci-dessous Chouei king tehou ex Lo-gang k'ie lan 
ki. — M est remarquable que le texte le plus ancien qui relate la fondation du Po-ma sseu ne 
fasse agcune allusion an. Hong-lou-sseu Ё ШЕ +F: une tradition postérieure prétend que le 
Po-ma sseu n'est autre que l'ancien. Hong-lou sseu (bâtiment publie destiné au logement des 
ambassadeurs étrangers) désaffecté pour Küçynpi Mátanga eb Tehou Fa-lan. Le commentaire 
du Tseu che long kien; tcheng pien, k. 9o s a- 335, rapporte celle tradition en ces 
termes : « Sous les Han; au début les bâtiments publics étaient appelés sseu S. Quand sous 
les Han Postérieurs, des bonzes apportérent d'occident des sûütras sur un cheval blanc, an les 
logea d'abord au Hong-lou-sseu ; ensuite on changes lé tout en gardant ce mot sseu, et 
on l'appela Po-ma sseu ». Un ouvrage moderne, le Teng kon wen H f SC ko a) gai 
date de la période kouang-siu donne une version détaillée d'après un certain Che Lin-ven 
б $k PE que je ne connais paš: 4 Che Lin-ven dil: 4 Depuis les Han, les hureaux des neuf 
secréturints JL Df étaient nommés sse (P. Le Hong-lou-sseu en était un ; il servait primitive- 
ment à loger les hôtes étrangers. Au temps de l'empereur Ming, Касуара Машаа et Тепа 
Fa-lan xinrent du Si-yu en apportant les sütras sor un cheval blanc: à leur arrivée, ils iurent 
logés au Hong-lou sseu. Après leur mort, leur eadavre ne se décomposa pas; el comme il 
était conservé dans le (Hong-lon) sseu, on en Ôt uné demeure bouddhique FRE | 
c'est le Po-ma sseu de Lo-yang. Telle est l'origine du nom de sse: appliqué aux habitations de 
moines f& J£ ». Au XIIe siecle, Tsan-ning # semble avoir connu cette tradition, mais sans 
l'adopter : « Quand Касуара Маїайра et Tchou Fa-lan eurent vaincu (les tao-che), l'empereur 





ü porte Si-vong 74 3% (') de Lo-vang ; on peignit sur ses murs mille chars et 
a dix mille cavaliers qui faisaient trois fois le tour d'un stüpa. De plus, à la 
« Terrasse Tsingeang du Palais Méridional È ж $8 ig Ж C) et au-dessus 
и бе Іа porte K'ai-ang tch'eng Bd. PE d PI C), on lit. des statues du. Buddha, 
« L'empereur Ming à cette époque faisait construire son tombeau qui est appelé 
a Hien-tsie H8 Bj (5: on placa également une statue de Buddha au-dessus. 
« En ce temps-là, le pays était prospère, le peuple était calme, les Barbares 
4 les plus lointains respectaient la justice, C'est de là quel 2tude (de la religion) 
á s'est répandue. » 


Ш, — Жор cuou 


Le Wou chou est l'histoire officielle du royaume de Wou composée sous cette 
dynastie méme par ordre impérial, Le Souei chou l'atiribue à Wei Yao 3 Е, 
cé qu n'est pas tout-i-fuit exaût. En 251 Ta-ti K W avail ordonné à Ting Feou 
T F et â Hiang Tsiun 78 # de composer le Wou chou, mais ils manquaient 
des capacités nécessaires à des historiens el léur ouvrage fut jugé peu satisfaisant. 
Chao-li dz $$ (252-257) chargea plus tard Wei Yao, Sie Ying $$ 55, Leang 
Kouang 07 8 (^) et Houa Ho dk $t de composer une nouvelle histoire. Mais 
Teheou Chao et Leang Kouang moururent avant son achèvement, et Sie Ying fut 
banni pour une faute, de sorte que Wei Chao et Houa Ho continuèrent seuls (2). 


Ming fut tres content, D'abord, il les avait traités survant les rites des hütés, au Hong-lou-ssed. 
Le Hong-lou-ssea était Le logement des hôtes étrangers. Alors il ordonna de choisir spéciale- 
ment iun emplacement) en dehors de la porte 5Si-vong TH SE de | yang pour v bálir un 
ermitage ; ét comme ils avarent apporte leurs rauleaux de sülras sur un cheval blane, il lui donna 
le titre de monastère de Cheval Blanc ». (Seng che lio (8 Y 32 Б.а, ба, й. Tókyà 
Hantenkvô-slia DÉI ДЖ ЖООШ. 1885. 

(1) C'était la deuxième, èn partant du Sod, des quatre portes dè la face Ouest de la ville; 
(Lo-yang &'ie-lin ki, p. 3 a. 3 b). 

(3) Je n'ai pu trouver aucun renseignement sur cette terrasse. 

(9) La porte K'ai-yang leh'eng était la porte Est de la face Sud de la ville; « Au début 
lorsque Kouagngewou ti 3G H Vf des Han iranstèra la capitale à l.o-Yang, on Hit celte porte. 
Comme elle était à péine achevée, et n'avait pes encore recu de nom, soudain, une nuit, une 
colonne s'en vint d'éelle-méêne sur Je hant de la tour. Huns le district de K'ai-vang BH iB 
de la commanderie de Lang-va H TER, on dit ensuite : 4 une colonne: de la porte 
méridionale s'étant envolée, des envoyés impériaux allèrent lui sacritier >. Par suite, on donna 
à cette porte le nom de K'ai-yang, et les Wer ui les Tan ne le modiliérent pas, non plas que 
hao-tsou (des Yuan Wei) ». (Lo-pang k'ie-lan kt, p: 3 2, 3 by. | 

(^i Le Hien Isie ling était lû tombe dé l'empereur Ming. 1| la construisit la rġe année 
yong ping (71), d'aprés le Tong-kouan Han ki Hi 8x TÉ El. k. 2, 5a (éd. Wou-ving 
tien). La deseription que nous en a laissée cet ouvrage ne mentionne pas de statue du Бойда. 
— On sait que le Tong-kouan. Han ki est perdu aujourd' hai ; l'édition du Wou-ying tien, 
n'est qu'une reconstitution, principalement d'après le Yong-lo (a lien. | 

(5) HE s'agit évidemment de Souen Leang É Ji. Muis on l'appelle d'ordinaire Fei-ti m d. 

(0) San kono leche, Wou-lche, k. B, 5 b.-6 a. 
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Wei Vao n'eut pas le temps d'y mettre la dernière main, car lorsqu'en 273, il 
fut condamné à mort par le dernier empereur des Wou, il demanda en vain 
qu'on lui permit d'achever son livre avant de mourir; l'empereur ne l'v autorisa 
pas (!). Houa Llo resté seul trouva la lâche Won lourde et demanda des colla- 
borateurs ; l'empereur fit revenir Sie Ying qui devint historien de gauche. 

Le Wou chou était primitivement en 55 kiuan, ët resta complet jusqu'aux 
Leang; mais an cours du VIe siécle, la plus grande partie s'en perdit et lë 
Souei chou n'en connaît plus que 25 kinan (*) ; ceux-ci durèrent plus longtemps 
et semblent avoir existé jusqué sous les Song ; aujourd'hui ils ont. également 
disparu, et le Wou chou n'est plus connu que par des citations heureusement 
assez nombreuses qu'en font les commentaires du San kouo liche, du Wen 
siuan 2E 3E, du Heou han chou, etc. 

La rédaction définitive de cet ouvrage se fit dans le troisième quart du 
[Me siècle, Dl était important de préciser cette date, car elle rend suspect le 
passage relatif à l'introduction du bouddhisme où est mentionné un temple 
fondé sous Houei-ti # 3 des Ts'in (290-306), D'autre part, ce passage est 
apparenté de très prés à un autre livre, le Han fa nei tchouan ; les dates, 
les noms des personnages cilés, ambassadeurs el lao-che, sont identiques ; 
de plus, il y a des phrases entières qui se retrouvent également dans les deux 
textes. Il sera donc nécessaire avant de les utiliser, d'examiner si l'un n'est pas 
la source de l'autre. 

Siu tsi kou kin Fo Tao louen heng, page 34. a 11 (?). « Le maitre de Wou, 
a Souen K'iuan 3& RE demanda au chang-chou-ling K'an T«'o Bg i3. marquis de 
€ Tou-kiang #6 39. « Depuis que. l'empereur Ming des Han, réva d'un dieu et 





(11 Ион tche, k. 3o. 5 n-b. 

(8). Souet chou, k. 35. 1 b. 

(3) Les autres texles nous fournissent une vérsion qui n'est visiblement qu'un abrégé de 
celle-ci. En voici la traduction d'après le Tsi kon kin- Fo Tao louen heng k. 1,2 b.— x (Le 
« malire de Wou) demanda au chang-ehou-ling Kan fen - « Depuis Ming-ti des Han, combien 
c y a-L-il d'années ? Puisque la religion du Buddha est entrée depuis longtemps en Chine, pour 
« quelle raison est-ce seulement maintenant qu'elle parvient à l'Est du fleuve ? » Ts'à répondit : 
« Depuis la 10* année gong-p'ing (67) où ln Loi du Buddha arriva pour la première fois, 
« jusqu'à celle année qui est la 4* année fch'e-ir0u (240), il y a en tont 170 ans. Au début, la 
4 148 année yong-p'ing (71), quand les tao-che des cinq Pics et (Käçyapa) Make subirent 
á une épreuve, les tao-che furent vaincus, les tao-che du Pic méridional, Siu Churcsin, Fei Chou- 
à sui se suicidérent de désespoir nu milieu de l'assemblée. Leurs disciples relogruirent les 
» enterrer au Pic méridional. Comme ceux qui n'avaient pas assisté (à cetle discussion) nè larent 
4 pas autorisés à se farre moine, il n'v eot personne poor répandre la religion. Ensuite la 
« gouvernement s'affaiblit, les guerres deviennent incessantes; c'est maintenant seulement, 
« après nombre d'années qu'elle peut commencer à prospérer, » On voit de suite en comparant 
les deux textes que ce dernier esl abrégé du premier; ainsi 1 retinit en une seule les deus 
premières questions de l'empereur, ce qui les rend absurdes. Tous deux sont également 
apporentés an Han fa nei tchouan. 
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e envoya le tchong-lang Tsai Yin # 4% et quelques autres dans le Si-yu pour 
« s'enquérir de la religion du. Buddha, jusqu'aujourd'hui, combien cela fait-il 
4 d'années? » (Kan) Tso répondit: « Depuis la 106 année. yong-p'ing (67) 
jusqu'à la 4e année {ch'e-twou (240), en tout il v à 170 ans (!). » Le maitre de 
4 Wou reprit: « Puisqu'il y a si longtemps que la religion du Buddha est entrée 
& en Chine, pour quelle raison est-ce maintenant seulement qu'elle arrive à l'Est 
« du Fleuve? » (K'an) T&6 répondil: « La 15*année gong p ing (71) de l'empe- 
« reur Ming des Han, le tao che du Pie meridional, siu Chan-sin $8 # (g, à son 
d 
4 
4 


ж. 


jour d'audience (*), avec les tao che des temples de tous les pics présenta un 

rapport demandant d'être éprouvé avec les Maitres de la Loi d'Oceident Kacvapa 

Maátaüga et Tehou Fa-lan (*). Or, dés que la religion du Buddha était arrivée à 
« Lo-vang, l'empereur Ming des Han avait fondée deux monastères, le Po-ma-sseu 
« et le Hing-cheng-sseu RE (9); les Maîtres de la Loi, Mätañga et Tehou Fa- 
lan avaient traduit des Sütras ; pour la re fois en Chine on put lire (les sutras); 
les tao che n'ayant pas eompris la. vraie. Loi, n'en. sachant pas la profondeur, 
présentérent un rapport demandant 4 être éprouvés, L'empereur Ming leur 
a donna l'autorisation (*). Le 15° jour du 1 mois, les tao che de Pic Méridional 
élevérent un autel à la porte Sud de Po-ma-sseu (). Ils y placérent leur 101, le 
Ling pao king Œ Æ, et y mirent le feu. Alors par la force de la vraie Loi, 
« les livres taoistes [urent complètement brûlés, et il n'en resta rien; puis tous 
leurs arts magiques, ils devinrent incapables de les pratiquer. Les tao-che furent 
très mortifiés (7); Siu Chan-sin, Chou Fei-ts"ai du Pic Méridional se suicidèrent 
au milieu de l'assembléë (5). Quant aux autres tao-che, l'empereur Ming les 
* envoya dans leurs montagnes. А cetle époque, ceux qui n'avaient pas eux- 
mémes entendu les maitres de la Loi dire la Loi, ne furent pas autorisés à se 
[arre moines ("). Alors il n'y eut pas d'hommes pour prêcher et répandre (la 
religion). Ensuite le gouvernement s'alfaiblit, les guerres devinrent incessantes: 
a c'est pourquoi en 170 ans, la Loi du Buddha n'a pas pénétré (jusqu'ici) (19); 
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(t) En réalité 174 ans. 

(2) JE ЁН Zt 7X. Ct. Haa fa nei tchouan, page 31 a, 10. 

(з) Cl. ibid. 15. ЇЙ SE МЕ y est remplacé par Au fu. 

ti C'est un anachronisme flagrant: le Hing-cheng sseu (ut fondé sous l'empereur Honei-ti 
m de | »9-505) de Tsin (Che-kia fang tche, k. a, 107 b). Cê monastère est aussi mem- 
tionné au Han fa nei tehouan. 

(6) Cf. Han fa nei Ichouan, 31 a, 11-13. 

(6) GF. (bid. 32 a B. 

(7) CF, ibid. 53 b; 32 u. 

(8) Gf. ibid. 33 a, 14-15. 

(9) Cette phrase se retrouve dans le Han fa nei tchouan ibid. 33h); mais elle s'applique 
seulement aux tao-che da Pic Méridionnl. m 

(!!) Les passages qui suivent na se rapportent plus du tout à l'histoire de. l'ambassade de 
Ming-li : c'est une discussion sur les mérites respectits dn Baddha, de Lao-tseu et de Confucius. 
Là encore les rapports avec le Han fa nei tehougn sout nombreux ^ 
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IV.= Hova Hor KING 


Le Houa Hou king de Wang Feou fut composé entre 305 e! 310. Sur son 
histoire, je renvoie â Cnavannes, Les Pays d'Occident d'après le Wei-lio 
(T'oung-pao, 1905, p. 539 sqq.) el Peccior (B. E. Е. Е.-0., 11, (1909), 
318 sqq., et VE (1906), 379 sqq). — Get ouvrage est perdu, mais une quinzaine 
de passages en ont été conservés dans le Siao Lao louen composé en 550, par 
Tchen Louan 8& *&. 

« Kacvapa bodhisattva jim ҖЕ #Е 1 (1) dit: « Cinq cents ans après le nirvana 
« du Tathagata 4g 3i. j'irai en Orient, et je donnerai le Tao 28 à Han-p'ing-tseu 
a 8g 5: еп plein jour il montera au ciel. Deux cents ans plus tard, Je donnerai 
«le Tao à Tchang Ling iR EE. Deux cents ans. encore, et je donnerai le Tao à 
« Kien-p'ing tseu Z£ 28 F. Encore deux cents ans, et je donnerai le Tao à Wou 
u Che 4 F (2). Ensuite, à la fin des Han, il y aura de l'anarchie et on ne respec- 
« tera plus mon Tao. Alors la 7*année yong-p'ing (64), Kia-fseu l'étoile Chou FF 
« apparaitra dans la région occidentale, le soir. L'empereur Ming révera d'un dieu 
« d'or haut d'unetoise et six pieds, dont le cou aura l'éclat du soleil. Au matin, 
« il interrogera ses fonctionnaires, et Fou Yi dira: « Le prince héritier du roi 
« des Hou de la région occidentale, avant obtenu le Tao, est surnommé Buddha. » 
« l'empereur Ming avant envoyé Tchang k'ien 42 ҖЕ et d'autres à la recherche 
в des sources du Ho, ceux-ci, aprés avoir traversé trente-six royaumes, arrive- 
« ront à Cravasti; comme le Buddha sera déjà entré dans le nirvana, ils écriront 
« 66.000 mots de sütras ; la 186 année (75) ils reviendront n. 


ү. — Hgou Has ki 


Le Heou Han ki de Yuan Hong 3& 5 (328-370) est suffisamment connu. 
L'édilion moderne est assez médiocre, au moins pour ce passage, el Il esl 


(t) lans [a théorie du Hona Hou king, talle qu'on pent la dégager des fragments cités par 
le Siao imo louen, Lao-tseu, au temps dè Boddha, descendit en ce monde sous le nom de 
Kâçrapa alin de protéger le Buddha (Konang hong ming ізі, К. gq. 48 à 12-15; 48 b. 4; 
Pien leheng louen PH JE ô@ k. 6, 6 a. 1). 

(2) De cès quatrë personnages, Tehang Tao-ling est bien congu ; mnis je ne snis qui sont 
les trois autres. lÍ y a un devin de la ün des Wei qui s'appelle Tehiou Rien-p'ing kK HEF: 
c'est peut-être de (oi qu'il s'agit ied (cf. Wei fche, k. 29, å b). La chronologie de ce passage 
est tout à fait fantaisiste : le Houa Hou king plaçait Villumination du Buddha sous le roi 
Teliouang qui a régné de Got à 68: (Komang hong ming isi, k. o, 4B b 4) el de. cette 
dote à l'empereur Ming, i| n'y à pas onze cents ans, mois six siècles et demi. Les 
annchrouismes sont du reste constants dans cet ouvrage : il süppose one période de sept cents 
ans entre le débat des Tchaou que la chronologie traditionnelle place en 1123 et je roi Yeon 
qui règne de 781 à 770 (Копал Һот тир tsi, k. q. 45 a, 13) ; non content d'attribaer un 
nien-hao au roi Tehouang des Teheou, il place pendant son règne une année p'ing-chen, œe 
qui est faux. (1bíd., k. 9, 4 b 4), etc. 
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nécessaire de la corriger à l'aide du Heou Han chou qui cite ce passage, mais 
incomplet. Voici d'abord le texte tel qu'il me semble devoir être rétabli et tel 
que Je l'ai traduit ci-dessous : 
HORERRAEZ HO EH О) Ж, ШЫ ЕБ вн. 
E Fam EARM НО) ЕХ. EO) F.H 3 8 .# E F. 
Hre 7 E XK 2 15) 4 34 46. 3 (t) 2 > ш Bl H Е Е. 

a Au début, l'Empereur (Ming) vit en rêve un homme d'or de haute taille 
« dont le sommet du crâne avait l'éclat du soleil et de la lune. Il interrogea ses 
« ministres ; quelqu'un d'entre eux lui dit: e Dans la région occidentale, il v a 
« un dieu appelé Buddha dont la taille est trés grande. Ne serait-ce pas lui dont 
« Votre Majesté a révé? » Alors l'Empereur envoya une ambassade dans l'Inde 
« pour s'enquérir de sa doctrine. À la suite de cela en Chine, on figura le portrait 
« du Buddha ». 

ҮІ. — Неос Нах сноо 


Le chapitre cxvm do Heóu Han chou de Fan Ye gë H (mort en 445) a été 
traduit en entier par M, CHavannes sous le titre de Les Pays d'Occident 
d'après le Heou Han chou ( T'oung-pao, 1907, p. 149 sqq.). Je me contente 
de reproduire ici le passage de cette. traduction relatif à l'introduction du 
Bouddhisme ёп Chine. 


« C'est une tradition courante. que l'empereur Ming vit en rêve un homme 
« d'or de haute taille qui avait une lueur brillante au sommet du cràáne. Il inter- 
* rogea ses fonetionnaires ; et quelqu'un d'entre eux lui répondit: « Dans la 
u region d'Occident, il y a un dieu appelé Buddha, d'une taille haute de seize 
« pieds et qui est couleur d'or jaune ». L'Empereur envoya done une ambassade 
« dans l'Inde pour s'informer de la Loi du Buddha. C'est alors que dans le 
& royaume du milieu, on se mit à figurer des images (du Buddha) ». 


VII. — Mix àIANG EI 


Le Ming siang ki de Wang Yen E 3 semble avoir été un recueil d'anec- 
dotes édifiantes bouddhiques Il est cité par Sene-kiao f&t (gë comme une de ses 
sources pour la composition de son Kao seng {chouan. L'auteur, originaire de 


(1) Après lë caractère Bl), lë commentaire de Heou Han chon ajoute le caractére BH. 

(3) Le commentaire du. Heou Han chou donne le euractère TH. l est difficile de savoir 
quelle est la lecon correcte: le Ming siang ki imitant ce passage. écrit TH fi. 

(3) ll faut peut-être lire HH an lieu de E]. B, comme dans Heou Han cham, k. 118. 5 a. 
Mais lê commentaire de Yen Che-kou ècrit anssi H ДА. 

(4) Les quatre caracteres # JË Б k пе se trouvent pas düns lë commentaire du Неоп 


Han chou. 
(5) Les deux phrases suivantes depuis BÈ F... jusqu'à "VK $* sont santées dans le texta 
nciuel du Heou Han i. : 


(F) Ce caractère et les trois suivants manquent dans le commentaire du Heou Han chou 


— 
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T'ai-vuan Æ JG. avait encore tout jeune, recu dans le Kiao-tehe l'ordination 
des mains du. Maitre de la Loi Kien EE j£ Бр; el celui-ci lui avait remis une 
statue de Kouan-yin en lui ordonnant de la servir constamment. l semble 
avoir voyagé beaucoup par la suite; il était à Yang-tou $5 $p en 479. et c'est 
aprés cette date qu'il composa cet ouvrage ('). Le Ming siang ki n'existe 
plus, Mais de copieux extraits s'en trouvent dans les encyclopédies et particu- 
lièrement dàns le Fa yuan tehou lin. 


« L'empereur Ming des Нап гета qu'il voyait un homme divin haut d'environ 
« deux toises, dont le corps était couleur d'or, dont le couet les épaules avaient 
u l'éclat du soleil. I| interrogea ses fonctionnaires; quelqu'un d'entre eux répon- 
a dit: a Dans la région occidentale, il y a un dieu, dont le nom est Buddha ; sa 
«forme èst pareille au rève de Votre Majesté. Comment ne serait-ce pas 
« lui ? » Alors l'empereur envoya des ambassadeurs dans l'Inde K 3€ : ceux-ci 
« écrivirent des sütras et (se procurérent) des portraits (du Buddha) qu'ils rap- 
a portèrent en Chine. Du lils du Ciel jusqu'aux rois ël marquis tous l'adorèrent. 
« Оп apprit que quand l'homme meurt, l'Ame $y PẸ mest pas anéantie. I n'y eut 
« personne qui ne craignit de se perdre (par ses péchés antérieurs) (*). Au début, 
* quand l'ambassadeur Tsai Yin avait. ramené les eramanas de Si-yu, Kàcyapa 
a Mataniga, ete., el rapporté le portrait de Cakya peint par le roi Udayana, l'em- 
n pereur adora ce portrait qui était tout semblable au (personnage de son) rève. 
« Mors il ordonna à des peintres d'en exécuter plusieurs copies (qu'on placa) à 
a la terrasse Leang-ts'ing du Palais méridional, à la porte Kao-yang $$ E h, 
et Alan tombe impériale Hien-tsie ; l'empereur leur rendit hommage. De plus 
« on peignit sur les murs du Po-ma sseu mille chars et. dix-mille cavaliers 
ü Faisant trois fois le tour d'un stūpa. Ainsi le racontent toutes les lirstoires », 


VIII — Tcu'or sAN TSANG Ki TSI 


Le Tch'ou san tsang Ki tsi de Seng-veou fff ph, est le plus ancien cata- 
logue des traductions chinoises de livres bouddhiques qui nous soit parvenu. 
La date ordinairement attribuée à sa publication est inexacte: Nanjio (*) en 
place la composition par erreur vers 520 ; ce qui est impossible, ear Seng-yeou 
était mort dés 518 (5). Le Li tai san pao Ki (?) là date de la période kterrarou 
(94-499) des Tei, et les catalogues des T'ang suivent ce système, mais sans 


(4) Ts. chen fcheott san paa long lou, К. HP, 48 a-h, où ane partie dê la préface ési citée. 

(2) Ces trois dernières phrases sont lirées du Meon Han ki, к. 10. 6 a. 

On Kan 5 est évidemment une erreur pour. K'af e Lo-vang n'a jamas eu de porte du 
nom de Kao-vang, et c'est sur la. porte K'ai-yang que d'aprés le Meou-fseu li kan fut placée 
l'une des copies de la statue da Buddha. Voir ci-dessus p.... 

(*) Catalogue of the Buddhist Tripilaka, n* 14. UE. Introduction, p. xin. 

(9) La 236* jour du 11* mois de la 17* année fl'ien-kien (Kao seng lchonam, k. 11. 65 a). 

(8) Li lai san pao ki, k. 15. 102 b. 30. 
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préciser la période (1). Cette. donnée est assez difficile à admettre, car si la pré- 
lace du Teh'ou san tsang k'i isi n'est pas datée, du moins il v est fait allusion å 
la dynastie des Leang (502-557) : « Depuis les Han jusqu'aux Leang, en tout six 
dynasties, prés de cinq cents ans» (°). De plus, au cours du catalogue, la 
5* année Pien-kien (504) est mentionnée à propos du Kíao hiai pi-kieou-ni fa 
f 3X Jb Er. Æ iE de Che Seng-cheng РЕ {# Œ (7), et Seng-veou décrit méme 
son Fa yuan isa lou 2E zl 4i $8 (*) qui allait au moins jusqu'à la 2» année de 
la méme période (505). D'autre part il est impossible de le faire descendre plus 
has que la 12* année lien-kien (513), car cette année l'empereur Wou 3 35 des 
Leang chargea Che Seng-chao SS {$ f de composer un catalogue du Tripitaka, 
et ce catalogue, le Houa-lin Fo-lien lou 3& Ek (8 81 $8. aujourd'hui perdu, n'était 
que l'abrégé du. Tch'ou san isang 1 181 (2). П était méme probablement 
achevé dés ayant 212, car il ne mentionne pas des ouvrages publiés chez les 
Leang à cette dale, comme l'A-yu-mang king Bj f F # de Sanghapála, par 
exemple. C'est done entre les années $o6 et 512 qu'il faut placer Ja publication 
ile се catalogue (2). 


" Sutra en 42 articles VV + — 3€ ££. 1 kiuan [Le Kieou (ои # $$ (7) 
« l'appelle Hiao-ming houatig-t sseu che eul tchang 38 88 £ d pg += &. 


(U) Ta Tang nej tien lou, k. to, 1318 2; K'ai-yaan Che kian lou, kh, 6, 3a b. 

(2) Teh'ou san Isang. Ki Isi, pref. » a. 

(3) Ibid. k. 3. 11 b. 

(4) Ibid. k. 13. 25 b. Cet ouvrage est perdu aujourd'hui. 

(5) Li lai san pao kl, k. 11; 73 a. 

(5) Si le Li fai san pao ki tire ses renseignements sur la date du Tch'ou san Lang Et 
Isi, du Tchong king mou lon de Pao-tch'ang 3T 15 publié en 518, Cp qui est seet vrij- 
semblable puisque ce catalogue est, avet le Tehon san isang k'i tsi lui-mème le seul cata- 
logué méridional que Fei Teh'ang-fang $$ -Ee Jg ait eu à sa disposition (Li lai san pao ki, 
k. 15. ro3 b), comme il est pea probalile que Pao-tch'ang se soit trompé, écrivent du vivant 
méme de Seng-vean, il faudrait peut-étre conclure qu'il y avait eu опе premièra édition sous 
les Ts'i et qu'il y en ent nne seconde, augmentée, quelques années plus tard, au début des 
Leang, En tous cas, le Tehon san (sang k'i fsi, tel que nous l'avons aujourd'hui, a été 
terminé entre 5ob et 212. 

(3) On sait que d'après la préface du Lie sien tehonan 4! Tl] (8, Lieou Hiang ayant rencon- 
tré dans les livres anciens les noms de cent quarante- huit immortels n'avait écril que soixante- 
dooze biographies, parce que celles des autres se trouvaient déjà dans les livres bouddhiques, 
Le Kieou lou prétendait être le catalogue de ces livres (Li tai san pao ki, k. 15, rog b), 
qu'on sapposait provenir des premiers missionnaires antérieurs à Ts'in. Che-houang-ti ( K"ai- 
yuan Che kíao lou, k. 10. 84 2; sur cette légende, voyez Fo fsou Fong ki, k. 34. 46 a, 
ët PARKER, loc. cil., p. 144-145). M a été composé au ve siècle : le livre le plüs moderne 
pour lequel il soit cit est le Ta pan-ni-guan king X Re UE 13 EX. qui fut traduit par 
liaddhabhadra et Fa-Inen en 410, (Ta. T'ang nei tien lou, k. 35. 56 b. 18), et d'autre part je 
Teh'ou san lsang WE fsi l'utilise. Le Lie sien {ch'ouan est ün faux, mais un faux ancien 
puisque Ying Chao RE HH, dans son commentaire du Heou Han chou e cite ; la préface 
actnelle ne contient pos la phrase en question, mais le Lie sien (chouan moderne semble 
avoir été en partie refait. 
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« — Le catalogue compose par lé Maitre de la Loi (Che Tao-) Ngan (1) ne men- 
« tionne pas ce sütra]. Le livre ci-dessus en 1 kiuan. L'empereur Hiao-ming 
« des Han ayant va en rêve un homme d'or, envoya l'ambassadeur Tchang 
« K'ien, le yu-lin tchong tsiang Ts'in King dans le Si-yu. Au début, dans le 
« royaume des Yue-tche, ils rencontrérent le cramana Tchou Moteng = M E; 
u ayant écrit la traduction de ce sütra, ils revinrent à Lo-yang. Le sütra fut 
« conservé dans le quatorziéme entre-colonnement de la Chambre de Pierre du 
« Lantar. Ce sūtra est maintenant répandu dans le peuple ». 


IX. - Rao SENG TCHOUAN 


« Biographie de Kacyapa Matanga 9 Æ li. — Che Mo-teng, originaire de 
« l'Inde centrale, de mœurs excellentes, avait pénétré les livres du grand et du 
a petit Véhicule, ët voyageatl pour convertir, Autrefois, il parcourail les petits 
* royaumes tributaires de l'Inde du Sud, en expliquant le Kin kouang ming king 
a ê 3# VH $8. ll areiva que des royaumes ennemis se faisaient la guerre. Mi- 
« tañga dit: « Le sütra dit: « Qui est capable de dire la Loi de ce sutra, les génies 
v de la terre le gardent, et font que l'endroit. qu'il habite est dans la paix et la 
w joie. Voici maintenant des gens qui vont se battre ; puis-je auparavant leur 
« Être utile (en empéchant le combat)? » Alors il fit vœu de sacrifier sa vie, et 
и ғауапга en personne pour les mettre d'accord. A la suite de cela, les deux 
« royaumes firent la paix. Le bruit s'en répandit au loin. 

« Pendantla période gong-p'ing des Han, l'empereur Ming rêva une nuit 
« qu'un dieu d'or venait en volant. Alors il rassembla tous ses fonctionnaires pour 
a expliquer son rève: le savant Fou Yi répondit: « Votre sujet a entendu dire que 
a (lans le Si-yu il. y a un dieu dont le nom est Buddha. Ce doit être lui dont a 
« révé Votre Majesté ». L'empereur le erut et envoya le lang-tchong Tsai Yin, 
“le po-che li-tseu Tein King, ètc., dans l'Inde pour s'enquérir de la Loi du 
€ Buddha. lls y rencontrérent Mälañga et voulurent revenir en Chine. Mâtañga, 
« par l'effet de son vœu et de sa vaste intelligence, ne reculait pas devant les 
1 fatigues et les souffrances. Ila franchirent les Sables Mouvants et arrivèrent à 
а Lo-vang. L'empereur Ming les honora grandement; en dehors de la porte 
« occidentale de la ville, i1 bátit un ermitage pour les loger : ce fut le commence- 
« ment des cramanas de la terre de Chine, Mais dans les premiers temps que In 
« grande Loi fut transmise, il n'y eut personne qui y erut. C'est pourquoi lui qui 
a en avait pénétré le sens profond, il ne publia rien. Peu de temps aprés (Matatga ) 





(!) C'est le Tsong li lehong king mou lou fê E RE H $$ en í Kian que Che 
Tao-nenn Ë j 4 (300-380) composa sous les Ts'in Z de ln famille Fou RF (331-3951. 
C'était en. quelque sorte le premier catalogue critique des traductions du Tripitaka, ( &'ai-gaan 
Che kiao lou, k. 10. B3 a). Il s'est perdu aa. vi? siècle ( Lt fat sam pao kí, k. 15. 104 b), mais 
il à été fortement utilisé par Seng-veou, qui en a copié des passages entiers, comme le Yi 
wel king tou SE (I SE SR par exemple (Teh'ou san lsang ki tsi, k. 5, 38 а). 
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« mourut à Lo-yang. 11 y a une notice qui dit (!) : « T'eng tradwisit le Süira en 
ı 49? articles, 1 kiuan ». Au début, il fut conserve dans le 14° entre-colonnement 
де 1а Chambre de Pierre du Lantai. Lendroit où Mātañga habita, Cest le 
« Po-ma sseu, en dehors de la porte Si-yong-men 79 3E PY de Lo-yang. Le Stang 
| Ichouan 3j (8 dit : « Dans un royaume étranger, un roi détruisait les monas- 
léres: i| n'v eut que le monastère Tchao-ti 348 #8 Ze qu'il n'arriva pas à 
« détruire. Une nuit, un cheval blanc Ôt le tour du stüpa en hennissant. Aussitôt 
«on en avertit le roi, qui cessa alors de détruire des monastères. Òn changea 
le nom de Tehao-ti 48 #2 en Po-ma 4 Š5. Cest pourquoi beaucoup de monas- 
léres recurent ce nom (*). 


« Biographie de Tchou Fa-lan # it Wi. — Tehou Fadan, également 
originaire de l'Inde centrale. Il avait lu plusieurs myriades de sections de 
sutras el de cästras, et il était le тайге без savants de l'Inde. Alors quand 
Ts'ai Yin arriva dans ce royaume, Lan et T'eng tous deux avaient fait traité de 
voyager pour convertir. Tous deux suivirent (Yin). Mais, comme ses disciples 
lẹ priaient de rester, Lan demeura quelque temps avant de les suivre, Arrivé 
à Lo-vang avec Mätañga, en peu de temps, il sut le chinois. Les livres que Yin 
avait aequis dans le Si-yu furent traduits : le Che li touan kie king + H É 
$4 $f, le Fo pen cheng king h Æ E $2, le Fa hai Isang king ik i& 3k £2. 
le Fo pen hing king h Æ fr # el le Salra en 42 articles en tout 5 
ouvrages (?). Dans les troubles du ehangemen! de capitale (5, quatre ouvrages 
furent perdus, et ne sonl pas parvenus jusqu'à nous; sur la rive gauche du 
lleuve, on n& possede que le Süfra en 42 articles ; actuellement il a environ 
2000 et quelques mots. les sütras actuellement conserves dans la terre de 
a Chine, celui-là est le premier. 

w Yin avait acquis de plus dans le Si-yu un portrait du Buddha: Cest la де 
œuvre du maitre sculpteur du- bois de santal du roi Udayana (*). Celle-ci étant 


- 
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(1) Je ne suis quelle est cette notice. Le titre du Süfra en 42 articles lui-même, en attribue 
la traduction à Kácyapa Matatga el Tehou Fa-lan ensemble; le Tch'ou san Isang Ki isi 
mp sò prononce pas; le Tehong king mou lou de Pao-teh'ang B "E qui est de 518, 
l'attribue au contraire à Tchou Fa-lan ( Li fai san pao ki, k. 4, 39 a, 8). 

(*) Je ne sais quel ouvrage est le Siang-lchouan. 

(*) Hespectivement en 4 (pent-élre 8) шап, э kiuan, 5 kiuan, 2 kinan ei 1 kiuam. (Lf fai 
san pao ki, k, 4, 29 n, 10-12). 

(4) En 216, quand Lo-vang fut pris par les Tchao H. etque les T&n transférérent leur 
capitale à Kien-ye 20 Xh (Nankin). 

оп ЕНЕ Е É pd [E H. Je ne vais guère d'antre traduction. possible de 
cette phrase ; mats aocone tradition, à ma connaissance, ne parle de quatre statues faites par le 
roi Udavana, [aprés le Ekoftarügama 3 =Â H-S E, pendant que le Baddha éfait au ciel 
des Travastrimcas disant la Loi à ga mère, ce roi avait prié Maudgalvarans de faire monter au 
ciel un sculpteur qui exécuta one statue du Buddha en bois. Le Konan Fo san-mei king 

f = HE 81 raconte à peu prés In méme légende, mais d'aprés lui ln statue était en or. 
C'est la première statue du Buddha, et pen aprés le roi Prasenajit en fit faire une seconde en 
bois de santal aussi. On sait que Hinan-tehouang 37 $È rapporta de son voyage des copies 
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« arrivée à Lo-vang, l'empereur ordonna à des peintres de la copier, et de la 
« placer dans le Ts'ing-leang t'ai et sur le Hien-tsie ling. L'ancienne statue n'existe 
« plus aujourd'hui. 

« De plus, autrefois, quand l'empereur Wou g des Han ereusa le Houen-ming 
« 170 В НИ 2, ап fond on trouva de la. cendre noire. Il interrogea Tong-fang 
«Cho H Jy 398 qui répondit: « Je ne sais pas. Interrogez les gens des pavs 
« d'Oceident ». Ensuite quand. arriva Fa-lan, on vint l'interroger à ce sujet. Lan 
« 010: А la fin d'une période du monde, tont est détruit par le feu. C'est la cendre 
« (de ce cataelvsme) ».. Les paroles de Tong-fong Cho était ainsi vérifiées, 1 ү 
« eut beaucoup de: personnes qui erurent (!), ( Tehou Fa-)lan mourut ensuite à 
« Lo-vang, âgé de plus dé soixante aus m. 


X. =Â CHNOUEI KING TCHOU 


Sur cet ouvrage composé au début du VI* siécle par Li Tao-yuan, voir 
CHavanyes. T'oung-pao, 1995, p. 963. 

t La rivière Kou 42, plus au Sud, passe à l'Est du Po-ma sseu. 

« Autrefois l'empereur Ming des Han vit en rêve un homme grand, de couleur 
« d'or, dont le cou et les épaules avaient un éclat blanc. l interrogea sur lui ses 
a fonctionnaires. Quelqu'un répondit: « Dans la région occidentale, il v a un dieu 
« nomme Buddha dont la forme est pareille au rêve de Votre Majesté. Ne serait- 
ü ce pas lui ? » Sur ce il envoya des ambassadeurs dans l'Inde, afin de rapporter 
« par écrit des livres et portraits. Au début comme ils avaient placé leurs livres 
« écrits sur olles jr 48 (2) sur un cheval blanc pour les transporter en Chine, on 
a donna au monastère le nom de Cheval Blanc, Ces. (manuserits sur) feuille- 
« furent ensuile transportés à l'intérieur dela ville dans le stüpa du prince 
« impérial Min-houai ## 18 $ 7 (°). Récemment ils ont été rapportés dans ce 
« monastère ; une lueur dorée en sort naturellement (*). C'est de là que la roue 
« de la Loi commenca à tourner en Orient n. 





de ces denx statues ($t. dunes, Vie el. Vogage d Hiouen-Ihsang. p. 295-294). lFapres le 
Fo Isou t'ong ki, k. 35, 57 Ь, l'original était une planche gravée et les deux. bonzes auraient 
rapporté un portrait sur étole tiré sur cette planche, Je ne sais l'origine de cette tradition. 
CL. Fo (sou lí lai Cong Isai, k. 5, 5o b. | 

(1) La premiere partie de I3 méme tradition se trouve nu San fou houang l'ou = ш ы 
HÎ. k, 4, mais naturellement sans donner l'explication de Tehou Fa-lan, puisque cet ouvrage 
prétend dater des Han Antérieurs. Il est difficile d'en tirer des conclusions sur l'ancienneté de 
la tradition, car le San fou hauang l'on actael ést certainement un faux, el contient des 
passages qui ne peuvent remonter plus haut ue le milisa du. VIII» siecle. (Voir 5seu E on 
ls iïuan chou mou Jon, k. 68, xa). 

(8) Le €houei king ichou est senl à noter cette perticularité. 

(f) Fils ainé de l'empereur Houei W des Tsin, mis à mort en oo. Son nom personnel 
était Yu ïZ. 

(4) Cf. Lo-gang k'ie-lan kí, k 4,5 à, qui raconte les mêmes faits, mais avec moins de détails. 


اققاب 
XI. — LOYANG K'iE LAN KI‏ 


Sur le Lo-gang K ie-lan ki, en 5 kiuan, écrit aprés 547 par Yang Hiuan-tche 
E f Z. des Wei Orientaux, voy. CuavawsEs, Le Vogage de Song-gum 
(B. E. F. E.-O., Il (1903), 383). 

a Le Po-ma sseu (monastére du Cheval Blanc) fut élevé par l'empereur Ming 
« des Han : ce fut le début de l'introduction du Bouddhisme en Chine. Le monas- 
« tère est à trois li en dehors de la porte Si-yang 74 tg (, au sud de la route 
«t impériale. L'empereur réva d'un génie d'or haut de 1 toise et 6 pieds dont le 
« cou avait l'éclat du soleil et de la lune; ce génie brillant comme l'or s'appelait 
« Buddha. (L'empereur) envoya des ambassadeurs au Si-yu pour aller le chercher 
u el obtenir des livres el des statues. C'est parce qu'ils les rapportèrent sur un 
u cheval blanc, que le monastère reçut son nom. Quand Ming-li fut mort, on 
« êleva un jetavâna # 3g Ë) sur sa tombe. A partir de cette époque, il y eut 
« des gens qui élevérent des stupas au-dessus des tombhes ». 


XII. — Has FA XEI TCHOUAX 


Le Han fa nei tchouan était un livre de polémique dirigé contre le taorsme, 
mis sous la forme d'un récit détaillé de lintroduction du Bouddhisme sous 
l'empereur Ming. Il est aujourd'hui perdu, mais divers recueils du VIe siècle 
nous en ont conservé des fragments. C'est un livre d'auteur inconnu, dont la 
date est assez difficile à déterminer. La mention la plus ancienne remonterait 
à l'année 220: il est en. effet cité comme autorité parle champion bouddhiste 
dans la discussion entre bouddlistes et laoistes qui eut lieu à Loyang û cette 
date; Mais le texte qui contient cette mention est assez suspect: le Tsi kou 
kin Fo. Tao louen heng renvoie au Wei chou (*), et l'autorité serait bonne ; 
mais le Wei chou ne contient rien de semblable: je n'ai pas pu y découvrir 
la moindre allusion à la discussion publique de 520 et encore moins au Han fa 
nei ichouan. |l est fort probable. que nous avons affaire ici à un faux ; et il n'y 
a pas à tenir compte de cette date pour fixer l'époque de la composition de ee 
livre. Au début des Tang, l'écrivain taoïste Yin Wen-ts'10 F 3€ 38 le considérait 





(1) La porte Si-yang est l'ancienne porte Yong HÉ des Han; les Wei $8 changérent son 
nom en Si-ming P BH. que les Tsin SS conservérent. C'est au temps oà les Wei sepientrio- 
naux poriérent leur capitale à Lo-vang que cette porte reçut le nom de Si-yang (Lo-gang K'ie- 
lan ki, introd. 3 b). 

(2) Je ne vois pas exactement ce que l'auteur entend par li. C'est probablement une aliusion 
à la statue du Buddha dressée snr la tombe de l'empereur Ming, d'aprés le Meou-/seiu. 

(3) K, P, Ga 15. 
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comme un faux de l'école de Kumáraja (!). En réalité il est encore plus 
moderne : l'un des livres taoïstes qu'il cite, le Tchong hiuan pou hiu ichang 
da À 25 LE &, fut révélé seulement sous le règne de Siuan-wou ti ë H W 
(502-516) des Yuan Wei(3). C'est done au VIF siècle qu'il faut en placer la 
composition. 
L'auteur du Han fa nei tchouan voulait prouver que dés le début, la supé- 
riorité du bouddhisme sur le taoisme s'était montrée de façon éclatante, et 
pour cela il avait imaginé l'histoire d'une épreuve magique entre les deux pre- 
miers bonzes et les « tao-che des cinq Pics et de toutes les montagnes » épreuves 
dont les premiers étaient naturellement sortis vainqueurs. ll racontait d'abord 
lë rêve de l'empereur, l'ambassade envoyée dans l'Inde, et son retour avec deux 
bonzes hindous. L'empereur penchait de plus en plus vers la nouvelle doctrine ; 
il avait fondé deux monastéres, le Po-ma sseu et le Hing-cheng sseu. pour les 
deux bonzes qu'il allait sauvent voir pour se faire expliquer leur doctrine. Les 
lao-che craignant de perdre peu à peu toul crédit à la cour, vinrent un jour 
supplier l'empereur de leur accorder l'autorisation d'éprouver par la magie la 
supériorité des deux religions ; les tao-chie et les bonzes placeraient chacun leurs 
livres saints sur un autel, et ensuite ils y mettraient le feu: si les livres des lao-che 
élaient brülés, ceux-ci seraient sévérement punis; mais si leurs livres res- 
taient intacts, les bonzes seraient chassés de Chine. Naturellement, les livres 
taoïques furent réduits en cendres; alors les deux moines hindous tirent toutes 
sortes de miracles ; il tomba du ciel une pluie de fleurs célestes, et on entendit 
une musique merveilleuse. Les assistants se convertirent en grand nombre ; 
l'empereur les autorisa aussitôt à entrer en religion, et voulut lui-même leur 
raser la tête et leur faire don des trois habits et du bol à aumônes; enfin il 
fonda pour eux dix monastères, sept dans la capitale el trois en. dehors. 

L'ouvrage étail en cinq kiuan, dont les titres nous ont été conservés (*). 

CuarrrRE 1. — L'empereur Ming (envoie) chercher la Loi. 

CnaprraE H- = N prie les maitres de la Loi d'élever un monastère. 

Снлътке ш. — Га lutte avec les tao-che. 

CHAPITRE ту. — L'empereur Ming el les hauts fonctionnaires font l'éloge 
(de la Loi). 

Снхютв® у. — Expansion de la Doctrine. 





(1) Fan gi ming yi ш 4A, k. 3. rra. «le ino-che des Tang Yin Wen-ts a0 
accuse lè Han fa nei tehouan d'avoir été compüsé par un disciple de Kumürajiva... * Le 
Kouang hong ming tsi, k. ï, ô a. dit seulement. + Iy a des gens qui supposent que ce 
livre est de publication récente... » sans donner le nom de Yin Wen-ts'ao, 

(3) Fo (sou li lai long isai, k. 9, 64 b. 7, qui lui donne le titre abrégé de Pou hiu pin 
king 9 Æ im &- 


(3) Siu [si kou kin Fo Tao lonen heng, 33 b. 





= Quelques lragments des deux premiers chapitres, et de longs extraits, sinon 
l'ensemble, des irois derniers nous éte conservés par le Siu tsi kou kin Fo Tao 
louen heng d'après lequel est fait la traduction ci-dessous, Les nutre textes 
cités dans la liste bibliographique ne sont que des abrégés assez courts, 


d L'empereur Ming, pendant les années gyong-ping (58-75) vit en rêve 
v one nuil un homme d'or haut de 16 pieds, dont l'éclat était merveilleux et la 
€ couleursans pareille. L'empereur Ming s'éveilla et ne put se calmer. Le matin, 
« il rassembla ses officiers pour se faire expliquer son rêve. Le savant Fou Yi 
c présenta cette réponse: « Votre sujel a entendu dire que dans les pays 
v d'Oceident il y a un dieu appelé Buddha, Ce doit être lui dont Votre Majesté 
a rêvé ». Le kouo-lseu po-che P < 18 Æ Wang Tsouen reprit : « Votre 
« sujet a constaté que le Tcheou chou yi ki B] # 32 gg dit: « Au temps du 
& roi Tehao fg des Teheou, il y eut un saint qui parut dans l'Occident. Le 
« grand astrologue Sou Yeou # pH dit: « Il a été. prédit que dans mille ans 
« за religion arriverait dans се pays ». Ge doit être lui dont Votre Majesté a 
« rêvé ». L'empereur Ming les crut et envoya le lchong-lang Tsai Vin avec 
€ lë tchong-lang-!triang Ts'in King et le poche Wang Tsouen, elc., en loul 
a dix-huit hommes pour s'enquérir dé la lòi du Buddha. Arrivés dans l'Inde 
a K 3f, 1s virent les. cramanas Kacvapa Mataünga 3g 3€ Æ JẸ et Tchou 
ü Fa-lan. Tsin King et ses collègues les interrogerent. Kácvapa Mátànga et 
a Tchou Falan ne reculaient pas devant les fatigues et les souffrances. Alors avec 
a (Ts'in) King, ete., ils traversėrent les Sables Mouvants et arrivèrent å Lo-yang. 
n L'empereur Ming se réjouil beaucoup, et les honora extrémement; 1l fonda pour 
« eux un ermitage à l'Ouest de Lo-vang : Cest l'actuel monastère du Cheval Blane. 
« G'est parce qu'ils avaient apporté leurs livres sur un cheval blanc qu'on lui 
« donne ce nom. Mátaüga el Tehou Fa-lan së mirent tous deux à traduire les livres 
o houddhiques : ces deux hommes sont les premiers moines de la terre de Chine ; 
« leurs livres sont les premiers livres de la terre de Chine. De plus ils apportaient 
a un portrait de Cäkva qui-était le quatrième œuvre du maitre statuaire du roi 
« Облуапа 85 IS FE. L'empereur Ming ordonna de le copier, el de Fhonorer 
v suivant la Loi. Ge fut le commencement du Buddha (2) sur la terré de Chine. » 


Xlll. — Wer cior (?) 


Le Wei chou, histoire officielle de la dynastie de Yuan. Wei fut. composé 
par Wei Cheon $ Iz sous les T&1 Septentrionaux (550-5771. 


(1j Konang hong ming isi, k. 1, 5 b. 8 « La i: année gong-pling (6:1). .,5. 4 Sin isi 
kou kin Fo Tao louen heérg a santé par erreur le chiffre de l'année que dounent tous les 
autres textes. ` 

(2) Var. Song. Yuan, Ming: « des 3 Joyaux ». 

(3) Le- Wei chou est le texte qui sert de base à l'article de Panken, Le Bouddhisme 
chinois (Maséón, 1005, pP. 146), sous le nom d'Hisloire To-p'o. La parenté de ce tente 
avec le Kao seng tchouan lui a échappé. 


=” 


10 =Â 


i Ensuite l'empereur Hiao-ming réva une nuit d'un homme d'or, qui avait 
x une lueur blanche (*) au sommet du cràne et. qui volait dans sa eliambre. 
«ll interrogea ses fonctionnaires ; alors Fou Yi pour la première fois lui 
« répondit que c'était le Buddha. L'empereur envoya le lang tchong Ts'ai Yin, 
«le po che li (seu Tsin King et d'autres en ambassade dans Finde pour 
« écrire les enseignements laissés par le Buddha. Yin revint à Lo-yang avec les 
u cramanas Che Mo-t'eng et Tehon Fa-lan : ce fut le commencement des lois des 
4 cramanas et des adorations en Chine. De plus Yin avait acquis le Sütra en 42 
u sections, eL une statue du Buddha debout: l'empereur ordonna à des ouvriers 
e de faire des statues du Buddha et les placa au Te'ing-leang l'ai et au-dessus du 
« Hien-tsie-ling. Les sutras furent conservés dans la chambre de pierre du Lan- 
« Cat, Yin à son retour avait port les sütras sur un cheval blane ; cest pour 
« cette raison qu'à leur arrivée en Chine, on éleva le monastére du Cheval 
i Blane à l'ouest dé la porte Si-vong (2) de Lo-yang. Mátanga ét Tehou Fa-lan 
a moururent tous deux dans ce monastère ». 

. 

[l suffit de lire cetle série de textes pour reconnaitre entre eux un certain air 
de famille ; pour quelques-uns, la ressemblance va jusqu'à la similitude parfaite. 
Il est nécessaire de rechercher quels rapports ils ont les uns avec les autres. 

Avant tout, il fiut noter que le passage du Wou chou présente tous les 
caractères d'un faux. La mention du Monastére King-cheng, qui n'était pas encore 
fondé à l'époque où fut composé le Wou chou authentique, montre qu'il a tout 
au moins subi des remaniements. Mais il y a plus: il suffit de se reporter aux 
notes de la traduction pour constater qu'il n'est guére qu'une sorte de centon de 
plirases du Han fa nei Ichouan mises bout à boul ; et st on comprend trés bien 
qu'un auteur ait pu choisir quelques phrases de ce livre pour faire un récit 
abrégé, on voit plus difficilement l'auteur du Han fa nei lchouan disposant 
son récit de manière à placer en divers endroits toules les phrases du Wou choun. 
La suite du texte, qui n'est pas traduite ci-dessus, est aussi composée de phrases 
de cet ouvrage. Enfin il est visible qu'il ne s'agit pas d'une simple interpolation ; 
le passage toul entier est certainement un faux : il commence par le début de Ia 
biographie de K'ang Seng-houei qui est tout simplement copie du Aao seng 
tchouan. la dà étre fabrique de toutes pieces à l'aide du Kao seng Ichouan, 
du Han fa nei tchouan et du. Wou tche (^), dans la seconde moitié du 
Vis siècle, probablement après la perte d'une partie du Wou chou, pour donner 


(n A 3. lÏ faodrait probablement corriger en Н Ж, ши lumière pareille ао soleil. 

(3) Cette porte était â cette époque. la seconde en partant du Sud des quatre portes de la 
face (Ouest de Іа ville (Lo-yang k'ie-lan Ki, introduction, 5 b, qui lui donne simplement le 
nom de Yong-men ME M). | 

(3; L'élévation de Kan Ts'à au. grade de l'ai-tseu Cai fou K F Á M qui termine ce 
passage est exacte, el la date est également juste (ci. Wou lche, k. 8, 3a). La phrase semble 
simplement copiée du Sam kono tehe. 
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de l'autorité au récit du Han fa nei tchouan lui-mème. l! n'y à donc pas à faire 
état de ce passage qui doit ètre rejeté comme non authentique. 

Le Wou chou ainsi écarté, il nous reste douze textes à étudier. Mais on 
réconnail de suite que le Heou Han chou a tout simplement copié le Heou Har 
ki ('), el par suite. peut étre omis également. Comme le Wei chou a presque 


recopié le Kao seng Ichouan, du cóté des Histoires, les sources se réduisent en. 


seul Heoi Hun ki. 

Sion compare la Préface du Satra en #1 articles et le Meou-iseu li kan, on 
constate que ce dernier, plus complet, est seul à raconter la fondation de Po-ma 
sseu él à faire mention des statues du Buddha rapportées de l'Inde. La première 
se contente de raconter le réve de l'empereur, l'envoi d'ambassadeurs et leur 
retour avec le Sütra en 42 articles lui-même. Pour cette partie les deux textes 
sonl apparentés dė trés près, etil est visible que l'un des deux a utilisé l'autre. 
C'est, je crois, la Préface qui est le texte le plus ancien, En effet, si nous n'en 
trouvons pas de citations formelles avant la fin du Ve siècle, il n'en est pas moins 
certain qu'elle existait beaucoup plus tôt, puisque dès le début ди Ше siècle 
le Houa Hou king Fimite. Mais j'ai montré qu'à cette époque, le Meou Zeen 
li kan semble bien avoir été ignoré, et par suite il ne peut guère avoir servi 
de source à l'auteur inconnu dela Préface. A mon avis, Meou-Iseu а copié la 
Préface, en l'abrégeant un peu. Mais la deuxième partie est une addition 
originale dn Meou-tseu, sauf la dernière phrase qui est imitée de la Préface. 

Le Tch'ou san isang ki isi n'est guère que la copie abrégée de la Préface du 
Sülra en 5? arlicles. Le Houa Hou king la copie également, mais en précisant 
quelques détails: la date, la mention de Gravasti, l'exagération du nombre de 
livres rapportés ; mais il ignore comme elle la fondation du Po-ma sseu et lhis- 
toire des statues du Buddha, et n'a par conséquent pas connu le Meou tseu li kan. 

Le Ming siang ki copie le Heou Han Ki pour la première partie du récit (2) 
et le Meou-Iseu pour la seconde (2). Mais il ajoute divers détails: c'est lui le 


(1) On pourrait hésiter à considérer le Heou Han chou comme la copie, car le chapitre 1:8 
dont ce passage est extrait, n'est pour la grande partie, ainsi que l'a montré M. CHAYANNE 
(Toung-pao, 1907, pP. 149 et suiv.! que la reproduction d'un rapport adressé à l'empereur 
vers 125 par Pun Yong Ht 18. Мае ce passage est on de ceux qui ne sortent pas du mémorial 
de Pan Yong, dont la citation est interrompue pour quelques lignes, et c'est une addition due 
à Fan Ye lui-même, C'est du reste l'opinion des critiques chinois, ear Houei Tong Ж ff 
dans son Heott Han chou pou tchou $È 72 TF P LE (k. 20, 43 b-44 u., éd. du Kovang- 
ya chou kiu É Е D Æ) considère que a à partir des mots JE. flf, Fan Ye a écrit ce qu'il 
* avait entendu dire; ce ne sont pas des caractéres extraits (du rapport) de Pan Yong +, Le 
texte de Fan Ye commence, du reste, plus bant que ces deux mots. le passage qui précède 
immédiatement est daté de la 2* année et de. la 4* année get-hi. (15g et 161). et ce qui suit 
mentionne l'empereur Houan (147-168). Toute la fin du paragraphe relatif à l'Inde est donc 
due à Fan Ye et non à Pan Yong. 

MS HAE phrase, il change È Л en # A; E en JE Œ = LS a 
el 


supprime les répétitions dans la réponse de Foo Yi. 


(9) Là copie est un peu moins exacte, etles phrases ne soni pas disposees dans le même ordre, Р 


X en IB @ A À. Tout le reste est mol pour mat pareil, si ce m'est qu'il, 
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premier qui nous apprend que les ambassadeurs de Ming ti avaient ramené de 
l'Inde deux bonzes, et qui nous donne des renseignements sur eux. leur biogra- 
phie, leur voyage, ete. Le Chouei king tchou copie le Ming siang ki (!) ; et 
c'est lui aussi qu'imite, en l'abrégeant, le Lo-yang Kie-lan ki. 

Le Kao seng [chouan emprunte un peu â toutes les sources, Ming siang Ki, 
Meou-Iseu, mais sans s'astreindre à une copie textuelle. ll suit de prés le Ming 
siang ki pour l'histoire de Kacyapa Mätañga, et le Meou-tseu pour celle des 
portraits du Buddha. De plus il ajoute encore quelques anecdotes sur la vie de 
Tchou Fa-lan en Chine. 

Quant au Han fa. nei tchouan, il n'est guère, pour le passage relatif au songe 
de l'empereur, à l'ambassade et à l'arrivée des deux moines hindous que la copie 
du Kao seng (chouan. ll ajoute cependant quelques détails originaux : la date ; 
puis un discours de Wang Tsouen à côté de celui de Fou Yi pour expliquer le 
гохе де l'empereur. Ce discours n'est fait que pour introduire la citation du 
Tcheou chou yi ki; i| en est de lui comme de l'histoire de la lutte magique 
des tao-che et des bonzes : l'imagination de l'auteur en a fait tous les frais, et 
il est inutile de leur chercher une autre source. Le Han fa nei tchouan n'est 
qu'un livre de polémique composé à une époque où la lutte avec les taoïstes était 
particuliérement ápre ; el s'il a à ce point de vue un certain intérêt, 1 ne con- 
vient pas d'y chercher des renseignements historiques: sa valeur documentaire 
est nulle. 

On peut ainsi dresser le tableau suivant qui marque plus nettement lez 
rapports de ces différents livres ешге eux : 


Préface du 
Sòlra en #2 arlicles 


EET => 


chou san (sang Houa Ноа Meou-tseu lë Kan ` 


k'i lsi king | | 
= 


Ming siang КЇ 


Heou Han ki 


Heou Han chou 







Kao seng Ichouan Chouei king chou Lo-yang Kie-lan ki 


Wei chon Han fa nei tchouan 


Wou chot 





(!) I dérive par conséquent du Heou Han ki, mais certainement par l'intermédiaire du 
Ming siang ki dont il reproduit certaines particularités : M M. et Ë Sr Ж. 1 abrège 
un pen la description du Buddlia. au début. 


— 194 — 


Il nous reste ainsi deux lextes, la Préface du Sütra en 42 articles et le Heou 
Han ki, dont le second n'est pas copié sur le. premier. Est-ce à dire quil en 
soit absolument indépendant ? 

Je crois qu'il n'en est rien. Nous n'avons plus iei, il est vrai, une copie pure 
et simple, mot par mot. Mais il me semble difficile d'admettre qu'il n'y ait aucun 
rapport. Le style est différent ; et de plus Yuan Hong qui fait ceuvre d'historien 
a supprimé certains détails qui lui ont semblé peu sürs: le nom du personnage 
qui interprète le songe a disparu, de méme que ceux des ambassadeurs. Mais 
la marche du récit, est, jusque dans les moindres détails, pareille; les scénes 
sont les mémes et enchainées de la méme facon; et le Heou Han ki s'arréte, 
comme la Préface, au retour des ambassadeurs à la capitale, sans mentionner la 
fondation du Po-ma sseu. Bien plus, à chaque phrase de la Préface répond une 
phrase du Heou Han ki qui, avec d'autres mòts, exprime exaclement la même 
idée. Ce n’est plus l'identité des mots, mais la correspondance des phrases et 
des idées, Aucun d'eux ne contient un détail qui nese trouve dans l'autre, ét à la 
méme place. II n'y a entre les deux ouvrages qu'une différence de forme. Bien 
que le récit ne soit pas compliqué, il n'est guère possible d'admettre l'indépen- 
dance complète de deux textes qui le traitent à ce point tous les deux de méme ; 
et on peut admettre que le Heou Han kí est inspiré de la Préface du Satra en 
42 articles. 

En résumé, la Préface du Sütra en 49 articles. est la source commune «de 
lous ces textes, pour l'histoire du rêve et de l'ambassade; e'est le. Meou-tseu 
qui est Ia source de l'histoire des statues du Buddha et de la fondation. du Po- 
та эзеп; enlin le Ming siang ki à introduit le premier la biographie des 
deux bonzes hindous. Le Meou-tsen a copié lë Satra en 49 arlicles, pour la 
première partie de la tradition. Il n'existe aucun texte qui ne dérive de ces deux 
derniers ouvrages, mais il est à remarquer que les livres anciens Houa Hou 
king, Heou Han ki, suivent la preface de Sütra en 49 articles, tandis qu'à 
partir de la fin du Ve siècle, tous, Ming siang ki, Kao seng [chouan, etc. 
utilisent le Meou-tseu. Òr, c'est précisément quelques années avant lä composi- 
ton du Ming siang ki que le Meou-tseu avait été republié dans le Fa lonen: 
il semble donc que le Meou-(seu resta inconnu pendant deux siècles et demi, 
jusqu'au jour où Lou Tch'eng Fë #2 le découvrit et l'incorpora à son Fa louen, 


Malgré cette communauté d'origine de tous nos textes, ils présentent certaines 
divergences : ils ne s'accordent ni sur la date, ni sur le nom du premier des trois 
ambassadeurs envovés dans l'Inde. 

Pour la date, la raison de ce désaccord est toute simple : ni le Meou-Iset ni la 
Préface du Sültra en 42 articles ne précisaient; et ils se contentaient de 
dire : « Autrefois l'empereur Hiao-ming ». Cette réserve a été imitée par un 
cerlain nombre d'auteurs, ceux du Heou Han ki, du Teh'ou san isang Ki tsi, 
el du Lo-yang K'ie-lan ki. Le Као seng lchouan qui ajoute « pendant la 
période yong.p'ing » ne précise rien en réalité. puisque les 18 années de cette 
période couvrent tout le règne de l'empereur Ming. Mais beaucoup de textes 


re R ` i 
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prétendent connaître la date exacte du départ et du retour des ambassadeurs : 
les chiffres qu'ils donnent ne concordent pas et on né trouve pas moins de 
quatre dates différentes. Оп peut dresser le tableau suivant (1): 


TEXTE RÊVE DE L'EMPEREUR RETOUR DES AMRASSADEURS 
|: Hona Hou king bp: z*a.gong-p'ing. kia sel 55: 185. année gong-p'ing 
з Нап fa nei lchouan bu: 3ea,gang-p'ing (5 (avant la 12€ année, Go) 

5 Nien li ti ki (3) [iB : зеп, gong-p'ing ier 
4 Li tai san pao ki bj: 728. gong-p'ing b^: ro a. gorng-p ing 
5 Pien teheng louen | 

k. .5. (4) бт. Pa Ea 
b Iseu che long kien, 

teheng pien, k. 45 (5) (avant 64) bi: 7* ü. Yong-p'ing 
7 Fo ison long ki, k. 55. 

47 8. B4: Tên. yong-p'ing 55: 10* a. gong-p'ing 

B Fa tson litai long tsal 

k 5 3b. br: année sin-yeou b4: année Kia-Iset 


Оп voit que, sauf le Nien li të ki et peut-être le Han fa nei tchouan, toutes 
nos sources se rangent en deux systémes: 1? réve en 61 et retour eu 64; 2^ réve 
en 64 et retour en 67. Mais ces deux syslémes sont également arbitraires et 
leur origine est visiblement la même: il s'agissait de faire coincider l'introduction 
du Bouddhisme en Chine avec la première année d'un cycle (Kia-tseu) (°). 


(1) Lette liste contient plusieurs livres postérieurs à la Gn des Leang; la raison en est que 
(usqu'á une époque trés tardive, on trouve des témoignages originaux : c'est ninsi qu'un svstéme 
dont nous trouvons des traces an temps des T'ang et des Song n'est connu en entier que par 
un texte d'époque mongole le Fo tsou Ii fai l'ong Isai. 

(2) L'édition des Song (ainsi que celles des Yuan et des Ming) du Konang hong ming tsi 
écrit 15^ année yong-p'ing ; mais c'est une erreur, puisque d'apres le Han fa nei fchouamn, 
les ambassadeurs étaient revenus dès li 12° année. — L'édition de Corée du Aouang hong 
ming lsi,le Tsi kou kin Fo Tao lonen heng, ete. donnent pour date la 5* année gong-p' ing. 

(MN LE lal san pao ki, k. 2, 16 b. « 11e année (gong-p'ing, 68). — Le Nien li de 
Tao Yin-kiu Ё& É dit : « L'année où l'empereur, ayant rêvé d'un homme d'or, envoya des 
ambassadeurs. c'ast celle-là s, Cela diffère peu de l'opinion des autres auteurs ». Le Nien li 
li ki $ HE 4 S est constitué par une série de dix ouvrages par Tao Hong-king EI SL S 
(surnom Yin-kin, Fang Chou-hi 75 HR ete. composés de manière à se faire suite; ils 
furent en tont 4o kium, el comprenaient l'histoire da monde depuis l'origine jusqu'à 
l'année 585: « depuis l'année keng-siu # HK de l'ai-ki-chang-gnan - RR E ЭС jusqu'à 
Іа 59 année K'ai-houang (383) il y a en tout 143.580 ans » (Pien Icheng louen, k. 5, 43 b, 
16-15). Hl date da. début de la dynastie des Souei. 

(f Cf. CHAYANNES, T'oung-pao, 1903, p. 32g et soïv.; $. Lèvi, Journal Asiatique, mai- 
juim ijoo, p. 45e et suiv. — La date n'est pas donnée, mais comme le fait remarquer 
M. CuavaNNEs, elle se calcule aisément d'après celle de l'ambassade de Ngai-ti, 

(3) Le commentaire du Tong kien kang mou, k. à. 33 a place le fait, par erreur, à la 
Be année (63). 

(б) CHAVANNES, loc. cil., p. 545, note 5, en montrant, le premier, le caractère arbitraire 
du système qui place ces événements en 6j, 67, semble porté à accorder plus de valeur à celui 
qui place le mème fail en 61; je ne pense pas que ce systéme qui n'est qu'une autre interpré- 
tation de la même théorie, soit moins arbitraire que l'autre, 





La seule différence est que les divers écrivains n'ont pas êlê d'accord sur ce 
qu'il allait entendre par « introduction du bouddhisme » ; et tandis que les uns 
la faisaient remonter au rêve de l'empereur, les autres considéraient que le 
retour seul des ambassadeurs la marquait. La théorie courante à la fin du Vis 
siècle était la première, et elle était ancienne : elle nous est attestée pour le début 
du IVe siècle par le Houa Hou king, qui a bien soin d'appuver sur ce fait que 
l'année était kia-tseu. Le second systéme ne nous est pas attesté avant lë milieu 
du VIIe siècle, mais rien ne prouve qu'il n'ait pas été formulė plus anciennement. 
La question de priorité n'a d'ailleurs aucune importance, car le caractère visi- 
blement systématique de cette chronologie lui enlève tonte valeur historique. 
La date donnée par le Nien li ti ki devait être fondée sur des considérations 
analogues; mais i| est difficile de voir exactement lesquelles. Je ne crois pas 
d'ailleurs qu'il y ait à attacher grande importance à cette date : l'ouvrage est lui- 
mème trop récent, et ses tendances taoïstes rendent sachronologie trop suspecte. 
Enlin la date indiquée pour le retour de l'ambassade par le Moua Hou king 
à été choisie pour donner à la mission une durée de douze ans, durée véritable 
de la mission de Tchang K'ien qui, dans ce livre est le chef des envoyés, En fait, 
je crois que la réserve du Meou-Iseu et du Heou Han Ki est de bon exemple, et 
qu'il faut renoncer à connaitre l'année exacte de ces événements. 


La question du nom du premier ambassadeur est. plus complexe. La préface 
du Sütra en 42 articles l'appelle Tchang K'ien. Or le nom de Tchang K'ien dans 
ce passage constitue. un anachronisme flagrant : Tehang K'ien est bien connu 
pour avoir été. envoyé en 138 avant notre ére, chez les Yue-tche pour conclure 
alliance avee eux contre les Hiong-nou:; c'est lui qui « ouvrit » les relations avec 
les pays d'Occident, Les écrivains bouddhistes s'en sont bien aperçus et la plu- 
part des textes, le Kao seng lehouan, ete. donnent au premier ambassadeur le 
nom de Ts'ai Yin, nom tout à fait inconnu et qui n'est mentionné nulle part, 
dans le Heou Han chou ni le Heou Han ki. Lequel des deux noms doit être 
préféré ? Malgré l'anachronisme, c'est celui de Tchang K'ien. En effet là Préface 
du Satra en 42 articles, qui est la source commune de tous nos textes, donne 
sans contestation possible ce nom. Il est vrai que l'édition des Yuan écrit Tsai 
Yin ; mais l'édition de Corée et l'édition des Song écrivent toules deux Tchang 
Kien, et telle est déjà la leçon du Teh'oi sari lsang Wi tsi qui cite le texte: 
devant cette unanimité de tous les textes anciens, la variante tardive des Yuan 
ne peut élre considérée que comme une correction des édileurs. 

La lecon Tehang Kien est donc celle du texte Le plus ancien, Mais d'où pro- 
vienl la variante Туа Үп? Le Meou-tseu est douteux: l'édition de Corée 
donne Ts'ai Yin, et l'édition des Song Tehany Kien; le Houa Hou king écrit 
Tchang K'ien; le Heou. Han ki ne donne aucun nom. (est le Ming siang ki 
le premier qui adopte de nouveau le nom de Ta'ai Yin ; et il est suivi par le 
Kao seng tchouan, le Han fa nei tchouan et le Wei chou, En rapprochant 
les dates, il semble hien que la lecon Tsai Yin apparaisse de facon incontestée 
Juste à l'époque où le Fa louen rendait accessible le Meou-tsen : ce serait done 
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à lui que remontérait la correction de cet anachronisme, et dans son texte c'est 
la lecon Ts'ai Yin qu'il faudrait maintenir, la variante Tehang K'ien s'y étant 
introduite aprés coup sous l'influence de la Préface du Satra en 42 articles. 
Malheureusement le. commentaire du. Che chouo sin gu |t gt Sr Së qui cite 
le passage du Meou-lseu ne donne que les noms des deux derniers ambassadeurs, 
Tsin King et Wang Tsouen: il semble que la contamination du Meou-tseu ait 
déjà eu lieu de son temps, et que se trouvant en face de deux noms différents, 
fournis par les diverses éditions, i| n'ait pas osé choisir et ail préféré s'abstenir. 
Le nom de Ts'ai Yim était définitivement entré dans la tradition. courante dés 
270, puisque dans le Sao tao louen 5k 3& $i Tchen Louen se moque de l'ana- 
chronisme du Houa Hou king sans se douter que c'était en copiant un texte 
bouddhique que Wang Feou avait commis cette erreur. 

Ainsi par deux fois nous avons trouvé le Meou-seu faisant des additions ou 
des corrections à la Préface du Sôtra en 42 articles. V est certain qu'il a pu 
consuller une autre source ; mais il est impossible de savoir quelle elle était. Le 
Fo isou li lai l'eng Isai, il est vrai, prétend connaitre un. texte beaucoup plus 
ancien, le Kin fen song {> A SA, composé au debut. de l'empereur Tehang 3 
(76-89) par Wang King E 3 (!). Mais le texte était perdu depuis longtemps à 
l'époque mongole, el n'a pas été lu. par l'auteur de cette compilation ; c'est évi- 
demment le titre même qui lui a suggéré de rapprocher cette pièce du rêve de 
Ming-ti, avec lequel elle ne devait avoir aucune espèce de rapport. Il n'y arien à 
lirer de ce texte; il est impossible de rien savoir de précis sur les sources possibles 
du Meou-tseu. Il semble cependant difficile que, s'il a existé unë source écrite 
pour le récit de la fondation du Po-ma sseu, ou pour la correction du nom de 
Tchang K'ien, elle soil restée inconnue de tous les écrivains, religieux ou 
profanes: mais les troubles du Ile siècle, où lant de livres anciens ont péri, 
sufliraient peut-être à expliquer le fait. Peut-être aussi faut-il admettre que 
Meoutseu a complété la. Preface du. Satra en 42 articles par le récit de 
quelqu'un de ces moines qui, comme Tehe K'ien, s'enfuirent de Lo-vang dans le 
midi de la Chine pour échapper aux troubles et aux guerres civiles, 


Quoi qu'il en soit, le Meou-fseu est le premier texte qui nous donne la tradi- 
tion complète : en effet, il ne s'est pas borné á copier la Préface du Sütra en 
42 articles, il v a ajouté des traditions inconnues à celui-ci, relatives à des 
stalues du Buddha rapportées de l'Inde, et à la fondation du Po-ma sseu par 
l'empereur. Le récit du Meou-tseu comprend donc deux parties provenant de 
sources différentes : 

1* Introduction des premiers livres bouddhiques en Chine (tradition emprun- 
tée à la Préface du Sütra en 42 articles). 


(1) Fo коп li tat Uong (sat, k. 6, 52 b. UL. Heou Han chou, k. 106. 4 a. 
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o% Introduction du premier portrait du Buddha et fondation du premier 
monastére bouddhique de Lo-vang (Source inconnue ) (*). 

Or, il est important de noter le relief que la juxtaposition de ces traditions 
jusque là séparées donne à l'ensemble du récit: du premier coup em effet, 
arrivent des livres, et un portrait du Buddha, et on fonde un monastére ; c'est 
tout à la fois l'introduction du Buddha, du Dharma et du Satgha ; ainsi que le 
ditle Han fa nei tchouan » ce fut le commencement des Trois Joyaux еп сеце г 
terre de Chine ». C'est ce qui explique la vogue immense de ce récit dans le 
monde religieux. 

La première des deux légendes, réve et ambassade, se présente assez mal : 
parmi les personnages mis en scène à côté de l'empereur, tous ceux qui sont 
connus par ailleurs sont invraisemblables: Tehang Nien étail mort depuis près 
de deux siècles; Fou Yi n'a été appelé à là Cour que. sous l'empereur Tehang ; 
le nom de Tsin King est peut-être dû à un autre anachronisme ; seuls les nomis 
de Ts'ai Vun et de Wang Tsouen ne fout pas difliculté, mais le premier est dû 
à une correction postérieure ; quant au second, 1l est tout-à-fait inconnu. Toute 
cette série d'anachronismes trahit la tradition populaire, L'empereur Ming était 
resté celébre pour ses victoires dans les pays d'Üccident : c'est le premier empe- 
reur des Han Orientaux qui ait conquis l'Asie Centrale abandonnée depuis 
soixante-cinq ans. Cela suffisait pour le faire rapprocher de Tehang Kien, le 
premier ambassadeur chinois ep Occident, celui qui avait. ouvert le Si-vu. Il 
était tout nalurel d'admettre que la Vraie Loi était. entrée en Chine dés que les 
relations avaient été ouvertes, c'est-à-dire (en oubliant les relations antérieures) 
sous Mingti, et que c'était le premier ambassadeur chinois dans ces pavs, 
Tehang K'ien, qui l'avait rapportée. l'est bien ainsi que le comprend Wang 
Feou, l'auteur du Hona Hou king, qui donne à la mission une durée de douze 
ans; parce que Tchang Kien était resté ce nombre d'années absent. Quant au 
nom de Fou Yi, il peut avoir été attiré par ses aecointances avec Teou Hien, qui 
le prit comme historiographe de son expédition eontre les Hiong-nou. En somme 
trois hommes, un empereur, un ambassadeur, un lettré, tous trois personnages 
illustres et ayant eu des rapports avec les pavs d'Occident. | 

Mais ài les noms propres doivent être abandonnés, faut-il admettre du moins 
la réalité de l'ambassade elle-méme? Je ne le crois pas. Une ambassade chinoise 
traversant l'Asie Centrale me parait invraisemblable au milieu des guerres 
incessantes qui desolaient le pavs, juste au moment de la grande lutte entre 


(1) Il est à noter que ni la Préface du Süfra emn #2 articles, mi le Meou-fsen ne racontent 
que les ambassadeurs aient ramené deux moines hindous. C'est seuleme rit la tradition postérieure 
(le Ming siang ki en est le plus ancien témoignage) qui a introduit ces personnages dans la 
égende : le Sülra en 42 articles, que les ambassadeurs avaient rapporié, existait el portait 
les noms de ses traducteurs; hácyapa Mátaüga et Tchou Fa-lan ; c'est là qu'on les à pris. 
C'est probablement (е seal fait réel de toute cette lüstoire. Le Meou-tseu ne connait méme 
pas le nom du Po-ma sseu qu'il décrit cependant, 
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Yartand, Khotam, les Hiong-nou, avant que la prise de Hami. et l'énergie de 
Pan Teh'ao eussent ramené un peu d'ordre (73). Encore cet ordre ne dura-t-il 
pas longtemps, et deux ans après, en 75, le pays élait en pleine révolte et le 
Protecteur Général massacré. I suffit de lire le début du chapitre 118 du 
Heou Han chou (!) pour se rendre compte des difficultés auxquelles elle se 
serait heurtée. Cependant, malgré son invraisemblance, le récit de l'ambassade 
devrait être accepté comme vrai s'il provenait d'un document sérieux. Mais une 
tradition populaire recueillie au bout d'un siécle a-t-elle ce caractère ? Je crois 
que tout се récit doit être rejeté dans le domaine de la légende, à côte de 
l'histoire des cramanas venus au temps de Ts'in Che-houang-li. Peut-étre faut-il 
v voir simplement une transformation du récit que nous trouvons dans le Wei 
lio: le souvenir que les premières notions du bouddhisme étaient venuès par un 
ambassadeur chinois au pays des Yue-tehe, déformé et grossi par l'imagination 
populaire, puis la légende ainsi formée rapprochée dans le temps pour ëtre 
attribuée à un empereur plus célèbre que l'empereur Ngai, tel en serail le 
fondement. 

Quant aux deux autres traditions elles appartiennent à un type bien connu de 
légendes qui cherchent à expliquer l'origine d'une relique ou d'un lieu saint. 
Les légendes de ce genre sont fort sujettes à caution. Les statues miraeuleuses 
ne sonl pas rares dans lé bouddhisme chinois: au XIIIe siècle, dans l'ile de 
Pouto. on attribuait une origine merveilleuse à la statue de Kouan-yin 
qu'on v vénérait (2). Lo-yang avait mieux encore: comme Mimo dans le 
Turkestan (9), elle possédait le portrait authentique du Buddha, fut de son 
vivant même pour le roi Udayana. Quant à la légende de la fondation du Po-ma 
sseu elle ne semble pas plus sérieuse, et le cheval blanc de Tehou Fa-lan et de 
Kücvapa Mátaünga me parait devoir rejoindre dans la mythologie le boeuf vert de 
Lao-tseu auquel il est si souvent opposé : elle est du reste liée trop intimement 
à l'histbire de l'ambassade pour ne pas tomber d'elle-même si celle-ci n'est pas 
considérée comme authentique. Il faut d'ailleurs remarquer que c'est le Ming 
siang ki le premier qui mentionne tous ces détails, le portrait du Buddha par le 
roi Udayana, les noms des deux bonzes, leur cheval blanc. 

Il semble donc qu'on puisse saisir trois étapes de la légende, marquées chacune 
par un livre différent : 

1° héve de l'empereur; ambassade; les envoyés rapportent des livres, et la 
relicion commence à prospérer en Chine (Préface du Sutra en 42 articles). 

a" A ce premier fond de la légende, le Meou-Iseu li kan ajoute des détails 
sur le Po-ma sseu et sur divers portraits du Buddha exécutés par ordre de 
l'empereur Ming. 





(1) CHAVANNES, Toung-pdao, 1907. p- 156 et sulv 
(2; B.E. F. E.-0., IX (1909), p. 804. 
(2) St, JuLiex, Mémoire sur les contrées occidentales de Hiuan-Isang, |. 345. 
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4 Enfin au IVe ou au Vesiècle, la légende se précise encore: on découvre que 
les ambassadeurs de Ming ti avaient ramené deux moines hindous, dont on 
connaît les noms; on sait qu'ils ont transporté leurs livres sur le dos d'un 
cheval blanc; enfin on à appris que les portraits exécutés par ordre de Ming li 
étaient la copie de celui qu'avaient lail jadis le roi Udayana et que les deux 
moines hindous avaient apporté. Le Ming siang ki, le premier, nous donne la 
légende dans tous ses détails, sur la tin du Ve siècle. 


En somme, l'histoire traditionnelle de l'introduction du bouddhisme en Chine 
répose toute entière sur quelques légendes pieuses de la fin du Il“ siècle. L'au- 
torité des histoires dynastiques qui l'ont acceptée, le Heou Han chou, le 
Wei chou, le Souei chou, ne doit pas faire oublier la faiblesse des sources, 
[l est important de constater que, juste à l'époque oü Meou-tseu écrivait, le 
Wei lio racontait l'introduction du bouddhisme en Chine de facon toute 
différente et sans la moindre allusion à l'empereur Ming. ll est malheureux 
que la source du Wei lio soit inconnue: peut-être son récit n'est-il pas plus 
authentique. Du moins rend-il mieux compte des faits connus. 


" — - Р L ke А rz v i 
| mW tes 
= 


RITES AGRAIRES DES REUNGAO 


(Suite) 


Par M. M. J. KEMLIN, 


De la Société des Missions étrangéres de Paris. 


VI. — PROTECTION DU CHAMP 


Peu après le pojorao. le riz entrant en épis, il faut le défendre des cerfs et 
des sangliers. Les procédés qu'on emploie sont assez variés : voici les princi- 
paux. Contre les sangliers, le plus efficace est de fire un abatis d'arbres et de 
broussailles tout autour du terrain cultivé, ou mème de construire une palissade 
avec des bambous plantés en Х ; се procédé s'appelle báf King. L'enceinte 
ainsi construite est souvent percée de plusieurs passages où l'on tend des pièges 
à lance (dax), ou bien l'on pique des lancettes (æorong poh}, la pointe 
tournée vers l'intérieur, afin que l'animal еп fuyant vienne s'y enliler. Souvent 
même tout le champ est entouré de ces lancettes : alors dans les endroits restés 
libres on dispose les pièges (poh) proprement dits. Cet engin se compose de 
deux piquets fourchus supportant un tube creux nommé fäng grah, et d'un 
bambou formant ressort retenu par un déclanchément auquel est rattachée une 
ficelle tendue. Lorsqu'un sanglier vient la heurter, le ressort se délend. frappe 
le lüng grah par dessous et l'unimal effrayé parle bruit fait un écart et va 
tomber dans les lancettes : d'oü lë nom de xorong poh qui est donné à celles-ci. 

Les movens employés contre les cerfs sont les mêmes ; ils doivent seulement 
ètre modifiés d'après la taille de l'animal. 1 faut y ajouter cerlaines recettes 
qui ont uniquement pour but d'effrayer les bêtes : on tend des kolah, filaments 
détachés des bambous dont la blancheur éclatante ne dit rien de bon ; la légen- 
de ajoute qu'un des premiers cerfs créés s'étant laissé prendre au piège à lacet 
(lâl). les cerfs éprouxent deptis une sainte frayeur å la vue de tout ce qui est 
licelle. Les dtr, appelés aussi ke dang duk, sont des arceaux en fibres de 
bambou ; ils constituent aussi une application du méme principe : tant qu'ils 
n'ont pas été noircis par le temps, ils forment un bon épouvantail. I faut en dire 
autant des kolah oro, petites claies tressées à claire-voie à la façon des paniers à 
colon (*) que l'on suspend â un bâton de distance ep distance. Les Jarai-Arâp y 


(i) Les gió des Annamites. 
T. X. — 8, 
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ont une grande confiance. Mais la terreur du cerf est surtout le gang ngeng 
qui consiste dans un bambou (poli) fendu en quatre sur les deux tiers de sa 
longueur. On le plante verticalement et on reeourbe chacune de ses divisions 
de manière å former quatre arceaux opposés deux à deux et ayant tous un pied 
commun. Depuis qu'un cerf s'y laissa prendre, aucun de ces animaux n'ose s'en 
approcher. Lorsque le champ est entouré de h/á ia (!), on tresse aussi ces 
herbes sur pied. Chaque toron représente ainsi un serpent dans l'imagination 
craintive du cerf: c'est du moins ce que disent les Rongao. 

I| est d'autres engins qui éloignent les animaux de la forét par le bruit qu'ils 
lont. Les plus intéressants sont le khing khung et le chut chél, instruments 
de musique mus l'un par l'eau, l'autre par le vent. Le khing khung se compose 
de deux pièces absolument distinctes : la première (ching) qui donne le chant, 
est formée d'une mince corde dont un bout est attaché à un bambou très joliment 
décoré (holák) qui (orme ressort, et l'autre porte une petite cuvette en bambon 
tressé (Lá kruah). Sous la chute d'eau, cet appareil se remplit, bascule, puis est 
ramené à sa premiére position par le holitk: ainsi se. constilue un mouvement 
de va-et-vient continuel, La corde porte une série de touches correspondant au 
nombre de tubes sonores suspendus prés d'elle. Ce sont ces. touches qui, plus 
ou moins rapprochées des tubes, donnent pour chaque propulsion de la ій 
kruah, la succession. des notes nécessanes pour former un motif de chant. 
Lu partie qui constitue lé gong ou accompagnement est plus compliquée : le 
holuk est remplacé par un grand balancier horizontal (fang dak) formé d'une 
poutre de quatre brasses de longueur dont chaque extrémité est surehargée 
d'une ou de plusieurs souches de bois : la pierre est en effet. interdite de peur 
du tonnerre. Une longue corde qui relie les deux bouts des régulateurs, sert à 
suspendre ce balancier au sommet d'un grand arbre. Ce tng dûk doit surtout 
ralentir le mouvement qui est. communiqué à l'instrument par un gros et long 
tube appelé prah, lequel se remplit d'eau et exécute les mêmes mouvements 
que la їй Ктпаһ, bien que plus lentement, La corde qui réunit le prah au 
ting dûk porte deux couples de tubes, chaque couple ne donnant qu'une note; 
le son se produit lorsque les tubes, soit 4 l'aller, soit au retour, viennent buter 
contre le soliveau disposé à cet effet ; comme les tubes rebondissent trois ou 
quatre fois, les deux notes se trouvent reproduites autant de fois, ce qui donne 
un accompagnement trés original. 

Le khing khung, d'origine sedang, n'étant possible que lorsqu'il se trouve 
une chute d'eau prés du champ, ee qui est assez rare, on lui préfère souvent le 
chut chêt ou hodroih qui est plus simple et de construction moins délicate $ 
il est concu comme le ching de l'instrument précédent, seulement c'est une 
ailette en. bambou tressé qui donne le mouvement sous le souffle de la brise. 

Qu'on s'occupe d'abatis, de palissades, de pièges ou d'épouvantails, tout 
rapport est interdit avec les étrangers au moins les deux premiers jours : causer 


(1) Cà tranh annamite : Rottboellia eraltáta. 
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avec eux serait inviter les bêtes à foncer (mur) dans le champ; et tant que 
durent ces travaux, la erainte du hedri entraine les prohibitions ordinaires. 
Sauf le matin avant de se mettre au travail, on ne peut se baigner ces Jours-là, 
car de méme qu'un bon bain ranime nos forces, de méme les animaux seraient 
tellement fortifiés par ce bain, qu'ils deviendraient invulnérables aux pièges, 
si bien qu'on serait hagau, c'est-à-dire incapable de fairé aucune prise. Сеце 
défense est tellement stricte, que si Гоп vient à Être surpris par une averse, on 
né doit pas frotter ses membres russelants sous Ia pluie. 

Avant dé commencer ces travaux, on plante généralement des Ala dodrongs 
ou des rameaux de bambou à chaque endroit où aboutit quelque piste: à ce 
signe, le cerf et le sanglier sont priés de reconnaitre que le champ est ding et 
qu'il n'est pas permis de le fouler tant que l'énceinte mest pas complète. 

Défense également de prononcer le nom de ces animaux et d'en manger la 
chair ces jours-là. (uand on pose des piéges ou quand on plante des lanceties, 
il est dans les habitudes de faire vœu de sacrilier une poule en prononcçcant la 
formule suivante: 

€ Txà ! au buan ir, au be dank péni gai king 

Тай! je voue une poule, je fais un dok pouvoir la téte le menton 
jam. pring mal gp, bûl pobut kœ don ш ko 
de sanglier: couvrir les yeux de lui, ne pas éveiller dans l'espril avoir peur 
ro nòk; = jah gyl jal kang jam ka manu 
ез pièges: obtenir la léte obtenir le menton du sanglier manger le paddy 
ka — phi  nhén ` Jah putpung, ho lung duihdihedrek, — koték 
manger le riz de nous; oblenir raser, dépeupler loute l'espèce, se lermine 
ky tum, = gol = mòi boring, kling | mói rabau ». 
Іа famille, les lètes un cent, les fronts un mille. 

« Txü ! je fais vœu d'une poule afin que les pièges que je vais poser mé 
prennent (orce tètes et force màchoires de sangliers. Bouchez leur la vue et 
n'éveillez pas dans leur esprit la peur des piéges afin que je prenne les tétes et 
les mâchoires de tous ceux qui mangent mon riz él mon paddy ! (ue je détruise, 
que j'anéantisse toute la race et toute l'espèce! C'est cent têtes et mille frontaux 
que je veux! » 

Généralement on couche dans la forêt tant que les travaux de. protection. du 
champ ne sont pas terminés. ll peut arriver cependant qu'on soit obligé de 
rentrer au village pour un cas de nécessité, par exemple pour prendre part aux 
funérailles d'un parent ou voisin. Dans ce cas, avant de monter à la maison du 
mort, il faut aller faire un somme au logis, car le contact du mort imprime 
une souillure à l'Ame et lui enlève toute sa chance fail. Tous les pièges seraient 
donc inutiles puisqu'on serait hagau, enguignonné. Ün pare antant que possible 
à tous cés inconvénients en faisant un somme. Quand on se réveille, c'est comme 
si l'on recommencail une autre journée, et la souillure de l'àme ma plus aucun 
rapport avec les pièges. La recette, paraît-il, est plus ou moins sujette à caution, 
el quand faire se peut, il vaut mieux laisser à d'autres lë soin du cadavre, Si la 
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personne morte appartient à là maison, il faut s'incliner devant l'extréme néces- 
sité : les petits movens ne sont plus de mise, et lon doit risquer de s'exposer à 
la guigne. 

Si la chance est favorable el qu'une bête tombe dans un piège, il faul bien 
se garder d'oublier les làng. On fait le sacrifice (moi) non pas avec le foie de 
l'animal, mais, particularité remarquable, avec un jaune d'œuf cuit : il s'avale 
d'une bouchée, ne rassasié pas et laisse un goût de revenez-y particulier, Les 
lâng, après y avoir goûté, en désirent d'autres el sont ainsi portés à donner 
bientôt une pièce de gibier, puisque c'est le seul moyen qu'ils aient de pouvoir 
satisfaire leur gourmandise. 

Voici le tœthau du sacrilice : 

« Хо! ling, ай Ка Кай gol jam ап ko 

Sacrifice aux Esprits, je mange à part moi la léle du sanglier de moi celui-ci 
tøha chòp Ка Кар kodeh kô nham Lam di «chi nao 
nous méme manger à part vous ceci la viande pas encore fini rentrer de nouveau, 

nham tam kró jomo nao, gol móihering, kling 
la viande pas encore séchée prendre de nouveau, Les têtes un cent, les fronts 
mòi rolàu! láng Rrbāng ш Ка Кар arang kotap ir kû, nhên 

un millier! Esprils Genies boire manger le jaune d'œuf de poule celle-ci, nous 

u hom!» 
boire apres ! 

« Sacrilice aux Esprits, Je mange la tête de mon sanglier ! Vous mangez ce ` 
jaune d'œuf, afin que je ramène one nouvelle bète avant que nous avons tini de 
manger celle-ci, et qu'ane autre pièce de gibier se laisse prendre avant que la 
viande de cette dernière ne soit sèche. C'est cent têtes et mille érânes que je 
VEUX D. 

Ün tre ce xoi, 1l va sans dire que le vœu d'offrir une poule doit aussi recevoir 
son accomplissément ce jour-là. ' 

Tous les engins du monde ne dispensent pas de garder le champ, car il n'est 
jamais certain que lë sanglier ne foncera pas (mur), De plus, il est un autre 
animal non moins à redouter, contre lequel tout échoue: c'est le dòl, espèce 
de macaque qui s'amuse à ouvrir les nouvelles tiges et á croquer les hourseons, 
Aussi, aprés le pojorao, on veilleur de nuit est-il nécessaire. Assis prés du feu 
dans le mirador de garde, il est attentif au moindre bruit, pousse des cris et 
frappe de son KóK (crecelle souvent formée d'on tronc d'arbre évidé et ouvert 
par une large fente). lorsque quelque ehose d'insolite se fait entendre. Il fait 
méme le tour du charnp s'il en est besoin. Si le veilleur est jeune, il ne manque 
pas de gratter son. ling ning (*), à tapoter son glang glát (*), l'instrument 


(*) Espéce de guitare à sept cordes lormée d'un entrenieud de eros bambou dont on a 
relevé les fibrës. 

(3). Kling klong des Fahnars, espèce d'harmonica formé de vingt tubes disposés en 
trois séries ; on les frappe à l'aide d'an petit bâton. 
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favori des gardiens de champs. Le brok, espéce de mandoline est défendu : 
Todam lâng In, l'ange de la male-mort croirait qu'on a volé son instrument et 
s'en vengerait comme il sait le faire. Lorsque des profondeurs de la nuit, plu- 
sieurs de ces instruments viennent â s'éveiller et à méler leurs voix à la plainte 
du Klang puk (!) et au cri dės grillons, il s'en dégage une telle poésie que 
les gens du pays eux mémes me peuvent s'empécher de manifester leur 
enthousiasme. 

Dès que le riz entre en lait, il faut lutter contre un nouvel ennemi, les chim 
erëk, tout petits moineaux qui viennent s'abattre par centaines sur lès champs et 
sucer les graines de riz ; ils aiment particulièrement les riz précoces qu'il faut 
absolument défendre si l'on veut récolter quelque chose. Contre eux la présence 
aux champs de toute la. maisonnée est nécessaire. On construit par ci par là de 
petits abris ( ronoh erëk), composés de quatre piquets soutenant un rudiment 
de plancher et de toit ; c'est IA que chacun s'installe de grand matin pour sur- 
veiller son petit coin, agiter les épouvantails reliés aux ramoh par des ficelles, 
et pousser des « hah hah » formidables chaque fois qu'un oiseau aura la témérité 
d'approcher. Les épouvantails ordinaires sont lë tang pla, bambou plus ou 
moins gros fendu én deux, qui produit un bruit assourdissant lorsque l'on fait 
claquer les deux morceaux, el le choh horah, réunion de petits tubes. en 
bambou femelle qui viennent frapper eontre une traverse de bois lorsqu'on 
agite le poteau qui les soutient, Il y a aussi le КОЁ ои crécelle sur laquelle on 
fait tomber un pelit marteuu: quelques-unes suspendues trés haut, résonnent 
d'elles-mêmes an souffle du vent. D'autres fois on se contente de planter des 
bambous poli, avec toutes leurs feuilles et de les secouer à l'aide d'une corde, 
Ce sont là les grands moyens ; il y en a d'autres. Par exemple, on suspend de 
petits cerfs-volants (klang айп, c'est-ÀA-dire « milan de feuilles ») : l'erék en les 
voyant croit ètre en présence de son grand ennemi. Ön coupe aussi des poignées 
de grandes herbes Ala id, que l'on tresse en forme de serpents eL que l'on 
aliache au sommet d'un piquet. II y a entin le [um hakok, « enroulement de la 
nallé »: on suspend de toutes pelites nallés que l'on a roulées an préalable ; 
l'erék, en les voyant, se rappelle qu'un de ses aines se laissa prèndre à un piège 
dece genre par Ngeng, le jeune homine idiot, et servit ainsi à son déjeuner : 
cela suffit pour l'en écarter. Comme l'erék ne se pose pas à lerre, il n'y a pas 
d'autres moyens de le prendre que d'enduire de “lu les épis de riz. 

Lorsqu'on est en train de confectionner ces divers objets, il est évident qu'on 
ne saurait causer avec des étrangers sous peine de voir l'er&k se moquer de 
tout cela. Et quand on plante le гопоћ erëk, on sexposerait en outre au 
hodip, de méme que si on buvait ce jour (8. Inutile aussi de faire. remarquer 
que tout marché ou tonte affaire sont sévèrement interdits- 


(1) Espèce de chovetie. 
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Le riz précoce récolté dans les jardins qui lui sont particulièrement réservés 
tprah kreng), « se mange comme le mais, » selon l'expression en usage, c'est- 
à-dire aucune observance particulière n'est requise pour les moissonner. Le 
premier riz ne peut être cependant cédé à autrui, et le jour oü on le récolte, 
tout rapport avec l'étranger est interdit, Si l'on ne peut consommer tout le riz 
avant la moisson proprement dite, on ne pourra pas verser ce qui reste au 
grenier ; il faudra le mettre en réserve. dans un coin de la maison où il servira 
à faire du vin, ou bien encore on le consommera aprés la clôture du grenier, 
Les Rongao de la partie Sud ne font aucune distinction entre le riz semé à part 
et celui qui entoure le mirador de garde dans le champ proprement dit. Il n'en 
est pas de méme des Hamong, qui suivent l'usage des Halang. Voici les obser- 
vances auxquelles ils se soumettent le jour des prémices. 

D'abord en se rendant au champ, la maitresse de la maison et ses suivantes 
doivent emporter avec elles les jak (petits paniers qui së pendent à la ceinture 
à l'aide d'un cordon passé autour des reins): c'est là que le moissonneur 
déposera les épis un à un à mesure qu'il les cueillera. Les jûk ne seront pas 
déposés au hapom, ou mirador de garde, ou ils pourraient étre souillés, mais 
on leur fera un abri spécial, à moins que celui qui a été élevé pour recevoir la 
semence n'existe encore. Avant le départ, la maitresse prend le couteau resté 
toujours piqué au-dessus de la porte d'entrée de la maison; aussi est-il tout 
noir de suie. Ön dit que löng Xori aime à s'y reposer ; c'est ce qui fait sa valeur 
comme fétiche, car ce couteau n'a rien d'extraordinaire, sauf son ancienneté, 
J'en ai vu cependant en bronze délicatement travaillé ; les autres ont presque 
tous le manche en corne de jil. Pour cette occasion on commence par l'aiguiser ; 
c'est d'ailleurs ime des rares journées où celte opération soit permise. La mai- 
tresse le pique ensuite derrière ға hotle, et dés son arrivée au champ, elle 
“enfonce dans le tronc d'arbre le plus rapproché du. bàk en disant : 


« Вӧс lo xên xê kojap — 10 шат К, hoi lo 
Ne pas savoir l'écarler solide comme le fer celui-ci ne pas savoir 
rohai rohun iio, áu hotip ehang kó ». 


se fondre du lout, je plante le couteau celui-ci. 

€ Nete perds pa, reste solide el durable comme ce fer. Ne te fonds pas et 
ne l'évanouis pas; Lu vois ce couteau : c'est pour cela que je le plante ici ». 

Elle prend ensuite quelques feuilles de bo gang plantés près du bàk. surtout 
lu be gang mau, du ber gang roxal, du bo gang tons : elle les froisse dans 
sa main, en introduit quelques parcelles entre les mailles du fond de chaque 
jak et de chaque hotte à porter le riz (brong) el prononce ces paroles ; 

(Am mau pen dûk dai, реп bolei, pen dobing 

Donne riz pouvoir gonfler. pouvoir déborder, pouvoir se remplir, 
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реп . drbû, pò jak âü kœ jet baang 
pouvoir devenir plein, dans hottes, dans paniers je bouche avec bogang 

kå!» | 
celui-ci ! 

« Donnez au riz de pouvoir gonfler et déborder, de pouvoir remplir sans 
cesse nos brong, et nos jak. Voyez les feuilles de bogang què je place dans 
ce but au fond des paniers ! » 

Ensuite elle cueille une poignée de riz précoce. Si la famille n'est pas 
encore dans la disette, elle se contentera de remplir son jak ; mais elle remplira 
sa hotte dans le cas contraire, qui est plutót le eas ordinaire. Avant de rentrer 
au logis elle prend le bouquet d'épis, le pose sur le riz de sa hotte, puis ramasse 
le couteau sacré et le remet à sa place. À chaque bifurcation de la route, elle 
prend l'instrument, coupe un bambou de la grosseur du petit doigt et d'une 
brasse de long, le recourbe de manière à former un arceau et plante en terre 
les deux bouts en disant : 

d Dn lo lei po uy lei po tola nhèu!» 

Ne pas savoir suivre chez autrui suivre chez nous mêmes. 

« Ne vous égarez pas ailleurs, maïs venez chez nous ! » 

Les arceaux indicateurs de route sont appelés gong mau ou gong làng 
Xori (1). Us sont plaeés là pour. que le génie protecleur ne puisse se tromper 
de chemin. Nouvel arrêt à chaque ruisseau : notre femme coupe deux bambous 
de la même grosseur, en enroule le sommet de manière à en faire un pompon 
(kuïh xul), en plantée un de chaque côté du ruisseau, ec les relie par leurs 
extrômilés au moyen d'un fil de coton. non encore soumis à li cuisson ou, si 
celui-ci fait défaut, au moyen d'un filament queleonque enlevé à une hane de la 
forêt ; les paroles prononcées.sont les mêmês que tout à l'heure. Ces [ils 
empéchent làng Xori dë s'égarer en suivant le cours de l'eau. 

De retour à là maison, la maitresse commence à repiquer le chang lo lûk 
au-dessus de la porte. Chaque fois qu'elle ira chercher du riz, elle le reprendra 
et l'enfoncera dans un tronc d'arbre devant l'espèce de riz qu'elle voudra mois- 
sonner, en prononcant les mémes paroles que précédemment, Quand on sera еп 
pleine moisson, il restera là jour et nuit, on ne l'emportera méme plus à la 
maison. Aprés la saison du riz, il ne servira plus qu'à découper les foies de poule 
el de pore pour les saerilices expiatoires (porkra) à làng Xori. Chaque fois qu'on 
immolera un bufle, un bœuf où une chèvre, ces animaux devront. subir. au 
moins une blessure de cet instrument sacré. Le couteau remis en place, la femme 
égréne à la main le petit paquet d'épis qu'elle a cueillis d'abord; l'opération a lieu 
dans un plateau sur le perron de la maison. Dès que lë grain s'est complètement 
détaché, elle projette le bouquet vide sur lé toit de Іа maison, recommencant 
jusqu'à ce qu'il y reste. Voici le vœu qu'elle formule, tacitément au moins : 





(1) Echelie de riz, échelle da. làng Xori. 
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«Am — jah mau jal phi. dàk dôi, bolei, bolei; trüh 
Donnez obtenir du paddy, obtenir du riz, gonfler, déborder,  alleintre 
bë bung truh kûr thoi ай мша! Поп mau po ko nhôl! » 


le loil, alteindre le faite, comme je jelte la paille du riz en haut! 

« Faites que j'obtienne du riz et du paddy! qu'il gonfle et déborde ! qu'il 
rémplisse mion grenier jusqu'au toit, jusqu'au faite! qu'il monte à la méme 
hauteur que ce bouquet d'épis vides que je jette en l'air! » 

Le riz ainsi égrené est séché d'abord au soleil, ou mieux sur le foyer, puis on 
lé fait griller dans une marmite en terre, alin de durcir lé grain. C'est alors 
seulement qu'on le pile et qu'on le cuit 4 l'eau. Le riz quia subi cette opération ` 
prend le nom de mók, et cette maniére de le cuire est la seule qui convient au 
riz nouveau que la nécessité force presque toujours de cueillir avant la pleine 
maturité, Là maitresse découpe ensuite les sommets de deux feuilles de hananier 
sauvage ju, symbole de douce fraicheur et de bonne santé; elle en place un de 
chaque côté de la porte d'entrée de la maison, en n'oubliant pas d'en tourner 
l'un à l'endroit et l'autre à l'envers, afin d'avoir pile et face, signe d'un heureux 
sort, puis elle dépose le móK préparé en disant : 

Tu! an am ткн kû, am dûk dai bolei belei pe — jàk 

Txü! je donne le mk celui-ci, donner gonfler déborder dans les jak 
pr brong ». 
dans les hrong. 

a Tzu! Je vous donne cés prémices. Faites que mon riz déborde dans les Jak 
et dans les hottes ! » 

Ensuite tous les membres de la famille doivent goûter au mók, mais òn ne 
peut en faire part aux voisins de peur de perdre les faveurs du làng Xori. Tous 
las tabous ordinaires relatifs aux étrangers sont de rigueur cë jour-là; mème 
la porte de la maison reste fermée aprés le repas du riz nouveau. 

Comme je l'ai dit, les Rongao apparentés aux Järai ignorent la fête des 
prémices; la pose des bo-gang, des arceaux de riz et des ponts en. fil. n'a lieu 
chez eux qu'à l'ouverture du grenier; l'usage du chang lolak ou couteau sacré 
est également inconnu, 

On peut vendre le riz nouveau aux étrangers, mais, avant de le faire, on doit 
prendre la. précaution de « retenir » le riz de peur qu'il ne vienne à disparaitre 
tout enter; i| faut, comme on dit, le po kang; pour cela on prie un voisin 
d'apporter un morceau de fer quelconque, piochette, haché ou couteau, peu 
importe, Lorsqu'il arrive, on lui sert lé riz dans un plateau tressé (ror), que l'on 
pose sur le fer en question; il peut alors faire un bon repas et emporter ce qui 
reste chez lai. Après son départ, on saisit la piochette entre les deux mains en 
murtmurant : 

«Bòi lo xemxé kojip tô тат kò. 

Ме раз savoir s'écarter solide comme le fer celui-ci. 

e Do lo robai ro hur iao йй pokang mâm kû! 

Ne pas savoir fondre du tout, je retiens de fer celui-ci. 
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« Ne t'éloimne pas! sois solide et durable comme ce fer, ne fonds ni ne 
disparais! Tu vois, Je retiens ce fer э. 

Le couteau ou la piochette doit rester à la maison, ce jour-là au moins; aprés, 
on pourra rendre l'instrument à son propriétaire sans inconvénient. 

On doit toujours moissonner soi-méme le riz que l'on veut céder; accepter 
l'aide de l'acheteur serait chasser làng Xori de son champ, саг ce génie ami du 
nouveau ne manquerail pas de s'attacher à l'étranger. Ge n'est qu'après l'ouver- 
ture du grenier qu'il est permis de se faire aider pour la moisson, el encore le: 
personnes qui aident ne doivent-elles plus avoir à retourner à leur propre 
champ. 

C'est lorsque l'on mange le riz nouveau et avant que l'on n'ouvre la porte du 
grenier que l'on nettoie le chemin qui conduit au champ : on le fait spacieux et 
large, alin que rien ne vienne embarrasser la marche quand on transportera le 
riz; on vèut ainsi que lâng Xori aime A zy promener, Aucun ding particulier 
n'a lieu les jours oü l'on s'occupe de ce travail. 

À la méme époque on travaille aussi à la. construction et à la réparation des 
hapüm mau, ou greniers à riz. L'habitude est de les plaeer assez prés du 
village, bien que la crainte du feu les fasse mettre. un peu à l'écart, Kon Gung 
est le seul village rengaó qui de tout temps ait osé verser le riz dans les hapám 
de garde des champs comme le vent l'habitude. sedang ; les autres villages ne 
se le seraient jamais permis, sous prétexte que les enfants en. urinant пе man. 
queraient pas de souiller ces greniers, ce qui altirerait la colère de läng Xori. 
Les Sedang, qui laissent le riz à la maison de garde, cessent du reste d'v dormir 
el se réfugient sous le plancher pour passer la nuit ; la partie du grenier restée 
libre ne sert plus que dé poste d'observation. Les greniers à riz sont sur pilotis 
et ressemblent assez aux maisons d'habitation ; seulement le plancher, au lieu 
d'être en simple bambou écrasé, est. soigneusement tressé, ou mieux est fait en 
écorces d'arbres. Les parois latérales sont doubles, et les colonnes, au lieu d'être 
à l'intérieur, sont à. l'extérieur et trés rapprochées pour soutenir les parois et 
les empêcher de céder sous le poids du riz. Ces greniers sont generalement 
divisés en deux parties : l'une, appelée tonuh, destinée 4 recevoir péle-mêle 
lout le grain destiné à être consomme ; l'autré réservée aux différente pamiers 
qui contiennent les diverses espèces de riz destinées à 1а semence. Quand cette 
partie est assez vaste, on peut y ménager un compartiment ou deux pour rece- 
voir le coix, le sorgho ét les différentes espèces de mille, La construction de 
ces magasins est trés soignée, car ils sont destinés à devenir le séjour habituel 
du génie gardien du riz aprés la moisson, et il est bon que celui-ci s'y plaise. 
Le jour où on les installe, comme d'ailleurs lorsqu'on éléve les miradors des 
champs et les abris pour les oiseaux, on doit éviter de parler aux étrangers el 
de boire du vin de peur du Aérdrip. 

Lorsque les travaux de construction ou de réparation sont assez avances, on 
cuit le vin avec le riz nouveau pour la fête du Лоток, c'est-à-dire de la mise du 
riz au magasin. La veille de celte fle, on pioche soigneusement tout le terrain 
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qui entoure le grenier, de maniere à n'v laisser aucune herbe. C'est, dit-on, 
une précaution contre les rats, les serpents et le feu : et de plus ce terrain est 
la cour de lang Xori : il doit étre tenu propre. Aprés cela les hommes préparent 
le bodam, ou palais de ce génie. Ils amincissent deux lattes de bambou de la 
largeur de deux doigts sur un empan de longueur, et en arrondissent un coin 
à Chaque bout; ces deux lattes sont ensuite assemblées sur champ à mi-bois, 
de manière à former un eroisillon dont les coins arrondis sont tous du méme 
côté ; chuque branche porte sur le côté plat quatre ou cinq encoches pour 
recevoir un lil. Оп lixe ce croisillon, le côté arrondi en bas; dans deux lentes en 
crois, on fait ensuite courir un fil sur chaque échancrure de l'extérieur â l'inté- 
rieur, de manière à imiter une toile d'araignée : c'est le plancher du palais ; un 
escalier à encoches de la grosseur d'un doigt y conduit. Le poteau qui le soutient 
est lui méme orné d'anneaux formés de petites frisures de fibres raciées 

Le bodam est entouré d'une palissade (chonang), ronde chez les Rongao 
etl les Jarai et carrée chez les Halang, palissade qui n'a pas plus d'une coudée 
de haut. Le sommet des montants est orné de ráclures (rub, et on voit 
parfois des frisons sur toute leur longueur, Ile sont réunis à l'aide d'un fil de 
coton qui en fait le tour cinq ou six fois. Prés de là, on plante en biais un 
bambou recourbé en crosse (reuing poli), garni de pendilles, de manière 
qu'il pénétre dans le grenier sous le toit el que son extrémité aille retomber au 
centre du fonuh : ce sera l'échelle du lang Xori. Sur toute sa longueur, on 
insère de petite brins de bois qui retiendront le til sacré, que l'on tendra le 
lendemain seulement, Le bodam, le chonang ët le rouing poli sont seuls 
essentiels ; très souvent cependant on y ajoute une jolie avenue comprenant 
deux dur, ou arceaux parallèles, qui peuvent porter deux ou trois (ils et aussi 
un petit pont en miniature ayec parapet très soigné et fils tendus, 

Le jour de la féte, aprés le repas du matin, les deux chefs du ménage se 
rendent au champ en avant bien soin de détourner la tête chaque fois qu'ils 
rencontrent quelqu'un, compatriote ou étranger, de peur d'avoir à leur parler. 
Pendant ce temps un aide se rend au grenier, noue un fil au bodam et le fait 
courir sur le bambou recourbé, de façon que le bout vienne pendre au 
milieu du compartiment destiné au riz. Dés que les chefs arrivent, la femme 
pique un couteau dans le tronc le plus rapproché du bàák en formulant le süni- 
hait ordinaire, puis elle cueille une feuille de chacun des bogang plantés, les 
roule dans sa main et en introduit un nouveau au fond du Jak et du brong 
principal en disant comme au jour du ka kreng (1) : 

c Aü ropau bogang, йй kojët јак, Кор brong — àü, mau 

Je froisse les plantes, fe bouche le jak. Couche la hotte de moi, le riz 
lang todo, — bói — dang rohok rohau ino. 
êlre résistant, në pas chercher être dégouté du tout, 





(1) Manger le riz nouveau, 
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« Je froisse ces plantes merveilleuses et je les mets au fond de mon jak et de 
ma hotte, afin que mon riz soit ferme el produise beaucoup et qu'il ne s'avise 
pas dé cesser de donner ! » 

Elle moissonne ensuite la valeur d'une bonae poignée de riz qu'elle recueille 
dans son jâk, en demandant l'abondance : 

« Àü xòt, ап оа choli hotòk mau todang todo, mòi xem mòi jāk, 
Je moissonne, je veux essayer de monter, le riz être ferme, un pied un jak, 
môi prak moi Баі ». 
une travée une corbeille. 

€ Je moissonne el vais essayer de montér mon riz au grenier; qu'il reste 
ferme et produise! qu'un pied donne un jak, une travée une corbeille ! » 

Ensuite elle cueille une poignée d'épis murs destinés au лаб (î et en fail 
une gerbe, puis elle en cueille une autre prés би Бад (5). Ces épis sont 
égrenés et placés dans la hotte au-dessus. du riz moissonné. Cela fait, la femme 
se dirige vers le grenier suivie de son mari qui coupe de nouveaux arceaux à 
l'aide du couteau saeré et remet de nouveaux fils à chaque ruisseau que l'on 
rencontre. C'est alors que l'on plante ces objets pour la première fois dans les 
villages qui ne connaissent pas le ka kreng. Au retour ou à l'aller, on ne peut 
causer avec qui que ce soit de erainte du Aedri (?). Tant que l'on n'a pas fini la 
cérémonie on ne doit en elTet rien faire qui puisse causer la moindre distraction. 
La femme, aprés avoir mis de côté les &épis destinés au mók, monte seule au 
grenier, dépos e sa lotte, prend l'épi cueilli en dernier lieu et l'attache au bout 
du fil qui pend à l'estrémilé du bambou formant l'échelle du läng Xori. Voici 
sa prière : 


«Ап хд шап. ай choli hetoh, — am dàk dài bolei bolei, 
Je moissonne le riz, je fats semblant de monter, donne gonfler | déborder 
bing — tenuh truh kür ! » 


plein compartiment atteindre le sommet ! 

« Je moissonne mon riz et je commence à le porter au grenier; taites qu'il 
gonfle et déborde! qu'il remplisse le compartiment jusqu'au sommet du toit ! » 

Puis elle verse le contenu de sa hotte, descend et dépose un peu de terre ou 
de vermisseau sur le croisillon du bedam, atin que le riz ne diminue pas plus 
que la terre qui sert cependant de nourriture à une multitude de petits animaux ; 
c'est le vœu qu'elle énonce en ces termes : 

«Ай тап îk ok аһ рор,  thei mau tedang todó thoi. tenih 

Je place la crotte des vers sur le bambou, afin le riz: ferme comme la terre 

hoar rehai rahur iao ! » 
éviter couler loul! 


(1) Voir page 158. 
(8) Voir L. 1X (1909), 518. 
(3) Voir t. 1x (1900), 497- 
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« Je place de la terre de vermisseau sur ce bambou alin que mon riz ne fasse 
pas plus défaut. que la terre qui le porte et. qu'il ne vienne jamais à couler! » 

Cette dernière pratique n'est pas tout à fait générale. Chez les Jarai Arap, 
l'épi suspendu au grenier est souvent remplacé par un petit eroisillon entouré 
de (il semblable à celui qui forme le plancher du. bedam. làng Xori y est, 
paraît-il, aussi à l'aise que sur les grains de riz. 

Avant de rentrer à la maison on plante tout autour du grenier les bogang 
gardiens du riz, les bogang kechang ka, le bogang konom; les bogang Котаг 
mau, les bogang kiâk båu, les begang tono dont ila déja été question(' y. Les 
Jarai aiment le begang roui qui rend le riz obéissant et le begang hmui kotu 
qui empêche les fourmis de monter, On y ajoute souvent les irois plantes sut 
vantes qui n'ont aueun rapport avec le riz mais que l'on conserve généralement 
à cet endroit : le bogang ji, contre la fluxion de poitrine, le b rgang loi, reméde 
contre la colique et le bogang lohlam appelé aussi bogang pübaih que l'on 
donne aux animaux rétifs. 

Au retour, on sacrifie une poule et un pore, si on le peut ; les villages du Sud 
transportaient ce dernier animal au champ, le faisant crier tout le long du 
chemin, afin que tous les läng Xori pussent entendre et suivissent, on le dépo- 
sait sous la maison de garde où on l'égorgeait et le sang servait à oindre les 
jak et les brong, après quoi on le rapportait à la maison pour le sacrilice. 
On recueille le sang de la poule et celui du cœur du porc, on le mélange au 
vitderiz du dāk dong, du pāk dao et du hopel, puis la maitresse y trempe le 
fétiche du riz, caillou, corne de cerf ou de rhinocéros, que l'on se transmet de 
génération en génération el que l'on conserve dans un petit panier posé sur 
l'itre du foyer, Voici la formule employée. 

a Yxü! án mohum nó, п ka — kedeh ranget rabong, bói lu 

Txü! je baigne toi, bois mange pour loi. frais ne pas chaud 
bang bòi hul де] 10, am be mau һе 
cuisant, ne pas être en colère du tout, donne travailler le paddy tranailler 
phi pen jah реп cha АЕ dai bolei balei ». 
le riz pouvoir avoir pouvoir pousser gonfler déborder. 

e Te ! Jete baigne, bois et mange à satiéte! aie la fralcheur des fossés ! ne sois 
pas chaud et brülant et ne t'irrite plus? fais que notre travail soil récompense, 
que notre riz pousse el donne bien ! qu'il gonile à déborder dans nos greniers ! » 

L'ablution terminée, la. gardienne du làng remet le fétiche à sa place, puis 
oint tous les objets qui servent à la préparation du riz, les pilons, les mortiers, 
les vans, les plateaux à sécher la hotte. Ce faisant, elle dit chaque fois : 

An pik nò rangep rabong!» 

« Je t'oins afin que lu aies une douce fraicheur ! » 





|!) Voir L ix (1909), Sob, 307. 
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On égréne ensuite la poigüee d'épis que l'on a rapportée du champ, on prépare 
le mók de chaque cóté de la porte d'entrée de la maison, le tout en se confor- 
mant au cérémonial décrit à propos du ka kreng. Ce jour-là encore, la mailresse 
du ménage sert aussi du môk au trois briques du foyer en disant : 

«Am ko nó ka тӧк kû. nà bài ш hang œi honuk 
Donner à loi manger le mók celui-ci, toi ne pas chand cnisant, ètre heureux, 
honoa ат por jòn thoi mò!» 
content. donner le riz cnit solide comme oi ! 

« Je te donne du môk: ne sois pas chaud et brûlant, mais apporte la joie et le 
bonheur et fais que le riz que nous cuisons dure autant que toi ! » 

Le but de cette pratique est d'apaiser les esprits de la terre, auteurs des ma- 
ladies, en les servant les premiers ; on demande aussi que le riz dans la marmite 
dure autant que les briques du foyer. La coutume veut que ce jour-lá tous Ceux 
qui prennent part à la fête goûtent aussi аш mók de la maison ; on le fait afin de 
réjouir et d'amadouer läng Xori. 

Le sacrifice suit immédiatement l'offrande; il est pratiqué à la manière ordi- 
naire par le maitre et la maîtresse de maison agissant et parlant de concert. En 
voici le telhan principal : 

a Xoi lang ' ай сои hotòk hi kò ! 

Sacrifice aux Esprits ! Је fais semblant monter (le riz) aujourd hui ! 

lang Xori! lâng ВОК! Га Pòm! Bor Dao! Bû Brûk ! Bû kei Del! u 

lāng Xori! läng Bûk! Га Рот! Бот Dao! Bó Brók! Bó kei Dei! boire 
Ка Кар kodeh, mau pen ‘хапе, реп ter dó, pen 
manger pour vous, le riz pouvoir solide, pouvoir ferme, pouvoir 
dohing, pen debû, dûk dài bolei balei, bing tonub 
remplir, pouvoir remplir. gonfler déborder. plein le compartiment arriver 

buih kór ». 
au sommet du toit. 

& Sacrifice aux esprits je commence à monter mon riz au renier aujourd'hui. 
làng Xori, làng Bók, la Pòm, Вот Dao, Dieu du tonnerre, Dieu de la foudre, 
venez boire el manger à satiété | que mon riz soil ferme el stable dans mon 
grenier, qu'il remplisse rapidement ros paniers, qu'il gonfle, déborde, remplisse 
le compartiment el arrive jusqu'au faite du toit » | 

Les étrangers sont admis à la fête ; plus il en. vient, mieux cela vaut ; ils 
peuvent. boire à la jarre du sacrifice dans les mêmes conditions que le jour du 
pojorao ; il est seulement défe ndu de leur causer avant de оѓо et rien n'em- 
pêche qu'on leur donne l'hospitalité dès la veille. Le ding des affaires reste 
strict. Si la récolte s'annonce maigre, On ne [ait qu'une petite jarre de vin et 
dans ce cas le village n'est pas invité. 

Comme on le voit, lë ròle de la maitresse de maison dans tout ce qui regarde la 
culture du riz est important. Sans cesse occupée à manier celte céréale et â la dis- 
tribuer, il est bien naturel qu'elle soit Ia préférée du làng Xori et la gardienne de 
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son fétiche, Chez les Jalirng (*) elle est désignée sous le nom de ià ma, maîtresse 
de droite à eause de la place qu'elle occupe dans tous les travaux des champs 
les Rangao ne l'appellent que Kodri xém, femme principale. C'est elle qui doit 
verser les einq paniers de riz dans le grenier et c'est à elle de porter le jak de 
droite (*). ll. n'est pas permis en effet de se servir indifféremment de n'importe 
quel panier. Un jak me (jak de droite) doit être nécessairement emplové ainsi 
qu'un autre, le jak eir (jük de gauche) ; c'est la seconde femme du ménage qui 
le reçoit eL lorsque, pour une cause ou pour une autre, la Kodri xém ne peut se 
rendre au champ, c'est elle qui prend le panier de droite, Sauf cette exceplion, 
la méme personne doit toujours occuper la même place dans les différents 
travaux depuis les semailles jusqu'à la moisson ; l'interversion est défendue sous 
peine de voir le riz ordinaire se changer en riz gluant et réciproquement. 

Les observances à garder tant que dure la récolte sont assez nombreuses. 
Tandis que pour les semailles et le séchage des herbes, le ngér be (avancée du 
travail) doit se faire par bandes étroites afin que l'on progresse rapidement, 
pour là moisson, au contraire, on doit opérer sur un large espace afin que « le 
riz résiste, qu'il y en ait beaucoup et que le champ ne se lasse pas de produire » 
(oa ko mau jan iu ke rehat). Plus on mettra de temps, plus il y aura de riz. 
Tout le monde doit aussi travailler de front, personne ne pouvant prendre de 
l'avance sur son voisin ; si quelqu'un travaille mieux que d'autres, on Jui lais- 
sera une plus grosse part. La raison de ces règles est que pour ramasser 
beaucoup, il ne faut pas aller trop vite. Tant qu'il v a du riz au cliamp, on ne 
peut prendre du riz au grenier, serait-ce. celui de. l'année précédente, de peur 
que le riz ne fonde et ne coule comme l'eau. On doit récolter le nécessaire pour 
se nourrir au jour le jour et, sauf vers la fin, on ne peut en faire une grosse 
provision à la maison. Entrer et sortir du riz le même jour sont deux opérations 
incompatibles el qui peuvent provoquer le Acrdri. De même que pendant les 
semailles on ne peut changer de logement, il n’est pas permis de le faire pen- 
dant la moisson, Le ding d'abandonner son jak a lu mème sanction que le ding 
d'abandonner le mál. A cette époque, comme au choi. les Jarai-Arāp ne peu- 
vent passer la nuit à l'étranger, 

A moins de détacher dès le commencement de la moisson une personne qui 
ne fera qu'aider un parent, on ne peut moissonner le champ d'autrui avant 
d'avoir moissonné le sien propre ; ou bien, chez ceux qui suivent la coutume 
Jarai au moins, ayant qu'il ne reste plus au ehamp qu'une seule piece de riz ; 
laute de se conformer à cet usage, on verrait cesser le re ndement, c'est le rohan, 
Pour la méme raison qui interdit de prendre part au festin couronnant la 
moisson avant d'avoir versé tout son riz au grenier, il ne faut pas non plus 
jouer au pli keng (*), ni lancer le cerf-volant tant qu'on Va au champ, 





(!) Tribu de llahnars. 
(2) Chez les Sedang, son rôle est plus important encore : elle seule cgit le riz pour tous les 
ménages de la maison, et elle seule a droit à un compartiment spécial. 

(3) Voir t. 1X (1909), 513, note, | 
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Les tabous suivants sont particuliers aus Rongao-Hamong. lls ne peuvent 
manger ni les auberzines de peur de voir le riz se coucher comme cette plante, ni 
les pousses de citrouilles de peur de voir le riz moi, c'est-à-dire de voir les grains 
tomber les uns à Ja. suite des autres, selon ee qui se produit pour cette plante. 
Autrefois, dans les temps reculés, on ne mangeait méme pas dé concombres 
pour ce motif. Défense également de manger du chevreuil, de l'écureuil appelé 
kreih jur, des pousses de fougéres, de la grenouille hedrang et des anguilles 
pour assaisonner son riz ; il faut les manger seuls, sans quoi le riz aurait des 
tendances à courir comme les deux premiers animaux, à glisser dans la main 
comme cette plante et ees deux animaux gluants. La préparation de pousses de 
bambous connue sous le nom de debang hedria etles fruits du repang sont 
eux aussi interdits, mais c'est de crainte de voir ses mains se erevasser en mois- 
sonnant. Pendant ce travail il faut éviter de garder du tabac roulé dans son 
langoutis, ear on n'arriverait jamais à remplir son jak. I ne faut pas oublier 
non plus que Tâng Xori n'aime pas le bruit. On doit se garder de se chamailler 
en moissonnant et surtout de s'amuser avec les jak et les brong, et s'abstenir 
dè porter un enfant derrière son dos car il pourrait pleurer et uriner sur le riz, 
ce qui souillerait le Ling. De même il në faut jamais secouer les épouvantails 
tang pha ou choh heroh lorsque les femmes cueillent le riz ; le génie effrayé, 
né pourrait plus remplir son rôle de surveillance. Pendant ce temps, méme le 
khing khung doit se taire. Il est enfin nécessaire de prendre mille précautions 
dans la manipulation de l'eau, car le riz a une tendance trés forte à couler 
comme ce liquide, rohai; c'est pourquoi il faut se garder de présenter la 
gourde d'eau devant les moissonneurs, ils doivent se retourner pour boire. Les 
hottes qui servent à porler le riz au grenier ne peuvent étre utilisées non plus à 
porter l'eau. 

Enfin, soit au moment de la moisson, soit au moment du transport du riz, il 
ne faut pas se baigner. Le soir, seulement, lorsqu'on a quitté le travail, il est 
permis de le faire et non sans quelque précaution: avant d'entrer dans l'eau, il 
faut prendre une poignée de sable au fond de la riviére et la Jeter sur la rive en 
disant : 

« Којар thoi tonih, bôi robai iao, ãūpotòk chuih boih!» 

Ferme comme la lerre, ne pas fondre du lout, je monte du sable déjà ! 

i Reste ferme comme la lerre et ne coule plus! j'ai monté du sable ! » 

Même avec cette précaution, la Kodri Xém ne devait jamais enfoncer la lête 
sous l'eau de peur de noyer son Jang. Un rit encore de l'artifice que l'on prenait 
pour baigner les enfants pendant la journée sans cependant violer le tabou. On 
les déposait assez prés de la riviére, puis, à l'aide d'un grand báton, on frappait 
l'eau qui rejaillissait sur le bébé, Un dernier ding est relatif aux hottes: la 
méme ne peut servir pour transporter le riz et les autres céréales, mil, sorgho 
ou €oix. Chaque sorte doit avoir la sienne, pour éviter que les graines ne restent 
infécondes. 

в. Е. Р. Е.-0, T. X. =Á 
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Vers le milieu dé la moisson, c'est-à-dire dès que l'on a rentré deux espèces 
de riz, on pratique la cérémonie connue sous le nom de topong mau (présenter 
le riz des deux mains) ou encore Kkere'hau (boire pour se délasser). On sacrilie 
seulement une poule et voici les paroles du sacrifice: 


a Åù topong mau, xóL hodrik prong páng hodrèk 1ао, ай оа 
J offre le riz, j'ai moissonnë l'espèce prong avec l'espèce lao, Je veux 
ko todang to do bing tœ nulh truh kör, bûl xên x, 


que solide ferme remplir le compartiment atteindre le faite, ne pas s'éloigner, 
bòi dang rohai rohur ino!» 
ne pas chercher couler plus 

« Je présente mon riz : j'ai moissonné le riz prong et le riz lao, je voudrais 
qu'il füt ferme et durable, qu'il remplit le compartiment jusqu'au faite du toit, 
qu'il ne cherchât pas à s'en aller ou à couler ? » 

Cette fête a toujours lieu au champ et les étrangers v sont admis dans les 
mêmes conditions qu'au jour du ројогао ("). 

Le u ara (boire en se cotisant) que l'on célèbre à la maison commune et pour 
lequel chaque chef de famille apporte sa jarre n'a rien de rituel; on n'y tue ni 
poules, ni porcs, et on se contente soit de poissons, soit d'herbes ou de pousses 
de bambou comme mets. 


ҮШ. — FÊTE DE LA CLÔTURE DE LA MOISSON (HONHTR) 


Le mot signilie « descente du riz ». Ce rite ne peut avoir lieu que lorsque 
tout est versé au grenier méme le mil, le sorgho et le coix. De ce jour, en elfet, 
on ne peut plus rien récolter au champ sous peine de hodri pour travail intem- 
pestf. Cette. défense esl si malheureuse que jai vu abandonner jusqu'à des 
vingtaines de mesures dans un champ, parce que les épis retardataires n'avaient 
dé mûrs qu'après le honhur, cas trés fréquent dans les champs de montagne, 
surtout les annees pluvieuses. 

Cette fète est précédée du chi jak, ou rentrée des jak ; on glane les quelques 
épis qui restent encore au champ et on les porte à la maison où on les con- 
somme immédiatement, puis on rapporte les jàk jusqu'à l'entrée du village où 
on les cache ; on ne les porte à la maison que le soir, au coucher du soleil, de 
peur qu'un étranger ne monte à la maison pendant le Jour. Dés que les paniers 
sont à ln maison, l'interdiction des rapports avec les gens du dehors est très 
stricte, c'est un ding herdri proprement dit ce jour-là ; aussi ferme-t-on la porte 
de la maison et fait-on un signe à l'escalier gai gông. Le bain est aussi 
défendu à enuse du coulage (rohaï). Le honhur doit suivre d'assez prés le 
chi jak, car, dans l'intervalle, s'il se produisait un décès dans le village, on ne 
pourrait aller pleurer ie mort de crainte d'étre souillé (ha (ám). et condamné par 





(t Voir L. íS (1909), 31b 
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consequent, à une mort certaine dans l'année ; il faut excepter les habitants de 
la maison où le décès se produit. On prend donc tout juste le temps de chercher 
des herbes pour la féte, c'est-à-dire deux jours au maximum. 

À moins d'une trop maigre moisson, le hoœnhur réclame une poule et un pore; 
ces deux animaux sont immolés à la maison, leur sang est recueilli dans un tube 
et mélangé au vin, au suc de hœpel et du pak dao (!); on en verse une partie 
dans une lasse pour y plonger le fétiche du Jong Aen, Je reste est emporté au 
grenier par la mére de famille, en méme temps que le jak ma (*) qui désormais 
servira à puiser le riz. Elle doit répandre le sang sur le tas qui constitue la 
provision en prononcant ces paroles : 

“ Aû hodrui maham chur, maham іг; bói am 

Je verse le sang du pore, le sang de la poule; ne pas donner 
robairohur iao!» 
couler du tout ! 

« Je verse le sang de porc el celui de poule ; qu'il ne soit pas permis à mon 
riz de couler! » 

Pendant cet acte, toutes les femmes appartenant au méme ménage entrent sous 
le grenier et étendent les mains alin de recueillir les gouttes de sang qui pour- 
raient traverser le plancher. Les personnes qui ont pu en recueillir seront chéries 
du làng Xari et auront le don du riz; on dira d'elles que « l'esprit les garde >. 
Aprés l'ablution, la maitresse remplit sa hotte à l'aide de son jak, on prend 
seulement une poignée de riz, selon que la provision de la maison est ou non 
épuiseée, puis elle ferme la porte du grenier et revient à la maison en précédant 
son monde. Le grain puisé ce jour-là ne peut être distribué aux personnes du 
dehors : il est réservé à l'usage exclusif de la famille, Quand on ne rapporte 
qu'une poignée de riz du grenier, on ne prend la peine ni de l'écaler, ni de la 
cuire ; on distribue ces grains entre toute la maisonnée et chacun se met à les 
grignoter tels quels. 

L'ablution du fétiche a lieu dès le retour à la maison : c'est le. fothiau 
du hotôk que l'on repète; le xoi suit immédiatement; en voici la formule 
principale : 

« Xoi lâng ! âU choli bonhur, ай choli 

Sacrifice aux Esprits! je fais semblant descendre, je fais semblant 
kuy mau ing tonuh todang tœdo thoi chuibh thoi іи; 
puiser le riz du compartiment solide ferme comme le sable comme la pierre ; 
chi muk, chi tomam cau grot dram mona 
rentrer les valeurs, rentrer les marchandises d'autrui acheler jarre prisonnier 
gong ching  hongui honäm! 
des gong des ching des étoffes 


(!) Voir t. 1X (1909), 519: 
(2) Voir p. véi, 
(3) Voir p. 142. 
T. X. — 10. 
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4 läng Xori, läng Bòk, lā Pòm, Bordao, Chau Tib Rit, am mau, 
làng Xori, láng Bók, là Póm, Bordao, Petil-fils Tih Rit, donner le paddy, 
phi ing tonuti pen  todang pen todo gau nam orot 
le riz du compartiment pouvoir solide pouvoir ferme autrui venir acheter 
mau arot phi,johjeang bang tela пп hi rim mang! 
paddy acheter riz, s'arréler paraitre soi-même chaque jour chaque nuit ! 


« Ing ` tonih ling bring, harai, Тапса Кгопр 
Esprits de la terre du cœur des bring, des harai, Esprits des fleuves 
robong hmo, ling ngok,  lüng nguei пат п Ка Кар! 


des rochers, Esprits des monts, Esprits des hauteurs venir boire manger ! 
« läng Мгаї, аі Маші, làng pling lang romäng pat, Bò Bròk, 
Esprits du Mrai, du Ngut, Esprit du ciel déplogé nuages noirs, Bû Brók, 


Bò Kei Dei, am erih — rong chong ka hglup һоп hoai 
Bò Kei Dei, donner vivre conserver se nourrir manger sain et sauf éviter 
tokat chani ji jor iao!» 


la fièvre la maladie la souffrance du tont! 

u Sacrifice aux Esprits! Je commence û sortir mon riz du grenier et à puiser 
à la réserve; fais que mon riz ne s'épuise pas plus que le sable et ne s'use pas 
plus que les rochers; que j'amasse des marchandises et des richesses; que j'achéte 
des jarres et des esclaves, des gong еї des ching, dës étoffes et des habits ! 

e Jäng Kon, Long Dok. la Pòm, Bor Dao, et Tih Rit votre petit-fils, faites tous 
que le riz de la réserve dure et ne s'épuise pas ! que tous les jours et toutes les 
nuits les étrangers viennent acheter du riz et du paddy! qu'ils montent chez 
nous et qu'on parle de notus. 

« Esprits du cœur de la terre, des bring et des harat, Esprits des fleuves et 
desrochers, des monts et des hauteurs, venez boire el manger ! Esprits du Mrai 
et du Nguk, des cieux profonds et des noirs nuages! Dieu du tonnerre, Dieu 
de la foudre! Conservez-nous la vie et la santé! que nous ayons de quoi nous. 
nourrir, de quoi manger! que nous soyons sains el saufs à l'abri de la fièvre, 
de la maladie et des souffrances... » (suit la conclusion ordinaire). 

Pour ce qui regarde les étrangers, cette fête suit les régles habituelles. L'immo- 
lation de lachèvre près du grenier à riz qui est générale chez les Bahnars, n'existe 
pas chez les Rorngao. 

Aprés |a fête du riz, on doit d'abord consommer ce qui est à la maison; ce 
n'est qu'ensuite qu'il est permis de toucher à Ja réserve du grenier. Le premier 
riz puisé reste destiné à l'usage du ménage, au moins dans la partie Nord. On ne 
peut en céder aux personnes du dehors qu'apres la séparation du mau bobah 
qui a lieu après la cinquième fois qu'on est allé s'approvisionner de riz au gre- 
nier. On extrait de la réserve environ un panier de grain et on le dépose dans le 
compartiment situe à l'entrée du magasin. Ce riz mis à part s'appelle mau pah, 
u riz séparé», ou mau bobah, « riz de l'entrée » ; il est conservé jusqu'aux envi- 
rons du choi; on devra le manger un jour où l'on travaillera au champ et, ce 
jour-là, on s'abstiendra de tout rapport avec les étrangers : làng Xori a 
tout particulièrement et on doit toujours faire en sorte que ce génie ne passe 
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pas ailleurs. Le mau birbah ferme aussi la période oü il èst défendu de manger 
des anguilles, des pousses de fougère, etc., avec son riz. 

Avant de trafiquer de cette céréale, il esl nécessaire de la retenir au grenier. 
Pour cela, un voisin du village apporte à la maitresse de la maison une poule, 
un fil de coton et un morceau de fer, piochetle ou couteau, et recoit en échange 
un panier de riz; avant de le remplir, la femme se passe au cou le fil de coton 
et pique le fer dans le tas en disant : 

Am mau kejap thoi mám, bói гоһаі то hur iao ! » 

Donne le riz solide comme le fer, ne pas fondre du loul. 

« Fais que le riz reste durable comme le fer et qu'on ne le voie pas couler ! » 

Оп пе doil jamais se défaire de ce fer : cé serait livrer sa chance à autrui. 

Let usage de mettre du riz de cóté et de le retenir avec du fer n'est pas connu 
des Hongao du Sud. Chez eux, on peut prendre du riz au grenier immédiatement 
aprés le honhur et quiconque a sacrifié un porc ce jour-là peut céder du riz. 
Si on l'échange contre un porc, un buffle ou un bœul, on ne pourra garder оп 
revendre ces animaux sans frustrer King Xori; il est donc nécessaire de les lui 
sacrifier. Comme cet esprit a un faible pour le foie de buffle, il est bon de lui 
immoler cel animal quand on peut s'en procurer un. Choisir de préférence un 


autre animal serait se montrer ingrat et le génie ne manquerait pas de rehau, 


c'est-à-dire d'étre rebuté. 

Quand on livre du riz, bien que ce soit à l'acheteur de le Lasser dans son 
panier, c'est toujours la maitresse qui le puise dans son jäk et, à chaque brong, 
lle doit prendre trois ou quatre grains qu'elle rejette sur le tas en priant le 
gënie protecteur de rester au grenier. 

Lorsque la quantité de riz vendue est considérable, on fait vœu d'une poule 
avant de le livrer, en demandant que le tas reste tel et ne diminue pas; él, aussitôt 
l'opération terminée, оп ѕасгійе l'animal et on prie ing Xori de ne pas suivre 
les étrangers, mais de continuer sa protection à la maison. Le vendeur ne doit 


jamais porter à domicile le grain cédé ; ce serail se débarrasser du Iâng. Mais, 


comme cet esprit n'hahite que l'enveloppe du grain, l'interdiction ne s'étend pas 
au transport du riz décortiqué. C'est pour la méme raison qu'on peut donner 
aux animaux du riz cuit et du riz blanc et non point du paddy. Le riz que l'on 
achete (Anar) ainsi quë celui que l'on reçoit pour avoir aidé un voisin à finir sa 
récolle ne doivent pas être versés dans le grenier, car ce mélange serait injurieux 
pour le làng ; on dépose ce riz à la maison et on le consomme en premier lieu. 

ll v aâ une manière de renouveler sa provision qui empéche la réserve de 
diminuer, c'est de passer la main sur le tas comme pour le peigner et de ramasser 
ce qui tombe alors à terre. On doit éviter surtout de provoquer des éboulements, 
ce qui serait une cause de coulage. Certaines familles, bien qu'avant leur grenier 
plein â la moisson, voient leur provision épuisée avant la fin de l'année : c'est, 
dit-on, parce que les femmes de la maison ne savent pas puiser le riz. 

L'écalage a lieu dans des mortiers formés d'un simple tronc d'arbre creusé ; 
on doit éviter de le souiller en laissant les enfants v uriner et la femme doit 





— <= 


cesser de piler, lorsque le bébé qu'elle porte sur le dos se met à pleurer: le 
[їп Хоті пе supporte pas les larmes. 

Les paniers qui servent à rapporter le riz du grenier ne peuvent étre emplovés 
pour l'eau, ni pour le bois; il ne faut pas non plus les porter au champ: lang 
Xori s'en detacherait. 

Les viandes que l'on ne peut manger en méme temps que le riz cuit sont celles 
des singes et des serpents; le riz du grenier s'échapperait comme savent le faire 
ces deux animaux et la moitié v passerait pour remplir un seul jak. Même ces 
deux bêtes ne peuvent être cuites aux foyers de la maison; le serpent sera pré- 
paré à la maison commune où à un fover improvisé par terre; quant au singe, il 
faut le faire cuire hors du village. Cette observance est particuliére aux Rangao 
et aux Sedang. 

Toutes les pratiques que je viens de passer en revue sont tellement nombreuses 
et tellement minutieuses qu'il est impossible de ne pas en négliger quelqu'une ; 
d'autre part, les enfants ne les connaissent pas et les femmes se trompent dans 
les formules. Quand on a conscience de quelque faute dans le ménage, il faut en 
demander pardon au prochain sacrifice sans attendre le châtiment; celur-c 
cependant arrive souvent assez vite: c'est un enfant qu'on rapporte des champs 
nvec la fièvre ou qui se mel à pleurer toute une nuit ou bien c'est une indisposi- 
bon qui frappé un membre de la famille; il faut alors faire au plus tôt le sacrilice 
expiatoire connu sous le nom de prang làng Xori (*) (calmer làng Xori). 

Un fend la gorge à une poule à l'aide du chang lelák, ou. à son défaut, à l'aide 
d'un simple couteau; on laisse égoutter le sang sur une feuille de bananier, puis 
on jette la bête sur le toit, pour qu'elle achève d'v mourir; en méme temps on 
demande la santé en ces termes : 

« Ай prang làng Xori lem chòm hoai tokät choni », 

J arrële läng Xori, bonne sanlè éviter la fièvre les maladies. 
« J'arréte làng Xori afin que nous obtenions la santé, que nous évitions la 
fièvre et les maladies s. 

On oint ensuite de sang tout ce qui sert àla manipulation du riz, pilons, mor- 
tiers, plateaux à sécher, paniers, en disant : 

a Nhên prang Jäng Von ЫМ dang hul del, hói dang 

Nous arrêtons làng Xeri, ne pas. chercher. dire faché, ne pas chercher 
ding kän ш шїп be ioi mau —— phi nhén xang 
être labou de peur nous toucher avec fante le paddy le riz nous avoir 
prang Ir boih l » 
arréler avec une poule déjà ! 

« Nous calmons lāng Xori; qu'il ne soit plus en colère, et cesse de s'irritèr 
et de craindre qu'á l'avenir nous ne traitions pas le riz comme il faut, ainsi que 
nous l'avons déjà fait. Nous l'arrétons à l'aide d'une poule ». 





(1) Chez les Sedang, on prang Гало Xori souvent avec trois grams de sel simplement. 
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On fait cuire ensuite le foie de la poule, puis on le mange, aprés en avoir 
fait tomber un morceau par terre et l'on répète la mème formule, C'est le seul 
exemple de xoi sans vin. La béte ne peut être mangée que par les membres de 
la famille. Ce jour-là, le ménage est tabou et on envoie les étrangers à la 
maison commune. 

Si la maladie ne passe pas, ou si l'indisposition est plus grave, on a recours à 
un autre saerifiee plus effieace appelé prei ou püókra läng Xori, réparation ù 
läng Xori. Ce sacrifice réclame une jarre de vin de riz, mais on emploie le plus 
souvent de tout petits vases de la grosseur du poing qui ne servent que pour la 
circonstance. La formule employée ne dilfére pas sensiblement de celle do prang 
lang Xori. Dans certains villages, non seulement tout le ménage, mais toute la 
maison, est ding à celle occasion. . 

Si le prei làng Xori est inefficace, il faut immoler un pore, ne serait-ce qu'un 
petit goret de deux ou trois Jours ; la formule du sacrifice est toujours la méme : 

« Xoi làng, nhén prei làng Xori, bói ding kan dang hul del iao. làng Xori, 
ling Bûk, la Pòm, Bor Dao, u ko kap kodek, am nhén oei lem chom bôi dang 
t kat dang ji i Ino n. 

d Sacrifice aux Esprits! Nous faisons réparation à lang Xori; qu'il ne soit plus 
en colère et cesse d'ètre irrité pour telle faute; làng Xari, lang Bûk, la Póm, 
Bor Dao, buvez et mangez à satiété, donnez-nous la santé et faites-nous éviter la 
fièvre et les maladies ! » 

Si l'on a beaucoup de vin, on peut appeler les voisins, mais les invités ne dor- 
vent pas emporter les viandes chez eux. Pour le prei läng Xori, il n'ya aucune 
onction sur les pilons et les mortiers ; elle est remplacée par l'onction du fétiche 
du làng Xort avec la priére ordinaire. Si un grand malheur arrisait, par exemple 
la mort subite d'un enfant, ou, si durant lu première année, plusieurs décès se 
produisaient, on en conclurait que le champ est sur le chemin des ling el on 
n'oserait plus le cultiver l'année suivante. 

Mais, qu'un des travailleurs vienne À être éerasé par ure piéce de bois on tué 
par la foudre, on devra abandonner le terrain immédiatement si les semailles 
ne sont pas encore faites. Si elles le sont, on ne réservera rien du riz récollé pour 
la semence, car le toriang ou esprit de la male-mort pourrait s'y attacher. L'en- 
droit sera ensuile déclaré chori et personne n'osera de nouveau le cultiver. 

Si la foudre vient â tomber sur un tronc d'arbre au milieu du champ sans 
atteindre personne, c'est un fait de bon augure: il indique que Bô Brôk veut 
donner du riz. Ón plantera eependant des bananiers sauvages à l'endroil frappé 
en faisant ce vœu : 


« Rongep robong thoi ju hongiu hongom thoi 
Fraicheur du rocher comme le bananier sauvage, froid de rosée comme 
ju bôi tu hang phang Шаг iao m. 


le bananier, ne pas chaud brülant desséché aride du tout. 


© Partage la froidure de la roche et la fraicheur de la rosée que possède le 
bananier de la forêt et cesse d'être chaud, brûlant, aride èt desséché » 


= 452 — 


C'est la crainte du tonnerre qui empêché bien des gens d'employer les bæuls 
elles buffles au. labour. « Во Brók, disent-ils, nous donne ces animaux pour 
nous nourrir de leur chair, et non pas pour en faire nos. esclaves ; il ne nous 
est pas permis de changer leur destination ». Et ceux qui essaient de passer 
outre à cette défense ne manquent pas de calmer le dieu du tonnerre en lui 
promettant le sacrilice d'un porc. 

Aux ding énumérés plus haut et qui sont particuliers à une saison, 1l convient 
d'ajouter les deux suivants qui peuvent arriver au milieu de n'importe quelle 
période de travail. 

Le premier se produit à chaque décès, Quand il y a un décès dans le village, 
personne ne peut se rendre au champ le lendemain (appelé Ai ropal), sans 
quoi le riz serait. pal, c'est-à-dire jaunirait, et ln. maisonnée doit attendre six 
jours complets sons peine de s'exposer à contracter in maladie de celui qu'on 
pleure ; le septième jour, on prend du riz au grenier ; le huitiéme est jour de 
repos; le neuviéme seulement on va prendre au grenier le mau hlat, le riz de 
tout repos qui permet de se livrer à n'importe quelle occupation. 

Le second ding provient de quelque saerilice de bœuf ou de buffle que l'on 
offre pour satisfaire à quelque Aenioh (!); la famille de celui qui en est cause 
doit s'abstenir de travailler les trois. jours que dure la féte ; le jour suivant est 
celui du jup chiu; le cinquième, on renouvelle la provision de riz ; le lende- 
main ést encore jour de repos, si bien qu'on ne peut aller au champ que le jour 
du mau hlai, c'est-à-dire le septième ! 





IX. — SACRIFICE DU BUFFLE EN ACTIONS DE GRACES 


Comme le couronnement naturel d'une belle moisson est l'immolation d'un 
bufile offerl en actions de grâces au làng Xori, l'exposé des rites de ce sacrifice 
doit servir nécessairement de conclusion à cette étude, 

Cette fète, comme toutes celles du même genre d'ailleurs, demande trois 
jours; le premier s'appelle bt gong. e jour du gàng 2, le second, hi chák, «jour 
du corps », et le troisième, hí gol, « jour de la tète ». Le gáng est un piquet 
ornementé qui retient le collier (bra) passè au cou du buffle et autour duquel 
l'animal est libre de tourner. Ce piquet comprend d'abord une grosse bouture 
de long blang (*) ou de long Klor, bois de kapok, svmbole de la fraicheur, de 
la vie el de la santé. Plus tard, on devenant un grand arbre, il servira à compter 
les animaux immolés. À cette bouture, on lie un bor kul ou ronga ram 
« bâton » terminé par un godet tressé avec les fibres du bois mème pour 
recevoir la part des lang. Ces deux morceaux de bois sont entourés de deux séries 
de bambous recourbés et garnis de pendilles et effilochures de bambous : lès 





(^) Hanoh, dette aux esprits. 
i3; En annamite edi móng, faux flambovant. 
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plus grands sont généralement au nombre de quatre, les plus courts au nombre 
de huit ; c'est le gáng proprement dit. Àu milieu, se planle parfois un holük, 
grand bambou droit supportant comme mos lustres une série de couronnes 
et de pendilles dont la plus petite est celle qui se rapproche le plus du sommet. 

Pour féter dignement lang Xari, cet ornement est presque nécessaire, Tout 
le système est maintenu à l'aide de quatre piquets ciselés et peints qu'on appelle 
hodrom ei que l'on plante de maniéré à former un tronc de pyramide renversé. 
Quatre traverses, qui relient l'extrémité supérieure de ces pieux achévent de 
donner à l'ensemble la solidité nécessaire. 

Avant de planter le long blang, l'intéressé principal tue une poule dont il 
mèle le sang â du moüt de vin et à une racine appelée bogang gång « philtre 
du gâng ; puis il verse le tout dans le trou qui doit recevoir les piquets en 


disant : 
« Txü! äü hodrui maham оа Ко jah mau jh ` phi, 
Tri! Je verse ce sang, vouloir que oblenir du paddy oblenir du riz, 
be jek реп giing, pen — cha, оа ke holing ryueng, 


foire le champ pouvoir devenir, pouvoir pousser, vouloir que longue wie, 
rongep rabong thoi blang!» 

fraicheur comme ce blang. 

« Txü ! Je verse ce sang alin d'obtenir du riz èt du paddy, d'avoir un champ 
qui pousse et qui produise et de recevoir la fraicheur, la santé et la longévité 
de ce blang ». 

Et, sur ce, il plante la bouture, puis on lie au blang un fil de coton qui doit 
faire le tour du gång, puis de chacune des couronnes du holük et se rattacher 
aux deux homlang, piquets ornementés destinés à la jJarre du sacrifice ; l'un de 
ces piquets se trouve au fong, maison commune, l'autre à la demeure de l'inté- 
ressé : on (ail en sorte que l'extrémité pende au-dessus de la jarre. Après, on 
introduit la téte du bufe dans le collier, Puis ceux qui prennent part au sacrilice 
à un titre quelconque, membres du ménage ou voisins qui satisfont à un vœu 
par un simple bedoih (*) tous doivent venir toucher la corde passée au nez du 
buffle (koxi moneng) en Énonçant chacun son propre désir. 


& Nhén be kaxi kapô, ол ko hwling roueng, оа 
Nous louchons la corde bu baffle, voulant que longue vie, voulant 
ke nareh homo he jek jali ka Каро thói 
que demain après-demain faisant un champ obtenir manger un buffle comme 
tel ». 
celui-ci. 


& Nous touchons la corde du buffle alin d'obtenir santé et longue vie ; qu'à 
l'avenir nous fassions encore des champs qui nous permettent d'acheter un 
butfle comme celui-ci n. 





(11 Semblant de participation. 





Cette cérémonie est suivie du sacrifice du foie de la poule à la maison et le 
maitre et la maitresse y remplissent leur róle babituel. Le tothau est celui-ci : 
к Хо ling, ай ka Каро ого pang mau, ай хо 

Sacrifice anx Esprits, je mange le buffle achetée avec le riz, je sacrifie 

là Pom, Bor Dao, lāng Xori, làng Bûk, ш Ка кар kedeh, 
à là Pom, à Ror Dao, an Iang Xeri, au lüng Bók, boire manger à part, 
Но Brok, Bò Rei Dei, am holingroueng ryngep prbong ` dän 
Bó Brok, Bò Kei Dei, donner longévité fraicheur des rochers tous 

kon dän chau be jek pen апр реп 
les enfants lous les petits-fils travailler le champ pouvoir devenir pouvoir 
cha = jah mau — jah phi». 

pousser oblenir le paddy, oblenir le riz. 

a Sacrifice aux Esprits ; je manze le buffle échangé contre le riz et je sacrilié 
à là Pòm, à Bor Dao, à läng Xori. au gardien des moissons, qu'ils viennent boire 
à salièlé, Que le Dieu do tonnerre, que le Dieu de la foudre viennent aussi et 
donnent santé, vie el douce fraicheur à tous mes enfants el petits-enfants, que 
mon champ pousse ét produise et me donne du riz et du paddy ». 

Suit l'invoeation détaillée de tous les esprits, comme à la elóture de la moisson. 

Toute la nuit les enfants tournent autour de la bêle en frappant du tam-tam 
et du tambour et en poussant le eri de guerre joróu. 

Le lendemain, de grand matin, a lieu la livraison solennelle de la béie aux 
esprits, livraison qui empéchera ceux-ci dé réclamer deux fois la dette, honoh. 
On dépose une poignée de riz blanc dans la tasse qui a servi à arroser le pied du 
gång; sur le bord, on colle une petite bougie en cire. On vient se placer prés de 
la béte et tous les assistants, jusqu'aux plus petits enfants de la famille, doivent 
toucher la tasse alin que làng Xari les apercoive à la lueur de la flamme qui lui esl 
chère ` le but de cet acte est ainsi énoncé par le maitre et la maitresse du champ : 

t X hèn ka kapó ко ke mau lli gê truh póBo Brók, 

Nous mungeons le buffle celui-ci pour le riz falloir lui arriver à Bé Brák, 
Bò Kei Dei, thai am mau = phi thoi tel he jek 
Bò Kei Dei, afin donner le paddy le riz, faire de champ faire le champ 
be prah jah lr jal jua di kon di chau 
fuire le jardin oblenir gain obtenir profil, tous les fils lous les petits-fils 

di — hnhé hnam di cham tanó, làng Robang doh tekin 

lonte la maisonnée foul le jardinet, que les Esprits les Génies aussi s'avancent 
hoang Ка Кар ». 
aïdent à manger. 

t Nous mangeors ce buflle pour notre riz, qu'il arrive jusqu'à la demeure du 
Dieu du tonnerre ët de la foudre atin que nous obtenions d'autres moissons 
comme celle-ci, que nous lirlóns gain et prolit de nos champs et de nos jardins 
èt que ce bienfait s’étende à tous nos fils, tous nos petits-fils, toute la maisonnée 
et tout le jardin. Que tous les Esprits et tous les Génies s'avancent aussi et 
prennent part au festin ». 
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La bougie est alors collée au long blang afin que làng Xori apercoive hien la 
bète, puis le possesseur du buffle le livre à ce génie en prenant le riz blanc de 
la tasse et en le semant sur le dos du buffle. C'est ainsi que l'esprit du riz prend 
possession de la bête, La tasse qui a servi à ce rite a done une valeur spéciale; 
jamais on ne doit s'en défaire de peur de faire passer ailleurs les bienfaits, 

L'animal est abattu immédiatement aprés cette cérémonie. On commence par 
lui couper les jarrets ; puis on achève de le massacrer à coups de sabre pendant 
qu'il se traine sur les genoux. 

La téte est mise de cóté pour le lendemain et on ne dépèce que le corps, d'ou 
le nom de « Jour du corps » donné à cette Journée. 

II faut mettre de côté sor une feuille de bananier, Ala tono « la pointe de la 
feuille », un morceau de chacune des parties délicates de la bête savoir : des deux 
flets, du cœur, du foie, de la rate, de l'estomac el dés rognons. Les morceaux 
sont cuits sous la cendre et déposés dans le godet qui surmonte le bor kut ou 
ronga rum ; on attache en méme temps à ces bois un petit tube contenant du 
moüt de vin et deux pipeaux pour les esprits; le chef de famille le remplit d'eau 
ët formule cette prière: 


u Û lang, nhén be ronga rum, chop u Ка Кар kodeh 
O Esprits, nous faisons un ronga rum, vous boire manger pòur vons 
bo апр ding kan honohchoroh iao. là Póm, Ber Dao, 


ne pas chercher être ding conserver une créance du tout: lā Póm, Bor Dao, 
Bû Brók, Bû Kei Dei, lang Хогі, lang Bûk, lāng, Robang, u, ka 
Bó Brók, Bó Kei Dei, läng Xori, lāng Bök, Esprits, Génies, buvez mangez 
kodéh! » 

à part ! 

« () Esprits! nous faisons un ronga rum, venez-y borre et manger, n'ayez 
pas de raneune, ne eonservez aucune créance sur nous ! la Póm, Ber Dao, lang 
Xori, Dieu du tonnerre, Esprits et Génies divers, buvez et mangez ! » 

Ce n'est qu'après avoir servi les läng au ronga rum que ceux qui ont touché 
la corde du buffle peuvent goüter à la chair de la bêle ; s'ils y goütaient plus 
tôt, ils devraient sacrilier un nouveau buffle, 

Le sang du cœur de la victime est recueilli â part; on y mélange comme à 
l'ordinaire du vin, de l'eau de bambou et du suc de deux lianes, le hopel et le 
pak daa, puis le tout est versé dans le bouclier fétiche qui reste toujours à la 
maison commune el n'a guère d'autre usage. 

Le principal sacrificateur descend alors le panier contenant les fétiches pro- 
tecteurs du village, les en retire et les retourne en disant : 

a Txü!áü rio — làng, —rengep robong hongui hongom bòi 

Гей ! je lave les Esprils, fraicheur des rochers fraicheur de la rosée ne pas 
tu hang phang hiar iao, u kakäp kedeb,áü rao — maham 
chand cuisant sec aride du lout, buvez mangez å part, je lave avec du sang 

kapó dak бойго дак dong hopel, pak dao boih r. 
de buffle eau de vin eau de bambou avec le hopel, avec le pàk dao dejà. 
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« Txü, je lave les Esprits, qu'ils deviennent frais comme le roc et froids com- 
me la rosée, qu'ils cessent d'être chauds et cuisants, secs et arides, qu'ils boivent 
et mangent, car c'est avec le sang du buffle, le vin, l'eau des bambous, le Лоре! 
et le pak dao que je les lave ! » | 

Pendant ce temps, les jeunes gens frappent le chant de guerre sur les gongs 
et les tambours et poussent le cri de victoire. Tout ce qui est. femme et enfant 
se retire dans les maisons, de peur du hono (*) des làng qui provient de la sueur 
des fétiches trempés dans le sang ; ce hono, beaucoup plus terrible que celui 
provoqué par la sueur des vovageurs, peut amener la mort. 

L'onction des lâng terminée, ceux-ci rentrent dans leurs paniers et sont de 
nouveau suspendus à la maitresse colonne. 

Le sacrifice principal a lieu immédiatement après. Tous ceux qui participent 
d'une maniére quelconque à l'offrande doivent tenir leur morceau de foie et 
formuler leur priére. 

Pour ce qui se rapporte au riz, le chef de famille seul parle, mais tous les 
membres, méme les enfants doivent tenir un tube et goüter au foie de la béte 
et au vin. 

Le tothau employé est à peu prés le méme que celui de la féte du Acahur : 
on y ajoute cependant quelques amplifications dans le genre de celle-ci: 


« To moi tag Lao dang jen muk 
Que les étrangers trouvent Laotiens cherchent apportent des valeurs 
jen Lemam, bodro chong bodro dogak, 
apportent des richesses, commercer des haches commercer des serpes, 
gau pen hut, pen Orat ро, pang gau pen 
autrui pouvoir étre séduit, pouvoir acheter perles, avec autrui obtenir 
10k pok. pang gau pen lon, pang 
étre recu ouvrir la bouche, — avec étrangers pouvoir êlre ramassé, avec 
gau um thoi gram manam thoi КІ, 


autrui imposant comme le roulement du tonnerre terrible comme le ligre, 
iu pau — poi mè poi mak poi tro poi lek 

de peur autrui parler mal parler mal parler lonchant parler en-dessous 
poi khám poi gám poi dang hi kodri ga 

parler menaces parler oppression parler pendant le jour la femme de lui 

hlat, poi dang — mang ke drang ge kechit s. 
meurt, parler pendant la nuit le mari de lai meurt. 

« Que les étrangers viennent me trouver et les Laotiens me chercher! Qu'ils 
apportent des valeurs, qu'ils apportent des marchandises! Si j'ai à vendre une 
hache ou des serpes, que je trouve des amateurs, et qu'on les achète! Si je 
parle, qu'on m'écoute, si jé dis un mot, qu'on le recueille! Que Jen impose 
comme le tonnerre, que je sois respecté comme le tigre, afin que je sois à l'abri 


(*) heno, maladie que peut provoquer la rencontre d'un vovageur en sueür. 
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des paroles mauvaises, des paroles malignes, des paroles qui touchent, des paroles 
en-dessous, à l'abri de la menace, à l'abri de l'oppression et à l'abri des strata- 
cèmes, de ceux qui d'une parole prononcée le jour tuent leur femme et d'une 
parole prononcée la nuit tuent leur mari ». 

La famille revient ensuite à la maison et là maitresse commence par laver le 
fétiche du lang Xori en répétant la prière du honhur. Ensuite est fait avec le 
foie de l'animal un nouveau sacrifice, pour lequel le maitre et la maltresse 
reprennent leur róle ordinaire et répétent à peu prés la méme prière que tout à 
l'heure à la maison commune, mais en l'écourtant un peu. 

Le soir, aprés le coucher du soleil, les jeunes gens placent la téte de l'animal 
immolé au sommet d'un des montants qui supportent le perron de la maison 
commune et de là la précipitent å terre pour interroger le destin en disant: 

г Тхи! ka kapó kò  jàngnhén ka moileih kû eli 

Trü! mangez buffle celui-ci si nous manger une fois celle-ci, aprés 


bi Ка nao сое kap kup; jâng eh nhen oei Ка 
non manger de nouveau = être sur le front; si apré: nous étre mangeant 
nao, am ngér раһ ија lêm a. 


de nouveau, donner la face vers nous-méme bonne, 

« Txà! nous mangeons un buffle; si c'est pour la dernière fois que cela 
nous arrive, tombe sur le front ; si nous devons en manger d'autres, tombe la face 
tournée vers nous m. 

Comme d'ordinaire, il faut recommencer jusqu'à réponse satisfaisante. Òn 
dépouille ensuite la tête et soit le soir même, soit le lendemain matin, a lieu un 
nouveau roi à la maison commune dan: lequel les parties offertes sont l'oreille, 
la joue, la langue et la cervelle, bien que seul un morceau de celle-ci soit pro- 
mené à l'orifice de la jarre. Tous les intéressés doivent venir y prendre part 
comme au grand sacrifice et goûter de toutes les parties présentées aux esprits. 
La formule employée est celle-ci : 

« Xoi ling! Tel ling u Kakäp kedeh, polui dang kû 
Sacrifi ce aux Esprits ! Trü ! Esprits boire manger à part, finalement — ici 
ай xoi ngòk mar еһ homoi be jêk pen раш 
je sacrifie la cervelle demain aprés-demain faire le champ pouvoir devenir 

pen xit, оа Jah хот Косар — dóng. là Póm, Ber Dao, 
pouvoir aboutir, afin aboutir sacrifier à vous de nouveau. Jî Pûm, Bor Dao, 
Bó Brók, Bó Rei Dei, ka ` gol hadroi, nhên ka honi ». 

Bó Brók, Bà kei Dei, manger la téte avant, nous mangeons après. 

e Sacrifice aux Esprits. Txü ! Que les Esprits boivent et mangent â satiété ; 
cette fois-ci c'est la derniére. Je sacrifie avec la cervelle' et les autres parties, 
afin qu'à l'avenir mon champ et mà maison prospérent et. que je puisse vous 
faire de nouvelles otfrandes. là Próm, Ber Dao, Bó Brok, Bó Kei Dei, mangez de 
cette tête les premiers, nous n'en mangerons qu' après VOUS ». 

Le nom de «jour dè la tète» a été donné à la troisième journée, parce 
qu'alors précisément c'est la tête de l'animal qui fait les frais de la fète. 


De la Kier mt Shin. a 


Le cinquième jour, on lave les habits, les cotillons et les langoutis de prix 
dont on s'est paré durant la fête et on boit encore une jarre de vin pour mé- 
moire. Celle-ci doit être attachée près de la claie de bambou qui sert de cloison 
extérieure. Ce n'est que le lendemain que finit le tabou et qu'on va renouveler 
la provision deriz. 





NOTES ET MELANGES 





UNE FACTORERIE ANGLAISE AU TONKIN AU XVIIe SIECLE (1672-1697) 


(1. = INVENTAIRE ET DESCRIPTION DÉS DOCUMENTS MANCTSCRITS DE L'India Office) 


Vers 1660, les principaux établissements de la Compagnie anglaise des Indes 
étaient, dans les Indes orientales : 

La Présidence de Bantam (!) avec ses dépendances de Jambee, de Macassar et 
autres lieux dans l'archipel; la Présidence de Fort Saint George (Madras) — simple 
agence dépendant de Bantnm avant 1653, erigée alors en Présidence— avec les 
faetoreries subordonnées de la côte de Coromandel etde la Baie du Bengale. 

La grande période des arquisilions territoriales n'avait pas commencé (f}: les 
ellorts des agents de la célèbre compagnie avaient jusqu'à présent tendu principa- 
lement à fonder des faetoreries el des comptoirs, A vrai dire, ces efforts n'avaient pas 
été limités aus x Mers du Sud ». Des tentatives avaient été déja. faites. d'établir. des 
relations avec l'indochine, la Chine et le Japon (?), mais elles n'avaient pas lê cou- 
ronnées d'un succès durable. 

[| faut voir l'une des causes principales de ce résultat dans l'hostilité inlassahle des 
Hollandais. Le a Treaty of Defence » de 1619, qui devait mettre fin aux contestations 
incessantes entre Anglais et Hollandais ne produisit qu'une détente momentanée : 
dés 1630, les Anglnis furent ehassés de. Pularoon et de Lantore ; en. 1621, de Ban- 
tam ; au commencement de 1623, d'Amboine oà, par sureroit, plusieurs furent inis 


(1) C'est lors do premier des « Separate Voyages » (1601-1603), sous le commandement de 
Sir James Lancaster, que les Anglais entrèrent en relition avet Hantam presque à la méme 
époque que les Français (Of. Cocks, Diary, publ. pàr Hakluyt Sor. (1:885), t, p. 268); leroi du 
pays leur permit de fonder » a house of trade +. Pantun tut, pendant plasieurs années, bé 
principal établissement de la Compagnie dans l'Est, En 16216, une nouvelle factorerie fat fondee 
à Japara (côte N. de Java), mais, en 1628, le siège en lut transporté й Pantun; en 1650, l'éta- 
blissement de lantam ue fut plus qu'une Agence, mais redevint Présidence en i 634. | Hakluvt 
Society a publié. (1877) The Voyages of Sir James Lancaster 10 the East Indies). 

(2 Elle ne commencera vraiment qu'au xvin" sicle, aprés In fusion des deux Compagries 
des Indes. La London East India Company appelée communément « Old Company » avait 
геси sa charte à la fin de l'année 1600 sous le titre « The Gvovernoar ond Company of Merchants 
of London Trading into the East Indies o; la General Society ou English Company trading 
lo the East Indies, communément appelée « New Compuny » fut fondée en 1698 ; les deus 
Compagnies fusionnerent en 1708-:709 sous le nom « The United Company ol Merchants ol 
England trading to the East Indies »; cette compagnie fut elficiellement nommée The Honou- 
rable East India Company. é 

Les seules nequisilions territoriales au XVII siècle furent: ep 165g, Madraspatam (Fort 
Saint Georges}; en 1668, Rombar ; en 1690, Tegnapatam (Fort Saint David); en 1604, Aniengo. 

(3) En 1615, 1е Capitaine John Saris, commandant le huitième des « Separate Voyages m, 
aborda à Firando (Hirado) et + établit une factorerie (Marine Records, sect. 1, XIV, jeurnal 
du Сар. Saris du 3 avril бї! au 17. novembre 613: Factory Records, China and 
Jupan, 15, lettres de Firando di 26 avril 1614 au 17 0cl. 1616; Marine Hecords, sect. IM, 
Miscellaneous, 6, Accounts of. Richard Cocks in ihe Eighl voyage) : vers 1618, une 
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â la torture (!). Les Hollandais étant les maitres du commerce de l'archipel, les 
Anglais durent renoncer pour un temps à la lutte ; c'est alors qu'ils rappelérent leurs 
faeleurs de Formose et du Japon (1623). 

Mais, pleins de ténacité, ils réussirent à rétablir certaines agences, notamment 
celle de Bantam qui ful, en. 1634, de nouveau érigée en Présidence. En 1651, 
Cromwell publie l'Acte de Navigation et, l'année suivante la guerre éclate entre la 
République d'Angleterre et les Provinces-Unies. Le traité de Westminster (1654), 
accordant à la Compagnie anglaise certains avantages pécuniaires et moraux ($) 
relève sa situation, aceroit son prestige et donne un nouvel essor à son commerce (1). 

Aprés s'être de nouveau, et plus solidement que par le passé, assise dans l'archipel, 
elle va tenter de sérieux eflorts pour former des établissements durables dans les 
mers de Chine et du Japon. 

L'ordre en vint sans doute de Londres (2) ; une consultation fut tenue le ro mai 
1672 à Bantam (5) oà il fut. décidé que des expéditions seraient en méme lemps di- 
rigées, avee.la mousson favorable, au Tonkin, à Formose et au Japon. | 





jonque avait été envoyée an Tonkin el trois autres à Formóse et aux Pescadores par là chef de 
la factorerie du Japon ; vers la même ponu û, dea tentatives furent faites pour lier dés relations 
avec certains points de la côte de Chine (Amoy, Macao, Canton) ôu y fonder un établissement ; 
en 1637. une escadrille, commandée par le Capitaine Weddell, se présenta devant Canton et 
demanda au vice-roi de signer un traité de commerce (China and Japan, vol. 16 et Marine 
Records, sect, 1, CXII), elc. Je ne cite ici que les dòcomenots manoscrits Зе тар 
aux événements dont il est question ; c'est avec intention que je ne fais point de référence aux 
oüvrages inmrimés. 

(!) Оп реш! lire. dans Saixssunv, (Calendar of State Papers, Colonial, East Indies 
1633-1629), oulré de nombreux détails relatifs à ce fait (passim), une relation complite du 
massacre par un témoin : є А true relation of the Netherlands Honourable East India Com- 
pany's Agents proceeding against the English at Amboyma, by an honest, true, and impartial 
ваг and eve witness, who did serve the foresaid Honourable Netherlands Company within the 
Castle at that instant « (n° 871, pp. 686-0691). La date du massacre d'Amboine (février 1623) 
est importante dans l'histoire du commerce anglais aux Indes, car, comme le dit Sir George 
Binpwoon (Report on the miscellaneous Old Records at the India Office, 1878, — 
réimprimé en 1890, P. T. Je cite d'aprés la reimpression) : & lha massacre of Amboyna 
ronsed ihe patriotic spirit of the whole country in support of the interests ol the Company. 
The massacre of Amboyna i5, indeed, the turning point m the history of the rise and progress 
of the British Empire in India s. 

(*) Restitution de Pularoon, indemnité de 835.ooo I, indemnités aux héritiers des victimes 
du massacre d'Amboine. 

(2) D'ailleurs en 1661, la Compagnie hollandaise a subi un cruel échec à Formose : elle a 
été chassée de son établissement, Castel Zelandia, par Tcheng Teh'eng-kong 25 pk Ih 
(Koxinga ou Cojmja dans les récits européens) qui, apr?s avoir été battu à Nanking et à Amoy 
par les généraux au service des Mandehons, crat trouver à Tywan un sûr asile. — | 

(5) « En 1672, la Compagnie ordanna d'établir des factoreries au Tonkin, à Formose vi 
Siam, en Chine ét au Japon » (BiRDWOOD, OP. cil., p. 2251. i 

De nombreux navires furent envoyés d'Angleterre en cette année 1672 : le London, capitaine 
William Basse (Marine Records, sect. 1, txx1), le Massingberd, le Bombaim, le President | 
l'Ann, l'East India Merchant, le Caesar, le Sampson, Y Unity, capitaine Fryer qui était le 
chef de la flottille ; tous ces navires avaient commission de navires de guerre, les Anglais étant 
à ce moment en état de défiance ouverte contre les Hollandais i Binpwnop, op. cil., p. 5o). 

(3) Voir ci-dessous : Facrons Reconps, 5°, 1v, pièce à (p. 170). | : 
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Nous allons nous occuper de la première ainsi que de l'établissement qui en 
resulta. D'assez importants documents manuscrits s'y rapportent, qui proviennent des 
archives de. l'ancienne Compagnie des Indes et se trouvent actuellement au. Record 
Department de V'India Office. Je les ai consultés au eaurs d'un séjour que je fis à 
Londres pendant l'été de l'année derniere; mais si j'ai pu faire des recherches métho- 
diques et prendre d'assez abondantes notes, je n'ai pas eu le loisir d'entreprendre 
ou de surveiller la copié de ces documents qui occupent près de 1500 pages in-folio. 

Је пе peux done encore essayer de retracer l'histoire complète de la faetorerie 
anglaise qui dura de 1672 à 1698 ; ; mais emn aitendant "que j'aie de nouveau à ma 
disposition les documents originaux (ou tout au moins leur copie intégrale), il me 
parait utile de les énumérer, d'indiquer leur place dans les nombreux registres du 
Record Department et de donner une analsse sommaire de leur contenu. 


Òn sail que les archives de l'East India Company n'existent plus au complet. 
ere de documents furent égarés i au eours de la premiére période de son existen- 
e, alors que l'on prenait peu de soins pour leur conservation. [és 1614 cependant, 
in pièces importantes élit impossibles à trouver, il fut décidé qu'aucun prêt ne serait 
lait sans autorisation (Court minutes, 13 Dec.) et que les documents disparus 
&eruient activement recherchés {Court minulfes, 2o Dec.) ; l'année suivante, il ful 
méme interdit de préter aucun. document avant que copie en fût prise (Court mi- 
nuies, 3o Aug. 1615), Mais ces mesures, provoquées sans doute par HaxLuwr, 
lustoriographe de la Compagnie depuis 1601, ne furenl vraisemblablement pas. 

appliquées aprés sa mort survenue en 1616. 

D'autre part, PuncHas, successeur de HAkLOYT, parait être responsable de lu perte 
de nombreux documents : sou recueil de voyages, Purchas hys Pilgrimes, — conte- 
nant, non point la reproduction in extenso des originaux, mais de simples résumés, 
— fut publié en 1625 ; il mourut l'année suivante et l'on. ne. pul retrouver. dans. là 
suite la majeure partie des pièces qu'il avail utilisees. 

Enfin, lors de la suppression de la Compagnie des Indes en. 1858, les bureaux. qui 
étaient installés dans Leadenhall Street depuis 1658 (1) furent transférés à West- 
minster Palace Hotel et l'on transporta les volumineuses - et embarrassantes — 
Archives dans des locaux variés ; une partie fut mème entréposée dans des caves. 
Il ne semble pas que de successifs déménagements aient jamais été favorables à la 
bonne conservation de documents d'archives; ajoutons que, pour celles de la 
Compagnie des Indes, un autre danger les menaçait: en 1860 el en 1861, une assez 
grande quantité de pièces (quelque huit cents tonnes 3) à élé envoyée au pilon et 


(!) Au début, les « offices » de Іа Compagnie furent situés au domicile de son gouverneur, 
Sw Thomas Smith: en 1621, ils furent dans unë maison de Lord Northampton, Bishopsgate 
Street : en 1638, dans la maison du gouverneur, Sir Christopher Clitheroe, Leadenhall Street, 
et en 16548, dans maison vorsme. 

(2) La ton vaut 10:15 kilogrammes 649. 

RR EF KA. T. X. — fi 









dl n'est pas tout à fail certain que le choix des papiers à détruire ait été (ail avec 
beaucoup de discernement (t). 

(es remarques étaient utiles, car, dans l'étude du sujet trés particulier qui nous 
óteupe, nous aurons à noter assez souvent de regrettables lacunes. 

A l'heure actuelle, les Archives placées dans le Record Department de l'India 
Office, se \rouvent dans дез locaux parfaitement appropriés à leur destination et 
sont définitivement à l'abri, aussi bien d'une tentative de détournement que de lout 
danger de détérioration (*). 


Les documents que je vais décrire (3) seront cités avee référence aux trois catalogues 
suivants (5) : | 

List of Marine Records of the Late East India Company and of subsequent 
date preserved in the Record Department at the India Office, London, 1896 ; 

List of Factory Records of the Late East India Company preserved... 1897 ; 

List of General Records, 1599-1879, preserved... 1902 
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Marne Reconps. — Section I, Reference number Lxxiv, Journall of à vogadge 
in the Honourable English Eas! India Companges ship Fformosa | from 
Bantam upon Java major in Ihe latlitude of 5^ 5*0 South to Tonqueen upon 
the Continent of China in lattitude of 90 O (sic) North, in which vogadge 1 
implore Gods assistance. (List, p. 5). | We. | 

Le voyage dura du 21 juin 1680 au vendredi 10 décembre et le journal occupe 20 
pages (pp. 125 à :53 du volume). Le nom du capitaine manque. 


(t) On trouve des rénseignements sur ces fails dans un curieux manuscrit des Home Miscel- 
langous, intitulé Papers relaling (o the destruction of useless records of the India 
Office (CI. List of General Records, p. 119, n' 722). Voir aussi lnpwoonb, op. cil., p. 71, 
note: mais le poids total des documents vendus fut bien Boo tonnes et non Goo, comme 
ille dit. 
€) Je me fais on devoir de gratitude d'ajouter que j'ai trouvé auprés des personnes à qui 
leur conservation est confiée on accueil dont l'obligeance et l'empressement m'ont été fort 
sensibles. Sar ln demande de l'Ambassadeur dé France, M. Cambon, qui s'était aimablement 
chargé de ma présentation, et l'entremise de M. de Fleuriau, secrétaire d'Ambassade, aprés 
sutorisation du Ministre des Indes, j'ai obtenu pour mon travail toutes les farilités désirables. 
Je tiens à en remercier encore et trés cordialement M. T. W, Thomas, lihrarian, et M. W. 
Faster. 

43) Ма deseription se ressent nécessairement de l'importance de mes notes, plus où moins 
copieuses suivant que je les ni prises en commencement où en fin de séjour ; mais je n'ai pas 
eu souvent à regretter, aprés les avoir |nisséés de cólé pendant plusieurs mois, de n'y 
rétrouver que des éléments insuffisants pour décrire un document intéressant ; je n'ai éprouvé 
ce regret qu'en deux on trois circonstances que je signalerai. | 

(4) Un premier classement de documents provenant de East India Company avail. été 
fait en 1878 par Sir John Brno woop (op. cíl.) ; son rapport a été réimprimé, comme je l'ai dit, 
en 18oo avec plusieurs modifications el, notamment, avec une note supplémentaire et des 
appendices que j'ai souvent utilisés. 
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C'est le seul journal de bord (dans le laps de temps qui nous intéresse) dont on 
trouve l'indication dans la List of Marine Records: nous verrons cependant que 
durant le séjour des Anglais au Tonkin, nombreux ont été les navires qui ont. visité 
la factorerie; nous aurons mêmé l'occasion de signaler un autre journal du méme 
venre, mais qui se trouve placé dans un des volumes de la Correspondance originale 
classés parmi les Faclory Records. 


Facrony Rigconns. — 1? Cura AND Jaras, Index number 17, (List, p. va). 

Ce volume, de o2 pages, contient les journaux registres (!) et les procès-verbaux de 
4 consultations » €) de la factorerie. C'est la collection la plus importante — au moins 
par son étendue — de documents relatifs à cette question (?). 

Voici la désignation des divers registres, au nombre de dix : 

l. = Tonqueen Journal Register. 

Begun June y* 35h — December y* 7 '^ Ended-1672. 
Received in London 13 April 1675 
per Eagle 

Le registre a 110 pages. 

Voici le titre que porle la première page : 

A Journall Register of ally* Transaccôns in the first selllemèn!t of a Factory 
Ihere & the Negotiation of merchantile affaires for the Hon té English Eas! 
India Comp : Agitated per Mr Ww Gyfford (5), Cheife of the Factory, there begin- 
ning the 25 t! june 1672. 





(1) Les fournaur-registres sont tenus au jour le jour par le ehef-immrchand ou lun des 
facteurs : ils contiennent non seulement tout ce qui a trait au fonctionnement du comptoir 
(échanges, achats, énumération où appréciation des produits du pays, lettres aux chefs on reçues 
d'eux, etc.), mais aussi ce quiconcerne lés événements quotidiens, les rapports avec les indigènes, 
leurs coutumes, l'histoire du pays, les relations des agents entre eux, etc; ils donnent un 
tnblean précis et quelquefois savoureux de la vie des Européens perdus dans un milieu trés 
différent de celui où ds avaient accoutumé de vivre jusqu'alors. 

(81 Une « consultation » est une réunion des marchands d'une présidence, d'une agence ou 
d'une factorerie à lin de délibérer. Le chef-marchand est lë président et tous les employés de 
l'établissement, — sauf ceux qui sont charges des hesognes minimes, — ont voix consultative et 
délibérative ; c'est le conseil ainsi formé qui décide de toutes les affaires importantes, 

(On Ils ont été déjà signalés en 1403 par M. Раш VILLANS qui en a tiré lü matière d'un très 
vivant article paru dans In Revue de Paris | 1905, L Vi, pp. 263-286). 1l m'est agréable de 
le signaler ici, car cet article m'a mis sur la. voie des recherches que j'ai entreprises par la 
suite et ja veux remercier M. Paul ViLLARs, correspondant à Londres d'on grand journal 
français, d'avoir consenti à me faire profiter de son expérience et à me confier les notes quil 
avait prises dans les divers registres de ce volume ; jai pu ainsi faire porter mes efforts sur In 
recherche et l'analyse des documents qu'il n'avait pas lui-même consullés ; je garde de son 
ahligeance le plus reconnaissant souvenir. 

Je donnerai sur le contenu de ces registres moins de détails que sur les autres volumes des 
archives, renvavant le lecteur à l'article de la Revue de París; mais je me réserve d'en 
titer des passages an sojet de certains faits relatés dans d'autres documents. 

(D Le nom est. écrit Gvfford et. quelquefois Gifford. Binpwoob (op. cil., p. B6) suggere 
ue ce personnage était peut-être un descendant de Philip Gy(Tord, depufg-governour de 
liombav «ui mourut en 1676. William Gyflord, arrivé au Tonkin lë 25 juin 1672, еп раги 

T: X; = (f 
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Le mardi 25 juin fut en eflet le jour que l'expédition anglaise arriva au Ton- 
kin. Elle v rencontra des Européens, Hollandais, Français, Portugais, Mais les 





еп t676; je n'ai pas encore trouvé de renseignements précis sor ce qu'il devint ensuite 
jusqu'en 1685, date å laquelle il fut nommé Président à Madras, 

('està William Gyfford que Samuel BAnox dédia son ouvrage dont il sera question ci- 
dessons (p. 169, n. 11. Quelques passages de cette dédicace valent d'être cités pour ce qu'ils 
nous apprennent de l'homme que le Conseil de Bantam avait choisi pour fonder l'établissement 
du Tonkin - 

» Vaus fütes le premier Anglais qui, pénétrant dans ce pays, y ouvrit lè commerce ët y 
établit une factorerie pour l'Honorable Compagnie, En le faisant, votre patience n apparut pas 
moins exemplaire (avant supporté l'étrange grossirèté et les rudes usages des indigènes, leur 
órüinaire accueil aux nouveaux venus) que ne furent éminéntés votre prudence et vutre 
habileté : votre générosité, je puis le dire sans flatterie, considera davantage l'honneur de votre 
pays et l'intérêt général que votre profit personnel et, dans une intention libérale, vous avez 
dispensé aux autres volre cire et votre miel... Votre conduite fut pleine d'alfabilité, de cour- 
toisie et d'indulgénce pour les bizarreries de ce peuple, cependant que votre naturel 
condescendant sê manifestait pleinement. Accoutomé à vivre en différentes parties de l'Inde 
dans d'antres conditions de luxe que les Tenkinois, les Chinois. et les Japonais n'en tolèrent 
aux éirangers dans leur pays, encore avez-vous su trouver ineontment le miyen de leur 
plaire par votre diserátion et vos opportunes concessions À leur orgueil. Vous vous êtes ainsi 
assuré rapidement |a bonne volonté des intermédiaires et des marchands (pleins d'avidité 
vis-à-vis des nouveaux venus et cependant bien disposés à l'égard de ceux qui connaissent 
leur poys et leurs coutumes); el vous avez par là prouvé que vous disposiez de grands 
moyens pour fire prospérer le nom anglais, l'établissement qui vous était confié, el pour 
vous elever vous-méme en honneur, réputation el confiance. hien ne vous а empêché de 
réussir. ni la guerre avec la. Hollande, ni le manque de navires, ni la pénurie d'approvi- 
sionnements, ni les obstacles qui vous rendaient toute affaire impossible, — toules ces diflicoltés 
differentes capables de porter um coup mortel à une factorerie naissante et qui durérent 
pendant tout votre séjour, soit bien près de sis uns, Durant ce laps, vous avet perfectionné votre 
expérience et sa déterminer le véritable cüractère de ce pays dont les Anglais, auparavant, 
n'avaient qu'une idée confuse, en. montrant les avantages qu'il présentait au commerce ». 

Ce portrait parait être fidèle dans son ensemble, encore qu'il soit visiblement tracé d'une 
main trop complaisante; — mais Baron n'étai-i pas en 1685 le subordonné de Gyflord à 
Fori Saint George ? voilà qui peut expliquer qu'il ait embelli son modéle, ll nest pas moins 
vrai que Gyfford apparait, daus son journnl-registre, avec ces qualités de souplesse, d'inel- 
tigence et de patience qui sont magnifiées par Baron et s'il n'est pas juste de dire qu'il vainquit 
tous les obstacles, l'énumération qui en est faite est À peine exagérée, Gyflord était 
certes trés supérieur aux successeurs qu'on lui donna et dont l'incapacité ne fut sans doute 
pus pour peu de chose dans l'échec final de l'entreprise angiaise. ll fut cependant em butte 
aux ncensalions de ses subordonnés — fail assez fréquent dans l'histoire des factoreries 
anglaises,.. et des antres; lê Conseil de Bantam crut, sur le rapport des facteurs du Tonkin, 
que leur chef avait fuit do commerce pour son compte personnel et le destitua. Muis la Com- 
pagnie parait être revenue assez vite de воп jugement, cur elle attribua par la suite de hautes 
fonctions à son agent. I| suceéda en 1685 à William Hedges qui Tui le premier agent revéta du 
titre de 4 Governour » de Madras et il reçut lui-même le titre de a President and Governour » 
(Président da la Côte de Coromandel, do Bengale, etc. et Goovernecr de Fort Saint George) 
qu'il porta josqu'en 1687. Ü! рагай avoir été plus tard à la factorerie d'Anjengo, dont l'acquisi- 
tion ful faite en 1694 ( Anjengo se trouve sur la cóte de Tranvancore, à 73 milles Nord-Ouest 
du сар Comorin). En effet Bimpwoop (op. cil., p. 86) parle d'un volume ainsi désigné: Vol. y, 
1717-23. Extract of lellers as to the estale of late. W. Gyfford. Ge volume est maintenant 
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premiers seuls v avaient un établissement important. el faisaien! activement. du 
commerce ('). 





classé parmi les Factorg Records, Miscellaneous, n" 21 ; je ne l'ai pas consulté, mais son 
titre actuel nous apprend du moins qu'il v eut procès entre là Compagnie etia veave de Gyflord, 
fait qui n'était pas rare et qui ne permet de rien artieuler a priorí contre la proiuté de Gyfford : 
Copies of or extracts from lellers relating lo Anjengo, Dec. 2717 to Jan. 1725 (com- 
piled for the purposes oj the suil East India Co. versus Calharine Gyfford (List, p. 85). 

(1) Les Hollandais étaient installés depuis longtemps âu Tonkin quand les Anglais y arrivèrent. 
[ls y étaient venus pour la premiére fois en 1657. M. A. C. J. GEERTS a publié en 1882, dans 
Excursions e! Recònnaissances (ne 13, Saigon, 1882), sous le titre: Vogage du Yachi 
Hollandais « Grol» du Japon an Tonquin, 31 janvier 1637-8 août 1637, 1а traduction 
d'un journal de bord copié aux archives de la Haye par M. F. A. Rose. On trouve dans les 
Transactions of the Asialic Socielg of Japan (vol. xi, 1885) une traduction de la 
traduction française de ce journal de bord; elle reproduit méme les notes, souven! 
insignifiantes, quelquefois erronées, dues au Dr Maget, Ce journal de bord rapporte d'une facon 
sèche et précise les faits du voyage de Hirado à Formose (3: janvier-15 février), de Formose 
4 Taurane (25 lévrier-5 murs), de Tourane à l'embouchure de la Rivière da Tonkin" (15- 
29 mars) él du séjóur ou Tonkin jusqu'au 5 juillet. 

Cette expédition avait été provoquée par le désir des Hollandais de se substituer aus 
Japonais dans le commerce avec le Tonkin. En effet, le 7 décembre 1635, pour prévenir tonl 
nouvel essai de propagation du christianisme, le shôgon lemitsa avait interdit” à tout navire 
japonais de sortir on de naviguer vers d'autres pays et à tout Japonais de s'embarquer sous 
peine de mort, Cette ordonnance mit fin aux relations commerciales, actives jusque-là, entre le 
Japon d'une part et le Tonkin ou la Cochinchine d'autre part. Les témoignages de ces relations 
sout nombreox ; cf. notamment Pacts (op. ci, i, p. 792, t. 1): * Les Japonais naviguaieni 
pendant toute l'année entre leur contrée et le Tonkin ». C'est à cause de ces relations qne le 
jésuite portant les litres de visiteur du Japon et vice-provincinl de la Cline avait envové,.en 
16236, avec le P. Baldinotti, un. Japonais de naissance, le frère Ginliano Piani et, em 1627, 
aver le P: Alexandre de Rhodes, un autre Japonais, le P. Pedro. Marquez. Ies le commence- 
ment des persécutions contre le catholicisme au Japon, un grand nombre de Japonais 
chrétiens s'étaient réfugiés an Cambodge (le P. Pedro Marquez y fut en 1617), à Faifo où ils 
ont laissé de nombreux souvenirs et au Tonkin. C'est à un interprète japonais que bes Hollan- 
dais venus à bord du « Grol » eurent affaire en arrivant mu Tonkin; ils l'appellent Guando, 

Au sujet de l'établissement des Hollandais au Tonkin, il fant se reporter au Dagh Register 
(la vovage du « rol » est signalé, unnée 1697, pp. 55. 4o, 145, 150, 151, 156-158, el ces 
documents ajoutent des détails au jourmal de bord déjà traduit en frangais) el â VALENTYN, 
op. cit, Loin, a partie, Ar livre, Beschryvinge van Tonkin, pp. 1-55; on ¥ trouve 
(pp. 7-16) les Instructions données à Karel Hartsingh, chef de l'expédition, par le directeur du 
comptoir du Japon, Nicolaas Roeckehakker, et, à la page 2i, les noms des chefs de la [actorerie 
de 1657 à 1700 ; (ils sont aussi cilés, mais Avec de nombreuses fautes d'impression, porn 
Domourien, Le comploir poriugais de Hirng-yén, in Annales dé l'Exiréme-Orient, 
X, 1880-88. pp. 278-280). 

Le journal-registre de la factorerie anglaise fournit des renseignements curieux, quelquefois 
piquants, sur la conduite des Hollandais au Tonkin (Cf. ViLLARS, Les Anglais att Tonkin, in 
loc. cil., passim). 








* Voir ci-dessous, p. 105 n. 9. 

Une traduction dé l'ordonnance (d'aprés VargxrYN, Oud en Nieum Oost-Indien, t. V, 
+e partie, p. g8) ве trouve danz Paces, Histoire de la religion chrétienne au Japon, 
vol. n, annexe 116. 
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П. = M* Giffords Journall al Tonqueene. 
A Journal! Register 
Begun g* 13*^ Dec. 1674 
ending y* 28% June 1676 
Received in London g* 2? Aug! 1677 
Per ye President 
Le registre a 179 pages 
La derniére page porte : 

« Here ends the journall register of all oceurences during y* tyme of William (йог 
residing ehiefe in Tonqueene. | 
d (Signé) Wm Grrronp 
Tho. ЈАМЕ э 

III. — Tonqueene 

Journall Register 
39^ Jnne 1676 — 365 June 1677 

Le registre à 101 pages 

La dernière page porte : | 

« Here ends y* Journall Register of y* occurences of this factory subseribed be us 

(Signé) JAMES 

KEELING 
[RETON » 


IV. = Le registre commence au f» 3; donc, pas de titre, mais chaque page porte en 
téte ; Anno 1677 in Tonqueen. 
Les f* 39, 4o, 11, 42 manquent. 
Au milieu du f^ 55; Anno 1678 in Tonqueen. 
Le registre finit au f» 54, 24 juin. [1678] 


V. — Tonqueen Journall Register 
6789 
Recd per Caesar and opened in 
Court 15^ Sept. 1680 
Anno 1679 in Tonqueen 
Le registre a 51 pages, numérotées sauf les deux derniéres ; il a été commencé à lä 
date du 2 juillet 1678 el fini le 38 mai 1679 mE 
VI. — Tonqueen 
Journal Register begun June the 1° 
Anno 1679. End. May 31 1680 
Le registre à 42 pages ; la derniére seule porte en téte Anno 1680: en réalité 1680 
commence au milieu idu f* 39. 


VII. — Tonqueen 
Letters of Consultations 
Begun 15 Dec. 1681 
Ended 28 July 1682 
Le registre à 26 pages, il est en mauvais état; la marge de la dernière 


arrachée. page esi 
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VI, — Pas de page de litre. 
In Tonqueen anno 1652 
Le registre commence le 49 juillet 1683 et finit le аб aoùt 1083; П а 28 pages. 
La dernière porte cette annotation écrite à Londres: « The diary perused but little 
materiale in it bul that W= Keeling was dismissed the Comp. service in October 1682. 
Ln 3 X'«r 4687. J. B. » 


IX. = Copy of Tonqueen Diary Consullation 
Commencing the 13 May 1693 
Ending the 29 July 1697 
N- 14 
Received per Martha & 
Opened in Courl 4 sept. 1699 
Ce n° se compose en réalité de 4 registres: 


IX a. — Rédigé par Ricltard Warrs, Cheiff, commençant Le 13 mai 1693 el finissant 
le. 31 octobre ; il a 137 pages. 

[X b. = Ecrit d'une autre main, qui parait ètre celle de Richard Farwen, (second de 
Warrs) mais Warrs étant toujours le chef de la faetorerie; il commence le ver novembre 
1694 et finit le 18 décembre de la même année, Lu dernière page porte quelques 
lignes de la main de Warrs. 53 pages (nou numérotées). 


IX e. — De la main de Richard Wars, do 18 décembre 1694 au se février 169 5/6 
(comprend donc l'année 1695 tout entière); puis de la main de FARMER (?) du 1 février 
i696 au 3o mai de la méme annee. 75 pages (mon numérotées) environ. 


IX id. = Tonqueen Diary, de la main de FanwER (7) ; du 3o mai 1696 ou 29 juillet 
i697. La derniere page porte la mention. 
Perused this 18^ Aprile 1700. 
d. В. 


5o pnges (non nuierotees) environ, 


X.— Tongueen Diary and Consultation Book. 
Anna 1697. 
Commencing 27W July 1697, 
Ending the 30% November 1697. 
No 15 
Received per Martha & Opened. in 
Court, 41h Sept ber 1699. 


Hichard Watrs étant chef, mais non de si main. 
Le registre à jr pages ; sur la dernière on lit: 
Perused lhe 19 Aprill 1700. 
J. B. 

Qu peut remarquer, dans cetle énumeration, que l'on a, pour la première période, 
des journaux complets et pour la seconde, plutôt des procès-verbaux de con- 
sultation. En outre, il faut noter que du 26 aoüt 1653 au. 13 пат i693, celle collection 
offre une importante lacune. Elle est en partie comblée par les documents du vol. 
Java =, ainsi qu'on le verra. 
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FacronY lEconns. — 27 Java, Index number 4. date 1664-1676. 

Extracts from Letters from. Bantam 1o the East. India Comparg 9ti Jan. 
1665 to 8 April 1676 (List, p. 35 . 

Ce volume est paginé d'une manière continue éta un. index, ce qui est rare ; l'index 
annonce cinq passages relatifs au Tonkin : 

a. P i9 — Dans une lettre de Bantam du b janvier 1668.4 recue le 15 juillet £669, 
on lit cette phrase (page 8 de la lettre): 

Tonqueene requires pepper, sandalimood, cloth, perp |...|. amber, coral and 
gold pelongs (!). 

b. f 104 — On v lit: Tonqueene out of us if no trade to Japan... (quelques lignes). 

c. P 109 — Lettre de Bantam ; toute la paze 6 de la lettre a trait au Tonkin. 

d. P 1160 — Méme lettre : Dutch (rode [0 Japan... toute la page. 

e. P 111 — Tonqueene, Manilha and Japan y" irade: un passage de + lignes 
concernant le Tonkin : We are informed Tonqueene... proper Jor Tonqueene. 

Ce méme volume contient iussi des renseignements touchant le Cambodge. 

f. 4 - in fine: A relation of the situalion and Trade of Camboya ; 5 pages, du 
fe 4 au P 8. 

q. Ё тт - Dans une lettre de Bantam à Macassar du q novembre 160. on lit: 

The Tultonaque (2) iz much deerer then ye Camboja Markett, when ye Agent 
lived there. (?) 

h. i^ 105 — Little Benjamin (benjoin) by reason of war in Camboya... (6lignes). 





(1 Pelongs où pelangs, on palatngs, ou pylongs. c'est-à-dire palampores, palang-pash, 
ou couvertures de lit peintes à la main (d'ap. Br&pwoop, op. cit., p. 4o). YvLE (Hobson- 
Jobson, ** ed., p. 7058) cite le mot palampores parmi les noms de piece-goods importées 
du Bengule en Grande Bretagne; le mot se trouve aussi dans le corps du glossaire sous l'ortha- 
graplie palempore et est défini « a kind of chintz bed-cover, sometimes made ol beantiful 
patterns ». Gold pelongs peut signilier pelongs brodés d'or (*). 

(*) Ou Totanague, ou fufenague, ou looltiague ; de tulipa, oxyde de zinc, et nak. 
comine ; Jé tutenage était un mélange de zinc, de cuivre el de fer qui fut l'objet d'une grande 
exportation de Cline en Inde jusqu'à ce qu'il füt remplace par lé ane de Silésie, On trouve 
uussi, dans les cargaisons des vaisseaux qui vovagesient en Etirème-Orient ap ve siècle, le 
produit suivant: (apis lulia, ou fushy stone, où tully appelé aussi cadmia factitia ei 
cadmia fornacum; c'était on oxyde de ant, de cuivre ei de fer artificiel préparé suriout 
en Perse. Vans les bazars de l'Inde, on en trouvait. trois sels differents: le vitriol bien ou 
sulfate de coivré, nomunè nila fulffiga; le viiriol veri on sulfate de fer, hira luliga eile 
vitriol blanc ou sulfate de zinc, safed tutiga. (Binpwoop, op. cil. pp. 53 el 27, t1.) [lana 
les Renseignements sur le Tonquin chez quelgnes anteurs japonais, publiés in Excur- 
sions el Reéconnaissances (ne 13, 1983, pF- 30-47) et tradorts sans modifications im. Tran- 
sactions of the Axiatíc Socielg of Japan (vol. xi, 1885, pp. 182-188), se trouve ame liste 
des produits du Tonkin dans laquelle «n lit, p. 44: di En (pour $8, cl. Transactions. 
p. RE) l'o-fan, abréviation de Lotanngne, plus етө dans la langue populaire que aen, 
prononciation régulière des caracléres. Cf. aussi Honsox-JopsoN, P. .932 ; le mot, d'origine 
portugaise (on trouve en eflet fufanaga dans les dictionnaires portugais), aurait servi A 
désigner en elfet un oxyde de zinc impur, le po yuan ЇЗ 28, (le plomb Мапе chinois) dans 
le commerce avec l'Inde, mais aurait en le sens, dans le commerce avec la Clüne, dê po tong 
Á 3H (le cuivre blanc chinois), alliage de cuivre, de zinc et de nickel. Notons nessi, toujours 
d'aprés H.-J.. une curieuses déformation du mot : fooffi und egg (BAILEY, Annals of Nulling- 
hamshire, 11, 1233). | 
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J'ai aussi relevé deux passages de ce volume relatifs à Samuel Danos (!), car cet 
agent a joué un certain rôle dans l'établissement de la factorerie du Tonkin ; il était né 
dans le pays et incitait sea chefs à * commercer. 

i. Dans un extrait d'une lettre de Tywan du samedi ıa octobre 1673: Mr Barron 
upon his request lycensed to go lo Bantam upon y* Jounck Camell & to retorne 
again by y* 10 '* of June. 

ј. ion in fine: They found a civill war..... if we can golt capl. Limbey 


(1 page). 





(1) Samuel Banox, (dont le nom est aussi orthographié dans les documents anglais Barron, 
laroon, Harone) est l'autear d'un ousrage intitulé: À Description of the Kingdom of 
Tongueen, hy S. Banax, a Native thereof. Cette description est datée de Fort Saint George, 
1685, et a paru dans la Collection of Voyages and Travels publiée par CHURCHILL (vol. vi, 
= je cite l'édition de 1752), Elle a été traduite francais dius l'Histoire générale des 
Fogages (t. xxi) publiée par l'ahbé Pnévosr (1751) et M. 5iLvEsTRE en a donné une analyse 
dans son Empire d'Annam (1869). Cete description est beaucoup moins intéressante que 
celle du voyageur William DAMPIER qui fit ur vovage au Tonkin eu 1658 et qui a su observer les 
choses et los gens avec beaucoup de finesse et un véritable souci d'exactitude ; nous ferons 
plusieurs empronts à son récit d'aprés In traduction francaise, Supplement au Voyage 
autour du Monde, t. iit, Ronen, 1715. 

Le père de Samuel Baren parait avoir été Hendrick Baron, appartenant à hs Compagnie 
néerlandaise des Indes, qui fot chef du comptoir du Tonkin en 1665, mais qui se trouvait dans 
le pays depuis plusieurs années. Je dis soulement : paralt ; en effet, à іа date du 5 Janvier 1654, 
nous lisons dans le Dagh Regisler (1659, p. 2) que le fils naturel du coopman Baron va être 
envoyé dans la patrie de sou père sur lé salaire duquel seront retenus les frais de vovage 
avancés pár la Compagnie ; mais ce. fils est. désigné par le prénom de Salomon et non dn 
Samuel, On peut admettre sans doute que Salomon est écrit par erreur pour *arnuel : 
d'autant plus qu'en l'annee 16728 (Dagh Register. p. 225) à la date du 2 jom, il est question 
de Samuel Baron, métis Tonkinois s Toncquinsen mixtis ». D'abord nu service de la 
Compagnie hollandaise, comme son pére, Baron passa uu service de la Compagnie angimse ; 
il est taxé de transfoge (overloper) dans one lettre de 1672 (Dugh Register, p. 151). Vaprès 
une lettre du 27 оой 1674 бе Непгу Пасгез, chef de l'Agence anglaise de Bantam, traduite 
dans le Dagh Register (1674, p. 245). il aurait été nataralisé anglais: «,.. Samuel Baron 
venu d'Angleterre dans notre compagnie qu'il a servie pendant plus de trois ans; c'est un 
hemme qui, bien qu'il soit né sur la côte de Chine, à obtenga la naturalisation et la maitrise 
(vrvdom) en Angleterre... ». En 1678, le Dagh Register signale que les Anglais de Bantam 
ont reca la nouyelle de l'arrivée de leur navire Erpectation dans le détroit de la Sonde ; que, 
sur ee navire, se trouve le metis tonquimnois Samuel Baron qui a été autreloi& nssistant au 
service de la Compagme hollandaise ; que. maintenant, on ne sait en quelle qualité 11 vient 
(p. 779); que le Samuel Baron doni il a été question plus: haut n'est pas au service. de la 
Compagnie anglaise, mais est venu comme marchand libre (p. 285). 

Le Dagh Register ne mentionne plas le nom de Baron en 1679 et la publication. des 
documents imprimés par les soms de Société de Batavia ne dépasse pas cette date (le volume 
tizog A paro en rgo). Nous savons par la date de sa Helation qu'en 1685, il était à Madras ; 
nne note du Voyage du pocht hollandais i Grol r (loc. cil., D, 8 п. 1) mous fait 
connaitre que sur les bords du Dav, une roche portait l'inscription. « Baron 1680 e, Cp düt 
pourrait prouver qu'il était au Tunkin cette année-là, Qn sail, par ane pièce ci-après (p. 180). 
qu'il est parti poor le Tonkin ën 1678. Il apparait dans sa description (p. 20) qu'il a peut-être 
vu en 1685 on ambassadeur chinois venir à la Cour de Lê Hi-Tàn. Mais je n'ai encore rien pu 
trouver de précis sur sa vie en dehors des renseignements ique је réunis dans cette note el 
de ceux que l'on trouvera dans certains des documents qui suivent. 
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Facrony Reconps, — 39 Java, Index number 6, date 1676-1703. 
Bantam Consultations, ele., 3 April 1670 to 17 Dec. 1709. (List, p. 35). 
Ce volume est formé de plusieurs registres : 


I, I et HT ne contiennent rien au sujet du Tonkin. 


IV. Commissions et Instructions à divers agents, — Гу ai relevé un certain nombre 
de documents (!): 

a — Consullacón held by g* Worsh. Agen! &a Councill — 10 Mag 1612. 
„e Autorisation d'emprunter une somme de 10,000 réaux pour l'expédition du Tonkin. 
Désignation du personnel, chefs, marchands et commis aux écritures pour le Japon 
[16 personnes parmi lesquelles Sam. Baros (*)] pour Tywan (10 personnes) et pour 
le Tonkin |6 personnes (?)]. 

b — Bantam, 15 ^ May 1673. 

& To The Worsh. Henry Daeres Esq. &a Councill for v* Hon*!e English East India 
Company in Bantam & the South Seas. 

The Declaration of M. Gifforl concerning the Tonqueen. designe lor laying it aside 
this year and. proceeding only for Japan and Tywan and. that for tlie reasons following 
(^) »(tr page 1/2). 

c = DBautun, 164 May 1672. 

a Whereas il was уе ro past taken into debate... » Heureux retour de Banox à 
Bantam ; il n'aecompagnera pas Gyrronp ; il est décidé que celui-ci ira au Tonkin cette 
année, 

d ` Bantam 20'^ May. 1672. 

Lettre de Gyrronp à la Compagnie. 

ё — Bantam, 25 May 16723. 

Insiruclions and Orders for the Chiefe merchant M. W™ Gifford and the 
Counctll, Appointed for Tonqueen for the. bes! establishing of the Trade and 
Court affaires and whal soever also may affer during their residence in that 
Kingdome. 

f = Mème date, 

Coppia Despatch given to Capt Andrew Parrick commander of the shipp 
Zant i*) friggol for Tonqueene (une vingtaine de lignes). 


(!) Les pièces se suivent à peu d'exceptions près par ordre de dates, mais elles ne sont pas 
numérotees ; je les fais précéder d'ane minuscale en italiques de maniere à pouvoir ensuite les 
désigner par le numéro en chulfres romains du registre et cette minuscule, 

(3) Qui cependant, d'après Java 4. pièce í (p. 169), était à Formose au mois d'octobre. 

(9) C'étaient : William Gyiford, chef : Thomas James, Nich. Waite. William Keeling, Walter 
Tapping (qu'on lil anssi Popping), et John Elliot (qui mourut pendant le voyage de Bantam an 
Tonkin). 

|^) Hl fut possé outre â cette déclaration dans la réunion de Conseil qui eut lieu le 16 mai 
(ef. la pièce ci-après, e). 

(21 Сеце frégnte Zani, sous le méme capitaine Parrick, avait eu à soutenir en 1670, en vue 
de Japara (cûte A. de Java) ie choe de trois navires hollandaia ; le Zan réussit à couler l'un 
d'eux et les autres prirent la fuite (Ô. C., vol. 34, n' 3859). Le journal de bord de l'arrick 
dans son voyage au Tonkin nous est aussi parvenu (voir ci-dessous, p. 195). 


y = Bantani, g" June 1672. 

Instructions, Orders and Rules for Mr David Stephens, Sam! Barone... au 
sujet de Formose. 

h = Bantam, 5^ Aprill 1673. 

x Whereas having ye 4à Aprill 1673 received a letter from M* Baroon.... ». Banox 
à été emprisonné. 

i — fragment. C'est une petite feuille portant au crayon la mention JAVA, vol. I, 
qui débute ainsi : « Ship and all others belonging to him were disposed of into other 
hands... ». Il y est question de Banox. 

Jj = petite feuille. 

є В. Adm. Patri [un signe] Philippo Pardo, Priori Provinciali Provinciae Sanetissimi 
Rosarii Insularum Philippinarum Ordinis Praedieatarum Salutem Plurimam... ». 

(Signé) Joannes de ARIEN. 

Suit la traduction en anglais, signée : 

a Most Reverend father. 
Your most humble sonne. 
Johannes AmnijoNA. 
Bantam, ve :'5 (sie) of May 1676 ». 
Cette lettre est écrite au sujet de l'établissement du Tonkin (*. 





(1) En 1672 déjà, Gyfford, d'aprés ce que nous apprend son journal-registre, conseilliit à 
là Compagnie de demander au roi d'Espagne d'entrer en relations commerciales avec Manille. 
En 1674, dans uoe lettre du 24 juillet, il écrit en substance : « Le commerce avec Manille est 
susceptibla d'autant de profits que le commerce avec le Japon; on y pourrait vendre des 
marchandises d'ici et de tontes les autres places de l'Inde... Le port est ouvert à tous el les 
Anglais seraient bien reçus... Òn poorrait négocier avec le général et les principaux fonction- 
naires, mais il serait préférable que ln Compagnie s'entendit avec le roi d'Espagne pour fonder 
une factorèrie в, 

Felipe Fernandez de Pardo était né à Valladolid. an. 4611; i| entra de bonne heure dans 
l'ordre de Saint Dominique et fut envoyé aux Philippines en 1648. D'abord professeur, puis 
recteur de Santo Thomas, il fat, en +660, élu prieur du couvent de Mamille et, ensuite, pro- 
vincial; en 167+, il devint commissaire de l'inquisition à Manille el, en 1677, archevêque 
du diocèse. Mais il se fit, par sa rigoureuse morale èt son intransigeance sur la question de 
aes privilèges, tant d'ennemis parmi les particaliers, dans le gouvernement et au sein 
mime des ordres religieux, qu'il fut déposé et banni en 1085. Reinstallé en 1684, il voulut 
tirer vengeance Je ses ennemis ; il mourut le 5: décembre 1689. (UF. Brain and ROBERTSON, 
The Philippine Islands, 1493-1898. vol. xxxvit, p. B3, n. 45). 

Le signataire de la lettre est aussi un dominicain de Manille, mais je n'ai pas vu qu'il ait 
jamais résidé à Bantam. l| ne serait pas étonnant quil y eüt été de passage, puisque les 
navires d'Europe ou pour l'Europe y faisaient assez souvent escale, Les documents cités par 
ficain and RonEnTsOX semblent, bien que les auteurs ne le signalent pas, faire allusion А 
deux dominicains de même nom et de méme prénom. En elfet un Juan Arjona (ou de Arjona ), 
est mort en 1666 d'aprés une note du vol. xxxii (p. 196) qui est d'ailleurs conlirmee en 
principe par un passage de l'Historia del Sanlissimo Hosarto de Baltazar de SANTA-URUZ 
(1693, in B. & R., vol. xxxvii, p. 132) ; ei, d'autre рагі, Juan de Arjona est cité parmi les 
irente-trois missionnaires arrivés et 167: à Manille et qu'énumére Vicente Sinazan dans son 
Historia de el Santissimo Rosario (1742, in B. & K., vol. xrüut, p. 29) Qu'il y ait 
erreur de personne ou homonymie, un dominicain de ce nom рагай avoir été au Tonkin en 





Р B ca. FU == US A g 


v 


— 173 — 


k — To the Greut and Mighty Prince of Tonqueen... 

Cette pièce, sur une petite feuille, ue porte pas de date; elle est signée des noms 
suivants: Henry Dacres, Albinus WriLLotcGusy, Abel Parse, fra. BowvEaw, Rob. 
MARSHALL. 

1 – Baántam, 54 Jone 1076. 

Lettre adressée à Thomas Jawes èt aux facteurs do Tonkin, au sujet du facteur 
Ingros ; elle est signée comme la piece д. 

m = u Magnanimous, Potent, Vietorious foreeing Prince wliose Fame wee declare 
to all the world, wishing your Майе health, happiness and. prosperity wee. thankfully 
rejoiced... ». 

Quatre pages signees des initiales : 

H. D., À. W., Е. B., R. M. 

n — Bantam, ve Th june 16-6. 

Lettre adressée à Thomas JAMES et aux facteurs du Tonkin (3 pages el post- 
scriptum); signée comme précédemment, 

V. = Registre intitulé : 

Letters recd from 
Severall places in India. 
Reed the 21 Aprill 1677. 
per Expeetaltion. 

a= Tonqueen Feb.ve 4", Anno Dom* 1675. 

Lettre adressée a Bantam, signée : Gyrronp, Thomas Jawes 

VL — Registre intitulé : 

Copy Book of Consultalions for y* years 1674 ; 1675. 
Begun 20 May 16754 ending 95 June 16575. 
Recd 10 June 1676 per Bombas. 

a - Instructions given Met Ingrox having oblained eonveyanee for. Tonqueene. 
Bantam June 10% 1675 (une page). Piece signee ; H. Dacngs, W. Liuoky, In Exorrsn, 
J^ Wann, Á. Wirtovcuny, B. MAnSHALL. 

b — Bantam, Julv 22 1673. 

x Mr Barron ollers io zoe to Japan... ». 

c — Méme date. Réponse à la précédente : 

« Mr Barron may dispose of himself ». 

VII. — Coppies of Consultations Enacted in Bantam since Ihe departure of це 
Barnardiston. 

Begun 18'^ of Nov. 1675. 
Ending 28% 0f Aug 1646. 
Le registre porte un index. 


1631 00 1682 (on sait qu'en 1695 le vicariat da Tonkin oriental fut confié anx Dominicains de 
Manille). Eo efet, on lit dans l.AvNAVY (Hisloire générale de lu Sociéte des Missions éirun- 
gérés, t. l, p. +80! que des missionnaires dominieains récemment érrétés avant été rélachés 
par ls mandarins, la @ P. d'Arjona » réclama les vétements dont ils étaient revôtus au mo- 
ment de leur arrestation, Ce fuit nous rend plus intéressant ce Juan de Arjona et je regrette 
de n'avoir pas des noies complètes sur la lettre qu'il adressa à l'archevique de Manille en 
ib7b ; [ai noté simplement que cette lettre a trait nox affaires du Tonkin 


zog 


a — Lettre de Bantam au Tonkin datée du 5 avril 1676 (p. 8). 

b — Le navire Flying Eagle va au Tonkin; mutations de personnel (p. 11). 

c— « Domino D. Emanueli de Leon Gubernatori Generalli... ». 

Protestation au sujet du. Tonkin adressée à Manille(*) (p. 13). 

d = Bantam, June 1676. 

Au sujet de M. de GuiLuen au service de la Compagnie française des Indes (2); 
quelques lignes (p. 16). j 

e — Consultation held en Bantam y* 19^ May 1676 (p. 17). 

a Having made severall propositions of sending M* Sanger to Tunking (3)... ». 
(une page). 

f. — Bantam, yë 5% June 1676. 

Capt. Thomas' s Despateh 1o Tunqueene (^). 


VIN. — Bantam Consultations. 
B. 25 May 1678. 
E. 11 Aug. following. 
a — At a consultation held in Bantam the 28% of May 1678. 
a Whereas Ihe Hon®lê Comp" in a particular paragraph... ». 
Au sujet du Tonkin (p. 3 jusqu'a la fin de la page 4). 
h = Consultation held in Bantam 2 june 1675. 
ll y est question de Formose et des Tartares (p. 6 . 
r — Lettre de Bantam datée du 5 juin 1678 au Capitaine William Dyre au Tonkin 
(p. =). 


IX — Consultations in Bantam since 14 Aug 1678 to Feb 13 1675/9. 
Received by Johanna 22 Sept. 1679. 
Xe contient rien au sujet du Tonkin. 


X — Consultations since the departure of Johanna for England. 
Begun 3 March 1678, 
Ending 12 July 1679. 
Recd by Phenix opened 19 Ap. 1680 


(t) Manuel de Leon y Saravia, officier ; fut. envoye à Manille où il arriva le 24 septembre 
1669 il mourut en 1677, ayant gouverné les Philippines pendant près de huit ans avec bonté, 
douceur ét la plus grand désintéressement + се qui est trés important dans ces régions où іе 
vice contraire a tant d'occasions de s'exercer » (Casimiro Diaz, Conquistas [1890], in Brain 
& Rosentson, The Philippine Islands, vol. XLI, p. 149). ll eat des démélés avec l'évéque 
Francois Pallu (voir ci-dessous, p. 301. note? qu'il avait détenu; approuvé par son gouver- 
nement, il füt excommunié par Clément 1X iB & R, vol. XLU; p. 140; LAUNAY, OP. cit, ELL 
рр. 224-227, 2435-255). 

(2) Voir ci-dessous, (Factory REconDs, 4", pieces IL, m, 0, p, p. 182), les deméjés que се 
de Guilhen eut avec Les Hollandais à Hantum en ;682. De Guilhen était à ce moment le chef 

da comptoir français à Bantam. 

(3) Benjamin Sanger remplaça Gvfford comme chel de la factorèrie do Tonkin le 28 [uin 1670. 

(4) ll n'y a pas de traces de l'envoi de ce capitaine Thomas au Tonkin en 1876 dans les 
Mamxe RECORDS. 
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a — Consultation du 26 mai 1679 au sujel du Tonkin (pp. 18, 19, 20). 

b — Consultation du 3 juin 1670 au sujet du Capitaine DYKE (pp. 21, 32). 

c =Â Consultation du Y juin 1679 au sujet de Richard Warrs au Tonkin (p. 24). 

d — Lettre adressée de Bantam au Capitaine W™ Dyke au Tonkin et datée du 
12 juin 1679 (p. 25). 

XI — Ce registre est sans couverture ; la première page commence à la date du 
со janvier 1679 ; il ne contient rien touchant le Tonkin. 


XII — Ce registre porte au crayon sur [а couverture la mention : 7 March 81/5 
11 Sept. 84. 
а — M* Benj* Crakford Batavia 15 juin. 1682. 
Envoi de 37:14 BR. 3o pour les « dispatehadores (!) » du Tonkin par Tunking 
Merchant. 
XIII — Baniam «€ Batavia 
Coppie 

Booke of Lres from severall Places 

beg. 18 Jan. 1651/2 

end. 22 Ap. 1682 

per Amoy Merchant 15 march 1681/2 

Rien au sujet du Tonkin. 


(©) Qu despalchadóre ; oa despachadore,; dans des auteurs anglais ; ce mot (d'origine por- 
tugaise apparemment, homme expéditif}, désignnit des agents mdigènes chargés de contrôler 
les déclarations des capitaines de navire relatives à leur cargaison et de faire les opérations de 
douane. D'après Hogsox-JogsoN (2* édiL, p. 319), ЇЇ semblerait que ce mot mait guére été 
emploxé qu'en Cochinchine (et an Tonkin). Un passage assez significatif se lit dans le journal- 
registre de la factorerie à la date du 34 juillet 1674 : e ll y à ici certains mandarins, despa- 
chadores, chargés (appointed. , ,tá) par le Roi et le Prince de visiter les navires ; e'est afin 
que le Roi poisse [aire son choix (dans la cargaison) à un prix inférieur au prix du marché a. 
Ces fonctionnaires, sans l'agrément desquels les marchands européens ne pouvaient conclure 
aucune affaire, étaient les premiers qu'il importait de se concilier ; et, si l'on en croit les récits 
des Hollandais et des Anglais, que de fois ne tenaient-ils pas les engagements qu'ils avaient 
pris moyennant d'honnétes présenis! Le chef de la factorerié anglaise, la 26 décembre 1677; 
signale la mort de l'un d'eux et ajoute : « a good riddance ». 

Le journal-registre parle des trois capeadoes da prince et dans le récit du Voyage diu 
yacht hollandais Grof. les Hollandais donnent le nom de Kapado à des agents dont les 
fouctions paraissent avoir été analogues — quoique différentes dans le détail — à celles des 
despatchadores ; ce nom ne serait-il pas le port. chapado (bien que dans ce mot, ch ne soit 
pas équivalent de A), signifiant : rexéta d'une chapa, pourvu d'un brevet ? Dans le diction- 
naire portugais dé MOQUETTE, on trouve l'expression « homem chapado s avec le sens: homme 
de sens, homme sensé (voir aussi. HoBsox-JotsoN, p. 307, eol. 32; et le Vocabulaire do 
Р. Beurkau considère l'expression comme ans mélaphore tiréé des chapas ou plaques de 
métal sur lesquelles les rois de l'Inde faisaient graver leurs lettres patentes. On pourrait, à 
cet exemple, dans le cas particulier qui nous occupe, tirer une explication da mot Карайо, 
ou cupudoe, des plaques de métal ou d'iroire que portent certains dignitaires annamites, Mais 
ne serait-il pas suffisant de savoir que chapado veut dire « commüssionné », sans se prë- 
occuper outre mesure de |n marque extérieure (diplôme on plaque) de cette « commission » * 
(Voir ci-dessous, page 1go, la note relative au mot chop.) À moins que chapado wait été tout - 
simplement le nom donné aux lettrés par les Portugais ; mais je n'ai pas vu d'emploi vraiment 
caractéristique du mot dans ce sens et l'on soit que liferado etait le mot courant. 
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XIY — Coppie Booke of Lres lo sev? Places 
beg. 6^ Aprill 1682 
concl. 19^ Sepl. 1652 
per Amoy Merchant 15 March 1652 
a — A List of the Packett to Tonqueen : 
ï = General) to Tonqueen 
1 — Bill ladeing, etc. 
h = Leüre adressée à Ww" Hodges £a. Factors au Tonkin et datée de Batavia 
9 juin (7 pages). Ë 
c — Une autre aux mémes en date du 27 juim 1682 (1 page). 


XV — Coppies of all Orders and other papers touching ye Maeclestield frigatt... 
beginning 224 Ap, 1702. 

Also coppies of all Letters... 19: May 1702. 

Rien au sojet do Tonkin. 


Facronv Reconos. = 4? Java, Index number 7, Dale 1677-1707. 

Abstracts of letters from Bantam 6 July 1677 to 23 Sept, 1682 — Tunquin, 
28 Dec. 1682 lo 10 Jan. 1689. Sumatra, 10 March 1686 lo 3 Feb. 1707. Also 
some transcripts from Ihe Dutch archives at ihe Haque, 1681-82 (List, p. 35). 

Ce volume contient dabord dix-neuf pièces copiées aux Archives de la Haye. Elles 
sont relatives aux aflnires de Bantam, Présidence dont dépendait la factorerie du 
Tonkin. En 1682, les indigènes chassérent les Anglais de la ville: lu siège de la Prési. 
dence lut transporté à Batavia. Mais ces événements në laissèrent pas d'introduire 
quelque trouble dans les relations entre la Présidente et les faetoreries. ou. agences 
subordonnées ; notons que les journaux-registres du Tonkin complets jusqu'au 23 janv. 
1683, cessent d'exister à partir de cette date jusqu'en 1693 ; il est fort possible qu'ils 
aient quelque temps été adressés à Bantam par les faeteurs encore ignorants de cé qui 
s'était passé et que les Hollandais aient négligé de les faire suivre à l'adresse du Chel 
du Conseil anglais de Batavia (!). 

J'énumérerai les 19 piéces copiées à la Haye 1, а, b...) et, à la suite, 3o pièces 
relatives au Tonkin (I, a, b...) 





(1) Les événements à ln suite desquels les Anglais turent obilizes d'abandonner leur établisse- 
ment de Bantam sont relatés de facon différente dans les ouvrages anglais et hollandais que 
j'ai pu consulter. ll n'est pas à ma connaissance que des documents d'archives aient encore 
été. publiés, 

Il est cependant utile, pour l'intelligence des documents décrits ci-après, de faire unë rapide 
esquisse des (alts qui së passèrent û Вашат еп (683, Les auteurs anglais aceusent sans fiési- 
tation les Hollandais d'avoir causé le départ des agents dê East India Company. (Voir 
notamment Binnwoon, op; cit, p. 227: Sir Willinn W. Hesten, History of British India, 
p. 230; Hugh CLIFFORD, Further India, p. vus; Jobin Caawrunb, History of fhe Indian 
Archipelago, pp. 420-421; List of Faclory Records, Introd., p. xix; ete... Fes histo- 
riens hollandais, — est-il utile de le dire * — voient dans [n fin de la Présidence anglaise іа 
suits naturelle des éxénements (notamment C. J. TEwxiNcK, Conp d'œil général sur les 
possessions néerlandaises dans l'Inde archipélagigue, pp. 36-27; J. P. I. Do Bots, Vies 


des Gouverneurs généraux avec l'abrégé de l'histoire des établissements hollandais 
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|l, a — Une lettre de Bantam du 3o novembre 1681, signée Franc. Bowveann, 

h — Une autre dotée 12/22 décembre 1681, 

c — Une autre datée 3 février 1681/2. 

d — Une autre signée Nich Ware du re mars 1681/2, 

Les lettres ont trait aux événements de Bantam. 

ë= Ün ordre aux commandants des navires anglais de se rendre directement à 
Batavia, ln Présidence de Bantam étant supprimée. 

i Batavia, the 26th Mareh 1683, 

To the Commanders of all ships belonging lo Ihe R! Honte English East India Com- 
pany that shall importe into Bantam or any oli that King's territory. 

Wee Ihe Council olf the agency ofl Bantam, by the conquest off that place by the 
Hon": Netherlands Comp are removed from thence, and at present reside in the Су 
of Batavia wherefore doe hereby order vou, upon sight hereoff, 10 shape vour course, 
wind and weather permitting, directly for this place, without breaking bulke upon 
апу occasion whalsoever, vour punctual complyance herein is expected lv our very 
loving friends 

(signe) Edwd BanwELL 
Niel? WarrE 
Geo GOSFRIGHT v. 

Cet ordre était adressé au Gouverneur hollandais à Batavia « in order to be 
delivered to he English Ships arriving al Bantam or which might be met in the 
Siraits of Sunda b. 

f = Une lettre, en date du 3 avril 1682. du. Conseil de Batavia an Gouverneur 
hollandais (pour le féliciter de sea victoires). 

g — Une lettre du même au mème, datée 16/20 April 1682. 

h = Une lettre du méme au méme, datée 5/15 May 1682: 

( = Une lettre diu mème au même, datée 3oth June 1682. 

j — Une lettre du méme au méme, au sujet de Bantam: 

k - Orders from the- English Company Commanders of Bantam Ships. Cette 
pièce n'est que la reproduction de la pièce e, mais elle porte le sceau de la Compagnie 
anglaise. 

I — Une lettre à la Compagnie hollandaise datée 22 Jüne-2 July 16842. 

m — Une lettre de Charles I au Roi de Bantam (réponse). 


aur [ndes Orientales, pp. 237-239). M. P. KarerELIN, d'aprés dés documents d'archives 
françois, donne an récit qui concorde assez hien avec les affirmations anglaises [La Compa- 
gnie des Indes orientales el François Martin, Paris, Challamel, 1908; pp. 186-187); mais 
il në faut pas oublier que, dans cette allhire, Français et Anglais forent logés à la méme 
enseigne el crurent avoir des raisons de se plaindre des Hollandais, 

Voici les faits qui paraissent certains: Le sultan de Bantam, Agong, déjà vieux, avail, en 
rb, laissé lé pouvoir à son (ils Had, mais il le regretta bientôt. Il attaqua son fils qui, 
par l'aide des Hollandais, fot vainqueur. Hadji chassa de lantam les Anglais, les Francais, 
les Danais et tous les Européens qui s'y trouvaient, à l'exception des Hollandais. | 

Faut-il remarquer que les Anglais ont, en. méme temps, prété de l'argent au fils et-venda 
des canons au père, d'après un des documents ci-dessous (méme volume, || nyp: 182) 
mais sait-on ce qu'ont fait les Hollandais? 
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a Charles the Second, by the grace ol God, King of England, Scotland, France and 
Ireland... » (au sujet d'un échange de présents). 

n — Une lelire en. francais signée de GriLHEN, dalée de Bantam, mecredy (sic) 
aa* awri| 1683 ét adressée à Philip CouPLET (€), Da Compania de Jesus em 
Battavia. 

De Gurt se plaint que ses marchandises ont été pillées par les Hollandais et il 
ne peut se faire rendre justice. Incidemment, & la fin de la lettre: е Messieurs les 
Anglais eurent commandement hier de sortir de leur loge et de s'embarquer dans 
leur navire. Ce matin, ils ont eu le même commandement de manière qu'ils sortent 
touts (sic) aujourd'hui el M* Warr s'est voulu charger de la présente v. 

0 — Une lettre du méme [au Gouverneur Général hollandais], datée du 25* avril 
1682. Il demande justice et énumère les objets que contenaient les quatre « coffres » 
confisqués, appartenant tant à la Compagnie française des Indes qu'à lui-même, 

p = Une lettre du méme à SAINT ManriN et Sacy (3) (ailleurs nommé Sacu) officiers 
hollandais : même sujet. 

q = Une lettre datée de Bantam, 12 avril 1652, signée de Auch: Wat, Geo 
Gosrntonr et Daniel Quicee (secretary) adressée à Mons. Isaac St Martine and 
Mons. francois Sach, Commissioners for the Hon** Netherlands Company. Il y 
est dit que le « Young Sultan » leura donné l'ordre de partir: et que, la ville étant 
au pouvoir des Hollandais, « we, on the behalfe otf Right Hon the English East 
India Comp* are obleiged to discharge that great trust which they have been pleased 
to repose in us >; la lettre énumère les marchandises en magasin, parle des dettes 
du Sultan-Agong et de son fils Annum (?), el demande aux commissaires hollandais de 
remettre les lettres incluses aux Commandants des navires de la Compagnie. 


Il. a — Lettre générale de Bantam datée du 6 juillet 1677. 

Cette lettre porte une nole datée de 1827, June 14, et ainsi conçue : « Received by 
the hands of Dr Wilkins from a gentleman who borrowed it from an Office of the 
House, some indefinite time ago, a. Book containing the abstract of Letters sent hy 





(11 Le P. Philippe Couplet, né à Malines le 51 mai 1633.- Il fut en. Chine de 1636. jusque 
vers 1680, époque à laquelle il retourna en Europe; il se remibarqua en 1642 et mourut en 
mer prés de Goa, le 16 mmi :695. Ces renseignements, extraits dela Bibliotheque de la 
Compagnie de Jésus (t 11, col. 1563) donnent à croire que le. P. Couplet ne pouvait être 
à Batavia en 1682 ; d'autre part, d'apres le Calalogus patrum el fratrum S. J. qui... in 
Sinis adlaboraverunt (éd. de 18s, p. 10, n. 106), il serait arrivé en Clime en 1659 et non 
en 1656, comme le dit In notice de la Bibliothèque... ; son nom chinois était Po fH. son 
ming Ying-i WE PE, son [seu Sin-mo. f8 3K- 

De Guilhen (ou Guilliem), dès le commencement des troubles, avait chargé les marchandises 
et l'argent du comptoir français sur un navire portugais alors en rade; ce navire fut abordé 
pendant la nait par une choloupe hollandnise et tout cé qu'il portait fat pillé. Les réclamations 
de Guilhen furent vaines ; il n'abtint rien. Les Francais n'eurent plus, à partir de cette époque, 
aucun commerce à Bantam (KAEPPELIN, op- cil., pp- 186-187). 

(9) Ce Saint-Martin commandait quatre varsseaux ayant à bord trois eapitaines et 2300 hommes 
(d'ap. da Bois, p. 237; KarrrELIN, loc. cif.. parle de boit navires et de 1.600 hommes) et 
avail âté envové de Batavia à Bantam « par précaution contre (out événement » ; on lui adjoi- 
gnit « le sieur Tak » pour lui servir de conseil ; celui-ci prit la plus grande part aux opérations 
militaires. Ce « sieur Tak > serait-il devenn Sach et Sacy dans les documents anglais et francais ? 

EE BO S m 
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Bantam to the Court from 1677 to 1681 : 2. Also extracts and letters from other 


places, namely Batavia, Bencoolen, (!) Tonquin, Amoy, etè, ». 

Cette lettre générale contient quelques paragraphes relatifs au Tonkin (extraits): ($) 

[531 — Cargaison envovrée au Tonkin par Flying Eagle ; un double stock est néces- 
saire pour cette placé ; il à été donné l'ordre d'élever une factorerie 4 Catthaw ( Ké-cho) ; 
présents envovés au Roi du Tonkin ; soie grége échangée contre cuivre du Japon. 

f'33 — Ce que les facteurs du Tonkin pensent qu'il faut envoyer... ; demande 
d'un esclave ile Sainte Hélène et de quatre de Bombay; ils ont obtenu la liberté de 
construire un mur. 

bai — Lettre du Sultan (sic) à la Compagnie ; i| désire 6 pièces d'artillerie ën 
cuivre avec 1400 charges : les Hollandais ont envoyé celte année deux navires de 
Batavia au Tonkin. 

b— Lettre générale dé Bantam du 2 août 1637, reçue par Barnardiston le q 
janvier 1678. 

Quelques passages relatifs au Tonkin : 

— Le mandarin « Ongia (Mn a menacé un Portugais qui exigeait une dette d'un 
Chinois ; 

— Conduite incivile de ce mandarin au sujet d'un fusil appartenant à M. WiLouceny ; 

— Un nouvel essai a été fait au Tonkin et ile espèrent que le commerce deviendra 
avantageux ; ils désirent avoir chaque année quelques présents pour le bo et le 
Prince du Tonkin. 

c = Lettre générale de Bantam, 3o nov. 1677 
fe 4 «x... The Flging Eagle safetie arrived at Tonqueen. where they have not goods 
sufficient to ladd on her ». 

d — Lettre générale de Bantam, 3 déc. 1677 
&... The Dutch but little Muske (4) from Tonquin э. 





(1) La faetorerie de Bencoolen, sur |a còte S. da Sumatra, fot établie on 1684; un fort y 
[ut construit qui recutle nom de Fort York. En 1714, Fort Marlborougii fut båti à la place de. 
Fort York; en 1785, Fart Marlborougli et ses dépendances turent rattachés au Gouvernement 
du Bengale, Par le traité de Londres (17 murs 1824), toutes. les possessions anglaises de 
Sumatra furent cedées à 1а Hollande en échange de Molacca. || reste aux archives de l'India 
Office de copieux documents relatifs à la factorerie de Bencoolen. 

(2) Lorsque les registres sont paginés ou que les paragraphes des lettres sont numérotés, je fais 
précéder l'extrait ou le résumé des indications portées par l'original. Mais il arrive assez sou- 
vent que ces indications manquent; j'ai dô, dans ces cas, me contenter, la date de la lettre étant 
donnée, de diviser moi-même en paragraphes distincts la matière de ce que j'ai cru bon de citer. 

(3) Ong-giá, monsieur le vieux, Le P. de RitopEs, dans son dichonnaire annamite-latin- 
portügais, dit: « on giá, senhor. velho, domine senéx;... termini honors qui solum sunt in 
usu eum primariis personis ». Un reste de cel usage subsiste au. N, du Sóng gianh, qui faisait 
la limite de l'ancien rovaume du Tonkin ; les vieux prétres annamites sont appelés, раг ехеш- 
ple « cu già Van, le Père vieux Van », l'adjonction de ce mot gia étant considérée. comme 
honorifique. Ces renseignements m'ont été envoyés par le P. GADIERE, 

llans l& document cité, le nom propre du mandarin n'est pas donné ; mais, en maints passa- 
ges du journal-registre, on voit les deux mots Ung-fa (Bano, dans sa. Descriptions, écrit 
Ong-ju) suivis d'un nom; par ex.: Ung-ja-Thay, Ung-ja-Twien, Ung-ja-Tlioung .... 

(4) Le musc, d'aprés DaAwrtERB (op. cit.. p. 70) venait du royaume de Routan et du Yun-nan ; 
d'après Gyrronn (jourmal-registrej, de Chine et do rovaumè du Laos. 
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e — Lettre zénérale du Tonkin â Bantam, datée du à octobre +677 

— annonce de la mort de l'agent Wine ; 

— le Flying Eagle est arrivé et repartira le 1" déc. si les marchandises sont 
suffisantes ; 

— ils n'ont pas de réponse à leur pétition adressée au Roi pour obtenir l'autorisation 
de vivre à Ke-chir. 

f— Lettre générale de Bantam. datée du 29 janvier 1677/8 et reçue par Ann 
31 juillet 1678. i 

— Le Flying Eagle est arrivé du Tonkin le 25 décembre. 

— 4 he Tonqueeners humour much like the Java's for turbulent spirit &a ». 

- Mr STILEMAN était recommandé а М. буғғовр à cause de son expérience et de ses 
capacités en qualité d'assistant au Chef, mais le Chef est oblige de le renvoyer «for 
quietness sake » et à l'intention de le faire retourner à son ancienne station ; 

— intention d'envoyer le Formosa au Tonkin et d'en confier le commandement au 
Capitaine Dire «he being experience in those seas»; 

— Übjets désirés pour présents, faute desquels les affaires sont difficiles au Tonkin : 
Cleared red amber, Corall branches : 

— La soie est plus chère au Tonkin cette année à cause de l'arrivée dé 4 jonques 
venues de Chine acheter de la soie pour le Japon ; 

— Une jonque chinoise a quitté le Tonkin avec une cargaison de soie valant 
714.000 réaux (!) ; 

— les Européens traités sanz égards par le Roi da Tonkin parce qu'il à reçu une 
grande quantité d'argent envoyé du Japon ; 

— les facteurs envovent les doubles de leurs livres ; 

— le Formosa est arrivé le 13; 

— Mr Edward FisukR, ehyrurgeon (sie) de Tywan, est venu, sur la demande des 
facteurs, faire un voyage au Tonkin; 

— ile ont omis de charger 36 balles de soie du Tonkin sur le navire Ann parce 
qu'ils espèrent 1а vendre à Bantam ; 

g — Lettre générale de Башат, datée an août, 5 sept, 1678, reçue lé 19 mars 1678/9 
par Unity-Expectacòn. 





|!) Le commerce des Chinois parait avoir été florissant au Tonkin, Voiei ce qu'en lit DAMPIER 
(op. cit., pp. 38-15) : « ll y a ici (à Hrng-yên) опе liné qui appartient aux Marchands Chinois, 
li y a quelque tems qu'il y en avoit una grande quantité qui demeuroient à Cacao. Mais ils 
"у multipliérent si fort dans la suite, que les gens du pais eux-mêmes en étoient oprimez. 
Ce que 1е гої ayant apris, Il lenr ordonna de se retirer, leur permettant néanmoins de s'établir 
par tout ailleurs dans ses Etats, excepté dans là ville de Cachao: Mais lu plupart ont aban- 
donné le pais à l'heure qu'il est, ne trouvant poiut d'endroit qui lenr fut plus propre pour 
demeurer que cette Ville là, parce qu'elle est la seule Ville de Commerce qu'il y ait dans le 
pais, & le Commerce est la vie dés Chinois. Cependant il s'en trouya quelques-uns qm voulurent 
bien aller s'établir à Hean (ou Hien, c'est le nom de Hung-yén dans les documents de cette 
époque), où ils ont demeuré depuis. Mais ces Marchands ne laissent pas d'aller, nonobstant les 
défenses, à Cacliao, poor acheter & pour vendre les marchandises, mais on ne leur permet 
pas d'y resider actuellement. l| y avoit deux de ces marchands Chinois qui negocioient tous 
les ans dans le Japon en soye crué & travaillée, & en rapportoient sur tout de l'argent a. 
т. х. — 18, 








Un petit nombre dé passages relatifs au Tonkin (nes 33, 33, 34, 35, 36, 953) ; il s'agit 
dans les 5 premiers d'un voyage au Tonkin du Formosa à bord duquel s'embarquent 
pour quitter la faelorerie plusieurs agents dont Lemuel BLACKMORE et SriLEMax chirur- 
gion (sic) dont il à élé question précédemment. Le n* 95 est relatif à Banox, « who is 
gon for Tonqueen +. 


h — Lettre générale de Bantam datée du 15 novembre 1658 et recue par Berkeley 
Castle le o mai 1679. 

Un seul passage : n* 12 — Lettre recue du Tonkin : « the gunns sent not acceptable 
because of flowers ». Il s'agit de canons commandes sans doute par Trinh Tac 8f At 
et qui furent refusés à cause de bavures prés dela gueule ; il en est question dans le 
journal de la facetorerie. 


i — Lettre générale de Башат des 17 et 24 février 1678/9 recue le 13 sept. 1679. 

t — Le Formosa (|) est arrivé du Tonkin le 14 janvier 1628/0 et le Flying 
Eagle d'Amor. 

4 — Les livres du Tonkin sont expédiés (à Londres) par le navire qui porte 
cette lettre. 

ï = Raisons pour lesquelles les facteurs du Tonkin n'ont pas encore obtenu de 
lerrain pour bâtir une factorerié {(*}. 

; — Marchandises désirées раг 1е Roi et le Prince. 

8 — La factorerie du Tonkin vend peu d'objets manufacturés anglais (et moins 
aujourd'hui qu'autrefois) et assez de produits originaires d'Asie. La plus grande partie 
doit être « treasured » pour acheter de la soie. 

q = Ï faut envover au Tonkin un fondeur de canons (2). 


(') Cè voyage du Formosa ап Tonkin n'est pas celai dont nous avons le journal et qui se 
fit deux ans plus tard (voir ci-dessus, p. 162); j'ai cherché dans les ManrxE lEconps tous les 
noms des navires énumérés dans les documents décrits ci-dessus el ci-dessous comme ayant 
porté, à telle époque, tel registre oa telle lettre ; si jai souvent trouvé le nom du navire, ie 
n'ai une seule fois trouvé le Journal du voyage auquel le manuscrit faisait allusion ; il y û des 
lacunes considérables dans les archives de celle époque. Cependant, pour ce voyagé da 
Flying Eagle à Amoy (aller et retour) nous avons un journal du capitaine John Shaw, du +i 
juin 168 au 26 janvier 1679 (MARINE liEcónps, sect,, 1, LXX1V). 

(2) lls obtinrent l'autorisation de rester à Ké-cho l'année suivante, mais n'eurent pas 
permission d'v construire ; les mandarins leur demandaient 3.000 taéls pour leur procurer le 
terrain. lls se décidérent à louer une maison à une femme nommée Monica Dabada. l'approcher 
ce $ do premier $ de |n lettre & ci-dessous. 

(31 On voit par ce passage [n préoccupation des Anglais de répondre aux désirs du roi : les 
demandes de piéces d'artillerie étaient en elfet fréquentes à cette époque ; on en troüve de nom- 
breuses traces dans les documents hollandais ; le roi seul avait le droit d'acheter des canons. 

Pourtant la lutte entre les Nguyén et les Trinh avait pris fin en 1674 eL ne devait reprendre 
que cent ans plus tard, aa momenti de la révolte des Táy-scn. Voir, su sujet du secours prêté 
раг tes Hollandais à Trinh Tring en 1645, Caping, le Mur de Bóng-hói, in B. E. F. E.-,, 
v1 (1905), pp. 151-158, des documents traduits du. Dagh Regisler et des sources annamites ; 
les Hollandais d'aillears. étaient mussi sollirités par les Cocliinehinnis (ibid., p. 153, n. 2) ét, 
d'aprés leur propre témoignage, étaient accusés par les Tonkinois de fournir des armes A 
Mac Kinh-hoàn É Gg 5E qui régnait à Cao-bång et qui était toujours en état de révolte 
contre les maltres da Tonkin (ihíd., p. 1561. 
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10 = Le Tonkin n'énverra pas moins cette année que l'année dernière... 

i1 — L'argent imonnayé!) ne peut être dépensé en soie. 

i3 — La grande dépense en présents absorbe les profits d'un petit stock ; il leur 
[audrait à canons de cuivre. 

if = Cuttan blades (? lames de....) and hances heads (? tètes de....) for ve King. 


j = Lettre do Tonkin â Bantàm en date du 4 octobre 1678. 
Сеце lettre résume les faits du 13 août au 15 septembre rapportés eu détail. dans 
le journal-registre, 


k — Lettre du Tonkin à Bantam du 16 decembre 1678. 

— 1! n'ont pas obtenu la permission de construire jusqu'à l'année prochaine. 

— Les grands canons (refusés) gisent encore dans le Palais du Roi, faute d'aide 
pour les embarquer. 

Grand besoin de médicaments. 
- Les vieilles dettes ne sont pas recouvrées ; il en est de méme pour que quelques- 

unes des nouvelles |!). 

— [Ils désirent meilleur sin et meilleure bière. 

— Fautes commises par BARON. 

— Quand un présent est commandé pour le Roi, il en faut un pour le Prince valant 
les 3/3 du premier. 

— Le Bai a fait présent de 350 calls de soie grege. 


| — Lettre générale de Dantam du 2: fevrier (679/80 arrivée le 6 seplembre 1680 
par Caesar. 

3= — Le Formosa est arrivè du Tonkin (31 déc.) avec une cargaison de 53.308 
lali 8.9. 

fo — Les deux grands canons arrivés du Tonkin ont été vendus au Sultan (de 
Башат}. 

i: — De la soie semblable aux échantillons envovés au Tonkin ne peut être faite: 
mais ils vont tenter un nouvel essai (de filature) (2). 

43 = Marchandises propres à être vendues au Tonkin. 

Les vieilles dettes sont presque ilésespérées et ee que les mandarins achètent, ila 
le paient rarement. [ n'est pas possible d'arriver au prince pour se plaindre sinon 
par l'intermédiaire des « favorites », ee qui est une source d'abus. 


m — Lettre générale de Bantam du 25 sept. £680, recue par Falcon le 7 Avril 1781. 
{6 — La soie du Tonkin échangée contre des canons est envoyée en Angleterre. 


11 H était très difficile de faire rentrer Les sommes does â la factorercie ; le joornal-registre 
en fournit maintes preuves et io rédacteur se plaint souvent de ne pas trouver ouprés des 
autorités indigènes l'appui qu'il étnit en droit d'espérer- Nous voyons qu'une lettre de Bantam 
recommande aux facteurs d'accepter des à-comptes ; il vaut mieux recevoir Ia moitié, le quart, 
le dixième mème de ce qui est dà que de perdre tout, Una remarque assez. eürieuse. est. faite 
dans la journal-registre à prapos des habitudes de |a Cour: e Ilya ume grande difficulté à 
tirer du Price l'argent qu'il dom, mais le Roi paye bien x. Le « Hoi» doit représenter, 
comme à l'ordinaire duns ces documents, le Four, 

i*y L^ journni-registre nous apprend an mois de juillet 1654 que les tisserands tonkinois ne 
veulent pas fabriquer de la soie d'après les modéles envovés d'Angleterre. Le fait est confirmé 
dans unë lettre adressée à lantam le 15 déc. 1681. 


n = Lettre génèrale de Bantam du ıı Murs 1681/2 recue par Scipio African 
(s. d.). 

21 2 Le Tywan arrive du Tonkin; valeur de ln cargaison. Grandes difficultés à 
cause de la famine et des guerres. 

22 — Áu sujet du personnel; les agents s'accusent les uns les autres d'infidélite. 

23 — Toute la soie du Tonkin et de Canton chargée sur le Scipio (t). Une riche 
cargaison. 

26,27 — Commencements de troubles à Bantam. Le jeune sultan veut leur emprunter 
10.000 livres sous peine de leur enlever son amitié ; ils en prétent 4ooo ; il en demande 
4ooo de plus qu'ils lui envoient... Ils prêtent les canons de l'Eagle au vieux sultan 
qui promet de les payer. 

o — Lettre de Batavia (*) du 33 sept. 1682. Cette letire contient le récit des événe- 
ments de Bantam ; un seul paragraphe est relatif au Tonkin (personnel de la faetorerie]. 


p — Letire du Tonkin du 26 déc. 1682, recue par Tonqueen Merchant le 36 Août 
1683. 

— On ne peut avoir à aucun prix de la soie telle que celle qui se porte actuellement 
en Angleterre. 

— Га famine C?) des dernières années el les dissentiments parmi le personnel expli- 
quent la mauvaise situation. Les Hollandais en sont au même point. 

- Le Roi commande une bonne quantité de salpétre. 

— Le Boi du Siam à envoyé plusieurs cargalsons mais n'en a liré aucun. profit. 


(1) Je n'ai pas trouvé trace de ce voyage dans les MARINE KECORDS: 

(®) Aprés les événements de Bantam, le conseil se retira à Balavia et, au mois d'aoüt 1685, 
à Surate. Une partie des lettres du Tonkin adressées à l'antam se perdit sans nul doute; on 
voit que In plupart des lettres qu'ils envoyérent à partir de 1685 furent directement adressées 
à Londres. 

(T) Au mois de janvier 1682, dans une lettre à Bantam, le chef de la factorerie. écrivait : 
« The miseries of the country increase daily, the rice is so dear that thoasands of poor people 
perish for want thereof... [aprés une précédente lettre ( 135 dec. 16811, le roi avait, ën raison 
de іа famine, dispensé de tous droits les vaissésux chargés de rix. Le 5 mars, deux cents 
jonques chinoises arrivèrent poor ravitailler le pays; « le roi est. dit le rédacteur, effravé de 
l'importance: da convoi; il craint une tentative des Chinois ponr s'emparer du pays». Pius 
tard, nouvelle allusion à la cherté des vivres, surtoui dans lex provinces de Shuback et de 
Shotay*: e lè riz est sj cher que plusieurs villages sont entièrement dépeuplés et qoe nombre 
de gens meurent û chaque coin dë la ville; leurs cadavres gisent privès de sépulture ». Le roi 
donna 300.000 cash en un jour et continoa ainsi pendant deos ou trois jours, mais il finit par 
renoncer à secourir les mallieureux ; &a fortune n'y aurait pis suffi, | 

liauPrER raconte (op. cif., pp. 106-107) que: a à loccasion de la cherté du vis à Chao 
iui durait depuis quelque temps, nos Marchands et les Naturels da païs se joignirént ensemble 
pour équiper une flotte de petits vaisseaux et aller chercher du riz dans les Provinces voisines. 
tant pour leur propre usage que pour en fournir les marchés =. | 


* Les tisseurs de soie se trouvaient principalement dans ces deux provinces. (n reconmit, 
sous cette forme qu'emplaie réguliérement le journal-registre, les noms des provinces de Kinh- 
båe A Bác-ninh. et de Son-lvy ; ln seconde syllabe du nom est senlement précédée du mot sir, 
région. 
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q = Lettre générale de Batavia datée des 16-23 février 1682/3. 
a. Le vieux roi du Tonkin est mort (f) + le commerce n'a pas subi d'interruption. S'il 


avait vécu, il aurait certainement chassé les Hollandais dans quelques mots... 


т — Le cassia lignum est expédié; on n'a pu se le procurer qu'à grand'peine, 
mais on espère qu'il sera bon. 

B — 5o calties de musé ont élé chargés; pas de thé, car il est trop cher ; du reste 
les Hollandais ont acheté toute la quantité disponible. 

r — Lettre de George Tac, du Tonquin, datée du 31 déc. 1683. 

1 — Questions de personnel. 

a — Liste des marchandises européennes qui peuvent être achetées iet. 

3 — Marchandises qui peuvent être envoyées et combien de chaque sorte; les 
Hollandais gagnent beaucoup cette année sur le poivre et le bois de santal qui est 
vendu plus de 2o réaux le picul. 

G =Â Question de personnel. 

¬ — Le Tonkin est un petit client pour les marchandises européennes. 

то — Une longue communication au sujet de la vente du salpètre. 

13 — Domingo, Finterprète, est recommandé pour ses bons services. 

$ = Lettre générale du Tonkin, datée de Cacho, le q janvier 1683/4 reçue par 
Beaufort le + août 1685. 

ï = Lettre de la Compagnie reçue pur Smyrnaotl È). 

4 — Une plus grande quantité de muse a été envoyée. 

5 — On ne peut se procurer des pentascoes (3). 

6 = La soie brule est très rare et chère. 

7 — Оп ne peut se procurer de damas, ele: 

8 — Les polongs sont larges mais non я suhstantiall ». 

14 = Les chapelets d'ambre (amber bends) n'ont pas de valeur ici. 

15 — Ils ont acheté au Capt. Colds une bolte de branches de corail pour l'offrir au 
nouveau roi (*). 

17 — Quelles marehandises de Surate sont vendables au Tonkin. 
зо — Taux exceptionnel de l'intérêt, « the natives estates lying in ground ». 

21 = Ils vont s'eflorcer à vendre (des objets manulacturés anglais ; s'ils pouvaient 
obtenir de transporter du drap en Chine, une grande quantité serait vendable annuelle- 
ment depuis que les Tartares ont eonquis le Yun-nan (*). 





(11 En 1683, régnait Lé Hi-Tón #2 BE EZ qui ne mourut qu'en 1705. l| ne peut donc être 
quéstion de lui, mais de Trinh Tae qui mourut cette année, ügé de 77 ans èt ayant régné 25 ons, 
Nous remarquerons que le « Roi » et le « Prince » representent généralement le. Vu et le 
Chua dans ces documents ; c'est ici une exception. 

(3) Le nom méme de ce navire n'est pas cité dans la. List of Marine Records. 

(2) Qu pinascos, étolfes de fibre d'ananas (pine apple). (Binnwoop, op. eil.. p. 4o) ; dans 
Hoesox-Jonsox, la définition de Dian woon est citée sans plus ample explication (arl. piece- 
goods, p. 708, eol. 1) et peniascoe est placé parmi les piece-goods importées du Bengale en 
Grunde Bretagne. 

(4) Trinh Can f FH, fils alné de Trinh Tae ; i| régna jusqu'en 1709 (3* année rinh-fhinh 
3k 5» ode Le Dà-Tón See, 

(*) Voir ci-dessous (p. 198) une autre pièce au sujet des possibilités de commerce avec la 
Yun-nan (dans le 55 volume cità = index number 4: — de la Correspondance Originale). 
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33 — La soie est placée dans des boites de laque. 

35 — M. Tacn (le signataire de la lettre v ci-dessous dont le nom est éerit Tasu ?) est 
véhémentement soupconne d'avoir secrètement commercé avec les marchands du 
Tonkin. 

t — Lettre de M. KEELING dalêe dû a5 janvier 1683/4 reçue par George le 38 aoüt 
1684 (sic). 

Courte lettre accusant une avance d'argent à un capitaine et une recette pour la 
veuve d'un facteur. 





п =Â Lettre générale du Tonkin datée du 26 décembre 1684, signée K eeling, recue le 
6 sept. 1086 « by Dutch convevance (*) ». 

i = Le Smyrnaott est arrivé aver les ordres et les instructions de la Compagnie. 

2 = (Questions de personnel. 

6 — Le mois de mars dernier, Domingos élé renvoyé. « for his treachery ». 

+ — Le 5myrnaott a donné surla barre; on commence à le décharger, la batterie 
est pleine d'eau... 

i1 — Dommage causé par un « tuffoon (hurricane) ». 

17 — ll faudra envoyer des marchandises en place de celles qui ont été endom- 
magees. 

20 = La cargaison d'un navire hollandais consistant en salpêtre a été agréable au 
roi. 

2⁄4 = L'or de Chine et du Japon est acceptable ici. 

2q — Deux lettres ont élé envoyées â la Compagnie en janvier via Siam. 

— Un post-seriptum à cette lettre : 

« Mr Connis's posteript to уе foregoing Lre, dat. 36 Dee. 1684 +: 

Le signataire dil que les facteurs n'ont pas тоши арроѕег leur signature sur la 
lettre de leur chef, ear ils sont tous les ennemis de KEELING et que, au milieu de {elles 
discordes, les affaires de la Compagnie ne peuvent prospérer. 


p — Letlre signée George TasH, datée du 8 oet. 1684, recue le 6 sept. 1686 « by 
Dutch eonvevance >». 

Le 5mgrnaotl, retenu. par KEELING, a eté jeté sur la barre раг la négligence du 
commandant et a embarqué une si grande quantité d'eau que l'équipage a refusé de 
partic; en retournant dans la rivière, le navire s'est échoué et est resté dans cet étal 
pendant neuf jours. KEELING a été averti el n'a point envové de secours; la perte de 
la cargaison doit lui étre attribués. 


x -Lettre générale du Tonkin, datée du 8 octobre, signée de Wai Honces, Geo Таѕн, 
HLACKNONE reçue a by Duteh convevance ». Cette lettre contient une. répétition de la 
précédente et de nouvelles plaintes contre KEELING, ü alfairs miserably ont of order 
and not to be better under M* KegtiNe's management... s. 





(1) Ce n'était que contraints et forcés que les Anglais se décidaient à contier leurs lettres 
aux Hollandais. Le chef de la factorerie, envoyant par « Duich convevance » une lettre. le 
25 sept. 1672, dit à ses honorables mallres: e Nous ne voos envoyons pas un complet còmpte- 
rendu de nos affaires eb noos na vous faisons connaitre rien d'important dè peur que notre 
lettre ne 50И ouverte s. 
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y = Lettre générale du Tonkin, datée du 8 janvier 1685/6, signée KEELING, recue le 
28 aoüt 1687 par George. 

— La soie, le muse Sont chers et difficiles à se procurer. 

— Il est nécessaire de construire des « goodown n. 

z = ейге signée de Hones, Tasa el BLAcKMORE datée de janvier 1685/6, recue 
le 26 aoüt 1687, par George. 

Plaintes contre KEELING. 

aa — Lettre du Tonkin, datée du 18 janv. 1685/6, signée KeEectixo, reçue le 28 août 
1685, par George. 

9 — Horses a été envoyé au Fort Saint George. 

13 = Marchandises désirées : 


Scarlet [cloth]........ 4 ba Saltpetre 

Ңеф cu c rubans et 3 Da Brimstone 
Grakgreen ........... a2 ba Putehuk (f) 
Век: ева] a ba Cotto 
Purplé.............. À pack Long eloth (*) 

1o ba of Cloth Chintz (*), Morees ihi 


- La cargaison du Smyrnaotl est sauvée, mais endommagée par l'eau de mer. 

— Remerciments pour médicaments. 

bb — Lettre du Tonkin, datée du 23 janvier 1685/56, reçue le +8 août 168> par 
George. 

= Envoi d'argent aux veuves des facteurs décédés au Tonkin (sommes provenant 
de la vente de leurs effets personnels;. 

— Deux « french Padress » (5) prennent passage sur le Dragon. 


(!) Putchuk, ou patchuck, ou putchuk, ou pulchock (c'est sous cette forme que lè mot 
se trouve dans Homsow-JossoN, s? éd., p. 744), ou puchok, ou pochok, ou pieschlok, ou 
potsiock, ou pucho, ou pocho, désigne une racime aromatique (cosfus indicus) produite en 
Inde et qui faisait l'objet d'un important. commerce en Chine oü elle servait à la fabrication 
des joslicks. Le mot est souvent cité sous ses différentes formes dans les ouvrages divers 
relatifs à l'Asie orientale à partir du xvr' siécle (Cf, Honsox-Jonsox, loc. cit.). — Parmi les 
noms ue les Chinois peuvent avoir donnés à cette racine, nous avons rencontré, dans le 
Tien-hi 3E SE, mou-hiang 7 É (Cf. B. E. F. E.-O., vint (1998), p. 152, n. 8) qui est 
peut-etre un nom générique. GILES (Chinese-English dict.) donne pour ces deux caractères 
le sens de @ putchuck — the root of â thistle found in Cashmere used as a medicine and for 
making incense » (ne 4256). 

(2) Long cloth désigua d'abord les étoiles indiennes importées en Angleterre, sans doute 
parce qu'elles étaient faites d'une longueur inasitée en Inde ; ensuite, le mot fut le nom 
usue] du calicot /-Hogsox-JopsoN, p. 518). Dlaprés Binwoop (op. cif., p. 324), il serait une 
corruption ou dns mauvaise interprétation de lungi, qui signifie en hind. soit on pagne, 
soit une pièce de vétement servant à envelopper les jambes. 

(3) Chinis, ойе de coton imprimée ou tachetée ; les Portugais disaient chila et les 
Françuis chite ; apparemment de skt. chifra, higarré, maoucheté. (HossoN-Jomsox, v éd. 
P. 201 ; voir aussi à l'article píece-goods, p. тоб), 

(1) Moorees ou moories, étolfes bleues, principalement fabriquées dans les districts de 
Nellore et de Madras (Horsox-JogsoN, p. 7071. 

(5) Voir la notë ci-après (p. 186, n. 3) au sujet de « l'évéque francais s. 
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cc — Lettre générale du Tonkin datée йи то déc. 1686, signée KEELING el 
BLAckMORE, recue le 39 aoüt 1637 par Rainbow. 

— HonaEs a pris passage sur le Dragon. 

— Lettre du 15 oet. 1685, arrivée par Rainbow le 11 juin 1686. 

— Le souíre a été bien reçu. 

— Ün ne peut avoir du muse sans argent. 

— Prendre des précautions en passant la barre, veiller sur le pilote. 

— La lettre de la Compagnie adressée au Roi n'a pas été remise parce qu'il n'y en 
avait pas pour le Prince. 

— Le 36 août dernier sont arrivés le Prospect de Madras et le Tywan du Siam ; 
le premier apportant diverses marchandises... 

- 240 pièces de e white lings » (!) ont été envoyées par le Gouverneur de Hing- 
yen pour être échangées contre du soufre et du salpétre. 

— Grand incendie dans la ville ; les magasins ont été menacés. 

— Le reste de la cargzaison du Smgrnaott est envoyé par le Rainbow. 

— Un « packet » de l'évéque francais est envoyé en France par ce navire (8). 

— Remerciments pour médicaments. 


(1) Linys (ou [yngs) serait le même mol que pelongs, d'aprés le journal-registre de la 
lactorerie qui contient dans une lettre, 16 déc. 1672, celte phrase : « Chyna Damasks, we 
believe ure Pylangs otherwise called Lyngs ». Le mot lings ne se trouve pas dans Новвох- 
JONSON. 

(2) On sait que l'ordre des Jésoites avait foorni les premiers missionnaires du Tonkin. Le 
P. Gioliono Baldimotti, italien, y était arrivé en 1626 mais n'y avait (ait qu'un séjour fort court 
(Voir one traduction de la relation de voyage du P. BaLbiNOTTi, présentée en igo? au 
Congrés de Hanoi par. M. NocENTINI, in B.E, F. E.-O.. 111 (1903), pps 71-58). Le P. Alexin- 
dre de Rhodes, d'Avignon, arriva en 1627 et peat être considéré, eu égard à l'importance 
de son œuvre, comme le véritable fondateur de la mission du Tonkin. (Ce fut lui qui le premier 
concut le projet de donner des évêques à la « nouvelle église », Mais ils ne furent pas choisis 
parmi les membres de son ordre, En France, certains ecclésiastiques avaient entrepris vers 
lu même époque de fonder une communauté pour l'évangélisation des pays lointains et 
Alexandre VI demanda à cette communauté naissante de lui proposer trois prêtres francais 
pour les élever à l'épiscapal. Ce furent М. Pallo, Че Touraine, sacré en 1659 évêque 
d Heliopolis ; M. de Lamothe-Lambert, de Normandie, sacré évéque йа Bérythe (ou Вёгуіа) 
ët M. Cotolendi. d'Aix-en-Provence, sacré évêque de Métellopolis ; ilà furent désignés pour 
gouverner, en qualité de vicaires apostoliques, les Eglises du Tonkin, de ln Chine et de ta 
Cochinclane. lls partirent, avec des compagnons assez nombreux, de i6Do À i662 ; mais 
comme les Hollandais, m méme les catholiques. Portagars, ne conéentirent à les transporter, 
ils prirent, a partir d'Alep, la voie de. terre et emploverent deux ans ü parvenir mi Siam. 
M. Pallo n'alla pas au Tonkin, bien qu'il ait essayé d'y faire un voyage en 1673. En 1665, il était 
rentré du Siam en Europe pour soumettre au pape et à Louis XIV des règlements relatifs à 
l'établissement de la mission; il ne retourna au Siam qu'en 1675. [l'aillenrs en 1653, le moment 
ейі été mal choisi pour se rendre au Tonkin ; les catholiques y étaient activement persácutás 
(Lé Huxén-Tón ZS + Ee et Trinli Tac? ; les jésuiles, dont les PP. Borgés, Suissa; et Tissaniér 
Francais, avaient été expalsés du pays en 1655. Cependant, trois ans plus tard, ln patra Sentin 
durant encore, un aulre membre de la nouvelle comamumimté ететын la Societé des Missions 
étrangères, M. Devdier, réussit à pénétrer au Tonkin et á s'y installer. |l fut, sous je. nom 
d'évèque d'Asealon, le premier vicaire apostolique du Tonkin oriental en 1683 ile Tonkin avait 
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dd — Lettre générale du Tonkin datée du 3: déc. 1686, reçue le 29 aoûl 1687 
par Rainbow. 

Au sujet du capitaine Pool du Rainbow qui ne veut pas aéceplér son ordre de 
mise en route. 

ee — Lettre générale du Tonkin, datée du 3 décembre 1657, reçue via Batavia eu 
décembre 1688. 

1 — Depuis la dernière lettre de. décembre 1686, rien d'important. Le capitaine 
Pool est parti le 6 janvier avee une cargaison de 57.657 tali. 

3 — Ils ont, quoique avec difliculté, bâti une factorerie dans la cité, à l'abri des 
dangers d'incendie ; à différentes reprises le feu a dévoré la cité ; les godowns sont 
au-dessus des chambres; on peut v placer des marchandises légères, avec des 





été divisé en deux vicariats, oriental et occidental, en 1670) et Jacques de Bourges, èvèque 
d'Auren, (qui a laissé une Relation du voyage de l'évèque de Bérgthe) fut le premier 
vicaire apostolique du Tonkin occidental (1682). 

A Ia date de notre document (1686) il y avait done deux évéques nu Tonkin ; ils habitaient 
Hung-vên tous les deux* (Voyages el Missions..., p. 284; LAUNAY, op. cil., t. 1, p. 201) 

|I serait plus difficile d'identifier les deux « french Padress э dont il est question plus haut. 
Les jésuites étaient revenus au Tonkin dés 166g, mais il ny avait plus de Francais parmi 
eux et ceux qui restaient vécorent si peu en accord avec les missionnaires de li nouvelle 
société que, sur l'ordre du pape, ils durent quitter le pays. 

Pour les membres de la société des Missions étrangères présents au Tonkin en 1686, le 
Mémorial ne cite que les noms de Deydier ot da Bourges, mals dans un mémoire de 
Mgr Laneau daté de 1682 (Arch. des Miss. El., vol. B. p. 456, in LAUNAY, op. cif., p. 3851, 
on lit qu'il y avait alors au Tonkin «4... deux evéques français, vicaires apostoluues, cing 
müssionnaires d'Europe, outre deux l'éres jésuites ». Les jésuites qui pouvaient être àu Tonkin 
à cette époque étaient les PP, Ferreira et de Rocha; Portugais, et Fieschi, Génois ( Foguges 
el Missions.,.. p. 542) ; pour les cinq membres de la Société des Missions étrangeres, il est 
possible de donner approximativement leurs noms en se reportant aus arrivées de mission- 
naires au Tonkin vers cette époque, En 1681, sur un navire envoyé par Francois Baron, directeur 
général de lu Compagnie française dés Indes, se trouvaient MM. Bélot et Guisain (LAUNAY. 
op. cit., p: 279) qui furent évêques au Tonkin en 1702 el en 1721 sous les noms respectifs 
d'évéques de Basilée et de Laranda ( Voyages e! Missions... p. 57) ; en 1682, sur le Saint: 
Joseph, arrivaient MM. Lefebvre, Gelfrard, Sarrante et de Lavigne (Id.. ibid., p. 380). 
Lefebvre partit en 1685 (Id., ibid., p. 386), accompagnò peut-ètre de Geffrard, mais je n'en 
ai pas trouvé la preuve ; dans tous les cas, les quatre autres cités étaient. trés probablement 
au Tonkin еп 1686 : l'un des deux qui s'embarquérent sur le Dragon peut être Gabriel dr 
Lavigne qui fut nommé procureur général â Pondichëry en 1688. | 





* DawprEn fait ainsi Ia description de leur demeure : 

» Le Palais de l'Evéque eat опе Maison basse & fort jolie, située au bout Septentrional de 
la Ville, sur le bord de la Rivière, Elle est enfermée par une murnille assez haute où 1 y 
ane grande porte, qui fait face à Ia rue, & on voil des Maisons de chaque côté, qoi s'étendent 
jusqu'au Palais. Dans l'enceinte de la muraille il y n une: petite court qui fait le tour du 
Palais, & an bout de cette cour on troove de petites chambres pour les domestiques à pour 
tous les offices névessaires. La Maison en elle-méme n'est ni fort gronde, ni haute : Elle 
n'est pas située au milieu de ln court, mais elle aproche plos dë la Porte, qui demetre 
ouverte tont le jonr, & ne se ferme que la noit» (op. cH. p. I2 
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commodités pour les faire sécher ; mais ils craignent d'y placer du salpétre et 
d'autres marchandises lourdes; ils gardent leurs anciens godowns, mais, selon les - 
avis de la Compagnie, ils éonstruiront un godown en briques ; ils ont déjà le terrain, 
mais ils manquent d'argent. 

4 — Un nasire du Siam el un navire de Madras sont arrivés au mois d'aoüt, chargés 
de salpétre, de soufre, de long-cloth, de poivre, ete. : mais d'autres navires étant 
arrivés, les acheteurs ont marchandé. Auirefois le salpètre était vendu au roi 8 tali 
5 mass le picul, maintenant il ne vaut plus que 6 fali i!). 

3 = Le 4 aoüt la Tywan frigot, capitaine P. Bnewsren venant du Siam fut prise 
par la tempête lorsqu'elle arrivait. devant la barre et coula; bien peu de chose pnt 
être sauvé de la cargaison mais quatre matelots seulement furent noyés ; si dangereux 
est-il de tomber sur la barre quand la mousson est passée, 

6 — Au mois de février, le eapitaine NrrHoE est arrivé du. Siam avec une jonque 
chargée de sois grége. 

7 — Sept vaisseaux de Canton, Amoy, Formose, arrivent chargés de marchandises 
chinoises à drugs (?), sugars, etc. » ; ces marchandises sont vendues ù bûs prix ; il 
ne viendra plus que des navires chargés de riz. 


i!) C'est le plariel de fale ou laél, poids dargent égal à la seiziéme partie ien chinois 
leang Hj) du catt ou de Ia livre chinoise kin Fr. Le mace ou mas est la Шаш partie du 
tail; le candareen, on condrin, la centiéme ; le Is'ien $99, ou cash, oa sapeca, la milliéme ; 
ces derniers termes s'emplovaient aussi d'une manière générale pour désigner des pièces de 
monene de trés faible valeur, l'aprés FRYER (dans ses lettres, cité par Honsox-Jonsox, p.155, 
col. 1); 09 réal (ou royal) valait (16753) 733 cash. Pour l'étymologie de ces mots, v. Honsox- 
JogsoN; |a plupart sont d'origine malaise; v. aussi Ed. Hunen, Efudes Judochitoises 
un B. Е. Е. Е.-0., у (1905), рр rB9-170), une intéressante discussion au sujet du mot. fhil 
(tahil, аё). 

(2) Les drogues etaient principalement le muse, 18 rimbarbe, {н Palmen Ï u galleguile, 
mixture de chaux eb d'huile de lin impénétrahle à l'eau, (cf. Honsox- lonsoN, p. 360). 
DAMPIER (pp. 77-79) parle de diverses drogues qu'on achète et quon vend dans le pays, 
mais né distingue pas toujours entre celles qui en sont originaires et celles qui y sont im- 
portées, À celles que nons avons citées, il joint le gingembre, e une sòrte de fruit... que les 
Hollandais appellent anis » |badiane), « ane sorte de bois assez semblable à celui de Cam- 
peche 3 (« J'ai ouï dire qu'it s'appelle: bois de sappan et qu'il vient de Siam в}, « quantité de 
graine contre les vers... on l'y porte du Royaume de Boatan ou de ia Province de Yuritti ». 
L'après les renseignements suivants que veut hien me fournir. M, CREVOST, conservatenr E 
Musée agricole et commercial de l'indochine, les deux derniers produits seraient trås vrii- 
semblablement : 12 le cœsalpina sappan (Lin), appelé en Coehinchine, Annam ei Tonkin 
cây vàng, nu Cambodge thbeng on sleng. Espice arborescente des Liguminenses, spontanee 
dans à peu prés toutes les parties forestióres de l'Indochine ; le bois est souvent employé pour 
la teinture des étoffes en jaune ; il est également utilisé dans 1а pharmacopée sino-annamita 
comme un puissant emménagogue. L'espèce est vulgairement appelée Brésillef des Indes. 
(Cf, Honsox-Jogsos, p. 794 ; dap. Huwenrus. Herbaram. Amboinense, il serait originaire 
du Siam et du Champa; l'arbre viendrait du lleceau, de la côte de Malabar et de 1А péninsule 
malaise ; CHAWFURD suppose que le nom vient du mal. sapang qui est le hom de ce bois ei 
malais; de nombreuses citations du mot sont mites in H.-J,- cf. nessi Brazilwood. р. 113). 

2" Én ce qui concerne les graines vermifuges importées dn Yun-nan, il parait probable que cœ 
sont des graines do quisqualis indica (Lin.) appelé en annamite sti quàn lr; les graines de~ 
cetle Combotacée ont des propriétés vermiloges irès marquées ; ша 


| ате l'existence de ce produit 
en Annam et am Laos, il est plutôt des Provinces chinoises du houang-tong et du Sseg-teh'onan. ` 
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8 — Danger de famine, à cause de la sécheresse du dernier été : à présent le riz 
est trés cher ; depuis cinq ans plusieurs milliers d'hommes ont été enlevés (!\, 

ff — Lettre générale du Tonkin datée du ro janvier 1688/9, reçue par Rainbow 
le 12 janvier 1689/90. 

ı — Le Rainbow arriva le 19 juillet 1688 ; le Saphire et le Curtana passèrent la 
barre le 29 (*) ; cette triple arrivée eut. pour résultat d'élever les prix de toutes les 
marchandises. 





(ty Voir la note ci-dessus (p. 182, n. 5i. 

(*) C'est sur l'un de ces navires, lü Curlana da Courtine dans lu traduction francaise 
que je cie) que se trouvait DAMPIER ; ce navire était. commandé par le capitaine Weldon ; 
i avait pris i Malacca un pilote hollandais connaissant la baie do Tonkin. Le capitaine 
Weldon, ayant appris à Malaeea que quatre vaisseaux anglais, dont le Cesar, capitaine 
Wright, et le Sap£tíre, capitaine Laci, avaient pris ln route de l'Est peu de jours anparavant, 
avait fait force de voiles et les avait joints avant le. détroit de Singapore, Quand cette 
llotille fat en vue de l'onlo-Condore, le Casar et les deux autres qui allaient â la Chine 
lnrent le Sud de l'ile pour éviter les banes des Paracels, (andis que la Curfana et le 
Saphire prirent plus aü Nord. C'est en arrivant dans cette sorte de rade qui était devant la 
barre que ces deox navires trouvèrent le Rainbow, capitaine Pool, à l'ancre attendant un 
pilote ; i| était arrivé depuis deux ou trois jours él venait tout droit d'Angleterre, ayant 
müuillé à Batavia. seulement. 

lei, notre document est en contradiction avec le récit de lAWPIER ; d'aprés ce dernier, les 
trois navires ne passèrent pas ia barre å des dates différentes, mais de compagnie. Voici 
quelques détails : « Le tems des hautes marées spprochant, le pilote se rendit à notre bord, 
& nous passámes sur [n Barre tous trois de compagnie, & lorsque Ie flax n'étoit monté qu'à demi, 
nous eümes quatorze pieds & demi d'eau sur la Barre. Aprés avoir passé la Barre nous 
troovâmes plus de profondeur, & un. fond de limon. La rivière a plus d'on mile de large À 
son embouchure, mais elle s'étrécil.à mesure que l'on. monte plas haut. Noas eümes uu реш 
vent de Mer assez modéré, qui joint à un trés bon Nux, nous servit admirablement bien, pour 
aller à l'endroit où nous devions jetter l'ancre; Ayant monté environ cing on six lieues dnns la 
rivière, nous passàmes par un Village appelé Domea. C'est an trés beau Village, & le premier 
que nous vimes de considérable pendant que nous fümes sur le bord de celle rivière. Il est 
situé à la droite de la riviére en mantant, & il en est si prés que la Marée haigne quelquefois 
les murailles des maisons. Car ici elle hausse & baisse de neuf ou dix pieds. Ce village peut 
bien avoir cent maisons. Les vaisseaux Hollandoïs qui trafiquent ici se tiennent toujours dare 
la nvière devant ce village; & les Matelots Hollandois qui y repassent tocs les ans en revenani 
de latavim, sont fort bons amis de ceux da pais, & у ont autant de liberté qu'ils en sauraient 
“voir dans leurs propres maisons з» (рр. 14-151. 

Le village de Domea (ou Domee) cilé par tous les auteurs européens du xviie siècle 
qui ont écrit sur le Tonkin, n'a pu être identifie, mais il importe de se rappeler que les 
villages agricoles seuls sont permanents au Tonkin; les agglomérations qui se forment pour 
des besoins commerciaux sont tont à fait passagéres et ne durent pas plus longtemps que les 
raisons qui leur ont donné nnissance ; il en est. encore ainsi aujourd'hui, et lors de la cons- 
iruction des chemins de fer, auprès des chantiers importants, se sont établis des marchés, 
bientôt devenos de petits villages (orissants, el dont il ne resta plus aucune trace mainte- 
nan. Lorsque les Hollandais abandonnèrent leur établissement do Tonkin i i700), que dus 
navires européens ne remontérent la rivière qu'à des intérvalles de plus en plus éloignés 
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3 — Les ventes n'ont pas été considérables parce que les habitants, à la suite de 
la famine, ne pouvaient pas beauconp acheter ; mais nous espérons une bonne récolte 
cette année et le marché en sera amélioré. 

4 — Depuis qu'ils ont obtenu une pièce de terrain pour bátir, ils ont élevé une 
petite maison et un magasin (1) ; ils construiront plus tard ane factorerie. 

5 = Avant que nous n'ayons pu obtenir un chop ($) pour vendre la cargaison du 
dernier navire, l'argent de ce pays a subi une baisse el le prix des marchandises a 
monté ; les lings sont très chers. 

8 — des vingt canons envoyés, le Roi n'en a voulu prendre que sept ; les autres 
doivent être envoyés à la Côte occidentale avee des pierres à chaux dont-ils ош 


besoin... 





(tes missionnaires venus généralement de Macao par jonques chinoises devaient emprunter 
l'autre branche), l'importance de Domea dàcrut peu à peu jusqu'à s'anéantir tout à fuit. 

Les Anglais, dès 1088, ne jelnient pas l'ancre i Domea, mais trois mille en amont, oü la 
marée se faisait moins sentir ; et DAMPIER mous fait hssister à la naissance d'une de ces 
‘agglomérations éphémères dont il vient d'être question : « Nous n'y troovâmes (nu lieu de 
leur ancrage) pas une maison. Mais nos vaisseaux n'y eurent pas demeuré long-tems, que les 
gens du pais y vinrent des environs, & commencerent à v bütir des maisons à leur maniere, 
de sorte que dans on mois il se forma une petite Ville tout proche de notre ancrage э (р. 19). 

(!) «La maison du comptoir anglais, où il n'y pas beaucoup de gens, est très agréablement 
située au Nord de lu Ville, & regarde sur la rivière. C'est une fort jolie maison hasse, & la 
meilleure que j'aye vuë dans la Ville. ll y a au milieu une- belle chambre ой l'on mange, & 
de chaque cûté des appartements propres pour les Marchands, les Facteurs & les Domesti- 
ques qui appartiennent à la Compagnie, avec plusieurs autres eonumoditez, Cette maison est 
parallele à la rivière, & à chaque bout i| y à d'autres maisons plus petites, destinées à 
d'autres usages, comme la euisine, des magasins, 4n. qui font une ligne depuis le corps du 
logis jusqu'à la riviere, & forment deux ailes. avee une court quarrée, qui est ouverte du 
côté de fa rivière, Il y a dans ee quarré nuprès du bord dé la rivière une perche, faite 
exprès pour mettre l'étendart Anglois, lors qu'il est nécessaire, Car nos gens ont accoülume, 
lors qu'ils sont à bord, d'arborer lear pavillon les Dimanehes & les autres jours remarquables. 
des Hollandais se joint an nôtre do cûté du Sad, mais jè n'y aï jamais élé, ainsi 
je n'en puis rien dire que cè iue les antres m'en ont тарромё ; savoir, qu'ils n'y occupent 
pas tant de terrein qué nous, quoi qu'ils y fussent établis plusieurs années avant nous : il m'y 
a que peu de tems que les Anglois se sont transporter ici de Hean, (depuis la ün du mois de 
mai 1685, d'après le journal-registre) où ils avoient d'abord fixé leur demeure a. (DAMPIER, 
ор. cit, pp. 38-59). 

(2) Chop, chope, chap, chape, chapp, dans les textes anglais оп hollandais ; choppe, 
оп chappe dons les textes francais ; chapa et chapo dans lés textes portugais et espagnols. 
Le mot est employé avec des significations diverses tel. HossoN-JosON, pp. 207-200); la 
plus fréquente est : cachet, scean, et par extension, pièce qui porte l'empreinte d'un cachet, 
d'an scean : d'où passeport, licence, brevet, etc. In Honsos-Jonsos, il est remarqué que le 
verbe chhôpna est maintenant employé an hindoustami pour exprimer l'art d'imprimer ; le 
mot ChhGpE est employé au Punjab pour étoffes imprimées ; mais le mot pourrait être d'origine 
portugaise, chapa signifiant « une mince lame de métal »; d'autre part, dans un traité des 
Portugais avec on ambassadeur de Gazerat, on trouve le mot chapada dans le sens de 
« frappé + (struck or coined). On a voulu aussi trouver. une origme rhinoise au mot, mais 
оп sait que bien peu de mots parmi ceux qu'employaient lès Européens dans leur commerce 
avec la Chine ont une étymologie chinoise (H.-J., p. 207, col. 1; p. 309, col. 1). j 


Lu Comptoir 
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9 — Le salpétre et le soufre reçus par Rainbow il y a deux ans, comme aussi les 
marehandises apportées de. Madras et trois. eloches de « Constant Phacon » (!), nous 
les avons ehargés sur le Saphire pour Madras, ne pouvant les vendre iei. 

r1 — Les marchandises arrivées par Saphire sont endommagées ; nons les retour- 
nons au Fort [Saint George]. 

1j — Nous ne sommes plus que quatre Anglais à la faetorerie ; mais nous sommes. 
assez pour les affaires, si chacun fait ce qu'il doit. 

16 — Les présenls envoyés — et quelques branches de corail que nous y avons 
ajoutées — ont été bien reçus du Roi. 


(1) Nous trouvons dans le récit de DawrigH des informations qui nous permettent de 
comprendre de quelles cloches il sagit et de [ure nne remarque curieuse: « Je descendis 
donc encore une fois la riviere dans la barque que nos Marchands avoient loüée pour porter 
leurs marchandises de Cachao à bord de nos Vaisseaux. ]| v avoit entr'autres choses deux 
cloches du poids de cinq cens livres chacune ôu environ, que les Tonquinois avoient jettées A 
Carhao pour Monseigneur Faucon, premier Ministre d'Etat du Roi de Siam, & qui étoient pour 
l'usage de quelques Eglises Chretiennes de ce Royaume li. C'étoit le Capitaine Brewster qui 
s'étoit chargé de les faire fondre, & de les porter û Siam, d'où il n'y avoit pas long tems 
qu'il était venu dans au Vaisseau du Kor de ce pais-là ; mais il avoit &choüé sur les cótes de 
Tonquin & sauvé la plüpart de sès marchandises. ll les negocia à Cachao, & entr'autres choses 
quil prit pour son retour à Sium, il Y avoit ces deux cloches qu'il envoya avec le reste pour 
ètre mises à bord du Capitaine Weldon, Mais la barque ne fat pas plutôt arrivée à Hean, en 
descendant la rivière, que les Officiers du Gouverneur de Hean se saisirent des deux cloches, 
au nom du premier Commis du comptoir Anglais, Celui-ci bien sûr qu'on les avoit achetées 
pour Le Roi de Siam. mais incertain si les antres marchandises lui aparlenorent, A sous 
prétexte que les Anglois étoient alors en guerre avec les Siamois, fiL saisir ces cloches, apuyé 
de l'autorité du Gouverneur ; de sorte qu'elles furent mises à terre & gardées à Hean. Cette 
action du premier (Commis parut fort étrange, & on sétonna beaucoup qu'il saisit des mar. 
chandises sur une rivière de Tonquin, sous prétexte qu'elles. appartenoient au. Roi de Siam. 
Mais cet homme n'étoit guere propre pour. l'emploi qu'il occapoit ». (DAMPIER, op: cil., pp. 
125-194), П езі intéressant d'apprendre que les Tonkinois avaient an xvrr siècle la réputation 
d'assez bons fondeurs pour qu'on leur commandät des cloches pour lé Sinm, Sur Constantin 
Faucon de trés nombreux renseignements — à la vérité quelquefois contradictoires et souvent 
tendancienx — se trouvent chez tous les auteurs qui ont écrit sur l& Siam ао xvir et an 
хут“ siècle : mais les areliives siamoises sont restées muettes, 

Les volumes Original! (,orrespondence de l'India Office contiennent maintes lettres 
relatives à l'affaire Phauleom (suivant l'orthographe qui y est généralement adoptée; le 
personnage lui méme, d'après Karwppin, Histoire du Japon, t. 1, p. 51, signait Phaulkon). 
Nous aurons peut-être l'oceasion d'y revenir. 

M. FRANKFURTER à publié en 1909 (in Journal of Siam Society, vol. V, part 4) sous le 
litre Siam in 1688. Translation of an early Narrative, la traduction d'un document 
relatif au départ des Francais, attribué à Desfarges, qui commandait alors les troupes fran- 
çaises du Bengale : mais l'original serait perdu, et cé document ne serait connu que par sa 
version hollandaise ; il y a de sérieuses raisons de supposer que le récit a été redigé par un 
Hollandais, dans une intention intéressée facile percer, et que la prétendue version est le 
véritable original. M. FRANKFURTER a fait suivre sa traduction d'intéressantes notes extraites 
de sources siamolses et qui fournissent des renseignements sur les. personnalités dont le nom 
est cité dans le récit 





d 


18 — Si ce navire avait apporté du riz — comme le navire hollandais qui est 
arrivé — cela eût été de meilleure vente ; néanmoins le Roi a pris la cargaison des 
irois navires pour 4ooo dollars et l'a payée en « cassies ». 

30 — Le gouverneur de Hirng-vén envoie ses remerciments pour le présent de sal- 
pétre et de soufre qui lui a été envoyé. 

21 — lls ont besoin d'un maçon ; ils ont reçu quatre esclaves de York Fort. 

33 — La lettre de l'évéque francais est recommandée « for cónveyance >, 

23 — Ün ne peut avoir de pelongs larges d'un vard en ce moment, mais ils recevront 
bientot des métiers et espérent pouvoir envover mille pièces. 

25 = lls proposent qu'on leur envoie un navire de Bencoolen charzé de poivre 
qu'ils échangeront contre d'autres marchandises comme les Hollandais font. 

36 — Le grand bénéfice que font ici les Hollandais est réalisé par l'échange de 
salpêtre, soufre, clous de girofle contre de la soie grége qu'ils envoient ensuite an 
Japon... 

27 =@ S'ils n'obliennent pas paiement de ce qui leur est dû, ile adresseront une 
pétition àu roi. 

28 =Â Le roi désire « some glasses according to patterns sent » el les mandarins 
« some scarlets lo sale s... 


FAcrony REconns. — Miscellaneous, Index number 18, Date 1095-97 

Instructions, Journals, Letters, ete. in M. Francis Borvyears mission from 
Fort Saint George to Pegu and Cochin China, May 1695 to Sept. 1697. (List, 
p. 541. 

Le contenu de ce volume n'a pas trait â la factorerié du Tonkin Ip le signale 
cependant parce qu'il s'y trouve des documents intéressants relatifs à la Cochin- 
chine. 

— Une lettre « to ve most Mustrious and Mightr Prince the hing of Cochin China (!) 
Nat: HiogiNsos Esq. president for ye English nation. on the Coast of Cormandell hax 
of Bengall Sumatra. et Sonth. seas wisheth Healthe Happyness & a long et prosperous 
Reign... » 

datée de Fort Saint George, 29 mai 1695. 

— Une lettre « to. Mr. Tho. Bowykan supracargoe ol ship. Delphin hound for 
Cochin China ». 

Cette lettre est la première pièce d'uu registre intitulé : 

Book containing severall Copies of Letters, Instructions, Journals &a. rela. 
ling lo the Pegu and Cochin China Trade. 

I| s'y trouve, en 22 pages, des renseignements sur la mission de DOWYEAR, et entre 
autres, une lettre de 15 pages datée de Fey Foe (Faifo) et une lettre do « hing of ve 
Aynam to the English Government ». | 

Je n'ai pas trouvé d'autres documents relatifs à la Cochinchine dans aueun des 
volumes que j'ai consultés, bien que nous sachions que les Anglais ont eu des rapports 
avec les Nguyén à la (in du xvm siècle ei au commencement du xixe. 





(1) C'est Minh Virong S Æ, qui régna de 1691 á 1925. 
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Grspnat, Reconps. — Home Miscellaneous, n** 7:1 et 712, Dale 1604-1509. 

A catalogue of papers in Ihe Series « Original Correspondence » (List, p. 118) 

Ce catalogue date de 1630 ou 18%. On entreprit alors de recueillir les originaux 
des leltres recues, encore presents û celle époque dans les archives, sous le nom de 
Original Correspondence from India, with collateral Documents, originating 
at any places between England and Japan. Ces originaux furent classés par 
ordre de dates. numérotés, reliés ensemble ei catalogues. Le secoml volume de ce 
catalogue, qui nons intéresse seul, couvre la période qui. s'étend de (671 à (1708 el 
contient les originaux 3562 à 8556. 

Yy ai relevé d'abord 81 numeros et, m'étant reporle aux recueils correspondants, 
jen ai retenu, comme utiles, xo se rapportant au Tonkin, quelques-uns d'entre eux 
présentant une certaine étendue ; j'en a1 noté aussi 2» concernant l'établissement de 
la Compagme des Indes à Poulo-Condore en. 1702-04 et i4 avant IraiL aux rapports de 
la Compagnie avec le Siam de 1:683 à 1686. Je vais énumérer les volumes où se 
trouvent les lettres de la première catégorie. Je citerai d'abord les documents suwan 
la manière dont il sont désignés dans le Catalogne (en daliques) et je donnerai 
ensuite, suivant leur importante, quelques renseignements relatifs à leur nature en 
les empruntant au registre « Ü. C » qui les contient. 


Facronv Reconns. — Letters from India, ele. The « O. C. » Records or Collet 
lion of Original Correspondence from India, with collateral Documents origi- 
nating al any places between England and Japan (t). 


se vol. — Index number 38; Documents 3632-3770 ; Correspondence 48 March 164 
lo 31 Marchi i673 List, p. 871). 
Ce volume renferme q documents à retenir ; 


а) 1652. Мау то. 363-. Bantam. Representation of ^am! Baron fo (he Agent 
and Council, respecting his proceeding lo Tonquin, Formosa, and Japan ; or 
otherwise. 

Voici cetle pièce : | | 

u Presented to thie Agent and Councill by mee Samuel Baron. 

a Prepositions lo the Comp Agent and his respectivé Councill made and 
presented by the Merchant Sam: Baron concerning (he affaires of his going 
or nol going lo Tonqueen. 

c The Hont! Comps in their Generall letter haye heene pleased to order the merchant 
Samuell Baron (o. be sent for the settlement af the factors of Tonqueen and affer the 
ending of vû business far Formosa, and thien to saile for Japan therefore I desire your 
Worships io take into serious consideration whether the Affaires of the Honhe Comp 
in this juncture require it, afler soe much lost time |?] and aeeording to appearance 
the shipp bound for Tonqueene will not be ready to saile in tenn daies... » 

Üetle piece porle eu marge l'annotation suivanle : 

« Мау Ше го 1672. 

Uppan the proposition made by M* Samuell Baron to the Agent & Councill wh is 

thought (hat the time is something late (9) and doe Ihink it impossible for his returning 


(!) Les volumes réunis sous ce titre, am nombre de Eg, constituent one section de la Lis! of 
Records, pp. 86-84. 
B. E. F. E.-U0. T. X. — 13 
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from Tonqueen [o proceed Io Tywan and i$ resolved for Mr Gifford and Mr James Io 
proceed... (1) 

b) 1673. May 16. 36jo. Bantam. Considerations submilled by [|M' Gyfford to the 
L Agent and Council: touching the propriety of displaying Ihe naltonal flag in 
| the designed voyage lo Japan; with a proposal lo disguise il by introducing 
Ihe Arms of England, Scotland, France and Ireland in the quarter of the Cross. 

Celté étrange proposition était-elle suggérée par le désir de dérouter les entreprises 
des Hollandais contre les projets de la Compagnie anglaise ? 


êj Ga. May 26. 3642. Bantam. Insiruclions by. Agen! H. Dacres & Council, 
j lo W (Gyfford, Chief & Council, about proceeding to Tonqueen. 
Cette pièce, très importante et qui ne se trouve pas reproduite — il faut le signaler 
— dans Le journal-regisire de Gvrronn, est ainsi intitulée dans le vol. 33 0. C. : 
a Instructions and Orders for the Chiefe merchant M* W» Gifford and the Counsill, 
Appointed for Tonqueene for the best establishing of the trade and Court alTaires; and 
what soever also max affer during their residence ii the said. Kingdomie... ».. Suivent 
les signatures des membres du Conseil de Bantam: H.. DacnEs, président, et sept 
autres, dont Samuel BARON. 
di 1672. Мау 25. 3044. Bantam. Agent H. Dacres & Council, lo the Prince oj 
Tonquin. 
Voici la traduction de celle pièce curieuse : 
` à Au Grand et Paissant Roi du Tonkin (2) avec nos soubails d'une longue vie sur la 
terre et de victoire sur ses ennemis. 





(1) без poima de suspension sont dans le manuseril. 

(25 C'était LA Gin-Tôn # X. rx: que Trinli Tac Bl ££ avait placé sur le trône èl qui mournt 
en i675. Mais cette lettre s панна. elle mm Lé on au Trinh * [| est probable que les Anglais, 
arrivant oo Tonkin pour la première fois, étaient mal renseignés sur le ròle respectif do Vra 
et du Gta, Cependant il apparaît que, bien qu'il fòt difficile â des étrangers de se rendre 
compte de la réalité des (aits, certains d'entre eux ant sa faire ln. distinction entre le Sonxerain 
r'gnant et le. Seigneur ; les Hollandais dans leurs lettres donnent à chacun ses titres exacts 
(voir Dagh register, passages cités par L. Gapteng, Mur de Bóng-hoi, B. E. F. E.-0., 
vi (1905, pp. 124-156) ; d'autre part, DAwurrEn (op. cil., pp. Bi-B5: et BARON (op, cil, pp: 
24-25) décrivent assez exactement la. part de charun des deux dans le gouvernement, Платея 
surtout ; le second. appelle le. Vna, » the King » et le Cha, ü the General of Tonqueen a. 
Dans jès relations des missionnaires et les Voyages et Trabaur,... гр..261), on trouve de 
précises descriptions des pouvoirs respectils des deus maltres du Tonkin, Généralement 
les missionnaires appliquent Le ttre de rol mi Chia, le roi de fait, celni qui gouverne (Cf. 
Relation du P: Tissantes, in Voyages el Travaux... p. 102, n. 3: p. 112, n. 1). [lans les 
documents que nouas étudions, comme d'ailleurs aussi dans la descri iption da BARON, le « Roi » 
est généralement le. Vita etle « l'rince » le Chia. 

Qu'elle fit adressée à l'on où A l'autre de ces deux personnages, la lettre du Conseil de 
Bantam ne put être remise dés l'arrivée de Gyflord, En eflet, le journal-registre de la facto- 
rerie, apres avoir donné, d'aprés le pilote Domingo, la liste des mandarins auxquels il fallait 
s'adresser pour être admis auprés du Rai, lesquels mandarins se trouvaient à la Capitale, 
ajoute : « but te king himself we beard was going to the war о, 

En elTet, la Ce lane de l'année mhdmiti Æ “f (35 juin-25 juillet 1672, unie puissante armée 
avait été envoyée contre Hiën Virong sous le commandement, à ce qu'il semble, de Trinh Cán 
Bb di fils ainé de Trinh Tac. Celui-ci, ainsi que l'empereur Lê Gia-Tôn $ Жу = к= [анай 
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La grande bonté dont Votre Majesté fait preuve à l'égard des Hollandais, des 
Portugais, des Chinois et de tous les étrangers qui commercent dans Vos Etats est 
connue dans le monde entier et le Royaume du Tonkin se réjouit que le Ciel lui ait 
donné un prince tel que Votre Majesté, Notre Grand Boi d'Angleterre a donné l'ordre 
à l'Honorable Compagnie des ШШЩЕ de demander que les Anglais soient admis en 
votre faveur el confiance comme gens de votre maison et qu'il leur soil permis de 
vivre el de commercer librement. Le Gouverneur anglais demeurant dans la Cité du 
Roi de Bantam écrit cette lettre au nom de la Compagnie anglaise à Votre Majesté par 
l'intermédiaire du. Capitaine Gyflord ; nous le recommandons à Votre Majesté en méme 
temps que notre requête. Nos intentions sont bonnes et lovales et nous cherchons â 
servir Votre Majesté selon notre pouvoir et nous prenous le Ciel à témoin (ue nous 
disons la vérité ». 


d) 1672. May 27 to June 37. 3645. Bantam & Tonquin. Extract from the Journal 
of Andrew. Parrick, commander of the ship Return containing voyage from 
Bantam to Tonquin. 

ll y a dans ee titre une erreur matérielle : cé n'est pas le navire Befurn, mais 
la frégate Zani que commandait le capitaine Parrick dans son. premier voyage au 
Tonkin ; nous en avons plusieurs témoignages. Le meilleur est fourni par le document 
que désigne le catalogue + il est ainsi intitulé : 


partie de l'expédition, (l'our le récit de cette expédition, cl. Canicre, le Mar de Bông- 
juri, doc. cil, pp. 2:5-252). Elle se termina vers le milieu dé l'année 1654, mae Lë 
Gla-Tôn et Trinh Tor ne restèrent pas absents de la capitale pendant toute la campagne; nous 
voyons (CAMERE, p. 229, d'après Thâl luc, v, 10, є Toàn Tho, xix, 54 n) que Trinh Tac 
s'éloigna da théâtre des hostilités al que la région étant humide et le froid rigoureux, il pria 
Là Gia-Tón de se retirer à Phicló dk EE vor la rive gauche du Sông-gianb. ll est probable que 
cetie retraite fut poursuivie jasqu'au Tonkin, car le journal-registre, à la dale du 5 mars 1673, 
signale : ¢ The King's galleys passed by and went towards the City s». Le rédacteur ajoute 
mélancoliquement ; « Now shall we enter agam into new troubles anid expenses whieh make 
us tremble on being that we are told and we have also reasons to believe that all that is 
already past signifies not anything to the (urtherance ot our business ». Quelques lignes plus 
loin, Gvílord écrit que « le troisiéme prince Dancombden (7) s'est rendu au. devant du prince 
ainé Cliua-Che-Che-gni * qui revient de la guerre »; ce qui prouve sans conteste que Trinh 
Cân était revenu au Tonkin peu aprés Lé Gia-Tón. GylTard fut reçu par le roi quelques jours 
pius tard (14 mars; et lui offrit les presents d'usage ; le rol accordi aur Anglais tonte liberté 
d'acheter ei de vendre dans le pays. 





` C'était Trinh Cân, qui avait reca en 1650 lo titre de duc de Nghi, {ү Z Nghi Que- 
lòng (Cang muc, xxxi, 38 a, inCaprknE, Tableau chronologique des. dynasiies anmua- 
miles, B. E. F, E.-O., у (1905), р. 1261. Quant à Che-che, le P. CADIERE sugzére que ce 
pourrait être Nët-chë ËN WW, genéralissime ; Che-che-ngi serait done * le généralissime 
Nghi », Banox (op. cit,, p. 26) parle du prince Ghe-che-ning dont il raconte la mort ; il n'y 
a pas à douter, d'après les détails qu'il donne, que ce nom désigne Trinh Toàn, frère de 
Trinh Tye qui commanda en chef pendant l'expédition de 1655-1661 contre les Nguyên et qui, 
à son retour, fot jeté en prison où il mourut (1657). Or, Trinh Toàn était duc de Ninh, 
ZS RB 24 Ninh Qude-Công, et avail porté le titre de HEl-chE ; Che-che-ming est ici a le 
généralissime Ninh ». (A propos de Trinh Toàn, cf. CAMERE, Mur de Düông-hdi, pp. 180 : 
185, n. 3 : 180-198. 
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* The Journall of our Voyage intended by God's Assistance from Bantam 
in Java to Tonqueen on ye Coast of China in ge ship Zant friggot Andrew 
Parrick Master n. 

Le Journal a huit pages ; 1 porte sur le verso de la dernière fenille : 

a A coppy of Captain": Andrew Раггіек his Journall from Hantam to Tonqneene (!). 

Reed in Londonu 3o: March 16-5 per Loyall Eagle ». 

Le Journal esi intéressant en ce qu'il relate le premier vovage des Anzlais au 
Toukin ; i| est à signaler que, par ignorance sans doute, ils se risquérent sur la barre 
sans pilote et qu'ils eurent la chance de la passer sans aceident. « Nous vinmes sur là 
barre en grand hasard et danger, mais (Dieu en soit béni t sans accident, ne perdant 
qu'une embarcation el une anere (3) ». 





(1!) Le capitaine Parrick devait, û son départ du Tonkin, aller à Formose. Mais, d'aprés le 
journal-registre, nous apprenons que le 20 novembre i672, à 1 heare du matin, les facteurs 
de Hırng-yên le virent arriver ; i| avait laissé son navire dans la baie, n'ayant pu approcher 
de la barre à cause du vent contraire. |Í raconta qu'il lui avait été impossible (le sè rendre à 
Formose parce qu'il avait perdu un mát en vue de Macao: il se décidait à retourner à Bantam. 

(3) Journal-registre de Gylford. Voici ce que dit Damrien de cette barre: all v a ier une 
barre large d'environ deux miles, lé passage peut bien avoir demi mile de large, avant 
des sables de chaque cóté, Les Pilotes qui ont le plus pratiqué cette rivière, nous appreérment 
que sa profondeur varie selon les diferens tems & les diverses saisons. Car en certains tems 
de l'année, il n'y a pas plus de quinze ou seize pieds d'ean dans la hante Marée, an lieu qu'en 
d'autres tems il s'en trouve jusqu'à vingt-six ou vingt-sept, On dit que les plus hautes Marees 
sont dans ies mois de Novembre, de Décembre, & de Janvier, lors que le Monson du Nord 
régne: & les plus lasses dans ceux de Mai, de Juin, & de Juillet, quand le Monson da Sad a 
cours. Mais je ne smurois entrer dans ancun détail là dessus, n'en ayant aucune expérience, 

« La Canal de |a Barre est de sable dur, ce qui le rend beaucoup plus dangereux ; & les 
Marées remuani 4 transportant le sable, formem divers chemins, tontes les fois qu'elles 
montent & descendent, ce qui augmente encore le danger. (est pourquoi les vaisseaux qui 
vont là ont ordinairement besoin d'un Pilote pour les conduire. Et s'ils arrivent lors que la 
Marée est basse, ils sont obliger d'attendre qu'elle soit haute, avant qu'un piloté veñille se 
charger de les tirer d'affaire. La marque de cette rivière est une grande montagne haute & fort 
étendue dans ]e pais, que l'on appelle l'Eléphant. H faut metire le Cap vers cette montagne 
Nord-Ouest quart au Nord; faisant ensuite voiles vers le rivage, vous trouverez moins de 
profondeur, jusqu'à re que vous veniez à six brasses d'eau, & alors vous serez à deux ou trois 
miles do pied on de l'entrée de la Barre, & environ à la méme distance d'une petite Isla, 
sppelée l'Isle des Perles. qu'on Gent alors le plus prés qu'il se peut au Nord-Nord-Est.. Avant 
ces indices & cette profondeur, vous pouvez jelter l'ancre & attendre un Pilote. 

« Les Pilotes que l'on prend poor entrer dans cetle civière sont des pêcheurs, qui se tiennent 
dans un village appelé Bateha, à l'embouchure de la rivière. IL est situé de telle manière 
qu'ils peuvent voir les vaisseaux qui attendent on Pilote, & eutendre les coups de Canon, qué 
les Européens tirent souvent, poor faire counoitre leur arrivée + lop. cil, рр. 12 14). 

Vai tenu à donner ce passage toot au long pour les renseignements très précis qu'il fournit 
et que l'on chercherait en vain dans d'antres relations. C'est grâce à DAMPIER aussi el aux 
dëtails qu'il doune que l'on sait que les barques siamoises et chinoises calant peu pénetrajent 
au Tonkin par la rivière de Rockho (dont « l'embouchure est environ à vingt degrés six minutes 
au Nord s ét dont lé a fond est. un limon tout à fait mon. el par conséquent très commode 
pour ies petits vaisseaux » (p. 11) tandis les navires européens entrent par lu Rivière de Domea 


(« l'embouchure de ceite riviére est à vingt degrés quarante-einq minutes de Latitude, Elle sa 
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e) 1672. June 4. 3646. Bantam. Samuel Baron to lhe Company. 

f) 1672. Dec. 6. 3705. Bantam. Original order (in the Tonquinese characters !) 
from the Governor of Hien for delaining Messrs Baker and Stileman in lhe 
Country. 

Celte pièce est, comme l'indique le titre, un original. Elle porte à gauche les deux 
grands caractères ff £ imprimés au tampon. Elle provient du tran-thó de la province 
du Sen-nam dont le cachet est placé à 1а lin du document; ce mandarin d'un rang 
élevé porte le titre de quán-cóng. Il ordonne au capitaine du navire Ninh-kha-di (2?) 
de donner des instructions à son second pour qu'un médecin (SrILEMAN) el un canon- 
nier (Baren) du grand navire restent dans le pays afin de se présenter à la Cour et 
d'attendre les ordres de l'Empereur. 

Le document est daté du 22* jour du i0" mois de la. premiere année. dirong-dirc 
( 1672) (!). 

q) 1673. Dec. +. 3707. Bantam. List of Packel for the Cy ship. Zanl frigate. 

Voiei là teneur de cette piéce : 

a Ne i. — A coppy of the Agent of Bantam bis Instructions to Mt We Gifford са. 
Cheite tor Tongueen. 

2. Tonqueen Generall 10 England dated as above. 

4. A coppy of Bantam invovee &ea. to Tonqueen. 

1. Musters(*) of Tonqueen silkes painted at Japan. 

3. À coppy of Captaine Andrew Parrick his Journall from Bantam to Tonqueen. 

ê. A coppy of tie inventary of M* Jalin Elliot Estate (9). » 





décharge dans la Mer vingt lieués au Nord-Est de ltokbo. || y s entre ces deux rivières 
plusieurs sables & bas fonds trés dangereox, qui s'étendent deux lieués dans la Mer ou méme 
davantage » (p. 12). M. CitAsstGNEUX, pensionnaire de l'Ecole, à de sérieuses ratsons — qu'il 
serait trop long d'énumérer ici — de penser que la rivière dite de. Wockbo n'est autre que 
le Day ou plotôt la. grande branche qui passe aussi à Nam-dinh et se jette un peu au Nord du 
Day ; la rivière de Domea serait constituée, soit par la fin du cours du Thai-hinh. et lé Canal 
des Bambous (et. en effet, là carie au 1/100.0004 du Service géographique de lIndochine 
porte non lom de l'embouchure du Thai-binh un village dénommé  Bach-sa, bunén de 
Tiên-lâng), soit 1* par ce petit bras qui se deverse prés du Thai-binli sous le nom de Cua Van, 
[et qui est réuni au Thai-binli à peu de distance de là, »* une partie du Thai-binh lui-méme 
el 3` le Canal des Bambous. 

(1) Le jourmal-registre бе (суога [ait connaitre, à la date du décembre i672, que le 
mandarin, Gouverneur de Hien, a fait appeler pour le- soigner le chirurgien Stileman ` il mande 
aussi le canonnier Baker. 

Le n'est pas tout à fait le sens de l'ordre doni voici d'ailleurs le texte : 


Лы юш Lo — 8% Wok Wb ok 
NM Ce SS ò % K M (f it & À 4 % É 
x. +F E ти E Ap 3» + É Ш 
+ я 2 6 KR RS ^ ux a ш 

H + ff M K À & À 8 e Sé Ж 


i$ Muster signifie échantillon: du port. masira (Новѕох-Јовзох, р. боз). Í 
(2) Ce faeteur étiil mort pendant la traversée de Bantam au Tonkin. (Journal-registre de 
Gyllord). 
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h) 1672. Dec. 7. 3708. Bantam.. William Gyfford, Chief & Council to the Cg. 
Celle leltre se trouve copiée dans le journal-registre de (Gyrronp (1*' registre, p. 73). 


2" val. = Index number 34; Documents 3771-3954 ; 27 March 1673 lo à April 
1574. (Last, p. 87). 

Ce volume ne contient qu'un document relatif au Tonkin. 

1673. Aug. 1. 3821. Tonquin. Henry Baker to Gyfford. 

Gette lettre a trait à la détention de Henry Baker par le Gouverneur de uns von. 
Après sa mise en liberté, il demande à s'embarquer pour Macao, d'où il ira à Bantam. 


3* vol. — Index number 37; Documents 4200-4297; 5 April 1676 Io — March (B5. 

Ce volume contient un seul document relatif au Tonkin. 

1676. Previous to June 26, 4208, Bantam. Fragment of a letter from one of the 
Council — Containing reasons for nol withdrawing Tonquin Factory. 

L'anonyme auteur de cette lettre fait valoir les raisons suivantes : 

1. La soie du Tonkin est bonne. 

2. Les dépenses sont peu importantes : on n'a pas encore dépensé 1.000 réaux 
pour deux ans ; el, encore, comme c'est notre premiére tentative au Tonkin, les peines 
et les frais sont plus importants qu'ils ne le seront plus tard. 

3. Les Hollandais se moqueraient de nous. 

4- Notre départ discréditerait la compagnie dans {оше la Chine. 

5. l y aurait de grandes dépenses pour se retirer. 

6. Les Tonkinois nous admettraient-ils plus tard ? Par leurs coutumes el leurs ma- 
nières, ils ressemblent aux Japonais: pour nous laisser revenir, ils obligeraient la 
Compagnie à dés charges plus fortes que la première fois... 

I| est assez curieux de constater que dés les premières années d'existence de la 
factorerie, il avait été question de la supprimer (1), 


4" vol. = Index number 39 ; Documents 4384-4584 ; 25 March i678 lo o March 
16794. 

Un seul document. 

1678. Oel. 4. 1500. Tonquin. T. J ël J. R "Thomas James, Chief, and John 
Blunden| to Bantam. 

Cette lettre, arrivée â Londres, pia Batavia, le 17 ov. 1676, contient s pares. et 


3 lignes ; elle se trouve copiée dans le journal-registre de la factorerie. 


» vol. — Index number 41: Docoments 4726-4812 ; 25 March 1681 40 30 March 
1682. 

Deux documents : 

a) 1681. Dec. 15. 4779. Tonquin. Thomas James lo Sami Griffiths, Banlam. 


Cette lettre est en fort mauvais état ; elle est entiérement déchirée d'un côté et la 
fin manque. JI est impossible de reconstituer le document dans son intégralité : 





(!) C'était sur là proposition de Gyflord, qui avait demandé par deux fois, en 164. de quitter 
le Tonkin; il estimait que les frais de la faelorerie étaient trop élevés pour que l'on pôt 
espérer tirer du commerce un bénáflee certain. Le document anonyme ci-dessus doit dtre as 
réponse aux aflirmabons du chef de la factorerie. | 
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il est encore intéressant par ce qu'il en reste de clair, I commence par des remereis 
ments, puis : 

« lor lhe trade to Yunam a province [ot] China whence it comes, il totally obstructed 
Res ï the Tartars have surrounded that Province of haired Chinamen now ve only 
opposers of [the] Tartar government in all China, since Coxin {ga..... al| Aimuy so 
ihat Fam loreed to returne ye m[......]im specie for want of ye comodity or fur 
[ther] instructions for vou to invest the [......] olher goods.... @ lë reste est 
indichiffrahle. 

Cette pièce, rapprochée d'une autre signalée plus haul (р. 183) prouve que les 
Anglais avaient eu l'idée de commercer avee le Yun-nan. 

Le verso de la lettre porte la suseription : 

« To Mr Samuel Griffiths merchant or in his abs [ence] 

lo Mr George Gosfright 
or Mr Benj, Crackford m' 
iu Hantam >. 





Trace d'un cachet de cire. 


b) 1681 el 1682. 4815. Bantam. List of books belonging to (ће Agency of 
Bantam- 


Gi vol, — ludex number 42; Documents 1813-4910 ; 23 Mareh 1682 to a4 March 
i83. 

Un seul document. 

1682. Dec, aq. 4883. Hien Touquin, William Hodges | late of the Council al 
Bantam]|to Nathaniel Chomby. 

Cette lettre, assez importante, contient: 

i. des renseignements sur les actes des Anglais à Bantam, après qiie les Hollandais 
ке furent rendus maltres de la ville. 

à. dés informations touchant le mauvais état des affaires au Tonkin. 

3. des nouvelles au sujet d'une ambassade francaise envoyée au Roi ël qui ne ful 
pras reçue (1). 

î. Pertes éprouvées parle roi du Siam dans són commerce aver le Tonkin. 





(1) A la date du 27 décembre 1683, on ht dans le journal-registre de la factorerie : 

u Les François ant recu un navire du Siam ; il n'est püs venu dans un bot commercial, mais 
pour apporter une lettre el un présent do roi de France au roi du Tonkin. Nous vous 
envoyons ci-joint une copie de la lettre, aussi hien traduite que nous l'avons pu faire (je mai 
pas trouvé cette traduction dans les Archives de l'India Office), Le présent vaut au moms 
ion livres sterling ; on dit généralement qu'il vaut beaucoup plos. H a été remis au roi peu 
avant sa mort (il s'agit de la mort de Trinh Tae, comme il a été dit ci-dessus, p. 185, n. () qui 
l'a regu froidement. Les Frangais n'ont pu obtenir de « dispatch » du présent roi (Trinh. Cán 
B5 HÀ) sans grands frais et peines et ils n'ont pas été admis en sa présence. VÏ s'est contenté 
d'envoyer une insiguifiante réponse au roi de France el un peti. présent consistant en sole 
grége et en « piece-gaods » du Tonkin dune valeur de 15o lacis s. 

Le navire était le Saint Joseph, parti de Surale le 22 avril 1682. (KAEPPELIN. op cit., 
p. 177). 11 quitta le Siam le 5 juillet suivant; le fait ressort d'une lettre de Boureau-leslandes, 
chef du comptoir francais au Siam adressés, le 26 septembre, à Francois Baron, Mais ce document 
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=e yol. — Indes number 43; Documents 4920-5151; 31. March. 1683 10 s. March 
1684. 


Quatre documents, dans ce volume, concernent le Tonkin. 


(tel qu'il est cité par SEPTANS, pr. cil., p. 4a) dirait que le Saimi Joseph- portail Jacques de 
Bourges et Francois Lefebvre, chargés de remettre au Boi du Tonkin une lettre de Louis XIV. 
D'après les archives des Missions étrangéres, uulisées par LAvNAY (op. cil.. t. 1, p. 38a), 
Jacques de Hourges était bien à bord, mais de retour de Jutliia où il était allé se faire sacrer 
évéque el les deux missionnaires chargés de présenter la lettre de Louis XIV étaient 
Lefebvre et Geflrard, 115 avaient été choisis par Mgr Pallu qui, au commencement de l'année 
168: où plutôt à la fin de lu précédente (la date n'appaurait pas d'une manière certaine dans 
LAUNAY, p. 251) avail recu de Louis XIV lui-méme « 15.000 Irancs pour Îles frais de son 
voyage el 40.000 francs pour offrir des présents aux Souverzins de Siam el du Tonkin anxquels 
il adressa des lettres... +. La lettre de Louis MIV ao Roi du Tonkin, dont nos Anglais avaient 
réussi à se procurer copie, mérite d'être citée; 

v Trés luut, très excellent, très puissant et trés magnanime Prince, notre trés cher et bon 
ami, Meu veuille augmenter voire grandeur avec lin heureuse. 

ü Nous apprenons par nos sujets, qui onL été dans vos Etats, quelle a été la protection gue 
vous leur avez accordée, Nous y somunes d'autant plus sensiblés, que nous àvons pour vous 
tootë l'estime que l'on peut avoir pour un prince aussi illustre par ses vertus militaires. qu'il 
est reromimandable par sa justice. Nous avons méme été informés que vous ne vous ètes pas 
contentés de cette protection générale pour nos sujets, mais: qu en particulier vous en avez 
donné des marques elfectives aux sieurs llegdier et de Bourges. Nous eussions souhaité qu'ils 
eussent pi reconnaitre toutes les grâces qu'ils ont reçues de vons par des présents digues de 
vous étre afferis ; mais là guerre que nous avons eue pendant quelques années, dans Imquelle 
touté l'Europe s était lignée contre noas, ayant empéchié nos vaisseaux d'aller dans les. Indes, 
à présent que nodus avons bien voulu. donner la pais, aprés avoir remporté tant. de vietoires, 
el augmenté nos Flats par ln conquête dé plusieurs places importantes, nous avans aussitôt 
donné nos ordres à Іа Compagnie royale de s'éniblir dans votre rovaume le plus tót. qu'elle 
pourra, taux soeurs Devdier ei de Bourges de demeurer auprés de vous, alin d'entretenir 
une bonne correspondance entre nos sujets et les vôtres, et nous avertir anssi des occasions 
qui se pourraient présenter, où nous puissions vous donner des tnarques de notre estime et du 
désir que nous avons de concourir à votre satisfaction et à vos avantages. our commeneer de 
vous en donner des marques, nous avons commandé qu'on vous portât quelques présents que 
nous avons cru qui vous serment agréables. Mais la. chose da. monde que nous sonlinitertans 
le plus, ee serait d'obtenir pour vos sujets, qui ant déjà embrassé la loi du seul vrai Dieu. du 
ciel et de la terre, la. liberté de la professer, cette loi étant 1а plus haute, In plus noble et Ja 
plus sainte, et surtout la plus propre pour faire régner les rois sur les peuples. Nous sommes 
méme ires persmidés que si vous cotnarssiez les vérités el les maximes qu'elle enseigne, тоц 
donnerier à vos sujets le glorieux exemple de l'embrasser. Nous vous souhaitons ce hien 
incomparable avec un long et beureux règne. el prions Mien quil кеше augmenter valra 
erundeur avec fin heureuse. І 

& Votre très cher et bon ami. Louis à, 


aprés LAUNAY (fbid., p. sai. le résultut de cette ambassade ne tot pàs ce que disent les 
facteurs anglais : « Trois jours aprés la réception de. cette lettre, le Chi du Tonkin, Trinh- 
Thac, qui gouvernait- sous le nom du ro! Lé£-hu-Long, mourut. Son lils, Trinh-Cin, qui Ju 
succéda, n'osa marquer les débuts de son administration par une approbation poblique du 
catholicisme jusqu'alors interdit, il se contenta de donner de bonnes paroles anx missionnaires, 
el dans sa réponse au roi de France, de protester de ses dispositions en faveur dez négoc іапіз 
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a) 1683. Aug. 21. 4938. Batavia, Agent Edw. Barwell & Council late of Ban- 
tam, to Ihe Company (а Surate). 


français, ajoutant que, chargé des alfaires de l'Etat depuis peu de temps, il lui était impossible 
encore de trancher d'une facon péremptoire la question religieuse. 

« Il remit aux missionnaires, pour Louis XIV, de superbes soieries brochées d'or, ornées 
d'arabesques entourant Le dragon impérial. 

, Le grand profit que l'on retira de сеце ambassade fut, pour les chrétiens, une paix 
relative el |a cessation Lemporaire des vexations cuusées par l'avarice ou par la haine des 
mandarins. 

ü Dans lû ville royale et dans les provinces, bes fidèles purent tentir de fréquentes ei 
solennelles assemblées qui relevérent. l'éclat et la ferveur de la vie chrétienne, Mgr Deydier 
ei Mgr de llourges se partagérent le Tonkin; le premier se chargea de la partie orientale, 
ët lë secand de la partie occidentale ; telle fat l'origine de la division du Tonkin en plusieurs 
vicariats ». 

li fant noter qu'à cette époque, l'influence des Francais était prépoudérante au Sram, que 
Constantin Phaulcon s'y montrait le protecteur des missionnaires, que, d'autre part, des 
rapports comméreimox existaient d'une manière assez régulière entre le Sin elle Tonkin ël 
il ng peut paraitre surprenant que les Francais aient concu le projet de proliter de leur crédit 
dans le premier de ees pays pour rendre leur situation. plus forte dans lautre. Nous savons 
(LAUNAY, Ob; eil, V t, p. 18a) que Blot et Baron, dix ans auparavant {ru février 1672), nvaient 
déjà, sur l'instigation dè Pallu, écrit au Roi da Tonkin. Doutre part, le sa aoùt 1674, Pallu en per- 
sonne qni, iu dire de Laxay (bid., p- 224) « pensait que fes honneurs qu'il avait reçus au Siam 
lui serviraient de recommandation au Tonkin », s'était embarqué, aprés s'étre mani de présents 
pour Lê Gia-Tôn, sur le navire d'un Français, M. de Hautnesnil ; mais ü fot assailli par une 
lempète et jetë sur les côtes des Philippines où il tut détenu par le Gouverneur espagnol 
pendant plusieurs mois. En 1680, Baron avait affréte, ir Sarate, an navire qu'i avait nommé 
le Tonquin et conlié au marchand Chappelain pour établir-un comptoir an Tonkin ët protéger 
les missionnaires (Mémoires de Baron, in KAEPPELIS, op, Cíl., p. 174). Le navire maouilla à 
tantam le 28 mai 1680: de Gailhem, tronvant la cargaison insuffisante pour ouvrir le contuèrce 
au lonkin, emprunia 30.000 érüs au foi de Hantam eb expédia le navire le ab juin (Mém. 
de Baron: lettre de (Guillem: aux Düreeteurs, i KAEPPELIN, p. 185), «4 [aprés le conseil 
de M. lecdier à qui il rendit visite aussilól aprés son arrivée, le capitaine offrit au roi, aux 
princes et am officiers des présents qui parürent rares et magnifiques ; i| vendit ses marchin- 
dises à plos bas prix gue les Anglais » | LatNAY, ibid., p. 3791. Wauprés une lettre de Guilhem 
aux Dürecleure (n RakPPELIN, p. 174) le. Tongnin repassa à Напі le vo février 681; 
« Снарреіаіп, bien accueilli ds prince et des mandarins. avan obtenu pleine. liberté. de 
commerce et londé un comptoir, confié à un so0s-marchand et un commis >. 

Voilà quelques détails sur les essais des Francais au Tonkin; 1| parait pourtant encore сойса 
de bien déterminer leur situation au point de vue commercial. Ce qui est hors de doute, c'est que 
les missionnaires ont joué un rôle actif dans les transactions, malgré qu'il n'apparaisse pas ires 
clairement comment ils l'ont joué. L'alliance du commerce el de la religion n'avait alors rien 
qui pt surprendre ; au xvite siècle, on admettait parfaitement que le temporel et le spiritue 
se portassent une nide mutuelle. Une preuve frappante en fut donnée lors de la création 
par Colbert de la. Compagnie de la. Chine en Ifa: il etait stipulé que les vaisseaux. de cette 
compagnie devraient transporter les vicaires apostoliques aù Tonkin, en Cochinchine et en 
Chine, el méme que les évéques devraient : veiller à ee que l'on ne détournát rien des 
famis de la compagnie et qu'il (ót ténu bon registre des ventes et achats par les. commis. » 
(ботах, Histoire des ladeés orientales, in SEPTANS. op. eil. pp: 7. 8t 


Cetle lelire, de 18 pages, est asses intéressante; il y est question des allures de 
Bantam, el, anssi, du commerce avec le Tonkin, le Japon, la Chine, Elle à été recue à 
Londres le a juin 1684 par Berkeley Castle. 


Lorsque Mgr Pallo fol jeté par lı lempêle sur les côtes des l'hilippines (voir ci-dessus 
p. 175 n. 1), le Gouverneur le fit arrêter, nou seulement parce que la guerre menaçait 
d'éclater entre la France et l'Espagne, mais aussi parce qu'il avait été trouvé e chargé des 
mémoires d'un projet pour l'établissement de la Compagnie royale des Indes dans le royaume 
du Tonkin » (Lettre du Directeur du Séminaire des Missions étrangères à Colbert, 
datée du 5 mai 1676, in LAUNAY, op. cil.. p. 254). 

lans ses mémoires divers, « Раш n'engage jamais le gouvernement français à la con- 
quéte des royaumes infidéles, 11 me parle que de négociations en voe d'obtenir des traités 
avantageux ou des antorisations pour établir des comptoirs où des factorenes », C'est dans cet 
esprit que, le 2 janvier 1672, il avait soumis à Colbert le projet d'établir on comptoir au Tonkin; 
a Mgr de la Motte Lambert y a si bien disposé les choses qu'il a obtenu du roi pour deux de 
ses ecclésiastiques qui étaient déguisés en habit de marchands, le pouvoir d'y demeurer et de 
faire bâtir une maison en un beau lieu qui leur fut assigne, dans l'espérance qu'il donna que 
la Compagnie française y pourrait bien venir prendre un établissement. Neu a écrit â MM. les 
Ihrecteurs généraux et leur a envoyé des mémoires très instructifs du négoce qu'on y peut laire. 

á Je vous supplie, Monsieur, pour l'intérêt de la foi, d'où dépend celui de ln Compagnie, et 
pour l'honneur et la gloire du roi trés chrétien, de porter MM, les [Directeurs généraux à 
disposer incéssamment tout ce qui est nécessaire pour l'établissement d'on comptoir en ce 
royaume on an moins pour y fatre un voyage, Cette affaire ne peut étre que trés avantageuse 
à la Compagnie » (Arch. Miss. Et.. vol. roz. p. 84, in LAUNAY, 0p. cil.. pp. 188-1849). En 
outre, lors de son passage à Surate, Pallu ft écrire par Blot et Baron, directeurs de la Compa- 
gnie française € une lettre (dotée du 10 février 1672). au. roi d'Annam pour lui témoigner le 
désir d'installer une factorerie au Tonhin. et lè prier d'agréer (quelques présents a (LAUNAY, 
ibid., p- (89). Pallu ne se lassait pas d'insister auprès des directeurs de là Compagnie en 
faveur d'un établissement au Tonkin. En octobre 1681, lorsque le Tonquín retourna da voyage 
dont il à été question, il pressait Raron d'y envover un navire plus grand, le Président. 
KAEPPELIN signale à ce propos (op. cil., p. 176) une lettre resp du. marchand Roques 
(Corresp. gen., Arch. Min. Col.) mettant en garde la Compagnie coutre l'ambition et l'esprit 
envahissant des Missionnaires : profitant de la piété de Baron, dit-il, ce sont eux qmi le pons- 
senl à fonder partout des comptoirs, notamment au Tonkin, afin d'y pouvoir établir leurs 
messions, sans souci des dépenses que ces entreprises causent û la Compagnie, 

Malgre ces renseignements, Il reste malaisé de dêterminer dans quelle mesure les mismon- 
names ont pris part active aux affaires. Le comptoir fondé par Chappelain dura peu el la ruine 
de l'établissement de Вата entraina sa ruiné (RAEFFELIN, op. cif., p. 1861, Et cependant, 
il semble que toutes les transactions né cessèrent pas. En attendant de plus amples renseigne- 
ments sur ce point voici quelques données d'après des témoins. 

Gyfford avait trouvé les Français installés au Tonkin ; le @ pilote français » vient à son bord 
quond il arrive, en même temps que les pilotes hollandais, portugais et chinois : il dit, à la 
date du :3 juillet 1673, que le chef etle second de l'établissement français étaient des 
» Padres » + un peu plus tard, il fait. cette. remarque : « Les Francais ont une maison ici, 
mais nous nè pouvons démêler si c'est pour le compte de la religion ou dans des vues de 
commerce s. A la date du 6 octobre 1675, le journal-registre. reproduit une lettre à Hantam 
oü il est dit : « Ci-jomt un petit paquet pour les Francais de Bantam que nous désirions que 
Vos Honneurs aient pour agréable de leur remettre. Nous sommes forcés de nous tenir en 
relation avec ces » padres », aussi inlimemenl que nous le pouvons sans nuire aux nfaires 
de la Compagnie, parce quils ont une grande. influence sur le peuple et spécialement sor un 
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b\ 1683. Aug. 21. 4959. Batavia. Du même а la mème, 
Après les événements de Bantam et la suppression de l'agence de cetle ville, on a 
établi les comptes des faetoreries qui en dépendaient. [] est dà : 


Aux facteurs du Tonkin.............. ss. Dear H Ou 
— de I WAM. I mx 93663 24 1/3 
= DU SAM sia aa Tea a e Se is 67749 39 
— de Jambee .......... Len. D oni ` A 
Solt au lotal....s...... sexe ns 1703358 01 


Suivent six pages de comptes. 
Le verso porte : 
a Coppy of Batavia G! tó Sorat 
dated ve 21 Aug. 
Recd per Formosa уе 28 ober 1683 
Success Pacquet 
recd st Auget 1684 e. 


€) 1683. Aug. 31. 49Go. du même à la même. 

Celle letlre, datée du 21 août 1683, conlient une liste des livres envoyés de Balavia 
i Surate. On y relève : 

13 — Copy ol Tonqueen merchants invoice to Englaud. 

18 — Copy of G! Letter by the Tonqueen merchants. 

d 1683. Dee. 31. 5021. Madras. Fragment containing notice lhat Agent Gyfford 
was now constituted President. 

En effet, Gyrrono à quitté le Tonkin où il a été remplacé par Benjamin SAxcER. el 
il à été nommé Président à Madras le 21 dee. 1683 au lieu de lAgent Hencxs ren- 
voyé; il dirige loutes les aflaires de la côte de Coromandel et dela Baie du Bengale, 


de nos dispachadores en position de nous rendre service... ». l'un passage d'une autre lettre 
(février 1674). il ressort. que les Français entretiennent des « padres » au Tonkin sous 
prétexte de commerce el qu'ils promellent lous les ans au roi on de leurs navires de com- 
merce qui n'arrive jamais. Le 16 janvier 1682, le chef de la factorerie annonce à Bantam que 
le chef des Français (probablement le sous-marchand laissé par Chappelain) s'est marié avec 
Monica liabada, propriétaire d'une maison que les Anglais avaient autrefois louée à Hiurng-vên. 

D'autre part, Daurin fait connaitre (p. 19) que: « les Francais ont aussi leur comptoir à Hean, 
mais on ne leur permet pas de s'établir â Cachao et le Palais de leur Evéque est le plos beau 
bâtiment de toute la ville ». Il raconte (p. 117) qu'au cours d'une conversation qu'il eut. avec 
un « Religieux Francois » à Héan, 1 apprit = qoe les Missionnaires qui demeuraient au Tonkin 
n'osoient pas déclürer ouvertement qu'ils enseignoient leur Doctrine et qu'ils * passolent sur 
ie pié de Marchands et non pas d'Ecclésiastiques э. 

lans les Voyages el Missions... on peut lire (page 284) que les deus évéques « habitarent 
dans la ville de Mien, nón loin de Ketcho, capitale du Tonkin, et que, sous le titre emprunté 
de facteurs du commerce francais, ils pouvaient avec ше certaine liberté travailler ü la 
sanetification des fideles et à la conversion des palens.». 

I| semble donc avéré que les Français du Tonkin, même aprés la disparition du comptoir 
éphémère de Chappeluin, fussent, sous couleur de commerce, œuvre de religion. Mais en 
quoi consistait leur semblont de commerce Y voilà ce quil parait diilicile de dire. 
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Cette pièce semble être en réalité, d'après une note portée au catalogue, пи fragment 
non pas d'une lettre, mais d'un étal destiné à faire payer les salaires de Gyrronn et des 
agents de Fort Saint George. 


ge Vol. — Index number 47; Documents 5555 — 5655 ; 11 April 1687 10:22 March 
1689. Un seul document relatif au Tonkin, 

1688 1o 1693. 5665. Tonquin, and other ludo-ehinese. countries, Memorial from 
1. Blackmore to the Court: containing an account of his services for à periòd 
of twenty years, and embracing an abstract of his voyages lo Tonquin elc. 

Cette pièce est malheureusement à l'état de fragment: elle ne comprend plus que 
quatre pages el dix lignes. Complète, elle eût été des plus intéressantes, car elle 
eüt apporté des renseignements sur une periode pour laquelle les registres-journaux 
manquent; telle qu'elle est, elle est encore précieuse. Elle porte dans le volume Û, C. 
lë titre : 

An Abstract from Lemuel Blackmore naralive relating to sëveral voyages. 
Ann. 1688-1693. 

Les dates assignées sont, d'après le catalogue, la première et la dernière conservées 
dans le fragment. 

[ei se termine l'énumération des documents relatifs à la factorerie anglaise du 
Tonkin contenus dans les volumes Original Correspondence; un certain nombre s'y 
L'ouvent aussi qui peuvent étre consideres comme intéressants au point de vue de 
l'histoire des rapports de l'Indochine avec l'Europe; ils pourront étre étudiés plus 
lard 


GENERAL Recotins. = 1* Home iniscellancous, n* 710; Dale 1498-1812. 

A catalogue of Parchment records, seals and tallies 1498-1812; a catalogue of 
« Damaged papers » 1602-1730; an index to the same. (list, p. 118). 

Un document est ainsi désigné dans la 2* liste des « Damaged papers » : 

Half sheet Tonqueen Journal & Register. 

D'après une nole, cë (ragment aurail êlê joint aux a Books from India » ; je ne l'ai 
pu découvrir, 


GENERAL Reconns, = 2* Home miscellaneous, n* 7a1, Date 1801-1818. 

An Index lo reporis, memoranda, elc., in the Secrel and Political Department 
(List, p. 119). 

Sous la lettre C: Cochin China Mission lo thal place and Siam under. D: 
Crawfurd. 

C'est la mission dont li relation a été publiée et 850 sous le titre : Journal 
of an Embassy from the Governor-General of India to the Courts of Siam 
and Cochin China. 


Chartes H. Mavuoxs. 
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LES BAS-RELIEFS DE BANTEAI-CHMAR 


Le monument de Banteai Chmar est un des plus vastes et des plus importants 
du Cambodge, bien que jusqu'ici des moins connus, Il est. d'ailleurs dans un état de 
conservation assez précaire, En dehors de sa disposition de plan qui est trés remar- 
quable parce qu'insolite, il est intéressant encore par sa galerie de bas-reliefs, 
analogue à celles du Baton et d'Angkor-Vat. M. le général de Beylié a rendu à 
l'archéologie cambodgienne le Irés grand. service de faire pholographier lout ee qui 
reste de ces sculptures e! en. méme temps de faire lever un. plan (!) trés complet 
de ce curieux édifice, travail considérable et eoüteux que le Service Archéolo- 
gique de l'École, absorbé par l'œuvre de la conservation d'Angkor, n'aurait pi 
réaliser de longtemps. Nous sommes heureux d'en remercier ici M. le général de 
Beslié, lla bien voulu nous faire don d'une serie d'épreuves de ses clichés. C'est elles 
qui ont servi à la rédaction de cetle note, et nous leur conservons les numéros d'ordre 
qu'il leur à donnés, 

Banteai Chmar, comme son nom (forteresse) l'indique, est une véritable. ville dont 
l'enceinte faite d'une levée de lerre précédée d'un fossé, n'a pas moins de g kin. de tour; 
à VE. un immense lac artificiel, de a km. carrés, devait servir de réservoir à la ville et 
contenait en son milieu un petit lenrple. Exaetement concentrique à. eetle enceinte 
immense se trouve le monument, séparé du reste de la ville, par un mur de latérile 
protégé par un fossé et qui circonserit un rectangle de 580 mètres sur 830 (3). 

An centre de cette nouvelle enceinte un rectangle de galeries enferme un groupe 
complexe de galeries et de salles, allongé de ГЕ. à l'O. et accompagné sur 
Гахе transversa) de deux autres carrés de galeries moins monumentales. Une en- 
ceinte intérieure formée d'un simple mur, vient compliquer encore ce plan. Enfin le 
portique du pourtour est gardé des approches extérieures, sanf du côté de la façade, 
par un simple mur aux nombreux redents. 

A la tour d'entrée du grand rectangle médian, se trouvent quelques inscriptions : 
en avant de cette entrée existe un remarquable groupe de galeries croisées qui rappelle 
la partie similaire d'Angkor-Vat ei de Beng Méaléa ; enlin en arrière de l'enceinte 
se voit une lour presque complètement ruinée qui s'élève à ГО. eomme le saint des 
sainte du lieu, si le monument est un temple, ou comme la chapelle particulière, si 
c'est un palais, Des fouilles seraient nécessaires pour dégager ce point important qui 
semble un sanctuaire élevé au sommet d'une pyramide. 

Ces bâtiments dont la décoration est fort riche el généralement d'un grand caractére, 
montrent sur la plupart des tours le motif puissant de la quadruple tète de Brahma, 





(1) 0 existait déjà un plan de ce monument, levé autrefois par M. Faraut, un des premiers 
el des plus persévérants pionniers de l'archéologie khmère, qui soit, en accompagnant 
M. Delaporte en 1875 ei en 1880, soit seul en 1874, a dressé toute une série de dessins de 
ces monuments: il a bien voulu, par l'intermédiaire de M. le général de Beylié, nous е соп» 
munuer pour cette étude. 

(29) Nous empruntons ces renseignements а М. AYMONIER, (Le Cambodge, LA, p. 334 
sqq. et lig. 70). 


qui donne une telle allure à certaines ruines d'Angkor-Thom et qui paraissent 
d'ailleurs être un emprunt fail à linde (!). 

Un décor plus spécial à ce monument esi également d'un grand eflet: c'est une 
grande frise d'apsaras décorant les entablements intérieurs sous les plafonds qui 


carhaient les voütes intérieures (fig. 1). 





Fn; 1. — GALERIE NONI LATÉRALE, PHEMIÈNE DIVISION ORTENTALE, RECTANGLE MÉDIAN DU 
MONUMENT Dk BANTEAI GINAN. 


Des bas-reliefs qui occupent lë mur continu, tond de la galerie extérieure, une 
bonne part est par malheur renversée, De la galerie E. il ne subsiste que l'Écoincan 5, 
de la porte S. à l'angle; ce sont les n? 48 à 64 (2); une bonne part de la moitié E. 
de la galerie N.: 68 à 82, B3 touchantáà la porterie, et l'angle E.: 663 67 ; un fragment 
de la partie O. de ki même galerie : з, : et langle U. 4, 3. 5 à q. Nous avons les 
deux (iers de la galerie O., la parlie du bras N. voisine de la porterie el foul le 


(1) Ying (Cf, Ed. CnavANNES, Les Religieite éminents... p B5) mentionne en elTet dans 
la description du temple de Nalanda, visite à là lin du vne siècle, au sommet de lours eti 
hriques qui niteignent, par étages, 40 pieds de hauteur, des « tètes d'homme de grandeur 
naturelle » ; notre collégue M. Huber propose de lire le méme passage sous la forme: 
s des tètes de [a grandeur d'un homme » ; el cette version parait bien plus vraisemblahle quand 
on pense que des lèles de grandeur naturelle seraient presque invisibles à 15 mètres 
d'ilévation el à coupi ziir trop реп importantes pour nieriber une tiention spéciale. 


(3) Le n* 58 manque. 


- 
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bras S. de 1: à 4o (*). Enfin de la galerie S. il nous reste un fragment à VO. de la 
porte O.: 41 à 46, et l'angle E.: 47. 

Galerie E, partie S. La marche de la composition parait celle des numéros i*). 

48-49. Deux troupes de soldats accompagnées d'éléphants de guerre, s'avancent dans 
une prairie ombragée ; elles paraissent indépendantes, car elles ne défilent pas, comme 
ailleurs, sur deux registres parallèles. Les soldats de la troupe supérieure ont les 
cheveux coupés en brosse comme les Cambodgiens actuels; ceux d'en bas ont une 
coilure irès spéciale, sorle de leur renversée; des mèches longues se relournent 


sous le menton el enferment presque la ligure (^j. Les deux troupes sonl armées 


des mêmes longues piques et de boucliers très allongés, qui sè retroussent en 
pointe en avant, en haut et en bas (fig. 2). 

Les guerriers aux cheveux courts se dirigent vers deux personnages giganlesques 
qui, debout sur un tertre et à. l'ombre des parasols honorifiques, s'apprétent à tirer 
de l'arc; il semble que ee soit là une double représentation du. méme individu, car 
ces géants ne reparallront plus ensemble dans la suite. 

Le premier porte une sorte de jaquetle (fig. 2) et un demi jupon tòmbe derrière. 
Le même (7) héros s'est ensuite protégé d'une euirasse carrée dont un peu plus loin, 
sur le même personnage, se voient les détails (533, division diagonale et horizontale, 
et sur un des premiers guerriers en avant, le mode d'attache postérieure, grosses 
handes qui entourent les reins el se croisent en diagonale derrière les épaules. (fig 3. 

(1 Le cliché 31:3 recu double impression, mats par bonheur il répète, sauf pour une bande 
insigniftunte, зо ët 33. 

(2) Nous désignons par A, Bet G les 5 registres entre lesquels sont divisés parfois les 
panneaux : alors même qu'il n'en existe que deux, nous désignons, toujours pour éviter les 
contusions, le registre supérieur par la lettre A, l'inférieur par la lettre C. Ces registres se 
rapportent â la même scène, comme le montre clairement 5:, oit une riviére les traverse tans 
de haut en has, Cependant pour plus de commodité, nous suivrons parfois le méme registre 
sur plusieurs clichés, la division en clichés étant d'ailleurs nécessairement des plus arbitraires. 

11у Celite coiffure parail spéciale à une nation. Cependant dans les corps d'armée oò elle 
és| représentée se voient aussi des guerriers aux cheveux en brosse. Par contre, là où cette 
dernière coiffure plus simplé domine, la coiffure en fleur renversée, lorsqu'elle. parait, n'est 
portée que par un trés petit nombre de personnes. les mdividus caractérisés par ces coiffures 
bizarres, étant généralement vaincos, il y a grande chance pour que ce soient les adversaires 
de reux qui sculptéreni les bas-reliefs. Mous les désignerons donc pour éviter de longues 
périphrases par le terme d'ennemis, Òn peut se demander si les guerriers aux clieveus 
courts ne sont pas les Cambodgiens qui, dans la vie commune, ont gardé celte coiffure. Une 
opmion courante vett, il est vrai, que les Cambodgiens ateni pris celte coupe AUX Siamois, 
Je ne sais sur quoi elle s'appuie, mais i| est hien étrange que le peuple qui a bénéficié de 
la civilisation supérieure de son vaincu, lui ait donné ses modes ; le seul renseignement 
authentique qui nous montre les nuciens Siamois, les Siam Ми et les Siam Rak du défilé 
d'Angkor-Vat, les distingue par des coillurés monumentales. Par contre. Tcheon Ta-konan 
dit (Cf. PerLIoT, B. E. F. E.-0., n (1903), p. 142) que les Gumbodgrens portent le chignon. 

I serait bien plus hypothétique, quoique assez séduisant, de voir dans les guerriers et marins 
à casque spécial, les Cars, principaux adversaires des Khmers et hardis navigateurs. Le mukuta 
est la coillure presque classique dans l'art cam, alors qu'au Cambodge c'est le lez ou le haut 
chignon. Enfin, et sans vouloir attachier trop d'importance à on détail de costume qui ne nous 
est connu que par un exemple assez moderne, il laut remarquer que les sculpteurs Muer: 
n'auraient guère traduit autrement l'étrange coillure de route du trésor des rois éams qui 
laissait seule la face libre (Cf. B. E. F. E.-Ò,, v (1905), p. 45 et ig. 29); 
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Ao A. Devant la grande ligure euirassee, lout un groupe agenouillé dans l'herbe ou 
picorent des oiseaux, rend hommage, apporte des dons el présente des étendards. 
L'un consisté en un tricula el deus disques légèrement attachés, sur laulre se voit 
une figure dansante ; les derniers sont de simples banniéres, minces el dentelées, 
fixées à la hampe par le eóté long. du. rectangle. Ces messagers semblent demander 
an géant de se mettre à leur tète contre les ennemis. (C) Suite du défilé de ceux-ci ; 
la lülte commence. 

5o. Lutte dans les deux registres ; les ennemis paraissent vaincus. (A) Un emporte 
un corps dans un hamac, (C) Les ennemis abaissent leurs piques et leurs boucliers 
comme pour demander une trêve. On amène en les soutenant de malheureux blesses 
aux cheveux courts. 

51 A. Là grande figure reparall, montée cette fors sur un éléphant ; elle met une 
Héche A son arc. Des guerriers à cheveux courts se dirigent vers une rivière bordée 
d'arbres qui traverse les deux registres. Sur l'autre rive le combat recommence ; les 
morts s'amassent au second plan ; le géant décoche sa flèche. Une sorte de grand 
panneau qui parait en vannerie en avant de l'éléphant est peut-être destiné à arrêter 
lus traits. (Où Des combattants à eheveux courts marchent vers la riviére, l'un y boit, 
l'autre v emplit sa gourde. Puois ils rencontrent des ennemis aux coiffures bizarres et 
leur livrent batailles, 

54 Â ël C. Acrablée soos le nombre elfrovable des flèches que lui décoche sans 
боше le géant du hant de son éléphant, là gent collfée (53) luil en regardant en arrière. 
Tous courbent le dos. Division nette à travers les deux registres lormée par un filet 
lisse, Nous reirouvons nos fuyards agenouillées près de la rivière qu'ils ne peuvent 
probablement franchir, Sur la berge opposée sont rangés derrière leurs étendards 
[ës soldats aux cheveux en brosse, azenouillés aussi. Le géant sur son éléphant étend 
le bras vere les vaincus qui demandent miséricorde ; l'an d'eux présente une corbeille 
pleine. Puis les vainqueurs rentrent dans leurs fovers guides par le géant et poussant 
devant eux une troupe confuse qui pourrait étre des prisonniers. 

54-55. Une nouvelle division très nette sépare cette marche de la scène suivante. 
Sur trois registres des seigneurs et des reines sonl assis dans un palais, autour de la 
grande figure qui les harangue : dans le registre. inférieur a. pris place. un groupe 
armé de haches cambodgiennes, qui écoute un personnage équipé de même, accom- 
pagné de gens désarmés. 

56-59. Une autre scène commence, (A) Des. femmes semhlenl se préparer à se 
déshabiller. sous des arbres où grimpe un singe, prés d'un élang où des enfants 
jouent duas des barques. Puis nous voyons le vrand personnage accompagné de ses 
femmes, assis dans un palais, tandis qu'un cortège se dirige vers lui à travers des 
jardins. (B) La corde au cou, une suite de prisonniers qui paraissent porter la coiffure 
hizarre, sont agenouillés entre leurs gardes aux cheveux en brosse, en fane d'une 
réunion de seigneurs assis dans une galerie. Plus loin d'autres figures. s'inelinept 
devant un individu qui se lient à l'écart, Enfin (C) aprés une conversation de quelques 
personnes sous ull arbre, des hommes amènent dans les deux sens une série d'ani- 
maux sauvages ; deux jeunes tigres, un bœuf, un rhinocéros bien enlravé, peut-être 
un serpent, un éléphant ; dans l'autre sens un cheval (7), un crocodile qu'on traîne sur 
le dos, une antilope (?). 

бо A. Dans son palais aux fenêtres closes de balustres, le géant dort. (B) Dans les 
galeries du méme palais, des gens se réjouissent, Jouant de la musique, se livrant à 


Y 


— >» P 


- 200 _ 


ime sorle de lutte, en face de personnages coiflés des bonnets étranges qué nous 
n'avions jamais vu fizurés el qui sont encore employés de nos jours dans les cérémo- 
nies eambodgziennes (Cf. DUFOUR, Documents photographiques..., B. E. F. E.-O., 
r (1901), 235, fig. 3p. D'autres devisent ou se reposent. (C) Nouvelles réjouissances, 
lutte à mais plates sous la surveillance de deux arbitresz; mélée de gens armés de 
bâtons ét de boucliers ; lutte de champions qui n'ont pour юше défense que des 
eventails: de feuilles ; lutte à deux contre un, sous. la protection d'un. arbitre. muni 
d'un boucher rond. 

De 61 à 65, fin du panneau ; la série semble représenter une guerre navale et 
l'attaque d'un port. 

Gi. Cest d'abord en haut l'embarquement. Sur une pirogue inachevée est assis un 
personnage considérahle entouré d'une suilé nombreuse el agitée, Croisant sa poupe, 
est une barque où <'entassent des guerriers munis de piques et de boucliers. Sous la 
première barque, ai milieu des poissons et des cormorans, des pêcheurs sur leurs 
pirogues jettent les filets el entassent leur proie dans des jarres. Sous ln deuxième 
barque une autre est remplie d'archers. 

бз. Le combal commence, La pirogue supérieure sur laquelle, debout maintenant, 
lë géant cuirassé tire de lare, porte à ses deux extrémités des soldats aver les 
multiples insignes, bannières, parasols, ele, Sur la barque inférieure les combattants 
lancent des javelots el des épieux. 

63. (lig. 2) Rencontre et attaque des barques ennemies ; abordage, les guerriers 
aux cheveux en brosse envahissent les embarcations de leurs adversaires dont le chu 
tourne le dos : les rameurs ont tous changé de sens comme s'ils voulaient prendre 
la fuite. Le sort de la barque inférieure est moins compromis, bien que nombre de 
combattants soient déjà jetés par dessus bori, 

Gf. Sur deux nouvelles barques ennemies le nombre des morts se multiplie. 

G5. La seene qui lermine le bas-relief tout au bout de celte galerie, et qui par 
suite est symétrique de 48, montre l'attaque navale par les ennemis d'une citadelle 
appartenant aux guérriers à cheveux courts qu'on distingue nombreux dans la ville, 
abrités derrière leurs boucliers rectangulaires que termine une tête de lion. Pendant 
le combat, sous une constraélion légère, une danse guerrière est exécutée par trois 
personnages qu'aecompaenent des musiciens. Le costume des danseurs parait 
conventionnel. Plus bas des soldats à cheveux courts se battent ; peut-être s'agit-il de 
(гайгев qui veulent livrer la ville. 

Les barques indiquées dans ee has-reliet, n** 61 à 65 (fig. 3), présentent un type 
curieux; elles sont fort longues, le corps même est lerminé à la proue par une 
lêle de makara ou de lion dont les défenses et les dents forment deux éperons 
énormes el deux plus petits. Le hbordage s'achéve en avant par un motif, lion, någa 
ou garuda, qui, à la barque royale, prend une importance considérable. La poupe 
est relevée aussi, mais par un décor beaucoup moins grandiose. Les pirogues des 
adversaires semblent n'avoir â l'avant que la terminaison inférieure. Au surplus le 
décor superieur étiit peul-ètrë mobile el le supprimait-on au cours du combat où il 
él gênê l'abordage 7 

Toutes les embarcations paraissent en bois; elles sont poussées par un équipage 
de rameurs, habillés comme des guerriers, el dirigées par de grandes rames 
d'arrière qui servent de gouvernail. Saul sur la barque royale où les rameurs pagaient 
dans lë sens de la marche, les autres manœuvrent la rame à reculons comme les 
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Européens. lls sont dans се cas, sans doute assis, el protégés par des bordages 
surélevés en vannerie. Les rames en forme de pagaies paraissent être au ras de l'eau. 

Notons que les guerriers aux cheveux courts ont souvent les reins ceints el la 
poitrine traversée de grosses cordes qui les protégaient peut-être en partie conire 
les coups des adversaires; ceux-ci sont généralement vêtus de la sorte de jaquette 
bizarre indiquée plus haut et parfois (64) d'une véritable cotte de mailles. 

La gent aquatique (fig, 2) est telle qu'on la voit à Aogkor-Vat, poissons petits et 
gros, courts el longs, crabes, tortues, crocodiles, mais sans monstres marins. 

Galerie Nord, extrémité Est, 

66-67. Combat animé entre les guerriers aux cheveux courts et leurs ennemis ; 
fantassins, cavaliers el éléphants de guerre. Les détails de costume et d'armement 
sont les mêmes. La coillure des ennemis est plus caractéristique eucore. Ceux-ei sous 
la grêle des flèches lâchent pied. Un tamtam suspendu que frappe un musicien réduit 
à la taille d'im enfant pòur ne pas le masquer, conduit les guerriers à cheveux courts 
à la vicloire. 

Les clichés68 à 8 représentent plus de la moitié de la partie orientale de la galerie N. 

68-69 À. Un personnage de grande laille est assis dans un palais et accompagné de 
sa cour. Un homme accroupi devant |ui. semble lui faire un rapport. en indiquant un 
tableau inférieur disparu. En arrière de la cour de nombreux servileurs apportent 
en rampant des présents ou des objets usuels. Un enfant descend d'un dé sur lequel 
les serviteurs l'ont sans doule transporté; quelques figures debout complètent son 
cortège. (C) Le registre inférieur montre un palais léger ; le pignon triangulaire esl 
occupé par une tête de lion. Les angles se retroussent en nâgas. Sous la galerie une 
petite ligure élégamment indiquée se livre à une danse guerrière, accompagnée de mu- 
sique sous les veux d'un groupe de spectateurs el de gardes. (B) Dans le palats, entre 
les deux scènes; un trône parait vide ; des gens v apportent de riches vases ; puis 
devant une porte fermée d'autres viennent encore avec des dons; à leur suite des 
personnages rentrent précipitamment et ferment la. porte derriere eux. 

Les divers registres sont arrétés par deux facades superposées, les vantaux présen- 
tent Le battement à carrés saillants si fréquent dans la décoration. des fausses portes 
khmères. Cette indication de bâtiments fermés semble faire supposer que nous 
sommes en présence d'une ville elose qui appartient aux hommes à cheveux courts. 
Contre elle, dans la forêt, s'avance unë armée qui arrivé pour s'en emparer, Elle est de 
nouveau composée des guerriers aux hautes coiflures. La troupe est en ordre de mar- 
che, non de bataille. Seuls les soldats de l'avant-garde sont armés et portent ainsi que 
les cornaes le casque spécial, les autres n'ont revêtu pour l'étape ni casque ni armure. 
La cohorte, à pied, à cheval, et à éléphant, s'avance en grande hâte comme pour une 
surprise. Elle occupe deux registres. 

6q A. Fantassins easqués, porteurs de houcliers longs, habillés d'une sorte de jupe ; 
[anlassins ën courte veste : éléphants montés au deuxième plan. 

Jo À. Tamtam, autres fantassins el éléphants. 

71 A. Troupe armée de boucliers ronds ; les guerriers ont le torse nu. 

qa A. Nouveau tamtam, cheval conduit â la main, châsse portée sur un vanamat (*) 
au milieu des insignes honorifiques. Derrière s'avance un palanquin du type dé ceux 





(1) IE s'agit d'ume plateforme souvent richement décorée, portée sur les épaules d'un certam 
nombre d'hommes: les rois du Cambodge l'emploient encore pour de petits déplacements. 
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ijui servent aux mandarins annamiles dans les céremonies. Un toit fixé peut-être an 
manche courbe, le protège, Tout autour du personnage assis, jambes pendantes, dans 
le filet, une foule de femmes portent les objets usuels: celle qui se trouve près du 
voyageur est réduite à la taille d'un enfant pour ne pas be masquer, 

73-74 А. Suit un second palanquin, pus à la file quatre vanamats couverts, fous 
eutourés de servileurs. Puis un tamtam. 

75 A. Un petit ehar fort riche Iralné par des hommes, peut-être le char de guerre 
du roi, Autre yanamat plus important et muni de roues, bien qu'il soit porté sur les 
épaules; Est-ce la litière de cérémonie du roi ? Dans l'espace laissé libre sous les roues, 
iles personnages sont réduits à la dimension du cadre dont le sculpteur disposait: ils 
se portent lun l'autre (7) Ce sont peul-étre des aerobates ou des boulfons qui eharment 
le trajet. Nouveau tamtam. 

76 À. Autre yanamal suspendu aux hrancards par un décor de zarudas et nouveaux 
bouffous qui dansent; trés richie palanquin, sans doute également royal. Le hamae n'est 
pas suspendu, seul un rideau latéral tombe. Le dais considérable parait fixé au manche 
du palanquin el soutenu par quatre liges que liennent des serviteurs. Ensuite un 
eroupe d'éléphants, chacun avec som córnae el un personnage assis dans la саде, 
apparait, eseorie par une troupe de guerriers qui n'ont pour la plupart que de grands 
boucliers. 

6e C. Le. registre inférieur montre la seconde partie de ln marche. C'est d'abord 
une avani-garde de fantassins et de eavaliers, dont les montures sont ornées du collier 
de srelots ordinare. Puis (co C). e'est une suite minterrompue d'éléphants montés el 
de clievaux. decombat menés à la main, (21 C) d'engins de siége, sortes ile scorpions 
(ormés de deus ares. opposes ef montés sur un. ceharriot que des hommes poussent. 
L'avant du train des engins est décoré de nâgas. Les guerriers qui accompagnent les 
servants ont un vélement ajusté sur la poitrine et qui s'arrondit en basque pour 
lomber par derriere presque sur les talons. 

73 C. Nous voyons apres un défilé d'éléphants chargés d'engins analogues ; l'absence 
iu. eornar sur là tête montre qu'il ne s'agit pas d'un simple transport, mais que ees 
animaux étaient bien considérés comme des afhits vivants. À eóté de chacun d'eux est 
portée, sans qu'on voie comment, une grande claie de vannerie, qui formait sans doule 
défense mobile contre les trails ennemis, la masse ides pachydermes étant une cible 
facile. En avant de ce cortège cheminent de nombreus chevaux, haut le pied. 

73-74 С. A la suite des éléphants porteurs de machines de siège, il en vient 
d'autres chargés de cages à toiture; ces cages qui n'abritent pas de personnages. 
semble-t-il, contiennent peut-être des munitions pour les divers engins, fléches, 
cordes de rechange, ete, Tes soldats les escortent, leurs boucliers ronds pendus aux 
bras. 

738 C. Puis ve sont encore des éléphants transportant des chets accompagnés de 
parasols, d'étendards, de claies mobiles; les soldats. cette fois ont. le. grand. bouclier 
décoré; les premiers sont vêtus de la petite veste et d'une sorte de jupe; les seconds 
paraissent nus à l'exception de deux grandes bandes qui tombent en avant; les derniers 
ont le sampot eourt à long pan antérieur. 

+8. Les deux défilés se terminent et derrière l'armée ôn voit une brét. 

78-29 A. En haul c'est la forêt sauvage. Des singes courent sur les branches: dans 
les hautes herbes sont. agenouillés des chasseurs où dés rabatteurs munis l'épieux et 
de boucliers. | 
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79 À. Un cortèze de chasseurs armés d'arcs sur la. herge d'un etang occupe le 
registre supérieur. 

o A. Dautres personnages agenouillés se coucertent, À côté, un éléphant arrache 
des lotus avec sa trompe: peul-être vient-on de s'emparer de lui, car il semble porter 
des chaines aux cuisses et aux pieds. Un chasseur est déjà monté sur sa tête en guise 
de cornac tandis qu'un second éléphant, plus petit, harnaché, lient dans sa trompe un 
lien dont il Le bat, sans doute pour le dresser, Les parasols que l'on distingue derrière 
font supposer qu'il s'agit d'une chasse royale tandis qu'au-dessus se reconnais- 
sent vaguement divers poissons indiquant peut-être un marais comme théâtre de la 
scene. 

78 C. A celle du registre supérieur correspond une autre forét oü se fait une cueil- 
lette de Iruits, prés d'un étang grouillant de poissons et de crocodiles. L'un de ceux-ci 
a saisi sur la berge, par une patte de derrière, une ligresse au moment or elle allait 
rentrer dans son antre, el son petit, dressé â côté d'elle, crache contre le crocodile. 
Dans l'eau se voit un poisson dont la lêle se termine en avant par une pointe verticale; 
peut-étre est-ce là une tradition du makara; des pécheurs sur des barques harponnent 
les poissons avec des javelots. 

8o C. D'autres relèvent des filets et mettent le produit de leur pêche dans des sortes 
de nasses, Au hout de l'étang sur une fleur de lotus, une divinite accroupie lend des 
deux mains une large Meur. À eóte, dans les rinceaux des lotus, un poisson à tete de 
cheval semble manger où présenter des lotus. Une ligne de rosaces marque la herge 
supérieure ; elle s'attache par une double suite de petites rosaces aux doubles poteaux 
qui arrêtent le registre Â. Serait-ce unë chaine enfermant une partie de la forét mare- 
engeuse où aurait lieu la chasse à l'éléphant: un détail le ferait. eroire ; prés des 
poteaux un arbre est maintenu eourbé comme un piège qui, à la détente, peut fermer 
l'unique issue et un homme armé d'une hache se tient à côté. 

81 À. Le dernier panneau. nous donne une scène indépendante. Dans un palais, un 
personnage de haute stature accompagne d'une cour nombreuse reçoit en audience 
des hommes coiflés du bonnet cylindrique qui lui sont présentés par an individu à tête 
rasée. Tous semblent indiquer une scène qui s'est passée derrière eux, soit la chasse 
précédente, soit peut-être l'apparition de ln déesse sur le lotus. (B) Aux pieds du roi 
nombre de personnages sunt assis. 

Ba А. Hors du palais des hérauts paraissent appeler le peuple au combat, (B) T) est 
réuni en troupes nombreuses qui s'asseoient à la suite des serviteurs ou des chefs 
dessus dits. Un homme semble passer en revue de longues files agenouillées. (C) Toute 
une foule munie de piques el de longs boucliers terminés par une tête de lion, défile 
en rangs serrés. Derrière el à sa suite se pressent des éléphants chargés de sacs de 
riz, des gens qui tiennent des parasols fermés, des coulies qui transportent au balan- 
eier des approvisionnements. 

B1 C. L'armée commence à défiler sous l'audience précédente. 

Nous avons suivi comme lecture le sens des n°, La dernière stène ne peut alors se 
comprendre que comme une demande de secours qui est accordée. Si l'on veut lire 
ce panneau dans le sens inverse, il parait admettre une interprétation plus aisée. 

83-81. Le roi se prépare à la guerre, organise son armée, réunil des vivres (Bo-78); 
on supplée par des chasses dans la forêt au nombre insuffisant des éléphants de combat ; 
on complète par la pêche dans l'étang et la cueillette des fruits, la réserve de poissons 
secs et d'aliments dont on peut avoir besoin. Cë sont les troupes mêmes qui s'occupent 
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dé ces diverses besognes el au cours de ces opérations un fait merveilleux se produit 
(si nous n'attachons pas trop d'importance au détail de la figure sur le lotus) (78-69). 
Puis l'armée se met en route el (69-68) elle atteint la ville ennemie qui ne se méfie 
ile rien ou qui, au contraire, prévenue, se ravitaille également. 

Nous possédons encore un fragment et l'extrémité Ò. du bas-relief de la 
galerie N. 

з А. Le registre À montre une mélée, oü nous ne voyons que les ennemis coillés 
de casques hizarres et revétus de vestes qui paraissent garntes de mailles. i 

| В. Les mémes ennemis à pied se heurtent â un parti de cavaliers aux cheveux 
courts, soutenus par des fantassins et ces derniers combattants semblent faire ides 
premiers un grand carnage; 

4-3 C, À lu suile probablement de cette escarmouche, des guerriers, peut-être des 
ennemis qui ont perdu leurs casques, sont reconduits tambour battant. 

5 Is traversent dans toute la hauteur du panneau sur deux barques, celle inférieure 
munie d'un rouf et conduite par des rameurs casqués, un bras de rivière bordé de 
rochers; l'eau est indiquée par la présence de poissons; peut-être est-ce la mer, 
car une sorte de homard se distingue en haut: ce crustacé pourrait d'ailleurs n'être 
qu'une de ces crevettes d'eau douce nombreuses dans les ruisseaux du pays, grandie 
seulement outre mesure. 

6. La berge est une forét marécageuse, remplie de fleurs, de bananiers, de poissons, 
de cerfs, de tigres, (un couple de ceux-ci dans son antre), et habitée par des êtres 
monstrueux, des hommes à tête d'oiseau. Ce derniers implorent l'un des person- 
nages qui descendent à terre et bientôt sur trois registres, defile toute une troupe de 
soldats aux cheveux courts. 

6-7 A. En haut un personnage, sans doute royal, est porté dans le palanquin ordi- 
nairement représenté ici. (B) [lest accompagné au-dessous, d'un petit détachement de 
guerriers aux boucliers ronds ou longs, (C) landis qu'en has des convoyeurs transpor- 
lent des provisions sur dés balances. 

7-5. Hommage est renda dans un temple à un liga. Quelques détails de disposi- 
lion du temple sont à retenir. Le liàga est abrité par un petit dais qui lui est propre. 
1 semble qu'il soit à la croisée de galeries dont les lrontons ondulés ne peuvent guère 
convenir au Cambodge qu'à une construction de pierre ; cependant.la superstructure 
qui s'éléve sur cette eroisée et semble présenter deux étages, se lermine par un fronton 
el ce détail indique un édifice en longueur plutól qu'une terminaison de tour, De 
chaque côté des galeries, un dvarapála appuyé sur sa massue ël un lion debout gardent 
l'entrée. En avant du temple, c'est-à-dire en dessous de la représentation, est un 
édifice en construction légère qui se dresse au bord Qun sra où leau n'est libre 
qu'en avant et, semble-t-il, devant cinq ligas rangés en ligne transversale. 

Les deux figures qui, les mains jointes, adorent le liga, n'ont rien de spécial. Les 
quatre gardiens qui entourent l'édifice antérieur, montrent la haute coiflure, la longue 
barbe, le collier et le vétement réduit des ascétes. lls n'ont pas de boucles d'oreilles. 
Tout aulour un plantureux paysage est indiqué d'une manière amusante. 

8-9 À. Sous les parasols él au son d'un tamtam des hommes à cheveux eouris por- 
tent sur un sanamal un objet indistinel. (B) Deux éléphants couplés actionnent un 
pressoir à double meule verticale où des hommes écrasent des cannes à suere, sous les 
veux.d'un personnage assis à. l'ombre d'un parasol tenu par un serviteur. (C) Des 
porteurs à Hauts chignons cylindriques amènent, dans un palanquin simple él sans dais, 


— 215 — 


um ascéle (7) à qui tous s empressent d'offrir des presents. et que des gens agenouillés 
prés d'un étang semblent révérer. 

Calerie O. Cesl celle dont nous avons d'une venue la plus grande part, près des 
deux tiers. 

о: La premiere scene conservée, malheureusement incomplèle, esl une scène 
d'adoration dans une forét sur les bords d'une riviére; trois ou. quatre figures coiffées 
de riches décors sont agenouillées autour d'une fizure plus grande ; la principale offre 
une fleur, les autres ont les mains élevées dans le geste de la prière. La première a les 
mains réunies devant le visage comme si elle faisait elle-même un geste de respect : 
elle porte nn chignon ; son vétement n'a rien de spécial, Au bas, agenouillés dans la 
prière, des hommes aux cheveux cours ont l'air de présenter des oflrandes dans des 
vases. Notons, mais ce n'est peut-être là qu'un hasard, que deux d'entre eux parais- 
sent mutilés des bras. 

ose, Vers celte scène se dirige en deux registres un cortège in téressant. 
(A) En haut et par suite sans doute en avant, au milieu des parasols et des étendards, 
une statue de petites dimensions, debout, à quatre bras, sans doute unë image de 
Vispu, car une des mains semble tenir la cònque, s'avance, porté sur un yanamal par 
des hommes aux cheveux courts. Des soldats armés de piques et de boucliers ronds, 
l'escortent ; un personnage couvert de bijoux qui brandit un sabre dans la direction 
de la marche, passe sur uu char attele de chevaux fougueux qu'il conduit lui-même; 
à sa suite des hommes tiennent les crosses du bâtis du char, d'autres élèvent des 
parasols. (B; Le méme cortège comprend un orchestre : tamtam que frappe le porteur 
d'arrière, deux tambourins, deux trompettes ; puis viennent deux éléphants de guerre 
el des soldats à la courte veste, armés de piques el de boucliers longs. 

15-14. Dans la clairiére d'une foret sauvage où se voient des biches, des singes, un 
rhinocéros (9). un homme lutte avec un être à tête de lion, tandis qu'un autre monstre 
accroupi comme un fauve engloutit tout ensemble équipage, cocher ët voiture. Le 
char porle une pile conique de gâteaux (9). Vers celle scène, on cette double scène, 
arrive à grand train une eharretle trainée par des bieufs ; son conducteur élève ilans la 
main droite une pile analogue à celle que nous voyons dans la charrette inférieure. 

t4. Le cliché est presque entièrement occupe par une porté latérale. 

i-i. En haut nous voyons une eliarrette indiquée suivant la forme encore usitée 
an Cambodge et non comme un char de guerre, trainée par des bœufs et montée par 
un homme qui Gent une lance en travers des rênes. En bas des serviteurs chargent 
des provisions sur une charrette légère attelée de deux bœufs. D'autres apportent 
suspendue à un bambou que plusieurs hommes soutiennent, une pile analogue à celle 
du véhicule que nous voyons précédemment avalé par le monstre où à celle que pré- 
sente Le conducteur de la charrette du panneau 13. On pousse vers la voiture un 
prisonnier qui à Іа cangue au соп, les jambes entravées el des chaines à la ceinture. 

15-16. En haut et en bas sont deux palais de construction légère, dont les faitages 
cont ornés d'une crète d'épis ovoïdes el dont les pignons triangulaires, occupés par 
une têle monsirueuse, se redressent latéralement en téte де пагах ; de larges rideaux 
televés peuvent fermer les galeries. Un bassin rempli de lotus et de poissons, précéde 
le palais. Divers personnages de haut rang, entourés de leurs serviteurs, semblent 
s'intéresser au départ du char supérieur ou ati chargement du char inférieur. 

Nous avons donné la description de cette série en suivant l'ordre de nos photogra- 
phies. I parait possible d'en tirer une interprétation assez vraisemblable, mais elle 
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suppose une légende que personnellement nous ne connaissons pus autrement. L'ordre 
serait alors inverse ; en outre le registre inférieur raeonlerail le fait habituel, le 
registre supérieur le fait exceptionnel qui mérita d'être conservé en souvenir. 

(16-15-14-13 C). Un tribut de victuailles, dont la pièce principale est une pile de 
gâteaux qui ne demande pas moins dé quatre porteurs, doit être transporté dans une 
lorét sauvage el n'en revient jamais. Le roi est bien obligé de l'expédier cependant et 
i sacrifie à ce transport dangereux un condamné. Celui-ci pas plus que les autres ne 
revient, car en roule la charrette s'engloutit dans іа gueule d'un monstre lapi pour 
la guetter. 

(16-15-14-13 A). Un héros s esl ollert à cette périlleuse entreprise. Il part accom- 
pagneé des voeux de la cour, armé d'une pique pour se. défendre contre les dangers 
inconnus de la forêt. Quand il arrive prés du monstre, il tient la pile de gáteatx а la 
main el sans doute les lui jette dans la gueule ; pendant que le monstre les mange, le 
héros a le temps de se mettre en défense et tue son adversaire alourdi de nourriture. 

Faut-il rattacher à cetle légende hypothetique la scéne antérieure. (12-11)? Y voir 
une procession d'actions de grâce pour celte délivrance, et plus loin. encore (10! les 
remerciements de lous eeux que le héros n débarrassés de се voisinage terrifiant? 
C'est ee que nous laissons i dautres plus au courant ue nous des légendes indiennes, 
lë soin de décider, 

Toute la partie S. de lü galerie O. est occupée d'abord par la représentation, buit fois 
répélée sons des formes dillérentes, d'une seute divinité qui. parait être Civa, puis par 
un autre drame, 

Donnons d'abord, pour éviter des répétitions inutiles, les caractéristiques communes 
de ces huit représentations. Le dieu est debout, couvert de bijoux, la poitrine barrée 
par un double sautoir. Entre ses pieds se voil une sorte de cône plus ôu moins 
important, dont le sens nous échappe. Notons seulement que dans le cliché i9 une 
série de cónes du méme genre paraissent avoir Êlê apportés en offrandes par des 
adoraleurs. Y a-t-il un rapport entre cet objet et là. forme qu'on donne aux plats de 
riz? C'est en tout cas la forme adoptée pour symboliser les provisions. de nourriture 
plus loin, n* 38. 

La divinité est représentée tantôt avec une seule tête, tantôt avec plusieurs ; en ce 
cas, deux rangées de (rois têtes en laissant supposer une quatriéme invisible, sonl 
surmontées d'une tête isolée; soit neuf au total, Lorsque la tète est unique, trois fois 
sur cinq une figurine est assise devant le chignon. Les bras sont multiples, de 4 à 34 
Quand ils пе sont pas trop nombreux, ils tiennent divers attributs, qui, dans l'ordre 
de fréquence, sont le vajra dans la main droite supérieure, une pelite figure, parfois 
à 4 bras, une fois à À lètes et 6 bras, assise dans la paume de la main droite inférieure ; 
un scepire court dans lu main gauche inférieure, Les autres objets reconnaissables 
sont le disque plein on évidé, le croc à éléphant, le chapelet, un bouton de Neur, une 
lèche, un glaive, un Macon. Un attribut d'une forme particulière se rencontre Iréquem- 
ment, c'est une sorte de bâton, de tige courhée ou cambrée, dont nous iguorons la 
nature ; nous la désignerons par ee mot vague de tige. 

Enfin complétons ces renseignements généraux en disant que la divinité a souvent 
iles guirlandes suspendues aux poignets des bras inférieurs ou, quand la tête esi 
unique, l'eueadrant sans |a toucher pour retomber ensuite derrière le corps. Ces 
guirlandes ont une forme spéciale, les fleurs v sont serrées, el l'aspect général est 


celui d'un épi de mais qui aurait la longueur et la finesse d'un serpent. 
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13-18. La première représentation a trois rangs de lôtes el vingt-deux bras ; ses 
pieds reposent sur un coussin de lotus. Les mains principales tiennent une tige que 
les doigts ploient en arc. Les autres bras rayonnants autour de la poitrine ont tous liu 
main dans la méme position, pouce et index joints, auriculaire étendu. 

Tout autour du cercle des bras, dix médaillons circulaires eontiennent chacun une 
figure aeeroupie, les pieds sur leurs pointes, les mains symétriquement levées prés 
des épaules tenant une guirlande. Le reste du panneau est occupé par trois registres 
el un groupe d'apsaras volantes. Sur le registre inférieur. quatre de ces dernieres 
dansent près du dieu tandis que d'autres jouent d'une grande harpe, d'une guitare à 
coffre court ët long manche ou d'un tambourin ; d'autres enfin sout en prières. Sur le 
deuxieme registre des figures azsnouillées offrent des guirlandes à la divinité; d'autres, 
sans doute des apsaras, sont assises plus loin, richement ornées ; elles oceupent égale- 
ment le troisiéme registre. Les apsaras supérieures qui volent au milieu iles parasols, 
présentent également des guirlandes. 

Une porte symétrique à la porte 14 separe cette représentation de la suivante. 

ig-20. La seeonile divinilé, deboul sur un coussin de lotus, à des têtes multiples et 
3a bras en auréole autour du corps. Dans la main droite antérieure se voll une petite 
ligure à 4 bras; la main gauche antérieure Heni un Macon; les autres, loutes posees 
de méme, sont fermées à la réserve de l'index allongé, En bas, de chaque côté du 
dieu, un vase est porté sur une tige de lotus. Au-dessous huit personnages sonl nge- 
nouillés en priére, eeux du centre vers le dieu. À mi-hauleur, six autres sont assis de 
lace, un septième près du panneau suivant est de nouveau tourné. vers le dieu. Ces 
sept figures sont assises sur un sol soutenu par des lotus et sous un riche palais aux 
dümes de pierre ; au-dessus, parmi les éventuils et les parasols, volent des apsaras 
qui tiennent des guirlandes. 

30-21. La divinité qui vient ensuite, debout sur une fleur de lotus et non sur un 
coussin, n'a qu'une tète mais elle a dix bras en auréole autour du corps. Le bras 
droit antérieur tient la figurine assise, le suivant une Deur à longue tige, le troisième 
la tige dessus dite, le quatriéme peut-étre une leur, le einquiéeme le vajra. Le bras 
gauche antérieur brandit un sceptre court, les autres une fleur à longue tige, le 
dernier peut-être le disque évidé ou un chapelet cireulaire, Deux rangs d'adorateurs 
occupent la partie centrale da panneau: au-dessons sont des gens du peuple qui 
inplorent le dieu avec Irénésie ; quelques-uns paraissent mourants ; au sommet, les 
apsaras habituelles. 

23-33. Nettement séparée de l'enseinble précédent par une mince division verticale, 
apparait une nonvelle divinité, debout également sur une Meur de lotus à tige plus 
longue. La tête unique a, devant le chignon evlindroconique, une pelite figure assise. 
Des six bras rayonnants le droit antérieur élève un boutou de lotus, le suivant 
l'attribut en forme de tige légèrement courbée, le troisième le vajra. Le gauche ante- 
rieur parali tenir le méme seeptre que le précédent, le deuxième un croc à éléphant ; 
le troisième est brisé. 

L'intérél spécial de. cele représentation. est. dans la multiple aureole de figurines 
aecroupies qui l'entourent, toutes pareilles, à 4 bras, dont deux sont unis dans le 
giron, deux autres levés près des épaules. Chacune est grosse comme le poing de la 
divinité et il y en a près d'une centaine rangées en six cercles contentriques que 
masquent en partie le dieu et ses acolvtes. Celui-ci en eflet est accompagné dé deux 
personnages à neuf têtes. Le génie qui est à la droite du dieu à 8, l'aulre 10 bras, la 
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paire antérieure ramenée, mains jointes, sur là poitrine. La ligure de droite semble 
lenir dans ses mains multiples des fleurs de lotus : l'autre à les mains gauches vides, 
les droites tiennent ensemble un objet unique, longue tige qui s'élève jusqu'auprès 
de la deuxième tête. 

Trois fidèles à la droite du dieu, quatre à sa gauche, dont deux avant le genie de 
gauche, tous richement parés, adorent le dieu. Six personnes coillées d'un chignon 
conique, el seize autres qui portent la coiffure spéciale et le long manteau des enne- 
mis, sont en prière au-dessous, Des apsaras nombreuses volent au-dessus. 

23-24. La cinquième représentation est encore debout sav une fleur de lotus, Sur 
la télé unique se voit la méme figure. Des hui. bras en auréole, le droit antérieur 
tient dans la main le petit personnage qui, cette lois, a quatre bras et au moins quatre 
tètes. An bras droit suivant se voit la tige problématique, au troisième un cròc à 
éléphant, au plus élevé le vajra. La main gauche antérieure. porte le seeptre, la 
suivante un sceptre (?) plus court, la troisième un chapelet, la dernière un disque plein. 

À la droite du dieu, sous deux palais légers, sont entassés de nombreux adoralteurs ; à 
sa gauche ceux-ci n'occupent que les deux rangées inférieures ; en haut, de chaque côté, 
plusieurs apsaras viennent offrir au dieu des guirlandes et d'énormes lleurs de lotus. 

*4-26. C'est encore sur une fleur de lotus que nous trouvons la représen- 
tation suivante ; mais il n'est celle lois pas facile de savoir si, sur le chignon 
de là Че unique, se détache un personnage. De même on distingue mal sila 
main droite antérieure a bien tenu, comme il semble, la petite ligure habituelle; Des 
sept autres bras, le troisième seul a un attribut distinct, une fléche ; le. gauche an- 
térieur lenl un glaive court, le troisième un chapelet, le quatrième un disque. Din- 
mediatementà ses pieds se voil à sa droite, sous les parasols el devant des arbres, un 
personnage agenouillé que plusieurs orants accompagnent Srmétriquement, à la 
gauche du dieu, est une figure agenouillée, à 5 (ètes barbues, 4 et une, à dix bras, 
Les deux principaux unissent les mains en prière, les autres tiennent des boutons de 
lotus à longue tige, sauf la seconde main droite qui tient unie [léche. Aprés ce person- 
nage, des parasols, dés bannières, des éventails se dressent au-dessus d'un zébu 
harnaché qu'entourent des serviteurs en prière. Dans le panneau. qui dépend. de la 
ligure précédente, un génie armé d'un glaive, vole au milieu d'apsaras sous un léger 
palais aérien, Sous Je dieu un registre inférieur. enferme à sa droite des gens qui 
semblent de pelite condition, chacan les mains sur le dos du précédent; de l'antre côté 
sont peut-être des aseéeles harbus qui. tiennent des éventails: Autour de la tète iu 
Шеп, les deux eótés, de nombreuses apsaras apportent des présents et des guirlandes, 

36-27. La division suivante est exactement enfermée par deux lignes verticales : 
elle n'est pas. Irailée en registres. Le dieu est debout sur une fleur de lotus qu'on 
peut supposer à la surface des eaux, car au-dessous ést figurée une barque. 

Le dieu, cette fois, tia que quatre bras. Sur sa tète unique se distingue le pelit per- 
sonnage assis : par eontre, la main droite antérieure ne tient qu'un bouton de lotus 
Іа main gauche correspondante est brisée, Les mains supérieures tiennent, la droite 
un chapelet (?), la gauche la tige douteuse, cette fois large et plate. 

Tout autour, chacune un pied sur une fleur de lotus, des apsaras (?)à la riche coiffu- 
re dansent ; d'autres danseuses moins ornées les accompagnent. Aux angles inférieure 
sont assis des êtres au chignon spécial relevé qui caractérise souvent les rüksasas. 
Enfin dans les espaces gui resteraient vides dans le has, comme dans la barque, le 
peuple se presse et implore, les bras en Vair, parlois, semble-t-il, dans l'eau jusqu'au 
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cin. Des deux cotés en haut, deux palais dont la construction en pierre est indiquée par 
la présence. de tours, abritent des personnages assis entourés de serviteurs, Deux 
apsaras en prière achèvent le tableau. 

37-38. Pour n'être pas si bien enfermée, la huitième et dernière représentation n'en 
est pas moins nettement délimitée ; elle n'est plus sur une fleur, mais sur un simple 
coussin de lotus. Elle a neuf têtes et seize bras. Le gauche antérieur tient la petite 
figure assise ; ellea 4 bras. Les ашыш suivants sonl un croc à éléphant (?) à manche 
courbe, une fleur de lotus à longue lige, un cròc encore (91, deux objets indistincts, un 
disque dans le creux de la main, enfin le vajra. De l'autre côté en partant du bas, un 
серіге court, un second (?), un croc à éléphant (?), un chapelet, la tige problématique, 
un objet indistinet, un chapelet en rond ou un anneau trés mince, 

Aux côtés de la tête multiple du dieu, deux disques entermeut chacun un char au 
galop ; un personnage est assis dans la voiture, un antre semble accroupi sur le ti- 
mon. Des parasols s'élévent au-dessus du dieu et derrière, dans les vides de celle 
composition surgissent trois figures normales dont l'une tient un disque el une autre un 
trident à long manche. Trois registres d'orants et des apsaras portant des guirlandes 
complètent le panneau. Sur l'une des handes de division et sous les bras de gauche 
de la divinité est une aiguière. 

3B à До. Le reste de là: galerie est occupé par une longue scène à phases diverses 
el qui n'est rien moins que claire ; la fin seule en est assez compréhensible: au cours 
d'une disetle des aumónes de vivres sont faites. 

a&-3a. Un nouvéan défilé occupe deux registres: l| semble qu'il s'agisse d'on 
voyage plotôt que d'une marche de guerre. (28 A] D'abord, dans la forét des gardes 
s'avancent armés de boucliers à tête, élevant bannières, éventails et parasols. 

29-32 À. Au son du lamtam, ils précédent : un sanamat portant un cotire sans 
doute sacré ; un palanquin chargé d'un personnage à la poitrine ornée d'un double 
rang de perles et suivi de femmes à pied ; trois autres seigneurs, le premier et Je der: 
nier sur пп vanamat, l'autre sur un palanquin ; enfin un groupe de serviteurs. 

38 C. En bas, c'est le cortège habituel des éléphants porteurs et des charrettes. En 
premier plan, une troupe de gardes à la petite veste, aux boucliers ronds ou longs, 
puis (29 C) des femmes ou des eunuques, alrités sous des parasols plus petits que 
d'ordinaire, (30 C) d'autres gardes, un individu accompagné de son enfant el qui boit 
à une gourde tandis quil en tient me seconde de l'autre main el deux charrettes 
lirées par des zébus et poussées par des hommes. Les éléphants sont au second plan : 
les cages riches sont fermées, une femme est assise derrière l'une sur la croupe de 
la bête. 

Indiquons tout d'abord que dans les раппеапх qui finissent la galerie, nous trouvons 
deux fois une étendue d'eau, peut-être les fossés d'une ville, enfermés entre des 
gradins qui figurent des berges el couverts par une arche d'un seul jet sur laquelle 
passent des personnages, sans doute un pont bien que les ponts khmérs qui se sont 
conservés, ne soient jamais conçus de cetle façon. Ï est vrai que seuls les ponts dé 
pierre ont pu durer jusqu'à nos jours e£ que le bon sens *ohlige à supposer qu'ils 
étaient loin d'être les seuls. 

32-33. L'eau trés poissonneuse porte Jeux barques et une maison flotante, sous 
l'auvent de laquelle sont assis deux individus barbus. La berge de gauche est couverte 
d'arbres où l'on. fait la: cueillette; me femme aide à prendre des fruits son enfant, 
monté sur le dos d'un homme accroupi à quatre palles. 





— 830 — 


Au-dessous de celle scéne s'allonge un registre que nous déerirons ensuite. La 
descente du pont en détermine un autre. Entre les deux s'en étend un troisième B. 

33-36 A. Les personnages (l'une des figures est peut-être un singe) qui descendent 
lë pont, viennent se joindre à un groupe prosterné devant un grand personnage 
accompagné de serviteurs, de danseuses et dé musitiennes, sous un palais en cons- 
truction légère, De lits coté venant du second pont, d'autres figures, des femmes 
pour la plupart, apportent des présents, fleurs et fruits (?). 

33-36 B. Des hommes accroupis entourent une châsse placée sur un yanamal 
couvert el déposé à lerre. Dautres, sous un abri léger, font cercle autour d'une 
ligure assise qui tient une fleur à la main. Cette scène se répèle qualre fois, mais 
le personnage principal parait être chaque fois d'un rang plus élevé. Derrière, le 
hátiment est fermé et des gardes semblent veiller à la porte. 

32-36 C. Le registre inférieur montre d'abord des sens qui, à travers la forûl, 
apportent des provisions. Elles sont recueillies dans un magasin et de là des hommes 
lus aménent (35 C) près d'un personnage qui surun siège semble surveiller l'apport et 
la répartition ; les misérables assis sous une galerie attendent lenr tonr. Un garde armé 
(Cone hache, veille sur des coffres d'où lon extrait sans doute le riz qu'on fait cuire 
el dont on nourrit ainsi, sans attendre, les plus affamés. Aprés cette scène encore, 
(37 C) une facade de palais fermée indique qu'on se trouve dans un lieu clos, peut- 
pe dans la ville : la suite se passerait alors dans la campagne. 

i7. Deux hommes barbus s'éloignant du palais du registre B, montent les gradins 
du Neuve ou des fossés de la ville. Tout le long des berges misent des malheureux. 

38 À. Nous retrouvons nos messagers en plus grand nombre sous un palais léger. 
On entasse devant eux ces cônes qui paraissent de la nourriture, sur l'ordre sans doute 
d'un grand personnage que nous voyons deux fois (39-jo A) entouré de ses serviteurs; 
les derniers panneaux nous montrent ceux-ci apportant de nombreux et riches vases 
qui contiennent probablement des réserves. A la porte du palais un aveugle est assis 
à terre, le genou droit relevé. 

37-38 B C. Des mendiants se dirigent vers le palais: sur le registre inférieur 
mieux eonservé on distigue une femme qui porte un enfant sur son dos ; des serviteurs 
cherchent à arrêter l'élan de la foule, mais les gardes des magasins au chignon 
cylindrique sont massacrés par le peuple affune. L'un deux affolé lève les bras an 
ciel. Une fillette représentée avec des seins déjà piriformes, échappe des mains des 
lemmes qui la retiennent, pour fuir le pillage, vers lequel au contraire s'avancent dë 
leur marche lâtonnante des rangs pressés d'aveugles appuvés sur leurs bâtons : des 
hommes soulevés par d'autres où debout sur leurs épaules, arrachent les sacs de 
grain mis à sécher el les passent à ceux qui sont à terre ; l'un mourant de faim se 
verse le grain à mème dans la bouche et le mange cru. 

39-40 B. Des serviteurs versent le riz de sacs aecumulés aux gens du registre 
wférieur. Ces serviteurs sont devant un palais oü un seigneur converse avet une série 
de personnages vétus de longs manteaux et dix autres coiffés de hauts chignons et munis 
d'éventails peut-être insignes. Sont-ce les gardiens des magasins ? Vers ce palais se 
pressent des gens peu vétus, dont quelques-uns portent des harpes; ils se tiennent les 
uns les autres comme une troupe d'aveugles el semblent. accueillis par celui iqui est 
agenouillé sous la vérandah du palais (40 A1. 

3g-4o C. Les malheureux élévent des corbeilles pour recevoir le riz versé du registre 
médian, emportent des sacs sur leur tête où dans leurs bras el. vont les porter aux 
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affamés. Le secours n'arrivera-t-il pas trop tard pour celte femme évanouie et qu'on 
essaie de relever ? Une autre femme avec trois marmots dont l'un sur là hanehe, court 
pour avoir sa part, D'autres arrivent, l'une chancelante el soutenue par des amis. 
Derrière ceux-ci, les serviteurs aux grandes coiffures et aux. éventails ramènent les 
misérables qu'ils sont allés chercher sur les ordres du. seigneur pour venir. recevoir 
des secours devant le magasin aux provisions. 

Galerie S. Nous n'avons que peu de chose de celle galerie; un morceau de la 
partie O. prés de la petite porte O. et l'extréme fin E. 

âr. La partie voisine de la porte est divisée en trois registres. Au bord d'un 
fleuve est une forêt où combattent deux corps d'archers, Îls ont tous les cheveux 
courts, mais ceux qui sont près du fleuve se sont abrités derrière des bouchers 
Пећ en terre, Iv a done. lieu. de. penser que les autres soul les ennemis qui 
viennent les attaquer. 

ja À, Des renforts descendent d'une montagne au pied de laquelle est assis un 
petil zroupe ; sous un abri on. présente l'eau des ablutions à un. grand. personnage. 
Puis sous le palais se voit Toute la suite peut-étre. et le. palanquim qui amena ou va 
emmener ce chel. 

42-43 B. Une troupe armée de piques, de boucliers ronds et longs attend dans le 
palais, puis se met en roule dans le sens des numeros. 

12-43 C Des zens sont grimpés dans les arbres hors de la ville. Un détachement 
encore dans [a ville, se dirige pour en sortir comme sur les ordres du personnage 
supérieur ; il marche à la débandade dans le sens inverse de la troupe précédente. 

43-44 A. Ce registre n'est occupé que par des arbres et des toits qui paraissent de 
tuiles et sur lesquels se voient des vans à faire sécher le riz (?). Au bout du registre se 
distingue vaguement la très intéressante représentation d'une pyramide khmère parfai- 
tement indiquée. Sur un long soubassement muni dé trois perrons, s'élèvent trois 
gradins, ornés aux angles d'éléphants el coupés an centre par un large escalier garni 
de lions, Le bas-relief nous donne le róle jusqu'ici problématique de ces etranges 
monuments: sur la lérrasse supérieure s'élève un temple léger â quatre portes, 
lerminé par un loit à quatre pignons Iriangulaires. Cet édifiee. qui rappelle de trés 
près le Prah Damrei (Larosgti£RE, Inventaire des monuments du Cambodge, 1, 
p. 250 ét fig. 135) el peut correspondre à la pyramide du fond du monument même 
de Banteai Chmar, s'élève à côté d'un palais dont par malheur rien n'est distinct. 

ij B. Deux troupes des mêmes guerriers aux cheveux courts s'affrontent devant un 
las de cadavres. l'eut-être v eut-il là une scène d'incinération ; le panneau esl 
malheureusement inachevé où efface dans cette partie. 

43-44 C. Sous les galeries longues d'un marché interminable les porteurs se ehar- 
sent. Peut-être dorvent-ils convoyer li troupe en route en 43 B. Comne aujourd'hui 
dans ce marché les femmes dominent; elles sont peu Nattées. Qielques-unes éten- 
dent du linge qu'elles viennent de laver ou de teindre. 

45-46. Le panneau est tout entier occupé par [a guerre, bataille de fantassins, 
sénéralement armés de piques qu'ils manient le plus souvent d'une mitin et comme 
on tent un javelot, 

47. Lutte acharnée en deux registres entre des guerriers à cheveus courts et des 
ennemis aux easques flenris. 

Un fragment isolé, dont la place n'a pu ètre indiquée, montre qu'une partie de 
valerie était ronsaerée, comme à Angkor-Vat à là vie future. Si le registre supérieur, 
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groupes de gens assis sous des pavillons, n'est pas Ires ex plicite, par eontre le registre 
inférieur montre certainement! une scene d'enfer. A des cactus sont attachés ou eloués 
des misérables que des serpents dévorent; d'autres, enserrés par un génie, sonl 
livrés aux (ammes ; d'autres encore liés en tas autour d'un tronc épineux sont frappés 
de coups de sabre. Il en est qui sont écorchés sur un lit d'épines, d'autres pilés dans 
un mortier à riz ; quelques-uns, la cangue au cou, sont massacrés par les démons. 
Un grand nombre d'oiseaux, sans doute des vautours, volent au-dessus de tonte celle 
scène d'horreur. Notons, el ceci marque une similitude trés nelle avec le panneau 
correspondant d'Angkor-Vat qu'une frise sépare les deux régions : elle est ici occupée 
par des oiseaux erétés. 

Tel est ce groupe de bas-reliefs ; nous n'insislerons pas sur leur réel intérét, mais 
cette simple deseription suffit à faire voir quelle utilité il y aurait à ee que cetle série 
de photographies fut pabiliée et nous croyons savoir que cet espoir n'esi peut-être 
pas une chimère, 


H. PARMENTIER. 


COMMUNAUTÉS ET MOINES BOUDDHISTES CHINOIS AU He ET Ur SIECLES 


On admet généralement que c'est au гуе siecle que les Chinois commencèrent i së 
[aire bonzes, par aulorisation expresse des empereurs. Cette opinion adoptée par 
presque tous les historiens chinois, laiques ou religieux, lire son origine d'un rapport 
de Wang Tou E JË i T'ai tsou $ Ji, mieux connu sous son nom personnel de Ghe 
Hou Z Hz. un des princes de la dynastie barbare des Heou Tchao f£ £8. Ü y était 
dit: a Ah T les cérémonies des sacrifices royaux au Ciel et à la Terre et des oflrandes 
y toutes les divinités sont consignées par écrit dans le Règlement des Saerilices ; 
d'après les rites, les sacrifices sont immuables. Le Buddha vient de l'Occident, c'est 
un dieu des pays étrangers: il n'est pas digne des sacrifices du Fils du Ciel et 
des Chinois. C'est à la suite d'un. réve de l'empereur Ming des Han que sa doctrine 
s'introduisit pour la première (fnis; mais (cet empereur) permit seulement aux gens 
des pays occidentaux d'élever des monastères à la capitale et en province pour 
adorer leur dieu, et les Chinois ne furent pas autorisés à entrer en religion. Les Wei 
ne changérent pas les règles des Han; et ils suivirent également cette coutume. 
Aujourd'hui les Tehao ont recu le mandat (de gouverner l'empire), ils suivenl les 
anciennes règles, Les coutumes des Chinois et des Barbares sont différentes; les dieux 
et les hommes ne sont point pareils (chez les Chinois et les Barbares); les étrangers 
ne ressemblent pas aux gens de notre pays ; les sacrifices (des Barbares) n'ont rien de 
commun avec les rites (des Chinois); les rites et les vêtemeuts de la Chine ne doivent 
pas être mèlés (à ceux des Barbares), Que le Gouvernement interdise absolument aux 
gens de Tehao d'aller dans les monastères brüler de l'encens et se prosterner, afin 
d'honorer les rites ; qu'à tous, fonetionnaires el gens du peuple, la loi interdise 
(le culte du Buddha), et que tous ceux qui y contreviendront soient coupables du 
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méme crime que les saeriléges TE ND чие les gens de Telhao qui son! cramapas 
reprennent habit séculier ». Tel était le rapport du tchong-chou-ling hs St 4 Wang 
Po E MH el de (Wang) Tou. (Che) Hou publia le décret suivant : « (Wang) Tou présente 
ce conseil : « Le Buddha est un dieu des pays étrangers, il n'est pas digne des offrandes 
du Fils du Ciel et des Chinois ». Moi qui suis né dans les régions frontières, j'ais eu le 
bonheur de venir gouverner la Chine. Quant aux sacrifices, je dois suivre les coutume: 
de ma nation. Le Buddha étant un dieu barbare F M, il est convenable que je lui 
saerifie, Ah! les lois qui depuis l'antiquité éternellement servent de régle! quand une 
chose est parfaite et sans défauts, pourquoi s'occuperait-on de (ee qu'ont fait anciennes 
dynasties ? Les gens de Tehao sont des Barbares; j'amnishe de leur sacrilège cèux qui 
se plaisent à servir le Buddha. Hs sont plemement autorisés à enlrer en religion (*) в. 

On peut admettre sans objection Le fait avancé par Wang Tou dans son rapport, à 
savoir qu'il n'existait aucune loi antorisant les Chinois à se faire bonzes; mais cela 
prouve-t-il qu'il n'y avait pas eu jusque-là de bonzes ehinois ? Eu aucune facon, et sot 
rapport lui-même montre la fausseté d'une pareille interpretation, puisqu'il parle 
de (aire reprendre le vêtement séculier à tous les gens dé Tehao qui se sont faits 
cramanas, 

Au reste nous n'en sommes pas réduits à ce passage du rapport de Wang Tou pour 
savoir qu'il y avait, avant le règne de Che Hou, des honzes chinois. Au début des Tsin 
il existait des communautés bouddhistes importantes dans toutes la Chine. L'entourage 
de Dharmaraksa, Fa-hou 3 « le Bodhisattva de Touen-houang » à Teh'ang-ngan ne 
nous offre guère, il est vrai, que des upasaka, Nie Teh'eng-vuan ZÉ FK ÏÈ et son fils Nie 
Tao-tchen d£ 38 JR (5), ete. Mais il eut eertainement des disciples religieux, témoin 
Tchou Fa-teh'eng Ж“ 34 ҖЕ qui devint son disciple à l'àze de huil ans (9): l'àge de 
l'enfant montre que si la famille était peut-être d'origine étrangère, elle était fixée en 
Chine déjà depuis quelque temps. C'était. peut-étre quelqu'une de ces familles immi- 
zrées, comme celle à laquelle appartenait Tehou Chou-lan € 44 Wj. un autre disciple 
de Dharmaraksa, dont le pére Dhiarmacila $E ER P $ el! l'oncle s'étaient enfuis de 
l'Inde, probablement vers le milieu du LII? siecle, et réfugiés en Chine, à Ho-nan j5[. Bj. 
est là que Chou-lan naquit (+). Disciple de Fa-hou, il vécut à Teh'ang-ngan avec un 





(ку Kaa seng tchouan, k. 9,51 a. Cl. Tsin chou, k. 95, gb; Tseu che Cong kien, leheng 
pien, k. 95, 1r* année lrien-k'ang, gi-tsei, q* mois, (335); Tseu che l'ong kien kang mou, 
tcheng pien, k. 19, 14 b, (annáe 535); Wikokn, Terles historiques, 1097-1105. Tous les 
textes chinois dérivent du Kao seng l(ehouan, soit directement, soit par l'intermédiaire du 
Tsin chou qui a copié, en l'ahrégean| un peu, la biographie de Fo-tou-teng (B uim. 
- La date qui èst généralement altribaée à eet événement est loin d'être süre: ni le Kao 
seng ichonan, mi le Tsin chou ne ta donnent: ils placent le fait aprés le transfert de la 
capitale â Ye, sans préciser plus exactement. 

(3) Sur ces persormages, voir Tch'ou san {sang k'i (si, k. 7, 37 bh, 38 b, 45 a, 50 2; k. 15, 
79 b; Kao seng (chouan, k. 1, 4-5. — Une liste assez étendue des collaborateurs de Fa-hou à 
Teh'ang-ngan se trouve dans la notice du Teheng fa houa king IE #6 SS $ (Tch'ou san 
tsang Ki [si, k. 7, 39 a1 qui est de 28b. Le K'ai-ijnan Che kino lou Bg] Т ЁК ЛК ЛЖ К. э, 
17 b, fait voyager Fa-hou à Loyang, mais c'est certainement uné erreur. La biographie de 
Fa-hon dams ce ealalogue me semble déceler quelque confusion avec un autre traducteur 
du même nom qui travaillait à Lo-vang un siècle plus tòt et dont il sera parlé plus loin. 

(M Tch'ou san isang Ki tsi, k. 15, 79 b; ef. Kao seng Ichouan, k. 4, 2o b. 

(4) Teh'ou san (sang Kk'i sf, k. 15, 79 b. 
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antre eramaga Tehe Hiao-lonz $ Æ BE. de Houai-vang t£. Bj, avec qui il fit quelques 
iraduetions en 3oa ('). A la. méme époque vivait le cramana Po Fa-tsol #8 iw 
célèbre par ses discussions avec le tao-che Wang Feou *E if. auteur du Hona Hou 
king. ll était d'une famille bouddhiste de Hao-nei et entra en religion tout jeune (*). Son 
frère Fa-tsoû RE entra également en religion à l'âge de vingl-cinq ans, ët (ot martyrisé 
à l'âge de cinquante-sept ans par le ts'en-che de Leang, Tehang Kouanz 4E 3E (7). 
Ils étaient aussi nés en Chine, ees quatre moines, qui sous. la direction du cramana 
K'ang Fa-lanz F& i BB de Tehong-ehan, parhirent pour l'Occident pendant In. période 
yong-kia (307-313), mais qui, pris de peur, à ce qu'il semble, après trois jours de 
marche dans le désert, n'osérent pas continuer lenr route et s'en retournèrent aussi- 
ut (pi. Tous ees personnages, il est vrai, portent des noms de famille qui semblent 
déceler une origine étrangère, mais la plupart n'en étaient pas moins chinois, L'habitude 
élait prise de chanzer de nom de famille en entrant en religion, el de prendre le nom 
le son mallrée: c'est cette coutume que Tao-ngan 3 4%. un demi-siècle plus tard, 
transforma en celle de prendre uniformément le nom de famille Che SS (Сакуа). 
l'o Fa-tsou appartenait à la famille Wan 79, (*), Tehe Tao-lin 38 а 1а famille Konan 
(5). L'exemple le plus frappant est celui de Tehou Fa-chen ZS ZE ЭЁ. un des plus 
illustres religieux dés Tsin Orientaux, qui jouit d'un crédit considérable sous les 
empereurs Yuan JE (316-322) et Ming HF (323-325), el aussi sous l'empereur Noa 2. 
(362-365) ; malgré се поп de famille qui semble indiquer un moine hindou, il etai 
le frère cadet du célèbre Wang Touen Æ 3 (C) qui fut teur à four. premier ministre 
et rebelle h la fin des Tsin Occidentaux et du début de Tsin Mérülionaux, Un autre 
exemple assez bizarre. mais qui montre bien l'aniversalité de cetle coutume, nous est 
fourni par la biographie de Dharmaraksa lui-même : ce personnage issu d'une famille 
vue-Iche fixée à Touen-houang, avail pour. nom de famille Tehe $, mais lorsqu'il se 
it moine, il changea ce nom en Tchou 2E, probablement en. l'honneur de son. maitre 
Tehou Kao-tsouo # K ER. qui était véritahlement étranger (9). 





(1) Kao seng dchouan, К. 4, 30 2. 

(2; Kao seny tehouan, k. 4, 20 à, 

(3) Kao seng Ichouan, k. 1,4 b, 19. Un moine de ce nom est cité à 1a biographie de Fo-toa- 
teng f p TE. parmi les disciples de celui-ci (Ibid. k, à, Aan, o pt H s'agit probublemeni 
dn méme personnage. Le Tsin chou, К. з, 9 a, ecril Fa-iso 33; fA, qui est évidemment une 
(aute de copiste. | 

(4) Fa yuan tehon tin ibd PE H k. 4, b. 

(û) Teron san isang ki isi, к. 15. 85 a, 30; Fao seng Ichouan, k: з, 4 b, à. 
V. Pritaor, B. E. F. E.-0.. v1 (1906), 580; snppose que le caractère ES esi une erreur pour. ÑA; 
mais је ne crois pas que caite hypothèse soit justifiée. Le Teh'ou san Isang Wi Isi et le 
Kao seng tchouan commencent togs les deux la biographie de cë personnage par ces mots 
fia st Жр А. Il ne me semble pas qu'on puisse expliquer c& passa- 
ga en faisant la correction par de Boum. à moins d'admettre que li confusion existait dès 
cetle époque ; tais je ne vois guère dé moven de le prouver, 

(M Kao seng tchouan, k. 4. 21 и, 10. 

(my dbid., к. 4. 20 b. 30. Sar Wang Touen, voir. Tin chon. k. 98, 1 et suiv. Ci, GILES 
Biographical Diclionary, пе 2358. ` 

(5j Ibid., k. 1, 4 a. 9 
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Une anecdote que nous raconte le Kao seng fchouan dans la biographie de 
Tehe Hiao-long semble indiquer que les moines chinois étaient nombreux alors. 
« Quelques personnes disaient : ¢ Les Tsin sont llorissants. L'empire ne forme plus 
qu'une seule famille; pourquot les eramanas ue portent-ils pas tous leurs cheveux et 
në laissent-ils pas leurs kasayas el leurs vétements barbares pour porter des robes de 
soie » ? (!) Ün ne se serait pas élonné, ce me semble, de voir des moines étrangers 
garder leurs costumes, el ce qui choquait, c'était de voir des Chinois l'adopter. Du 
resto, à cette dale, Houei li (290-306! fondait à Lo-yang le monastère Hinz-cheng 
BE HB 3p où il entretenait constamment cent moines : il serait bien invraisemblable 
qu'il y eùi en lant de bonzes étrangers à la fois à la capitale. A Min t 9 4313-316) 
esl allrihuée la fondation de deux monasleres à Teh'ang-ugan, le. T'ong-hiu sseu 
a EES ole Po-ma sseu 4 5 F. À la fin des Tsin oeecideutaux (3350 il v avait à 
la capitale 180 monastères contenant 3500 moines : il esl évident. que c'étaient en 
majeure partie des Chinois (2). 

Le bouddhisme était done Погівваш avani les Heu Telio, el sous les Tsin 
Üccidentaux, il v avail un grand nombre de moines. chinois. Il y-en avait meme plus 
tbt encore, Ou sait que c'est sur la demande des fideles que Dharmakàla еп 226 publia le 
premier réglement monastique qui ail ele traduit en chinois, le Seng iche kiai pen 
mes E Le besoin de règles implique l'existence de congrégalions religieuses. 
Ün connait en efet le uom d'un moine chinois du temps des Wei: Tehou Che-hing 
SS + 7; de Ving-teh'ouun SR JN se ft moine tout jeune, puis en 259, partit pour 
l'Occident ei së fixa à Khotan, oü i) mourut à quatre-vingts ans passés, dans les 
premieres années du tv* siècle ($). Son entrée en religion doit done se placer vrat- 
semblablement dans la première moitié du m siècle. Certains écrivains bouddhistes 
considèrent Téhou Che-hing comme le premier des bonzes ehinois (*). Ce serait done 
vers le milieu du me siécle qu'il faudrait placer les origines du monachisme en Chitre. 
En réalité, il n'en est rien, et c'est à une date notablement antérieure qual faut. [es 
laire remonter. | 

Il y a quelques années, M. Pelliot () signalail, avec quelques réserves du reste, 
un texte d'où semblait ressortir que, dès le temps de l'empereur Ming, il * aurait eu 
des ordinations de bonzes. Malheureusement, les passages du Fo ison long ki wux- 
quels il se référail (5) proviennent d'une source foul à fait suspecte ; ils sont tirés du 
Han [a nei ichouan (0 É i FÊ (4. ouvrage de polémique du début du vi siècle, 





(1) Ibid., k. 4, зоа, го. 

(b Che-kia fang iche Ff E J 35. k. 2, 107 b. 1l faut noter cependant que la fondation 
du Po-ma sseu de Teh'ang-ngan ne saurait être attribuée à l'empereur Min puisque dés +66, 
Fa-hou y traduisit le Siu tchen lien {seu king ЖЕ K -f ER (Tch'ou san lsang Ki fsi, 
к. 7, 36 b, 15]. 

(9n Teh'ou san [sang Ki tsi, k- in 78b; Kao seng lchouan, k. 4, 30 û, 6. — 
CL Teh'ou san (sang k'i (si, k. 7. 56 a, qui raconte en détail le voyage de son disciple 
Fon-jou-l'an 36 4 JH en Chine. L'ordinatian de  Tchou Che-hing y est datée par erreur de 
la même année que son voyage à Khotan. 

(V) Fo l5ou Fong ki, k. 50, 140 à, 16. 

(9) B. E. F. E.-0., v1 (1905), 594. 

(6) Fo tson Cong ki, k. a5. 

(7) Sur cet ousrage, voir ci-dessus, p. 1:8. 
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Пу бай raconté comment après avoir vaincu les tao-che des Cinq Vics etdes 
montagnes dans une grande joute magique en présence de l'empereur, Касуари 
Mātanga el Techou Fa-lan avaient opéré de nombreuses conversions et donné ordina- 
lion à plusieurs centaines d'hommes et de femmes pour qui l'Empereur tonda dix 
monislêres, sepl dans Lo-yang et trois autour de la ville. L'ouvrage se terininait par 
le passage suivant i3): 

ü Les maitres de la Loi, ayant prononcé ces vers (après leur victoire sur les tno-che), 
dirent aux dao-che : « Très Révérenids, vous avez eu ce que vous vouliez : ne discus- 
sion publique ». Alors le tao-che du Pie Song, Liu Houei-l'ong Ej À 5h répondit : 
à C'est faute d'avoir mesuré nos forces que nous avions désiré celle épreuve ; nous 
avons vu une lueur divine, iucompréhensible au monde ; puis sont. venues les trans- 
formations magiques et les miracles du bodhisattva ; une musique céleste sans pareille 
s'est fut entendre, afin de nous ramener dans le (bon) chemin que nous avions 
perdu zune pluie de Meurs célestes nous a été un signe de bonheur. Pour la première 
fois, nous savons que volre grande doctrine est réelle ; nous n'avions pas compris la 
Sainte Loi: nous venons vous demander vos enseignement v. L'empereur alors se 
leva de son siège et se prosterna aux pieds des maîtres de la Loi ; puis il leur dit : 
a Vos disciples (è) ne peuvent sortir de la série des Iransmigrations et restent plonges 
dans le courant du désir. Voici maintenant le début de la prédication de la Vraie 
Religion en Orient, Je désiré que dans votre bonté vous proclamiez et fassiez 
connaître à tous (la Loi». Les maltres de la Loi, avant reçu cette prière de Tem- 
pereur y aequiescérent. L'empereur dit à la foule : ü Que ceux qui veulent entendre 
la Loi s'avancent auprès du siège des maitres de la Loi ! в Га foule forma un cercle 
de plusieurs rentames de rangées ; chacun fil silence, Alors les maltres de la Loi 
prononcèrent en sanserit le premier des mystères, dirent les mérites incommensu- 
rables du Puddha sils firent proclamer à la foule les Trois Joyaux ella Loi excellente. 
Puis its dirent à la foule la lor des causes (de renaissance) parmi les hommes, les 
dieux ou dans les enfers ; ils loi dirent les lois de. l'abhidharma. du Petit Véhicule 
ij SE m ELE iE ils lui dirent les lois du. Grand. Véhicule. Mahayana X З 
Si fr ©; puis ils dirent lës lois de la pénitence et de la rémission des péchés 
E E E SERE: puis ils dirent les lois des mériles du renoncement au monile 
H H 08 iE. Quand la (vule ent entendu la Loi, tous se réjonirent el eurent loi. 
Alors le ssen-k'ong Б] 7€ Lieou Chan-siun | Ë 42. marquis de Yang-teh'eng 
#H dit aux maitres de la Loi: « Trés Révérends, jai vu que volre science tail 
profonde comme la mer; elle est telle que je ne puis la sonder ; nous désirons 
conformément (aux enseignements) du bodhisaltya renoncer au monde et vous servir. 
Notre vam sera-I-il exaucé ? » Les. maltres de la Loi dirent : « Tout. homme en qui 
se produit une intention de renoncer au monde sera sauvé. Mais vous êtes lié par 
vos obligations envers le Souverain. Ce nest pas à nous à donner l'autorisation +, 





"rr Sin lsi kon kin Fo Tao lounen heng, 55 a, 53 b. 

à fien que dams le Han fa mel lehonan, ce terme d'humilité smt généralement employé 
par l'empereur parlant. aux deux moines, pour se désigner lui-mème, la suite de la phrase 
montre qu'il s'agit de tous les assistants. 

(3) Toutes les éditions donnent cette leçon, Il m'est impossible de voir la raison de cette. 
repetition. 
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L'Empereur alors se tourna vers les mallres de la Loi et dit: €. Votre disciple jusqu'ici 
n'avait jamais su déméler le vrai du faux : il manquait d'intelligence: pour les distin- 
guer. Vous avez daignè Mire briller be miroir de la Loi, et pour la premiere fois, il a 
eu la vérité. Mamtenant, tout ce que: cette assemblée contient de lao-che, de fonc- 
(ionnaires, de gens du peuple et de femmes, s'ils sont capables de renoncer au 
monde, votre disciple luisméme leur rusëru la lêle, et leur donnera trois vêtements, 
une bouteille et un bol à aumónes ; de plus, il fondera un ermitage et le leur offrira 
pour y étudier la. Loi, ». Les maitres de la Loi dirent en soupirant : « Bien, bieu ! 
lés mérites de l'empereur sont innombrables. ». 

« Alors quam la foule eut entendu que l'émpereur donnait son autorisation, lous 
en ressentiren une grande joie. Les tao-che des temples de quatre (des einq) Pics 
et des montagnes, Liu Houei-Cong, ete., en lout 620 personnes, se firent moines, Les 
lao-che des temples du Pie Méridional, Siu Chan-sin 44 *É (E et Fei Chou-ts'ai RBF 
s'étaient suicidés dons Vassemblée (!) ; les tao-che des temples du Pie Meridional, 
Pin Li-sin 32 18 (€, elc., 618 personnes, n'ayant pas assisté à l'explication de la Loi, 
ne furent pas autorisés à se (aire moines. Les lonelionnaires au-dessus du ™ degrê, 
Lieou Chan-siun, marquis de Yang-teh'eng, ete., au nombre. de. quatre-vingt-treize 
entrèrent en religion. Alors les gardes dé l'empereur. au-dessus du g* degré, le 
tchen-yuan tsiang-kiun £x PEOR E Mei Keou-eul E A R, tle, au nonbre de 
cent soixante-quinze entrèrent en religion. Le peuple de la capitale et des. femmes, 
A-fan [sf $8. ete., au nombre de cent vingt et un entrèrent en religion. 

à [e 46* jour, l'empereur avec (ous les grands officiers et les lonetionnaires civils 
el militaires, au nombre de plusieurs centaines, rasèrent la tète à ceux qui entrèrent 
eo religion, Chaque jour on faisait des offrandes, chaque soir on allumait les torches 
(pour dire les livres saints); on faisait toutes sortes de réjouissances: Entin, le 
Jot jonr du :** mois, quand la. distribulion des vétements, des bouteilles et des bols 
conformes à la Loi fat achevée (l'empereur) fit élever dix monastères (*), sept monas- 
res hors de la ville, trois monastères dans la ville; sept monastères pour les moines, 
irois monastères pour les nonnes. Depois се temps la Loi du Buddha prospéra. ein 
Chine ». | 

Toute celle histoire est de pare imagination: le Han fa nei tehouan est un roman 
lait exprés pour montrer la supériorité du Bouddhisme sur le Taoisme, et comme cette 
légende ne nous est attestée, en dehors de lui, que par une citation du Won chou 
2 qui n'est qu'un faux. fabrique à l'aide du Han fa nei tchosan. lui-méme (5), 
il n'ya pas à en tenir comple. Mais s'il est impossible â mon avis, de faire état de ce 
texte, il en. existe d'autres qui, sans. remonter aussi haut que l'empereur Ming, mon- 
trent que le. Bouddhisme jouil à. ses. débuts d'une faveur plus grande que ne Font 





(1) Le suicide de Fei Chou-ts'ai est racunté dans le Has fa nei fehouan quelques. lignes 


plos hant (Siu (sê on kin Fo Tao louen heng, 35a). 

(2) Un des monastères actuels des environs de llo-nan fou, le Fa-wang seu. id EZ om 
est situé au Nord de la sous-préfecture de Teng-fong BF dd. au pred du versant méridional 
do Sons chan FÊ lf, prétend être l'un de ces dix monastères et place sa fondation etr ia 
14* année gong-p'ing (71). le ne sais à quelle époque remonte cette tradition; le monastère 
existait déjà au debut des T'ang (Ho-nan l'òng iche H H A For k. 3a, 17 а). QP 


(1) Voir ci-dessus. p. 109. 
T. X. — 15. 





supposé certains historiens, et que les Chinois, avec ou sans l'antorisalion impériale, 
commencèrent à se faire moines assez 101. 

Déjà quelques années avant Tehou Che-hing, Meou-tseu X 7F parle de nombreux 
moines corrompus (!): il n'est pas vraisemblable qu'ils aient tous été les élrangers. 
Le conitaire est méme certain, et un heureux hasard nous à conservé le nom d'un 
moine chinois un peu antérieur à Meou-tseu, le cramana Yen Feou-t'ino f ЎР З de 
Lin-houai fg T£. appelé aussi En Can ff ad. qui à La fin du Ile siècle travaillant à 
traduire des sûtras avec l'upäsaka parthe Nean Huan $ €. C'était un officier, lou-gu 
ag Ef, qui dans les dernières années du règne de l'empereur Ling (168-189) se couver 
lil el se ft moine. C'est le plus ancien moine chinois dont le nom soil connu; mais deji 
avec lui nous touchòns aux temps légendaires de l'histoire du Bouddhisme en Chine. 

Des textes malheureusement trop courts, permettent de se figurer l'aspect de 
l'église bouddhiste de Lo-yang dans la dernière moitié du sr siècle. Autour de 
quelques missionnaires étrangers, Ngan Ts'ing $ 74 (surnommé Che-kao À CA 
le plus ancien de tous, dont larrivée remontait à la a" année kien-ho (148) de 
l'empereur Houan Fá (2), le ч bodhisattva hindou » Tchou Cho-fo S W E (3), 
lë « bodhisativa vue-telie » Tehe Teb'an 3 a (9, lous deux. venus un peu plus tard, 
dans les dernieres années du méme empereur ( 147-167), se groupiaient, au monastére 
Hiu-tcl'aug &£ B $ (9), un certain nombre de fidèles laïques, Meng Fou Á ш 
(surnom Yuan-che 5Ç +) de Lo-sang, Tebang Lien 88 Ж (surnom Clao-ngan +l #) 
de Nan-vang ei Tseu-pi F 3 de Nau-hai ; et tous ensemble traduisant les lexles 
sacrés : en 179 le Tao hing king 3&. fF $E (V); en 198, le Prajnäsamädhisätra 
HF = mk HEC qui était traduit pour la seconde fois dans ce groupe à vingt ans 
d'intervalle, avec [aide dun nouveau missionnaire Dharmaraksi HE 3, récemment 
arrivé. C'est dans tele communauté que se relirà Yen Feou-liso (5), I avait 


i) Hong ming isi RA VH TE, k. :, 5 bi; ef. PELLIOT, B. E. F. E.-0., v1 (1906), 34. 
(2) Kao seng Ichonan, k. 1, 3 a. 7, citant le Tsong li tchong king mot lou in guum 
A $& de Che Tao-ngan f£ iR HE catalogue du milieu du ms sièle, sur lequel voir 
ci-dessus p. q7- le Teli'ou san isang k'i isi W= zx Ze SS К. 12, 77 3, 3, dit seulement 
« au début de l'empereur Houan +, de même que le Kao seng tchouan, k. 1,1 b, 5, qu 
dans ce passage se contente de copier le Teh'ou san sang Ki (si. 

(31 Tchrou san [sung Е Isi, k. 15, 77 b. i3; Kao seng ichouan, k. 1, » b, 3; ce dernier 
écrit Tehoo Fo-cho: c'est certainement una erreur; toutes les notices des sütras qui citent son 
nom l'écrivent Cho-fo. 

iA) Teh'ou san [sang ki (si, k. 12. 77 b. 9: Као зеп ісіп, k. à, т а, зо. 

(5) Teh'ou san isang ki Isi, k. =, 27 а, 6. Ce passage qui reproduit la notice du, 
Prajfiüsamüdhisütra, est le plus andien où le mol ЭЁ гесоіғе le sens de temple bouddhiste. 

(f) Teh'ou san Isang ki tsi, k. 7, 36 a. 

(1) Ibid., 36 b. Les mémes personnages ont pris рагі à toules ces traductions, 

(8) Yen Feout'iao était bien réellement cramana et non upâsaka (19 ЇЕ D). comme dit 
le Li lai san pao ki, k. 4, 35 b. B. Il est vrai qu'il. ne se donne pas â lui-même ce titre 
dans le seul de ses ouvrages qui nous ait été conservé, la préface de son Cha-mi che houei 
king, qu'il signe ainsi: fk Do MK Sb P PPOXE BE € composé раг l'ücárya Yen Fena- 
tino». Mais il est appelé cramana parle Tchou san lsang Ki £st, loc, cil. et k. 2, 5 b, 11, et 
le Kao seng Ltehouam ; et c'est seulement à partir du Li lai san pao ki, qu'il à. commencé 
à éire désigné comme upüsaka. Le Kai guan che kiao lou et le Tchen-guan sin ling che 
kioo mou lou À JC À È ff Jk Bl 33. k. 2. 7 b, repoussent formellent cette opinion. 


été peut-être été converti par Ngan Che-kao, avec qui il collaliora à la lraduc-. 
lion du Kia-che kie A-nan king de Œ $$ W #8 £8 (C). et dontil semble avoir été 
le disciple assidu (35. 

Le á marquis parie » E f£, comme on appelait le vieux missionnaire à cause de 
son origine royale (il élait, paraît-il le fils alné du roi des Partlies el avait renoncé 
volontairement au trône pour se faire moine), formail avec son compatriote l'upásaka 
Nean Hiuan & & à qui on avait douné pour un acte d'éclat inconnu accompli pendant 
les troubles de la fin du règne de l'empereur Ling. le surnom militaire de K'i-fou-gu 
BB BEL et entin le moine chinois Yen Feou-t'izo, une société de traducteurs que les 
fidèles appelaient, dans lenr admiration pour leurs talents, « les Inimitables » B ES (^. 
Mais Yen Feou-t'iao ne fot pas seulement on traducteur, et lée premier peut-ètre de tous 
les houddhistes ehinois, 11 eomposa un livre original, le Cha-mi che houet 8 
+, en un chapitre, Le titre méme du livre prouve que l'organisation monastique de 
La-vang était alors complète, car ee n'est évidemment pas pour l'instruction de crama- 
Teras étrangers qu'il avail été compose. Il me semble également prouver que le Fo [sot 
l'ong ki se trompe quand il affirme qu'au début on recevait seulement les Trois Re- 
füges 8 = BE ct que c'est seulement après Dharmakala qu'on commença à fire des 
ordinations ecompléles (N). Yen. Feou-t'iao. qui avail le litre d'acarya, avait fait plus 
que « recevoir les Trois Refuges », et étail. certainement moine. Il serait d'ailleurs 
étrange, si c'était vraiment à Dharmakäla qu'étiient dues les premières onlmations 
complètes, que le Kao seng Ichonan ne fit méme pas mention d'un fait aussi im- 
portant dans Thistoire de Bouddhisme chinois : il déclare simplement que «ee fut 
la première des règles d'ordination en Chine » (9), ee qui est tout différent. Il. est 
fort possible que lès ordinations fites jusque là sans règlement écrit el d'aprés la 





(1i Li lat xau pao kí, k. 4, o3 b, б | 

(2; Voyez la préface du Chu-mi che houei king WY E PF SS E, op. Tehon san Isang 
ki fsi, k. 10, 55 b. 

(33 fbid., k. i9, 77 b; Kuo seng ісћопал, k. ï. ih. Le Kao seng fehioman, sur tous ces 
personnages, ne fait guére que copier le Tch'ou san Isang k'i isi, mais les biographies sont 
disposées suivant mu ordre différent ; lu seule addition importante est la longue discassion, 
placée à la suite de la biographie de Ngan Che-kao, des textes qui le font vivre jusqu'au 
débat dès Tam. Le Tchou san (sang Ki Est semble s'appuyer principalement sur les notices 
placées en tête ou û la fin de quelques sutras, notices qu'il reproduit parfois en entier. Ce 
fait ext intéressant à constater, car i] en résulte qu'une partie au moins des renseignements 
qui nous sont parvenus sur ceite époque, émanent de documents contemporains. ll a ce- 
pendant connu d'autres sources dont il se sert pour compléter des biographies. Malheureuse- 
ment ces autres sources sont d'époque asser tardive, ét fortement teintées de légende : c'est 
ainsi que dans la biographie de Ngan Che-kao, là source incónnue que suil Seng-yeou men- 
tonne à deux reprises le Kouang-telieoü E H : ce nom nous. reporte au plus tôt au. milieu 
du tué siècle. ЇЇ fant mème probablement descendre plas. bas. encore : la mention du mont 
Lon ME U (Felat: san (sang k'i (si, k. 13:77 4) ne s'explique guère avant l'époque où celte 
montagne devint célèbre dans le houddhieme, c'est-à-dire le milien du ive siecle. 

(4) Fo isonu long ki, k. 33, 140 à, 16-17. 


(5) Kao seng lchouan, k. 1, 2,16: ф RE zx fidt 
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tradition seulement n'aient pas été absolument correctes, mais la question qui peut 
avoir en son importance théorique à l'époque, n'a pas grand intérêt bistorique : les 
moines qui demandèrent un réglement à Dharmakàla avaient été peut-être irrégulière- 
ment ordonnés, mais ils n'en étaient pas moins cramanas, et menaient la vie monasti- 
que : il ne faut pas du reste oublier que méme dans l'Inde les réglements éerils élaient 
rares ; les moines chinois de celte époque n'étaient done pas dans une situation 
trés différente de leurs frères hindons. 

Ainsi il existait au 1 siècle une église bouddhiste florissante à Lo-yang ; les 
missionnaires avaient réussi à grouper autour d'eux de nombreux laïques et méme 
des moines chinois aussi bien qu'élrangers ; il y avait plusieurs monastères, hors 
de La ville, le Po-ma sseu £3. Bj sp, au-dedans, le Hiu-tch'ang sseu qui étail le centre 
de traduction, et peut-être d'autres encore, C'était une école d'où &orlirent quelques- 
uns des plus illustres traducteurs du siècle suivant. Tehe Tel/an eut pour disciple Telie 
Leang À JE (surnom Ki-mning S, 83) qu'il ordonna lui-mème. Celui-ci dont on ne 
sait sil était d'origine chinoise ou étrangère, devint à son tour le maitre de Tehe Yue 
x dA. plus connu sous le nom de Tehe k'ien À BR surnom Koug-ming % WA), 
un de plus grands traducteurs de la dynastie Wou. C'était le fils dun ambassadeur 
Yue-leche venu sous l'empereur Ling (668-1887, mais il ett né et avail ete élevé en 
Chine tt}. 

L'origine de celte église est difficile â connaitre : avec Ngan Che-Kao, nons bouchons 
à la période légendaire de l'histoire du bouddhisme, On ne cite avant lui que Tehon 
Fo-lan et Kôâçyapa Mâtaòga, mais leur date est impossible à déterminer, [n'est pus 
sûr que Lo-vang ait été l'une des premières villes où s'établirent des missionnaires. 
Cepeudant il est certaim que Ngan Che-Kao en 148 avait trouvé des bouddhistes i la 
capitale : la légende de l'introduction de la religion sous l'empereur Ming, n'aurai 
pu se former, lui vivant (el il vécut jusqu'à la (in du siècle), s'il avait été le fondateur 
de la communauté. En lous cas, sès enseignements ou ceux de ses prédécesseurs 
semblent avoir porte des. fruits abondants ; et l'inllnence ноші дие а la capitale tul 
telle que l'empereur Honan sacrilia ип Buddha E). La communauté ne cessa de 
croître et de progresser avee le temps ; elle. était déjà très forte à lı lin du Me siecle, 
el les troubles de cette époque ne semblent pas lui avoir causé granil dommage. Elle 
survecul ia ruine de Lo-yang par Tong Teho 2 51, puisque des trois traduction) 
qui nous la font connaitre, deux sont antérieures, el anc postérieure à cel évènement. 
Quelques membres, il est vrai, s'enfmrent: Tehe Kien ne fat certainement pas le 
seul à se réfugier dans une région moins iroublée, Ngan Che-Kao, d'après la tradition, 
élait aussi parti pour le Sud; mais toute la fin de sa biographie est tout à faut légendaire 
elne mérnie ancune confiance. Les missionnaires d'ailleurs ceontinuaient à. arriver : 
Tan-kouo dE S£. Tehou. Ta-li 5€ 3 77, dont l'œuvre se plats peudant la periode 
kien-ngan (196-219). Malgré notre ignorance de l'histoire dé cetle communauté. sis 


(1) Notice du Hó cheou Jeng gen king 4 ë H KR $. ap. Teh'ou san [sang li tsi 
k. 7, 37 b, т. Сеце notica fut composée par Tehe Min-tou Ж Ж/К qui vivait dons la үе 
moitie du ive siècle (Ano seng (chouan, k. 4. 20 nl le Teon san Isang ki Isi, E 35. 
79 à, donne une version ün peu dilférente de l'arrivée de son pere en Chine. 

(81 uavAxsES, V'oung pao, «yy, p- 19), 250. 
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les Wei, il n'y a pas de raison de croire que les fidèles que nous trouvons un demir 
siécle plus tard autour du second Fa-hou, n'étaient pas les descendants de ceux qu'avait 
convertis lé premier, 

L'histoire de l'église dé Lo-yang est la seule que nous puissions suivre avec quel- 
que précision, malgré bien des lacunes, Mais il doit x avoir eu des communautés 
ailleurs : nous savons par la biographie de K'ang Seng-houei Е fg € qu'on admet- 
tait généralement que le bouddhisme n'avait pas pénétré au Sud du Fleuve Bleu avant 
le début des Wou; pourtant la légende de Ngan Che-kao le fait voyager sur les bords 
du Po-vang el même encore plus au Sud. Mais sans faire usage de légendes tardives 
et suspectes, l'histoire de K'ang Seng-houei elle-même montre que dès le début du 
ut siècle, la religion commençait à s'implanter à l'extrême Sud de l'empire chinois, 
ét la conversion de Meou-tseu 5E. -f- nous en est une autre preuxe. 

L'histoire de Tche Jong Sé $A nous montre le bouddhisme florissant. dans le Nord 
du Kiang-sou. Tehe Jong, bouddhiste zélé, faisail de la propagande autour de lui (1. 
Mais il ne fut pas le premier introdueteur du houddhisme dans ce pays, En eflet, c'est 
à sa résidence de. P'eng-teh'eng (*) que se trouvait la capitale du royaume de Tehon 
5b au temps de l'empereur Ming (?). el c'est Їй que se trouvaient les cramanas el les 
upäsakas don! parle. le décret imperial. Au. vir siècle on aliribuait au. roi Ying Ж 
l'érection d'un monastére des environs de P'eng-tch'eng, l'À-yu wang sseu Fj F E $F: 
mais l'attribution est loin d'étre süre (^). En tous cas le bouddhisme survécut au roi 
qui l'avait protégé le premier. Pendant la période hi-p'ing (173-158), à la mort d'un 
certain Siang D, son frère éleva sur «a tombe un stüpa qui sulisistáit encore quelques 
siècles plus lard ©), Juste à cette époque, nous voyons que le bouddhisme aval gagne 
le Nord du Chan-tong, et que Siang Kiai f£ ft qui étail originaire des environs de 
Tz'i-nan fou le connaissait quelque peu (9). Les efllorts de Tehe Jong lombatent 
done dans une population déjà préparée, et le succès s'en explique d'autant plus 
facilement. 


(1) Sur le bouddhisme de Tele Jong, cl. Ркицот, В. Е. F. E.-0., vt (1996), 395. 

i3) Bien que le lieu de résidence de Tele Jong ne soil donné par aucun texte, il me semble 
résuller de ce que nous savons que c'était bien P'eng-tch'eng. lies trois commanderies oii i 
avait la direction du transport des grains, Kouong-ling doit être écartée puisque c'est là qu'il 
ie réfugin d'abord dans sa fuite: on ne peut hésiter qu'entre Hia-p'ei et F'eng-teh'eng. Mais 
si le territoire de 1а commanderie de Hia-p'ei était traversé par le grand canal, ou plutòt par 
la riviére Sseu RI. qui, communiquant naturellement avee le Houang-ho, prolongeait le grand 
canal vers le nord-ouest, le chefien de la commanderie en était fort éloigné ; P'eng-tcli eng 
au contraire était presque sur les bords du Sseu-chouei. 5i on ajoute <que la faite fat causée, 
d'après le Heou Han chou {k: 105, 6 a) par la prise de P'eng-teb'eng par Ts'ao Ts'ao (1934) 
tandis que Hia-p'ei ne fut menacée que bien plus tard, en 198, i| me semble làágitime de 
conclure qu'il y a de. fortes présomptions pour la localisation de la résidence de Teha dong à 
P'eng-ich'eng. — Cf. ci-dessus p. эол. 

i*y. Heou Han chou, k. An, A9. 

i Chouel king tehou, k. 35, 20 b. 

(a) Ihid., k. 33, (3 b. 

(в) Неон Han chou, k. 6o TF, 8 a. Cf. PrLLior, B. E. F. E.-0., vi (1900), 585. 





On ne sait malheureusement rien de ces premières communantés, el il laut se 


borner à en constater l'existence, L'histoire du bouddhisme en Chine pendant les deux 
premiers siècles, telle que les bouddhistes eux-mêmes l'ont écrite, n'est guére que 
l'histoire des traductions du Tripitaka. Ainsi s'explique que les noms des moines 
chinois n'aïent pas survécu : leur ignorance des langues étrangères leur interdisait le 





rôle de traducteurs. En mème temps, c'est ce qui fut l'intérèt du cas de Yen Feou- 
l'iao, le seul d'entre eux dont le nom soit parvenu jusqu'à nous : il nous prouve que 
les fidèles n'attendirent pas l'autorisation imj pour entrer en religion. La néces- 
silê de celle autorisation, qui découle normalement iles idées du lemps sur l'autorité 
de l'em empereur, semble avoir été une arme de lettrés conire le bouddhisme déjà 
| : dans le mémoire de Wang Tou cité au début de cet article, ce n'est pas 
autre chose; et le récit dn Han fa nei Ichonan traduit. ci-dessus montre que les 
Douddhistes eux-mémes avaient accepté cette théorie, el parait n'avoir été inventé: 
que pour prouver que l'autorisation avail été accordée dés l'origine. 





H. Masvenn. 
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Major H. R. Davies — Yun-nan, the link between India and the Yang-tse. 
Cambridge, University press, 1909; 1 vol. in-8* vir-431 pages, 738 photogr. 
| carte. 


Le Major Davies a fait partie de ce petit groupe d'élite d'officiers de l'armée anglaise, les 
Watts-Jones, les Ryder, les Hunter, les Pottinger (1), qu'il a d'ailleurs dirigé à un moment, 
el qui, avec quelques ingénieurs civils, MM. Ker, Tucker, Turner, et des topographes indiens, 
se sont livrés, ü partir de 1898, soit pour le compte de ia Compagnie anglaise du Yan-nan. soit 
pour le Gouvernement anglais et ceim de l'Inde, à ane sèrie d'explorations lopographiqoes 
approfondies dans la Chine de Sud-Ouest: leur but était de découvrir une route éventnelle pour 
un chemin de fer destiné à relier la lirmanie au Yang-tseu kiang. Déjà, en 1894 et en 1895, il 
avait tait deux voyages au Yun-nan au delà de la frontiére birmane. Le second (26 décembre 
iBoj-17 mai 1895) l'avait. conduit d'abord, de Myitkvina sur le liaut Iraouaddy à Ta-li, par la 
voie ordinaire de T'eng-vue (T'éng Yuél) (*) et Yong-tch'ang (Yung ch'ang-fu;; puis, par une 
ronte nouvelle (3), jusqu'a Chouen-ning fou (Shun-ning fu), Mien-ning ting, on crochet sur In 
vallée du Nam-ting, pois, vers le Sud, presque jusqu'à lu frontière birmane, [25 parallèle ; lang. 
E. Varis 9730 Login Greenwich], pour se rabattre, vers l'Est, jusqu'à Sseu-mao (Ssi-mao); 
relour à Bhamo par Wei-Yuan l'ing (Wei-yüan), au Nord de Sseu-mao; traversée, droit à 
l'Ücest, vers la principaute shun (Ui) de Xieng-ma [héng-ma, sous le trapique du Cancer et 
par gg*50 environ long. E. Greenwich (97910 environ long. E. Paris) (*)] puis par Mông 
Hkwan [Man-shih, en chinois d'aprés M. D: Man che}, chef-lieu d'un des « Muongs » les plus 





(t Le colonel Maxirorp, dont le nom ne peut être oublie quand iÏ s'agit de l'anvre euro- 
penne d'étude géographique de la. Chine du Sud-Üuest, et qui a parcouru aussi le Yun-nan, 
s'est occupé surtout, avec ses compagnons (lescapitaines HARNARDISTON, MAHON, M. G. N. Nix, 
eL 5 topographes indiens, 1901-1903 el 1904), de trouver une voie. de pénétration de Han-k'eon 
àu Sseu-teh'ogan. 11 v à lieu de mentionner, avant lui, les missions GATES et WINGATE (1899). 
Ce dernier a également cireulé dans le Sud-Ouest du Yun-nan ( 1895). 

($) Pour permettre de suivre sur l'excellente carte de M. D., les détails que nous serons 
amenés û donner au sajet de ln géographie et de l'ethnographie du Yun-nan, nous reprodui- 
sons généralement, à la suite de la transcription française, la transcription adoptée par M. Ij. 
{système Wade). Nous nous en sommes dispensés lorsque le nom en transcription anglaise 
différait pen de son orthographe française, el, aussi, en de rares circonstances, lorsque l'absence 
des caractères chinois nous réduisait à des hypothèses; nous nous sommes contentés alors de 
reprodaire la transcription de M. D. | 

(2) L'itinéraire, d'ailleursun peo postériegr, du [1 de vaisseau Houx (de 5seu-mao à Mong-hoaa 
l'ing) se tient beaucoup plus près du Mé-khong (Du Tonkin aux Indes, pl. Wi, 

(4) Nous domnerons toujours la longitude de Puris avec celle dé Greenwich, que porte 
nalurellement la carte. 
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importants de l'Ouest du Yon-nun. Lette boucle d'une forme irrégulière représente 106 kilo- 
mètres de lavés (13515 miles) (11. 
La troisième exploration de M. [. (17 novembre 1898-27 mai :8q9) fot plus particulièrement 


consacrée, ainsi que la suivante, 3 l'étude du. tracé du futur. ctremin de fer de Birmanie au 


Yang-sen; 2 66: kilometres ( 1650 miles! furent levés à là planchette dans ln seule province du 
Yun-nan. Une route füt d'abord cherchée au. Nord de la vote ordinaire des caravanes (T eng-yue- 
Yonz-teh'ang fou), pour la traversée du Salonen. 

M. I vint ensuite rejoindre le hac de houen-long | Kun-lonz), au confluent du. Nam-tüing 
et du Salouen, (sous le tropique du Cancer (22025) par q8e407 (068207) long. Ej. 1 remonte 
à Yun-icheon ! Yün chou) dont le ròle sera examiné plus tard, puis à Ta-li, en iraversant le 
Mé-khong et 1a vallée supérieure du Fleuve Rouge, prés de sa source, un peu au Sud de 
Mong-houa | Méng-hua) Cing- De Ta-li à Yun-nan-sen par la grande route ordinaire; randonnée 
jusqu'à Wei-nimg teheou, [Wei ning chou, un peu au Sud du 27° N.; 1042307 E (1020)) juste 
ап delà de la Frontière entre le. Yun-nan et le Kouei-tcheou, à 1a recherche da prolongement 
de la ligue de chemin de fer vers le 5seu-teli'ouan ; et retour à la capitale par Tong-teli'onan 
fou (Tung ‘el uan fon). Sortie du Yun-nan par Mong-tseu ( Méng-tzu et le Fleuve Rouge. 

Le quatrième voyage du major D. fat le plas long comme durée (:5 пож. iBgg au 36 juin 
(Quo) 2), et comme parcours levé: 2,719. kilomètres. Après ane nouvelle pointe au Sud-Est, 
de Myitkvina à P'ou-eul fou (l'n-érh;, par une nouvelle route; M. I. remonte à Yun-nan-sen. 
Il quitte la route habituelle à "f'a-lang ting. traverse le Fleuve Bouge an peu au Nord de 
Yoan-kiang teheou | Yüan-chiang chon), au bac de Nan-tog i516. métres d'altitude), et. par 
Sin-p'ing hien (Hsin ping hsien) gagne, à travers un. pays pauvre, Yi-men lien et Ig capitale. 
Le reste du voyase se passe à chercher un passage pour là vore ferrée de la plaine de 
Yun-nan-sen, vers la vallée du Kien-teh'ang et Ning-yuan fou [et à se rendre comple des possi- 
bilités de 52 prolongation jusqu'au Ssen-telh'ouan [aboutissement à Kia-ting, pur in vallée dn 
Tong Tang ho)], en comparant ses observations avec celles d'un antre groupe, verant de 
Kia-ting et Ya-teheos. Ute pointe transversale prolongée vers l'Est, en pays mosso et tibétaim, 
coupant Loos lès itinéraires connus jusque lh, lé conduit à A-tong-tseu (А ton ts), puis par 
Yerkalo (Yaknlo), à Ba-t'ang: Wetour au 5seu-tch'ouun par la route bien souvent parcouru 
de Li-t'ang et Ta-tsien-lon (Ta-chien Iu). Sortie par Chang-hor. 

Du récit, sans aucune prétention, de ces parcours, dont le total atteint 5.704 kilometres, In 
physionomie géographique el etlinographique de cette grande province fu. Yun-nan (376 000 
kmq.; France, 305.000 km.) se dégage nvec une précision qu'on était loin d'avoir alieinte 
jusqu'ici, surtout pour toute la partie du Sod-Quest entre le Fleuve Bouge, et la. Birmanie et 
les Etats Shans birmans ( Xieng-tong; Kénz-tung), Cette physionomie, en petits traits dispersés 
et un peu trop háchés dans les « journaus de route s qui occupent la plus grande partie du 
livre (pages 18 а эсер), se dessine de plus en plus nettement dans les dix appendices (pp, 503- 
oy! consacrés à des descriptions d'ensemble du paya, de ses ressources, à une discussion des 


eme‏ سس 


|!) Le premier voyage, tres court (B au 3b Janvier 1594), ne représenlnit que 139 miles 
(222 km.) de levés. | se rattachas (chapitres 1v, v, vret vi. du livre) à des questions de 
frontières entre la. llirmame et In Chine, et notamment à la détermination, qui a été effecinee, 
de la position des trois « portes frontières » de Hiu-tsiu koaan (Hü chí) kuan), Tien-ma kouan 
(Tien ma kuan) et Han-long Коша | Han-hing-kuan! par. oià passait, il ¥ à deux cents ans, la 
limite entre les. deux pays, et dont il m'avait pas été tenu compte dans ls convention anglo- 
chinoise du vu mars 1844. Signalé дах historiens des relations. entre |a. Chine et la. Birmanie. 

(*) En réalité M. D. n'arriva à Chang-hai que le 10 juillet :ooo. La date du 26 juin së réfère 
à son arrivée à Ya-lcheou fou au Sseu-teh'ouan, au. sortir du. Yun-nan et du Sseo-teli'ouan 
tibétains, 
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tracés et des possibilités du chemin de ler de Birmania au Yang-tseu, et enfin à une étude sur 


les peuplades du. Yun-nan, complétée par d'importants «ocabalaires. 

La carte (1) [à l'échelle 1/1.220.000 (20 miles à l'inch)] et 7» planches photographiques, 
dont quelques unes, surtont ju point de voe des paysages, sont excellentes et tout à fait tarac- 
téristiques, complétent un ouvrage désormais. fondamental (3) sur cette province de l'Empire 
do Milieu qui intéresse si particulièrement notre colonié indochinoise. C'est ce qui nous a 
encouragé à circoler à notre tour à travers ces 4oo pages, un peu massives comme les 
chaines du Nord et du Nord-Ouest, et un peu Louffuas comme les fonds de vallées, presque 
tropicales, du Sud-Ouest du Yun-nan ; ce sera motre excuse d'y introduire avec quelque 
détail le lecteur, L'inauguration qui vient d'avoir lieu officiellement (5: mars 1910), du 
chemin de fer de Laokay à Yun-nan-zen, donnera à cette analyse, à. défaut d'autres mérites, 
celui de l'actualité. 

Les principaux dalar qu'il est possible d'extraire du livre de M. D. peuvent se grouper 
nous l'avons vu, de ln facon savane : 

ï. Faits intéressant ln géographie générale de li province (chapitres fv û xl pp. 18 à 299; 
ët appendices 1, Il, et 111 pp. 305-3751. 

э. La question spéciale du chemin de fer de Hirmanie au. Yangr-tseu (chapitres i ñ ii, pp. 
(-18 ; eb appendices Iv, V, vi eb VII, рр. 236-531). 

5. les races du. Yun-nan (appendice Viti, pp. 553-5981. 





(1) Cette carte gravée par la section topographique de l'Etat-major général, et corrigée 
jusqu'à décembre 1908 (la préface de M. Davies est dalée de septembre 1908), avait été 
publiée une première lois el vendue à part, dès avril герй, Elle utilise, outre les levés à 
l planchette des compagnons de M. D., ceux de quelques. antres alliciers anglais (5) ot de 
surveyors hindous (81, et dé voyageurs, surtout anglais et français (23). 

L'après l'appendice X (pp. 399-401), les levés. originaux ont. été faits par le groupe d'offi 
ciers sous les ordres du major Davies, â l'échelle de 4 miles à Vineh (i/253.25€] |hstunces, 


й l'áclimétre ; latitudes, au земам et au théodolite ; longitudes, prises télégraphiuement ` 


(par rapport à Blamo), à T'eng-»ue, Vong-teh'ang, Ta-h, Teh'ou-hiong (Chu hsiung), Yuri- 
nan-fou et P'ou-eul (P'u erh) ; altitudes à l'anéroide ; elles n'ont donc qu'une valeur relative, 


d'autant plus que les corrections de. température n'ont pas été faites. Mais on peut êlre sür, 


aprés avoir lu le livré du. major It. que ces observations, de méme que toules les autres, 
ant été prises vec là plus grande. conscience. Les régions qui n'ont été ni levees, ni pur- 
courts, (а la connaissance dü moins de M. Dj. par d'antres voyageurs on topographes, 
ligurent en. blnnc, avec la mention : unsurreyed, Les documents utilisés, en dehors des 
levés du major D. et de ses compagnons, el de ceux de l'Indian Survey, sont soigneusement 
indiqués. Je me propose d'y revenir ailleurs, en donnant quelques renseignements complémen- 
inires sur les sources francaises actuellement existantes pour la topographie el la géographie 
generale du Yun-nan. La toponymie (transcription Wane) est soignée. 

En dehors des grandes précisions apportées sur le Sud-Ouest de in province, là. seule 
découverte proprement dite de M. Li. a été celle du coude du. Ya-long kiang, au Nord du 
aĝe parallèle, qui rappelle en plos peti, celui do Yang-tseu précisé par BONIN. Ce coude dù 
Ya-long a été liguré pour la première fois, à ma connuissance, sor la carte jointe au livre de 
l'ingénieur LoGAN Jack, The Back blocks of. China (Londres, Arnold. 1904). mmis d'après 
les renseignements lournis à Jack par M. D. lors de leur rencontre à Chang-hai. JACK 


avait traversé la région, fuyant le Sseu-teh'ouan. (affaire des Boxers), quelques mois aprés 


M. D. en 1900. Ce dernier, se rendant du Nord du Kien teh'ang au * lioyaume du laua 
jaune » de Mil; (Mély de C, E. Howix) a passé trois lois le Ya-long kiang (mars 1900). 

i*i Le seul qui pôt lui étre comparé, à certains points de vue, jusqu'ici était le livre de 
Е. Коснев, La province chinoise du Yun-nan ; mais il date de 1870, et se référait à 
des observations ct faits qui remontaient déjà à dix nns en arrière. 
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Ainsi qu'il a été déja signalé, c'est surtout sur le Sad-UÜnest du. Yan-nau, c. à. d. la région 
comprise entre Ta-li au Nord, Sseo-mao hu Sed, lı frontière hirmane à l'Ouest, et lu cours 
da fleuve Rouge à l'Est, que M. D. nous apporte des renseignements, simon tous nouveaux (1), 
du moms heaueonp plas complets que tous ceux que nous possedions jusqu'ici. 

И en résulte d'abord que le triangle compris entre [a route de Bhamo ü Ta-li, le Mé- 
khong, et la frontière bérmane, comme base irrégulière, présente un chaës de chaines et 
de vallées profondes encore bièn plus compliqué qu'on ne s'en doutait jusqu'à présent. 
Quelques détails sur In vallée da Nam-ting [de Kouendong à Yun-tcheou| seront donnés à 
propos de la question spéciale du chemin de fer. Les différences considérables et fréquentes 
de niveau de la route de Bhamo à Ta-li, à partir de T'eng-yue, sont lien connues (*) ; miis, 
soit entre la Ta-ping et 1а Chouei-li (Shweli}, affinents Loutes deux, de l'Irraonaddy ; soit entre 
cette dernière rivière et le Salouen : soit entre le Salowen et le Mé-khong. c'est un enché- 
vétrement inextricable de collines, de montagnes, de cirques et de chaines, dont les sommets 
dépassent quelquefois 3.000 métres, toot prés méme de la frontiere hirmane. Dans toute cette 
région, aucune culture. vraiment spéciale : Les ritières, le coton, la canne à suere dans les 
bas fonds ; un peu d'élévage, et, jusqu'à ces derniers temps, d'opium, sur les. hauteurs. Le 
seul plateau est celui de Móng (Muong) Hkwan (Mang sinh des Chinois) d'ane superticie 
d'environ 4o hmq., à une altitude de 1600 mètres, où se trouve en mème temps le 
centre le plus important de toute celle région (entre Hhamo et le Salouen, au Sud de ln 
route de Tali): 5 à Goo maisons (2.560 à 3.000 habitants, Shan (Thai (3), се qui, bien 
que la plaine comporte de nombreux villages, lixe néanmoins mméditement les idées sur 
les ressources commerciales), 1 y passe d'ailleurs une roulé allant de Nam-kham (frontiere 
sino-birmane; S. E. de am? à Yong-ich'ang fou. La ville (Ving) de Long-ling, dont il 
dépend, compte Boo maisons, mais est assise dans un simple creux, qui à à peine à kmq 5 de 

superficie. Les bords immédiats du Salouen, um peu plus à l'Est, dominent le fleuve de plus 
de qoo métres presque à. pie. Le fond de la vallée està 600 m. ; les cols de la chaine de 
partage Ghouei-li — Salouen, 3 plus de 2.400 m. 

Entre le Salonen ei |a Nam-ting, le centre principal, Téheng-K'ang (Cheng Bang, ou 
Mông Cheng), n'a que 3oo maisons, et on rencontre légerement au S. E. de ee Muong, sur la 
rive droite eL Laut prés du Nam-ling, des points culminints à 5.400 m. (51. 

On retrouve ces cotes (3.500 m.) sur In rive gauche dela Nam-ting, ao Sud-Ouest de Mien-ning 
Cing (200 maisons dans la ville; 3 à 400 dans les faubourgs). M faut arriver au Muong de 





(1) Missions NovubaAnt de LaunkE, CoLguuocs, Watan, HoLT MALLETT, BOURNE, LKFEVHE- 
l'oxTtTaAciS. H. d'Ontétans, Roux et BGniveraun, Boxs d'ANTY, Fab W. LaANEY, GAIDE, éle,, 
en ce qui concerne la région au. M.-E. et au Sad de. Sseu-mao. 11 faut y joindre aussi, iri 
comme partout, les rapports tonjours si intéressants, des Commissaires des Douanes impériales 
chinoises. 

(3) Sar une distance de 625 kilom. : Whamo, 116 m. ; T'eng-xue, (179 Коо ï 1.629 m. ; 
ligne de partage Chouei-li (Slweli) — Salouen, 2.452 m. ; vallée du Salouen, 6g) m. ; Yong- 
tch'ang fou, 1,672 im. ; col, 3.52: m. ; passage du Mé-hhong, 1.3:6 m. ; col. 3,240 m. ; 
vallée du Yang-pi lio, 1.520 m. ; Ta-li, 3.056 m. 

(3) Jè ne compte que 3 hmbitants, en. moyenne, par maison, bien que M. D. propose le 
chiffre de Û. Les maisons ant toojours été compltées (antam que possible) par lui. 

(à) À la méme latinde |24*), les sommets, dans l'Ést de là province (environs de T'ong hai) 
n'atteignent pas plus de 2.400 métres ; et les fonds |laes de lT'ong lai, Hai-nien kino, Teli'eng- 
kiang (Chéng Chiang fu)| sont à. 1850-1900 m. Un se trouve, au delà du. Fleuve Rouge, sur un 
véritable haut platean. 


— JET — 


Xieng Ma (heng Jal, pour trouvér une de ces formations « trés pou usuelles » (zrosí nisal 
de celle partie du Yun-nan, un plateau d'environ 288 kong, (24 kini. x 92; altitode : 1.170 tii. ), 
herbeux, peu eulüve, les villages groupés dans les vallons des nombreux petits affluents du 
Nam-üng. Le ehief-lieu ne compte pas plus de 2oo maisons. Le fond de la vallée est à 528 m. 
(Méng ting). à son endroit je plos large (16 kim. sur 5 environ). Sur la rive droite du Nam- 
ling. um peu au Mord de sen confluent avec le Salonen (bac de Kouen-long (11: altitude 
3oo m. environ) s'éléve un autre des rares petits plateaux du Sud-Ünest — celui de Ma-li-pa, 
оп Tawnio, de formation calcaire, et d'ane altitude de :.5oo m. Aussi y ironve-t-on. quelques 
Miao avec d'ailleurs toute une série d'autres races (Lo-lo, Shan, Palaung, Chinois). Herbeux, 
tnais il manque d'eau (pertes dans les calcaires) (2). 

Les bas-fonds sont occupés par une végétation tropicale, quelquefois une véritable « jungle », 
Ces couloirs el ces cirques étroits sont pen propices, le climat aidant, à une grande abondance 


` de population. Dans (a vallée mème du Nam-ting, le plis gros village, Ta-tchai, qui dépend 


de Mong-lien (Méng chiengz) n'assemble que 45o maisons. 

Plus au *ud, entre la Nam-ting et l'Etit shan de Xieng-tong, le puvs est tout aussi tourmenté |? , 
trés dénude (sauf quelques hoqueteaux de pins et sapins), et la population encore moins dense. 
C'est l'habitat des Wa, La et La hu, tribus réellement sauvages qui rappellent, par leurs mœurs, 
les « Sauvages » (Kha oo Moi) de la chiine annaimté; et ont donné d'ailleurs pas mal de fil û 
retordre aux Chinois (voir plus loin) ($1, qui y ont installé quelques forts. 

Mors le pays s'abaisse au fur et à mesure que, se dirigeant vers le 5. E., on s& rapproche 
du Mé-lihong. Les mouvements de terrains. deviennent plus larges, an. milieu d'une région de 
montagnes et de collines mamelonnées. où pousse le the, analogue à ce que l'on trouve sur le 
rive gauche da grand fleuve (régions de Yi-pang, Yi-hou!. ("est aussi une région de coton, de 
canne à sucre et de riziéres [Sip song pam na — i7.000 riziéres], mais les villages sont toujours 
trés dispersés. Aucun centre proprement dit; et seulement deus « groopements » de villages : 
Mong-lien et. Mong-liai. 

ll fant remonter jusqu'à Seeu-nio, sur la rive guuche du Mé-khong, pour en trouver un de 
quelque importance, Encore ne faut-il pas se l'exagérer : (5.000 maisons environ dans la villa 
el ses lnubourgs; commerce du thé des Sip song pan na) (*). Le fou de P'ou-eul, qui donne 
son nomi üo (hé, n'est qu'un centre administralif ( 1.500 maisons environ, ün pen plus nü. Nord. 


1) Се endroit, qu'on peut dre célèbre dans l'histoire des essais dé pénétration des chemins 
de fer en Chine, est on misérable petit village shan d'une trentaine de maisons, sitos sur la 
nive gauche du Salouen, (dont la largeur, à cet endroit, est d'environ 150 mêtres) entièrement 
entouré d'une forêt tropicale épaisse, 

(2) H est traversé en effet par toute une série de petites rivières qui s'y perdent, eomme il 
arrive fréquemment aussi sur le plateau de l'Est du. Yun-nan (a Grotte des Hirondelles » Yen 
iseu long sur la grande route de Mong-tseu à. Yun-nan fou, et région de K'ai-houar; et au 
Tonkin (Perte du Song-nang dans les grottes de Pong, près des lacs Ba-bé, ete). Une ercel- 
lente photographie (p. 82) donne une idée trés exacte de ces formations curieuses. 

(1) Раг exemple, un peu au N. du 25* parallèle dans la région de Méng ko, 7 changements 
de niveau du sentier, avec des différences variant de Лес à 5oo mètres, sur une distance de 
vo kilometres. 

(di C'est dans cette région que les Chinois avaient fondé aussi, apres la. rétrocession à la 
Chine de l'ancien. Etat shan de Mong-lien en 1892, une ville (Y) de tootes pièces, Tehen pien 
ing, pour surveiller les La-hu, — et les Anglais. Mais, comme dit M, D, cette précaution 
était bien inutile, car le pays e të vant rien + (p. до), Techen pien d'ailleurs, à eóte de laquelle 
n passé Cangy en 1Bqo ne serait qu'un village avec tin a mer. 

(5) La « plaine » de 5seu-mao à то km, environ de longueur, sur une largeur variant de 
4 à 8 km. (M. D. dit ro miles (iœ v6 km |, sur a de large; mais uous. prélérons les chilfres 





= 288 = 


De P'ou-eol aü N., jusqu'uux sources du Fleuve liouge et entre celui-ci et le Mé-khong. 
plateau pauvre el présque раз peuplé, d'apres tont ce que l'on sait (1j; — d'une altitude géné- 
rale plus faible que celni qui s'élève vers le Nord-Est à partir du fleuve Ronge, (Yuan-kiang 
ho), creusé des sillons profonds du Mé-khong et de nos deux cours d'eau tonkinois el de 

i lenrs affluents (3), malsains, très chauds en été, et où les brumes s'aecumnlent en hiver. 

Le seul produit intéressant de la région est e sel. Les puits s'échelonnent de Ring-tang ting. 
sur la haute liviere Noire, à Tehen-yuan (mg et Wei-yuan t'ing, sar un affluent du. Mé-khong. 
‘et enfin à Mo-hei, prés et au. Nord de P'ou-eul. La prodnetion. des deux avant-derniers est 





A évaluée par M. D. à 8 à q.000 charges de mulet (560 à G20 tonnes) (#); l'aire de distribution 
= 
, de lr Gaine, qui y a séjourné longtemps. Le dernier donne :o.000 hahitauts au ling et à 
ses faubourgs). La plaine èst parsemée d'assez nombreux villages. Altitude : 1.460 m. 
Le mouvement dû thé représenterait, d'après M D. environ 15.000 charges de molet par 
E an — soit de goo ü 1.000 tonnes, valant approximativement,. 1.125.000 Íranes (les prix varient 
` beaocoup suivant les qualités). Ce sont les chiffres déjà donnés par HOURANE, dans son rapport 
P de 1888. Is sont trop faibles. 
M. Fred W. Caney, alors Assistant in eharge de la Dousne de Sseo-mio (ouvert et 1897 
= ao commerce), et qui connait admirablement la région, qu'il a parcourue, donné dans le récit 
de son voyage (1899) aux régions du thé, publié dans le Geographical Journal (xiv, 1899, 
| p. 388), donne le chillre de 40:000 piculs (2.400 tonnes) comme la production de toutes les 

' 4 collines » de thè dont les plus importantes se trouvent sur [a rive droile dn Mé-khong. Je me 
| permets de faire remarquer en passant la concordance de te chiffre avec celui que je recneillais. 
9 deux ans avant, à Yun-nan-sen, et que j'ai donné, sous réserves, dans le rapport Sur le Yun-nan 
1 de la Mission lyonnaise (ue partie, p. 134, note 1), ll passe aussi, en transit vers l'intérieur, 
| des caravanes assez importantes de coton venant de: Xieng-tong. 

b Nous paruissotis nüus Pire asser lartement illusionnés sur la valeur de Sseu-mao quand nous 
K en avons demandé l'ouverture. Une preuve de son interét médiocre est que jamais les Anglais, 
E malgré les raisons. politiques qu'ils pouvaient en. avoir, n'y ont siatlonné en permanence de 
| consul. 
| {I} Outre les itinéraires de M. D. ut de ses compagnons; cf. voyages de CoLyuHOUN el de 
m Wann (hante Bivière Noire). d'Henri d'ÜntEAxs, de oux et de BRIPFAUD pour les borda du 

Me-khong. à 
|. (1j Les fonds de vallée, qui, par les mêmes. latitodes, #eë maintiennent pour le Mé-khong et 
e le Fleuve Rouge de 5 à qoo m., varient iei de goo à noo m, pour lu Rivière Noire 
i | Paspien ho). Les sommets ne paraissent pas dépasser 2.000 A 2.400 mM., sauf sur les bords du 


N Mé-khong, oü, comme sur la rive droite, on trouve des cotes de 35.500 tn. iWoa-liao chan, 
| prés de King-tong ling). Le lit du Mé-khong est à oBo m, au. Nord-Est de Yun-tclieon ; celui 
du Fleuve Rouge à 1.368 im. au Sud de Mong-lioua l'ing; les sources de ce dernier, au Nord 
de cette ville, à 1.900 m. environ, dans une chaina bordant le Sad du lae de Та- ol de la 
route de Moug-houa à Ta-li : *.640 m.). 

(M) Le commerce du sel est, au Yun-nan, comme dans toute la Chine, monopolisé par le 
Gouvernement, ou, plus exactement, strictement règlementé. Les quatre cèntres de production 
de In province sont : Yun-long tcheou à l'Unest de Ta-li, qui fournit cette ville, Yong-teh'ang 
et T'eng-yue ; un petit centre (1.000 [onnes environ par an) Siao-heou ising el Lan tiing, près 
de Li-kiang. non cité par M. lk, mais signalé, pour la premiere fois par M. LECLERE; les 
régions de Hei-yen ising et Pu-yen tsing, sous-préfecture de Ta-yao, au Nord-Ouest de Tcliou- 
hiong fou, «qui alimentent la capitale et l'Est du Yun-nau , et les trois centres: cités dans le texte, 
Le Nord-Est, jusqu'à Tong-tch ouan, est dépendant du Seen-teh'ouan (salines de Tseu-lisou 


ling). 
Il v n aussi quelques puits exploités sur les bords imémes du Fleuve Blau, dans sa grande 


boucle. 
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s'étend jusqu'à Chousr-ning fou au Nord-Ouest : el théoriquement, jusqu'à lu frontière birmana 
à l'Ouest; mais, plus on s'en approche, plus la contrebande de sel birman se fait, naturellement, 
fréquente. 

Entre le 24e ei le 25% parallele, et à l'Ouest du Mé-khong, la seule agglomération un peu 
importante est Yun-teheon: (altitude: 1,152 metres). Encore ne comporterait-elle pas plus de 
Boo maisons (4.000 halitants) environ, et lé commerce n'y. est-il « pas trés fort ». Le riz et 
la canne à sucre en ele ; le blê, les féves et háricols divers (et l'opium jusqu'en 1908) en hiver 
sont, comme partout sur les hauts plateaux. yunnanais (1), les principales. cultures. Il s'y (ait 
également un peu d'élevage (mules, mulets et chevaux). Chouen-ning fou, tout. proche, bien 
que dun rang administratif supérieur, esL, comme il arrive souvent, plus petit (Goo maisons), 
ot beaucoup plos pauvre. Ün v voit pourtant [et une excellente photographie (p. 74) en donne 
une idée bien notte), de ces belles rmiéres étagées aux flanes des montagnes, fréquentes au 
Yun-nan (23). Mais le terruim vraiment caltivable est peu étendu, et surtout les communications 
sont impossibles, [n'y à plus à citer que la petite plaine, de superficie médiocre, mais fertile, 
de Clie-tien (Shih-tien — ; 670 métres), à 5 étapes au Sud de Yong-tcli'ang fou ; et la « plaine » 
de Yong-tel'ang méme (1.672 meétres ; environ 5o km. de long sur 9 km. 5 de large), « une des 
plus grandes et dés plus riches de la province », bien irriguée et cultivée, couverte de villages. 
(Population de la ville, environ 25,000 habitants (5.600 maisons)|. Yong-p'ing i Yung p'ing) luen , 
lé seul autre centre administratil, avec T'eng-vue (2), sur la route de Bliamo à Ta-li, est moins 





(*] Sauf pour la canne ài sucre, qui ne dépasse guére de (2 à 1.400 métres, suivant la latitude. 

(31 Et qu'on. peut admirer par:exemple, dans certains coms, sur l'ancienne grande route 
(ta lon) de Mong-Iseu à Yan-nan lou. 

(4) T'eng gue. Mouvement! commercial du « Port *, ouvert depuis 1902. 

La valaur totale dn mouvement commercial, relevé à la Douane, se maintient düx envirnns 
dê 1,700, oou H. k. T. [Moyenne igno-7; — tquB: 1.762.000 H. k. T. soit, au. chunge moyen 
de 1508 : 5.800.000 francs], noméraire compris. Les importations en Chine, qui sont beaucoup 
plus importantes que les exportations, consistent surtoul en filés de coton (environ r.350 tonnes), 
en coton (Зоо tonnes), en eotennades (5o à 60.000 pi&ces!) ; un peu de pétrole (200 à 353.000 
litres); et des marchandises diverses (allumettes, jade birman, poissons salés, ete.). A l'exporta- 
tión, un peu de soie du Sseu-teh'ouan, du muse (qu'une maison francaise envoie régulierement 
depuis quelques années acheter à Li-kiang). quelques peaux et lapis de feutre, et surtout de 
l'orpiment (sulfure d'arsenic — moyenne: annuelle: 560 tonnes); enfin, quelques chevaux. et 
mulets (5 à 700 par an). 

Les chiffres sont extraits des rapports consulumes anglais et de ceux des Douanes chinoises. 
Le rapport consulaire de 190$ estimait que sur 100 males passant à T'eng-yue venant de 
Bhamo: 304 23 y restaient, ou dans les environs immédiats; 25 û 50 desservaient Yong-tch'ang 
(оп: Зо étaient à destination de Ta-li et ses environs, ët lës o */, restant, allaient au-delà, 

Tl est utile de rapprocher ces données, qui ne concernent encore une fuis, que les statistiques 
officielles des Douanes chinoises, de celles des [ouanes anglaises de Birmanie, non seulement 
pour la route Bhamo-T eng-yue, mais pour tont le Yun-nan occidental. Pour l'année moyenne des 


irois périodes [scales les plus récentes (106-7 — 1908-9), le total atteindrait la valeur, beau- 
ip plus considérable, de 14 millions de francs, avec loujours une grande prépondérante 


de l'exportation de Birmanie en Chine, Ce sont en. elTet la. Birmanie et les États shan birmats 


qui fournissent le colon (sous toutes ces formes) à la région vonnanòise dont il s'agit — el il 


vient s'y ajouter une contrebande assez importante de sel {1 Boo tonnes relevées officiellement). 
En résumé le commerce au Sud de la ligne Hliamo-T'eng-xue-Ta-li serait. plis important que 
cela qui se fait sur la route méme, numeéraire toujours compris; 
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important que le village mahomélan de Kiu-Long (Ch'ü (ung) qui en est comme une sorte de 
faubourg sur la route méme {боо maisons). La « plaime » est d'ailleurs toute petite (6 km. 
sur 5 km. 5). 

Le seul antre centre, vers la sommet do grand triangle que nous venons de parcourir, est 
е ілу de Mong-lioun. dans une « plaine » de 4o km. environ de long sur à km. 5 à 4 km. 5 
de large (altitude, 1.8oo m.); environ 5.600 habilants) (1). 





(t) C'est du Mong-hoaa ting qu'aurnit été originaire P'i-lo-ko, le fondateur du royaume de 
Nan-tehao (43: ap. J.-C., qui à joué un rôle historique important. M. D. rappelle (légende 
locale ? ou invention chinoise * elle figure au Nan fehao ge che) la facon ingénieuse dont ce 
petit chef arriva à se débarrasser des cinq antres « princes », ses compétiteurs, Il avail 
construit un grand pavillon pour les « mánes » (M. D. dit une maison; je cite le Nan pao ye 
che), tout entier en bois de sapin, trés inflammable ; i| v invita ses voisins, et ¥ mit le feu, 
aprés les avoir tous rendus ivres-moris dans un grand festin (Le Nan Chao ye che dit que 
le prince de Yue-si, tibétain incontestablement, ne vint pus). 

[nns une intéressante notice sor le Yun-nan (Revue indochinoise, nov. iqo8), notre vice- 
consul à Yun-nan fou, M. G. SovLi£, rappelle que les Nan tchao « étaient sans doute de race 
thai a. (C'est en effet, je crois, ln théorie la plus admise jusqu'ici, Je dois signaler que, d'après 
M. D., tonte la région est encore occupée à l'heure actuelle, par des Lolo, que les Chinois 
désignent mème comme une tribu spéciale de cette race. lls peuvent évidemment y avoir 
remplacé depuis le vine siècle les Thai (Shan). Mais, à l'heure actuelle, on ne rencontrerail 
pas, d'après les observations de M. U., ces derniers, (du moins à l'Est du Mé-khong), au dela 
du 935 de lat. N. = ni, sauf trés rarement (Mien-ning, 5seu-mho) nu-dessus de i.300 mi. 
d'altitude. Les deux seules exceptions, en се qui concerne la latitude, seraient: un реш. 
groupement thaj (shan), sar la rive droite du Yang-tseo, à son conlluènt avec le Ya-long kiang, 
qui porte, à cet endroit, le nam de kin hang; el un autre plus haut dans la vallée de 
cette dernière rivière [lat. 389 5; long. 101 30° (qe? 10, Paris)|, au sommet méridional de sa 
boucle, prés du village de Pê sian. 

Le premier groupe avail déjà été signalé par GAnwin `. Tl parle en efet de a populations 

laotiennes » (lès a-t-il vues?) — que les Chinois de la région nomment « Pa-Y » ile nam 
l'ailleurs ne prouverait rien) ; mais il ajoute em méme lemps, que le Р. Lesconkxs (La 
Mission du Thibet, cité par GARNIER) donde sur eux des détails qoi permettraient de les 
rapprocher des « Lou tse ». Ur, ies * Lou tse » (Lu tm, de M. D), qui on été. surtout. vus 
par le prince H. d'Onrtéaxs ”, dans le haut Salonen et entre la Salouen et l'Irnouaddy (Lou 
tsë el Kion laê} ne sont pas des Thai. Les Thai de Kampti (hant lraogaddy) les appellent Ка 
Nong, comme les Thai du Laos appellent Kha les populations « sauvages » de la chalne 
annamitiqne (de langae món-lliner!. 

l'autre pari, pour le second groupe Wu (*), enfant perdu au X. du aĝe lol., quand on së 
reporte au minutieux journal de route de M. D., de Mien-ning а МЕН өй il signale (dons sòn 
étude d'ensemble sur les rares, p. 378) les avoir rencontrés. оп D'en trouve aucune 
mention, l parle bien (p. 255), avant d'arriver û Pê sino, précisément dans la boucle du 
Yalong, d'um mélange de races (dont des Mino Isen). Mwy est pas question de Shan (Thai). 

l'autre pari, pour en revenir à la question. du Nan-Ichao, si le. Ngarlno ancien. (ce. serait 
également un nom de pass) était vraiment comme le dit Nan fchuo ye che "", le. Yong- 
telí'ang fou actuel, ce serait aussi une altitude bien élevée peur. des That. Je sais qu'il. existe 





("*) Du Tonkin aux Indes. 
(**) Traduction SAINSOK, p. 35. 
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sesi dans ce fing que se trouveraient les mines d'orpiment (1!) dont l'exportation sur la 
Birmanie contribue pour une valeur assez importante au mouvement commercial de Teng-voe. 

li faut arriver, èn réalité, sur les bords da lac de Ta-li, et aa. Nord. jusqu'à Li-kiang fou, 
pour atteindre ce que M. D. nomme, d'après $a propre expérience, et celle de ses compagnons 
Watts-Jones et Ryder, « |a partie la plus riche du Yan-nan » (*). 

Sans doute la ville elle méme est bien dérliue de sa prospérité d'avant la rébellion mu- 
=штапе et Ia répression sauvage qui la suivit; De 35.000 habitants la popolation serait des- 
cendue à 6.000 (*). Mais la plaine qui s'étend sur la rive occidentale du lac a prés de 50 km, 
de long sur 5 environ de large et est parsemee de nombreux villages (4). Le terram (éboulis 
gneissiques et dépóts lacustres} est trés fertile. Sur la rive orientale, des collines dénudées, 
Le lac lui-même varie, comme largeur, de à à :1 hm. et est tres poissonneux, Sans doute, 
laltitude (2.036 m.), le voisinage de la grande chaine gneissique du Ts'ang than (rebord 
occidental), dont les sommets dépassent 4.000 m. — et oü la neige se conserve de novembre â 
juin (*) —, l'inflgence, plas lointaine, mais encore ns:ez proche, des hautes terres tibétaines, 
contribuent, si elles la. protegent dés vents, à. refroidir néanmoins le. climat de Ta-li, mais on 


encore, des Thai (Shan) à l'heure actuelle dans la vallée du Salouen, à la latitude de Yong- 
irh'ang, et méme plus au Nord. Mais ce n'est certes pas dans cette vallée étroite et malsaine 
qu'a pu se créer une principauté qui à fini par. dominer les hants plateaux de Ta-li et de Li- 
kiang. Les Thai w ont-ils été refoulés des plateaux par les Lolo — où d'autres races d'origine 
tibétaine ? Y sont-ils remontés, venant du Sud ? En tous cas, ce qui parait acquis, je Le répète, 
c'est qu'à l'heure actuelle, í! n'y œ pas du tout de Thaï dans le Mong-houa Fin, ni dans 
le Ta-vao hien, jusqu'où s'étendait, toujours d'après le Nan (chao ge che *, le tehao de la 
(famille (7) Mong. Tout ce pays est. Lolo. P'i-lo-ko serait-il un. Lolo? Ou des chefs (chao) de 
muong thai, certainement plus intelligents que les Lolo, venant des muong déjà installés sur 
les hauteurs du Sud, disposant d'une organisation sociale et religieuse (bouddhisme) bien 
supérieures, ont-ils simplement réussi à s'imposer, en petit nombre, й la masse amorphe et 
dispersée des montagnards lolo, et donne leur nom à la confédération ? Je suis convaincu, 
tous cas, que la géographie mieux connue de toutes ees régions contribuera à éclaicir Меп 
des problèmes d'histoire, d'ethnographie ët de linguistique encore bien obscurs. 

(15 L'après le rapport consulaire anglais de T'eng-vue pour 1908, la mine se trouverait à un 
endroit nommé Shi huang ch'ang (Che-hooang-teh'ang) entre Mong-hona et Hsia koan (Hia- 
kooan) à 24 milles de ce dernier centre, qui est le vrai buboorg commercial dè Ta-li, 

(2) p. 3. — Voir aussi p. 150. WATTS JONES et lixpEn ont été « enchantés du pays entre 
Ta-li et Li-kiang. C'est une région de lacs et de plaines fertiles, el, au point de vue agricole, 
la partie la plus riche do Yon-nan ». | 

(4) C'est du moins le chillre de LECLÉRE: Efude géologique ef miniére, elc., p. 113. 
Cet ingénieur, et aprés lui, M. GERvVAtS-CoURTELLEMONT, ont fait dans Ia ville un séjour plus 
prolongé que le major Ù., et ils ont pu profiter de l'expérience do P. LE GUILCHER, arrivé 
dans la province en 1854, et qui recut à Ta-h Francis GANNIER et ses quatre compagnons. 
Се vénérable missionnaire est mort еп 1908, — M. D. donne 50.000 habitants à Ta-li, et 
10,000 à Hin-kouan. 

(4) 350, d'après GEnVAIS-COURTELLEMONT ( op, cil., p. 2r:), 

(*) Una hien jolie photographie du lae, due, comme la plapart de celles du livre, au capi- 
laine Watts-Jones (massacré à K'ouei-houa teh'eng, fleuve Jaune en 1900), avec ce fond de 
décor vaporeux des montagnes toutes blanches. sert de [rontispice au livre de M. D. 


C) lhid., p. gq, note 8; alors Yao telicou, 
В. Е. Р: Е.-0. T. X. — 16 
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oublie toujours que la villa est en somme, au sud du 26* parallèle c.-à-d. par la latitude de la 
Haute Egypte, et que Li-kiang méme est de plusieurs degrés au aud du Caire (lat. 369 5o; le 
Caire, 30^). || &st vrai que nous sommes ici à 2.500 m. d'altitude (Li-kiang lou). 

Il est naturellement impossible de continuer à analyser avec autant de détails ces récits de 
voyage. Ši nous avons puisé si abondamment dans les chapitres concernant le Sud-Ouest du 
Yun-nan, c'est parce que c'est pour cette région que l'apport de M. N. est le plus nent, ot 
c'est aussi pour montrer le parti qui peut être tiré de ces pages si consciencieuses. Bien d'autres 
points seraient à relever. 

Mais ce serait refaire, sous une autre forme, ls livre de M. [., et écrire une sorte de 
géographie générale du Yun-nan. Qu'il suffise d'affirmer que, sur des parties de la province 
déjà parcourues par d'antres avant lui, on visitées plus à fond aprés lai, c'est-à-dire sur la 
route entre Ta-li et Yun-nan fua, et là région qui s'étend entre cette route et la grande boucle 
du Yang-iseu; sur la route de la capitale au fefieou de. Wei-ning, à la pointe Nord-Ouest du 
Kouelicheon, et retour par T'eng-icliouan fon ; sur le Sseu-tch'ouan et le Yun-nan tibétains 
(y compris la vallée du Kien-ich'ang), le livre et ln carte de M, D. (ne pas oublier que ses 
voyages, pour cette partie, datent de 1899 et 1900) doivent être consullés par quiconque veut 
se faire une idée exacte de la topographie, des populations et des ressources du Yun-nan. 
Nous aurons d'ailleurs l'occasion de revenir sur certains détails, soit à propos dés rates, soit 
A propos de la question spéciale des chemins de ler. 


En ee qui concerne la voie ferrée de Birmanie au Yang-tseu, il fallait d'abord déterminer 
comment pourrait se fnire l'ascension du plateau, l'escalade qu'a réussie, sar la frontiere du 
Tonkin, le tour de force de nos ingénieurs dans la vallée du Nam-ti (11, 

Aprés avoir cherché vainement un passage ап Nord de la route de Bhamo à Ta-li et avoir 
battu, comme il a été dit plus haut, tont le pays, M. D). finit par indiquer sur sa carte le tracé 
La-shio, Kouen-long (ferry), la vallée du. Nam-ti, Yun-icheou, passage du Mé-khong, laprès 
on coude vers l'E.) légèrement au Nord-Est de cette ville, passage du haut Fleuve Rouge 
un peu au Sud-Est de Mong-hous Ling, et aboutissement dans la belle plains de Hong-ugai 
(Hung si), entre Yun-nan hien et Tehao-teheou (pointe S.-E. du Inc de Ta-b\. 

les distances. seraient les suivantes : 


Rangoon á Lashio (2; (par Mondalay). « « +« « « к о КШ, 
La-shio aü bac de Kouen-long (kun-lóng). . e = e s e s à « «= 344 (2) 
Kouen-long à Yun-ttheoü. . ss s e e « sce +0 0o soe sis SA 
Yuon-tclieou à Hia-konan (Hsa-kuamn). . o td 
Hia-houn à Tad-IH.. ... è c & < œ vè = < RE FE m.a Б Оба 


Тош. . + rt om rn nr n n 1 kan. (4). 





(1) H est impossible de dissocier de cet effort, couronné de succés, le nom de M. l'ingénieur 
divisionnaire Dcroun, de la Société de construction du chemin de fer Lao-kay — Yun-nan-sen« 

(2) Nous partons toujours du bord de la mer. Le chemin de fer vers La-shio (ouvert en 1902) 
se détache en réalité un реп ап sod (5 milles) de Mandalay (Myohaung). De Mandalay à La- 
shio: 1Bo miles — 388 km. 

(*) Ce ehiffre n'est pas donné par le major D.; nous l'extrayons au livre de M. GERnYA1S-CoUR- 
TELLEMONT (op. cil, p. 631. Mesuré sar la carie, ce tracé donne la correspondance, très 
acceptable, de 135 kilomètres, 

(4) On, si l'on compte de Mandalay seulement (voie Quviale de Rangoon à Mandalay) : 851 km. 





EST 


i 
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Mais il ne s'agit pas seolement. naturellement, de la longueur du tracé; il s'agit de ses 
difficultés. 

Il ne semble pas qu'il y en ait de La-shio jusqu'à Kouen-long ; pas de plus grandes, en tons 
cas, que eelles qui ont été vamceues de Mandalay à La-shio. Mais il n'en est plus de Ia sorte 
au bout de trés peu de temps, méme dans la vallée du Nam-ting. A ce sujel, ja ne puis 
mieux faire que de citer textuellement M. N, [lui-mème (1); 

« A l'inspection de la earte, on pourrail erüire que c'est une route facile à suivre pour un 
u chemin de fer; et, pour les premiers 5o milles (Bo km.) jusqu'à Mong-kien (Méng chien), 
« il en est ainsi en effet. Au delà de ce point cependant, la rivière coule dans des gorges 
s aux lanes abruptis, et présente un des morceaux de construction les plus difficiles de 
« toute la ligne » (3). Ü faut passer un eal à 1.702 m. avant de redescendre sur Yun-Iclieau 
(Kouen-long : 5oo m, environ (7); Yun-tcheon ; 1.153 m.). Yun-teheou atteint, le chemin de fer 


 pedescendrait le Nan-k'iao hò, jusqu'au Mé-khong, en suivant, à flanc de montagne, les bords du 


fleuve sur 50 km. environ ($), le passerait à la cote 98g m., remonterait sur le plateau pour 
[ranehir la chalne hordiére orientale du Mé-khong, à 2.280 m. a Tonte cette partie serait difficile, 
sartout Le bas Nan-k'iao ho at le Mé-khong ». On redescend dans le hmt Fleuve Rouge, qui 
s'appelle ici le Che-yang (Shih: yang ho), et on le traverse à la cote 1.568 mi, au village de 
Nan-kien, pour-abouür, par une aotre des branches supérieures du Fleuve, à la plaine fertile 
de Hong-ngai (Hung aij et à Yun-nan hien (2.060 m.). Un repli de chaine, qui présente « des 
difficultés considérables » sépare Hong-ngai du lac de Ta-li. 

Quant à la. valeur commerciale du pays traversé jusqu'à Ta-li, lu première partie de cette 
analyse a fourni l'essentiel à cet égard. Même en tenant compte de ce qui passe nu Sud 
de l'eng-vue, om ne peut pas dire que les perspectives soient merveilleuses [Voir ci-dessus 
p. 239, note á|. 

Reste la question spéciale de la voie ferrée éventuelle Rhamo-T'eng-yoe (179 km.) M. D. 
la déclare « une entreprise comparativement fucile et bon marché », et « payante sans doute 
aprés un certain temps» (p. 131. Mais, au-delà de T'eng-yue vers Ta-li, sans la déclarer impos- 
sible (comme Baren l'avait fait, dès 1828, sous une forme si humouristique), il ne dissimule pas 
les obstacles « extrémement difficiles » qu'elle renconirerait, et, au fond, İl la condamne 
(p. 16). Pourtant il ajoute (p. 14) « qu'il ne serait pas prudent de prononcer que ces obstacles 
(les chaines de partage Chouei-li — Salouen, et Salouen — Mé-khong) sont insurmontables, 
jusqu'à ce qu'on ait rendu publics les résultats des. nouvelles reconnalssances faites (5) b. 


(1) P, 323. 

( Les italiques ne sont pas duus le texte de М. 0), 

(3) La carte indique 1.800 M. = 347 m. Mais elle porte 1.747 fl. pour Méng-sing en amont 
(528 m.\. Le chilfre se référe done. évidemment au poste de Kouen-long ` et j'estime le fond 
de la vallée ü 500 mM. environ. 

(dy Une photographie. malheureusement on peu confuse, du capitaine WATTS JONES (p. 322) 
donne bien une idée de l'étroitesse de ln vallée et des méandres du grand fleuve, d'un 
éperon à l'autre de la chaine bordiére. Ce. que M. Ü; dil, dans one note au bas de la mime 
page, au sujet de l «illusion + que font les vallées des grands (levres et même des rivières 
du Yun-nam, ne peut čire quë corroboré par tous ceos qui ont éu loccasion da circuler dans 
la province, et est aussi vrai dans l'Est que dans l'Ouest. (n пе saurail trop méditer cette 
phrase; Au Yun-nün, partout ой les circonstances anl obligé à faire suivre « à une ligne de 
« chemin de fer les vallées des grandes rivières, lü se sont trouvées les sections les plus 
à coüteuses el les plus difficiles de sa construction ». Je ne pense pas que l'expérience Irancaise 
aille contre cet axiome. Et cependant, comment ascensionner le plateau ? Et d'ailleurs il est 
quelquetois plus difficile encore de franchir les vallees que de les suivre. 

(9 M. D. fait évidemment alhision aux études détullees sur le terram, poursuivies par un 
groupe d'ingénieurs des Travaux publics de l'Inde, sous la direction de M. A. В. плк (йо 

T. X. — 1486, 
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La ligne francaise. de Haiphong à Yun-nan lou, présente un développement total de 831 
km. contre les 1.915 km. de Rangoon à Yun-nan fou par Kouen-long et Yan-tcheou (1345 
kilomeires si l'un prend la. voie fluviale jusqu'à Mandalay) (1). Nous n'insisterons pas ваг (ев. 
| difficultés rencontrées, puisque l'œuvre est fait. I] a coûté cher, en hommes et en urgent, (165 
millions de francs pour les 467 km. de Lao-kay à Yun-nan fon, soit 355.000 francs le km. ; 
... et les morts du Nam-ti) ; mais il fait honneur à l'énergie et à la science françaises (*). 
La découverte de In meilleure voie d'accés au plateau n'était pas le seul but de la mission 
| Davies. I s'agissait, une fois Ta-li (ou ses environs) atteint, de déterminer la meilleure 
= prolongation vers le Yang-tseo et le Sseu-tch nuan. 
А се рош! de vue encore, son livre nous apporte des précisions intéressantes. 


h Plusieurs voles ont été chercehées vers le Fleuve Bleu entre Ta-li et Yun-nan fou. Toutes ont 
I été reconnues impraticahles, notamment celle de l'émissaire du lae de Yun-nan fon, la Fou 
= tou ho, que le lieutenant Grilliéres, laneé sur cette piste par M. le Consul général François, et 

qui l'a parcouru en entier, devait également déclarer inabordable trois où quatre ans plus 
i tard, D'ailleurs, en admettant qu'on eût pu accéder ainsi à la riche vallée du Kien ieliaug, il 


fallait rejoindre In vallée du Tong ho, et par celle-ci, le centre très important de Kia-ting, 
sur |a lisière do fameux « Bassin rouge » du Sseo-tch'ouan, Ootre la difficulté de franchir la 
lisne de partage au Nord de Ning-vuan fou (23.386 m.), la vallée méme du T'ong ho serait 
inabordable i3), L'aflirmation est ici trés nette. 


— тч 


E 





rgo5 et en 1906 ); Nous ne lès connaissons que par les rapports du Commissaire ides Dhoganes 
de T'eng-yue. Elles ont été continuées, en ıqo?, au-delà de T enz.yue vers Ta-li. | parait que 
les spécialistes onl déclaré que la voie n'était + pas impraticable ». Le Commissaire de T'eng- 
vue laisse percer néanmoms un sceplicisme que nous parlageons absolument, sinon sar la 
possibilité de la réalisation de ce tour de force technique, (et encore) — du moins sur son utilité, 
Voir ls note p. 33 sor le commerce de T eng-yue. 

d (1) Haiphong à Lao-kay - 588 km. ; Lao-kay à Yun-nan fou : 467 km. — Comparer avec les 
- 1.470 km, de Nangoon â Ta-li; et les 851 km. de Mandalay à Ta-h, si l'on compare Mandalay 
el Lao-kav. 

(2| Je dois À éminent directeur général de la Compagnie des chemins de fer de l'Indochins 
et du: Yun-nan (Société d'exploitation), M. l'ingénieur en chef GETTEN, quelques. reetifications 
utiles à la carte, si précise dans son ensemble, de M. D. Je m'empresse de les indiquer en 
remerciant M. GETTEN de l'abligeance qu'il a mise à me les signaler. 

Po-si а. 249 15^ env., long. 105* ro' [roo* 50)] seruit bien à sa place par rapport à A-mi 
icheou, mais la rivière qui passe à Kouan-yi, et qu'il avait été question de suivre dans le premier 
tracé des Travaux publies de l'indochine, /afflaent du Pa-ta. hó prenant sa source au A. de 
*in-sing tcheou), à son confluent avec le Pa-ta ho tout prés de Po-si, et non pas une quinzaine 
| de km. plus bas, comme le. porte la. carte. l'autre part le tracé, indiqué d'une facon exacte 

jusqu'à Cha péag hsiang (9) (Loc (ong tsen(?) des levés Irancais), au confluent de la riviére 
venant dé Lou-nan tcheou, repasse alors sur la rive gauche du Pa-ta ho, et ne reprend (а rive 
droite qu'un peu au Sad de Yi-leang hien. Aprés le lac de Tang-che et le franchissement de 
la chaine, il se dirige au Nord-Ouest vers la. capitale avec une incurvation légère vers le Sud, 
et ne (ait pas le coude brusque marqué sor la carte de M. D, M. GETTEN témoigne pourtant, 
(et je suis beureux de le noter comme confirmant mon impression pour les régions que je 
connais), de la remarquable exactitude géoéralé de la carte Davies. | | 
(7) Ancone rome n'y passe d'ailleurs. Mes camarades Miauir et WagtEs, de la Mission 
> lyonnaise, revenant de Ta-tsien-lou, avec le De DEBLENNE par la route da Sud, en Bop, cua 
suivi une route, de Fou-lin à Kia-ting, par Ngo-mei hien (Ü-mi, prononciation locale), mais elle 
s'écarte de lu rivière, | 


и. 





Quant au tracé Hia-kouan (prés de Ta-li; voir plus liaut) — Yun-nan fou, il représente ane 
distance de 352 km. à travers des terrains, dans l'ensemble, peu difficiles (t). avec de faibles 
différences de niveau (altitodés variant de 1.800 à 3.000 m.), Ceci esl intéressant; mals il funt 
ajouter que la région (grès avec pointements calcaires) est trés. pauvre dans sot ensemble (2). 
Le plus gros centre Tch'ou-hiong (Ch'u hisiung) fou est une ville de 5 á 6,000 habitants. 
Au Sod-Quest de la grande roote de Ta-li à la capitale, que le chemin de fer suivrai appro- 
ximativement le pays est encore plus désolé et inhabité (plateau, creusé du sillon de la 
Rivière Noire, dont il a été question plas hant]. 

Si l'utilité pratique de la prolongation du chemin de fer de Yun-nan sen vers Ta-li n'apparait 
pas (sauf, peut-être, la question, toute locale, du transport du sel de Hei-yen tsing et Fo-yen 
tsing ; qui alimente tout l'Est de la province, mais c'est une marchandise pauvre], = au 
moins laut-il noter en passant cette. impression dug major D. (il n'y insiste pas en detail): que 
l'achèvement de la voie francaise jusqu'à la capitale aura pour effet de détourner vers celle-ct, 
par où pour la vois du Tonkin, une bonne partie du trafic Bliamo — Ta-li qui représente, nous 
l'avons vu, 45 À 3o 9/a nu moins, de ce qui est enregistré à la douane de T'eng-yue. Sans 
s'éxagérer s valeur. ce serait néanmoins un appoint, dans la mesure où les 855 km. de chemin 
de ler français + 353 lun. de bonnes étapes de cheval peuvent lutter contre les 625 km, de 
trés mauvaises étapes de cheval (440 km. au moins jusqu'à T'eng vue! dea route Ta-li-Bhimno 
+ les 1.000 km. de voie fluviale sur l'Iraouaddy, de Bhamo А 1а тег, оо les обо кш. de voie 
ferrée de Katha (3) à Rangoon. I y a uneantre considération, dont ne parle pas M. D. et om 
a sa valeur : c'est que les maletiers de Ta-li suspendent leurs voyages vers la Birmanie pendant 
les quatre mois des grandes pluies (juin à septembre). Cela les décilera-t-il encore à prendre 
la route, beaucoup moins fatigante et moins longue, Ta-li—Yun-nan [nn * C'est à voir; et on 
peut se lier, pour les « réalisations », non seulement aux muletiers, mais surtout mu sens 
pratique des marchands chinois, qui tiendront compte de tous les (ncleors en dehors des frais 
de transports (vourants commerciaux naturels, questions de douane et de droits de transit, 
questions de change, ete). 

Au delà de Yun-nn fou 150 à 80.000 habitants, les appréciations varient; dans one belle 
plaine ; altitude, d'aprés M. D. 1.945 m.), le tracé d'un chemin de fer éventuel vers le Ssen- 
ich'ouan passerait, d'après M. D.. par la riche plaine d'Yi-lèang hien (4.000 habit.) (*), se 
maintiendrait sur le plateau, sur la. rive gauche du Pa-Ua ho (branche le plus longue de la 
rivière de l'Ouest! jusqu'à Lon-leang icheou (1.600 d 1.8oo m. ; pays pauvre d'ailleurs), 
aliorderai, un peu au Nord de ce petit centre, la vallée élargie de la rivière en passant par 
K'iu-tsing fon (5). (1.95o m.; 5.000 habitants. Belles cultures et élevage) jusqu'à Tehan-vi 





(4j M. I. ip. 5x3) ne signale que deux passages délicats pour un chemin de fer : une 
section d'une centaine de lm. entre Yun-nan-3i ël Gha-k'iae prés Tehen-nan teheoun; et une 
descente difficile d'environ B km. à Yao-tehian-kal, un peu au S.-E. de Lon-fong hien. 

(2) Plus exactement entre Yutn-nan hien â l'Ouest et Lou-fong hien à l'Est. La première est 
nne villa sans aucune importance; la seconde, peu importante aussi, est située dans une 
plaine fertile qui peut compter dans son ensemble 3o.ooo habitis (L.ECLERE). Mran- ning 
Irheou peut en avoir *.noo. Tehen-nan (cheou est « une des villes les plus pauvres du Yon- 
пап ғ (2.500 Ames). 

(3) Centre sor la rive droite de l'Iraonaddy, desservi par un petit embranchement du grand 
trans-birman qui va de Rangoon A Myitkyina. Katha est ù 73 km. envirot en aval de Bliamo. 
Ces chiffres ne sont pas donnés par le major D.,. quoi exprime simplement une crainte générale. 

(4) D $v détacherail, dans cette hypothèse, de la voie française déjà construite. 

(5) Particularités dialectales du kouan-houa vunnanais ` ch francais domne 4, Ich donne 
Is: Ts'ou hiong au lieu de Tch'ou-hiong; m se confond avec {2 Von-lun au lien de Yun-nan ; 
h aspiré donne f (Foulan au lieu de Hou-nan) ; ete. Р 
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teheou, Centre de tissage de coton. Superficie approximative de la plaine : Bo km. sur 8, a plus 
grande peut-être de la province), 

De Tchan-yi tcheon à Sinan-wei (Hsüon wei, 4.000 habitants), plateau pauvre, ondulé, avee 
cultures dans les fonds. Point calminant: Lan-ven p'ou (2.196 m.; charbon, à 3 fr. 75 la 
tonne au sortir de la mine) (1). La pauvreté du pays s'accenine. Mines de cuivre abandonnées, 

La grosse difficulté, avant Weï-ning icheou, serait le passage du K'o-tou ho, affluent de la 
branche la plus longue de la rivière de l'Ouest (*), qui forme ici frontière entre le Yun-nan et le 
Kouei-tcheou ; fond de la vallée 1672 m., bords à 2.200 et 2.082 m. (31, Mais ce n'est. pas 
seulement le passage lui-même de la rivière, mais tout l'ensemble de la région qui est trés 
difficile, M. l'ingénieur Wiart, qui a dirigé (février 1844) deux mois avant le major D. et ses 


compagnons, pour le compte des Travaux publics de l'Indochine, une reconnaissance, dans le 
méme but, dans la méme région, déclare In « coupure » du K'o-tou ho « à peu près impossible 


à aborder », (Dénivellation де Зоо т, environ d'après son tracé, ce qui correspond à quelques 
mètres près, avec les observations de M. D.) (4). 

Au delà de Wei-ning Guy km. d'Yi-leang; 220 km. de Yun-nman fom, par Yang-in], 
M. D. (p. 324) se borne à indiquer que deux routes ant élé reconnues vers le Yang-tsen : 

6 Par Pi-tsie bien (prononciation locale; Pi chieh Hsien) el Yong-ning, (prononciation 
locale: Yun-lin; s'appelle aussi Sio-yon Ving}, jusqu'à Na-k'i hien, sur le Yang-tseu, en aval 
de Souei-fou (5iu teheou fou ; Hsü chu fu) ; 


(i) MM. LEcrEnk et LaxTENOIS citent des. clüffres encore plus bas. Ce dernier, + fr, 50 la 
tonne sor le carreau de la mine. 

(2) M. D. dit (p. 164) en parlant du K'o-tou ho, û Ше longest source ol tie West River +, 
ce qui est certainement inexact. Lë cours do Fata lû qui prend sa source au Nord de 
K'in-tsing lou est, sans conteste, avec les coudes qu'il fait, plus long. On sait qu'on peut se 
demander, si, non pas comme développement, mais comme abondance des eaux, la branche 
qui prend sa source dans le Sud-Est du Kouei-teheou, prés de 5an kio (riviere de. Lieon-tcheou 
fou), n'est pas la branche-mére du Si Riang, uussi que jè l'ai- suggéré aprés le voyage de la 
Mission lyonnaise dans ces parages (1897). 

(3) Wei-ning. tcheou (5.000 habit.) serait à 2.220 m. La ville est + tres pauvre e, et tont 
le pays si peu fertile qu'on est obligé souvent d'y apporter du riz de là riche e plaine > 
de Tel'no-tong, Megion minière autrefois prospère ; visitée, lin 1896. раг mon camarade 
Ducos, Climat trés froid et bromeox, 

(1) Je dois la communication des levés de M. Wiant (ou 1/50.000*) а Гореме de la 
Direction générale des Travaux publics de Indochine, et suis particulièrement heureux de 
saisir cette occasion de signaler le nom d'un technicien explorateur vraiment trop pen connu 
du grand public, et même dans le monde géographique. 1l faudra bien, quelque jour, donner 
des détails sor an « reconmussance » (février-avril 168) du projet de chemin de fer 
Long-icheou—Kouei-lin— Tchang-cha, Ses itinéruires de reconnaissances au Yun-nan, avec le 
capitaine BOURGUIGNON (maintenant commandant), et, plus tard, avec lé cnpitaine DUPRAT, 
sont aossi ignorés, C'est pourtant sa mission au Vun-nan qui a, la premiere, signalé l'intérét 
que pouvait présenter l'exploration de La haute vallée du Nieou-lan ho, émissaire du lac. de 
Yang lin, au. Nord-Est de. Yun-nan fou, reprise par |& lieutenant GRILLIÈNES, et sur. laquelle 
je vais revenir. 

WaTrs-JoxrEs, qui a particoliérement étudié la région, dit (cité par D. p. 524) : a Le pays 
& serait tout à [ait impossible pour un chemin de ler, n'était une caractéristique : les fonds de 
a vallée sont plats, et assez larges (5o à 150 yards) et paraissent ne pas avoir (c'est mai 
a qui souligne] de brusques deénwellations. Le cours d'eau occupe environ |a moitié de |a 
e vallée, et est toujours Lrés peu. profond. Les chimps ù om Jo {r foot) àn-dessus de l'eau 
« paraissent (méme observation] échapper à une inondation nuisible ». Je [erai remarquer 
que Watrs-Jones y a passé, avec M. D. en avril 1699, avant les grandes pluies. i 
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20 Par Tehao-t'ong (Chao-t ung) à Souei-fou. 

е іа premiere, il dit que, jusqu'à Yong-ning, lé pays est я extrémement difficile... Les 
4 vallées des rivières qui coulent souvent dans dés gorges abruptes, ne se prélent pas à la 
« construclion d'un chemin de fer « — appréciation que je puois confirmer entièrement, ayant 
moi-même suivi, et levé, celle route quelques années auparavant (1896), avec MM. l'eblenne 
et Duclos, J'ajouterai méme que, jusqu'à Yong-ning, le pays est trés pauvre (11. 

Na-ki hien — où aboutirait, dans cette hypothèse, le chemin de fer birman-chinois, — est 
à 1.565 kilomètres du bac de houen-long. 

De Wei-ninz à Tehao-tong, toujours d'après Watis-Jones dont M. D. reproduit l'opinion, 
(p. 524) (2); « il n'y a qu'une section difficile, à T'ao-tien-pa, oü un affluent du Nieou-lan 
kiang « s'est creusé sa vallée en contre-has dela plaine de Tchao-t'ong ». [Distance de 
Wei-ning à Tchao-t'ong. (itinéraire Wiart\ : Bo kilom.]. 

M. Wiari, qui a. suivi le premier, la méme route que Watts-Jones est beancoup moins 
optimiste, et proposail, comme je l'ai déjà dit, d'étudier sérieusement la vallée du Nieou-ian 
ho, émissaire du lac de Yang-lin. C'est ce qui avait été commeneé par le capitaine Bourguignon 
(lin 1898 — début (899), arrêté par la maladie avant d'avoir terminé son exploration, et 
achevé par le lieutenant. Grilli&res, qui a eu la patience d'en remonter tout le cours, depuis 
son conlinent avec le Yang-iseu, en avril 1905, en faisant le levé au So oons. Ile déclare 
« abordable » à on chemin de fer depuis Yang-lin jusqu'à s étapes en amont de kiangeti 
(passage du Nieou-lan ho par la routé de Tong-Lch'ouan à Tehao-t'ong), sans dissimuler pourtant 
quil va deux « gorges », de 4 à 5 km. chacune, ù très difficiles + dans son cours moyen, 

M. D. ip. 170), en revenant de. Wei-ning à Tong-teh'onan, a passé le Nieou-lam ho sans 
doute dans une ces « gorges », au liae de San-t'ao kouet (fonderies de zinc). Le bord du plateau 
à l'Ouest domine ln rivière (1640 m.) (*) de goo m. i^, mais comment se présente la riviére 
entre San-t'ao-kogei etle confluent de l'affluent venant de T'ao-tien-pa, au point de vue 
topographique et géologique ? et comment montera-L-on de la vallée du Nieou-lan ho au 
plateau de Tehao-tong ? M. D. indique les diflicultés de T'ao-tien-pa. 

En tous cas, même si cette voie peut mener de Yun-nan sen à Techao-t'ong (9), il faut encore 
pouvoir descendre de Tchaot'ong (2.060 m.) au Yang-tseu (Souei-fou : 24o m.). Les levés 
de M. Wiart démontrant que celte route est impossible pour un chemin de [er — du moms 
раг la vallée du Ta-kouan ho (Héng chiang). M. D. dit simplement que « la haute vallée du 
e Häng est franchement difficile, avec une mauvaise pente, et des bords trés abrupts. Plus 





| IL ena xa de méme, pour les difficultés | encore plus insurmontables) et l'extrème pauvreté 
du pays, pour une « variante » = dont M. D. ne parle d'ailleurs (p. 327), d'après le capitaïne 
Warré-Jones, que pour dire qu'elle est « probablement impraticable » = de Pi-isie au 
Hou-nan, par Tasting fou et Kouei-yang fou. L'ayamt parcourue (avec le Шс DERLENNE) 
jusqu'à là capitale du Kouei-tehenu, je puis, pour cette portion, substituer l'adverbe « certaine- 
meni » à celui qu'emploie M. D. 

(2) M. Ü. n'est pas allé lui-même de Wei ning (Qui lin, prononciation locale) â Tceliso-l'ang ; 
mais à coupé vers l'Ouest jusqu'à la grande routè ordinaire Yun-nan fot—Sousi fou, qu'il a 
jointe à Tong-tel'ouan, aprés avoir passé lé haut Nisou-lan kiang (voir plus loin). 

(3) Yun-nan fou [estimation WiART 2.048 m. ; DAVIES : 1945 m.) : Yang-lin (DAVIES : 1.970 91. ; 
WianT: 3;:190| —; bac de San-tao-kouei [[AviEs: r.háo m]; T'ao-tien-pa [WIART, 1.523 m. ; 
llavms: 1812 m.]: Tehao-t'ong [(Wiant, 2.060 m. ; DAVIES, 1.045 т]. 

(V) Un peu plus loin, aprés un col à 2.614 m., centre minier assez important de Kong chan. 
Plomb (argentifére) èt zinc. Tong-tch'ouan : 2.300 t. 

(5) On vient de signaler (Echo de Cline, mars 1910), ét le fait est confirmé par la C» iran- 
ise du chamin de fer, que deux ingénieurs américains au service du vice-roi du Yun-kouej 
nt jalonné la route de la capitale û Yang lin an 26 mars. 
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e bas, la vallée s'améliore gruduellement, et à son débouch& dans le. Yang-tseu. à Ngan-pien 
ıu (An-pien), tl v à un bon passage pour un.pontsurle Yang-tsen : et de là à Sonei-fou, le- 
« tracé est toot â fail facile ». Fu conclusion, nettement négative, en се qui concerne la vallée 
dn Hang (ene, de M, Wiart est corroborée. par les « impressions » de tous les voyageurs. 
qui ont suivi là « route do sel » de Souerfou à Tchao-t'ong par. Lao. wa tan et Ta-kouan 
t'ingi!i; [Distance: Tehao-tonz — Hong Kane tech ap 363. kin. ipar la route! -- 5o km. environ, 
à vol d'oisean, jusqu'à Souei-lud]. Il faut ajouter que cette vois serait concurrencée par celle 
dont les chinois ont commence [a construction entre. Yi-tchang et le Sseu-tch'ouan. 

La distance totale (voie ferrée) YUN-NAN FOU — Yang-lin — Siuan-wei — Wei-ning — Tchao- 
l'ong — SoUEI-FOU serait alors de 720 km.; depuis KuUEN-Los6, 1.594 km.; depuis RANGOON, 
2.544 km.; HaiPhaNG — Sotkri-rou, sar Yun-nan fou : 1.595 km, 

M. Wiirt pensait qu'on pourrait peut être trouver, à partir de Tan-t'eou (ou pent-étreméma 
avant, à partir de Lao wa tan) un passage, par ce quil erowait, (par renseignements), étre- 
une « faible dénivellation »«,' vers la petit afflaent du. Yang-tseg qui passe. à Yun lien hien et 
K'ing-tou (Ch'ing-tu) hien. M. D. ne párle pas du tout de celte solution; el comme cette 
région à été parcourue par deas de ses compagnons (Pottinger et Hunter, èn tiog), fen 
conclus qu'elle n'est pas pratique (2). 

La supériorité que la nature nous réservait, que nous avions décooverte (Mission Doudart 
de lagrée — tentatives. pratiques de Jean Dupuisi, et. que nous ont. assurée défimtivement, 
l'initiative de M. le Gouverneur général Doumer, l'énergie, la science, et les capitaux francais, 
aidés de la collaboration pécuniairé des Annamiles par l'impôt, cette supériorité, que 
confirme le livre de M. D., comment se /traduira-t-elle pratiquement, dans les faits 
économiques " 

Il faudrait, pour répondre 3 cette. question, toute. une étude que la longueur, déjà déme- 
surés, de ee compte-rendu im'interdit, e£ qui trónvera. mieux sa place ailleurs i^. Qu'il me 
sullise de dire ici ique ce serait 2 mon sens une erreur de ne considérer que Ie mouvermeut 
commercial actuel de transit, dans les deux sens, à travers lé Tonkin (43, pour calculer les. 
a possibilités a du chemin de fer Hiupliong—Yun-nan fou. Sans se faire illusion sur l'importance 
future du trafic, qui ne sera jamais gigantesque — ët en écartant complètement ln prolongation 
du chemin. de fer de Yuu-nan fou au Yang-tseu —, il paraît très certain que, graduellemem, 
les mouvements commerciaux Li-kiang — Ta-li région riche: — Bliamo, et inversement: celui 
de la vallée du Kien-tch'ang (Houei-li (cheap et Ning-voun fou); celm Sovei-fon — Tchao- 
Vong—T ong-Lchouan ; et celui da. Sud-Ügest da honer-tcheon (région Hin-vi fon-Houang- 
ts ào-pa) divergeront, dans une certaine mesure elf dans la mesure om ils seronl intéres- 
sanís, vers le centre de distribution et de coneentration de Yun-nan fou, placé maintenant à 
trois jours de la mer, alors qu'il en était, ily a cing ans seulement, à plus de A jours. 


(t) Voir notamment le récit et les photographies de Marcel Moxxign, Le Tour d'Asie, 
vol. it, pp. 33:1. sqq. 

(2) Je pense qu'on. pourrait linférer aussi de ce que cétte route par K'ing-tou n'est раз 
suivie par les caravanes de sal et de cotonnadés venant du Sseu-teh'ooan à destination 
des hauts plateaux du Nord-Est da Yun-nan [produils (euivre surtout; des centres miniers des 
environs de Tehao-t'ong, Tong-tch'ouan, et. Hoaej-li tcleou (Kien-tch'ang), ao retour]. Elles 
doivent se contenter de l'abominable route de la basse vallée du Ta-louan lo. L'expérience 
de tous les vovageurs prouve que les routes, séculaires, des Chinois passent A peu prés 
Loujours, en somme, par les mors maiis taees, comme le bon sens le fait prévoir, 

(3) Une étude sera publiée proclininenment, sar cette. question. d'actualité, dans le Bulletin 
Economique de l'Indochine. | 

(4) Valeur (statistiques des Douanes indochinoises) :. 28 à Jo millions de francs. — Poids. 
en lourd, environ 20.000 tonnes, | 
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Mais il ne faut pas perdre de vue le développement économique local (j'entends dans 
l'intérieur méme de la province du Yun-nan) qu'aménera comme partout, la voie ferrée; 
les échanges entre les plaines riches et les régions minières, généralement pauvres et 
désolées au point de vue agricole, beaucoup plus prospères, autrefois, зп point de vue 
minier : mais dont les massacres de la rébellion musulmane, — et, peut-être aussi, 
l'épuisement dės gites (7) — ont réduit l'activité dans des proportions que le livre de M. D, 
pérmel de constater, corrobarant les renseignements de bien d'autres voyageurs et nolam- 
ment des missions Leclère et Lantenois. Dans quelle mesuré les facilités de communication sar 
le plateau même aménéront-elles une résarrection de l'indostrie minière, el une plus grande 
abondince de main-d'œuvre qu'il sera plus facile de nourrir? Dans quelle mesure l'éloignement, 
— quand même — de ce grand centre minier (et en puissance au moins, métallurgique), 
pourra-Lil lui permettre de fournir aux besoins, qui grandiront certuuement, du marché 
cantonnais (province de RKonang-tong, 3o millions d'âmes) qui sera sans donte mieux 
approvisionné par le Hou-nan, également minier ? Dans quelle mesure les produits agricoles 
du Yun-man, qui me peuvent être abondants que dans des plaines, dont in superficie est 
somme toute, restreinte |blé, féves et soja, pommes de terre, thé (du Sud-Ouest tropical;, 
colza ot moutarde (qui peuvent être intéressants), soie (dans certains centres —, le climat 
paraitse préter à des élevages de belles races annuelles, ou peut-étre hi-voltines i, fruits] ; 
dans quelle mesure les produits d'élevage du Yun-nan, dont l'aire de distribution pourrait étre 
beaucoup plus étendue [chevaux, mulets, moutons surtout], pourront-ils fournir à des échanges 
provinciaux plus abondants, el 3 Fexportation ? C'est ce que l'avenir seul dira. On peut 
cependant marquer dés à présent, quelques « possihilités » (1) ; et ce développement, méme 
intérieur, aura sà répercussion sur les achats à l'étranger qui passeront par la voie dont la 
France s'est assuré l'avaniagé pegmanent. 

М. D. estime la population du Yun-nan à g 1/2 millions environ. C'étant également le chiffre 
donné par M, le consul Liton, qui connmssait bien la province. Ce clüffre est sans doute 
encore trop élevé, et celui de 7 ou 8 millions — au maximum — se rapprocherait probable- 
ment davantage de la vérité (*). 

Cette popalution, dont un fiers environ serait chinoise, sé compose d'un mélangé curieux 
de races auxquelles le major D. consacre tout un. appendice dont i| est impossible de ne pas 
dire quelques mots. 


Les questions d'ellinographie, de linguistique et d'histoire que soulève l'appendice vir 
(pp. 333-598) du livre de M. D. sar les Tribus ou Races du Yun-nan exigeruent d'être 
traitées par un spécialiste, 





(!y Les appendices i: :. Climat et productions du Yun-nan, et iv :. Apenir comrmer- 
cial da chemin de fer. (pp. 504-320) du livre de M. D. auraient pu, certainement, PLre plus 
complets qu'ils ne le sont. 

(3) C'est celui que j'avais donné dans lé Rapport sur le Yun-nan de la Mission lyonnaise, 
auquel je me tiens. ll m'est impossible de déduire ici les raisons qui me font trouver trop fortes 
les densités kilométriques de M. D. (déduites du nombre des maisons comptées, et d'un 
multiple par maison — 6 en moyenne — ? trop élévé). En tous eas, les chiffres de 12 millions 
(RocmEn =Â chiffre atficiel chinois) : 15 millions (SOULIÉ) sont certainement beaucoup trop 
généreux. M. U. estime que le nombre total des SMusulmans me dépasse 2 '/, de la popu- 
lation (270.000). 
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La classification des langues « sinitiques » que propose M. D. (p. 557), suivant l'expression 
du capitaine C. J. Forbes, qui écrivait il y a près de trente it}, sera-t-elle acceptée des 
philologues? Cela parait douteux; de même que le classement des divers dinlectes Mtao et 
Yao, et du parler des Min Kia de la « plaine » de Ta-li, dans le groupe des langues mon- 
khmer. M. D., et cela se comprend d'ailleurs, né paralt pas au courant de toutes les etudes 
récentes (et notamment de celles du P. W. scuwrpr dont une traduction à paru ici même) (3) 
sur les Peuples Mon-Khmer. 

Mais les vocabulaires patiemment recueillis olfriront sans doute des éléments intéressants 
aux spécialistes, bien que M. D. attire fort sagement l'attention (7) sur la difficulté qu'il y à à 
& se procurer des vocabulaires exacts de la bouche de gens de races ilieltrées » (uneducatéd 
tribesmen) (*). Ces vocabulaires se composent de 168 mots pour chacune des 8 « langues » (9) 
de la. u famille mon-Khimer э ; et de 188 mots pour chacane des 15 « langues » de Ia « famille 
tübéto-birmane » (5) que distingue M. D. 

Il met naturellement à part la. « famille chinoise +, et la « famille Shan ou Tai ». 

Tout en reconnaissant lui-mème tout te qu'un classement linguistique des races peut avoir 
de faux (surtout, ajouterons-nous, avec des bases linguistiques qui semblent fragiles), c'est 
d'après ce classement que M. D. passe en revue les diverses tribus du Yun-nan. li n'a pas 
tenté d'ailleurs un groupement logique des particntarités ethnographiques (morors, usages, etc. ), 
et ne donne pas du tout de renseignements somaliques. 

Mais, an point de vae de la distribution topagraphique des races, le livre et la carte four- 
nissenl des données intéressantes, ll a déjà été signalé (7?) que, ваш! deux exceptions dont la 
réalité n été discutée, les Thai n'ont pers élé rencontrés par M. D. ai Nord de 25 lal., 
et l'intérét que cela pouvait présenter pour l'histoire du royaume de Nan-tchao. 1 insiste sur la 
grande homogénéité des caractères somatiques apparents, des coutumes el de la langue, malgré 
l'àtendue du domaine dé [a race ; des sources de l'Iraomaddy à la limite méridionale da Siam, 
et de celle-ci aux basses vallées du Kouei-telieon méridional en passant pat le Laos, le Tonkin 
et le Kouang-si: et malgré les difficultés de communication d'une vallée à l'autre, méme dans 
les parties basses des régions montagneuses que les Thai occupent, sauf de rares exceptions, 
à l'exclusion des plateaux et des sommets. 

Cette homogénéité de la langue thai, «ln seule des familles linguistiques indochinoises, 
dit M. D., qui n'ait pas êté brisée en mille dialectes =, sur ane aire géographique aussi 
considérable, si elle eat vraiment bien acquise, ne serait-elle pas la preuve qu'il ne faut pas 
chercher l'origine des Thai dans des régions montagneuses, où lu multiplicité des dialectes est 





(^ Comparative Grammar of lhe languages of Further India (1881). 

(t) Œt, B. E, F. E.-0., vtt (1907) ; VIN (1908). 

(3j P. 557, note. | 

($) Surtout quand, comme c'est généralement le cas, les questions sont traduites au préalable 
par uti interprete qui prétend savoir le langage que lon cherche à noter, et qu'on entend 
souvent si mal. Experlo crede... 

(5) а. Miao; 3. Yao (1. groupe Miao-Yao); 5. Min kia (11. groupe Min kia); 4. Wa; 5. 
La; 6. P'u man; 7. Palaung; B. Ka mu. (Il. groupe Wa-Palaung). 

(6) +. Tibélain [L groupe tibétain comprenant certains dialectes Hsi fan (je reproduis pour 
Los ees noms l'orthographe de M. [).5] ; 2. Hasi-fan; 5. Mo so ou Na shí; û. Lüu-zu 00 A nung. 
fel. lea Kha nang d'Henri d'Ont£ass) [t groupe Hsi-lan] ; 5. Lo lo, ou Nei sti, ou Ngo an: 
6. Li so ou Li sü; 7. La hu ou Lo hel ; 8. Wo ni (Ma hei, Ka tu, Pu tu, Pio, À Fa, 
San su, K'u !ts'ang (?) et autres tribus du Sud du Yun-nan, entre le Mé-khong et le Fleuve 
Rouge), (11. groupe Lo Io] $ = 9. A ch'ung oo Nga ch'sng; 10. Ma ru; ii. La shi; 13. Zi 
op A zi Im, groupe birman] ; — 13. Ka chín ou Ching p'am |v. groupe Kachin]. | 

(1) Voir ci-dessus, p. 240, note 1, à propos du Mong-houa l'ing et du royaume de Nan-tehao. 
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au contraire la règle; qu'ils ne sont pas descendus des hautes vallées où iles plateaux, isolés 
les uns des antres par des chaines formidables ou des coupurés profondes; mais qu'ils ont 
toujours remonté les vallées, en venant d'un pays de plaines oü leur unité ethnique et linguis- 
tique avail pu facilement se former * Où étaient ces plaines d'origine |ou, sinon d'origine 
primitive, du moins « originelles » en ce seus que leur « nationalité » s'y s'était véritablement 
constituée]? et quelles ont été exactement les voies historiques suivies par la race? Pro- 
blimes encore bien obscurs, il me semble, et sur lesquels M. D. n'apporte aucune lumière. 

Un petit [nit intéressant noté par lui (1) est la renconire au village de Man-mu, À une ving- 
taine de kilométres à l'Ügest de Ssu-mao, d'on petit groupe de Shans disant être venus du 
Kiang-si, sept générations auparavant, el parlant um des rares dialectes Shans un peu différent 
(d'aprés M. D.) de la langue commune. L'indication de cette origine au Kiang-si est aussi la 
réponse que l'on reçoit généralement quand on pose la question dans le bas Kouei-tcheou aux 
Yi-kía ou Tchong-kia (T'ou Jen du Kouang-si), qui sont des Thai (*). 

Au sujet de cette origine placée au Kinng-si, um détail, peu connu je crois, qui m'a été 
raconté au Kouëi-teheon, est que le fameux Ts'en Ya-xin [le vice-rei du Yun-kouei, massacréur 
des Musulmans, l'adversaire de l'amiral Courbet à Sen-tiy, dont Ia famille, de race thai (9) était 
pin mot de Sseu-tchen fou. (Kouang-si N.-Q.), c.-à.-d. possesseur d'un flef remontant á la 
dynastie des Song], Ts'en Yu-yin donc avait exigé que ses fils allagsent passer leurs examens dans 
la province du Kiang-si comme étant celle de l'origine de la famille, Mais les tribus thai xiennent- 
elles vraiment de là ? ne s'agit-il pas simplement des: chels. militaires chinois üriginaires de 
cette province, qui, au temps des Song, ont conquis le Sad du Kotei-telinou, avec des soldats, 
chinois aussi, sur les Thai, et qui se sont fondus peu à peu, par des mariages. avec les 
habitants du pays ? 

D'après les indications portées sar la carte du major D. les Thai occuperaient, au Yun-nan, 
une bande: en arc de cercle allant dé la frontiére birmane (au Nord de Bhamo) au Kouang-si 
el se maintenant, sur le plateau tout au moins, au sud de 25^ lat. 

Aprés les Thai, au point de vue numérique, et même peut être avant eux si l'on ne tient 
compte que du Yun-nan proprement dit, viennent les Lo lo. Groupés surtout sur les plateaux 
el daus les montagnes de l'Est, on les rencontre encore entre le Fleuve Rouge et le Mé-khong, 
soit dans le Nord de ce que j'ai appelé le plateau de la Rivière Noire, soit (du moins an point 
de vue lingoistique), sous le nom de Wo-ni (Hou-ni) et de toute une série de petites tribus 
(Ma-hei, K'a-tu, etc, voir ci-dessus), au Sud de la route de 5Ssen-mao à Yuan-kiang. On en 
trouve méme quelques représentants à l'Üuest du Mé-khong, sur la rive droite du. Nam-ting, 
au N. da Mong-kieng (Méng chieng), et un peu plus ап Sud-Ouest, tout à fait à la frontière 
birmane, prés de Méng ko [239 1o' lat, et gg" 10 long. E. Gr. (90^ 5o" E. Paria).] 

M. D. leur raitiche aussi, toujours au point de vue du dialecte, les La-hu, qui seraient des 
métis de Lo-lo et de Wa (peuplade linguistiquemenl mon-hhmer), Les La hu sont groupes 
en majorité à l'O du Mé-lihong entre le 22» 30 et le 2» Зо’ de lat. N., autour de Tehen-pren 
t'ing. Les Shan les appellent Müh so (chasseurs). Quelques groupes sporadiques sont égarés 
plus au sud dans le Muong de Fang (N. du Siam). Population assez belliqueuse, qui manie 
bien l'arbaléte ot a en quelques difficultés avec les Chinois. 

Seraient aussi de langue se rapprochant du lo-lo, les Li-so ou Li-sou, dontle centre parait 
être dans le haut Salogen au nord du 269 3o', mais dont quelques représentants se seraient 





( p. 93. 

($) Mission lyonnaise d'Exploitation commerciale en Chine (1895-97). Lyon 1898. 
1" partie, pp. 254 el suiv. ; et sg el suivi; cl a Contribution à lethnelogie des races 
autochtones de In Chine méridionale et occidentale » du [' DEnLENNE, de la Mission, (ibid. 
pp. 364 et soïiv.), Les Thai remontent jusque dans le Ngan-chouen fou, mais toujours dans 
les parties basses des vallées, au houei-tcheou. 
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égarés en trés pelits groupes isolés, jusqu'au Yong-pei t'ing, au. N.-E. de Ta-li; et, au sud, 
jusque dans le Xieng tong (Keng tong), ét même dans le Laos français (Che di? du Muong 
long; 20:39 М, omg Ap Lomp 25) E.) 

Les Míao [appellation personnelle : Mhong ; en shan : Meow ou Hka (kha esclave) Keow, 
nom sous lequel lés désignent aussi les Thó du Haut Tonkin]. que M. D. classe, linguistiquement, 
parmi Jes Mon-khmer (7) sont surtout nombreax dans la N.-E. du Yun-nan, (à l'Est de Tehao- 
long; 27950 lat. environ). ley débordent an réalité sur trois provinces (Sseu-tch'ouan : 
SU. de Yong-ning hien; Kouertcheon: N. de Pi-tsie меп; Yan-nan : Tehao-t'ong fou); 
mais leur véritable domaine actuel est le. S.-E, du houei-telieou (Li-pin fou), et l& kouei-houa 
ling (Sud de Ngau-chouen fon) dans la méme province |cheng, prononciation locale : Sen, 
— Miao (seu, des Chinois; Mino pur-sang] (0. 

M. D. en a vu quelques représentants dans la boucle du Ya-long, et en signale mn petit 
groupe à l'extréme À du Yon-nan, sur le plateau de Taw по (1.560 m. au Nord du bac de 
Rouen long). lls seraient, comme les suivants, des tard-venus au Yun-nan (2). M. D! prétend que 
leur langue a beaucoup de points de contact avec le falaing, et les range par conséquent 
parmi les Mou-khimer. 1 me semble que cette hypothèse na sera pas facilement acceptée. 

Les Yao n'ont été relevés que dans le Sud-Est et le Sed du Yun-nan. Ce sont les Man da 
Haut Tonkin. Ils seraient originaires du Hou-nan. M. D. n'en a pas renconirés personnellement 
dans in province, miis les à vos dans l'Etat de Muong-*ing (| Yao Lan ten). 11! ne domne 
d'ailleurs aucun détail sur eux, sauf sur leur costume et leurs armes. |l les trouve « plus 
eisilises et plus intelligents que quelques-ums de leurs voisins (3) p, 

Le classement des Yao dans la a famille Mon-klimer » par leur langue sera sans doute 
discuté, comme pour les Miao. l| ne parnit y avoir quelque certitude, comine Mon-khmer, que 
pour ce que M. D. appelle le « groupe. Wa-Palamng », et qui comprend les Wa, les La, les 
P'u-man, les Palaung et les Ka-mu. Les premiers sont une. tribu. sauvage de chasseurs 
de Létes, qui rappellerant plutót les Dagak et les Baliak de Somatra ët de Bornéo. 

Toutes ces tribus du « groupe Wa-Palaung » de méme que le « groupe birman » èt la à groupe 
Kuchin » ivoir plus haut p.250, note 6) habitent davantage Ia frontiére birmano-chinoise du côté 
birman que do côté chinois. C'est donc plutôt dans l'admirable Upper Burmah (sazeHeer, 
quel il renvote d'ailleurs, que dans le livre de M. D, qu'on pent puiser des renseignements 
dërisifs, sil en existe. 

Quant au « groupe {bêlan » el au « groupe Hst fun », d'autres vovagenrs que M. D. 
nous offrent aussi une plus ample morsson, méme pour In région. yunnanaise, 


(13 Voir d'intéressants détails, d'aprés le P. Menel, qui les à pratiqués longtemps, dans 
l'étude de DEBLEXSE, op. cil. Mon camarade GhosrkAs (Mission lyonnaise, rte partie pr. 2-6) 
en nale daus le Yeou-yang teheou (frontiére Sseu-teh'ouan — Hou-peij. 

,*1 Le chapitre da Tien hi, Les Barbares soumis du. Yun-ian, tradait par. MM. G. Sovrié 
al Temasa Yi-tel'on (B. E. F. E--O., vint (1908) 149-126; 333-79) ne les mentionne pas; 
mus dans quelle mesure l'autéur A-t-il vraiment circulé dins la province ? 

0) Luner pe Laonquiene, Efhinographie du Tonkin seplentrional, note, d'après les 
rapports spéciaux faits dans les territoires militaires, qu'ils fréquentent volontiers les &éoles. 
lis ont été aussi étudiés trés à fond dans les intéressantes monographies du Commandant 
BoNrFACY, Voir. notamment, outre ses études linguistiques dans le H. E. F. E.-0., la commm- 
nicalion à la Société d'Anthropologie dé Paris sur Les Groupes elhniques du bassin de 
la. Rivière Claire (Bulletin de la Société, Séance du 6 juillet 1505). Le plus gros ES 
пеше! дев Тао рага ёрге (а région au S.-O. de P'ing-lo fou (Kouang-si : SA. de la capitale). 
DEBLENSE (op. cit.) les signale dans le Ping-vue teleou, au N.-E. de Konei-rang fou, La tribu 
sappellerait Pan gdo ou Ting pan yao. A rapprocher sans doute des Man cóc ou. Ta pan 
yao du Haw Tonkin, qui occupent en effet les zones les plus élevées. 





P Uo EN ME. Cr s mur V PEU EE UU, 
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Finalement, toute cette partie ethnographique, malgré tous les soins qui y ont été apportés, 
n'est pas une des meilleures. du livre (1), Mais ce n'est pas à dire qu'elle ne. contienne pas 
des traits intéressants, surtout quand on la complète par les détails de même ordre des récits 
de voyage proprement dits. 

Les renseignements nouveaux d'ordre géographique général, et les chapitres consacrés à la 
question spéciale des chemins de fer, suffiraient d'ailleurs, nous ne pouvons que le répéter en 
terminant, à assurer au livre et à la carie du major D. une place éminente parmi les livres 
d'ensemble {inexistants d'ailleurs jnsqu'ici, sauf celui de M. Rôcuen) sur cette province du 
Yun-nan, à l'étude plus approfondie de laquelle nous avons tant de raisons de nous attacher. 
Mais le Yun-nan sera-t-il jamais, suivant son expression, le « chaïnon » (the link) enire l'Inde 
et le Yang-tseu * La lecture attentive du livre de M. D. n'en donne. pas la conviction, bien nu 
contraire, malgré les rudes recherches dont il nous donne un récit si substantiel. 


Н. Worten 





Japon 


Snina Yoshihide E FH] $ê F et SAE&I Tsunemaro (X Ip E — Nihon ruigo 
daijiten B Æ 3⁄6 ë KX Bt St (Grand dictionnaire de synonymes japonais). 
— Tokyo, Seikwokwan If 3 fË, 1909; 1 vol. in-8, 6-6-8-1777-50-25 р. 


Voici un ouvrage qui ne peut monqoer d'être bien accueilli des japonisants, auxquels il 
rendra sürement de précieux services. || participe du dictionnaire de synonymes proprement 
dit et du dictionnaire annlogique, En ce dernier genre, i| existait déjà quelgmes compilations 
importantes, telles que les sept volumes do Roishi meibulsu ko yn À A M & de 
М. Үлмлока Toshiaki ll BF £& BH, ou les trois volumes du Higen shüran fB ê Ж SS 
de Roxpó Heijo i/T FE YA PR. Mais outre que leurs dimensions comme leur arrangement v 
rendaient les recherches assez difficiles, elles étaient faites en général dans un but spécial qui 
en limitait l'emploi. 1 n'existait, à notre connaissance, aurum dictionnaire de synonymes ; 
l'ouvrage de MM. Sura et SaxK1 doit done être considéré comme le premièr travail d'ensemble 
qui ait été fait en ce genre sur la langue japonaise, eLà ce titre il offre un mtér?t tout particulier. 

L'œuvre d'ailleurs est considérable, encore que l'épithète « grand » soil peut-être un peu 
trop forte, appliquée à ce dictionnaire, Î contient environ 40.000 mots; rangés d'après l'ordre 
dés gojü-an, chaque mot comportant autant d'articles qu'il a dé sens différents. Les mots écrits 
ап kana sont suivis des caractères chinois qui y correspondent, et de leurs synonymes siro- 
japonais et japonais en caractères et en kana. Le genre partcnier de chacun d'eux, ancien, 
vulgaire, respectueux, etc., est indiqué, ainsi que, le cas échéant, la région dans laquelle tel 
ou tel terme est employé, Quelques articles importants sont suivis d'one série, parfois fort 
longue, d'expressions avec leurs équivalents sino-japonais et japonais, Certains mots de sens 
général, comme loi, fonction, maladie, vétement, etc., sont accompagnés de l'émimératian 
des principaux cas particuliers avec leurs synonymes, énumération qui en quelques cas couvre 
plusieurs pages. Nous n'y voyons aucun inconvémient à condition que chaque terme particulier 
së retrouve â sa place dans le dictionnaire avec ses synonymes ou au moins un renvoi. C'est 
le cas le plos suguvent, mais il ya des omissions regreitables. Cilons par exemple les fêtes 
connues sous le terme général de sekku Di G]. dont les noms parlüiculiers, d'usage trés 


(1) Les photographies sont aussi, en général, beaucoup moins bonnes que les photographies 
de paysages. 
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courant pourtant, et les synonymes ne se trouvent qu'à ce mot et n'ont pas d'articles spéciaux, 
l'ailleurs un assez grand nombre de mots en sont privés et ne paraissent qu'à titre de svno-- 
nymes ; ce sont en général il est vrai, des termes relativement peu employés; on n'en eut 
été que plus heureus sans doute de pouvoir les tronver aisément. Méme parmi ceux qui sont 
mentionnés à leur place dans le dictionnaire, il en est pour lesquels on a omis le renvoi qui 
précisément lournirait Le ou les synonymes. Ainsi $. v. shimari-nashi, soko-muke est donné 
comme synonyme de ce terme ; mais s. v. soko-murke, on ne irouve mi shimari-nashi, ni 
ancun antre synonyme, ni même un renvoi. Par contre les anteurs ont considéré comme de 
véritables synonymes des expressions qui ne se dillérencient que par une modification gram- 
maticale: Kome no sóba et kome-sba, cha wo musu kago et cha-mushi-kago, ete. 
L'ouvrage n'aurait rien perdu à éviter ces répétitions, 

Par contre, malgré le nombre de mots traités, il n'est pas aussi complet qu'en pourrait le dé- 
sirer. Nous n'avons pas su y découvrir, même parmi les synonymes, certains sens particuliers de 
quelques mots pourtant d'usage courant, comme gama, garmashi, oni-baba (donné seulement 
dans um sens général s. v. foshiyori), hiniku, ew. Ùn pout aussi relever quelques erreurs 
au sujet de certaines choses d'importation étrangére, ou des inadvertances, par exemple, s. v. 
onna, à propòs des Ohara-me, Ülira placé dans la provimce de Yamato. Hátons-nous de 
dire que ees erreurs sont rares et qu'il y ü plutôt lieu de féliciter les anteurs de n'en avoir 
pas laissé se glisser davantage dans une compilation de cette importance. Les quelques 
critiques qui précèdent sont sans gravité, et il sera aisè de l'aire disparaitre les imperlections 
que nous avons signalées, lors d'une seconde édition qui sans doute ne se fera pos attendre. 

Le dictionnaire proprement dit est suivi de deux appendices, partant le premier sur les noms 
de lieu, le second sur lés noms des personnages historiques, Les ans ét Ies autres ont rect à 
dillérentes époques et sous l'empire de circonstances particulières, dés noms, des titres divers, 
des appellations populaires, qu'on rencontre et qu'on emploie encore aujourd'hui, Les diction- 
naires d'histoire et de géographie les donnent généralement en parlant des lieux ou des 
personnages auxquels ils se rapportent. l ne parait pas y avoir grand intérêt à les donnner 
â nouveau d'après la même méthode, comme l'ont fait les auteurs. Cette partie de leur dictian- 
naire est faite uniquement en elfet d'après les noms ordinaires et connus, à la suite desqnale 
viennent les titres, surnoms ou appellalions mains connus. li eot été plus avantazeux à notre 
avis de (cire la contraire, lout iu moins de consacrer à ces surnom des articles spéciaux 
dans lesquels ori aurait indiqué à quels personnages ou à quels lieax ils s'appliquaient. (est 
d'ailleurs ce qu'a fait pour les noms d'hommes, M. Tacccur Ukichi D DU jn Ë dans zon 
Dai-Nihon jimmei jisho K U Ж А я ÉE H. En co qui concerne les noms de lieu 
surtout, il y ü des supertétations, des nóms cités qui n'ont pas de synonymes; relevons me 
erreur qui nous touche particulièrement; Annan est dooné comme le nòm d'une ville de Cline: 
il existe en eflet dans le Konei-tcheou une petile ville du nom de Ngan-nan ZE E ; mais ce 
n'est pas à elle que se rapporte le synonyme Küslil Ze Hh. Ces imperfections, répétons-le, 
n'empêchent pas l'ouvrage, auquel les auteurs ont travaillé sept ans, d'être dans son ensemble 
d'un trés grand intérèt et de mériter toute l'attention des juponisants. 


N. Pleni. 


NakauuBa Tokugoro bh H fé H $$. = Nihon kaibyuku shi H Æ W [8 Ф 
(Histoire des origines du Japon). — Tôkvò, Dai-Nihon tosho kabushiki 
kwaisha X H zk E $8 4& 36 8r gl. 1909; 1 vol, 2-31-5-2-11-141 p. avec 
14 cartes. 

M. N. nous donne dans ce volume, [ruit da longues études, un nouvel essai d'interprétation 


duns un sene purement historique des légendes du Kojik! Чу 34 5р et du Nihongi H SS 
Laissant de côté l'histoire des générations divines, il ne s occupe que des événements compris 
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entre l'arrivée d'Izanagi et d'Izanami sar la terre. japonaise et l'établissement de Jimnm à 
Kasliwabura. On pent différer, on différe d'opinion méme au Japon (*), sur la portée de ce 
genre de travaux et sur la valeur de leurs résultats, à tout le moins hypothétiques. Il faut 
réconnaïtre pourtant que M. N. a fai un grand effort, appelant ò son aide l'ethnologie, 
l'arcrhéolozie, la linguistique, la géographie, pour donner à ses conclusions la plus grande 
somme de probabilité possible. 1 discute hardiment lès opinions de ses devanciers. l| étadie 
soigneusement l'identification des noms de leu cités dans les vieilles légendes; c'est là sans 
doute la partie la plus intéressante de l'ouvrage ; elle est appuyée de cartes el de plans 
détaillés, 

Beaucoup des remarques de M. №. sont à retenir; malheureusement il lui arrive de parler 
de choses sur lesquelles il est inasnffisamment renseigné, des populations d'indochine par 
exemple (p. 48-409). Les références, comme malheureusement en nombre d'ouvrages japonais, 
sont sommaires, inexactes parfois ou incomplètes, A propos des rapports des grammaires 
japonaise et mongole, il semble ignorer les articles de M. Tonn Нуйлб E B B pm 
en diverses revues : il cite longuement (p. 51-54) une conférence de M. PonzxÉIEv sans indiquer 
qu'elle a été publiée dans le ne 26 du. T0-4 dóbunkwai hokoku XX 38 [3] À © $8 %. 
Au sujet de [а langue parlée dans les iles Ryūkyī, il autorise da nom de M. Maitre une opinion 
qui peut bien étre en effet celle dé notre directeur, mais que nous ne croyons pas qu'il ait 
jamais exposée ni soutenue nulle part. Par contre, il aurait eu toute raison de citer l'Essag 
in aid of a grammar and dictionary of the Luchuan language de M. CHAMBERLAIN 
(Supplément an vol. xxii! des. Transactions of the Азас Soctety oj Japan, 1045). 


М. ГЕЙ. 


Notes bibliographiques 


— La collection des Publications de l'Ecole vient de s'enrichir des deux volumes de planches 
dela Mission archéologique dans la Chine septenlrionale, par M. Edouard GHAVANNES, 
mèmbre de l'institut. Ces deux volumes contiennent une série de 485 planches et 1172 
photographies. Les titres des sections dans lesquelles elles sont rangées suffisent û faire 
comprendre l'intérèt de cette considérable collection de documents aux points de vue archéo- 
logique, épigraphique, artistique, et même pittoresque. 

ire section = LA SCULPTURE A L'ÉPOQUE DES HAN (l, Les piliers de Teng-fong hien 
(Ho-nan) ; 1, Les piliers de Ya-lcheou fou (Sseu-teb'onan) ; I, Chombretle du Hiao 
Fang chan ; IV, Wou Leang {seu ; V, Monuments divers de l'époque des Han). 

ae section = LA SCULPTURE DOUDOHIQUE DU CINQUIÈME AU HUITIÈME SIÈCLE DE NOTRE 
ÈRE (l, Les groltes de Yur-kang, prés de Ta-t'ong fou ; 1, Groltes de Long-men, près 
de Ho-nan fou: Il, Les temples des groltes dans le roc (Che K'ou ssen), à Kong hien 
(province de Ho-nan) ; IV, La montagne des mille Buddhas, à Tsi-nan fou ; V, Monu- 
ments bouddhiques divers). 

35 section = SÉPULTURES IMPÉRIALES8 DES T'ANG ET DES S0NG (1, Tehao (ing, sépulture 
de l'empereur T'ani tsong, mort en 649 p. C. ; H, Aong ling, sépullure d'on prince de la 
dynastie T'ang, mart en 675 p. C. ; Ill, K'ien ling, sépulture de l'empereur Kao tsong, mort 
en 683 p. C. ; IV, Chouen ling, sépulture élevée vers oo p. G. par l'impératrice Wou en 





= SE, janvier 1910, p. igo. 





(') Cf. Teikoku bungaka sif 
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l'honneur de:sa.mére morte en 670 p. C. ; V, Kiao ling, sépulture de l'empereur Jone 
tsong, mort en 712 p. C. ; VI, King ling, sépulture de l'empereur Hien tsong, mort on Bio 
p. 6G. ; VU, Yong tchao ling, sépulture dé l'empereur Jen tsong, mort en 10653 p. 6.). 

дё Su = OBJETS DE MUSÉE (1, Palais de Moukden ; |l, Collection de M. Tchang Yu- 
ts'ong à Wei hien ; III, Musee du Louvre). 

5e section = EPtGRAPHIE (I, Inscriptions bouddhiques ; 11, Inscriptions diverses ; lll, Les 
classiques gravés sur pierre à l'époque des T'ang (857 p. G.), 

Ge section — VUES PITTORESQUES (Sépolture Tehao ling ; Monuments du. kao-keon-li ; 
Sépultnre de Confucius ; Temple de Confucius ; K'ai-fong fou ; Si-ngan fou; Tempie de Seeu- 
ma Tsien à Trehe-teh'onan, au sud de Han-teh'eng hien ; T'ai-yuan [ou : Wou-t'ai chan ; 
Ta-t' ong foi). 


— Le catalogue de Douaras indique, parmi les manuscrits du fonds chinois du British Museum 
(p. 535. col, 3, in fine), un exemplaire da Ngan nan tehe Ino "od au HP eno kinan, 
Ainsi qu'on le sait, l'édition publiée à Chang-hai en 1884 par les soins du. Japonais Kishida 
Ginka, et traduite en Irancais par M. SArxsoN en 1895, në contient que то k., encore que la 
table des matiéres en annonce 3o. |l était done utile, comme le faisait remarquer M. PELLTOT 
en 1904, dans la Premiere étude sur les sources annamites de l'Histoire d'Annam (1), 
de comparer les deux textes, Ce travail de eollationnement a. été fait et les résultats en seront 
donnés dans un des prochains numéros du Hulletin. Voici en attendant quelques renseigne- 
ments sur l'exemplaire du British Museum. 

C'est un manuscrit de 244 feuillets ; il porte sur le premier, en regard de la première page 
de texte, le timbre noir : 


Presented 
by lhe 
Seci of Slale 
1846 


l| devait laire partie du stock des livres pris pendant là guerre de 1843, bien que M. К. К. 
DiorLAs. (Catalogue, préf., p. v) donne l'année :845 pour la date de l'entrée de ce stock dans 
la Bibliotheque du British Museum. Le dernier fenillet (p. b) porte ln mention manuscrite : 
244 I. sept, 1842. H. G. Р. 

l/ouvrage est divisé en 20 Kiuan conformément à l'indication du catalogue ; au-dessous du 
titre de chacun d'eux est répétée l'indication : T £3 Hi P. 

L'examen du manuscrit permet de supposer avec quelque vraisemblance que l'exemplaire 
qui ü servi de modèle au copiste était assez différent de l'exemplaire de Ts'en Ta-hin 
H K HT qui a été utilisé par Kishida Ginko. Les onze préfaces d'amis de l'auteur et 
la préface de l'auteur lui-même qui ouvrent l'édition de Chang-hai sont absentes du 
manuscrit qui contient seulement, en guise d'introduction, Іа copie de la notice du Catalogue 
impérial (*2\; la table dés matières manqué aussi. Quant aux Inconés, s'il en est de 
communes aux deux textes, il en est aussi que l'on ne relève que dans l'an oa l'autre seule- 
ment, él il a été ainsi possible de combler une partie de celles de l'édition de Chang-hai, — 
asser nombreuses, comme on le sait. On remarque une quantité relativement considérable de 
caractères différents duns les deux textes sans qu'il en résulte le plus souvent de modifications 
dans le sens; mais la majorité des différences semble due à la négligence do copiste, Le 
manuscrit d'ailleurs apparaît dans son ensemble comme très peu soigneusement établi: l'écriture 
est très hâtive; des caractères sont fautifs ; des passages d'une ou deux lignes ont été omis, 





(t) Cí. R. E. F, E.-O., tv (1904), 625. 
(2) Sseu k'ou ts'itun chou isong mou, k. 66, pp. 27-38. 
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à cause de la répétition d'un même caractère à une ou deux lignes de distance ; les intervalles 
de respect ne sont presque jamais observés,., 

En dehors de ces dilférences superficielles entre les deux textes, il en faut signaler de plis 
importantes; elles portent sur la distribution et sur les titres des Finan. Ainsi les E. 
Viti eL IX présentent de. notables changements; une double intervergion s'est produite : les 
nalices concernant neuf personnages qui dans C, H.(!) prennent place au k. tx (рр. 5* et 35 
4) se trouvent dans le k, vi de B. M. (pp. 5 2 et 3^ 5) et les deux notices relatives à 
Teliang ieheou HÉ TR sont tout à fait dissemblahles : puis. viennent, dans B. M., les trois 
notices qui, dans C. H. sont placées (toujours dans le k. IX) avant la premiére des notices du 
groupe précédent, Nous reviendrons en détail sur ces dillérences. Dans le k. xt, on note des 
confusions de titres dans les divers paragraphes, et comme, en outre, pour ce même kinon, 
là table des matières de C. H. n'est pàs en correspondance parfaite avec le tèste, le colla- 
tionnement à ét& assez malaisé ; mais ces dillérences n'onl pas gründes conséquences au point 
de vue du texte même. La plus importance des différences relatives à la distribution des 
matières en Kinan est celle qui a permis d'espérer, sur la foi de DounLaAs, que le 40 Kkiuan 
dê Lê Tûr se trouvait dans B. M. 

L'exemplaire est en effet divisé en 20 k. et cependant le 20 Kinan origini) manque : voici 
comment le fait s'explique : le k. xvi de C. Н. est divisé en deux parties: E Jç 11 3 Z 
RFE ЖШ ae к= ЛА ХШ КЕ (pp. 5* 5 =@ 13 3). 

La seconde partie, sous le titre à peine different E E $8 Z& BH 1x X (d Së E oi 
constitue le k. xvin de B, M.. et les k. xvi et xix de C. H. intitulés p A "E 
et [n] i5 xA deviennent sous les mêmes titres les k. xtX el xXx de Б. M. 

L'existence de 20 k, dans B. M. ne provient donc que de li division des matières do k. 
xvii de C. H. en 2 kinan, lun de 5 feuillets et 4 lignes, l'autre de ro feuillets et 6 lignes. 
Est-ce par une lantuisie du copiste ? je ne sais, mais le fuit est d'autant plus étrange que le 
rédacteur de la notice du Ssea € op n'a connu que tg k. ët que celle notice constitue, 
comme ila été dit, lia seale introduction бе В. М. 

- M. H. d'Anbexse D Tizac, convervateur du Musée Cernuschi, vient de publier, dans là 
Collection des Etudes d'Art à l'étranger (Librairie lienosard, Н. Laurens, éditeur) et sous 
le titre L'Art chinois, une traduction du Chinese Art de feu le De S. W. Brener. Cette 
traduction, faite sur la seconde édition de l'ouvrage angiais, contient, outre les additions du 
Ir Bushell, de nombreuses nates da traducteur qui éclaircissent le texte et mettent le poblic au 
courant des discussions qui se sont élevées entre sinologues sur certaines questions d'art chinois. 

La reproduction dés planches de l'ouvrage anglais fait honneur à l'éditeur français. 


— En pariant du. remarquable o Dictionnaire dés noms géographiques du Japon » Dai- 
Nihon chimei jisho < H Z 18 4 SE REF. de M. Yosuma Tògo ë EH W fA (9), nous 
exprimions naguère le regret que l'œuvre fot incomplète et l'espoir que l'auteur ne nous 
ferait pes trop attendre le complément nécessaire de son ouvrage. Ce complément vient de 
paraitre, soûs le nom de « Suite » Zokuhen 4 À, du Dictionnaire proprement dit. lÍ forme 
un fort volume in-quartó de prés de 1000 pagès, avec cartes (Tokyó, Fusambo Z lli F. 
190}. H est divisé en trois parties, dont la premiére, de beaucoup la phus importante, porte 
sur le Hokkaido 3E ee iE (ile Eso $E A) les Illes Kouriles, Chishima T F, ot la partie 
jsponaise de Saghaline, Kabafuto FÉ -K, dont la portion russe fait l'objet d'un supplément 
d'une vingtaine de pages. La seconde partie traite des [les BRyükyu BÉ X, et la troisióme de 
Formose, Taiwan A #8, des Pescadores, Hoko-0 ï M B, et des autres iles moins 





|^) Je désignerai ainsi l'édition de Chang-hai, et par B. M. le manuscrit de Londres. 
(*) Noter d'ailleurs que tel est le titre du kinan dans ln table des matières de C. H. 
(OU RE SEO vin | 19083, 271 Egi. 
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importantes qui en dépendent. Chacune de ces parties est précédée d'une introduction oü sont 
donnés d'atiles renseignements généraux sor les races, les langues, les noms de lieu, elc., 
de ces pays si divers, et d'index rédigés d'après le même système que ceux de l'ouvrage 
principal. ll est regrettable, à notre avis, que chaque partis soil paginée à part: cela ne 
peut que compliquer les recherches et les références. De plus, les préfaces, introductions, 
index, etc, ayant aussi leur pagination spéciale, on arrivé pour celle-ci à l'énumération sui- 
vante, 2-2-4-8-52-490-24-12-98-3-24-:18-205, qui në peut manquer de réjouir les bibtiographes, 
Cela parait d'aotant plus singulier que les trois premiers volumes étaient paginés à la suite, 


— Une seconde édition du grand commentaire du Nihongi par lina Takesato Ëk H at Se, 
le Nihonshoki tsüshaku H H St É A E vient de páraitre (1909) aux librairies Me 
shoin BH Ë Së A el Mikugäkwan 7. d BE, Tokyo. Elle est en tout semblahle à la 
première, parne eu 1902, en 5 volumes, mais compte um volume de plus, qui contient un 
index (sain # H|) par ordre des go-/ü on, des noms propres, des premiers mots des 
poèmes el des mots бе lecture difficile qui se trouvent tant dans le Nihongi lui-méme que 
dans le commentaire. Ce précieux index est dû à M. Ima Nagao SR D àc $ : œn ne peut 
qu'exprimer le regret qu'il n y ait pas joint an index dés caractères par ordre de clefs, seul 
pratique pour les lectures difficiles. 


-. M. iwatane Kentoko 3⁄2 3 3E (& (Sabo dE EA). qui s'était déjà fait connaître par 
un voluma de = Ux leçons de style chinois +» Kambun (kk ‚Ж À 68, vient de publier 
une « Voe générale du confucianisme > Jugaku taikwan E m X RR (Tokyo, Bunkwado 
A Se, 1909). L'ouvrage, assez considérable — prés de Boo pages =A. est h la fois doctrinal 
ct historique. Au point de vue doctrinal, il fant remarquer l'étude des différences que présen- 
vent l'ancien et le nonveau confucianisme dans leur façon de concevoir les grands principes 
du système. Des notices sur les grandes [familles de confucianistes terminent l'ouvrage, qui 
est d'une lecture parfois un peu difficile, le style de l'auteur se ressentant dû ses études 
ordinaires, Un appendice donne la concordance des dates chinoises, Japonaises et européennes 


pour tons les événements de quelque importance au point de vue du confaücianisme. 


_ Sous le tire de Nihon Sógaku shi H Æ $ & H. M. Nismimuna Tokihiko 
FH F gm Cesena X (A) a it paraitre (190g) à la librairie Ryokodo mi 
d'Osaka, une histoire détaillée du renouvellement des études chinoises au Japon sous l'influence 
des écrivains et des doctrines de l'époque des Song. 1 s'agit de Tehou-lii (en japonais, Shuki, 
vu plas ordinairement, Shushi) et de son école au point de vue philosophique, et des doctrines 
du dhyàna, connues vulgairement sous le nòm de zen WE, au point de vue religieux, L'ouvrage 
sat intéressant et contient nombre de renseignements utiles et de bonnes remarques ; telles 
par exemple celles qui concernent les raisons du succès du dhvàna dans lu elasse des hommes 
de guerre. || se ressent pourtant d'avair été publié d'abord en articles de journal dans l'Asahi 
shimbun 8H H $f [m] d'Osaka; luuteur a eu le tort d'y laisser subsister des articles de 
circonstance n'avani qu'un rapport lointain, sinon méme absolument faclice, uvec son sujet, 
comme celui qui porte pour titre : La Société de la Croix-Rouge et le bushido. luis l'auteur 
est de la province de Satsum, el. il semble que l'esprit régionaliste ait causé quelque dispro- 
portion dans le plan do ses études. L'ouvrage est illustré d'intéressantès reprodoctions de 
portraits el d'autographes anciens. 


— M, Tanaka Ginô FH 7 Së ÜE vient de publier sous le titre Hirata Afsufane no 
telsugaku 7E Ep 35S Le d  (Tokyodô J X< 7, 1909) une remarquable étude 
sur la philosophie du célèbre exégèto du Shintoïsme. En plus d'un expasé trés clair des doctrines 
cosmogoniques, religieuses, morales et pédagogiques de Hirata, et de son allitade envers 
le shintoïsme populaire, le bouddhisme, lë confurianisme et le toïsme, on y trouvera un bon 
résumé de l'histoïre do shintoïsme jusqu'à lui et des données précises sur sou école el ses 
disciples. L'ouvrage, chose rare, est accompagne d'une bibhographie considérable, minis qui 


se borne malheureusement à être une nomenclatore. M. T. annonce la publication prochaine 
d'un livre sur la philosophie de Motoori Norinaga, conçu sur le même plan. 


- M. Suzust Nobuvoki 24 Æ EE Æ à fait paraitre une nouvelle a Histoire de la littérature 
japonaise », Dai-Nihon bungaku shi X Н Ж ЖЖ FF (Tokyo; Hiyoshimaru H & H. 
1910). Le valnis a près de Boo pages, et contient de nombreuses citalions et exemples bien 
choisis. La période Tokugawa est traitée d'une facon particuliérement détaillée, et occupe à 
alle seule ln moitié de l'ouvrage. On le consultera avec profit surtout en ce qui regarde cette 
époque. L'auteur a assez heureusement indiqué les influences réciproques de la littérature et 
des autres arls, peinture, musique, etc, L'ouvrage ü élé en général bien accueilli; disons 
pourtant qu'une critique assez dure en a paru dans le numéro de décembre dernier de la 
revue Kokugakuin zasshi Ej SE Dx 3E ue. o0 M. Noxocucur Seüchi FF FF [1 $$ — 
reprochait à l'anteur d'étre un peu superficiel et parfois assez péu personnel. 


— Nous avons eu occasion de parler incidemment de l'umportante publication entreprise par la 
société Kokusho kankôkwai Bl # À] fr ST. Elle est terminée aujourd'hui, et il faut en 
remercier sincèrement les auteurs dont les efforts et la persévérance nous ont mis en posses- 
sion, pour un prix modique, de +2 volumes d'œuvres presque toutes inédites, concernant 
l'histoire, la religion, la littérature, les urts, etc. Le succès de cette publication a décidé la 
société à en entreprendre une nouvelle du même genre, qui formera une seconde série. Celle-ci 
comprendra 48 volumes paraissant à raison de deux volumes par mois ; moins considérable que 
la précédente, elle parait pourtant devoir offrir an sérieux intérêt, Nous reviendrons plus 
longuement sur ces grandes publications. 





— Sur le méme modèle s'est londée une Société pour la publication des anciens ouvrages 
coréens, Chôsen kosho kankokwai $9] S£ zy Z FH fF BT. dont le centre est à Séoul, dans les 
bareanx de la revue Chosen zasshi Sp SE A. Ella annoncé trois sèries successives devant 


раганга а гшзоп бош voluma par mois: Voici la liste des ouvrages qui tormeront la première 
série (t): 


£ êl, Sam kouk sá keui (m 1833). 
, Hüi tong tchaik sd. 
, Tong sü kang mok in* 18653. 
+ Tong kouk hlong kam (n* 1851). 
„зат long Fryek sü. 
Timo ge hai htong (n* 1876). 
Sg, Еш sá епу пап Кеші (т t007, rok $ an lieu de keni). 
, Nam ham il keni (n* 3033). 
, Mou sin sñ lyek (n 2040, Bf au lien de RA). 
: B, Kyeng lo pyen hoa tji. 
1 86, Tong kouk mgeny san keni. 
koun lji. (CE. a" 2242, un oovrage analogue [M ff x). 
ett han tfi (n 2371); 
, Keum kang san keui (n' 3395). 
Т 8, Ryouk tjin kái tak Кеш. 
; HÈ, Sye peak kang gek pyen. 
Pül hài ko. 
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(1) Nous adoptons ici la transcription de la Bibliographie coréenne de M. CovRANT ; les 
muméros placés entre parenthéses, renvoient à cet ouvrage pour celles de ces œuvres qui y 
sont mentionnées. 


T. X. — 17. 
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, Hpil ouen tfjap keui (n* 1945). 
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& ; Kyei ouen hpil kyeng (n° 404, tk DOES Zi | 
$H. Tehyeng ya man tjeup (m 2114, Së au lieu de Al 
, Hpa han {jip (n дою). 
SI SS Po han lip (n* 5oo1. 
La collection est assez mélangée el comprend des œuvres historiques. géographiques, 
littéraires, ete, Peut-être eut été préférable de commencer, ainsi que cela a été fait au 
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Japon, par la publication de collections homogènes telles que le Kokushi taikei, le Shiseki 


shüran, etc. Quoi qu'il en sait, il fant applaudir à cette initiative qui va mettre à href délai 
A la disposition des sinologues, toute nne bibliothèque coréenne d'un prix irès abordable 
et d'un maniemenl commode. 


— La « Société Coréenne » Chüsen kyôkwai È SS t в de Tükvo se propose, dit-on, de 
faire tirer une édition du Tripitaka coréen avec les anciennes planches conservées au monas- 
tere Начо Е Вр) F. Cë sont celles qu'à décrites M. CovnasT dans sa Bibliographie co- 
réenne t 11, p. 116 sqq. (1) Elles ne peuvent tarder à être porites au catalogue des « joyaux 
nationaux » kokuho Ч. (n voudrait faire le tirage d'une nouvelle édition avant que cette 
inseription, qui rendrait la chose plus difficile, fnt un fait accompli. 


— M Ürsuki Fumihiko Æ n zx FE a fait paraltre les « Annales des troubles de (la 
famille) (late », Dale sodà filsuroku Bt 3 SE 99) "EE. S (Tokyo, Kübonhwan 64 3 n. 
ngog ; * volumes illustrés], [l s'agit des divisions et des rivalités qui éclatérent dans cette 
famille pendant 1а seconde moitié du xvn siècle. L'ouvrage très documenté de M. Û. fournit 
d'intéressants détails sur ce qu'était la vie d'un grand clan à cette époque. 


— Les derniers fascicules des Transactions of the Asialic Societg of Japan contien- 
nent plusienrs étades sur des sujets philisophi Des, C'est d'abord The life and leaching 
oj Nakae Toju (p VT. IR H), Ihe sage oj Omi par M. Galen M. Fishen (vol xxxvi, 
part t, rgo8) ; l'article, soigneusement illustré, expose en détail les doctrines du célèbre. phi- 
lusophe et parie un peu de celles de. son. disciple Kumazawa Panzan fft iE Ë UU. auquel 
dantre part M, Dotu consacre une étude dont la première partie a paru dans le n° 45 des 
Mélunges japonais (janvier 19101. 

Le méme fascicule contient la traduction par M. Rinay, d'un oposcule d'on autre confucia- 
niste renommée, Mazai Jun Kk F H (ò, Shuntai Ж Ж). l'ouvrage est intitalé Seido Kb? 
que M. K. tradoil bien por « Institutions » : on se demandera pourquoi i| me s'en est pas 
contenté et à choisi un. autre titre ne correspondant qu'à une partie du sujel traité : An essay 
by Dazai Jun relatif to adoption and marriage. 

lans le deuxieme fascicule, sous le titre de Confucian philosophy in Japan, M. W. 
Devino a donné on résumé substantiel des trois ouvráges de M. Ixove Tetsojir 3# EF {f 





(1) М. Соспамт écrit PF { ; tons les textes que nous avons pu consulter portent Hë FQ. 
Au sujet de ces planches et de l'édition coréenne du Tripitaka, cf. Nansio, A catalogue 
of the buddhist Tripilaka, introdaction, p. XXIV ; MarrnE, Noles de bibliographie japo- 
name, B. E. F. E-O., 11 (1903), 542; et deux. études parues. dans. |a revue Shüknokai 
e SD ` run RE. Kaín-ji Daizokgü-han ni tsukite Ж EN F kK Ж a 
Ж T (juin 1907), et Ninó = I$ (pseudonyme), Chósen Kagja-san Kaiin-ji Daizakgó-han 
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7K BD consacrés à l'histoire et aux doctrines des principales branches. de la philosophie ehi- 
noise mu Japon: Nihon Yómei-gakuha no tetsugaku A Æ [EU # $K 2 # Œ (Tokyo, 
Fasambò $ W H» 1900); Nihon kogakuha no telsugaku Hec 
(1902) ; Nihon Shushi-gakaha no lelsugaku Н ЖЖ F Ë ïE Z H Ë (1905). 

(huis la méme publication, M. de Vrssn a fait paraltre trois étades importàntes et trés do- 
cumentées sur le folk-lore japonais : The tengu UK jap) e The fox and the badger in ja- 
panese folk-lore, dans le vol, xxxvi, parties 2 et 5 (1908), puis The dog and tie cal in 
japanese superslilion dans la cre partie du vol, xxxvtt (1900). ll faut. féliciter l'auteur du 
soin avec lequel il a recherché tous les textes anciens et modernes relatifs à son sujet. leut- 
dre en quelques cas, rares du reste, force-tilun peu le sens de quelques-uns ; par exemple, 
la simple mention dans le Fusô rgakki de l'effroi et des hurlements des chiens lors d'un 
violent tremblement de terre, ne parait pas autoriser à dire que cela « was probably consi- 
dered as a bad omen » (p. 15). Bien que les textes des anciennes comédies n'aient été impri- 
més qu'ea 1699 ël 1700 (1), ils remontent sürement beaucoup plus haut, ét il d'est pas (гез 
exact de n'en parler qu'à la date do xvine siècle ; ajoutons que ces comédies tont plas 
d'usage des crovances populaires concernant le renard que ne le dit l'auteur, Mais la matière 
est si riche qu'il faut sans douter renoncer à l'épuiser. Soulaitons que M. de V. nous donne 
prompterment la suite de ses études. 

ll faut mentionner encore comme particnliérement dignes d'attention : Une étude sur The 
ancien! Shinto deily Ame-no-minaka-nushi-no-kami seen in the lighl of to day, par 
M. Katô Genchi, maitre de conférences â l'université de Tôkyd (vol. xxxvi, ire partie, 1908). 

Une traduction avet introduction bistorique dës 17 articles du Kemma shikimoku Ho 
53k B, auquel l'auteur, M. J. 6. HaLL donne le titre un peo gros de Code des Ashikaga. C'est 
à suile des études de M. H. sur la législation féodale du Japon (vol, XXXVI, 2* partie, 1968). 

Une étude de M. Bruce Mirronn sr The activé rolcanoes of Japan avec illustrations, 
et de très intéressantes Reflections on some Enropean palzoliths and japanese survi- 
vais, par M. Gordon Михно, l'auteur dn. Prehisloríc Japan dant nous n'avons pas encore en 
le loisir de parler comme il conviendrait. Île nombeuses reproductions accompagnent cet 
article et aident à suivre les comparaisons et les rapprochements que fait l'auteur entre l'in- 
dustrie préhistorique de l'extréime Europe et celle de l'extrême Asie (vol, XXXVII, pre portie 


100 la 


(0 Cf. B. E. F. E-O., IX (1909), 176. 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANÇAISE 


Ecole francaise d'Extréme-Orient. — M. MAITRE, directeur de l'Ecole, est rentré du 
Japon le 22 janvier et s'est embarqué à Haiphong le 26 février, rentrant én France en congé 
administratif. 


— M. Pecciot, protesseur de chinois, dont nous avions annoncé dans noire dernier numéro 
le retour en France, a assisté, le B décembre, au diner donné à l'Hôtel Continental, par le 
Comité de l'Asie francaise, en l'honneur du retour de la Mission PELLIOT et de la rentrée en 
France de M, Robèrt de Caix. Cette réunion, présidée par M. SENAnT, assisté de MM, ETIENNE, 
CLAN et da Marquis de REVENSEAUX, 8 été particulièrement brillante. Le suriendemam, 
M. PELLIOT a été recu officiellement à la Sorbonne, en séance solennelle, par le Comité de 
l'Asie francäise et la Société de Géographie. Noos reproduisons ci-après le texte de sa conférence, 


— M. PanuENTIER, chef du Service archéologique, a. été chargé par intérim des fonctions 
de dirécienr jusqu'an retour de M. PLLIoT à Hanoi, Hl a continué à s'occuper de l'installation 
du Musée. 


— M, Hugkn, professeur de philologie indochinoise, s'est rendu au Siam dés son retour de 
Phnom-penh ; le Bangkok Tímes a annoncé dans un aimahle entreéfilet son arrivée à Bangkok ; 
ila ëu le privilège de prendre part au voyage archéologique dans le Nord du Siam offert â 
M. le général de leylié qui avait été envoyé par le gouvernement de l'Indochine pour assister 
aux grandes mancuvres siamoises. Sa mission n élé prolongée de quatre mois : i| se propose, 
après avoir achevé les études d'ordre philologique oo historique qu'il a entreprises au Siam, de 
se rendre à Rangoon pour étudier les manuscrits. mün de la Bernard library; remercions à 
ce sujet M. le général de Beylié qui veut bien mettre m photographe à lm disposition de notre 
collaborateur pour prendre des clichés de tout le fonds món. 


— M. Magos, secrétaire-bibliothécaire, est rentré de congé le 10 février et a repris ses 
fonctions remplies pendant son absence par M. Pem. 


— MM, Pen, Masreno, et CHASSIGNEUX, pensionnaires, ont obtenu la prolongation de leur 
séjour en Indochine. les deux premiers pour un ûn, le dernier pour one période de six mois. 


Bibliothèque. — Nous avons réça do Gouvernemeni général : 

Alloculion prononcéë par M. Klobokowski au concours de Nam-dinh. 

Discours prononcé par M. Klobukowski à l'ouverlure du Conseil supérieur et la 
traduction en quàc-ngu el en caracléres de ce discours. 

Congrés Colonial de Marseille (t. 1-1). 

Annales maritimes et Coloniales, 1853-1847. 

Jar, Glossaire nautique. 

Килен, Tableau servant à la Iransmtssion des dépéches écrites ën chinois. 

Atlas des arrondissements de la Cochinchine. | 

BicneL, Carte pénérale de la Cochinchine. 

Allas de la Cochinchine (mss). 
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= Le Gouvernement général nous a aussi fait dun d'anciennes collections de journaux de la 
colonie : 

L'Ere nouvelle, 17 aoüt — 38 décembre (Ban 

Le Courrier d' Haiphong, 1886-1890 ; 

L'Avenir du Tonkin, 1888-1800 ; 

L'Indépendanee tonkinoise, 14 juin — 20 décembre 1889 ; 

L'Indépendant de Cochinchine, 14 février — 8 decembre 1893. 


— le Ministére de l'Instruction Publique nous à adressé les ouvrages suivants : 

G. A, RrsxEkn, The Hears! medical papyrus. (University of California publications, 
Egyptian archwology, vol. 1). Leipzig, J. C; Hinriclis, 1405. 

iv., The early dynastic cemeteries of Naga-ed-Dér. Part 1, (University of California 
publications, Egyptian Archeology, vol. n). Leipzig, J. C. Hinrichs, 1908, 


— Le Bureau Politique du Gouvernement général nous à [ait parvenir les ouvrages suivants : 

Administrative Reports for the year 1908. 

Gouvernement général de l'indochine. Budge! général pour l'exercice 1910. Saigon, 
Coudurier et Montégout 1909. 

Blue Book for the years 1886, 1908. Singapore, Government printing Office, 1887, 1900. 

Jaarboek van het mijnmezen in Nederlandsch Oost-Indië, 1808, 1900, 1903, 1908. 
Amsterdam et Batavia, 1643, "gel, 1403, 1908. 

Opiumfabriek. Verslag over 1908. Batavia, H. M. van Dorp & Ce, 1909. 

Regeeringsalmanak voor Nederlandsch-Indié, 1907. Batavia. 

Reglement op het beheer en de organisalie van de fabriek der Opiumregie. 
(Stantsblad van. Nerderlaudsch-Indié). 

Reglement voor de Landsdrukkerij te Batavia. (Staatshlad 1905 n* 122). 

Report of the Philippine Commission to the Secretarj of war 1908. Part 1-1 appendix. 
Washington, Government printing Office, 1909. 

Straits Selllements Government Gazelle. Vol. xX, ne 73, t3 décembre 1909. Singapore, 
Government printing Осе. 

Tijdschrift voor nijverheid en апош іп Nederlandsch-Indié. T. xxvi, janvier- 
fevrier 1908. Batavia, H. M. van Dorp å Ce, 1908. 

В. 0. М. Venreex, Rapport sur les Moluques. 1 vol. at 1 atlas. Batavia, Imprimerie dé 
l'Etat, 1908. 

Verslag der Slaatsspooruregen in Nederlandsch-Indié over het jaar 1907. Batavia, 
Imprimerie de l'Etat, пой. 

Verslag van den Sumatra-staalsspoorweg еп van de ombilinmijnen over 1908. 
Batavia, Imprimerie de l'Etat, tgog. 

A. W. E. WrEuknMAN. Geschiedkundig operzichi van het Onlslaan der Spoor-en 
Tramiwegen in Nederlandsch-Indie. Batavia, Boekhandel, 1904. 

Wetlelijke bepalingen voor de opinmregie. Batavia, Imprimerie de l'Etat, 1907. 


— Nous axons recu du Gouvernement général et du Service archéologique de l'Inde anglaise : 

Annual progress Report of the Superintendan! of the Archeological Survey, 
Northern Circle, for Ihe year ending 518! March 1909. Lahore, Punjab Economical Press. 

Annual progress Report of the Аг urological Surveyor, Northern Circle, for the 
gear ending 31st March 1909. 

Archwological Survey of India. Annual Report, 1906-7. Caleutta, Superintendent 
Government printing, 1900. 

Government of Bombay, general Department. Archeology. Progress Report of lhe 
Archæological Survey of India, Western Circle, for the year ending 31st March 1909. 
Bombay, Gorernment central press. 
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= Le Service archéologique et le Département de l'instruction Publique des Indes néerlan- 


daises nóus ont fait don des ouvrages suivants : 

E. 8$. de Küznck. De Japa-oorlog van 1823-30. T. Vl. Batavia et La Hare, гадоу. 

N, Anataxt et M. L. Anniant. Hoofdslukken uil de Spraakkunst van het Tontem- 
boansch. Ea Haye, M. Nijhoff, 1908. 

— V'India Oflice à disposé en notre. faveur. d'un exemplaire. du Happort suivant devenu 
trés raré : 


Biapwodb, Report on lhe miscellaneous Old Records al the India Office: with 


Supplementary note and. appendices. Londres, Eyre and Spotlinwoode, 18до, 
— L'Université йе Londres nous à adresse l'ouvrage suivant : | 


Report of the Committee appointed by the Lords Commissioners of His Majesty s. 
Ireasurg fo. consider the organisalion of Oriental studies in London. Londres, His. 


Majesty's stationery’ Office, 1909. 


— La Bibliotheque Vajiranàna nous a fail parvetir les ouvrages suivants : 

A Sermon preached by H. R. H. Prince VAITRASANA al Wal Arun... November 19th, 
1909 (en siamois), Bangkok, 

å Sermon preached by H. A. H. Prince VarmaRàáwa af the rededication of Wat 
Aran... Februarg 191h 1910 (en sinmois). Bangkok. 

à Sermon preached bg somdet Phra BuppuacHosACANIYA at Mhe re-dedication ot 
Wat Arun. February 20th, 1910 (en siamois). Bangkok. 

A translation in Siamese of lhe « Paritlam » from Mss preserved in the National 
Library. Bangkok, 1900. 

— №. Решлот nous n ait adresser après son départ de Pékin on certain nombre d'oi- 
vrages chinois ; quelques-uns sont olferts par lui-même à notre bibliothèque, les autres pro- 
viennent d'achats ; ilen sera parlé plus tard: signalons dés à présent que cet envoi contenait 
les deux ouviages suivants, dons de M. V£novpanT, consul de France. 

Hou pou tsouan isi tse li FA $ E eg Bl 0] ев бо реп. 

Sseu fch'euan yen fa fche [4 Ju Й ФЕ Е еп эо pen. 

— Nous avons recu de leurs auteurs les ouvrages où tirages à part suivants : 

Ed. Cnavanses. Les pugs d'Occident d'aprés le Heou Han chou. (Ext. du T'oung- 
pao, s. n, vol, vitt, n* 5). Leide, E. J. Brill, гот. 

lv., Nole sur la peinture de Kou Kai-lche conservée an Brilish Museum, (Extr, du 
T'oung-paüo, s. 11, vol. X, m x). Leide, E. J. Bell, 1400. 

In... Quatre inscriptions du. Yun-tan (Mission du commandant d'Ollonei, (Estr. du 
Journal Asiatique, juillet-août зод). Paris, lmprimerie Nationale, (eg, 

Ip., 5eng-houei. (Extr; du T oung-pao, s; t1, vol. X; n* 2), Leide, E. J. Brill, "og. 

lu, Trois générant chinois de la dynasiie des Han orienlüttr. (Extr. du T'oung- 
puo, 5. it, vol. vit, n* 3). Leide, E. J. Brill, oof, 

ln., Voyage archéologique dans la Mandchourie et dans: la Chine seplentrionale, 
(Extr. du Toung-pao, 3. (t, vol. 1x, n^ 4). Leide, E. J. Brill, teen. 

G. Cubs. Bibliographie raisonnée des Iravamr relatifs à l'archéologie du Cam- 
bod ye el dr Champa. (Extr. du Bullelin de la Commission archéologique de 
l'Indochine, 1 livraison 1909). Paris, Imprimerie Nationale, 1909. 

AÏ. Davin. Les théories individualistes dans la Philosophie chinoise, Yung-tchog. 
Paris, Y. Giord ei E. Brière, наон. 

L. Finot. Buddhism in Indo-China. (Extr. de The Buddhis Review, octobre йоу), 
(Londres, 1900]. ZA 

H. Gimano. Contribulion à l'élude des proportions du tronc Chez les jaunes el chez 
les noirs. (Extr. des Comptes rendus de l'Association francaise pour l'Avanceme nt 
des Sciences, Congrès d'Ajaccio, 1901), Paris, Secrétariat. de l'Association, | 


ттин НН" 


= я 


— 985 — 


In,, Le Haut-Tonkin. Essai de climatologie médicale. Paris, A. Challamel, Mya. 

lo., L'hygiène aux colonies. (Extr. des Archives de médecine navale, janvier 1908). 
Paris, Imprimerie Nationale, 1908. | 

In., Notes sur les Chinois da Quang-si (préfecture de Lang-lchéou) (Extr. de 
L'Anfhropologie, t. 1%). 

lp.. Notes sur les Nungs du Haul-Tonkin. (Extr. des Comptes rendus de Г 1850Ctada- 
lion francaise pour lAvancement des Sciences, Congrès de Nantes, 1848): Paris, 
Secrétariat de l'Association. 

Ib., Les tribus sauvages du Haul-Tonkin. Mans el Méos. (Extr. da Bulletin de 
géographie historique et descriplive, n° 3, 1903), Paris, Imprimerie Nationale, о. 

H. LAuwóxiEn. De Haiphong å Angkor. Hanoi, Imprimerie dé l'Avenir du Tonkin, гор. 

Adh. LECLÈRE Le zodiaque cambodgien. (Extr. de la Revue des élndes élhnogra- 
phiques ef sociologiques, nes 19-20, juillet-aótt 1909). Paris, P. Gesthner, 1909. 

Ch. БВ. Marron et H. Rossen. Notions: d'histoire d'Annam, L u: Hanoi-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1909. 

E. von Zacm. Einige perbesserungen zu. Palladius! Ritaisko-russki slomarj (Extr. de 
Mitteilungen der Deutschen Gesellschaft für Natur-und — Vülkerkunde Ostasiens. 
L. Xit, n* 1). Tokyo, Hobunsha, 1909. 


= Nous avons de vifs remerciments à adresser à Mademoiselle de fieinach qui a bien voulu 
nous faire don d'un certain nombre d'ouvrages provenant de là bibliothèque de son père, 
M. L. de HEINACI, ancien administrateur des Services civils de l'indochine el auteur des 
ouvrages suivants: fe Laos, 3 vol. Paris, Charles; Recueil des traités conclus par la 
France en Extiréme-Orient, vol. Paris, Leroux, ой el 1907. Nons ne comprenons dans 
la liste suivante que les ouvrages qui ne se Lrpuvarent pas encore dans notre hibliotléque : 

J. Bannow. Voyage à la Cochinchine, (trad. de Marte-Brun, Paris, Fr. Buisson, 1807, 

J.-M. BEL. Mission dans l'indo-Chine centrale, Tonnerre, Bailly, 1648. 

In. Mission au Laos el en Annam, Paris, Société de Géographie, 1849. 

P. Bnaxpa. Le Hault-Mékong ou le Laos ouvert. Paris, Fischbacher, 1884. 

1. CAUBERT. Souvenirs chinois. Paris, Librairie des bibliophiles, E 

S. CHEVILLAND. Siam el les Siamois. Paris, E. Flon, Nourrit et Cie, 1889. 

Cochinchine française en 1878, Paris, Challamel alné, 1848, 

Colonisalion agricole européenne au Tonkin. Paris, Union coloniale francaise, 1907; 

Н. Counen. Noliee sur la Chine. (Extr. de La grande Encyclopédie) Paris, H. 
Lamirault & Cie, i Boa. Р 

L. Denaronte. La grande voie commerciale de l'Indo-Chine. Le Mékong ét la navi- 
gation à vapeur. Paris, Ch. Delagrave, 1891. 

L. DETROYAT. Possessions françaises dans l'Indo-Chine, Paris, Ch. Delagrave, 188. 

bDgvmgz. Les grandes voies commerciales du Tonkin. Paris et Limoges, H. Charles- 
Lavauzelle, 1891, К 

lo Dotan. Lære Coloniale de W. Panl Doumer én Indo-Chine. Tarbes, Crohuré, 
1602. 
T GALLOIS. L'ambassade de Siam au XVIF siècle. Paris, E, Ponckoocke et Ce, 1882. 
Ad. F. de FòxtrEntuis, Chine, Japon, Siain et Cambodge. Paris A. [egorce. Cadot, 1882, 
Ganancën. Sur le Hant-Mékong. Paris, (Extr. do Bulletin de la Sociélé de Gtogra- 
Phie commerciale) Au siège de la Société, ıo4. 

E. GARNIER. Voyages dans l'Asie méridionule. Tours, Ad Mame et (ie 

Р. inan. Exposition coloniale de Marseilla 1006. Tonkin. Notice explicative de l'Ex- 
position d'Ethnographie religieuse suivie dun apercu sur les croyances aundmilès. 
Marseille, J. Vin. 

F.-8.-V. GinAuD. Beautés sur l'histoire de l'Inde, &. 1-11. Paris, Alexis Eymery, зз. 

Н. 5. Guxpnv. China and her neighbaurs. Londres, Chapman and Hall, 1843. 
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J. Hess. L'Affaire Jukanthor Paris, F. Juven. 
Inós, La question des frontières du Siam et du Cambodge. Paris, H. Charles-Lavauzelle, 
Inde, Chine e! Japon. Besancon, Lehury. 
E. JeANsELME. L'habilalion coloniale. Paris, F. Levé, rgoj- 
E. JeAxsELME. Les ravages de la Variole dans l'Indo-Chine francaise. Paris, C. Naud, 
1002. 
`A. Mouctor. Elude sur le passage des bateanr á vapeur á travers les chutes de 
Khon (Mékong). Saigon, Hey et Curiol, 189a. 
in. Etade sur le passage des bateaux à vapeur à travers lés rapides du Mékong. 
Saigon, fiey et Curiol, 1890. 
Ch. MotREY et L. BnoxEL. L'année coloniale, 1 année (1899), Paris, Ch. Tallandier, 
H.-A. A. NicttoLts, Petit traité d'ugricullure tropicale. Trad. par E. RaouL. Paris, À. 
Challamel, 1845. 
C.-B. Nosax. Le Tonkin ou la France dans l'Extréme-Orient. Paris, Hinrichsen, 1884. 
A. de PovvouRvILLE. Etudes coloniales. Dans les Seize GCháus (1888-1989). Arcis-sur- 
Aube, Fromont, Paris, Chamuel, 1845. 
Recherches asiatiques, on Mémoires de la Société élablie au Bengale, t. 1-01. Paris, 
Imprimerie impériale, 1805. 
J, Rexxeci. Description historique el géographique de l'Indostan, t. tm. Paris, 
Imprimerie de Poignée, :8oo. 
La Revue d'Asie, wgor-1902. Paris, Administration de là. Revue. 
| de Rossy. Peuples de l'indo-Chine. 
Ü. Sacuot. Pags d'Exiréme-Orienl. Paris, ү, Заг, 1870. 
L. de SAmxTE-MAnIE. Quelques notes sur l'An-Nam. Ambert, Migeon. 
|. SaLAvx., Essai sur l'organisation de l'Indo-Chine. Hanoi, F.-H. Schneider, 1901. 
J. Tnoxsox. Dix ans de voyages dans la Chine et l'Indo-Chine, trad. — Paris, Hachette 
et De. 1877. 
ViviEN. da SaiNT-Manrix. L'année géographique. 1863-1824. Paris, L. Hachette et Us, 
1865. 15* année 1875. 
E. Zav. Histoire monélaire des Colonies françaises d'aprés les documents officiels. 
Faris, J. Montorier, 192. 
ln. Supplêments. Paris, Mme Raymond Surrurè, 1904 


Musée. — Le Musée de Hanoi s'est enrichi de treize pierres sculptées ou inscrites provenant de 
la citadelle de Hanoi, recueillies par M. Crevost el entrées au Musée agricole el commercial, 
d'où elles ant passé, par voie d'échange, dans notre Musée où leur place est mieux indiqués. 


— Nous avons recueilli dans nos salles une poutre sculptée descendue d'une charpenta de 
{п pagode du village de Tlhiuy-trireng, ronte du Village du papier. Yermoulue, elle aval été 
remplacée par une pièce plus saine, mais dont l'exécution montre à quel degré cet art de la 
sculpture ornementale sur bhois se perd chez les Aunamites ; il y aurait grand intérêt à étu- 
dier sans retard el à sauver les témoins de cet art, encore nombreux, mais si exposés à la 
décrépiiude et à l'incendie. 


— pur les soins de M. Vildieu, architecte principal aux Travaux publies, est entrée également 
dans nos collections mne dalle de terre cuite provenmnt de Bai-la, chargée de décors d'une 
remarquable délicatesse et dans un étal de conservation parfait. Nous ne possédions aupara- 
vant que des débris de pièces identiques, trop petits pour qu'on pòt apprécier lè réel mérite 
artistique de ces compositions. 
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— de date infimimeni moins ancienne, mais d'une ëxécution tout aussi remarquable, sont 
deux bois de Bát-trüng et deux plateaux laqués el incrustés, de décors géométrique et floral, 
cédés comme documents pouar l'histoire de l'art annamite par le Musée commercial. De ces 
plateaux, l'un. est rectangulaire à angles abattus, l'antre est ovale ; ce dernier est d'on fini plus 
parfait encore que le premier. 

— D'antre part, les inscriptions ehames en dépót à Saigon sont vennés prendre leur place 
déünitive au Musée de Hanoi. Nous attendons. prochainement celles qui sont disséminées dans 
les diverses résidences d' Annam. 


— Nous avons obtenu de l'Etat-Major, grâce à la complaisance de M. le Général Geil, Le plan 
de |a ville de Hanoi telle qu'elle était en 1845, exécuté en 1902 par un excellent dessinateur 
annamite, Pham-dinh-Bach. 

Са plan, aussi exact que peut l'être un document fait de mémoire, fournit à l'étude de 
l'histoire de Hanoi des renseignements précis. Il a eu outre l'intérêt d'une véritable cemvre d'art 


— Ge ne sont pas uniquement les sections annamite et chame qui ont profité des possibilités 
de développement de notre Musée. Grâce à la complaisance de M. Mansuy, du Service géolo- 
gique dés Travaux publics, qui a bien voulu classer les nombreuses pierres tullées que nous 
avait laissées feu Domontier où données M. loger Ducamp, qui nous avaient été envoyées de 
Biên-hoù par M. Maspero pour le plus grand nombre, et dont quelques beaux échanlillons 
nous avaient été adressés par M. le général de Beylié, nous pourrons consacrer dans le Musée 
ane salle à la préhistoire dé l'indochine avec les éléments de comparaisen étrangers néces- 
saires. Une section était mal représentée: les intéressants outils du gisement de Luang 
Prabang ; un don de M. Mansuy, du Service géologique, a permis dé remédier à celte pénurie 
par unë série très complète. 


_ Ainsi dotre collection indochinoise va chaque jour s'amplifiant. M est moins facile de 
compléter les lacunes des collections qui se rapportent aux arts des pays voisins. M. Maitre, 
à son dernier voyage au Japon, à eu la bonne fortune de pouvoir acquérir deux statues anciennes 
d'une grande beanlé. L'une surtout représentant Kwaron E B. qui remonta vraisemblable- 
ment an 1хе, ап ріоз tard au xe siècle, èst une pièce d'one bante valeur artistique. Lomplète 
dans ses plus petits détails, jusque dans les lines. chainettes de métal anciennement dorées qui 
l'ornent, cette admirable statue se dresse dans un tabernacle doré presque contemporain, el 
peint de gracieuses Ügures, d'une exécution charmante. 


= 
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Cambodge. — M. Commaille, conservateur du Groupe d'Angkor, ayant été obligé de 
descendre à Saigon, n'a pu nous envoyer à temps son rapport irimestriel ; nous dounerons dont 
dans le noméro prochain les résullats obtenus pendant le premier semestre. M. Cormaille a 
tiré parti d'un retour pénible par terre pour étudier les points qui pourraient former etapes 
archéologiques sur la future route de terre qui doit un jour conduire à Angkor. ll a pu а сеце 
heure regagner son poste et les travaux vont reprendre avec lear activité habituelle, d'autant 
plus facilement que le Comité de Phnom-penh de la Société d'Angkor, qui fournit une bonne 
part des subsides nécessaires aux travaux, a pu obtenir celte année des résultats encore plus 
remarquables que les précédentes. Grâce à son activité, grâce au concours de S. M. Sisowath 
et de M. le Bésident supérieur ainsi que de S. S. le chef des bonzes, [е mouvement de protec- 
tion des ruines d'Angkor s'est étendn à tous les Cambodgiens. et par une idée tres heureuse du 
Comité, Chinois, Chams, Malais et Annamites out été associés à l'œuvre entreprise et ils ont 
accepté d'y contribuer, Ši bien que tous les habitants du Cambodge, sans distinction de religions 
ou de races, sont unis dansla méme pensée de conservalion des rumes merveilleuses laissées 
par les anciens maitres du pays. Aussi l'apport de chacun, par obole comme par somme 
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importante, s'élève cette année à a plus de 13.000 pixstres. gráce à la participation des pro- 
vinces et des résidences dont quelques-mmes : Kompong Cham, Prey Veng, ont réuni des 
cotisalions-de 5 à 4.000 piastres (1) =, 

La part qu'a pu prendre la Société dans les travaux d'Angkor en l'année "yx a, par suite, 
élé considérable ; elle pourra l'être plus encore pour l'année i910, Ün lui dwit déjà dans son 
entier, l'œuvre importante du dégagement de la grande chaussée d'Angkor-Vat avec le 
relévement, encore em cours d'exécution, des balustrades qui l'encadrent et font une entrée 
iajestueuse au monument, — [a dégagement et la mise en état des trois nvenues qui menaietnt 
du temple central aux trois parties. extérieures, — enfin le dégagement de la terrasse d'où se 
dresse le groupe principal du temple, Ges travaux, en méme lemps que ceux qui exécutés sor 
les crédits du gouvernement (dégagement des trois étages de cours du monument), auxquels la 
sociétà a d'ailleurs eneore participé dans une certaine mesure, rendront dans peu de temps 
presque entièrement son aspect ancien à cet admirable ensemble, sans qu'aucune restauration 
lücheuse në vienne le dénalurer. 

Tout ee travail n'eüt pas produit l'effet utile atiendu si les honzeries installées devant le 
monument avaient continué à en masquer la facade, Une somme de 1,500 piastres fut reconnue 
nécessaire poor indemniser les bonzes de leur déplacement. Се n'est pas, comme nous l'avons 
dit sur un renseignement erroné, le budget da Batambans et là souscription nationale pour 
l'entretien de l'Ecole de pàli qui ont fourni ln totalité de cette somme. fins de la moitié, Com 
prastrés, proviennent des londs réunis par la section de Phnóm-penh dea Société d Angkor 
et In souscription pour l'Ecole de pali « n'est antre que la seuscriplion générale faite à la suite 
de la propagade du comité de Phnom-penh. Le Comité local a simplement, après entente avec 
S. M. de Hoi dn Cambodge et M. le Résident supérieur, pris l'engagement de remettre unr 
ayant-droit fes sommes nécessaires à l'entretien de l'Ecole de pali » (2). 

L'Ecole française d'Extrème-Orient, qui a recu la mission délicate d'assurer la conservation 
d'Angkor et de tout le domaine archéologique de l'Indochiné, remercie le Comité de Pimüm- 
penhi de l'effort considérable qu'il a fourni et qui a permis les beaux résultats obtenus pour là 
protection des ruines; elle adresse en particulier ses félicitations à M. Pétilloe, président 
sortant qui, stecédant à M, Jemmnerut. premier et dévoué organisateur du Comité, Га conduit 
avec Lant de dévouement au point oü il esl aujourd'hui; elle n'oublie pas les autres membres 
du Comité, français ou indigénes, qui, par leur entente ei leur propagande, ont tellement [ait 
pour le succès de l'entreprise, 


— M.le général de Bexlié a fait photographier la série compléte des has-reliefs d'Anglar- 
Vat et cenx des bas-reliefs du Ba-plinom qui sont visibles, Il nous a fait don d'une série complèts 
de celte intéressante collection qui rendra de grands services peur l'étude pratique de ces 
bas-reliefs, 


T 
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Laos. — Nous nvons déjà signalé en 1908 (3), la circulaire adressée pur M. Mahé, lésident 
supérieur au Laos, $ tons les Commissaires du Gouvernement an Laos relativement à l'inventaire 
des « statues on objets d'art qui sont dans les pagodes en ruines ou Peuvent être 
ou dans le sal. ». 

Vous avons le plaisir de reproduire la circulaire que M. Mahé vient d'adresser, 14 février 
нато, пц sujet de l'inventaire des manuserits qui peuvent se trouver au las: 


lrouvés siir 


= 


|!) Extrait do procès-verbal de la réunion du 28 janvier тато du Comte de Plhnéóm-penl 
de ia Sacíété d'Angkor pour la Conservation des Monuments anciens de Indochine. 

(21 Extrait du procès-verbal de lh réunion du sumedi тэ mars, assemblée générale. 

0 B. E. F. E-0.. vm (1908), 29 4. 
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« Vous avez remarque, comme moi, avec quelle difficulté nous pouvons obtenir des rénseigne- 
ments sur le passé de ce pays qui reste pour ainsi dire fermé à toute investigation. 

« Cependant ou point de vue de l'histoire, des réglements divers concernant les fonctionnaires 
indigènes, les bonzes, an point de vue des coutumes, de l'utilisation ds minerais dont l'existence 
nous est révélée notamment par l'abondance des stutues de métal que nous avons trouvées sur 
certains points, il serait évidemment profitable à tous égards que nous soyons documentés. 

« Dans ce bot jai pensé qu'il serait utile de dresser l'inventaire des manuscrits de toute 
nature em pali ou en laotien, en sinmois ou en toute atre langue, qui se trouvent dans. les 
archives des fonctionnaires indigènes, dans les bibliothèques des temples et chez les particuliers. 

« Il ne saurait bien entendu être question de déplacer ces manuscrits, mais simplement d'en 
prendre les litres en curactères en v joignant si possible la traduction. 

« Lltérieurement copie serait prise de ceux de ces manuscrits que leur ture ferait juger 
particulierement intéreesants. 

« lans ces conditions, je pense qu'il vous sera facile de dresser conformément aux indications 
du tableau ci-joint, l'inventaire que je vous demanda. 

4 Je vous serai obligé de m'envoyer le plus òt possible et nu fur et à mesure les résultats 
de vos recherches, sans attendre que l'inventaire ait été établi pour toute votre province, ce qui, 
jë l& sais, demandera beaucoup de temps et de travail r. 


F- 
= * 


Tonkin, — La Commission consultative indigéne s'est réunie à Hanoi le jeudi 5 mars à 
8 heures du matin. M. le. Gouverneur général Piequié a prononcé un discours etle tri-phu 
Hoang-van-Canhli lui a répondu au nom de l'Assemblée. 

Les questions soumises à In Commission consultative étaient les suivantes : 

1*) Surveillance des villages. 

2") liéforme de l'impót foncier. 

3') Réforme de l'impót personnel, 

4') Suppression de la ferme des bacs. 

+") Suppression dé lu ferme des marchés, 

bi Le cadastre. 

7| Institution. de. budzets communaux — Fonds de réserve communal. 
$) Monopole du sel. 

g) Monopole de l'alcool. 


La Commission a clôturé ses (ravaux la rt mars. M. Simoni, Résident supérieur au Tonkin, a 
prononcé une courte allocutian. 


— lux arrétés du Goaverneur général, en date du. 20 mars 1910, organisent des cours de 
droit à l'usage des Annamites « justifiant d'une connaissance suffisante de la langue francaise ». 
l'enseignement sera donné, à Hanoi et à Saigon, pur des magistrats chargés de cours et 
désignés chaque année par le Procureur général; il doit comprendre « l'étude complète du 
droit annamite — des principes généraux et des notions élémentaires de droit civil èt commer- 
сїй! françois — de droit criminel = de législation indochinorse — et. d'économie politique ». 

Le cycle des études sers de deux années, à l'expiration desquelles i| sera délivré par le 
Procureur général, un certificat de capacité aux étudiants qui auront satisfait à un examen 
portant sur l'ensemble des matières enseignées. Ce certificat sera exigé des Aunamiles randi- 
dats aux postes d'interpréle-secrétaire titolaire du Service judiciaire ét dé secrétaire de la 
Sûreté générale ; iÏ sera également exigé, à partir du 1 janvier 191%, pour l'admission aux 
emplois qui pourront être créés, pour les Annamites, dans le Service judiciaire ou dans le 
Service de la Justice indigène, 
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JAPON 


— La « Revue d'histoire » Shigaku zasshi 5h Ж AE 5, dans ses numéros de décembre 
rgogel de janvier rgro. consacre deux longues notes à ceux des documents découverts par 
M. Pelliot dont des photographies ont été exposées à Kyüto par les soins de lu Société d'études 
historiques de cette ville, comme nous l'avons dit dans notre dernière Chronique. Elles nous 
permettent de compléter et de rectilier sur quelques points, les. renseignements sommaires 
donnés par l'Üsaka Asahií (2). 

Les photographies exposées sont celles qui omnt été publiées avec les résultats d'une première 
étude par M. Lo Chen-yo. Elies consistajent en reprodnetions du Sí tcheou tche P8 | 35 (3), 
du Chan chou kou ming Vï SZ M $, da Tsouen cheng to lo ni $ i 0 iik JE.» du 
Kin kang king Œ Bj ££, du Mani king EE JE SE, du Laa-Iseu (si cheng) houa hou king 
ZO 5045 88 SL du King kiao san wei mong tou tsan B K = RS IEN. 
de quelques steles et de quelques fresques el bas-reliefs. (m avait eu l'excellente idée de réunir 
autour de ces photographies, une collection d'environ trois cents documents, livres anciens, 
imprimés ou tütnuscerits, peintures, etc., existant au Japon, ouvrages de références, études et 
cartes modernes, formant minsi un ensemble du plos hant intérêt et permettant d'instroctives 
comparaisons. Leur énnmération seule couvre quatre pages de la revue. A la réunion générale 
de la Société, ces documents ont lê le sujet de conférences ou de communications faites par 
des professeurs de l'université de Kvôto : MM. Ogawa à}, Ji] professeur de géographie, Kuwa- 
bara 3& 7, Мано РЧ BE, Tomioka 'E& fj. professeurs d'histoire de Chine et d'Extréme-Orient, 
Kano $4 P. professeur d'hisioire de la litiérature chinoise, Hamada j9t [H professeur d'histoire 
de l'art, et Haneda #4 Æ dont nous ne connaissons pas la chaire, maïs qui appartient égale- 
ment à la faculté des lettres. Un résumé, malheureusement op peu court, en a paru dans la 
méme revue, Mais on fail espérer l'envoi d'autres documents par. M. Lo Chen-yu, et ane publi- 
cation plus complète, 


— Les études littéraires ont fait au Japon une perte sensible еп la personne de M. Fujioka 
Sakutaró ЖЕ iN fE A BD. (go. Toho XE [BD mort le 5 février dernier dans sa quarantième 
année. Sorli de l'umversité de Tokyo, i| nvmt professé d'abord au lycée d'Üsaka, puis au 
Ivcée et peu aprés à luniversité de la secte bouddhiste Shin RB à Kvüto, enfin nu lvcéa 
supérieur de la méme ville, d'où il était passé il y a dix ans à la facullé des lettres de 
l'umversité de Tokyo avec le titre de chargé de cours. En dépit d'une santé chancelante et du 
peu de loisirs que lui laissaient sés obligations professionnelles, il a publié, outre de nombreux 
articles détachés, notamment dans la revue Teikoku bungaku H$ Hl X Æ, et des ouvrages 
scolaires que nous laissons de côlé: une « Histoire des maurs et coutumes du Japon » Nihon 
füzoku shi H x E ftr Ht, en deux volumes, en collaboratian avec M. Hirade kenjiro E H 
PE K BÉ; des « Eléments d'histoire nationale » Kokushi kó E # #4. en deux volumes ; 
une « Histoire de la peinture moderne ». Kinse kwaigwa shi if pit ж m : des « Lecans 
sur l'histoire de la littérature nationale », Kokubangakushi kowa El A. Hw i s. 
dont un complé-rendu a paru ici-méme 3); ane édition avec supplément des poésies de 
Saigyo-büshi 19 #7 ФЕ fili, Ion. Sanka shü 3E % lll 4Ë ; une « Petite vie de Shoun 4 
Shüun kü shôden à ZS JJ. fi, 1| luisse malheureusement inachevée son « Histoire 


(NŒ... B. E. F. Б.-0., 1х (1909), Bag. 

(3) (l s'agit du € fragment » de routier dont M. Pelliot a parlé dans Une bibliothèque médié- 
vale retrouvée au Kan-son (CE. B. E. F. E.-O., vut (1998), 523). M. Lo Chena propose 
d'y reconnaitre un. Si-leheou iche; les Japonais y verraient plutót un fao [i L HB OW og. 

(07 CL B. E. F. E.-O., vim (1908), 277. 
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complète de la littérature nationale » Kokubungaku zenshi EN X 2 4 td, dont un seul 
volume, celui qui est relatif à la période dite de Heian, a paro, Il restera pourtant son œuvre 
maitresse. Il avait reçu un accueil plus que ílatteur, presque enthousiaste ; et on attendait 
impatiemment La réalisation des promesses qu'il contenait, Tous les articles nécrologiques 
consacrés à M. F., et ils sont nombreux, expriment de prolonds regrets de voir сеце belle 
Œuvre rester inachevée. 


— Dans les derniers jours de février, un terrassier de RKyôto se présentait â la police de son 
quartier e£ y déposait un paquet trouvé par lui plus de deux ans auparavant, en exécutant des 
travaux sur on terrain dependant autrefois du hennin-ji i C +. Le brave ouvrier ne s'était 
pas trop étonné de trouver là des textes bouddluques, et les avail simplement conservés chez 
lui. C'est sur le conseil de quelques amis qu'il se décida à s'adresser ô l'autorité. Le paquet 
ouvert, on y trouva plusieurs manuscrits précienx : tout d'abord un rouleau de 3 métres de 
long environ заг от зо de large, contenant un manuscrit en caractéres dorés sur papier bleu- 
noir, de Kwaron kyó H @ #6. doté de la Ge année Hoen (Kk 3E (1140) et portant le nom 
de $ашеп P (41178), moiné qu'on sait avoir vécu au Kongübu-ji 4t BÍ E < (Kôya-san); 
deux fragments de sûtras écrits à l'encre ordinaire sur papier blanc et portant le nom du méme 
personnage, mais non datés; an feuillet de mème genre contenant un hymne pour demander 
la naissance an sukh4vati, sans nom d'auteur ni de copiste, daté de la srt année Kôji BE Ê 
(1142). 

— Quelques ventes importantes de peintures et d'objets d'art ont eu lieu ces temps derniers 
à Kyôto: citons notamment celle de la grande collection de М. Іса Kibachi 11 H Æ A- 
& Àu point de vue de la peinture, les œuvres représentées, nous écrit M. Odin, appartiennent 
exclusivement à l'école de Shijo [M f£ et aux bunjin-gma À À À oo, pour se servir du 
terme plus généralement employé, nangiwa Hx. Ue plus em plas se confirme le goût per- 
sistant des amateurs japonais pour cette école, sur la foi de la mode qui en cournt vers la fin 
du xvne siècle. Il convient d'ailleurs de mettre à part les nome de Buson et de Goshun, dont 
les œuvres dénotent de curieuses recherches de facture. Du second, il faut citer quatre grands 
paravents à six feuilles avec de singulières réussites dans une mamère û peu près inconnue еп 
Europe; un paravent à deux fouilles, biche et érable vert sur fonds d'or, d'un dessin un peu 
sec mais d'un heureux arrangement (D. [l-n'a ét& vendu que 3.159 gen: cé sont de fortes 
ralouches nécessitées pàr un raccommodage qui sont responsables de ce prix, Il n'est bas 
d'ailleurs que par rapport aux hauteurs fantaisistes qu'une règle constunte semble imposer ici 
poor les oeuvres provenant d'une colleetion réputée. Un kakemono de Ganku (*), représentant 
des paons de bonne facture, de coulear somptueuse et de dessin serré, mais où un vide dèsa- 
gréable est mal rempli par une branche trop gréle et sans. consistance, a recueilli tous les 
sullrages et atteint le prix parfaitement exagéré de 22.000 gen. C'est an moins autant le nom 
du propriétaire que sa valeur d'art trés réelle, qui ont fait monter à 10,100 gén une suite de 
trois peintures par Ükyo, rénuniscences des Song, des « encres » un peu faibles de ton mais 
dune grande profondeur, lex plans Шеп en place, une harmonie parfaite, de In grandeur et du 
charme, certes l'œuvre d'un véritable peintre. Les ventes, toujours nombreuses, sont de plus 
en plus dépourvues d'intérét, Cependant les prix montent, car la mode de faire des collections 
s'en mèle. lÏ v ü beaucoup de fortunes récentes, et si tout le monde ne peut pas avoir de 
belles œuvres, on peut toujours acquérir des ceuvres cliéres. A l'honneur des vieilles familles 
de connaisseurs, il convient de dire qu'elles ne se débarrassent pas volontiers des chefs 
d'œnvre qu'elles possèdent. En fait, bien rares sont les œuvres capitales qui ont quitté le pays. 





(t) Reproduit dans la Kokka, n 228. 
(e) генв dans la Kokka, n` 151, et dans les Selected relics of Japanese art, vol. 
хш, рі. 37: 
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Seules les estampes ont pa s'échapper à cause du dédam dans lequel les ont toujours tenues 
les Japonais. l'avoir été une récréation vulgaire à empêché et empéchera longtemps encore 
leur charme et l'ingémiense technique de leur impression d'être appréciés comme ils le 
méritent ». 


- D'après one interview de M. Tawara, vice-ministre de l'éducation en Corée, parue dans 
le Seont Press, le gouvernement qui avait eu primitivement le désir d'étalilir une école Indus- 
trielle et agricole dans ehaque provinre, aurait résolu de limiter pour le moment à quatre le 
nombre de ces nomvelles institutions; elles seraient établies à Phyðng-yang (!) E 7 (pro- 
vince de Phyüng-an FF 4, Chliyung-jyu B. JH] (province de Chhyung-chliyóng 1 Tir), Tai-ku 
K Bf (province de Rvüng-syang ZS et Ham-heung W É (province de Ham-gvông 
F £X). Les frais sernient en majeure partie à la charge des budzets locaux ; des subventions 
du gouvernement central couvriraient le surplus. La durée des cours serait de deux aus, et 
chaque école pourrait recevoir de 5o à Go élèves pour la première année. D'autres régions 
ont demandé la création d'établissements similaires; mais les ressources actuelles du budget 
ne permettant pas de leur attribuer les subventions nécessaires, ces demandez ont dû être 
écartées pour le moment, 


FRANCE 


Le то décembre, M, lélliot a été reca solennellement par lé Comité de l'Asie française et ln 
Société de Géographie, dont les invités, au nombre de plus de 4000, occupaient loutes les 
places disponibles dans la vaste salle du grand amphithéâtre de la Sorbonne. La réunion. était 
présidée par M. Emile Senart et par le prince Roland Bonaparte, président de la Société de 
Géographie. Au bureau avaient pris place à leurs côtés: M. Bayel, directeur de l'Enseignement 
supérieur, représentant іе ministre de [Instruction publique qui, souffrant, s'était excusé an 
dernier moment de ne pouvoir venir comme il s'y était engagé; M, Perrot, secrétaire perpé- 
ше! йе l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; M. Dorboux, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences ; Mer Massien, M. Etienne, M. Guillain, le général Lebon, le président 
Ча Conseil municipal de Paris, les représentants des ministres des Allhires étrangères et des 
Colonies; M. Legrand, président dé la Société de Géographie commerciale; M. Gariel, président 
de l'Association pour l'avancement des sciences ; M. Crépy, président dela Société de Géogra- 
phie de Lille; M. Le Myra da Villers. Le ministre de la Guerre était représenté à cette séance. 
et au cours de ln conférence, M. Trouillot, ministre des Colonies, s'est assis prés du président. 

Etaient également assis au bureau le Dr Vaillant et M. Nouette, qui, aprés avoir partagé les 
efloris de la mission et contribué à son beau succès, ont ëté associés aux honneurs rendus 4 
leur. chief. 

En ouvrant la séance, M. Emile Senart a prononcé le discours suivant : 


Mesdames, Messienrs, 


Depuis que la science, moins entermée dans les livres, s'est accoutumée à aborder directe. 
ment les lieux et les débris antiques, qu'elle s'est évertuée à leur arracher leurs secrets ei A 
leur demander des informations que la tradition littéraire mesure toujours trop parcimonieuse- 
ment à son gré, nous avons vo successivement sortir de l'oubli et comme rentrer dans la vie 
bien des coins de notre terre qui semblaient perdus dans une vague pênòmbre. Le Torkestan 
chinois est le dernier en date de ces « rescapés » de la nuit et du silence. 


(*) Transcription de Roro et. KANazawa, A. catalogue of the. geographical nam; 
Korea, Tükr0, 1843. Tap fori of 
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ЇЇ ү а Меп рец de temps qu'il passait encore pour inaccessible et que d'v avoir fait un 
séjour suflisail à illustrer une vie de voyageur. L'Asie centrale па pas été beaucoup moins 
longtemps ni moins profondément mystérieuse que l'Afrique centrale. Les armes russes en ont 
finalement dégagé les approches. La découverte géographique et la découverte archéologique 
les ont suivies depuis ; elles y ont alors marché d'on pas presque égal, souvent confondues 
auy mèmes mains. 

L'une et l'autre v étaient attirées par l'intérét le plus vif, 

Dune part, il importait de sonder ce eceur du continent asiatique, de déterminer la structure 
et le régime de ce bassin immense, si singulier par som allitodé et par tous ses aspects, Il 
s'agissait, d'autre part, de retrouver un pays qui, s'il se prête mal à la constitution dès nationa- 
lités et de dominalions centralisées, a, pendant de longs siècles, servi de passage À toutes les 
relations terrestres entre l'Occident et l'Orient lointain, par où se sont glissées les influences 
du monde antique puis du monde chrétien, où se sont infatisablement succédé et bousculées 
les hordes conquérantes qui, des Scythes ant Mongols, ont fondu sur l'Ouest, par oü, inces- 
samment, les passes du Pamir et du Karakorum franchies, ont circaié l'action commerciale et 
l'action religieuse de l'Inde vers le Nord, vers la Chine, et, en retour, les pélerinages chinois 
vers le berceau et les sanctuaires du bouddhisme en Inde. 

Le sable du désert est merveilleusement conservateur : de toutes ces civilisations et de ces 
barbaries, de cette longue histoire abolie, combien sa poussière ne devait-elle pas avoir 
conservé de traces précieuses ! C'est ce qu'attestérent les premières tentatives. Elles éveillérent 
tant dé curiosité сї de si universelles espérances que, dés la fin du siecle dernier, naissait une 
association internationale pour l'exploration de l'Asie centrale et de l'Extréme-Orient. 

La branche française = plos riche, hélas! de bonne volonté que de ressources = devait 
souhaiter passionnément d'assurer à notre puvs une pari digne de lui dans des recherches 
qui excitajent unë ardente émulation de toutes les grandes nations scientifiques. Après une 
attente trop longue, elle trouva en Paul Pelliot l'homme vraiment désigné par son énergie, par 
son savoir et sa forte culture, par son expérience de l'Orient, pour la tàche qu'elle Iui destinait. 

Son initative eut la bonne fortune de grouper des concours précieux et puissants. Dés le 
premier jour, le Comité de l'Asie Française et la Société de Géographie s'étaient vivement 
intéressés à l'entreprise. Unis comme toujours dans les sentiments d'une confraternité cordiale 
qu'elles aiment mettre au service de la science et des intérêts francais, nos deux associations 
ont été aujourd'hui heureuses de consacrer le succès acquis en préparant de concert la ré- 
ception A laquelle, Messieors; elles vous ont conviés, Leur première pensée a été d'appeler 
autour d'elles tous ceux qui, avant dams des mesures diverses, mais avec un empressement 
égal, contribué à la mission, ont bien mérité de la reconnaissance publique. 

La nôtre va tout d'abord à l'Etat dont les encouragements libéraux ont assisté l'œuvre d'une 
fagon ai essentielle, Je devais avoir l'avantage d'en remercier personnellement M. le ministre 
de l'Instruction publique. Une indisposition subite nous prive au dernier moment de le voir 
parmi nous. Si vivement que nous le regrettions, nous nous félicitons au moins de le voir 
suppléë par M. le directeur de l'Enseignement supérieur qui s'est montré si obligeamment 
favorable à nos desseins. Avant hier, M. le ministre des Afaires étrangères avait bien тошо 
honorer de sa présence ane première réunion plus familière organisée pour nos missionnaires 
par le Comité de l'Asie. M. lé ministre des Colonies s'est fait représenter en altendant qu'il 
pût Dons rejoindre en personne et M. le ministre de la Guerre a loi aussi délégué auprès de 
ous un messager d'encourageante sympathie. Aprés les représentants du gouvernement, il 
nous sera permis de saluer les représentants de l'Académie des Inscriptions qui, gráce à la 
fondation Benoit Garnier, à pu se montrer si secourable pour un jeune maitre de cette Ecole 
d'Extréme-Orient qui lui est si chére ; de l'Académie des Sciences et da Muséum dont le con- 
cours a permis de faire dans la mission une place légitime aux sciences naturelles; les prési- 
dents de la Société de Géographie commerciale de Paris, de la Société de Géographie de 
Lille, de la Société pour l'avancement des sciences... je voudrais n'oublier personne... el 
je ne voudrais pourtant pas prolonger votre attente, 
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L m'en coûte, à vrai dire, de me rénfermer anssi rigoureusement dans mon mandat d'intro- 
ducteur. Combien j'aimerais à essayer pour ma part de rendre à M. Pelliot et à ses dévonés 
compagnons, au Ir Vaillant et à M. Nooetie, l'hommage dû û une erande ouvre accomplie 
avec la préparation la plus savante et l'entrain le plus généreux ! Mais ce serit sans doute 
entreprendre sur on privilège qui ce soir appartient à vos applaudissements, Aussi bien vòus 
toos, mesdames el messieurs, qui, avec la chaude sympathie que commandent les nobles 
tâches, avez accueilli naguère sar les mémes régions les enseignements d'ilustres étrangers, 
des Sven Hedin, des von Le Coq, des Stein, vous êtes pleinement préparés à apprécièr des 
travaux et des soins qui, cete fois, en mime temps qu'ils sollieitent votre admiration de curieux 
at da lettrés, touchent ët intéressent vos cœurs de Français, 


Aprés ces paroles, chalenreusement applandies, M. Payet, directeur de l'Enseignement 


supérieur, a dit les regrets du ministre de l'Instruction publique d'avoir élé subitement empéché 


d'assister à cette réception solennelle. M. Bavet a fait remarquer que ces regrets de l'hona- 
rahle ministre sont d'autant plus sincéres qu'il s'inléresse virement aux choses d'Extréme-Orient 
pour avoir connu ces pays el y avoir veeu. 

Avec sa haute autorité, l'honorable ministre se serait associé aux éloges que méritent 
M. Pelliot et ses collaboraleurs. || aurait dit la gratitude du gouvernement de la. République 
pour ces vaillants et infatigables missionnaires qui rapportent de leur exploration des richesses 
telles qu'elles placeront la France à la tête des nations pour les trésors archéologiques ei 
littéraires des civilisations orientales antiques, avant la. Cline méme, car beaucoup de marus- 
crits el d'œuvres d'ari, rapportés par M. Pelliot, sont uniques jusqu'ici dans leurs genres. 

Enfin, ce que le ministre de l'instruction publique n'aurait pas manqué de bien mettre en 
relief, c'est la belle vaillance, l'endurance, l'intrépidité, voire l'habileté de ces jeunes Francais 
qui, venus aprés tani d'autres, aprés tant d'illustres etrangers, ont su faire respecter ét amer 
sur les grandes routes de ce centre asiatique demi-desert, le nom de la France. Le représen- 
tant de l'État devait à MM. Pelliot, Vaillant et Monette cp bon témoignage et le tribut de son 
admiration, car ce sont lons d'excellemis serviteurs de la science et du pays. 

Les applaudissements provoqués par ces paroles n'avaient pas cessé que M. Panl Pelliot se 
levait à son tour pour commencer ва conférence, et le public, pressé sur tous des banes et 
qux tribunes, lai faisait une longue et chaleureuse ovation, Lorsque le silence s'est établi, 
M. Pelliot s'est exprimé comme sil : 

Quand, il y a déjà pas mal d'années, à une distribulion de prix de l'ancien concours général, 
je vins dans cette enceinte pour Ia première fais, je ne sonpcomais guére qu'on m'y convierail 
un jour pour y parler. Aussi mes premiers mots iront-ils à remercier le Comité de l'Asie 
Francaise et In Société de Geographie, qui nous ont fait le grand honneur, à mes compagnons 
et à moi, d'organiser la réunion de ce soir. Je tens egalement à exprimer ma gratitude aux 
ministères et aux sociétés savantes qui, en se faisant représenter à cette cérémonie, nous 
donnent oà témoignage d'estime dont je sens tout le prix. Et enlin û vous tous, amis conms 
et inconnus, venous ce soir en si grand nombre pòur assurer une mission française de votre 
cordiale sympathie, je vous dis simplement, franchement, mon émotion et ma reconnaissance. 

l'our vous rappeler l'origine et le but de notre mission, l'exposé que monsieur le président 
du Comité de l'Asie Française vient de faire devant vous à singulièrement facilité ma tâche: 
Je mèn tendrai dune à des indications nssez sommaires, el pour le reste m'en remetirai à 
l'image, à benucoup d'images, pour évoquer devant vous, avec son pittoresque ét aussi sa 
monotone, celle vie si différente de la vie parisienne, el qui fut la nôtre pendant de si 
longs mois. 

Оп vient de vons dire quels concours généreux nous avaient été octrüyés, Je m'en voudrais 
cependant de ne pas rappeler, [üt-ce d'un mot, tout ce que nous devons ûû ministère de l'In- 
truetion pablique, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, â l'Académie des Sciences 
au Muséum d'Histoire naturelle, etc. J'ai aussi des obligations toutes particulières au Comité 
le l'Asie Française, et plus encore, peut-être, à son président, qui depuis plus de dix ans a 
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multiplié à mon égard les marques de son amicale bienveillance. Celle fois encore, apres 
avoir été comme président da Comité français de l'Association internationale pour l'exploration 
de l'Asie centrule, le promoteur de notre entreprise, M. Senart a contribué â son succès de 
toute son expérience d'homme el de sa haute autorité de savant. 

Je n'oublie pas nun plus la Société de Géographie et son président, le prince Roland Bona- 
parte. Le prince Roland Bonaparte, géographe et naturaliste, est venu à ce double ttre en 
aide à notre expédition, Quant à lu Société de Géographie, absorbée par des travaux qui 
s'étendent à la terre éulière, elle ne dispose pas toujours de ressources adéquates à ses be- 
soins où à ses désirs. Lu moins at-elle tenu à placer notre mission sous le patronage d'on 
arand nòm d'Asie en mettant à notre disposition les arrérages de la fondation Henri d'Orléans. 
Une coincidence, un souvenir particulièrement tristes se rattachent pour moi à cé Dom en 
1401, jë sortais de l'hópital de Saigon. où je n'étais pas bien malade, le jour méme oü Henri 
d'Ürlésns v entrait pour y mourir. I m'a semblé voir dans cette circonstance, que la Société 
de Géographie ignorait naturellement, comme u symbole et un encouragement pour de nou- 
veaux venus à poursuivre une táclie que la mort peut paríois ralentir mais qu'elle ne saurait 
interrompre. 

Ve réservant l'archéologie, l'histoire, la linguistique, j'avais choisi pour compagnons le Dr Louis 
Vaillant, médecin de l'armée coloniale, qui se chargeait dés travaux de cartographie, d'astro- 
nemie et d'histoire naturelle, ët M. Charles Nouette, à qui était couliée la docamentation pho- 
tographique. Nos patrons scientifiques et moi-même augorions beaucoup de leur talent et de 
leur zèle. Vous verrez au cours de celle conférence que ces espérances n'ont pas été décues; 
elles ont été dépassées. 

Nos préparatifs achevés, = ils avaient duré prés d'un an — nous quittions Paris le 15 juin 
необ, et dis jours plus tard, par Moscou et Ürenbourg, nrrivions à Tachkend, la. capitale da 
Turkestun russe, Је ne vous parlerai pas de ce pays qui est déjà fori connu; je me vous en 
montrera mme pas de photographies, car on n'en saurait faire de plus belles que celles que 
Panl Nadar en a rapportées il y a déjà prés de vingt ans. Је vous dirai seulement que nous 
sorimes restés à Tactikend prés d'un mois : il me fallait au moins ce délai pour prendre quel- 
que pratique do ture oriental, que jé n'avais étudié jusque-là, et assez sommairement, que 
dans les livres. Entre temps, nos bagnges arrivaient, el Alors nous poussions à une étape au 
delà du terminus dn chemin de fer, à Üch, pour y organiser notré caravane vérs In kachen. 
rie. Nous retrouvions là les Cosaques (que Sa Majesté l'empereur de Hussie avait bien voulu 
mettre à notre disposition, el qui nous ont accompagnés à travers toute l'Asie jusqu'à Pékm. 
En aont 1905, avec une caravane de +4 clievaux, nous passions le Taldyqdavan, à prés de 4.000 
mètres, suivions les maguifiques páturages des Kirghiz de (Alat, et, passant la frontiére russo- 
clünoise à Irkechtam, nm Nord des Pamirs, atteiguions, aprés vingt jours, Kachgar. Nous étions 
enfin à pied d'wuvre, au Turkestan chinois. 


Le Turkestan chinois, si nous le limitons à sa partie essentielle, la Kachgurie, est un bs- 
sim fermé, enclos au sad, à l'Ouest et tu Nord par quelques-unes des plus hautes chaines du 
globe, à l'Est at au Nord-Est par des seuils qui le séparent de la Chine proprement dite et 
de lh Mongolie méridionale, Une dépression centrale, le Lob-Nor, recueille par le Tarim 
toutes les eaux qui ont pu traverser les sables sans s'y perdre. Toutes les montagnes sur le 
versant kachgarien sont parfaitement mmes et stériles, sj bien que, sauf en passant sur le ver- 
sant nord des T'ien-chan, nous avons pu voyager prés de deux ams sans voir sur la montagne, 
je ne dirai pas un arbre mais w brin d'herbe, Û oh un régime d'eaux torrentiel, irrègulier, le 
plus; le climat est trés sec. Il. pleut à peine, il neige plis rarement encore. Et quand il u neige 
el que le soleil où la chaleur du sol font fondre celte neige, l'état hygrométrique est tel en 
ce pays que cette neige en fondant s'évapore et s'en va dans latmosphére sans mouiller le 
sal. Un jour d'hiver, non loin de Koutehar, je suis allé à l'entrée de la montagne fouiller ап 
pied d'une ancienne tour ; j'y complais trouver dés tablettes inscrites dont on m'avait déjà 
apporté un ou deux spéchment, Et là, sous la neige et lu terre, à 20 centunètres à peine de 
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profondeur, j'ai en effet mis à jour des tablettes encore intactes, qüe dix siècles d'intemperies 
n'avaient pas réussi à attendre, Enfin, le dénivellement étant trés fuible, les rivières de ce 


pays si sec єй tarissent vile par absorption et évaporation, De là, nécessité pour |n culture de- 


sê fixer ûû ean est encore abondante, à la sortie des montagnes. Et c'est ce qui vous explique 
la double ligne d'oasis, au Nord et au Sud de ce Taqla-makan auquel les. récits de Sven Hedin 
ont fait à juste litre une si ficheuse réputation. Le sol dans ees oasis est excellent, Les fruits 
abondent, et je ne connais que les melons de Samarkand qui puissent rivaliser avec ceux de 
hachgarie. Mais cette fertilité méme ne peut rien. sans l'irrigation artificielle. Puisqu'il ne 
pleut pas, il faut des canaux Aussi, dés que des bouleversements politiques dispersent la po- 


pulation, l'eau n'arrive plus, les jardins meurent, et en quelques années dés établissements: 


actifs ant fnit. place au désert, à la désolation, à la mort. 

La population est concentrée dans des oasis, que séparent d'immenses étendues désertes. 
Dans ce pays grand comme deux fois etdemie la France, il ne vit guère plus de 2.000.000 
d'habitants. Le Turkestan chinois appartient politiquement û la Chine, mois l'administration 
seule est chinoise: la popolation est une population musulmane, de langoe turque, Tontefois 
l'Islam est une religion assez récente. Maliomet ne vivail qu'au vrie siècle ; ses adeptes n'ont 
conquis la Kachgarie, et en partie seulement, que vers l'an 1000 de notre ère. Or, оп savait 
que les popalations du Turkestan, опташ сеце conversion à l'Islam, étaient bouddhistes. On 
vous l'a dit, Messieurs, c'est In recherche des vestiges de ce bouddhisme préislamique еп 
Kachgare qui était le bot premier de notre expédition. | 

Ün voyage facilement en hachgarie. Nous comptions aller nous-mêmes À cheval, [uns ce 
but, j'avais acheté du Turkestan russe nn certain nombre de ces chevaux de ГІН qui sont trés 
réputés en (hine et qui nous ont donné toate satisfaction. Ceux que la morve et lès accidents 
oni épargnés sonl arrivés ati chemin de fer, aprés deux ans de service Journalier, assez gail- 
lards pour ^tre vendus dans de bonnes conditions, et parois à bénéfice, Le gros du convoi irait 
раг la roule des caravanes en charrettes chinoises, que nous retrouverions au moins aux étapes 
principales, Nous logerions tantôt sous la tente, tantôt dans des auberges chinoises malpropres 
el peu confortables. L'argent était en partie transporté en lingots, et en partie représenté par 
des billets russes que je voulais changer à Ouroumtehi. Pour la nourriture, on vivrait sur le 
pays, et, dans les régions absolument désertes, avec quelques conserves. Evidemment on ne 
va pas au Turkestun eliinois pour faire bombance. Nous avons mangé de la vache enragée, sous 
les espèces de mouton rance. Il n'y a guére autre chose chez les nomades. Dans Jes oasis, on 
trouve aussi du poulet et des œufs : puis, lors du pays musalman, c'est-à-dire une fois dans la 
Chine propre, ce porc qu'on a récemment tenté sans succès de faire consommer en Angleterre. 
Presque jamais de viande de bof ; en principe, l'abatage de cei animal utile au labour est 
interdit en Chine. Parfois un pea de yak, qui nous a. semblé succulent. Avec la viande, des 
galettes indigènes de farine non levée, du riz, du mais. Pour boisson ordinaire, le thé et l'eau: 
chez les mandarins, les eaux-de-vie chinoises, oa, ce qui était pire, das boissons d'importation 
dénommées « champagne ». Mes compagnons, ont gardé de ce régime assez mauvais souvenir 
at à іа fin du voyage, ils annoncaient exclure à jamais de leur table omelettes, rognons, petits 
ragoûts, pilaw et thé. Les Cosaques étaient souvent plus difficiles que nous, et je me rappelle 
un jour où l'un deux, plutòt que de goûter avec moi à dn poumon de chèvre bouilli, a préféré 
jeüner. 

Pour en revenir à notre itinéraire, nous nous trouvions donc en août 1906 À Kachgar, bien 
équipés el assurés sur l'avenir au point de vue matériel. Mais par oü commencer notre travail 
scientifique * Monsieur le président vous a rappelé que depuis 189> des missions archéologiques 
se succédaient en Kachgarie; nous partions les derniers. [hans notre programme l'omit dn 
houtehar, à un mois au Nord-Est de Kachgar, figurait au premier rang. Il y dees se s 
plus anciens et des plus llorissants royaumes de la vieille Kachgarie, et il semblait que na. 
prédécesseurs n'y eussent pas touché. Mais une fois à Kachgar, nous savions que les SC, | = 
venaient de fouiller longtemps à Koutchar, et qu'un Russe, M. Berezovskij, d'y bronralt à son 
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tour. Nous avons d'abord cherché autour de Kachgar méme. Enun mois de travail, nous avons 
lait, tant au point de vue géographique qu'archéologique et linguistique, des constatations où 
des trouvailles intéressantes, mais qui n'ont abouti à aucun résultat sensationnel ; je vous: 
épargnerai le détail de ces allées et venues, et vous ménerai immédiatement à une autre étape 
de notre longue roule vers l'Extréme-Ürient. 

Aprés un mais de recherches autour de Kachgar, nous partions en effet pour Routehur, et 
c'est à mi-route de celte oasis que Ia fortune des archéologues nous sourit pour la premiere 
fois. Nous venions d'arriver, au Nord-Est de Maralbachi, à un petit village appelé Тоспо, 
Non loin de là, il y avait on groupe de ruines à peu prés entièrement ensevelies, et où 
Sven Hedin avait cru reconnaltre les vestiges d'on établissement musulman assez tardif. A tont 
hasard, je m'y rendis en fin d'étape. Ayant mis pied à terre, j'errais parmi les ruines, en quéte 
dé quelque indice sur l'âge du monument, quand, en grattant le sol du bout de mon fouet de 
chéval, je retournai uno figurine dont le style était nettement gréco-bouddhique. ll faut vous 
dire, Messieurs, qu'après l'expédition d'Alexandre, des dynastes grecs s'étaient màintenos à 
l'Ouest des Pamire, dans la Bactriana principalement, Avant le début de notre ére, le 
bouddhisme était arrivé dans ces mêmes régions, et du contact de l'Inde et de l'Orient 
hellénisé était résulté an art miste, mi-hindou, mi-hellénique, qui a fleuri sartout sur le buat 
Indus et qu'on appelle l'art gréco-bonddhique. Aux alentours de l'ère chrétienne, ces dynastes 
grees furent vaineus et supplantés par des conquérants venus de ce réservoir inépuisable 
d'envahisseurs que fut de tout temps la hante Asie, Ces « barbares » toutefois furent convertis 
А 1а foi et aux arts des peuples qu'ils venaient d'asservir. Grâce à eux, l'art gréco-booddhique, 
quittant avec le bouddhisme lni-miéme les bassins de l'Inde et de l'Oxns, franchit les Pamirs 
et, par un lent progrès, apporta les croyances et les formules artistiques de la Grèce ël de l'inde 
jusqu'en Chine et jusqu'au Japon. Le Turkestan chinois marque quelques étapes de cette 
longae route. La figurine de Toumehouq nous prouvait qu'en ce coin désolé de Kachgarie 
s'était levé, avant la conquête et la ruine du pays par l'Islam, uo temple booddhique antérieur 
A l'an 1000, que nos prédécesseurs n'avaient pas reconno, et qu'il nous fallait déblayer. 

(e travail, avec une movente de 25 à Jo ouvriers par jour, nous prit six semnines, Le plan 
entier de l'édifice fut retrouvé et levé. Un grand nombre de fragments sculpturaus, des bois 
sculptés quelques céramiques curieuses, furent réunis. Vers la fin de notre séjour enfin, nous 
déeonvrions une galerie de bas-reliefs en terre maulée et durcie, trés endommagés, très fragiles, 
inis dont ia grande allure décorative fait encore une vive impression, Ces monuments, dans 
la mesura oü ils oul pa étre conservés etl rapportés, seront exposés au Louvre, et un simple 
coup d'œil sur des profils, des attitudes, des costumes révèle les affinités étroiles qui reliarent 
les artisans du Turkestan chinois vers les vie et viris siécles, oux sculpteurs qui, sous les rois 
imdo-scythes, ont créé l'art gréco-bouddhique du Gandhàra. 

Ces fouilles de Tonmehouq nous avaient pris à l'improviste. L'hiver arrivait, assez rude 
pour des gens iqui avaient laissé partir leurs fourrures avec la gros convoi, Nous ne nous 
nies en route cependant que quand la besogne tut achevée, Le 2 janvier 1907, nous 
atteignions enfin Koutchar, transis dans nos vêtements de demi-saison, et Y retrouvions, aprés 
deux mois, nos charrettes et nos bagages, que notre Cosaque lókov vy avait amenés sans 
encombre, 

Nous sommes restés dans la région de Koutchar prés de huit mois. Ce qui nous y attirant nu 
départ de France, c'étaient les ming-al. On appelle de ce nom, qui signifie en turc + mille 
maisons », des groupes de grottes artificielles creusées dans le grés, dans le lass, dans des 
conglomérats allavionnaires, ei aménagées еп sanctuaires bouddhiques avant l'arrivée de 
l'Islam. ll y à des ming-ul sur tout le versant Sud des T'ien-chan et, sous le nom de Ts'ien-fo- 
toug ou Grottes des Mille louddhas, on en retrouve d'autres séries dans |a. Chine occidentale 
òu septentrionale; Cenx de Koutchar étaient célebres dans les ouvrages chinois et des voyageurs 
européens les avaient jndis signalés. Nous espérions arriver à tempa pour déblayer et photo- 
graphier ces grottes que l'on savait encore couvertes de peintures murales allant du vite nu 
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xt siècle, Mais d'autres nous avaient devancés. lles Allemands, des Japonais, des Russes. 
avaient exploité les ming-ui; i| restait â y prendre des photographies, mais sans espoir d'y 
(aire, aprés tant d'autres, on botio sérieax. Nestaient heurensement des temples de plein air, 
dont le rendement paraissait plus aléatoire et que les missions précédentes avaient négligés, 
C'est à eux que nons nous sommes attaqués, et notre persévérance a élé récompensée, Nous 
avons recueilli [à encore des bois sculptés, des scénux, des monnaies, des boites funéraires 
laquées et peintes, enfin et surtout des manuscrits, Toumchoug, à ce dernier point de vue. ne 
nous avail pas gátés. Mais dans la cour d'un temple, à l'Ouest de Koutchar des manuscrits 
apparurent un jour gisant en couche épaisse, agglomérés par le sable et le sel, certains 
intacts, d'autres mutilés. Avec d'infinies précautions, ils furent dégagés et nous les rapportons. 
La plupart sont dans l'écriture hindoue, dite brahmi, mais les langues sont le plus souvent ces 
idiomes perdus d'Asie centrale que les recherches des dix derméres années ont fait revivre, 
ei dont l'interprétation est encore entourée de difücultés énormes. Tels quels, ils allaient 
permettre à la France de faire figure auprès des pays qui, comme la Hussie, l'Allemage 
on l'Angleterre, devaient à une initiative plus rapide et plus hardie d'avoir été servis 
avant nòus. | 

Entre temps, le Dr Vaillant levait la carte détaillée de l'oasis de kootchar, sur laquelle la 
carie russe dile de 4o vèrstes ne donnait que des indications sommaires el peu exactes, 
M. Nouette allait aa. ming-ui de Qyzyl faire d'intéressantes séries de photographies. Moi-ménie 
enfin, désireux de me rendre compte des passages gui jadis avaient pu unir les Tures du 
Youldouz et du Tékés à ceux de hachgarie, je tentai de franchir les monts Célestes droit au 
hard de houtchar. Kozlov avait voolu faire la méme traversée en venant du. Nord. tais avail 
échoué, Avec de meilleurs guides, je pus passer et revins enin à houtchar, avant trouvé 
deux passes nouvelles à prés de 4,000 métrés. 

Nous n'avions plus rien à faire à koutchor et prémons conge du mandarin local, an préfet, 
Tout le temps de notre séjour, nous avions entretenu avec іші les meilleurs rapports, comme 
d'ailleurs avee tous ses collègues du Turkestan chinois. Le lao-l'ai de hachgar nous avait 
lai préparer des auberges d'étape en étape. A Vaizabad, le sous-préfet étail sorti de lü ville 
à notre rencontre, en costume de cérémonie. Le préfet de hkoutchar nous avait toujours aidés 
à recruter nos travaillears. Mais, malgré tout, un. Européen peut toujours, avec les meilleures 
intentions du monde, étre pour le fonctionnaire chinois une eause de complicalions. 5i quelque 
incident se produit, le mandarin peut être déplacé, ranconné, dégradé. Aussi l'excellent 
préfet de Koutchar dut-il pousser à notre depart un gros soupir de soulagement. T men laissa 
d'ailleurs rien paraitre. A la manière chinoise, il nous envoya en cadeaux d'adieu des 
provisions pour nous ét du fourrage pour nos chevaux. Etil eut l'attention. délicate de me 
faire dire par mon secrétaire que je pouvais accepter ces cadeaux sans arrière-pensée, vu 
qu'ils n'étaient pas, comme il arrive, prélevés sur Je peuple, et que lui-même, préfet de la 
ville, les avait payés. 


En septembre 1:507, nous quittions Koutehar, allant vers Ouroumtehi, la capitale provinciale, 
que nous atteigmions un mois aprés. Il Missit encore une chaleur torride, et là le Dr Vaillant 
à donné une fois de plus la mesure de son. dévouement. A travers tont le Turkestan chinois, 
il a levé notre itinéraire à ln boussole, en comptant d'ordinaire les distances au pas de son 
cheval. Mais par les grandes chaleurs, noos partions avani le jour ¢; lu, pour son travail, ne 
le pouvait pas, Et cependant, comme lès conditions méme de la carte exigeaient entre 
houtchar et Ouroumichi une. précision plus grande, il a fait toute ceite partie de ls ronte à 
pied, pendant des semaines, souvent en plein midi, sous le soleil brülant, à travers [es HS 
surchaofés. J'ajoute tout de suite que sa lâche en hiver n'offrait gnère plus | d'agrément: 
Nous avons connu des températures de — 359. Et je vous assure que, surtout s'il 
qu'on aille contre le vent, il est pénible, sortant de gros gants des doigts gourds, de subir le 
contact à la fois glacé et brülunt d'instruments métalliques. Et je soir, à l'étape, quand - 
aspire au repos, il faut mettre au net la tâche de ln journée, en approchant sans cessé de la 
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flamme un stylographe dont l'encre vous gèle entre les doigts, Souffrances qui n'ont rien de 
surhumain, sans doute, mais dont ln répétition incessante lasserait vite des gens moins 
trempés et moins résolus que le De Vaillant. 

Nous étions donc en octobre 1907 â Ouroumtchi, la capitale administrative et intellectuelle 
du Turkesian chinois. les circonstances indépendantes de noire volonté, le change de notre 
argent en particulier nous y ont retenus prés de trois mois. Mais pendant ces trois mois nous 
y avons joui auprés des autorités provinciales d'un tel accueil et d'un tel crédit que le 
gérant dü consolat russe à Ouroumtchi ne laissait pas d'en lémoigner quelque étonnement, 
Les circonstances nous ont servis, À Ouroumtchi, la moitié de la population parle ture, l'autre 
moitié est chinoise ; à l'école provinciale, que j'ai visitée, on enseignait le russe et l'anglais. 
Ei comme, parle hasard d'études antérieures, je me trouve m'exprimer suffisamment еп 
anglais, en russe, en turc et et chinois, nous avons gagné de ce chel une « face » considèra 
ble. De plus, le trésorier provincial est un érudit, qui faisait préparer un grand ouvrage de 
géographie surle Turkestan chinois. Aussi était-il trés heureux d'avoir communication des 
alütudes relevées par le Dr Vaillant. 11 voulait même se servir de ses observations astronomi- 
ques, offrant de les faire réduire par un spécialiste du bureau. géographique de là-bas, instruit 
à l'européenne ; mais la tentative échoua, car ledit spécialiste ignorait ce que c'est qu'un 
logarithme. 

Ca trésorier principal, Messieurs, était un très estimable lettré, auteur. d'une Hisloire 
grecque, d'une Ethnographie de l'Europe. et d'une. Hisloire de Pierre le Grand pour 
laquelle je dus d'ailleurs |ui soumettre quelques corrections. l'autres personnalités trés 
instruites se trouvaient là-bas en exil, entre autres on censeur réformiste qui me fil un jour 
l'éloge de la Dame aux Camélias, Dès ce moment, on. m'aceablat de demandes et de 
consultations. L'un voulait que je lai fisse en. quelques pages un tableau des progres de la 
philosophie européenne pendant les deux derniers siècles. Un autre réclamait un mémoire 
où je lui préciseruis les conditions du prêt à intérêts én Europe : 11 espérait par la débarrasser 
la Kachgarie des usuriers hindous qui, mécontents du taux légal de 3 о/о раг mais, exigent 
B, to et ı3 olo, ét font une concurrence fácheuse aux usuriers chinois. Je retrouvai encore à 
Üuroumichi une ancienne connaissance de là frontière indochimoise, le maréchal Šou, con- 
damné à mort, puis grâcié el exilé, commandeur de la Légion d'honneur, Enlin et surtout, 
il v avait là lè doc Lan, cousin germain du défunt empereur houing-siu et frère du grand 
chef des Boxeurs de 1900, le prince Touun, Nous nous étions battus en 1900, mais le temps 
apaise lien des choses. Le duc Lan, exilé à perpétuité de par le protocole de igor, s'occupe 
aujourd'hui de photographie, et nous avons scellé notre amilié avec force coupes de champa- 
gne. Mais il n'est si bonne compagnie qui ne se quitte. Dans les dermiers jours de 1907, nous 
repartions vers l'Est, Les fonctionnaires nous envoyérent én cadesus d'abondantes provisions 
pour la route. Dans un dernier entretien, le duc Lan me disait avec mélancolie : « Vous vous 
en alléz, el moi je reste s. Je n'ai pas eru devoir lui rappeler qu'un jour il nous avait. forces 
à rester quand. nous n'aurians pas demandé mieux que de nous en aller. 


Partis d'Ouroumtehi en décembre igo7, nous arrivions-à Touen-houang, à l'extréme Ouest 
du Kan-sou, dans les premiers jours de février. Dès notre départ de Paris, Touen-houang 
avait été fixé comme une des grandes étapes de notre voyage. Par. Prjésalskii, Kreiner, Bonin, 
on savait qu'il y avait là, à 20 kilométres environ au Sud-Est de Іа ville, un groupe considé- 
rable de grottes, dites Ts'ien-fo-tong ou Grottes des Mille Bouddhas, aménagées à des dales 
jusque-là peu précises, mais qu'on savait couvertes de peintures murales que l'Islam n'avait 
pas défigurées. Nons nous pomettions de consacrer à leur étude, qu'ancon archéologue m'avait 
encore entreprise, tout le temps que leur importance réclamait. Vous verrez tout à l'heure, par 
des photographies, que notre attente n'a pas été décne, et que les grottes de Touen-bouang nous 
ont conservé quelques-uns des plus précieux monuments de l'art chinois bouddhique entre le 
vis et le xe siècle. Mais on autre intérêt s'était en. cours de route ajouté à cette visite. A 
Ouroumtchi, j'avais entendu parler d'une trouvaille de manuscrits qui avait été faite. dans les 


mt 


ч 


grottes de Tonen-boaang en vum, Le maréchal tartare m'en avait touché un mot. Le doc 
Lan n'avait à sou tour remis un manuseril qui en provénäit, manuscrit bouddhique qui remon- 
lait au moins au vit siècle, Far des renseignements complémentaires, j'avais pu savoir 
comment cette découverte avait été faite. Un moine taoiste, Je Wang Aan, deéblavant une des 
grandes grottes, avait par hasard ouvert une pelite grotte annexe, qu'il avait trouvée bondée 
de manuscrits, Bien que notre confrère Stein füt passé à Touen-houang peu avant nous, je 
conservais l'espoir de fuire encore une bonne moisson. Aussi, dès notre arrivée à Touen- 
houang, je me mis en quéte du Wang-tao. ll fut facile de le joindre, et il se décida à venir 
aux groites. I| m'ousrit enfin la niche, et brusquement je me trouvai dans une petite grotte 
qui n'avait pas Lrois mètres en lout sens, et élait, sur denx el trois épaisseurs, bourrée de 
mancscrits, 1 y en avail de tontes sorles, en rouleaux surtout, mais aussi en feuillets, des 
chinois, des tibétains, dès ouigours, des sanaerits, Vous vous imaginez sans peine quelle 
émotion poignanie m'à saisi : j'étus en face de la plus formidable découverte de manuscrits 
chinois que l'histoire d'Exiréme-Orient ail jamáis eu à enregistrer, Mais ce n'était pas tout de 
voir ees manuscrits, et je me demandais avec inquiétade s'il me faudrait ime contenter de jeter 
sur eux un coop d'œil, pour m'en aller ensuite les mais vides, et lnisser là ces trésors voués 
peu à peu à la destruction. Heureusement le Wang-tao était illettré et appartenait à la catégorie 
des moines báütisseurs. Pour construire des pagodes, i] lui fallait de l'argent. Bien vite, je dus 
renoncer cependant à tout acquérir: le Wang-dao craignait d'ameuter le pays. Alors, ja 
m'accroupis dans la grotte, ei fi^vreusement, pendant trois semaines, je fis l'inventaire de le 
hibliotliéque. 

Sur les 15.000 rouleaux qui me sont ainsi passés par les mains, je pris tout ce qui, par sa 
date ou son contenga, offrait an intérét primordial, un tiers de l'ensemble environ. lans ee 
Hers, javais mis lous les textes en écriture brahmi ou ouigoure, beaucoup de tibétain, mais 
surtoot du chinois. ll y a là pour la sinologie des richesses inappréciables: beancoup de 
bouddhisme sans doute, mais aussi de l'histoire, de la géographie, des philosophes, des 
classiques, de la littérature proprement dite et encore des acies de toutes sortes, des bau, 
des comptes, des noles prises au jour le jour. Et tout cela était antérieur au xt siècle, En 
l'an 1055, des envahisseurs étaient venus de l'Est, et hàtivement les moines avaient empilé 
livres et peintures dans ume cachette dont ils avaient muré, crépi, orné l'ouverture. Massacrés 
ou dispersés par les envahisseurs, le souvenir de leur bibliothèque avait péri avec eux, et, 
retrouvée en igoo par hasard, une supréme fortune avait fait que pendant huit ans nol érudit 
n'était passe par là poor examiner tes documents el en reconnaltre l'importance. бене ümpor- 
lance, Messieurs, je n'exagére pas en disant qu'elle est pour nous capitale, Les anciens 
manuscrits chinois étaient trés rares en Chine, et il n'y en avait aucun en Europe. De plus, 
nous ne pouvions travailler que sur des livres, jamais sur des documents qui n'eussent pas été 
expressément rédigés en vue de la publicité. Pour la première fois, les sinologues pourront, 
a limitation des historiens de l'Europe, travailler sur des archives, Enfin dans cette grotte, 
il y avait autre chose : des peintures sur soie et sur chanvre, contemporaines des manascrits, 
et qui vont se placer en tête de la sèrie jusque là assez pauvre que possédait le Louvre, enfin 
quelques imprimés, des imprimés xylographiques du x* et même du viur siècle, antérieurs 
à Gutenberg de cinq á sept siècles, les premiers imprimés qui soient connns dans le 
monde. 


En mai 1908, l'étudo des grottes achèvée, nous quittions Touen-houang. Le [* Vaillant 
arrétait ІА l'itinéraire, pour se consacrer plus complétement, en un pays désormais plus riche, 
aux collections d'histoire naturelle. En juillet, pendant que le De Vaillant allait à Sining et au 
monastère de Koumboum, M. Nonette et moi avions la joie de rencontrer à Leang-teliou la 
mission d'Üllone, qui achevait sa grande randonnée À travers le Yun-nan, le Sseu-tch'ouan et 
le Kan-sou. Aprés un dernier arrét d'um mois À Si-ngan-fou poor réunir des livres et des 
antiquités, nous arrivions aœ début d'octobre 1908 à Tching-tcheou, où nous retrouvions le 
chemin de fer: il y avait plus de deux ans que nous l'avions quitté à Andidjan. Deux ане 





aprés, nous alteignions Pékin ; le voyage proprement dit était achevé. [1 s'était passé paisibla- 
ment, sans tirer un coup de fusil; et nous avions méme la triste courage, poar des explorateurs, 
de revenir en bonne santé. 


Mais tout mon bat n'était pas atteint, Par relations, il nous fut encore possible d'avoir accès 
anx collections artistiques d'amateurs chinois, comme le vice-roi Tonan-fang, chez qui M. Noaette 
apu faire quelques centaines de clichés. Enlin mes compagnons sont rentrés en France 
avec les collections. Moi-même. je suis allé reprendre quelque temps contact avec l'Indochine, 
où j'ai longtemps habité, à laquelle je suis très attaché, et que je n'avais pas revue depuis 
plusieurs années. Aprés quoi, je me suis attelá à une derniére besogae. Tautes les hibliothéques 
de l'Europe ont des fonds chinois assez pauvres. Cella de Paris ne s'était pas enrichis depuis 
le xvin* siécle. Ог а quai bon nos manuscrits, si pour les étadier nous manquons de ce iqui 
est déjà imprimé? Aussi pendant les derniers mois de mon séjur à Chang-hai et à Pékin, 
ai-je acquis prés dé 30.000 volumes ou per chinois, destinés à la Bibliotheque Nationale de 
Paris. Entre temps, le bruit de nos découvertes de Touen-houang se répandait parmi les 
érudits chinois, Le vice-roi Touan-fang m'empruntait un de nos plus précieux. documents, et, 
comme les collectionneurs en tout pays laissent aller à regret ce qu'ils tiennent entre leurs 
doigts, il m'a fallu six semaines pour me le faire restituer. Les érudits de Pékin se succéduient 
chez moi pour examiner el photographier les quelques pièces que mes compagnons n'avaient 
pas emportées. Finalement, ils m'offraient un banquet el se constituaient en une association 
pour reproduire en fac-simile et publier en ana grosse collection les plus importants de nos 
textes, me demandant de m'entremettre pour qu'à Paris on leur (acilitât la besogne; c'est 
bien lê moins que nous leur devions. 

Pour résumer notre œovre, M. Nouette rapporte plusieurs milliers de clichés dont vous 
avez po apprécier ce soir l'intérêt documentaire. Le lr Vaillant a levé prés de 3.000 kilomètres 
d'itinéraires, reliés par environ 25 points astronomiques; et, des calculs déjà effectués, il 
résulte que nous aboutirons à une approximation de 4oo métres en latitude, : kilometre en 
longitude ; on ne peut exiger duvantage, dans les conditions où nous travaillons. Des échan- 
tillons géologiques, une lierbier de Boo plantes, 200 oiseaux, des mammifères, de nombreux 
insectes, des crânes el des mensurations constituent les collections d'histoire naturelle. Pour 
nos peintures, nos bois sculptés, nos bronzes, nòs céramiques, les conservateurs du Louvre 
songent à aménager une salle entiére, Enfin, nous rapportons à la bibliothéque Nationale une 
bibliothèque d'imprimés chinois comme il n'y en avait pas en Europe, et une collection de 
manoscrits chinois qui n'a pas d'équivalent même en Chine. 


— Le samedi 12 mars, la Salle Pelliot au Louvre, ü été officiellement inaugurée. Le mi- 
nistre de l'Instruction Publique, M. Homolle, M. Senart, M. Bénédite el un certain nombre 
d'invités étaient présents. M. Pelliot a fourni à cet auditoire d'élite des explications au sujet 
des objets exposés : peintures admirables, figures sculptées, tissus peints et brodés, statues 
de bois, de terre cuite ët de bronze, etc, En ce qui concerne l'histoire de l'art dans l'Asie Cen- 
trale, le Louvre offre maintenant, grâce à la mission de notre collaborateur, des collections 
qui le disputent avec avantage À celles que recueillirent les missions qui l'avaient précédée - 


— Tous ceux quis'intéressent à l'archéologie indochinoise ont appris avec le plas vif plaisir 
l'élection de M. le général de Beylié comme correspondant de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Les titres du nouvel éla à cette distinction sont trop connus. el nous avans eu 
assez souvent à en parler ici-méme, pour qu'il soit inutile d'y revenir. Qu'il nous soit seule- 
ment permis de lui adresser à celle occasion nos plus sincères félicitations. 





CORRESPONDANCE 





Nous avons recu de M. le Commandant Harfeld la lettre suivante : 
Palais de Broxelles, le 29 décembre 1909: 
Monsieur le Directeur, 


Оп me signale tm peu tardivement un article de M. H. Masreno, qai attaque avec acrimonie 
mon livre intitulé « Opinion chinoises sur les Barbares d'Occident s. 

Comme cet article est de nature à me faire du tort auprès de ceux de mes lecteurs qui ne 
sont pas au courant dé la vérité des faits, j'ai l'honneur, Monsieur lo Directeur, de vous prier, 
en vertu du droit de réponse, d'insérer in-extenso la présente lettre dans votre Bulletin. 

Је regrette que M. H. Maspero ne m'ait pas fit l'honneur de lire mon livre et qu'il se soit 
contenté de le feuilleter seulement. 11 se serait rendu compte qu'il avait été écrit à la suite 
d'un très long séjour en Chine pendant lequel j'avais pénétré dans la plupart des provinces 
el les avais parcourues à différentes reprises. Mon livre n'est pas la traduction ni le commen- 
taire des gravures, mais elles l'illustrent. Je prends un exemple: A la page 8, se trouve 
une gravure qui représente un Chinois enlevant une idole d'un temple. Dans le texte en 
regard, je cite quelques cas bien connus en Chine du peu de respect réel des Chinois pour 
les idoles, et j'ajoute: a N'y a-t-il pas beaucoup d'hommes e soos le Ciel», qui traitent avec 
désinvolture les divinités taoistes et bonddhistes * N'a-t-on pas vu des créanciérs saisir des 
idoles ? » 

Lette phrase est en regard et en dessous de la gravure qui représente un Chinois enlevant 
une idole: Ce n'est pus la traduction littérale de tout on texte chinois dont l'en-tête est 
e Rixe d'ivrognes dans w temple +, mais le sens illustré par l'acte même du Chinois, qui 
enlève unë idole de son antel, 

Tout lecteur ne reconnalt-il pas que, au point de vue du fond, cette gravure esi hien 
adéquate à mon texte ? M. H, Maspero n'a-t-il pas compris lui-même que mon ouvrage n'est pas 
une traduction et qu'il n'est pas an commentaire des images, mais quil est l& résultat d'ona ` 
enquête patiente, conduite sur place, avec l'aide d'inlerprétes et de lettrés, avec In connais- 
sance que J'avais acquise du langage parlé ? Et ainsi des trois autres gravüres (sur deux cents), 
pour lesquelles M. H. Maspero a cru découvrir une différence avec le texte littéral, alors que 
sil veut se donner la peine de relire les phrases en question, et de s'en approprier l'esprit, 
il trouvera que la gravure est parfaitement adéquate au fond. 

L'est pour montrer que les gravures ne sont pas étrangères à mon terte, mais ini sont 
adéquates (contrairement à ce qui existe pour tant d'ouvrages), que j'ai fait imprimer sous 
chacune d'elles la phrase de mot texte qu'elles illustrent, sa page et sa ligne dans la page. 
Сене phrase n'est pas la traduction du texts de la gravure, ce qui a induit M. H, Maspero 

Peut-être M. H. Maspero n'a-t-il jamais été en Chine et s'est-il contenté en Enrope d'étudier 
un nombre plus ou moins grand de caractères chinois, Dans ve cas, je lui souhaite: d'aller 
vérifier sur place la valeur de ses assertions; S'il lui est donné de faire un séjour suffisamment 
long, là-bas, il pourra se convaincre que je n'ai rien avancé qui ne füt entièrement conforme 
ü la réalité et qu'au point de vue du sens, texte et gravures se complètent absolument, 
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ll regrettera peut-étre alors de s'en étra tenu aux mots du dictionnaire et d'avoir jugé avec 
légéreté le résultat de travaux patiemment élaborés, pendantet à [a suite de voyages entourés 
souvent de grandes difficultés. 

lajouterai qu'il n'esi guère équitable de condamner un ouvrage de 5oo pages, parce que sur 
206 gravures qui l'illustrent, il y en 3 4 dont le texte ne répond. pas líftéralement au sujet. 

Deur möts me viennent sous la plume : injustice et parti pris, mais jé les écarts et ne veux 
pas m'y arrêter, Je préfère supposer plutòt que M. H. Maspero, n'était pas fáché d'avoir une 
occasion de faire montre de son érudition aux nombreux lecteurs du Bulletin de TEcole fran- 
çaise d'Extrème-Ürient. 

Le public appréciera. En ce qui me concerne, je m'en référe à d'autres critiques. francais 
dont j'ai recu les plus sérieux encouragements, la plus faiteuse approbation, 

En топ remerciant d'avance pour votre courtoisie, je vous prie, Monsieur lé Directeur, 
d'agréer l'assurance dé ma considération la plus distinguée. 


Commandant HAnFELD, 





M. H. reconnaît l'exactitude de la critique que j'avais formulée, et le peu de rapport 
existant réellement entre ce que représentent certaines gravures chinoises el le texte qu'il 
leur fait illustrer. ll ajoute seulement qu'elles lui ont paru. « adéquates s — nous aurions sans 
doute quelque peine à nous entendre sur le sens de ce mot —, et que les divergences ne pro- 
viennent pas d'erreurs de sa part, mais sant Ia conséquence d'un système appliqué tout le long 
du livre. Evidemment chaque auteur a le droit de choisir son système, quelque singulier qu'il 
soit. Mais M. H. m'accordera que le lecteur non averti aura bien de la peine à deviner le sien. 
Naturellement, après cet aveu de M. H., il me semble inutile de signaler d'autres erreurs du 
méme geüre. Je remarquerai seulement que (p. Ba) sous le titre de « Une des sépultures 
impériales (dynastie des Ming) », M. H. donne les photographies du tombeau de Yo Fei, un 
général de la dynastie des Song, situ& prés de Hang-teheou. Est-ce â la lettre oo â l'esprit do 
texte que ceite gravure est « adéquate » ? 

Le fait d'être allé ou de m'être pas allé en Chine n'a évidemment rien à voir avec la 
critique dudit système. Le livre de M. H. est la meilleure preuve quë l'on peut voyager et 
méme séjourner dans un pays, êl y dépenser les meilleures intentions et les plus louables 
elforis sans résultat apparent. Mais enfin puisque M. Н. me fait l'ionneur de s'en inquiéter, je 
lè prierai de vouloir bien jeter les yeux sur la Chronique du Bulletin (vitt [1908], 588); il y 
verra que je suis en effet allé en Chine. 


H. MasrrRo. 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


14 février 1910 


- Atrèté accordant à M. CI.-E. Marrng, directeur, un congé administratif de six 
mois (J. O., 31 février 1910. p. 348). 


25 février 1910 


— Arrêté chargeant M. H. PanweNTIER, chef du Service archéologique, des fone- 
tions de directeur pendant l'absence de la colonie de M, Marne, directeur titulaire en 
congé, et jusqu'au retour de M. Pecttor. (J. Ô., 3 mars (gro, p. 416). 

=Â Décision accordant â M. J. CowwatrLE, conservateur des ruines “Ап ог, тше 
indemnité mensuelle de cherté de vivres, (J. 0.. 3 mars (gro, p. 418). 


26 février 1910 


— Arrêté portant prorogation du terme de séjour de M. N. Per, H. Masreno et 
Edm. CHassiGnEux, pensionnaires. 


3 mars 1810 


— Arrété nommant correspondants de l'Ecole, pour compter du ve janvier gio: 
MM. A. Boxiracy, chel de bataillon d'infanterie coloniale : 
P. ConptER, médecin-major de: 17* classe des Woupes coloniales (J. O., 14 mars 


1910, p. 480). 
14 mars 1910 


— Arrété nommant correspondants de l'École, pour compter du r" janvier 1910: 
MM. J. Beacvars, consul de France; 
A. Cotox, administrateur des Services civils de l'Indochine ën retraite ; 
Damnonc ҢАСНАХПРНАР (S. A. R. le prince), ministre de l'Intérieur de S. M. le 
Roi de Siam; 
H. DELovsrAL, interpréte principal du Service judiciaire ; 
Ger (C), ancien directeur de l'Ecole militaire de Bangkok : 
E. Luxer De Lajonovuréne, chel de bataillon d'infanterie coloniale, en retraite: 
J. Taramoso, professeur à l'Université de Tokyo ; 
J.-Ph. VocEL, du Service archéologique de l'Inde anglaise. (J. О. 


= + 17 MATS 1910, 
р: 510). 
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16 тагѕ 1910 


= -Â Arrêté mettant à la disposition de M. J. CowwaiLLE, conservateur des ruines 


d'Angkor, une avance de 1.000 & oo, pour être affectée aux travaux d'Angkor, (J. O., 


ai mars 1910, p. 538). 


mars 1910 


— Arrêté prorogeant de quatre mois le terme de la mission au Siam et en Birmanie 


accordée à M. Ed. Bees, chargé du i cours de philologie indochinoise (J, O., 28 mars 


1910, p. 622). 








MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE 


Par M. L. CADIÈRE, 


De lü Société des Missions Etrangères de Paris, 
Correspondant délégué de l'Ecole francaise. d'Exiréme-Ortenl. 


(Suile el fin) 


CONCLUSIONS 


457, = Arrivés au lerme de cette étude, il nous faut en tirer les conclusions, 
ou plutôt rappeler les résultats que nous avons acquis. 

Parmi ces résultats, les uns rentrent directement dans le sujet de cette étude : 
ce sont ceux qui concernent à proprement parler la semi-voyelle lubiale ; les 
autres débordent le sujet et le dominent: ce sont ceux qui concernent les initiales 
et les finales des mots sino-annamites et annamites. Je grouperai les uns et les 
autres en un tableau d'ensemble qui permettra de juger de leur importance. 

458. — La langue sino-annamite, c'est-à-dire la langue chinoise, et la 
langue annamite, — ou peut-être seulement la partie du matériel de lü langue 
annamite empruntée au chinois à une époque antérieure à l'introduction du 
sino-annamite en Annam (!), = sont unies intimement et obéissent aux mêmes 





(t) Je fais cette. restriction pour réserver la question des rapports de l'annamite avec le 
elinois. Ilaprés l'opinion courante, ces deux langues seraient deux langues originales et indè- 
pendantes ; l'appareil phonétique et lés racines de l'annamite différeraient absolument de ceux 
du chinois, mais l'annamite aurait fait de nombreux emprunts au chinois [Abel HOVELACQUE 
La Linguistique, pp. 32-55]. Je n'ose encore m'inscrire en [aux contre cette opinion, bien 
que la similitude, l'identité dirai-je mème, des lois phonétiques qui régissent les dialectes 
chinois d'un côté, l'annamite et les idiomes murèng de l'antre, me paraisse à pen près cer- 
taine, et que les difficultés qui proviennent de la syntaxe ne mé paraissent pas insolubles, 
Mais il résulte de l'étude présente, que, si emprunts il v 4, ces emprunts sont bien plus étendus 
qu'on ne le eroyait. Je. ne parle pas de l'emprunt du sino-annamite, qui ü pénétré [a langue 
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lois phonétiques. avec des nuances de surface qui m'excluent pas l'identité 
intime. 

On trouve dans ces deux langues des familles de mots étroitement apparentées 
au point dé vue sémantique, el unies intimement par les lois phonétiques déjà 
lixées d'une manière qui me parait certaine au moins dans les grandes lignes. 
Les familles de l'une et de l'autre langue se compenétrent intimement (*). 





vulgaire très superliciellement, mais de l'emprunt de toute une grande partie du matériel 
linguistique, lien antérieur en date à celui da sino-annamiüle, Les mots empruntés au sino- 
annamite, ou bien sont restés tels quels, oa hien ont subi de légers changements dans 
intonation. ls se rapprochent do dialecte chinois du Nord, beaucoup plus que du cantonais. 
Les mots de l'emprant autérieur au contraire, se rapprochent des formes cantonaises, comme 
on a pu le voir dans le courant de cette étude, Is font partie de la langue usuelle dont ils 
constituent l'élément le plos important, Enfin ils ont évolué suivant les divers dialecles. 
Mais, en évoluant, ils paraissent séire conlormés aux régles phonétiques qui régissent aussi 
les dialectes chinois. C'est cétte constatation qui me ferait douter de l'exactitude de l'opimion 
qui veut faire de l'annamite et du chinois deux langues indépendantes. Quoiqu'il en sait, la 
question étant encore obscure en beaucoup de points, je préfère poor lé moment m'en 
remettra au jugement des autres. 

(!) A propos de ces familles de mols, on 1ne fera peut-etre une objection: Une idée est 
luujours connexe avec d'autres idées, et cé groupe d'idées appelle nécessairement un groupe 
de mots plus ou moins étendu. Par ailleurs, les langues monosyllabiques renferment un nombre 
restreint de sòns = 454 pourle dialecte chinois do nord, d'après le Dictionnaire COUVREUR ; 
73: pour le cantonais, d'après le Dictionnaire Étr£r, préface. p. Xv; pour lannamute, le 
recensement exact est encore à faire. [| semble done presque nécessaire que le groupe de 
mots se rangeant autour d'une idée principale ait des représentants dans toutes les classes de 
sons, anssi bien danê les sons à gotiuralé initiale, que dans les sons à lalmale, palatale ou 
dentale initiale, sans que pour cela on doive admettre une parenté réelle entre ces mots. La 
concordance serait done un por effet de la panvreté phonique des langues d'Extréme-Ürient, 
un pur eifet d& hasard. 

A celte objection je répondrai d'abord que les principales familles que nous avons vues con- 
vordent trop entre elles dans leur aspect général pour que ce soil uniquement un résultat do 
liasard. Mais une raison plus sérieuse el décisive à ines yeux, c'est que nous vovons un grand 
nombre de cas de correspondance direcle, c'est-à-dire que le méme mol à, suivant. les 
dialectes, ici une formé à gutiurale avec seri-voyelle labiale, là une forme á labiale initiale : 
ici une forme à gutturale, là une forme à palatale initiale ; ou bien là une forme à palatale, 
Yullenrs une forme à dentale imtiale. ll en est de méme pour les finales ét pour le son vovellaire 
proprement dil. (£e que ces faits particuliers nous obligent à admettre dans on grand nombre 
de cas, nous pouvons légitimement l'étendre, et l'admettre lorsqu'il s'agit de correspondance 
indirecte, c'est-à-dire de l'ensemble d'une famille, si par ailleurs ces faits généraux ne viennent 
pas contredire les conclusions quel'on a tirées de l'ensemble des faits particuliers, mais plutàt 
s'ils s'v adaptent harmonieusement Au fond loutes les lois générales imi régissent l'ensemble 
iles familles reposent súr les lois qui- résultent de l'étude des cas de correspondance directe, 
par conséquent sur des faits nombreux et absolument certains. Ces familles ne sont donc pas 
une création de fantaisie. 

Maintenant, je ne ferai aucune difficulté pour avouer que loutes ces lois que j'ai signalées 
seulement en passant, et dans leurs grandes lignes, demandent à être étudiées en détail, 
clicune en particulier. Alors seulement, on en connaltra et la certitude et l'étendue. d 





Ces familles de mots ne semblent pas dériver, comme dans les langues à 
flexion, d'un seul mot, le mot-racine, mot réel et vivant, qui aurait donné, par 
ses transformations, tous les autres mots de la famille. 

Ces mots réunis en famille semblent plutôt tous groupés autour d'une idée- 
mère, à laquelle se rattachent plus ou moins étroitement les divers sens exprimés 
par les mots de [a famille. 

Cette idée-mére, nous pouvons, pour mieux comprendre le phénoméne, la 
concevoir logiquement comme représentée par un mol, un mot-idée, non pas 
existant réellement, mais aux formes vagues et impécises, composées théorique- 
ment de divers éléments, lequel mot produit, par les évolutions et les moditica- 
lions de ces éléments, les dillérents mots de la famille; de sorte que ce mot-idée, 
générateur d'une famille, n'est concret que dans les mots de cette famille, et 
qu'il n'y est concret, dans chacun d'eux, que d'uné manière partielle, ea tant 
que chacun d'eux rend une forme spéciale de ce mot-idée, sans qu'on puisse 
jamais, — pour le moment du moins —, le sarsir lui-même complètement et 
d'une manière précise. 

Théoriquement donc, le mot-idée ainsi conçu se compose de trois éléments : 

19 Un élément initial ; 

29 Un élément médial ; 

39 Un élément final. 

459. = Les diverses transformations de ces éléments sont eontenues dans les 
trois tableaux schématiques suivants : 


1. =Â Tableau schématique des transformations de l'élément initial, et des 
rapports de la semi-voyelle labiale avec cet élément. 


é sonore wi) d | EC SE 
atténuéew, | Renforcement simple de 


sourde 2 normale w | la semi-voyelle labiale. 





Gotturale et semi-vovelle 
labiale 

kan, khw qu, ngu, hup: 

Chute de la semi- Palatalisation des ini- Dentalisation des initiales 

| voyelle labiale — tiales avec ou sans avec on sans la semi- 


tonifiee tw. mn DE 
omiee 19; (Voir tableau n| 





la semi-vovèlle, vovelle. 
: If ( nh. d. 
k. kh. g. ng, h ) ch; tr.lir 1 u.d, l. th. x. $ 





|) Les fontes de l'imprimerie manquant de œw alfectés dés signes spéciaux, nous avons 
représenté [a sonore, la sourde alténüée et la sourde toniliée par Wy, Wy Wa. 
T. X. — 19. 
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Il. — Tableau schématique des rapports de la sèmi-vovelle labiale avec le 
son vovellaire. 


Formes à semi- | Vocalisntion de Développement d'une Renforcement 
"р T" ds оаа. cemi-vovelle adren ` | | | 
voyelle labiale la semi-vovelle sei \ " à donble iat à triple ellet 


tice. 
ш. б.о: lun}, ub, |uo|: m; 5 
PÍ £145 6,0: Pr em 

b b 





ph | 
a" Formes avant per- | 
du la semi-vovelie 
labiale. 
a, d, €, ë, jê. Îr, f2 Renforcement simple délasemi-vovelié. ўл | 
d. € - : (| = ; И 
Bach [Comme dans le Tableau 1) 1 d, ü. e, ë, ë, 1, 
Â b | 
ir, d, d. 
ph 
Ill. — Tableau schématique des transformalions de l'élément linal. 
Formes correspondantes Formes parallèles 
——————— 7100 ` `X aa" — 
Deniales finales : o ой. c: бот 
[abialisèes : aet m p FEES m lu, où 
Palotalisées : Ü nh ch 
> ir Se 
chute inclusion 
m аР a aus os el om 
&. M. а. 5. d. й 


a, maol её, a&i 
u,ó oi?) u, 0. 0 

460. — L'élément initial peut être une gutlurale ; — il peut ètre une pala- 
lale ; — il peut être une dentale. I peut êlre une consonne labiale, mais ce 
n'est qu'une apparence, d'apres ma théorie. du moins, car datis ce cas, cette 
consonne labiale n'est que l'élément médial modifié. | 

Telle est, je crois. la vraie manière dont il faut énoncer pour le moment 
toute la série des phénomènes qui régissent l'évolution de cet élément initial, 

Dans certains cas particuliers, elen considérant seulement les diverses formes 
dialectales d'un mot, une gutturale correspond à une palatale; ou bien une 
palatale correspond â une dentale, Dans l'ensemble d'une famille, nous avons 
le groupe de mots â gutturale initiale, le groupe â palatale initiale, le groupe à 
dentale initiale. C'est le phénomène que j'ai voulu exprimer lorsque j'ai parlé 
de la loi de palatalisation des initiales [53 91 4, 170), de la loi de dentalisation 
des initiales [S& g1 ^, 170]. de la loi de confusion des palatales et des dentales 
[88 277. 373]. 

Faut-il aller plus loin el interpréter strictement le tableau schématique | 
déjà donné plus haut [$ 575]? Faut-il supposer que la forme typique et primitive 
du mot-idée serait un mot à gutturale initiale, laquelle gutturale aurait donné 
les palatales puis les dentales ? Faut-il dire que lorsque nous avons par exemple 
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des cas de correspondance directe d'une forme à gulturale avec une forme à 
dentale, d'une forme à labiale avec une forme à dentale, nòus devons toujours 
supposer comme intermédiaires, ici une forme à palatale, là une forme à 
gutturale puis une forme à palatale ? Je n'oserais me prononcer sur la question. 
J'ai fait mes réserves, et j'ai dit que mon tableau n'était qu'un. essai provisoire 
de classification [88 375, g1 ^]. La question ne rentrant pas dans mon sujet, 
je n'ai fait que l'amorcer. Une étude détaillée de tous les faits s'y rapportant 
permettra seule de donner une explication définitive. 

L'élément initial peut tomber : loi de la chute des gutturales initiales [$ 17] ; 
loi de la chute des dentales initiales [58 279, 377]. 

Entin il résulte de l'ensemble des faits, que l'élément initial non seulement 
est mobile et peut tomber, mais qu'il est fluide, c'est-à-dire que non seulement 
il peut varier dans le même ordre de consonnes, mais qu'il varie encore d'un 
ordre à l'autre. 

461. — L'élément médial est triple. Mais, laissant de cóté la semi-voyelle 
gullurale (g, i1, je le considére seulement comme double. 

Il renferme une partie non aecentuée qui est la semi-voyelle labiale, et une 
partie accentuée, ou son voyellaire proprement dit, la semi-vovelle gutturale 
étant considérée comme rangée dans celte partie. 

La semi-voyelle labiale est tantót placée aprés l'élément initial : gutturale. 
palatale, dentale ; tantôt. elle devient initiale par la chute de l'élément initial 
[8$ 22-37, 17. 279, 377]. 

Placée après l'élément initial, la semi-voyelle labiale a. tant en sino-annamite 
qu'en annamite, deux formes : lû forme sonore rendue par o [w], et la forme 
sourde. Cette forme sourde a trois nuances, que j'ai appelées ses états : l'état 
atténué, rendu par zou ir[13]; l'état normal rendu. par u [m]; l'état tonitié, 
rendu par tr [tws] [88 1. 19. 105]. 

Ces formes ou ces états sont amenés par l'influence, soit de l'élément initial 
[8 415], soit du son voyellaire [5 409-413]. 

L'état Lonifié esl caraeléristique des formes. annamites, bien que le sino- 
annamite l'admette quelquefois. Mais, dans ces formes annamites à semi-voyelle 
labiale tonitiée, la semi-vovelle labiale ne correspond pas directement, d'après 
ma théorie du moins, à la semi-vovelle normale ou atténuée des formes sino- 
annamites correspondantes. Elle s'est développée d'une maniérée adventice, 
comme il sera indiqué ci-dessous. C'est ce phénomène que j'ai appelé la loi de 
tonification de la semi-vovelle labiale. [8$ 285, 391. 119, 420, 419] 

La semi-vovelle labiale devenue initiale par la chute de l'élément initial, a 
tantôt la forme sonore où la forme sourde avec ses trois nuances : état atténué, 
élal normal, état tonifië. Mais tantôt elle se renforce ën consonne labiale: 101 
de renforcement de la semi-voyelle labiale [S8 15-16]. 

La semi-vovelle labiale peut tomber, soit que l'élément initial persiste, soit 
que cet élément initial tombe lui-même, laissant ainsi le son voyellaire propre- 
ment dit initial [8 18, 376, 459]. 
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Enlin la semi-voyelle labiale peut se contracter avec le son voyellaire, comme 
il va ètre dit. 

La seconde partie de l'élément médial, ou son. vovellaire proprement dit, 
peut varier de quantité et de timbre: а, й, е, ё, ué,i, tr, à, 0, peut être 
a, ó, u, d'après des règles qu'il reste à préciser (55 386, 410, 459]. 

Le son vovellaire peut se contracter avec la semi-voyelle labiale. Le produit 
ile celle contraction est une voyelle labiale, 2, Û, 0, laquelle, se développant, 
dégage la semi-voyelle labiale èt une voyelle à timbre clair, c'est-à-dire non 
labiale, a, d, e, ê, yë, í, ir. à, œ. C'est la loi de vocalisation de la semi-vovelle 
labiale [88 416-421]. 

Devant cette voyelle labiale des formes vocalisées, peut se développer une 
semi-voyelle labiale adventice à l'état tonifié, comme je l'ai mentionné au- 
dessus en parlant de la loi de lonification de la senu-vovelle labiale ; el cetté 
semi-voyelle adventice peut à son tour se renforcer en une consonne labiale, et 
il peut se développer mème entre la consonne labiale et la voyelle labiale, une 
nouvelle sèmi-voyelle labiale adventice â l'état tontfié, C'est le phénomène du 
renforcement à effet double ou triple [S$ 11, 16, 4561. 

Le son voyellaire peut se contracter avec. l'élément final, dans certains cas, 
comme on va le voir. 


452. — L'élément final peut se ramener aux deux dentales finales n, L 

Les finales n, ê, se labialisent respectivement en m, p. [$91] ; = elles se 
gutturalisent respectivement en ng, K, [8 913] ; — elles se palatalisent respec- 
lvement en nA, ch, [$011]. La finale y, peul être considérée comme un effet 
dela palatalisation des finales. Les finales y, m, l, se. correspondent [8 дз ||. 
Parallèlement aux formes à finale y, n, b il existe, dans presque toutes les 
familles, des formes à finale u, o, c'est-à-dire t». Cettë linale œ doit ètre consi- 
dérée comme un effet de la loi de labialisation des. finales [88 91 , note; 116*, 
A14]. La labialisation. des finales a des rapports intimes avee la chute de la 
semi-voyelle labiale [5$ 116 ^, 414]. 

Les idiomes dits merrng admettent aussi une finale I correspondant û y. n, |. 

La finale y a différentes relations avec le son voyellaire. 

Tantôt ellé se contracté avec celui-ci, qui est en l'espèce à, û, à, peut-être 
е. ë, brefs, et le résultat est alors pour le sino-annamite é, i, e (pour un seul 
cas), póur l'annamite e, ё, i. Ces formes contraclées sont les formes à finale T 
incluse [$ 0, forme pé ; $ 83, forme quai ; 8 93, forme qué ; & 93, forme qui ; 
8$ 131, forme que ; & 138, forme quë, ete. |: 

Tantôt elle tombe et laisse le son voyellaire final, où bien pur, œ [$ 81, 
formê qua, ele. |, peut-être œ [8 153 > note au mot quo]; ou bien contracté 
avec la semi-voyelle labiale, en t, ó, o, [8 425]. 

Telles sont, en nous basant sur les faits énumérés dans cette étude, les Joie 
phonétiques qui régissent, en sino-annamite comme en annamile, l'évolution 
du mot-idée, les transformations de ses divers éléments. 

Cetle etude n'est qu'un essai: c'est un chemin de pénétration qu'avec des 
instruments rudimentaires, je crois avoir ouvert. dans une région jusqu'iei peu 
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explorée. Bien souvent je n'ai fait que planter des jalons. Peu à peu on élargira 
la voie, on établira la chaussée, on redressera les courbes, on ouvrira les 
chemins de raccord. 
Je ne cacherai pas toutefois que pendant que j'étudiais une à une toutes ces 
— — — "formes dont l'inumération a pu étre. fastidieuse, la langue sino-annamite et la 
langue annamile se présentaient peu à peu à moi sous un jour nouveau, Ce 
n'était plus, comme on s'est trop plu à le croire, un ensemble de monosyllabes 
sans rélations les uns avec les autres. Ces éléments soi-disant indépendants se 
rapprochaient, s'unissaient, se liaient intimement, formaient des familles plus 
ou moins riches, dont les membres, bien que fort disparates â première vue, 
étaient, pour la plupart du moins, étroitement apparentes, d'une maniére qui 
me parait certaine, au point de vue sémantique comme au point de vue phoné- 
tique. Le sino-annamite et l'annamite devenaient des langues vivantes où tous 
les éléments s'enchainaient et se développaient normalement. 

Sans doute beaucoup des rapprochements que j'ai faits ne sont pas certains; 
certaines familles sont trop touffues; les lois que j'ai signalées en passant, noyées 
dans trop de détails et trop de répétitions, auraient gagné à être présentées d'une 
maniére plus nette et plus eoncise; elles devront étre remaniées, précisées, 
modifiées ou complétées. Mais je ne crois pas, d'une manière générale, m être 
écarté de la vraie direction. Quelques surprenantes que soient les conclusions, 
le nombre des faits qui les appuient est trop grand, trop concordant, pour qu'elles 
soient fausses. Je serais heureux si les imperfections de mon travail engageaient 
des personnes plus compétentes à reprendre sur de meilleures bases, les diverses 
questions que bien souvent je n'ai fail qu'eflleurer. 





(As DE CORRESPONDANCE DIRECTE ENTRE LES FORMES RENFERMANT LA SEMI-VOYELLE 
LABIALE EN SINO-ANNAMITE ET EN ANNAMITE 


J'ai oru bon de donner un tableau synoptique des correspondances de formes que nous 
avons vues en détail dans le cours de cette étude. Ce tableau, groupant les faits dans un ordre 
logique, permettra de voir d'une manière plus claire et plus compréhensive les lois qui régis- 
sent la semi-voyelle labiale en sino-annamite et en annamite. Les lois concernant les autres 
éléments des mots, l'élément initial, l'élément vovellaire, l'élément final, n'apparamssent pas 
dans ce tableau, Par correspondance directe, j'entends des cas où il s'agit d'un seul et 
même mot qui, soit en sino-annamite. soit en annamile, a plusieurs formes. Parlois cependant, 
et très rarement, jai mis en regard l'une de l'autre des formes qui constituent sans doute des 
mots distincts, mais trés étroitement apparentés. 

lans l'ordre de classement des formes, j'ai cro devoir adopter un ordre qui s'écarte légé- 
rement de la marche suivie dons le corps de l'étude, et qui me parait plus logique. On пе 
renvoie pas à la page ов au paragraphe où l'on traite de ces formes dans le corps de l'étude; 
mais i| [aut s'y rapporter si l'on veut comprendre parfaitement les cas de correspondance, 
pour cela on n'aura qu'à consulter l'index alphabétique final des mots sino-annamiles et anna- 
miles, ой ces références sont indiquées. 


| LATENTE 





üt 


EU 


Sach, gar. keet hooch 


ching 


l са 
liai 


Мил 


Ou. ap. r, aloa, oa, uè, hoe 


SONORE 


ой, d 
lioet 


| 
klin 


оров 


thoang 


OH 


foa 
hoac li 





hoang huynh 


hoanh hoang 


kinang, 
khoanh, lioang | 


hoa 


khoa 


nhug, ug 
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SEMI-VOYELLE LABIALE 


SDOERBE 
| normale Lg ältere 
ve? ———— P —ÓÁIÓÓ—d 


quiet, quat 
qugen 
quen 
quäs, hhuäv, 
unité, qua 


(qui 
quái 
ачар 
qual 
qua, hu 
queo 
quet 
iua 

| (qui і и 
шди 
quan 
nuit 
quach 


| 


Ми 


linénli 
quanti 


qui 


ЦЁ 


quét, quéch. 
d 


AGO) 


раг voxalisstuni 





hái 


hông 


chung 


| 


б, uà, oi 
khà, cà 


vip 
l 
Vel, ven 


RENFORCEE 


epu CAO 


үй (1) 

vièn 

sel 

ven 

ven 

vir, рау, va, 
ba 

vay 

vai 

vi 


vir 
vedo 

vé 

V di 

vang 

vân 

Vatt 

vil, v^ 
vacli, bich 
vi 

Far 

vach, vec 
(we, vol 
vang, 

vàng, plang 
vènl, tang. 


l 








vanh, viol, 
vènl, 
lea 
| và, nia | 
val, va | 
vin | 


mita, m, moi 

ba, | 
bét, phiét, phát 

bai 

i 
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LATENTE єпховкЕ |a : -= — 
| e = par renforcement 
і Alterure more tenies | jt voenfisatizm «ub rims omae маре | 
| ——— es — — ——á ———  —À—rm; 
quen plien 
quen bel 
khoël, lioet qué |pliet 
nan ui hun Uu 
oat, oai uy uii, Ó vi 
anh,anh, yéng ninh binh, vang 
hu дг, héi, limi (pm 
hoan huon hon pién 
M, giét, trèt, quai,.qué, que, | iba 
| du quit | 
quüc, quach | pire 
quán quit vàn, vit 
nga ngoa, choa qua поб en ` 
| loai chen. Ju quá boi 
| gai, khai hoai, khoai |kluroi Inn. Jura | 
làn quan һап | 
bont vär | 
| КЛИ bi 
Майор khoáng bång | 
| han khoàn bán 
dudi "ili Di | 
| thuë vay 
| khue vè | 
khoai | ve vtii (2) 
goa que | va boa 
ugnh. hugnhjuinh. huinh vinh vung | 
| hài, khói MU mot, | 
bor vii, vé, imm. кеш | 
| máy 
chan khuáng. vän, vire vuüng 
chuáng | 
hôt phàt phut 
2 | | II? JACE MgO, пип vay. bl vun 


"рой 


min, mit 
pi 





| mun på 
TEE Uu 
pan, man mán mun, man 
me пий, nói 


| ngin 
| | ngumgén 





LATEXTE 





— 208 — 


SOURDE 


з Пете | nut ial 


йш 

lug, thugén, 

chugét 

qua, quai 
gui 
ndn, nåt 
quil, quyél 
qui 
qua. quat 
quac 

| quach 

lug 

chay 

chap, truy 





chun, choi 


goi 

С 

прис 

ur, órm, ul, (s) 

cui, cui, cùi, 
gul, khul 

| hài 





pran, chua 
chu, gui dui 
dai, dui 
(aði. thii 





Бафт таблі). 
mnói moi 
mor mul 
boûc 


li 




















SOUNDE RENFONCÉE | 
LATENTE SONORE | = _— a 
nirmala par vacaliaanam Cp cümaanpms | "S EN | 
| gin, dun 
| chudn, trudn don, don 
| chudn hon | 
| dut, dot, dot 
ûl 
ешш, hôi 
Irud gión, dàn | 
truát dul, dûk. dût ` 
doi, noi, doi | 
troan dàn 
| шап dûn 
| nhor 
fhudn hûn, dûn 
| XUL х0 | 
oai ui | 
| hoar huign, huen han, hun 
E hái 
Od б. à, uu 
| loai lui, trui 
loan loi 
loa lua 
thoan оі 
| choang chong 
loang long 
foa, lon Ihi, Jo 
| foa. toà iui, 104 
(oo chuc, chóc 
toan dûn, tròn 
bn toa 
ngon ngò, ngo, ngoi 
| noa no 
Ihoa l hó 
| |ngoen 


nguen 





dac 








LATENTE 


| ngan 
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SOURDE 



































RENFORCEE 





EONORE "Se 
nibümuea їнїн | пшне раг vucalisadpoe £n colsonng 
——— MÀ mmo چچ‎ 
(1) 
(reng chung (rung, [rong 
lug lodi lui, 161, loi 
[nom шп 
(chude thuc 
let nm 
Ï 
[chuông chung 
nóng, luóng "Jong, long, 
làng 
| tuûl tot 
trot trot 
абе Inc, loc 
| luôn Ilon 
| | їп lot 
| Inm lóm 
| той rui 
\гидпр rong 
huaüüng Phong 
гий Irol : 
| num num 
nuót nol 
пой плис 
| suón son 
| thuóng thông 
tude thuc 
xung king 
| dung lung, tony 
hoang cuómng, caoug cùng 
NQUYÊTN. nguôn (#) 
ngu 
йореп, шуп, сайп vån 
quèn | 
oar ugén uidn nón 
quüc,quóc cuhê 
сс | guóc 
чш codi 
khoang, quang, quang'coông, goông, 
khoang | | khuóng 
ngon 'ngudi 
Ihiroc giu 
cure chaude 
ewuoc, khuac guác 
|chuôi 


suy 


| раг renforce OE 
mune 


а 





п n r= 





ETT 


liên, ren 
liét 


nhiém 
| diém 
(hanh 

chat 
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SOURDRE 





RENFÜüRCEE 





SONORE —— —M———— MA ڪڪ‎ - 
attenuée normale ШЕЕ] pur woecalisatián | en comanne | eR | 
lugén luién luôn | 
lugët, hrot Tiri 
nhuyén. nhuüt non, nhoc mèm 
nhtrore | 
араё 
| ppm 
khoang cuông 
chude 
quân єнїп 
hoa imtë | 
hugén huién (P) 
huyét huiél | 
hoal пио! 
lire hue 
| honê huécli 
khoacl adach 
khoal, hoat quad 
оа qué, que 
oac,  hoaclt, quae 
choat | 
ой, De hun, uj пе | 
hoang пап 
khoac khoëèch 
ngoac nguéch 
khoang khoénli 
ingoal пуё 
khovëc Кіш 
khuya ki huit 
kbuyu (Каш 
khuynh Кшт! | | 
nuu пай (йш!) | 
ch oe chue | 
doan chayèn 
Loan tnéch 
Loe шу | 
ihoni (bung) thuiël | 
x sue 
oui Up 
nhay Tirê 
sodi su 
Гост lug 





LATER TE SONORE 
loai 
hoan 
khoanh 
hoang 
thoan 
loa 
ruang 

xil roal 
ihoa 

| hich, kich 

hit 

ang 

xit 

canti 

пй! 

ki, gui, giri 

ki, coi, gui 

ki, ea 

ken 

cou 

kinh, ghinh, {Еров 

ghénh,ngliéng 

chin 

cháp hoat 

idi, chi 

dé 

dién. irin (doun 

dåy, di, dê 

lë 

linh 

{гїёп loun 

ihi 

lhiên thoan 

then Шеп 

нп 

siên 

xd lom, sod 

ul TUM 

han I hoan 











хпуї 


| 


rany 


хоу 


пф гоз 
gro? 
rire 
CO) 


khuynh 


thuyën 
chant 
duy 
due 
dugérn 
dun 


Tunn 
Иши 
thuyên 
| 


xuyén 


SU n 





SOU DE 





хий | 10) 


(truch 


huich, huich 
huieh 


Er 


quang 
qui 


quyèn, quan 


quan 
thin 


duién, duocn 


lué 


luinh | 
luién 
| 


Inten 





[rr *vocnheation 





thun 





RENFORCEE 
— 1 
ей comence кашын | 


| үп 
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Notes 
AU TABLEAU SYNOPTIQUE 


1. — Les exemples qui suivent sont des cas de renforcement de la semi-voveille labiale sous 
ses diverses formes, sonore el sourde, ét û ses divers tiis, ën consonne labiale. C'est le 
renforcement simple dont le mécanisme à ete expliqué S3 2-11. 

On remarquera que les formes renforcées sont presque toutes annamites el correspondent 
à des [ormes sino-annamites à semi-vovelle distincte ou vocalisée. Mais la loi du renforcement 
simple se remarque aussi enire des formes purement sino-annamiles et entre des formes 
purement annaniles. 

3. — Les exemples de cette série présentent des cas de renforcement multiple, tel que Je 
l'ai expliqué $8 11, 16, 456. 

3. — Pour cet exemple et les exemples suivants, voir & 1384, 

4. — Pour cet exemple et les exemples suivants, que j'ai assimilés aux cas de la série 
précédente, voir ES 382, 427, 444, 445, 450. 

Le cas de bi : mui dillere da cas phién: buóm, en ce que, dans le premier cas, les 
dialectes chinois nous donnent one forme à seuu-vovelle distmcete, tpe, ete., tandis que dans 
le second cas la forme à semi-voyelle manque. Је suppose néanmoins une forme hypothétique 
à senu-vovelle ‘wan, “wgén, qui explique la forme phièn et la forme buón, tout comme la 
forme wei explique la forme oi et lu forme tu, 

On remarquera que les formes à renforcement multiple, soit dans cette série, soit. dans les 
deux précédentes, sont presque toutes annamites, correspondant à des lorines sino-anamites 
à reuforcement simple. 

5. — Celte série nous donne les cas de vocalisation de la semi-vovelle labiale. Voir 
l'explication do phénomène 8 416-421. On remarquera que les formes voralisées sont surtout 
annales et correspondent à des formes sino-annamites à semi-voyelle distincte. 

6. — Toutes les formes en dán et en zd! (quelle que soit la comsonne initiale) ont dans les 
dialectes annamites, tant pour les mots sino-annamites que pour les mots annamites, une 
forme vocalisée en un et uf. J'ai cra inutile de donner le détail de ces formes, On le trouvera 
dans le tableau général des formes, $ 40b. 


=, = Cette série nòos donne les cas de la semi-vovelle sourde á l'état tomifié. Il ne faut pas 
oublier ( voir 88 agi , 396, 419. 420, 449) que d'apres mi théorie ln forme (ravon (РОГ), 
à semi-vovelle distincte, correspond à la forme chuông par l'intermédiaire des formes 
Irung, trong, à semi-voyelle labiale vocalisée, devant |a. voyelle labiale desquelles formes 
s'est développée une semi-voyelle labiale adventice, ce qui nous a donné chudng, d'aprés le 
processus frwong : irung, trong: chwång, de sorie que la semi-vovelle de la forme 
chuóng ne correspond pas exactement à la semi-voyelle de la forme lrirong. 

On remarquera que soit dans celle série, soit dans la. suivanle, les formes à semr-voyelle 
labiale tonifiée sont sartout annamites, correspondant à des formes sino-annamites à seni- 
vovelle distincte oa vacalisee. 

B. — Les cas de cette série sont analogues aux cas. de la série précédente en ce que les 
farmes sino-annamiles ngugém. ngicit, correspondant à la forme annmmite тиїөп par 
l'intermédiaire d'une forme hypothétique ‘ngôn, tout comme frirong correspond à chuông 
par l'intermédiaire des formes frung, trong. Voir S& 2B: et saivants, 

Les cas nhiém : nhudm s'expliquent comme les cas liën: lugém : luón. Vor $& 589, 414. 

y. = Сеце série nous donne les cas de correspondance entre semi-voyelle sonore et 
seimi-voyelle sourde ou entre semi-vovelle sourde atténuée et. semi-voyelle sourde normale, 
etc. Dans les séries précédentes on à vu de nombreux cas du. méme phénomène, Voir &$ 1, 
id. 405, 4004134. $15. 
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Les mots sinp-nnnamites et annamites en uién et uel, quelle que soit la consonne initiale, — 
ont, daus les dialectes annamites, une forme à semi-vovelle sourde atlénnée que je rends 
par la graphie ugén, ngél, el une forme à semi-voyelle sourde normale, que je rends par la 
graphie uién, uiél. Voir 8 405. ll en est de méme pour les mots en uynh, uinh. Les mots 
à initiale k (q) еі ng, lont exception, èn ce sens qu'ils ont seulement une forme à sem л. 
voyelle sourde normale. J'ai cro :natile de donner le détail de toutes ces formes, Òn le trouvera 
dans le tableau général des lormes, Â 406. As 
10, — belle série donne les tas de chute de la semi-vovellé labiale. Voir $$ 18, 376, 453, 
ou des l'ormes à semi-voyelle lnbiale latente. Voir $5 20, 31, 416-421. Les listes précédentes 
renferment d'autres exemples que j'ai cru inutile de reproduire wi. Ll 










































INDEX 
DES 
MOTS SINO-ANNAMITES ET ANNAMITES ETUDIES — — 
Les chiffres renvoient aux paragraphes. Les chiffres qui suivent, placés entre parenthèses, 
indiquent, quand il y a lien, le premier, le n^ de la note, elle second, la page oi est cité Іа шой. 1 


Liste des principales familles de mots étudiées 


ngiter. 153. _ éblout, 114. 
asperger. 1304 (1, 470). éblouissant. 403*. 

nveagle. 134, 38, t61, 424. S 129! (3. 445). 

balayer. 1294 (7, 4401; paeem e Se Ы 517). 
ous LP CE étroit. 133. | 


-chassig. 153. : 
choisir. 359. faible. збо, 354. 288, 311. 
coller, 129f (7, 491)- farine, 450. 
commercer. 238. Geer *ob. 
coudre. 2339, 247. ouger. 20, 77: = 
courber. gt. Si ut, tb. frapper. 120, 282 (1, arc) 
court. ı01, 446. bout зол. 
craindre. 216. 
cuisse. 42b. 


dangereux. 01. je. 108, 281, 426. 
dépouillé. 253. - оће. Зот. 

dévidoir. d jalousie. r33 
diviser. 1 gl (7 449). EU. 

droit. 161 45, 476). Per EPA 


incliné. 170. 
























maussade. (18 (+, 4361. 
menlir, 206. 

mince. 1617 11, 4791. 
monceau, 282. 

wuche, 452. 

deri, 281. 


eng BS m 161, 424. 








rapidement. traf 12. 4561. 
réfléchir. 366. 


remuer In queue. 12 (а, 46b», 1504 14. 469). | 


rivière, 307. 


salé. qu. 


souffle. 78. 


stimuler: 139€ (2, 47214 om 
suivre. 248, 2486, Joo, of, зц, МАВ, ano. 


| tendre, 288. 
тан. D tracasser. 1335 (5, 4867. 
| Pilar. AS tremper, Tyr. 
planche. ag (74 440). venf. 434. 
pointu. 12g. vide. 233, 452. 
pustérité. 297. vomir. (M. 
Index 


les mots simo-annanites sont précédés d'un astérisque, 
Les mots doubles sont mis entre des crochets, Le mot alors n'ést раз répété, mais est 


remplacé par un tirèt. 


A 


âc (dc |, tapage. 4â0 n. 

àc, corbeau. nb. 

àc (dc =|. coquille. 450 n. 

ich [oe — |, gargouillement. 454 11. 

*ai., sombre. 38, 

ai, qui. 359. 

: "ám, obscur. 58. 

ang (ôn =|. bruvant. 450 n. 

ang |— máy]. WER: 78 52, die 
Anh, frére niné. 37 (5, i24], бэ (э, 135), ‹ q5 


m De 


"ánh, clürté, 27 (5, 1241. 

"inb, lumière réfléchie. 27 (3, 4). 
апр | rong], grenouille, 450 п. 
doh jong —|, caressant. 450 n. 
Àb, courbé. 116, 

su, nausées. E 

à [uirt. —], imonillé. 20». 


A 


Am, embrasser, ge, 430 n. 
út, certainement. 45o n. 
Er KO 


A 


lim [ё = li faible. 111: 
âm (= op], vomir. 15. 


Ap (üm — |. embrasser. 450 n. 


йр (=Â vaj, vomir. (5f. 
"lit, creuser. T | 
"Пи, копи. а. дз. 


bi |bó —]|. sans ordre. 450 n. 
hà [có — |, cuisse. 14, 426. 


"bà, boiteus. 82 (7. Mini, vd, 130. 


"há. semer, 427. 

lia [bày —], incenvenant. RB, ut. 

bu, registre. 427. 

"bác, racler. vam 

"bac. frapper, 01291, 451. 

"hue, registre; iy, 429. 

bac, blanc. q (2. 1041. 

"bach, blanc. 9 (2. 1041. 

*bai (*), planche. үнү 17 

"bài, radeau, ı3ı ane 

"bài, billet. 129! (5, 445 =Â 7: 449). 
T. X; = 29 





ba үү а 


шн 
ш: = 


D =‏ تھ ص 
w ==‏ 


v 


P y> us 1] - == LJ D. T EE 
е a M 


JE 


Qe ve 





‘hi, arranger, 4927. 

"hi, agiter. 15354. 

bài.|— lioai], fatigue. 511. 

bai, paralysie. at. 

bay, voler. 1554 (5, 471). 

hiv, truelle. 129! (et 7, 448). 

es, disposer. 427. 

bám, arrogant, 120 (4, 436). 
Ын |ба =|; glouton. 450 n. 
"бай, diviser. 126 (7. 440). 

bàn. délibérer, 566. 

"bàn, tourner. 074. 

"bán, repher les jumnhes. 074. 
‘bûn, enrouler. q7. 

рап, planche. 134 1. 3, 445 =Â Ta dl 
bán, vendre. 5o, 238 (2. 731. 382. 384. 
“ban, gonflé. 974, 450. 

bàng [bn =|, abondance, 450 n. 
käng, couvercle. 450 n. 

band, pain. 479. 

bánh, roue. суг. 

"lo, envelopper, rit. 

"hào, embrasser. 1164, 

bao |b&u —], contorsions. rtl, 
"bat, frapper. 129. 

“hat, redresser, gré. 

ban lan =|; maussade. 1:8. 
bàn [lim =|; grommeler. #90 64 4561. 
Lini, poussière, 454. 

bin |— hàn]. inquiet. +86. 

bàn, morose. 120 (4, 436). 

bin [byi —], poussière. 450. 
bàng, directement. :615 (3. 4761. 
"hàng, paix. 349 (1.545) 

bát |váng — ], solitaire. 255. 

bîr, sale. 1297 (5, 457). 

bây, inconvenant. 8, 1774. 

bàn, sale. 129! (2, 4571. 

bán, fois. ,اجو‎ t37 14. 457). 
hàng |— khung], inquiet, 186. 
bàng. porter- 450. 

hát, recoürber. q14. 

*bát, ne pas, 753. 

hát, redresser. qı. 

he. carafe. 1104 (à. 4351 

le, colerie. 30$ (3. 3353). 

be, radeau. ı3ı 04, 460). 


bé |bót —], comédie. 129/17. 440), 449 0. 


bé [— he], jambes croisées, 1110, 1110 
bé, rompre TIF 

brni Im —], désipuvre. 450 n. 

ben, adliérer, zg i7, 4511. 


e 


beng [hung —], sot. 45o n. 
beo, pincer. 1164. 

ёр [ор —], mácher. 430 n. 
bep (bop =|, faible. 456 n. 

bèt, chussie, 14, 133. 

bë, palette. 1247 (et 8, 448). 
bë, côté, q74 (1. 4061. 

bë, briser. 181. 

bên, aiguisé. rag. 

bên, coté. g7d (a, EI o 

bet. adhérent: 120f (el ^, 43r]. 
bét [ét —], débile. 388. 

bét, essuyer. 14. 129f, 142. 
béu |— bao], contorsius, 1164, 
béu |nun —|. tendre. 288. 

*bi, aider. 155^ (b, 4631. 

"bi, stéle. 10h (5, 442. 

bi, hair, 133, 177- 

bla, stèle. 129 (5, 445)- 

"bich, mur. 8. 

"bién, boue: r39f (3. 437). 449: 
"bién, inscription, 120! (7. 449}. 
"hién, diviser. 12491 (7, 449). 
"bién, tabletie. 139f (0, 4451. 
"bién, limites, 47! (6, 4041, gré. 
‘bién, lier. 974. 

"bién, zoullre. 974. 

"bién, tourner. 971. 

“hiën, tourner. q79. 

"bièn, conmiercer. 50, 338. (3, 73), 382. 
"bi&l, frapper. 130b; 

"biet, diviser. 124! (4. 4491. 
"binh, examiner, 566. 

"binh; paix. 292 (1, 043]. 
"binh, pam. g7". 

binh, gonil. g7“, 

bit, border, quil. 
bo, rouler. 1164. 
bó, brassée. ri164. 
hoc, entourer, qui. 
bom |— bmj, désausreé. 45e n. 
bòp (= hep], mácher, 420 n. 
bop [— bep], fuible. 45o n. 

bot, poussière. 42. 

"bû, étendre, 427. 

bô |— bà], sans ordre. 420 n. 
"bó, rapiécer. 427. 

*bó, imile. 427. 

"bû, étendre, 427. 

"bó, registre. i9, 4u7. 

"де, frapper. 451. 

"hûr, poutre, 451, 
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“ин. coupe. 442. 

и, enduire. 120. 

boi, amonceler. 283. 

Ый, eunibronillé, 1114, 

ке = bèl, colerie. 534 (3, 5331. 
ie. ragt (7; 449), 450 n. 
A l= bám). glouton, 45o n. 
"bón, courir. 44g. 

bón, abondant. 456 n. 

bông [hung —]. fermé. 45o n. 
bóng. obéir. 450. 

bot, farine. 449. 

M luxuriant. 449- 

be |— vo], seul. 434 n. 

һе, aider. 1520 (6, 4651. 

be (= vol, ahuri, 153^ 46, 466: 
bir |— thi]. élourdi. 153^ (6, 4601. 
bir |— ng$]. étonné. i33 (6, 468). 
bi, exelamation.. 6, 





bç (vay =|; emprunter. 155 344 11, 556), 


bm (choi =|, jouer. 304 (2. 5261 
bii, grater, 1115. 
dori |clurvi —) injurier. 111. 
ben [— bért], diminuer. :6if. 
bòt, diminuer. 161l. 
byu [non —j, tendre. 258. 
bua [goà —]. venf. 8, 55, дозі, 404: 
Ime, planche. 41: 
|, joyeux. 30. — 
Ый, savonreuxs. 53. 
bi, ensevelir. 226 (2, G81, 983. | 
búi, nouer., irid, 
byi, poussière. 450. 
bun, combler. 97". 
bùn, boue, (29! (3, 457). 449. 
~ bún, vermicelle. 449. 
bung |— beng], son. 450 n. 
bung, ventre. 275. 
обе, lier. 47, qui, 385, 591. 
buóm, voile, 49, 384. 444. 
buón, commercer. 2o, 308 (7. 735 


budas, lácher. 5i, 274, 961. 

bang, chambre. 51. 

buüt, échapper. 52. 

buót, écorcher. 555. 

"bòt, pinceau. 1249! (5, 445). 446- 
bır, sot. 155b (G, 466). 

bung, porter. 450. 

bung, fermé. 45o n. 

bimg [— Jong), short. 1534 (6, 466). 





ir. 


but, gratter. 1115. | i 
"hiring, paix, 207 "1. 545). 


C 


cà, еі. 120. 
са, richesses; 4034, 433. 
‘sang, corde, 208. ` 
càng [kënh =|, remuer. 179. 
cánh, aile, bras. 88 (4. 585. 
спо [— ráo], sec. 116%. 
cào, gratter. 11h. 
cao, raser, 1165. 
cau, corbeille. 1:8 (1, 4351. 
câu (= гап). bouder. (18 (9, 45. 
s court, r&ie, 446. 
cing, se vanter. ob. 
cang, avorton. 1614. 
càng [kÈnh =|, remuer. 179. 
"câu. croc, rh. 
"câu, crochet. 116, 
“clu, accrocher, ribh. 
*càn (*), courbé. 116^. 
“cûn, recourbe. тїбї, - 
cào, griller. 116", 
cò (quanli =|, sinueux. gz" (a. 400), 4 68. 
có, crochet. 226V. 
co (=Â kej, embrouillé. 1115, 116b. 
còc (quân =). tordu. qe). 
сос |— quach], sams soin. 110. 
vôi [ràng —]|, avorton. 1619. 
còi, roseau. 92 (1, 3961. 1:58. 
com, voûlé. 97%. | 
com, volte. g7" | | 
con, fils. 164, 297. ] 
côn [tàn —|}, NEM. 97%; 97! (7. 447); 
cong, courbe. 
*có, vagir. 7. 249. 
"có, cercle, 1169. 
“à, orphelin. 161, 430, 434- 
"cü, cuisse, 14, 426. | 
"ef, tourner In tête, a (6b. 8 
cûi, orphelin. 1611, 420, | 
réi, péduneule, ба. 
còi, dépouiller, 255. 


*côi, genévrier. 5 


còm, bosselé, , . iem ` 


cóm, bossele. mg | 
‘tûn (j, realer. azh, ч 
"côu, descendant, 164, 2974 | 
"cün, se rouler. och, 
“edn, torrent. i5g. 


Т. Х. — 20, 








cii, parier. tiit, 

etii. [— chò), coude. 138, i615. 
chi, pédoncule. 1649. 

cin, manchot. 1614, 

vin, coffre. 3o, q3, баа. 

cùi. courber. 111b. ifib. 

cùi. fuseau. tiib. 

cim, courbe. 75. 

cum, courbé. q7*. 


cum і тн cüt] ü caille: Ou 12, Au hi b ifai б, 440. 


cim [ln —]. nam. 16:4, 446. 

cün, émoussé, que. (3, 395), 1811, 446. 
rim, pantalon. so, »*. 

un, D'RE, qu, van, 

"cubic, rovaume. B (5, 585), 157, 385. 
cube, poule d'eau, 109, 125, 057. 
cude. pioche. 157, 385. 

vüüc, pari. 157. 

cuóc, jeu. 157. 

“ибс, échiquier. 193. 

"mde, crochet. qii. 

‘ruga, crépu. gih 

“étude, courbé. qui. 

cubre, lier. qii, 157. 

eudi, raeng. NIME ME 


— Ae — » 
B 
"công, ému: ito. сибї, raude. 158, e 
công [luüng =|. vide. 223. cudi, (in. 93, 158. 
“el, os. 44B.- cudi, écho. 93, 158. 1 
"cüt, nouer, grb cuün, enrouler, 8, q72, 97". 1h i. 391. 
«ôt, nouer. qit, А. сиби, volume. 19, gzh, 139, 381. 
vôt, abattre. qur (5, 598); cuón, rouleau. qz*, 97°, (8, 408), 199. 3Bi. ^ 
єўї, poteau, q8. cubn, Lordu, qz! (7. 412), (o, 583. 
"eg, fire, g3 (4, 3961. 301 (2, 5961. cuón (=>), couler. 159, 531. | 
Es drapeau. 13h (Б, 465) cuòng, emu. och, ro. E 
cir, échecs, 153b (B, 462). enüng, tronblé. (6o; І 
cë [lò —], stupide. 150^ (6, 466). euüng, dévidoir. oeh, ni4. j 
vò [côn =|, rire. 301 (a, Ant. cuüng, écheveau. gzh, 160. 
(iri, monter à elieval. 9» (4, 005). "cuüng, folie. бо. 
cri, parasite. 95 (4, 5961. "cubng, furieux. 103. 114 (9, 4281. 
ca, rire. Sos (2, 326). “rung, tromper. 193. 
cot, plaisanter. Go4 (2, 326), enóng |luóng —|. stupéfait, 267. 
“ell, bassu. 1:65. cuüng, pétiole, 160. 
*cü, enrouler. 1160, cofng, ému, qî, ru. 
rüa, richesses. 164, 4055, 433. cüóng, pétiole. ibo. 
"спе, eourber. qu. cùp, Court, (Gre. 
"ene, échiquier. io. rûp [trét —], adhérer, 12498 (7 494); 
up (= tic], caqueter. 109. cip, voite. git, 
cuve, inclinèr. 253. cüt, caille. que (2. 5951, 648; 465. à 
eni, coun, iit. cüt, orphelin. r61f, 1618, ob. | | E 
cui, orphelm. i6if, ibig, 426. cut, court. qu Le, 595), g8, 1070, 109, 446. 
eui, maillét. q5, 1613: eyt (nüc =|, hoquet, q8, 165. К 
cu, [lui — j, votë. rb, *cír, anneau. rib, | 


‘air, courbé, 1 16, 

“rire, chaussure, 585. 

"саго, екг, ан, зз б. 
"por, serrer. qui, 

"rire, palais. 64. 

"euge. houe. 19, (57, 385. 

riri, rire. 5 (4. 3q6 1, 501 (9. н). 
cuin. parasite. o» (4. anii. 

‘ewong, corde. 8. 

ering., msolent. ob. 

cwiong, enfiler, 136. 

orp, piller. a- 


"iar, enrogler. bh, 





CH 


rhà, ne pas. 235 

сїйє, acheter. 258, 

chac, corde. qii. »98. 

chách [chia —], diviser, үзү iz oh. 
chàng |[chénh —], tier. sob. 

"chàng, rideau. 398. 

cháo {tàn =], maussade, 118. 

chäm, attentif, 566. 


| 


CM A 





E 





chán |chuóng —|, carré. Вэ. 
châng, ou non. 233. 

ching, ne раз. 235. 

chang. intervalle, 253. 

châp (=Â ehoe], merle. 236. 
*ehüm, aiguille: «9f (B. 443). 2.49). 
"chô, piquer. 239. 

chán, pied. 1535 (6, 465). 

chân [— chò], sot. 1530406, #06), 
chüng. lit. 39o. 

chàng [ehüng —]. vaciller, tar. 
ching |chüng —1, insolent.. 206 
"chát, contrat. 129 (+, 449). 1296. 
ché (=> hel, jambes croisées, 111%, 
ché, diviser. iay (7. 440) 

cheo (= leo], dangereux. 201. 
chéo, replié, 116". 

chel, étroil 133. 

chê, se moquer. 301 (2, 3261. 
cliëch, incliné. 120. 

chènh (= vênh], hésitant, 153" (6, 4669. 
chênh, incliné. 179. 

chênh [— vénh]. sans facon. 00, 
chénh [— veuh], hableur. 206. 
eh&nh [— choáng]. lier. 206. 
chép, plier. oif. 

chia, diviser. 129! (7. 4491 

chién |— —], oiseau. 237- 

‘chifon, limer. #22. 

chin, pied. 153b i6, 4651. 

chit, étroit, 155. 

ele, гери. 126“, 

chon, baus, гоо, 200, 426. 

chode (la =I. brailler. *49. 

chode, cris. "ou. 

chosi [— —]. brailler. 249. 
choáng, rond. q7*. 

choing [loàng =, chanceler, 157. 
choáng [luáng —1. chanceler, 1558, 405). 
clieüng |— váng], ébloui. B, 116. 
choáng [chénh —], fier. 206. 
change [loang —1], chanceler. 153°, 
chodt, nain. 1614. - 

chioát |— chué], rossignol. 255, 236. 
chor, taquiner, 3o) (7, 326). 

сһоё [choét =|, rossignol. 255, 23b. 
choèn, chassie. 133. 

chot, chassie. 155. 

choet (non =|, tendre. 288 

chói |— 01], crier. 249. 

hot, crier. 240. 

chui, éblouissant, 405. 
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chòm, croiser les jambes. qs*. 
chóm, grippe; q7* (4. 4071. 
chòm, pic. 129f 18, 445). 

chon, élevé. c0! (8, 443. 
chon, choisir, 229. 

chong, taquiner. 3o1 (2, Fab, 
ching [tông —], vaciller, 13%. 
chông [lông =|, vaciller, 1577. 
chong, lit. Soo. 

chóng, vertige, 116, 4054, 
chóp, sommet. 120 (8, 445). 
chót, pointu. 12497 (8, 4435). 
chôc, aussildl. 4034. 

chi, polir. 12498. 

chôi, rejéton. 230. 

chôi, balai, 244, 286. 

cliôm, accroupi. q7*. 

сб, ассгошрі. 97е. 

chom, (lm =|; bariolé, 265. 
chónz enterrer. q7*. 2230. 344. 
chông, semence. 587. 

cho (lè =|, branler. 1554. 

cho (= ngo], seul. 454 n. 

chy (=Â vir], sot. 155b (6, 466). 
cho, marché. 1530 (6, 4651. 
choi, jouer. 3501 (2. 5926). 
chon, pied. 153^ (6, 4631. 
chüa, limer. 223. 

'ehuán, obstacle. 226, 246. 
'chaán, vue emousseée, o, 226. 
*chuán, enlerrer. q7*. 226. 
'chuün, gerbe. 220. 

"rlinin, pousse. 293. 

"chte. torelie. 310. 

chúc, courber. gtl. 

chte (clini =), se glisser dans. 1148, 250; 
сіг. ао ШИ. 4o34. 

choé [chot =|. rossignol. +35. 
chus, désert. 255, 

chuen, accès. 934. 

"соб, empranter, 237. 

chui, se glisser dans. 1119, 220. 
chhi, frotier. 129%. 

chùi, alène. 12g" i8, 443), 220, 244. 
chùi, balai. 244, 286. 

chòi, se pencher. 1614, 

chii (châm — â|. attentif. 566. 
“choy, pigeon, 238. 

"соў, alène, (зу! IB, 4423), 223, 228. 258. 
"chuy. báton. 222, 228, 339. 
'cliny, pointu, 129! (8, 443). 
"chus, triste, 228. 








"ehay, bwini. 244. ` 

"chot, examiner, 3866. 

"chuyén, triste. 228. 

‘chuyên, trancher. i29 
'chayén, s'appliquer. 565. 
chuyen, lier. 237. 

ehuyén, enfiler, 35^. 

chuv?n, tourner. 97". 220. 
chovën, loïs. qyr, 234. #37. 
ehuyén |= =|, oisead, 237. 
chovòn, récit. $40. 

'chuyét, sucer. 284 (1. (40). 087. 
"choyët, lier. que. 

“chuvét, percer. 230, 254 
“thuyét, triste. эзо, 

'chuvët, rapiécer. 250. 
“chuvéi, coudre, 230. 

‘chuyét, maladroit, 230. 
"chovët, rejeton. 250. 

"chuyét, aléne. ry (B, 443). a3 
"ehuyét, lier. i iif. 

clmvnii [— —], oiseau. 235. 
chuit | — chóe], rossignol. 258. 
chim, aceroupi. gz9. 

chüm, grappe. g7* (4. 407). 
chon, s'introduire, q7*, 266. 
chon (= chan], court, 101*. 
chin [bôn — сіни], baiser. 784. 
chin [vin —]. plein. ge, 38a. 
chün |làn — |, nuin. 16:4. 

chün |vün —], plein. or. 38». 
chün (chan =). court. bre. 
chung |— quanh], autour: gë. 
‘chung, cloche. a. 

"chüng, semence. 587. 

chüng |— cháng|, hranler. 155*. 
chung |— ehing], insolent, of 
ehüt (châm —], attentif. 266, 
ehüt, un peu, 16h, 

chut [hàn chin —|, baiser. 284, 38+, 
chaüe, poule d'eau. 109. 
choëc, ehausser. 358. 

ehuóc, estimer. 338. 585. 
chujc, racheter. 338 

chuûi, pousser, 239, 

chaói, collier, 259. 

chuüng, cloche. 343. 

clináng, carré. 182, 242. 


chugog, estimer, 238, sq». 585, 382, 450. 


chaët, polir. 129€, 243. 
ehuót |thoc —], tiquiner. 5o: (». 3561, 
ehurn, pied. 1535 (6, 455). 


"chiréc, chausser. +58, 585. 
elirgi, injurier. 11i. 
*chirimg. semence, 387. 


dai, sot, 230. 

dún, coller: rg (7, 4511. 

dàng |(dôn =|, cris. 244. 

"danli, plein. 400, 4or. 

dài, enduire. ET 

dûv, corde, 248 

dâm, mouillé. 297. 

déit |— dir}, hésitant, 22 (0, 4066 . 
dê düm —], humide. 292. 

"de. s'éeouler, 397. 

*dé, postérité- #97- 

di, romeu. 8. 

"di, laisser. aq. 

"di. pétrir, 435. 

"diem, racler. гаці, 

“dite, plomb. 299. 

"diét, détruire. 324. 

"dinh. camp; 928. 

dinh, adhérer, vf (>, 431). 

dóu, Фош, 4057. 

"doan, cause, 204. 

*doanli, plein, 400, фот. 

doi, suivre. 248. 

dòi [dòng =|; postérité. 245. 
"dong. pardonner. 3o3, 388, 430 
dòng. postèrità 297. 

dón, réunir. 346. 

dòm, rris. 249. 

dót, ignorant. 330. 

dài [à —], somhre. 38. 

dt |ü —]. inquiet. 250. 

dóL, nias. Mi. 

de |— ngo], imprudent. (53) (G, 4643). 
dé |dàt —], hesitunt. 155 (b, 4661. 
"dun, égal. 303. 

*doün, pousse. 245. 

"duál, percer. 220, 396. 

"dudit, mondatton. 365 (1, 861. 
"duát, corde. 398. 

*duái, suivre, 396. 

duc, courber. qui, 

“dur, nourrir. 281. 

"doê, perspicare, (9! (8, 443). 386 мут. 
"диф, postérité. 2q=. 
"dug, s'écouler, a, 

dùi, alène. 129f (B, 445). 
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dòi, maillet. 223, 308. 

йш, fouger. 77- 

"duy, seulement, 308. 

"duy, examiner. 298, 366, 

"dov, corde. 708. 

"duv, rideau. 2098. 

"duy, laisser. 208. 

‘doy, digue. 298. 

"duién, caose. 2091. 

"duyên, cause. 390. 

*duvén, bordure. 7. 

*duvén, enrouler. qf. 

*duyén, caracteres. 3009. 

*duyén, plomb. 304. 

"duyén, sucer. 994. 

*duyét, raconter. дот, 238, 541. 
*duvét, joyeux. 51. 

dun, recroquevillé, orl, 224. 
“dung, pardonner. 03, 388. 440. 
dudi, andre. Зай. 

'duóng, pardonner. 503, 388, 420. 
dnöng, eroitre. 221. 

duông. suïvre. 506, 588. 
"dun. rause. 2099. 303. 

dut, rétrograder, 247. 

“dur, je. 108. 

"irge, bouillir. 3635, 385. 
“dire, imbiber. 2932. 

“doc, médecine. 345, 385. 
«гота, nourrir. 281. 


"dé. frapper. 289 (1, 317). 

dai, Ier. uf, 

"dai. génération. +97. 

dàm, pointu. ragh, 

"lin, tertre. 382. 

*diin, beau, 340. 

dánh, frapper. :20*, 283 (1, 317). 
*dào, tordre. 116!. 

‘dào, rouler. rı. 

"dào, poteries. 116". 

*dáp, battre. 282 (1, 317). 

"аар, fouler, 282 (1. 317). 

"dap, amonceler. 282. 

dm, se roulér. qf. 

dim, se rouler. qt. 

ding lng —]. nonchalant. 153^ 16, 466). 
dép, amonceler. 282. 


dám, (rapper. 1294 (3, 456). 282 (t, 317). 


din [diy —], sot. 1534 (6, 4661. 


dap, frapper. rag (3, 436], 383 (1, 317). 
dáp, remhlai. 382. 

dé, mettre bas, 197. 

deo; porter enroulé. ıı. 

dén (=Â queo), replié, 974 (o, 4021, 110f. 
"dE, digue, 298. | 

dë |ê =). fatigué. Sri. 

dë, laisser. 248, 

dét [lèt =. débile. 288. 

*dicm, hutte. 282. 

"dim, souillé. sg, 3o, 382. 
"ёр, feuille. 120f(7, 4491. 

dinh [lo =|; indécis, 153b (6, 466). 
"dinh, frapper. 382.(1, 2171. 
"ойі, ncheter. 338 (s, 7. 
"ipàn, péirir. q7^ (1, 4021, g7f. 
"doin, rond, gz (A 407). ol 
"doan. court. 161*. 

doang (dè =), sot. 133% (6, 466). 
doanh, enrouler. gyf. 

dài [— 001], Пеп, тате, 258, 

doi, suivre. 248. 3511. 

dói, amarre. 258. 

dot, faim. 28: (3, 316). 

don, fagot. gf, 226. 

don, rapidement. 190" (2 465) 
dòn, bâton. 2235. 

dòn, abattre. 229. 

don, nain. 1614. 

dot, niguillon, 26! (B, 443), 3, 
dot, cime. 129! (B, 4431), зло. 
"dòc, presser. 153, 363. 

‘doe, tablette, 12097 (8, 445 — 7. 440*- 
*dôi, tertre. 283. 

dòm (làm =|, bariolé. 265. 

"dün, émoussé. 1637, 

"dàn, terire, 282, 

"dän. sincere, 336. 

"dön, réunir. 346. 

din, divulguer. 349. 

"dòn, saluer, yt. 

*dôn, s'enfuir. 4034. 

dòng, amas, q7/. 

"dòng, arc-en-ciel, gl. 

dòt, piquer. 330. 

dät, coudre. 250. 

dir (= dân], sot. :53h (6. 466) 
dii, génération. 20. 

düc, fondre. 587. 

dui, aveugle. 3B, 236. 

did, émoussé, frt, 

did, maillet. 223, 316. 








dim, empaqueler, grt. 
dòn, amonceler. 97. 
dàn |làn —[, nain. 16:4. 


dün [làn —], nain. бт“. 


dun, amas. 

dude, torche. 3350; 365, 

duói, queue. 311. 

du, chasser, Frs. 

dodi, faible. 384. 31:1. 

dubm | — u&m], rugir. 212. 
dubn |— —1, droit. 515, Jyo- 
dadeg, calandre. 314. 


dui, droit. 215, 3go. 


dòt, piquer. 430. 
düt, introduire. 236 
"dire, vertu. 395 (1.547). 


“dure, vertu. 3g5. 


due |— dot], droit. Зеро. 
iirgt |duirn —], droit. 39o. 
direu [lon —]. douteux. 595. 
dung |liriru. —], oiseau. 393. 


ё [в —], sons, 42e n. 
ен [оп —], [rissonner, 45o n. 
En [|ón —], mignardises. 450 n, 


eng [— oang], grenouille. 45o n. 


èn [un =|. flexible, ir. 


Pu, vexer, iib. 


бо [— le], dangereux. aur. 
ép (üp =|, maigre. 45o n. 
ep [op —], faible. 45o n. 

èl [ùt —], erissement. 45o n. 


È 


é, faible. 314. 

й [а —], triste. 450 n. 

É, faible. 3ri. 

èn [dn —], lenteur. 45o n. 
& [0 —]. encemte. 450 n. 


UI 


gac, rayer. 120. 
gach, ruyer. 1B, rag. 
gi, gratter, (119. 
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gang (gòm —| hideux, 316. 1 
güc, remuer la tête. 133b. | Е 
Kee | | 


gim (gói =|. envelopper, 1148 (10, 429). 

кап, coller, iat I7. 431). 

gt, Ltenace, 129117, 451). 

güv, maigre. Jit. 

gám, méditer. 366. 

gánh [gáp —]. instable. 179. | 
gâp (=Â ghënh), installe, 129: : 
gåt, incliner la tête. qui (4, gr), Ab. d 
ghë, dretser. vo (2. 449); "ы 
ghém (gói =|. envelopper. тїї үтө, 422}. 

khen, jaloux. 133. 

ghén. rliassie. 133. 

ghet, halr, 130 

ghé, avoir peur, 216. 

ghënh [záp —], instable, 19. 

ghiéc |góm —]. adem 216, 343 (2. jM 

ghinh (gôm =|, hideus. 216. ы 

goi, veul. 8. 508. 403", 434. | 
góc, angle. qii, | 


güi, hachis. Ba (8, 5841. : 1 
goi, envelopper. Bi (4, 383), 111b. | 
gatn, ASE LR ë 
gom, réunr. à 

géng [кй —]. йс: ag (7, 451). 

gok peler, +24, | 
güm, réunir, zh. e 
giu, polérie. och. " 
gë, horrible. 216. d 
goi, confier. 43 (4, 496), 155" 16, 465). 7 
gem, hideux. 316, 303 [2, 5461. 1 
gi, bosse, prb, I 
gu, vollté. tb, Kb i 
mie, abaisser. gil (4, нү}, 153%, e 
gum, courber, qul, dé 1 
gun. pauvre, 163. # ги | 
gode, dévidoir. gi, 114, tib, 7 l ` 


gote lgiv =|. Magte р, 

guüc [gòm —|, hideux, «36. 

кибе, sabot, 318. 585, 

guüng. dévidoir. *17. 

guól, fumée. 7B, «18. 

gui, mouer, T: 218. 

güt, numd. gib 

giri, conker. o (4. Sali, 1555 06, 465). 

girtê (gòm =|. borrible, ^g (2, 546). 

gireri, confier. 95 (4, 590), 153^ (6, 465), 218, 
+ (3, 5461, 

gum, épée. 389 

ém. horrible 210. 


i 
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"eng. faux. зоб. 

gif |(giuc =|, presser. 1338 (B. 471). 
"gide, angle; qii. 

giáv [quit —], fouetier. 1297. 

giav, frotter. 1205. 

"gian, intervalle, 2335. 

giàn, rouler. g7? (1, 407). 

"gran, беги. таці (B, 443). 

‘min, choisir. 259. 

giang [giéng —1, vanileux. 206. 
"ging, descendre. 362. 

sino, enrouler. 116°. 

giat [git —], plaisanter, 5o: (2. 026). 
gián, contracte. q7* (1, 407). 

giän, Нег. 97" (1, 407). 

"ging, Neuve, 202. 

giang |— quay], par dêlûûrs, ıı. 
gdn, colêre: ı133. 

giäng, lit. 3go. 

pien, se rider, 11:6. 

giéng |— giang|. vaniteux.. 20b. 
giéng, corde. 2498. 

giét [qué —]. boiteux. gë, 

pic, tresser. qil. 

zioc (giàn =|; rouler. ате (1. 4077. 
gioèn, chassie. 133. 

giong. presser. 153, 563. 

gió, cracher. 403b, 

giüc (Uó =|; haleter. 787, 

gidi, polir, 1209€. 

giün, réunir. 246 

giüng, semence. 587. 

vic [giu =|; négligent, :53b (6. 4606). 
giu, imprudent, 153» (6, 4661. 
giòn, caresser. 3o (2, 526). 

sion, caresser, 3o1 (2, 326). 


“it [gim =Â|, plaisanter. aor (5, aab1. 


giu (=Â gio], négligent, 155 (6, 466). 
qida, limer, 322, 4034, 

giuc, stimuler, 1534, 563. 

giii, maillet, 225. 

gilî, nléne їздї (8, 445), 225, 398. 
wiii, louger. 77 

giüi |giun —], stimuler. 132, 565. 
giùm, grappe. g7” (4. 4071- 

giüm, ridé. g7". 

gion, rétréci. g7*, 224. 

gmn, stimuler. 135€, 260. 

gián, tortiller. q7*, 224. 

pinde, écuelle, 220, 585. 
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wind, étendre. 305. 


mông, crollre. 2921. 
giuòng, suivre. Зоб, 
Ernz, lit. oo. 


ha, stimuler. 1555. 
"hàch, effraver. 316. 
lai, deux. то. 

bai, essoufflé, Bu. 
"hāi, craindre. 30. 


han Tm —]. mterroger. 249 (4, 781. 


"han, grands yeux. 401. 
“hanh, tige. tw, 

hành, médisance. 95 (3, 397) 
hành [kiĉo — |, arrogant. 206. 
hong, caverne. q78. 

hào [thé — hen], haleter. 78 
"háp, avaler. 78», 

hàn [bàn —]. inquiet, 186. 
"lián, crépuscule. 445. 

"lián, hair, 135. 

häng, étourdi, 15355, 

"áp, sucer. 7B». 

йр, presser. 153b. 

he [bé =|. jambes croisées, 1116 
hemı [hûm =|. voté, och, 
lem, étroit. 133. 

hëm, étroit. 153. 

hen, étroit, 133. 

hén, vil, 135. 

ieo, vent froid. 1164 (11.437). 
hen, aer. 1165. 

liép, étrüit, 123. 

liep, étroit 133. 

hém. betr 133. 

hën [bün —], haleter. 78e. 

ui [— hòp], haleter, 78". 

hi | Â hu), sifflement. 5 Ch 141 J. 
"hi, se rejouir. 3or. 

"hi, se réjouir, Soi. 

"hich, se quereller. 61 (t, 1531. 
"hi&m, étroit, 133, 

*ludm, dangereux. Jor. 

"hèm, hair. 155. 

"hién, hair. 1353. 

"hien, illusire. 205 

"hiép, étroit. 135. 

biéu [quanh —], désert. 453. 
"liéu, enceinte, Dk, 

hinh [buèm =|, caverne. g7. 
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hinh (bing =|, ravin, q7b. 

hit e —|. usus 73. 
hit, reniller. Bu (a. 141). 
biu (quanh =|, désert, 233 
"hoa, fleur. 6, 54 

"hoà, union. 1, q. 134, 56. 
"hod, richesses. +64, 403V, 433. 
"hoa, punition. q. го, дэз. 
"hog, peindre. g, 124989; 
‘hoa, parale, 249. ` 

hoác, libéral. 2», 0б. 

оде [сбор —], vaste, 233, 
"hoech, chambron, 2, 9. 
“hiach, raver, Em 18, үнү, 
*hogeh, eri. 109. 

"hogeh, bihorenu. rog, 
"loach, poinçon, 129f (B, 445. 
"hiach, fendre. i39! MEL 
"hoài, gratter, 111b. 

һой [ый —!, fatigué. 2I. 
"hoan. se réjouir. Jor. 
"hoin, romd. 65, och, Ant, 
"hoàn, rendre. 65, oh. 
"lioàn, anieau, qrh. 

"hoan, tourner, och, 

Tân, complet. qut. 
"hunn, pleurer. 78. 

"hoan, anneau. g7b. 

“hoën, grands veux. 4er. 
"Juan, entourer. qol, 
hoang; avec faste. 71. 200, 


hoang (lo =|; indécis: 155» 16, 4661, 


"hoang, vaste. 222. 

"hoàng, jaune. о, бэ. 

"hoàng, | éblouir. rı4. 

"hoàng, Tlie. 114 12, 438). 
"hoang, troublè, i60. 

hoång, blon. (14. 

hoünh, anneau. och, 

hoành (= hûnh]. solennel. zol. 
"hodt, tourner, gib, nh (5, дзэ. 
"Doat, vivre. GG, 

"hoác, trompar. 306. 


unt (nhon =|. point. 1994 (8. 443). 


hoë, roux, 1. 69 

hoe, nansées. 131. 

hae [o6 —]. hargneus. irie, 
hoén [hoành —1, prétentieux. зоб, 
рові, soufller 

hoét, hábler. 14, 98, зоб. 

hoi [— hóp]. haleter. 7B». 


hôi, interroger. 44. 


= 42 _ 


hoi (mâng =|, se réjouir. 507. 
lini, arroyo. 323. 

hom |— hem], ойи. стр. 

hom, concave. 975. 

hon, boule, 65 3, 125), uch, 4034, 
lin. [qui ER diablotin. Ba (2, 140). 
lhóng, manquer. 155 (a, 4691. 
háp [lior —]. baleter. 785. 

"hà, colle. 139f (7, 451). 

be (bông =|, haletér. 28e. 

hôi, exclamation, Û: 

"ен, баих. о, ат, 13h, DN (a, 136); 444 
"hôi, longer, qz. 

"lí, retourner, g, vu rh, 

"libi, obscurité. 58, 

“hdi, richesses, фол, 438. 

bòi, presser. 77, 133b, 363. 

hii (bap =), sulloqué. +8 

"hoi, peindre; q. 129. 

“hôi, ensemble, Qj 195, 111b 

"hôi, bassin, Go. 

bômi [chôm =|; accroupi. gt. 
"hón, vue trouble. 38. 


"hon, crépuscule, 448. 


hdn, baiser. 

"hin, Amit, dër. KS (6, 145) 

"ln, entier. ach 

lión, haleter. - 

"дор, faucille. a 

bong | — фе], haleter. e. 

bông (lio =|), insouciant. 155» (G, 4661. 

hòp, prompt. 153 (1, 4681. 

"hòt, épousseter, rn. 

"hit, soudain, i2 (1, 442), 153” (v. 4681, 
448 n. 

ho |— hài], essoufflé, 78a 

hir | — hing]. insouciant, 153» (6. 4651. 

hà |hing —], etourdi. 15759 (6, ді). 

hir Lo =|; négligent. 152» (6, 466). 

liô [hőn —], jovenr. ñor: 

hoi, souffle. 7B^, -8e (B. rga), ce 78е (2, 149). 

ёт, haïr. 135. 

hin [hi —], se réjouir. 3o1. 

him, sé réjoüir, 301. 

һёр, avaler, 78». 

ан [hàng 4; manquer. 1534 (9, 464). 

hót, diminuer. 1611. | 

hot, plaisanter. 2o: (9, 3261. 

hin, se réunir. +6. 

"huán, repasser. 25 (1, 134], 

"huán, enfumer. 55, 56, Bn. 

"huán. vapeur. 28^. 


m om ® = e e e Rp = — ы 
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"ein (nhân =|; soule. 78%, 78e (6, 142). 
dmán, grenier. Ber | 


"айп, еп 
іше; bland. Ba. 
hne [ué —]. hargneux. 11 1®. 
*ha£, leur. 57. 
"hue, botte, 53. 





*hu£, tenir. 57 


*hné, ri des oiseaux, 27. 
“huë, bonté. 57. 

"hag, poinçon. not (8, 444): 
huëch, libéral. +0, 72. 206. 
todnli, avec feste, 71. 706, 
hui, mal peigné. 77. 

liii, fouger. 77. 

hái, lamber. 77 70 Be 

hüi, presser. 77, 155, 365. 
“huy, Mamme. Go. 

"huy, presser. 77, :53h, 365. 
"huy, llamber. 77, >A». 

"huy, laid. 77. 

"hay, agiter. 1535. 

“ho, confier. Ga. 

"huy, courber, 1448. 

‘huy, détours. arab, 4446. 
hF, nourrir. 1614 (1, 475), 28r. 
"huy, cacher. 19. 6o. 

tuich, se quereller. 6r (1, 135). 
"hulch, rouge. 6:. 

tuich [tu — |, еш-Мапе, тэ. 
huich [róng —], vaste, 255. 
"huyén, chaleur. 58. 

"huyén, noi. 58. — 

"hoyëii, pleurer. 78. 
'huvén, eorde d'are, 58 (1, (040. 
VEH vue trouble. 28. 
tiyên, erreur, 58. 

"huyén, chaleur. 58. 

"huyén, sous-préfecture. 18. 
"huyét, sang. 59. 

"harð, trou. 39. 


‘haish, frère ainé. 27 (3. 144); бз, qe (5,097). 


| —]. SC 97°. 
hum, enfamer. 





rouge. 
iii [chn EV court. eri 5495), 1618, 





hün [ciri =, émoussé, 10618, 
"hung, malheur. 74. 

bung, cirque. T 

hüng, concave. qz P. 

Long. manquer. 1554 (0, 469). 
lung, malheur: 74. 

huong. à plus forte raison. 65. 
hue, agiter. 72, 77 (3. 127), 157Ь, 
“huire, se moquer. 54. 

"huir, palais. 64. 

"haer, rond, 65. 

*liiirn, rendre. 65. 

"hum, grands veux, 5 (G, 155). 
*huim, bean. 65. 

"шот. vivre, ББ. 

hüp, humer. Be. 

hüt, aspirer. 78%, 

hut [— —]. souffier. EH 

lut, court, qu (t, 5951, ibit. 
"ur, vide. 23. 

һа, se réunir. 76. | 
hng (bo =|. insouciant. 155" (6, 460). 
"haie, кё moquer, G4. 

lurim, eaverne, gb. 


lY 


y |— ne]. pleurs. 450 n. 

{ (= tròm), agiter. 1538. 

⁄ (=à = trc], avaler, 28е. 

irh (üc =|, sanglots, 450 f. 

ich [uc —], grognements, 450 n. 
үй, cache-seins. 584. 

"vin, fumée, "Be. 

yéng, assourdir. 27 (3, 1941. 

iL. peu. 45o m. 


ke [co =|. embrouillé. 11h. 
kee, mayer. 18, (297. 

kên, Aite. 975. 

kèn, jaloax. 133, 

kén, cocon, уг. 

kén, choisir. 329. 

kéo, croc. r Gb. 

kéo. plier. 116». 

ket, comprimé, 133. 
kenh, instable. 179; 

kènh, bouleverser, 179- 
kênh, qui penche, 170: 

“ki, drapeau. 153 (ba 4621. 








“hi, échec. 1279 (6, 465) 
*ki, envoyer, 13538 (6, 463). 


"ki se moquer. x (4, 2031 īm (2.5264). 


"ki, confier, 05 (4, 346) 

"ki, s'attaclier, qx (4, b). 

“hi, monter à cheval. 9714, A. 
kich [rêng —1, vide. 233. 

"ën, cocon. сууя. 

"ёш, ерин. 089. 

‘kip, piller, 389. 

kiëu, crochet. 110b, 

"kiéu (?), ordre. 1 160. 

"бо, recourbé. ï G, 

"kio, faire le tonr. 1165. 

hiia, redresser: rith, 

kim, #iguille. 129' (B, 4453. 259- 
‘kinh, frayeur. 216. 

koâp, accrocher. git, 398 

kodip, recourber, qu, 598. 


ки 
М gratter. 1115, 


"khán, inspecter, 366. 
"kiani, caverit. ut. 


khao [khiàt —], tenace. 199! 17. 4511. 


kliào, irréfflechi. ico. 

khâu, macssade. 1 18.02.4969), 
khüm, piquer. 259 

khâm [khói = j. fumée. 8î. 
khûn, adhérer, 190f 17, 451), 
khüng, culle. vy! (7. 451): 
khák, tenace. r20f (9, 451). 
kháp |= Маһ, instable, (70. 
Mar |— Muri], dangerenx, w, 
"kiio. erochel, à Gb 

khe [kbit -|. lenace, imf Lo. 421). 
hhe, ruiesent. 37. 

khó (= =|, laleter, 78e. 

kheo, jarret; ribh, 

"khê, Vorrent, жо. 

М, ёстї. а» (3. 445). 
кпи {мар —]. instable. 179. 
kh*uh |hhüp — [, dangereux. 20i. 
"khi, mr- 7. 7% (8. 142). 
"КЫ, зе reposer. 405k. 

"kim, haine, 133. 

Кипа [кар —], instable. 179. 
*khifp, craindre. 216. 

"khit, graver. 0249117, 444); 
khiu. coude. g75 (ta, 400), 1:6". 
khju, genoux pliés. 1165. 


&hnanli, anneau, qz*, 





S 


“khoa, nisse- 14. 


‘khoa, se vanter, ofi. -— CH Hd 
khaà [klindy —] agacer. 133^ (5, 466) E 
khoác (khoëch —| suis ordre. 12946, 440), i 
i460, 188, 403. | 
khoac, hábler. зоб. 
“khoach. étendre. Na, 332. 
"khoüch, diviser. 104 15, 444). | 
*khoaeh, grand. 233. í 
"khoái, gratter. esb. Я ' 
"khoái, joyeux. б. 11, 10, Зол, фоје, | 
*khoñi, fatiguê. Ars. 1 
khoái [khoán —], s& rappeler sans cesse, 186. ` A 
khoái [khoánh =|, sà vanter. aol. 
khoan, vrille. 975, 259. E 


“khoan, libéral. tob. 
"khoan, vaste, 535, | 
khoàn, vaste. 253. à 
"khoán, écrit, 129! (3, 4431. 

khoán (khoït =|, caché. 187. 
khoang, se vanter. a; 206. 

khoang, collier. q7*. 

"khoang. dévidoir. 975, 114, 217. 
"khoang. vide, 114. 

khoang [(khoéènh =|. gesticuler. 402. 
"khoang, tige. 16o, 

khoamg |khuénhi — |, ieeéfléchi, 40. 
kliodng, compartinent. 114. 

khoáng [khiuénh —]. maladroit. iSo 
"khoáng, vide. 333. 





khoùnb, arrogant. à, 206. 

khoành, terrain, 120 (1, 531. 

hhoánli, incliné. 129. 

*khoat, vaste. 235. 

kent, agiter. 1505. 

klioàm, toriueux. 975. 

khoan (= khoái] souvenir constant, g7b, 186. 
khoán [kl =), adhérer, 129 (7. 451). 
klioe, se vanter. %06 | 1, bo). 

kho&, angle irib, 

khoen, cercle, 97°- 

khoet [nói —], hàbler. 14, 8, 206, 
khoét, creuser, qı", 08. 

hài, fumée. fr. 

khom, courbé, gb, 

khoi, racler. ï204. 

"khó, coisse. 14; 4026. 

"khó, sec. q7t (5, 4001, 1968; 

"khi, chaux. a. 11, 13, Ba, 136), 444: 
"khói, pierre précieuse. 95. 


: S лса. 1 an ۳ 
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"khón, globe. 97^. 

"khon, lier. 975. 

"không, vide. 330. 

*khôt, travailler. 448 n. 

khó, stapidé. 1535 (6, 465). 
khoi, lı haute mer. ıa. 

khôi (klip =|, dangereux. 201. 
"kim, air, zën, 

"kho, crochet, 1269. 

“Кй, раге. 116°. 

khuáv, se calmer. 184. 

khuäy, agiter. 8, 1110, 126, 184. 
khuüv, agacer. 126, 1530 (5, 466). 184. 
khuäy, oublier, 184. 

"khnán, grenier. 58, 97*, 175. 
*khuün, pauvre. go, 162, 175. 
khoïn, détourné, g7”, 185. 
khofin: ooblier. 184. 

khuáng [bing =|, inquiet. ët. 


‘khul, courber. qui, 91" (8, 585), 124. 176. 


*khuat, émoassé, qi". 

kliudt [ktrndy — |, agacer- 155^ (5. 466). 
dhu&t [khuáy —], se calmer, 184. 
kho#t, caché. 187. 

"kimit, courhé. 411. 

"khuë, fourche des jambes. 177. 

‘khu, percer. 230 

“him, haine. 139, 177: 


khuéch, sans ordre. 1s94 (6, 440), 140, 188, 


доа. 
khaénh (= khoang], gesticoler. 402. 
khuénli |— khoáng], irréfléchi. 4o. 
khuënh, maladroit. 189. 
khueu. irréfléchi, 190. 
khüy, anneau, i115, 191. 
"khuy, manquer. 178, йг. 
khaya, tard. 193. 
khuxéc, anneau. q1J, 103. 
khtyée, écrevisse. 199, 271 
khuvén, exhorter. 190. 
"khuyên, cercle. 180, 
"khuyén, chien. 18o. 
*khuyén, exhorter- 1Bo, i94. 
"khuyét, enrouler. qil. 


“khuvét, ébréché, gi9 (4. 399), 178 (7. 51), 


В. 
“khuynh, bouleversé. 148, 179 
khuyu, coude. g7t (q, 400), 165, 19b. 
kium, courbé, q7*. 
*khüng, eraindre. 216. 


khinón, modele. 197- 
"khuóng, dévidoir. g7b. 217. 
*khuóng. boisseau. j, 11, 182. 
khoòng, tapage. 108. 

khót, nœud. 98. 

khüt, caché. 187. 

"khurére, chaussures. 316, 083. 
kirri, gratter. 1115. 

khiréru, merle. 393 (1, 546). 
khíru, merle. 390 (1, 346). 


L 


la, erier. 249. 

lie, crier. 249. 

lac [lir —| sombre. 58 (8, 128). 

lac [léch —] ineliné. 179. 

"lac, se réjouir, Amt 

lái, Diet. 390. 

lài (=> rôi) éparpillé, 1554 (1. 470). 
lay [lung —| secouer, 1549 11, 4721). 
lánh | — quanh], délours. och LA. 400), 7°. 
lào |— xuáào], sans ordre. 1:6. 

{йр [bá =| étourdi. 1532 (6. 4661. 

lm (= quàu] maussade. 118. 

lâc (= lo] étourdi, 155^ (6, 466). 

lác, secouer. 15* (6, 4711, 445. 

lim (= bàm], grommeler. 120 (4, 436). 
län (= gun) embronillé. qe (7, 3901. 
lân, rouler. g7*. 

lin |— tän] petit. ibi. 

lån [món —], usé. 161f. 

ling, j rîng], cerner. q7*. 

làng [lœ —], msoaciant. БЛ (6. 466). 
lâng (= ràng], nain. 1614. 

Hing [ling =Â), lentement, 446. 

láng, calme. 335; 

Ey, marais 1297 (5, 4972. 

lây, marais. 129f(3, 457). 

m. boue. 129f (5. 4571 

fin, fois. qe. 

làn, tergiverser. 97°. 

län, tergiverser. q7”. 

län, border. q7°. 

lp (khoây —], se calmer. 184. 

Ht, inconstant. 1534 (q. 4681 

iñi, retourner. gë- 

lût, (= liring] tromper. 1534 (y, 4681. 
le (éo Â) dangereux. ani. 

16 [ling —] calme. +33. 

léc [енде =| taquiner, Soa (2, 396). 
leo [cheo =| dangereux, он. 


lén [— quéa] riser. 4464. 
lét [tge =| taquiner, For (з, лаб). 


lëch [choc >| taquiner. 301 (2, 3261. | 


lêch, incliné, 179. 

lënh (= ken) mstable. 179. 

ét [què-) boiteux. que ` 

lêt f — | sombre. 38. 

lei |— dél| débile. 388. 

"li, gla. 1291 17. 421). 

"lí, raison. 150 (6, 4651. 

li l= tij, petit. 1675. 

MR gain, 155b (6, 465), 

lia (quât =| frapper. 1946, 
“hëm, recueillir, 380. 

"ém. ensevelir, 384. 

"liên, mnir. g7" (1, 40g), 25 
"lién. See ít, n ass 
"liên, coudre. 239. 

ln, continu. ge" (r, iogh ж, 
"liên, choisir, 259. 

Viêt, mble. 160, 383, 

"liéu, enrouler, 116*. 

lin [tron =Â) poli. segs, 

lini (lir =) insouciant. y 53b 46. 466). 
lít [lu —| sombre, 58, 

liu |=Â quin) embrouillé, ат? (7, Sep), 
lon, éblouïr. 4030. 

"ой, nu. 255 (2.82), go. 

*loï, scrofoles. 4036. 

lo& | — lui] abondant. jor. 

lod [— làn] rire. 403^. 

loâ, ébloui. 4037. 

‘loan, rond, « 

loing |— KR, chanceler, sit 
long, elair Ae äi, 

loáng |— choàng] chanceler, 157. 
loang | — clingng) chnneeler, 25, 
lár | troe — | dépouillé. 255. 

lac, filtrer. Y37. 

loc, louilir. s. 

loù. éblouir, joo. 

Toxt [loâ =|); éblouir. 4o-v. 

loi (= ngoi], mouillé. 292. 

loi [troc =| dépouillé. +53. 

lif, Den. 11е, 228. 

li, ébloutssan. фоле. 

lân, velle q7. 

Von, comae, ку". 

lim, conrave, ae, | 

lim, s'intruduire ge. ME i 
lim, se faufiler. an abb. 

lon, pelote: grs 1 1 


Mong |— chàng; vaciller. 1338, 
lòng, cœur, 67, 375. 

lòng E: chóng sites, ës. 
lông, clair, Au. | 
long |— nhótig), vaciller. 155P, ` 
lót, entièrement. que. 

lot, tout, 368.  — 

lot (=Â ngütj, mouillé, 292. 

lot, pénétrer. qi. 

IÓ, nu, 253 (2, Bai, 4035; 

‘ID, découvert, 405^, 

10, nu. 253 (2, 83), 4o35. 

lo, nu. 253 (5, 83). 

"ld, découvert, 4o, 

"lòc, bouillir. 265, 385, 

"Mi, tonnerre. 444. 

"lin, entourer. 1114, 358. 

ifi, crier. 24d. 

lòm, ramper. 

lüo, | = сабад), Gericht 2635. 
Mm, bariolà. 353. 

let, ramper, qe 

"lón, entiler. sin. 387. 

Jon, converser. 349. 226, 448 n. 
"lón, choisie, 236. 25q. 

*lón, considérer. 306. 

lông, planter. 587. 

lông (= хоп), inachevé. 564. 
lot, peau. 3x55. => 

lòt, écorcher. 357. 

lo (bu —}, étonné. 153h (6; 466). 
lur = сіно |, branlant, Es 

kr |— Шиг), fláner. 434 n. 

lir, sombre, 13. 

ë (vr =|, rompre. 381. 

iéri, gum, 355b (6, 463). 

lé, parole. 2440. 

Wi, ramen (50^ (Б. 4651. 

Ion [trim —), poli. 126. 

lp, couche, qui. 

lort [nuôi =7. distrait. 184. 

lu, tèrne, aF, =>” 


hu (trom =), poll. rage. 


“№, bossu. rite. 

{йа jlo — |, rire. доз, 
"luân, learner, g7", 2506. 
“lu, tordre. iy. 
*luám, enfiler, 336, 285. 
“vån, choir. 326, 9. 
"Toàn, règle. 256. — 
"Tuân, cousidérer 566. Р 
“luån, converser, 140, 20b, 48 п. 
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"luât, lot. 20, 257. 

“inåt, tiltrer. 157. 

"huàt, suivre. 365. 

le, secouer. 153°, 446. 

"luc, vert, 363. 

lu£ [loï =|. abondant, 402. 
lui (=Â coi], courbé. 111*. 

Mii, courbe. 111". 

lii. fatigue. 3604. 
"luy, entourer. 1115, 258, 

*luy, fatigué. 264. 

"iüs, maraille. (9. 
"ly. scrofules. jom. 

"luyén, pied contracte. 47^. 
*luvén, men hres recourlies. 97". 
"lnvèn, suite, 259, "ës, 
“уба, exercer, 259. 

"luyén. forger, 234. 

"luyéu, choisir. 259. 

"luvèt, faible. 360, 582. 

lum, courbé. g*- 

làn, convexe. Q7". 

lüm, bosqueL. оте, 

lum, courbe, q7*. 

lun, se contracter, 97°. 

lim |— cün ], nain. 1614. 

lüm [thui =h court. 161*. 

lân (=Â chini, nain. i614. 

иш |— mün), en miettes. 1010. 
ln [mam —|, mou. 388. 

lun, entier, q7*. | 
lun |— vun], en miettës. bah, 
lun {шёт —|, mou. 288. 

lung, agiter. 1534, 

lung ig — |, licencieux. 274. 
ling = lang, lentement. 446. 
luóc, gris. 205. 

luóc |luóng —], débauche. 367. 
luc, bauillir. 265, 585. 

ludi, fatigue. 264. 

luóm, sans soin. 265. 

Juden, cendré. 265 

(udem, tacheté. 285. — 

luóm [tudm =|, souillé, =43, 55. 38». 
luóm, faux. 565. 





laón, teujours. qz^ (1, jog, 259. 566, 582. 


luün, se courber. q7*, 366. 
laün, ealiler. 230, 366, 55-7 

luóng, bouillir. 265, ab ; 
Иба, дарс, ët 





luông, cüur. Эбу, 275; 

lug [tnóng —]. dragon. 118. 
Inóng, machevé. 963. 

luong, vide; 235, 


laóng |— собо], stupéfait. nt 


la [tuèt =|; dépooillè, 25.7. 
ишн, (aible. 260, 268, 255, 585. 
lmit, tous. 208. 

"lut, règle, 20, 257. 

lut, inondation. 263 (1, 861, 
"ше, régie. 9» 11, 1231. 

lung [lung —], vide, 233. 
lirng [I ج‎ immsoüciant, r55^ (b, 4661. 
luii, filet. 390. 

hirgi | — — nhiraij, moule. zu. 
lum, recueillir. 389. 

"lir, ensevelir. 384. 

Iden, serpenter. 97*. 

liren, houle. gî. 


luring (làt —|. tromper. 1554 (q, 408). 
luong [lc —], étourdi. 153% (6, 466). 


[trng [IC =|, inconstant. 1534 (4, 4681. 


"hrimng, considérer. 266. 

liròt, courber. ûi". 

обі, (aible. 260; 

lhrét |— mriyi), mouillé. 242. 

hrot, fois. 7 (10, 409). 

lurera (=Â deu]; douteux. 595 | (9, 5471. 
én |— dróu], oiseau, 395 (5, 2471. 
lrt [iron —], poli, 1298. 

"liri, recourbé. 1167. 


j 
м 
ч 


"tma, frotter. 129f, 427. 
“ma, polir. 139 


mä, èl, mais g, 134, 


mà [nin =); désirer. #09 (4. 584. 
mï (mèt =). fatigué, 288; 

mà, tombe. 45a D. 

гий (mura =). vomir. 157, 492. 
"mac, suiit Ae 

зал, Босе, agb, 

"mal, ensevelir. 336 [3; 687. 
"mai, Unir. 39. 

mái, frotter. yf (G, 448), 327- 
mii, aiguiser. (yf (6, 448). 427. 
*mnai, acheter, 358 (», 734 38». 
"mái vendre. 238 (3, a), Des. 
mái, palette. 120. 


max, Peer ée 427. 
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mèy, pelite partie. :6:h, 450 n. 
may (mou =). faible. 45o n. 
"man, erépit, ia. — 
min, dix mille. (3€, 384. 
mái, rideau. 298. 

“min, complet. 97. 

"man, tard. 155, 584. 

"man, rideau. 208. 

tan, emprunter. 1:5, ge 
mang, porter. 97°. | 
"mang, vasto. 454, 446. 

ming [mir —], réver. 449. 
"mang, vie. 397. 

manh [mong —], court. 45o n. 
"manh, moustique. 452 

шӣпін, minre. 43o, m. 

"mad, vie. "yz. 

mit [mit —]. sucer, 78 17, 142), 450 п. 
mát [mát —], «ur le puit ge, 450 D, 
"mat, frotle. rag, 

"nai: Ñn. Sag. ` 

mät, revêtir. Зою. 

mam, miettes, irh. 

màn, salé, 40. 

mán, petit. 16Gib, 

mån [mron —}; tard. 13e, 384. 
màn, salé, 4o. 

mán, désirer, 152, zu (2, 58), 381, 
mia, salé. 4o. 

mil, entortillé, gré. 

пак, паре. 15е, 786 (4, 1421. 
máy. aver. ue, rk, 

"тийп, moustique, á. 

"màn, s'ellorcer, 448. 

ming. se réjouir, Zou. 

mánh, vaste. 335, 446. 

"mån, lance. sibi, 

“mihi, commercer. паба 23]. 
miu, crochet. i 

m£ [mii — ]. duse 

ime, ébréché. 18r. 

mém [móm —], édente, 450 n. 
inen [thuüGc —], médecine. 545. 
шер [mop —] abimé. 45a n. 
"ine, aveugle. 38, 442. 

mé [uit —], mouillé, aga. 
mém |uért — |, mouillé. sr. 
mem, mou. 388. 

ménh, vaste, 320, 446 

"méah, vie. 297. 

mié, fatigue, »RB. 


mi&ng. numéral. q7. 
"miét, détruire, 224. 
"mitu, ancre, r164, 

"mièu, pagode. 580. 

miéu, pagode. 384. 
min, sourire, Jot (2. 236), 450 mn. 
"minh, obscur, 38. 
mjt, avenglé. 38. 
miu [(mll =|. noueux, qua (8, 386); >> 1 
mo, spallie. 1354, 116411, 439). , 
шо, ѕа геѕѕеггаг. 116. 1 
nò; palper. 4297. 
mó, noir de fumée. 443 
mo. crécelle. 132. 4 
mi [muen —|, emprunter. 154, 844 (2. 336). 
mô [mit =Â, entortillé. gi. (8, 5861. 
mb, crochet. 1164, 
mée, crochet, guj. d 
mòi [män —];, salè. 4u. 
môi, moustique. 40, 384. ` 
moi, fatigué. iban, | 
indi, sel. 40. =. 
moi, chacun. 38. 
mom [— mêm], édenté, 45e n. 
mòn, fatigué, 1619. 
món, qui décroit. лац 18, 442). 
mòn, s'épuiser, 161*. 
món, sourire. 5o: (2, 336), 450 n. 
mon, faible. 1615, 450 n. 
mong [— manh], court. 45 n. 
màng (me =|, réver, 440. 
móng, moustique. 433. 
móng, mince, 45o m. 
móng, grilles. qad, 
op, abimé. 45o n. 
"mó, palper, 427. 
"mg, tombe: 4^o n. 
mô [— cdi], orphelin 16:6 
"nii, cendre. 15", 442. 
"môi, obscur. 58, 442, 445. 
*mÜi, chacun. 38. 
"mün, porte. 448, 449. 
"món, triste. 5, 383, 388 
"móng, moustique. 452, 
"móng, aveugle. 58 
mông, rèver, 449. 
móng. vaste. 355. 
"inüng, moucheron. 452. 
mông, arc-en-ciel, 9%. 
"mót, moarir. 449. 
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uw (lw =|. insouciant. 153" (6, 4661. 


mè, obscor. 134, 424. 449 N. 
mii, vomir, 1. 

mèi, vomir. M. 

mi, avec. o, rr, 1110. 
men, sourire. 301 12, 12б). 
mon, sourire. 2o: (3. 2261, 
mi, carapace. 12а, 

mir obscur. à, 1.8, 424, 449 0. 
mi, serrer. 1:64. 

muy, acheter, 238 (2 74. 
mim, saison. 10, 

môn, jeux. (b. — 

"inne, serrer. 1164. 

mài, caractère cyclique. 1° 
nd, odeur. 135, 52. 449 D. 
mun, cendre. rh, 

mün, miettès. (ба, дао п. 
пиш, sourire, Зот (2, 290). 
mün, miettes, 161”. 

mun, mieltes, ibil. 

mme, rideans. a08. 

muñi, moustique. ао, +4- 
muni, sel. 4o. 

"modi, obscur, 38. 447. 14- 
"modi, vué trouble, 38. 

muom, eueiller. 41. 

iuón, dix mille. 13€, 584. | 
mudn, désirer- (38, 302 (7, 38), 581 
muon. lard. 15e, 284. 
mûn, triste, o, o8, an, 
muüng, cueillir, 42. 

ини, sucer, 79*, 450 n. 


mòl (=> mát]. sur le point de. 450 n. 


mura, pleuvoir. 15. 

mura, ne pus. 195, #43, 427. 
mda, vomir. 135, 422. 
mimg, sè réjouir. 301. 
miroc, revêtir. Su. 

nurén, louer, 1%. 

moron, tard. 125, 384- 
mürgm, emprunter. (H. do. 
ишер, fille. siio- 

rit [hurórt —]. ible. abo. 
инг, шош]. ay. , 
miru, pagode. Iq. 

miru (non =|, tendre, 288. 


` 
"па, реш“. 433. 


пас, eau. xe. 
B. Е; Е. Е. -0, 


—'98i9 — 


nai, lier. ü aat. 

nang, furche. yyt 

nanhi, foarche. gt. 

nao, courbè. rb. 

nåt, ignorant. 230. 

nëm, vorher. oc), 

niv, mura. ral (o, 4277. 

pim, amonceler. 8a. 

пйп (nuôi =|; иштг. эйт. 

né, se fendre: 181 (1.54); 

nen, panier. qz! (o, 411]. 

nèn, cercle. 971. 

пеп, рише. qz. 

eò. ancre. 234. 

néo, crochet. гих. 

neo, serrer. iib, 

nep, bordure. gif, 

nêl, trait. 129f (d. 445), 1949. 
"né, boue. 129f (5, 457). 

"nh, dévidoir, rrah rig- 

QE, ops. 235. 

nen, remblat, s53. 

nén, battre. 2382 11, 017). 

nên, louler. 282 (t, 017). 

ni, drap. 286, 554. 

"niém, coller. 130! (7, 491). 
"niêm, réfléchir. 26b. 

mén, anneaux. gz. 

niêng, penelier. 1749. 

met, attacher. gif. 

"it cemdre. qui. 

“non, famille, jaah, 

"noa, pétrir, 435. 

noi, suivre, 248. 

nn dire; 240. 

non, Lendre. 388, 448. n. 

nong. panier. 97f (g, 411). 

nói, avaler, 28e, 285, 388, Доо. 
"ot [nin —], eourber. 97 (5, 410). 
*nó, famille, 4054, 

'nó, pétrir. 432. 

"nói, avoir faim. v615 (1, 475), 981 (5. 5169; 
ubi, eapable. 357. 

"mé, datts, AA. 

"nón, lendre. 448 i. 
nóng, pamer. gf (o. 411), 
nåt, balbutier. 448 n. 
nir, se fendre. 381 (1, 54). 
nit [non —], tendre. 388. 
mit, tordre. Q1. 

"nuv, éompromelire, >=. 
"nay, petit. 770. 








— 320 — | 


nòm, proéminence. 282. 

nûm, reûlê, m: 

nim, bouton, gr. 

ишфс, Lour. gi, 28u. 

nudi, nourrir. 1615 i1, 473), 38i. 
naói, nom. 381, 426. 

noôm, bouton. q7f, 282. ` 
noôl, avaler, 78, 283, 588, juo. 
пй, sucer. 78e. 

пгс, ваш. до: 

mong, jardin. qz. 

niri, se fendre. 181 (1, 54). 


NG 


ngà [ngds —], vexer, 13535 (5, 466. 
"gf, je. 108, 426. 

ngác [nga —], sot, 155b (6, 466), 184. 
ngat, remuer [а téte. 153b. 

пас (nghëni —], set. 153b (B, 465), (84. 
ngai, honte. qo. 

ngay, droit, br (5, 476). 

ngàn, rivière. 202, 381, 384, Am. 

ngang [nghéng —1, һашпїп. лоб. 

ngáng |nghénh —]. distrait. 155^ |6, 466), 18. 
nni, détourner. q^ (1, 40r). 

nganh, erochet, gh (1, 401). 

"aguo, pincer, r11b i5, 4231, 116b. 

ngáo, tordre. 1165. 

ngáp, baillar. I. 

паар [ngám =|; imprégné. муз. 

пайи [lu —], maussade. (165, 118. 


ngác [ngüe =|; incliner la tête. ol 14. 3411, 


ngán, court. 1616, 446, 
ngán, droit. 161€ (5, 476). 

ngang, resserré, 133, 

ngât, pincer. q14 (4, 386). 

ngàt (ngou =). bavard. 266, 

ngât [râng —], solitaire, 235. 

ngit, emner, 153b. 

ngdt, dangereux. m1. 

niv, vaciller. 155», 

ngáy, vertige. 155b. 

ngày |— па]. veser: 155^ (5. 466), 
ngám, c CH 
ngâm, réfléchir. 566. 
 ngím, imprégné. 292. 
"ngàn, court. Gac. 
ngàn, s'évanouir. IN 
min [ngo —], indécis 


rêl, vaciller. 1535. 


. | EK Un, 4646), 


ngàt, étonné. 15. (6, 4661, 
пй, vaciller, 1335. 

nahen, resserré., 23, 
nghyn, sulfoqueé., 155. 


ийбөө, єгєп. 116%, 


nghéo, dangereux, ‘0. 

nghéo, репећё. 1168, 

ngheo, courber, righ. 

nghel, resserre. 123. 

nglié [ngü —]. dormir. 403. 

nghéch jnghénh — |. stupide; i355 (6, AGUI; ig. 
nghénh [— ngang], hautain. тоб. 

nghénli, stupide. (535 (6, 466). 189. 
nghénh, stupide. ;55 (6, 406), (Eq. 

nghi [ngo =), étourdi. 1556 (6, 4661. 

"nghi, dignité. 306. 

"nghi, examiner. 366. 

nghi, se reposer, 40h. 

"nghi, examiner. 356. 

"nghiem, majestuenx. 3of. 

"nghiém, dangereux. *o1i. 

"nghiêm, examiner. 366. 

"nghi?n, broyer. oz" (5, 497). 

"nghién, pierre à brover. @7* (3. фот. 
nghin, liroyer. q7* (5, 4071; 

nghiéng, incliné. 179. 

nghin, souille, -R«, 

ngo, mogvements du crabe. cir (9. 423). 
"ngoa, je. 108, fo. 

"ngon, Lromper, тоб, 

ngoà [— nguijeh], dégoüter. voi. 

‘pin, Ше. дозе. 

"ngog, couché. дон. 

ngeüc [ngn&ch — |, mal formé. rag 14. 440). 

ETIN 207. 

ngoa, loridre. 1115, 

ugoal [nguói —|, s'apaiser. RT. 
ngodi, lourner. 1115. 

ngoay, s'en relourner. (1:5. 
ngody, s'en retourner, prih, 

пасу. ае гертен", (uk, 

тойу, agiter. 15 

ngoày, agiter. 1535. 

“ngoan, tourner. och, 

"ngoan, arrondir. «yt. 


ngoan | — nguy], alfable. +10. 


ngoan |— ngujch], dégoüter. 208. 
ngoi, tordre. ribh, 
ngoát [пробе =J, avec eifusion. +04. 


ngon, lane. 305. 


ngoüc, erochu, qu. 508. 
ngon, remuüer, 153b, 446. 
























































-— 891 — 


ngoát [ngoa =|. hâbler, gq. 
ngoât, par détours, qi. 
ngoe, pattes du crabe. 1117. 
ngoe [vay =), tordu. 111%. 
ngoe, baguettes. 131. 
ngoe, agiter. 1538. 
ngoen [= ngoëo], insolent. zob, 44b. 
ngoèn [ngòen =|, insolent. 206. 446. 
ngoéo, crochet. 155. 
ngoeo, crochet. 1167, | 
ngoét [ngoa —]. hábieur, 48, 206. 
ngoi [lai — |, moaillé. 292. 
mgói [ngát —], périlleux. зот. 
ngùi, ruisseau, 202. | 
"gi, pointe. ttyl. 
nghi [ngàn =|, court, 161°, 
ngòi, tuile, 4o». 
ügóm, courbe. gh. 
ngon, pointe, 12 (8, 445). 
git [lót —), mouillé, 392. 
"пий, ]е. 108, 426, 4035. 
"ngôn, parole. 249. 448: 
ngôt, haleter, 78». 
ngôt, agiter. 1535. 
"ngót, balotté. 153, 448 n. 
ngo (cho =|; seul, 454 n. 
ngo, indécis, 155 (6, 4661. 
ngo [bo =|; ahuri. 453" (6, 466). 
ngë [bir —], stupéfait. 153^ (6, 4667. 
ngoi, reposer. 4o3h. | 
ngon, diminuer. 16:f. 
ngiri, diminuer, 1617. 
пй, dormir. 4o3*. | 
ngyt, branler la tête. ot Lë, Zi, äh, 
ngůe, incliner іа tête. qu (4, Hu) i535, 44b. 
ngue [vay —]. tordu. 1115. 
nguen [— nguén], insolent. 30h. 
nguën [ngoen —|, insolent. 306. 
mgui, fumée. zB. 
"nguy, mât 5. > 
‘nguy, menaçant. зов. 
mgüy (ngoan —], alfable. 216. 
"nguy. rebelle. зот. | 
mguích |— ngoàt], avec eflusion. 208. 
nguichi |ngoàn —], dégoüter. 208. 
nguyen, origine. 1g- 
'nguyén, source. 202, 581, 584, 420, 
nguvên, désirer, 211. 
"nguyên, nom propre, 202. Se 
"nguyên, désirer. 1534, 203, 217, 381. 


"nguvêt, (onrnér. qil. 

"nguvét, briser, 181. 

"nguyét, lune, 203. 

ngün [— ngut]; fumée. 28. 

ngün, remuer. r33h, 44b. 

ngùn egt —| court, 16:5. 

ngün | — ngon], insolent, 206, 446. 
ngudi, s'apulser. 184, 313. 

nguji, froid. 184, 212. 

pguon, souree, »o*, 213, 381, 584, 420. 
ngüt [ungui =|. fumèe. 7%. 

ugirng, indécis. 155 (6, 4661. 
nguoi, honte. g5. 


nguòng, vaciller, 1532. 


при [ngàt —], étoardi. ; 53 6. 4601. 


AH 


"nha, corbeau, 108, 
*nhá, corbeau, rnB. 
пра [nhüi =|, pétrir. 455- 
nha, glu. 1241 (7. 451); 
nhách (äm =|. maigre. 511. 
‘nham, étroit, 155. 
*nhán, intervalle. 2:33. 
nhàa [la — ], maussade. 1 18. 
nbàn noe —], fatigué. 161°, 288. 
nbáng [nhüng —], empéche. 446. 
"nhân (= buôn], souffle. 784, 
*nhán, (fumèe. 78*. 
nhém [(urdrt =), mouillé. ул. 
nhiéc, injurier. 207. 
*nhiém, faible. sRB. 
"uhim, infecté. 292, 383. 
*nhiém, faible. 288. 
"nhiéu, recourhé. 116/. 
*nhiéu, grater. 16! 
*nhiéu, enrouler. t1. 
nhinh [bm —], maigre. 2:1. 
nhóa, éblouir. fom. 
nhóà, ébloui: дозе. 
nhóc [nhige =|. injurier. 741. 
hoc, épuisé. 288, 587. 
nhom [òm —], maigre. 311. 
nhóm, se réunir, 971 (to, 412). 
nhon, pointu, 1349! (B, 443. 
nhóng |lóng —]. indécis. 155*. 
nhi, sapeurs. 78e. 
nhüi, pétrir. 1115, rg, 433. 
alîn Dän —], en grumeaux. 97": 
nhoi [nlii —]. mouillé, 202. 
nhéri, parole. 244. 
[X -R. 








nluri, jouer. 5o1 (3, 226), 
nhót [non —1, tendre. 388 
uhét [e&t —]. badiner. 50i (2, 3536). 
“oh, tremper, 302. 

"nhu, faible. +68. 

nhuán, farce. 200. 

"nhuán, mois intercalaire. 285. 
"nhaán, mouiller, 292, 382. 
"nhue, honte. 291, 588, 
*nhué, lier. 111f. 

"nhu, emprunter, 227. 

"nho, balai, 244, 286, 319. 
‘nhu, tenon. 286. 

"пш, fragile. 286, 

"nhac, duvet. 286, 354. 


"nhaé, coude d'une pure, vu, 
"nhué, pointu. 129 (8, 4451. 286, 207. 
mhi (chui =|, se glisser, 111:0, 350, 
*nhuy, rhumatisme. 387. 


“nhuy, cœur des fleurs. 285. 
"nlinyén, [roisser, x4. 
"whus?n, mod. #88. 
‘nbuyËn, tremper. 242, 385. 


"nhuvén, faible. 288. 


num (chum =|, en grappe. gyl. 
tiim [mém =@J|, mou, 388. 
nliüng | — nhàng), empêche. 446. 
nhodc, bonte. 291, 588 

nhuóm |Inóm —], sans soin. 365. 
*nhuóm [Inóm —], cendré, 365. 
nhoëm, mfecté. 292. 

nhiüóm, teindre. 375, sys, 383. 


nhuët (non =|. tendre. 268, муз, nr, 


"шиг, colle, у! (7. 451), 
nhira, glu. 129! (7, 451). 
nhung, oisil. 235. 


*nhirye, faible, 288, 387. 


nhuéói [— nhoi]. momllé. s. 
nhtói |— —], mouillé. 3402. 
nhurei [lroi =|, mouillé, zgr. 
nlurét [non —], temdre. 3o. 


o 


o (âm =|, maigré, 311. 

б |— oec], sons. j5o n. 
“оа, Yagir. 7. 240. 

‘on, vomir. 158, 40354, 499. 
“où, obscénilés. qa. 131. 
"оа, mid. 422. 

ой, жарг. 7, 240 


üg, nausées. 1w- 

gåt, Cris. 160), 340. 

"oai, majestneux. 206 

“oui | — où}, cris. 249. 

ойї, courbè. 1115, 

"ot, mun. ad, 

"odi, inclinè, 179. 

"adi, petit. 279. 

odi, fatigue, Fri. 

odi, paralysie. JI1. 

oâi [oai =|, crier, 244. 
uum, courbé. 97 

oàm, lléchir. 97*- 

‘oan, courber. 32, 97°, 383. 
"oan, aveogle, 58. 

"oan, baie. 446. 

`оап, вишепх. 97°. 

‘oàn, bean. 26. 

"ойп, enclos. «уте, 

'uán, enfiler. 334. 

oang | — —], eris. 109,7 259. 
omp [ичи —], dénndé. 253. 
ügng |eng —], grenouille. 450 n. 
"ail, enrouler. q7*. 

oanh, severe; 20 

"aanli, cris. 240. 

‘ounl, élégant. Ap. 

oan, s'affaisser. a7e, 4o2- 
oil, fléchir. que. 

óc [— àchl, gargouillenient. 45o n. 
oe, vagir. 7, 249. 

bé, hargneux. 111^. 

or, vagi. 7. 214. 

oè, plier. 1119, 

or, fléchir. 111^. 

br, nütrsées. 1.M. 

on |o =|, sons. 45o n. 

0i, fumée. 78h. 

oi [it —]. peu. 45o n. 

oi, mouillé. 302. 

di, faible. 3:11. 

o. crier. 249. 

ûl, vomir. i3. 

om, bruil 244. 

on, Írissonner. 42o n. 

on, mignardises, 450 m. 
ong, abeille. 453. 

óng | — ành], caressanl. 45o m. 
op, mugre. 45e n. 

op [ôi =|. fuible. 511, 45o n. 
dt | — #1), crissement. 450 n. 


ot (môt =|) avaler, 585, 


"uU NM:  —— 
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"ô, vomir, 157, 422. 

*6, sale. 435, 449 n. 

“à. interjection, 55. 

"A, corbeau. 108, 436. 

9 [— —], iler. 78. 

U; nid. 423. 

bc, coquillage. 45o u. 

Òc, tapage. 00 n. 

“di, partial. 1, 410, 427. 
ôi, interjection. 6. 

"бї, tournant. vif. 

ôi (= ôï], brailler. 240. 
"hi, cuire, 19. 

"Bi, courbé. 1115. 

ûi (üi =|, brailler. 249, 
ôm, embrasser. q7t, 450 n. 
dm (= ор), Mou. 311. 
Òm, faible. 311. 

*ün, chanvre, 20. 446. 
“ho, tempéré. 448. 

üm, rumeur. 249, 448. 

ön, bruyant. 45o n. 

Ün (=Â n], lenteur. 4o n. 
*óng. nbeille. 422. 

"éng. vieillard. 453. 

0p, renverser. it. 

фр, brassée, qut. 

M. certainement. 430 1 
ôt |= ét], enceinte. 456 n. 


œ 


ír (= hir], insouciant, 133^ (G, 4661. 
о [а —], bágayer. 44g n. 


ò [un =), négligent. 153" (6, 456). 


ü [ü =|; bégayer. 449 N. 

ü, exclamation, 6. 

ü (ü =|. hégayver. 4490 и. 

o. Dsg, Al. 

mi, exclamation. P. 

œt [tron =|, sot, 153» (6, 4661. 


PH 


*phà. registres. 427. 

*pháe, frapper. 1249, 

‘phác, poutre. 451. 

"phách, esprits vitaux. 78°. 421. 
*phåch, frapper. 12g. 

pliich [phóc —], Jaser. 45o n. 


— gag — 


phài [— phái], agiter. 1534. 
phái [phài —], agiter. 1554. 
"phái, tablettes. EI) (7. 449) 
phy, trail. rag 13, 445). 

"phám, voile. 40, 364. 44n 

phàm [phôm —], gròs. 450 П, 
"phán, enclos. 97. 

“phän. diviser. 129) (T. 4441. 
phán, estrade. 120 (7. 4491. 
phán, bassin. q74. 

“phán, diviser. 129" (7. 449). 
phán, dire. 244. 

plang, faucille. q. 

phanh, enflé, 45o. 

plo [phu —], nonchalant. 1164. 
pháp [phòp —]. rebondi. 45o n. 
‘phát, tailler- 120f. 

"phat, abattre. ragt. 

*phüng, gonflé. (74. 450, 

phäp, décapiter, aug. 

phåt, (rapper. 120, 450 n. 
*pliüàn, vapeur. 78k 

*phün, diviser. 139! (7. 44a 
phan, partie. iof (7. 440). 
*phàn, farine. 44a. 

"nhôn, colère. 153. 

phàp (=Â phông], indécis: 155b (6, 4646); 
pháp, agité. 1554, 

pháp, ballonné. 440. 

phòt, enduire. 14, 129! (7. 4510: 
*Dhàt, frapper. og, 120°: 

"phit, couper. 129". 

“phit, fléau. ragt. 

phât, agiter, 1534, 

*phât ріш), semblable. 154 ig. 4481. 
phát {phông—}, peut-être, 13310, 468). 
“phht, poussière. 450. 

phât [phòng =|; entrevoir, 1554. 19. 4681. 
phen, jalouser 14, 133. 

phen, Fois. q7! (5, 400). 

phéo (=Â |. soufller. 78. 

phét, frapper. 129. 

phét, hàbler. 14, 98, зоб. 

"phe, racler, rag! (7. ada. 

phé, flotter. 1534, 

"ph&, poumons. 445. 

phéch, ballonné. 449. 

phén, cloison. 139. 

phén, frapper. 129f. 

phenh, euflé. 4449. 

phi, endmre. 14, 159! (7, 4511, 
phèt, frapper. 14. 


Fe 


P => 





phêt, trait. 129f (5, 445). 
phéu, enlle, 449. 
риба [— phào], nónehalant. (i64. 
‘phi, épouse, G, 152% (6, 465), 
"phi, diviser. 12g! (7: aig 
*phi, valer. 15394 (3. 471 k 
"phi, orné. 1241. 
phí [— phât], frapper. 1904. 
phích, ballonné. i 
*phién, tourner. g7 
"hin tour. S 
*phién, enclos. qz. 
*phién, replis. gt. 
éis, triste. 30, 50, 582, 449. 
"рёв, flotter, 1554, 
hida, diviser. 12241 (7, 449). 
*phiêt, frapper. i30", m гаку (Lo, 4451. 
phiët, coller, 129f. 
phtoh, enfler. 440. 
phinh, tromper. 206. 
phóc (=Â nach), jaser. 45o n: 
"phong, fermer. 54. 
*phong, pointe. i»of (B, 4451. 
"phong, abeille, 452. 
"phòng, coudre. 13. 
‘phóng, chambre. 5i. 
phòng (php =|, indécis, (535 (5, 466). 


yhing (= phàt], peut-être. 1554 (g, 4681. 
phóng (= phát], entrevoir, 1534 (4, 468]. 


“phòng, laisser aller. 51, 

"phòng, |— ting], débauché. »74. 
"phó, étendre. 427. 

phi, caresser. 130f (1, 452). 
*phb, registres. 427. 

phôi [chia =Â. diviser, 120f (7, 449). 

phi, poumons. 443. 

phóng, enllé. 449. 

lióm | — phâm}, gros. 45u n, 

plibp |— pháp]. rebondi. 45o 6 
*phót, soleil levant. 444. 

pho, flottant. 153% 

phoi, Поцег, 524, 

pliri, rapidement. гэд. 

phért, frapper. 1901. | 

«рій, caresser 129! (1,422). 
*phüe; bonheur. 387 

phuc, enflé. 441 

phüi, épousseter, 194. 


"phaðng, fermer. 54. 





phüp, frapper. 129f. 

phôt, instant. 1293 (1, 442), 448 n. 
phút, frapper. 199f, 450 n. 

plitrëc, bonheor. 385. 

"pure, lier. $5, gi, 385. 341. 
"neng, tordre. 74. 

*plurong, tablette, 139f (5. 445. (74 4491. 
“pluromg, carré, 182, 

phuong [plòt =|; agité, 1534. 

"phurüng [phàt =| semblable. 1554 (9, 4681 
phirèmg, excavation. gd 

phit, frapper. 1301. 


QU 


qua, passer. 4, 19, 108. 

“qua, lance; Bi. 

"цоя, Байге. Вг. 

qua, nom. 108, Зец, 426. 

“qua, veut. В, 8+, 598, 4035, 44. 
quà, envelopper. Bi, 111b (10, 4221. 
"quà (= nlurn], je. 108 (7. 4181. 
‘qua, excéder, 1, 108. 

qui [дабу —], inconvenant, 8, 136. 
quá [quy =|. agacer. 1530/5, 446). 
qua, corbeau. (68, 426, 

quit, caqueter. (oq. 

"quac, serrer. ori. 

qune, griffer. 104. 

qaae, cris. 169. 

quac [quéch —], mal formé. i39! 14. 440 

140. 18a. 

"iuách, tortue, 5. 

"quàch, rempart. 8, 8a. 

"quách, étendre, 85, 353. 

*ippácli, eouper l'oreille. 8-. 

quàch, rapidement. i10. 

quach, Папе, 110. 

mach [coc —/], sans som. rio. 

quii se retourner. 1:15. 

"mäi, inviter les ancêtres. 8, vurn, 
"quai, boiteux, B3, 1115, 1351, 161". 
iquài, mjurier. 1115. 

"quát erreur. 83. 

"quia, diagramme, 45, 151. 

"quái, genévrier. B5. 

"quái, haelis. 82 (B, 582), 

Kall horrible. 216. 

qua (quân =|. plier, 975 18, oggi. rii 
quay, se rouler, piit, 113. 

quay, bobine. 1115. 

quay, broche. 41 10, 117, 























































quiy. tourner vui, 132. 
“quan, magistrat. BA. 

quan, ligature. 113, 131, 239. 
‘qun, gouverner, 84. | 
“quan, (té. 474. 

"quán, accoutume, B4, 155- 
*quin, ligature, 113, 151, 239. 
"quang. brillant. 85. _ 


quang (= чийс}, caqueter. 109, 
*quanig, minerai, 115, 
*quüng, vaste. 85, 114. 233. 


quâng, vide. 114, 233. 


"ойор. minerai. T 13. 


quàng (quënh =|. irrélléchi. 189, 

quáng, ébloui, 6, 114. ` 

quang, dévidoir. q7"; 114 

quanh, ашоаг, 97, 97% (6, 99), 115: 

quànt, tordu. g, 975, 119, | 

quánh, minerai. 115. 

quünh, trés sec. (37°. 

quinh, minerai, 113. 

quand (=Â què], désert. КТ 

quio, griller. 116", 

io [qur —], sans ordre. 12494, 190 

ҷило (110 —], sans ordre, 1164. 

"дові, lier sà chevelure, 8. 

"quàt, gratter. B6, (9. 

"дой. зе peigner. 86. 

“mát: enlacer. gi. 

"quát, corbeau. 108, 

quát, épousseter.. 1344. 

quat, éventail. 117, 159^. 

цода, corbeille. 118. 

quaa, bourru. +18. 

quân [câu =|, croc, cih ieg. 

quau, hargneux. +1б®. 

"цебе, frapper: S7- 

"ийе, сопре oreille. B7. 

quje, suspendre. gth 119. 

noiri, crochu, och, 120. 

quüm, crochu. qz, 120. 

(quim, crochu. zh, 130. 

quan, crépu. g^, n7* 17. 408), 121. 

quan, recourbé. gh 402. : 3 
quán, tordu. B, qz*, a7* (74 488, a7^ (7: 
412), таг. " 583 
uüm, coliques. qzh, 97 (8, 408), 121, 980. 

Aog, bris. uU 2 


quüp, recourbé. 8,91", 979 (20, 290), 123,398. 


quát, arem. ob, gzh (14 400), 134» 
qut, tortueux, qh, g7 (1, 400), 124- 
suiit [qué —], hoiteux. grt. 


quite, royaume. 8o. 385. 
quác, échassier. 122. 

quây, tourner, 1114. 135. 
quy, МРГ. 111b, 126, ESA 
quày, agiter, B, 126. 

quày, inconvenant, 8, 126. 
quày, remuer. irit, 


quày, agacer. 1559-15, 4661. 


quáy, agiter. 8. 
"quân, prince. qo. 
"quán, tour, 97°. 
quân, divisër, 129f (7, 449), 
*quàn, égal. 229! (7. 4491, 390- 
"quan, pantalon. зо, 22, 90- 
qun, disque. g7: 
"quân, pauvre. qo, 1623. 
цойп Min =|. confos. H och, nz, 
quin [qui —], s'agiter. 1534. > 
qun, enrouler. $, g7" (1, 400), 116b, 135; 
quàn [làn =|. confus. g7P, 127. 
"quán, province, qo. 
quán, lois. 975, 127 (4, 437). 
qaling, vapeur. 75, 79€ (9, 142). 97 97! 
(5. 404). 198; 
quàt, recourbé. gib, oh 1, 400), 139. 
quà. frapper. rag 
“quin, creuser. RB om, 
"поді, courber, gib, git (B, 582), 120. 
quát, replier. gi”. 
"quàt, lier. q1b (5, 586), g8. 
*quât, court. gal, B, 16:5, 446. 
"quát, oisean, quii. 
"quát, émoussé. que, 16:f. 
"quát, trou. qim. 
"udt, arbre abattu. grw. 
quàu, griffer. 8, 1162, 150. 
que, baguette. 151. 
què, boiteux. 82 17, 383), q2, 974 (4. 400), 
o 
qué, diagramme, B3 (6, 3830, 101. 
que obscénités. «a, 197. 
quec, liane. rro, 133. 
quen, accontumé, 133. 
quen, jalonser. 14. 135. 
quèn, chassie. r4, 1290. 
quèn, vil. 155. 
quen, col. +35, 
quén, relever l'habit. 7, 8. 133. 
quéng, minerai. 145, 134; | 
queo | quim —], retors. och (7. 09). 116b, 135. 
quèn, racorai. 1160, 1529. 
quéo, recourbé. 116%, 135. 
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чүшёо, torda, 97% (5, 401), 135. 

queo, dévié. 8, g7t (1. 400), vih, 135. 
Г quét, frotter, 86, vag. 157- 

quet, essuyer. 1294, 197. 


"quié, bambou. g2 її, б 
quë. boiteux. Ba (7. 382), gx, trib, 134, 138. 
"qué, finir. 92 
quéch, не-е ragt, 
quéch, mal formé, i29! rû, #40). 140, 188. 
quén, oublier. (äi, 185. 
quen, séduire. gz2, 141. 
quénh, irrefléchi. 189. 
qui, fonetter. 14, i20, 143. 
quét, battre. 1994, 142: 
(чї, sali. 129. 
quét, enduire. 14, 130, 143. 
iëu, accrocher. iib, 
quéu, pouce divergent, 8, ï Gh. 
quéu, déhauché: 1:65, (i4. 
quéu, sans soin. 190. 
"iui, retourner. q, 1 rib, 
“qui, tracer on cercle. nb, 
"qui, marteau. go, fun, 
qui s'agenouiller. 145. 
"igi, mát. à. 
“qui, démon, 78^, 78 (8, 1491. 


“qui, menteur. фэ. 

“qui, perle. q3. 

“qui, noble. 43 (4; 596), 157) 06, 4651; 258 
[Ts 73). 


"quí, dernier. à», :58. 

"qui. unceétres. 8. 

"qui. olfrandes. 8, 

*qui, coffre. 2o, qx, 1029. 

"qui, honte. 43. 

"үш, s'agenouiller, 145. 

"quich, ple-grièche. vu. 

"iuyén, nellover. B, B6 |), 585). o7. ao 
(7. Ade. 

"igiyén, boulette. qı" (5, 5867. 

"quyén, vif. gpa. 

"цпуёп, ben, oz, 

"quyên annéau. 

‘yên [liin =|, ivi. gg. 

"quyén, abandonner, 141. 

quyén, ligature, 151. 

"quxén, délicat. 788. 

"zën, puissance. 97% 154; 384. 

| "quyèn, ceplié. oh. 








"qurën, manchot. och, 
"quyën, courbè. qp 
чува, erépu. 07%. 
quyën, enrouler, 8, 975, y^ 381. ji, 
"quyën, ronlean. aen. ok. 159, 384. 
"quyen, Mite. gr. 
"quyén, gaze. qz. 
‘quyèn, séduire. 925, 141 
"vên, écuelle, 97" 
"quyén, cercle. qzb. 
"quyét, creuser. 8, qim, o8. 
"quyèt, crochet, qit, 
"пуй, ciseau. qi. 
"quyèt, court. quu. 498. nk, 


‘quebt, hoquet. 98. 
"sët, Ber. ok, ob. 
"met, Doten. g8. 


quyét [quét —|, balayer. ry. 

quyèt, arbalétrier. 159. 

"quyét, se pencher, i6:h, 

"quxét, percer, zo. 

“quyt, mentir. g, woti, 

"quyêt, percer, agb. 

quin, pantalon, +x, 147. 

"quinh, vide. 25, 59;. 

"quinh, frontiéres. 5, 255. 

*quinh, beau. 95. 

quinh, tordu, och, 148. 

“quinh, éloigné. 95. 

"quinh, dénoncer. 95. 

quinh, bouleverser, 1438. 

iuit; courber. 8. 

quit, baisser la queue. gih, gat ig. Gg), 149. 

*quit, mandarine. of 

quit, fléclir. gib, 149. 

quiu |quim =|. crèpu qp 07, al, gri 
(o. 408), 1165, 130. 

que, tordu. B, i165. 

gode, royaume. Bo, 585 

qov, brandir. B, 25, 1 55h, 

que four —]. emprunter. io, 554 09. 536), 

quo |— quao], sans som, ul, 

qui, saisir. B. 

*quin, noble, q3 (4. 596), 153 (fi. 4653, 

"quòn, puissance. q7*, 124, 281. 

quim, moulinets. 975. 154. 

quit, recourbé, gib, 153. 


H 
rà |riv —]|. agacer, 153* 15, 4667. 
rac |ráy —], agacer. 15^ (5, 4661. 
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rāi [ring —], vaste. 2353. 
гаї [lài — j, dispersé. (5: (4, 470). 
cái, disperser. 1534 (1, 4701. 
rai, sot. 230, | 
ràv, asperger, 1534 (t. 4701. 
rûy [rira —], laver. 1534 (1, 4701. 
ràn, enclos. 7^. 
rang [rénii —], ostentation. 205. 
bn: Wer. os, 
ràng (rôn =|, cris. 249- 
гір сбор —], vide. 233. 
ranh, limites. т”. 
rành, libre. 233. 
rio, rétréci. 1164, 
rào, sèc, 1162, 
гла [ошаш =|. maussade. 118. 
rác [rüde =|; pluie, 446. 


râm |rbi —], embrouillé. 1114 (1. 4361. 


гапе, parler. 249. 

ràng | tháng =|. droit. {бє (5, Ach 
râv, agacer. 155^ [5, 40b). 

râm [ün =|, rameur. 140: 

гаш [ón =|, rameur. 249. 

rût [riv —], agacer. 155” (5, 4663). 
ré, diviser, 12 (7: 4491. 

rèn, exercer. 339. 

геп, lorger, 359. 

rénh [— rang), ostentation, зоб, 
rôi, moüelie, 272 

rüm, épuisé. gz*. 

rom, bumble. üt. 

rûm, timide. oz. 

romi, voüté. gz*. 

ron, aigu. 1291 (B, 443 

rong, riziéres. 274. 

rot, entrailles. 275. 

rn embrouillé; 11: (1, 4261 
rm, postole, gë 

rüm. gonller. g7*. 

rôn, clameur, 249: 

róng, vide. 233. 

rüng. vide. 233. 

rüng, vasie. 233. 

ro [xy —], dénué. 434 n. 

ri [xk —]|, hadaud. i53 (6, 466). 
rüc (chòi =J), se glisser. 1i1", Don 
rüc [— ràc], pleie fine. 446. 

"rué, perspieace. 130! (B, 443). 
ril, maillet. 225. 

rûm, voûlê. gê. 

rum, voté. 097°. 

rün, se baisser. g7*. 


rün [mim =|, mou, 288. 
roüc, saumure, *71:. 

rodi, mouche. 272. 

rüjm, teindre. 273. 
ruóng (= tuóng), debauch?é. #74. 
ruóng, rizieres. 374. 
rodi, petit. 273. 

ruót, entraüilles. 373. 

rut, rétragrader. 247. 
ria, laver. 1534 (1, 4701. 
nrc |ón —], rumeur. 2449. 


гичл [quet =|, balayer, E (7. qal, FGF. 


гил, азрегдег, 1539 (1, 4 470). 
гг! Imt —|, mouillé, 242. 


` 


"sa. prendre. 401. 
"sa, épingle, 401; 
"sa, jonc. 401. 
"sa, pétrir. 455. 
sách, tablette, 120! (5, 445), E 
*sai, pétrir. 433. 
"zài, semer. 1534 (1, 470). 
"sái, asperger. 1534 (1, 470). 
"san, gratter. :30f (3, 445), 1298. 
*sün, engendrer. 297. 
sang [sinh —], dédaigneux. so. 
"sáng. lit. 5o. 
"sit, examiner. 566. 
sàn; tordu. q7” (5, 4001), ol, 
sën. ratatiné, rib. 
sêt [so —|, craindre, 2:6. 
"sièn, asthme. 567. 
sêng, panier. gt (9. 411). 
*sinh, engendrer. 247. 
sinh: |— sang], dédaigneus. 300, 
*sinh, orgueilleux. 300. 
sit, renifler. 7B. 
"soa, épingle. 4o1. 
“sou, chef, 3565. 
"soáj, examiner. abb. 
sian, barré: 340, 401; 
soit, recenser; 306. 
"войс, раат, тэо. 
sòm [om —], hruit. 244. 
son, droil, 312, 271. 
son, pur. o1. 
sóng, fleuve, 303. 
sóng, vivre. #07. 
zo, craindre. 216. 
"auil, suivre. 365, 














"spät, chel. 363. 


“шу, pousser. 153f. 25q, 565, 366. 
“suy, examiner. 248, 366. 


"sov, chef. 365. 
*su$, examiner. 366. 
*suyën, stima: m 365. 


M: ruisseau. 202, E 
suôn, droït. 313, 371. 
sodo, pur. 371. 

sr, ap briser. 181. 
sut, ébrèché. 181. 


T 


ta, je, nous. 108, 426. 

à, écrire. 1297 (5, 445). 

дае [tye =), caquetér. 109, 

e cisenu. rsof (3. 443), ragh. 
tanh (dm —], maigre. 311. 

danh [váng —]. solitaire. 235. 

tnh [vång —], solitaire. 235. 

"tao, toron: 116. 

*tao, gratter. 1101, 

"tao, tourner. 116, 

"tân. balayer. 254. 

‘tie, sec. 1161, 

um [tbi —], aveugle. 38. 

tàn {йа —], petit, 16:9, 


Gm (= mån], peti. 1615. 


VW. court. 1616. 

tii, cesser. Jaj. 

"iy. laver. 1534 (1, 470). 
"tam, cœur. 275. 

tm, planche. 129f (7. 4400 
“ар, рбег. gw- 

teo, contracter, 115/, 

teo (òm —], maigre. 211. 
të (ti =|; реи. 1619, 

"lE, tablette. E ist (7. 449). 
"Ë, petit. Заб, 

ti, petit. 1615. 

ti, реш. 1619. 

"êm, alène, 12097 8, 443). 259. 
*tiém, pointu. ray! (6. 4431. 
"Dën, fouet. taq: 

“un, laver. 1534 (v. 470), 


"tinh, esprit vital. 78* (8. +49). 


— 398 — 


K 
Heng, son. 240. 1: 
"tiet, s'écouler, 207. | | 
"tinh, mature, 285 (8, 143), qüe. P 


F 
"tinh, cheval roux. 341 F | 
*ünh, eonsidérer. 366. 


tinh, calculer, 298. e 
“lou, jonc. фот. À | 
"loa, manteati, 4o35*. ' 
"Ioa, navette. 403r. к 3 


toà, paré jour. 

"ioa, limer. 292. 4058. 
‘toi, méticuleux. фолк. | 
togc [tuéch —1, sans ordre. 317. i 
"toii, sucer. 784 (1, 145). 

"toi, dévidoir. rat (m. 436), r14. 

toi [taf =|, rac Stee засу. 926. Г 
"toii, broyer, 326, 
олі, tremper., Aaj, ġo. D 
lodi, ail, 405%. 

"loai, réprimander. 346 
"Loan, percer. 200. 

"toàn. entier. 7f. 

"toàn, tarière. q7/. 

"toán, comptèr. acq, 

"toán, enteurer. g7f. 

*iodn, calenler. 26. 

"toàn, ail. 4636. 

"agn, s'enfoir. 4ogd. 

lae [tuy —]. se flatter. 538. 
tout (non —]. tendre. »88. 
ibi, ай. до. 

tôi [là —], Пет. 10119, 258, 
tom, assembler, orl, 

tom, résumer, vol. 

lóm, maigre. 511. 

tong [öm —]. maigre. 511. 
"ing, suivre. Jub, 388. 

tòl, dégainer, 255. 





tâ, crépir. 40.3. | 
"l0, frange. 435. 1 
"Me, famille. 367. T 
(01, je. 281, 436. z 


ti [tod =), méticulenx, 4036. 

tu, sombre, 58, 276. 

"im, chef de famille. My. 

"ida, converser. 240. 

"tông, chel de famille. My. 

tòp [bud] — |y vile. 157, (r, 468). 
li manteau, 4037, 
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*tù, broder. EN, 


ша, frange. 439. 


"tun, méditer. Bee 
"їшїп, gouffre. oct. 

*tuán, faire le tour, 9f. 
nein, faire le tour. 97". 
"tuân, semaine. 317. 

"iudn, examiner. 317. 

"lum, pousse. 03. 

"шін, année cyclique. 22, 218. 
"toht, souci, 318. 

tuc (= хас], caqueler. тоц, 
tué, raconter. 34g, 336. 

"né, année. 319. 443. 

"tué, petit. 316. 

"tuè, réprimander. 246. 

"tof, perspicace, 199! (8, 44351. 
"ué, balais Sig 

tuèchi [гбор |, vide, 255- 
EH [= toac], sans ordre. T 


tmi, tremper le ler. 254. 334. doc. 


fui, je. 281, 426. 

Lüi, sombre. 3B, 226. 
We ruban. 534. 438. A 
but. [toà =h pe доо. 
ИТИ coterie. 
luy, se latter.. бза; 

"luy, quoique. 520. 
“nf, suivre. 248, 340. 
"wy, moelle, 330. 
tuy, réfléchir. 338. 
"tuf, injurier. H, 


“luy, tremper le ler. 554. 40%. 


“шў, martin-pécheur. dg. 


"ms, tourner. 1111, 


"luv, pénétrer. 339 (1. 74 
‘lyy, fatigué. 511. 


"tuy, ruban. Зод. 49: 


"tuv, foule. 334. 

“uyén, relourner. g7" 
"wyèn, courbé: q7!. 
"lnyên, promulgaèr. 545. 
"tuyên, fil. 323. 

"iuyén, choisir. 359, 323. 
"tuyên, tourner, 47*. 97 A. 
"toyèn, entourèr, ol, 


*шүёп, опг. ol. 


"nét, neige. 34. 


"luvèt, cesser, 394. 

"imnh, cheval roux. 321. 
"minh, désert. 321. | 
"lust, année cyclique. 3», 318. 


— — 


tum, amas. gyl. 

tů, ramasser. got. 

"ting, suivre: 0, 388. 

"mu [phòng =| débauché, %74. 

tuol, année, 319, 394, 443. 

tum [— Побит). souillé. уз. o, Rx 
tuón, couler. 331. | 


e~ 


móng [Inong —], debauché. at. «7j, 232 


inóng |buóng —]. débauché, 2-74. 
tubónz |ruóáng — |, débauché. 274. 
linòt, dégainer. 255. 

inót, choisir, 259. 

tul, tant, 168, 

tud, s'échapper. 257. 

‘tt, année eyelique, 35, 3:8. 
lr, asperger, 1550 (a, 470). 


"гє, gratler, i29! (5, 445), 0, збо. 585. 


"rire, torche, 310, 9a. 
rony, examiner. J66. 


trng, penser, J66. 


TH 


iha, pardonner. 4ur. 

tfi, relácher. 4o1. 

‘thai, (оние, орт. _ 

"than, soupirer, 782 (5, 044). 
*thàn, obscurité. 38. 

"thanh, son. 340. 

“håp, tertre. 282. 

tháp Lulu —], imprégné. 2. 
Wing, droit. 1616 (5, 4761. 
thông [ting =), lentement, 44b. 
Ш. nouer. gi. 


(äm, imprégné. T | 
"häm génie. Zu 142), 787 
the [thoòc =Ï. médecine, 545. 
Ше, liche. ,تة ,دا اود‎ 449); 
then, barre, ajo, fat. 

‘thé, postérité. 297. 

"thi, poésie. 199f (5. 445), 1334 16. 465). 
"Hii, concourir Siy: 

"id, temps. i 437 (6, 4651. 

il, un peu, 1615. 
"thi, marché, 155^ (6, 4651, 
"thiên, râcler. 1267 (7, 4491). 


“hiên, besu. 3540. 


"hip, billet: тэе (т, Aën" 
ihoa, crépir. gogh. 

"lhoá, cracher. 403b. 
"Ihog, c recher. 4654. ` 
hog, en désordre, 4o2. 


"thoan, barre. 340, 401. 
"thoan, navette, 4076. 
"thoàn, barque. 340. 
thong, rapidement. 12q8 2, 456). 
thoáng, rapidement. 129! (2, 430. 
thoát, vite. 129ħ (2, 456), фози. 
"thoát, parler. 249, 501, 558, 541. 
"thoát, dépouiller, 255, 
ойи [quàt —1. fouetter. iagh. 
thoát, vite. 1295 (*, 456), 4034, 
thoc, taquimer. 3o1 (2, 506). 
thoen, barre, 34o, 4or. 
thoi, navette. 4o5r. 
Um "om =|; brait. 349. 
thóm, creux. 97l. 
thon, pointu. 129118, 4451. 
thòn, pointu. 12g! (8, 445). 
thôn, subitement. 120) (2, 4561. 
thôt, pointu. 1297 (8, 445. 
thôt, rapidement. SCH (2, 4961. 
"th, cracher, 403. 
"hôi, presser. 1551, 565, 566. 
"hôi, pousser. 1551, 359, 3563. 
"hai, tertre, 282, 
"thói, examiner. 366. 
thoi, soufller. 28e, 350, 3 
"thôn, haleine, 28». 
"thàn, loquace, 355. 
lióng, chasser, 348. 
"Iháng, pénétrer. 348. 
tho, lettre. 129f (3. 445) 
"hp, ecrire. imf 13, 445), 
tho, poésie. 153b (6, 465). 


thao (lo =|; insouciant, 155» (6, 466). 


the |— thin], fláner. 434 n. 

hë (biy => étourdi, 155” (6, 4661. 
tht, suuñller, +8, 

"thói, tèmps. 155^ (b, 463). 

Iháa, hroder. 455 n. 

"thoin, baleine, 78“. 

"ип, loquace. 336. 

"Шиш, amncere. 3». 

"hein, nom propre. 33h. 

"Hmn, sucer. Hy. 

“thut, raconter, 240, 337. 
"ihudt, suivre. 206. 

the, presser. 153%, 565, 

“thé, rachéter, 234. 

"thuc, dépendre. 342, 345. 
thue, tanner. 545. 

thué, louer. 344. 

"lins, parler, 240, 301, 3558, 341. 





"ilm?, tribut. 558. 

thoêch [thoa =|, désordre. 404. 
thu, flamber. 25e, 350. 

"huy, concourir, 33 

"thot, suspendre, 359. 

"uÇ, qui. 339. 

"tho$, maillet. 359. 

"Шоў, еар. 559. 

"thuy, ا‎ KK? 
"Umsén, alène. 1257 (8, 442), 139. 
"ihuyén, percer. "a 

“thuyée, courber. g7f. 

"lhoyên, sucer, 784 (v, 145). 


"ilimyén, examiner. 34a. 


"ihnyén, barre. 540, 4017. 

"thovën, barque. 340. 

'thuyën, beau. 340. 

"ihuyét, parler. 249. 301, 308, 341r. 
thim [um —], broit. +49. 

thon, se rétrécir, ol 


thon /=Â lón], court. Gat. ` 
thüng = thing]. lentement. 446. - 
thüng. panier. 97 a дїї). 7 i 
thoje, dépendre. 342, 345. . 
late, tanner. 545. r 


thodc, médecine. 345, 385. 
hui, gronder, 546. 

tium [luàm —]. faux. «65. 
tinóng, chasser. 548. 

"Ihaóng, pénétrer. 548. 

lung =Â обор), dragon. 348 
thor, temps. 349. 

lur, lettre. 129! (5, 4451. 

"iir, indalgent. 4oi. 

"throw, coeiller. 220, 385, ا‎ 
"hire, bouillir. 263. 585. | 
“ire, fondre. 585. | 
"Unrong, commercer. 458 (», 231. 
"thirong, délibérer, 566. 

Muri (lrt => mouillé, 20. 


emt 2. a — 


*lrá. menteur. зоб 
"Iraeh, choisir. 359. 


“trang, grave: 3065. A 
tráng, collier. 339. ri 
"rào, griffer. 1169. - 
“irait, édit. ү (7; 4491, (mg. D | 
tròt. enduire. 1298. k | 
trat, adhérer. 1249f (7, 451), TH. L 
irán, se rouler. gz*. E 
(= 





irán, se rouler, q7*. 

trán (= trin], s'attacher. q7. 
trán, colique. q7*. 

tráng, entraves. 258. 

гау, enduire. 129€, 

irán, nu. 255. 

"trân, accès. g7*. 

цар [и =|; stupide. 58 (7. 1985), 
tré, se vanter. зоб. 

tréo, courbè; 164. 

tréo, croiser, rade. 

treo, croiser, ï; 6%. 

irêl, crépir. 153608. 

tré Lu —}, stupide. 58. 

trêch, se déranger. 170 (6. 22). 
trêt [qué — |, boiteux. gi“. 

trêt, collé. :29f (7, 411, 1398. 
"tri, pétrir, 433. 

"trióén, retourner. 97". 

‘trên, tourner. 07е. 

"irn, tourner. g7" 

"trada, rouleau. g7* (5,4071: 
‘tên, іоогпег. 7°, 

"irin, caractères. 24. 

triëng [nghièéng =1|, instable. 179. 
“têl, détruire, 524. 

trinh, incline, t70. 

"trinh, nu. 253, 

trit, badigeonner. 12998. 

triu [tràn =|. s'attacher. 47°. 
"lroàn, transmettre. 240. 

troc, dépouillé, 255. 

trôi [troc =|> dépouillé, 2535. 
trói, lier, 1118, 258, 

troi (troc =Â|, dépouillé. 753. 
tron, smtrodure. q7*. 

tròn, rond. g7*. 

tron, entier. q7*. 

"trong, estimer, 258, 585, 387, 420. 
trót, entièrement, q16, éi, 
tròn, s'enfoir. 4034, 

tróng, planter. 587. 

Ire |— —], nu. 454 n. 

trò, se tourner, OS (D, A, crie. 
irem, poli. rage. 

trum, nu. 23.». 


tron (mon =|; caresser. os 1», 320). 


tròt, recourbé, gi. 

trat, glisser. 129r. 

iru [tren —], poli. 1:92. 

tris (= trir], indécis. 1353 16, 466, 
"truân, obstacle. 2926, 246. 
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‘iruin, réunir. 246, 451; 

“toit, coudre, 347. 

"ойі, abaisser, 247. 

"lodit, triste. 347. 

"rút, torche, Sro; 

"irüc, bambou. 387. 

“truc, cylindre. qui, 

"trac, commercar. 238. 

trui, tremper le fer. 354, 3X4. 40%. 

tr, dénodé, 358, 

"iruy, baton. 223, 148. 

‘truy, suivre, 34B. 

"truf, alène. rz29f (6, 445). 

"rot, maillel, 223, 339, 

"ruyên, livrer, 249. 

iruvén, reci, $49. 

rum, enber. g7". 

iron, së contracter, 

"trong, estimer. 138, 585, Aë, Am, 

root, Dom de lien, 251. 

—rüóng, nu. 2255. 

iruòt, dégainer, 253. 

truût, choisir. 254q. 

trudt, Lous, +684, 

truût, dau der 323. 

ini | tri —/, irrésolu, 1505, 16, 466). 
iri, chasser. 38. 

"triróe, bambou. 387. 

Lut, шее, 544. 

"uirómg, rideau. 398. 

'trcrong, bâton. ээл, 

"trong, estimar. 228, 285, 287. 

"гіта, balai. 244. 


U 
п, triste, 450 п. 
u, sot. joo n. 
u, s'assombrir. 1.38, 
“u, obséür. 159, 424. 
u (= 0], bégaver. 449 n. 
и, bosse. 1107. 
ü (=Â ò], bégaver. 444 11. 
ü. obscur. 424 
ua, interjection. 35. 
im, interjection. 35. 
ha, interjection. 55; 
ya, nausées. 1, 35, 405. 
ùa, nausées. rol, 30, 40m. 
"uán, envelopper. «уте. 
'uün, chanvre. 39, 448. 
'uün, rouge. 25. 


a 





"yt. toulla- 33. 


йс |— teh}, satiglols. E 
ye. [— ich], grognements. 450 v. 





че [y =|. pleurs. 450 n. 
[a courber, 5o, 1115. 





| tiit 
"a, vomir. TA 
Hë, sale. 24, 405. An 


^u, bali. 244. 


di. LAM 25, 457. 
üi, repasser, »3. 

in, longer. 35 

^us, diligent. a: 

"uy, majestuem. anl. 
"ay, consoler, 25, 437. 
“пу, abondant. 23. 
"uj. cuire. му. 

"uy, détours. 111b, tur 
uv, зіпоапх, 1116. 

*oï, tortueux. ini, 
"up. gan. bat. 

“uv, incliné. 179. 

"oy, compromettre, 279. 


"uy, rhumatisme. 386, 2 1. 


*uY, repasser, 95. 

"туба, docile. ati, JBA. 
"ms on, ben. oz, 

“uyên, goule, que. 
"uvèn, délicat, 288. 
"ayn, benu. 36. 

"пүёп, enclox. oz. 

wën, оше, 
"uven, dévidoir. gz, ui- 
*ay?n, enduire. aar 
‘ayét, vomir. ro. 

"minli, éclat. 27. 

*uinh, vide. #7, 333, бэн. 
"mmh, éhloui. 114 

"uinli, enceinte, gre. 

‘uini, étang. o. y 446. 
um, rugissement. 3 D M 
um, fumée. zh. 

wm, bruit. LS 

àm [tròn =@), rond. ope 
üm, embrasser. (77. Ann п. 
un, enlumer, 35, 56: ;Bh. 
"ung, étang, 446. 

"üng, embrasser. q7*. 
uóm, rugissement. An, 213. 
dm, agiter. 15. 

uòn, courber, 53, ze, rr1* (6, 4241, 585 
*uóng, viste, 38, 233. 
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"ийер, lioitenx. ©. 

"ubng, eourbé. 38, qst. 

"uong, en vain. 233. 

lp, renverser. gi; 

up, renverser, gré. 

U 

i |u =). 501.. 450 m. 

(ra, vomir, 121, 

ire [ao =|, vomir. 17, 

re, avaler. +50, 

irng. nvaler. 28. 

"wor, Her. ou, 

uirm, caclie-seims. a8 

won, insouciant; 129" (6, 466]. 
wen, büble. 511. 

iron, перде. 129" ib, 3661. 
"mg. vapeur. 

wvng [ànli —], grenouille. Ach D. 
uang. élégant. а. 


‘urng, frapper- тэце, 
wil, mouillé. 242, 
` 
va, vagir. 7. 244 
va, nous, 108, 476. 
уй, et. o LO 
vh, quelques. in. 
үй, et. q, 134. 
vü (vdi =|; pressé. 450 n. 
và, oindre. o. 129. 
vh, ràcler. Т) 
và, vent. 8, 403", 434. 
vü, tacheté. q, 129f. 
vá [vây =|. inconvenunt. B, ciis. 
vá [vày =|. salir. тэ}, 
và, rüpiérer. 3, daz. 
va. amende. g, ro, 432. 
va, en désordre. rar. 
vie, chaudrom, *, q. 
vgt, bihorean. rop. 
vac, rüboter, 129f. 
vach, rayer, 1, 9, 18, 1201, 
vaelh (кос —]. maladroit. 450 n. 
vüch, mur. 38, B», (4, 5821. 
vai, pièce théâtrale. 130^ (7, An, 
vài, deux. 10. 
vii. cotonnade. 7, 437. 
wii, ancétres. B, 11:5. 
vüi, semer. 1534 (1, 4701, 427. 
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vài, invoquer. B, 1115. 
vay, emprunter. 13, 544. 


viy, pétrir. 9" (1. 402), 1114. 
váy, dévidoir. 1115, 114. 


узу, Sr ra. 
vày, broyer. 129f (6. 448). 


váy, agiler. 1534. 


váy, agiter, 1534. 
vay, tordu. arrat, 


vin, dix mulle. 7, 157, aM. 
*efüin, tralner. 3. 

"vin, doux. 4. 

“чап, liqueur, э. 


"уйп, багі. 4, 128, 384. 


vân, planche. 199f (7, 449) 
“van, dix millé; 4, 7, 138, 384. 
van (vay Â|, emprunter, 127. 344. 
vang, crier. 27 (3, 124), 249- 
vàng, jaune. 9, 62 (», 135). 


vàng, cercle. 97". 


ving |00 —], pressé. 450 п. 
“vint, aller. r, 3, à. 


— sàng, éblout. 8, 116. 


vàng, crier, 27 (5, 124); 

vanli, arrondir. qz. 

vànhi, cercle. q. 

van, rand, od. 

vüo, courbé. ribi. 

vie [nhan —], pointu. 129! (B. 445». 

vác |vür —], badaud. 450 ti. 

I ligne, 4, 7. 12932 04, 4411, raf (3. 445), 


чап, moustique. 4. бо, 284. 
"vän, broderie. 4» 

ràn, poisson. 4. 

"vän, entendre. 4. 

'vün, désordre. 4. 

vin, tacheté.. 7 120. 

vån TER Wenn iih, 450 n. 
vân (= voc], agiter. 1534. 

xim. coort. Gie. 

vân (= voc), agiter. 911 (5, 291). 
vün, court, i&it, 446. 

уйп, tordre. 8, 974. 

ving, tordre. 97°. 

ring [láng =J, cerner. o7. 
vàng, faucille. g. 

*üng (vung =|, s'agiter. 45ò n. 
хдр, оше. В, qi. 398. 

vât [cong =), tordo. 14, 

våt, tordre. qit, 


vát, rouler. q1d, ach (1, доз). 
vät, pincer. gd. 

Үй, (utilité. 1534. 

vüt (vun =|, mièttes. 161k. 
vüt, terrain. 179 (1, 52). 
vây, entourer, ^, 1114, 126. 
váy, autour. 7, 1114, 

үйү, agiter, B, v115, 426, 450 m. 
vây, laire signe. 1354. 

váy, salir. 7, rag. 

vÀv, inconvenant. B, ıı, tb. 
vüv, avec. б, 12%, 1119. 

våy, agiter. 8, 1111, 1534 
“y, désordre. 1115; 

"vân, dire. 5, 249, 448. 

*vân, arracher. 3. 

*ván, embrouillé. 5, g7“, 
"vòn, plante, 5. | 

*yán, mage. 5, 13%, 78. 
"vân, à présent. 5. 

“vån, écorce. 3. 

"vin, égal. 5. 

“van, tourner. 7“. 

"vân, aller et venir. 974. 
"vân, veines. 1291. 

"vân, chanvre, 448. 

vân, tourner. т, 979\(1. 404). 
"ein. lèvres. 4. 

"vin, convenir. 4. 

“їй, couper. 4, 129f (5, 435). 
"vn, essuyer. 4, 1291. 

"vin, mourir, 5. 

‘vån, tomber. 5. 

vån, radoter. 8. 

*vün, rond. 474. 

vin, continuellement. 074. 
vla, vagabond. 1554, 

"vin, doux. 4 

*ràn, sale. 4. 7- 

"vån, interroger. 4. 249. — 
vhn, entourer. 8, 97" 974. 
"ерю, transporter. 3: 

“vûn, halo. 5, ër, od, va (5. 437). 
"vim, rime. 5. 

"vân, tourner, 7. g74. 

vân, attacher. 8. 

vâng, obéir. 450. 

vüng, cercle; q74, 128 (5, 437). 
váp, se courber. qu, 

vòt, ngilé, 1554, 

"vèt, ne pas, 5, 253. 

"vât, subtil. 5. 





"vit. chose, 5. 

vat. courbé, qid. 
våt, tourbillon, gi. 
shi, se rouler. qit, 
vd, secoué. EX | 
viu, griller. 8. 1164. 


ve (чой —], caresser, 46, 12uf i, 4471. d?7. 


450 n. 
ve, poterie. oh Li, E TI 18% 422]. 
vé, poésie. rag (5. 445 == 4441. 
үй, | elie ‚ 129! (5, #5 — 7, ET TU 
vë [vo Еу: EA ER 4m m. 
vè, peindre. à, vgl. 
vë [vâng =|, solitaire, 133, 
vé, colorié, i, 13247. 
vë [vui -l. joyeux, û. 11, 16, 2001. Ae d 
vé, billet, 129P (5, 442 1:9! 
véc, rayer, 18, ET (8. 444). 
ven, limite. or 
vèn (vòn=|, à peu près, 450 n. 
ven [— vang], élégant. 975. 
vèn, relever l'habit. 7, 8, 153. 
vèn, arranger les ceto] 8, 86. 
vén, balaver. 8, 86 (r. 383), qrt, ril. 
vén, d 284, 450 1. 
ven, entier. 7. 974. 
ven, e 
véu, tordu. 1164. 
veo [eheo — |, dangereux, aol. 
vio, tourner. 1164. 
véo, pincer. ril, 
ven, tortueux, H. 1:64, 
vél, creuser, +, 8, qui 
vét, écarter les cheveux. B. Bb. 
set [vot—], raser, 129/, 450 n. 
vë, rouler, irid, 
wÈ, polir. mt. 
vË, retourner, 4, 1114, 
vé (vung =|. inhabile, 420 n. 
vé, v'. vec. q, 13#, rit 
vé, cuisse. 14. 426. 
vi, garder. 5. 
"vé, esprits vitaux. 7. 
vén, tucheté, +, 1%). 
vénh, arrogant, o, 71 (3, 1005), roti, 
vénh, torda. 4. 97". 
venh [chénli —], hésitant. 13746, 404), 
vènh, ostentation. у, зоб, 
vèl, coorber, 8. 
vůl, abaisser, gi“. 
vèu, lordu. 8. 1464. 





"ei, cuir, A. 


"vi, sachet. 3 
“чї, quitter, 3. 


"vi, pòrte. 3. 
"vi, entourer. 3, 7. 1114. 


"vi, faire, 3 
Feit. rivière. A. 

"vi, pluie. 4. 

"et óbscur. 4. 

"vi, plante. 4. 

vi [жап — |, parler. 249. 
vl (= vut]. silllemenl. Bn vm, "Art. ac, 
vl, entourer. 7, 1114. 
*vi, extraordinaire. 3. 
"wi. pierre précieuse. à, 
“#1, briller, 5. 

"WT, Usser. 3, T 

"vi. vigoureux. 3. 

"vi. rosean. à. 

"NT, må 3 
"кт, quene. 4, 514. P 
*vi, doux. 4. 

'vi, diligent. 4. 

"+ï abondoni. »5. 

"ef, flamber. 77: 

"УТ, sinueux, 11, 

“ot, crochet, rl 

"ei, sëtter, rra”, 

“yi; balik A. 

Yk grenier. 111^. 

"rt, enceimnis. 5. 

"Vi estomac. 5. 

у, нише. >, 

"ek, rivière, 2. 

"vi, soupirer, 3. 

"vi, MEAN 3. 

"vj, dire. 5, 249. 

"ei, SE 5, 

"vj. saveur, $, 12е, 5а. 
"vj, pas encore. 4. 

"vj. caractère cyclique, 16, 
*tj, rideau. 298 


vía, esprits vitanx. 58 (5, 1491. 


"vim, flamme, 5. 

‘viên, particule. 5. 

"viên, entralner, 5. 

"vión, singe. 3. 

"viên, grands m 63 16, 1351. 
"sien. lirer, 7, 155 

"viên, circuit. CR 

‘vión, rond, 974 (7. 404); 

"vièn, jardin. 794, 589. 
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*vièn, dévidoir. zd, t14. 
vién, dessiner. 199. 
vin. hordure. 7: 
"viên, entier. +. 
"vièn, enceinte, q7", 
vièng, autour. $74. 
"vièt, dire. 5, 249, 448. 
vièt, éerire. af (3. 445), 446. 
"vièl, hâche. 5 
"viêt, passer. 384. 
vin, abaisser. 074. 
vin, rom]. 974. 
“vinh, lézard. 
“nb, beauté. 
"vinh, pirre. 5. 
*vinh, haut. 5. 
"vinh, éclat. 36. 
“yini, ébloui. 114. 
*vinh, gloire, zob. 
*vinh, perpétuel. 5. 
*v juli, marcher. 5. 
*vinh, chant. 5. 
vinh, anse. 9, 975 (5, доз), 9794, 446. 
vil, courber. 8. 
vil [vân —|, enlacer out, 
vit [vong —]. moulinet. 450 n. 
và, tordu. В, 1164. 
vò, poterie, g7” (1. 402); 1 164, 
vó. [— vé], hourdonnement. 45o n. 
"vD, perroquet. A. 
*vo, robuste. 5. 
“vy, perle. 5. 
“vo, nom propre. 5, 
*vü, perle, 5. 
"sp, voyager, 5. 
"vô, jeux. 5, 1». 
"v6, Ioiture. 5. 
"Yü, plumes, 5, 422. 
"rü, mépriser. 5. 
"vo, amer. 5. 
“0, pluie, 5, 130 
vo, coquille. 132, 1169 (tr, 432). 
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vô [mrim —], emprunter. vai, 544 (2, 356). 


уде, forme. 78e, 45r. 
voc, agiter. qu, 1534, 
voc |— vach], maladroit. 45o n. 
voi, éléphant, 2. 
voi [vân —], court, 1616. 
von, pointu. 12497 (8, 445). 
vàn | — vèn), à peu prés. 45o n. 
"vong, perdre. 4. 
"vong, ouhlier. 4. 
В. E. Р. Е.-0. 


"vong, poutre. 4. 
vong. cercle. q7d. 
"vòng, flat, A. 
"vòng, déconcerté. 4. 
vüng, arqué, qd, 
'vong, ne pas. 235. 
"vong, regarder, 4. 
"vong, désordonné. 4. 
"vong, jante. 4. 
"vong, génie. 4. 
vong, courbure. ngr 
vong, saluer. g7? 
vit, pointe. i39! (8, 443), 
vòt, amincir. raf. 
vol, raser. ao, 
voL, ráeler. 129f (B, 443), 450 n. 
"vô, non. 5, 154, 333, 432. 
"v6, ne pas. 5, 1354 233, 427. 
"vô, caresser, 1207 (1, 459). 
vôi, chaux. q, ri. 139, 388, 444. 
vôi, pressé. 450 bk 
vüng, eourber. g74 
vüng, halotter, SC? 
vir, prendre, 8, 
vo (murga — |, emprunter, 133, 344 (2, 336). 
vir [bo =|, seul. 434 n. 
vœ, brandir, £554, 
vë [vung —], moulinet. 45o n. 
va [bo =). ahuri. 1535 (6, 466). 
vir [chir—], sot. 153b (6, 465). 
vir |vàt —], tituber, 1554, 
vir, rompre. 181. 
vir, tablette. raj (2, 445 — 7. 449). 
vir, prendra, 8, | 
ve, épouse. 153* (6, 463). 
ғо, Паше тег. то. 
vài, avêr. dj, 128, 1110. 
von [rûn —], remuer. 1554, 45o n. 
vot, écumer, тэд, 
virt, tirer de l'eau. 129! (5, 443). 
vit, couper rag. 
vůl. mince. 1554 (о, 468), 285, 
vgl, épuisette. 129" (5, 443), 
'vu, galeries, 3. 
‘vu, dire. 5. 


“vo, berge, 5. 


vu, baignoire, 5. 


"vu, arum, 5. 


*vu, éloigné. 5. 


‘vu, magicien. 5. 
"vu, tasse. 5, 


“vu, herbe, 5. 
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*vu, sacrifice, 5. 
"co, lourreau. 152. 
"vü, caresser. 12g" (1, 453). 

"+ü, robuste. 5. 

vu, s'appliquer. 5, 1, 452. 

"eut, courir. 3. | 
"vy, brouillard. 5. 154, 424- 
vüc |— vác], badaud. 49o n. — | 
vul, Joveux. q, 11, 16, 301, 403, 450 n. 
cii; ensevelir. 226 (2, 69), 381. 
üm, reg, ol, 

vun, combler, 74, 282, 450 n. 

vin |— vut], souffler. 78" (9, 141). 
vim, monter, 979. 

vün, remoer. 1534, 450 D. 

vun, miettes. 1611, 450 n. 

vung, tourner. 97. 49e n. 

vang. couvercle, 450 m. 

ving, cavité. q74. 

vung, s'agiter. 1534, 450 D. | 
vüng, baie. q, och (5, 402), 9744 446. 
vung, inhabile. 450 n. 

vnói, chaus. q rr, 158, 44. 388. 444. 
vadi, uvèc, g, 138, 44. 111и. 

vudng, boisseau, q, 11, 45, 182, 450 n. 
vudt, caresser. 46, 129! (3, 447); 427. 450 п. 
ушм, grilles. 46. 91 4, gz* (7. 405). 
sub, polir. 1*9. 

voôt, écorcher, 46, 333. 

vodt, s'échapper. 523. 

vüit, grilles. 46, oul, ут (7. 403). 

vüt, frotter, quil. 

vòt, frapper. raq. — 

vut [——], seuffler. 78^ (9. 141). 
wyt [vüng —], s'agiter. 1554. 

“vire, couper l'oreille. 87. 

"vire, couler. 3. 

"eire, lerrilaire. 5. 

"vire, lortüe. 3. 

"ee, Dei, 5. 

vire (vaòng =|, carré. 450 D. 

"wc, arbuste. 5. 

ving, obëir. 450. 

virg [vo —], sottement. 155^ (b, 465). 
"virong, prince. 3. 

vireng, mince. 388. | 

virimg (vàt =J, agité. 1534. 

^vreng, brillant. 5. 

"vueg, aller. 5. 





“xa, prendre. 4o1. 

xà [xuói —], libre, 357. 

*xá, pardonner. 401; 

say, moudre. anf. 

xang [xénli —], elégant, 206, 257. 
xàng [xón —]. crier. 249. 

xîn, retrousser, q7l. 

xáng [xung —]. bras hallants. 446. 
xác, insolent. 206. 


xüy, tourner, 11i. 
xîp, plier. gif. 


se, rouler. trail 

xem, regarder. 308. 366. 

xéo [méim —], mou. 388. 
xéo, en biais. 116/. 

хер, étroil. 133. 

xét, examiner. 298, 566. 
xénh, élégant. 206, 357. 
sép, plier. qui. 

xéu [mém —], mou. 388. — 
xi [xuii —]. fatigue. 311, 361. 
xich, exciter. 559. 

xjch, oblique. 179. 

vin, incliné, 971. 179. 

xién, tissu, 358. 

xién, fourchette. q7! (3; 413). 
xiëng, panier, q7! (9, 411). 
xinh [xüng —], ample. 446. | 
xit, sifer. 23 (1. 137), 785, 354, 359 
xit, aatonr. qif, 401. 

xÛ; angle. rr, 

“xon, prendre. 401. 

*zoa, épingle. 401. 

xon, crépir. 403h. 

xoà [xu =|. disert. 357. 

xoá, pardonner. 401. 

soûc, enlucer. qd. ` 

xoáy, lourbillon. 111". 

xoan (хаё —], beau. 557. 

хози? [xaónh =|, allure. 402. 

xoát [xnit =|, autour. qif, 401, ол. 
xoün [хоп —], crépu. azh, 446. 

xom, trident. ol, 

xon, rapidement. 129" (2, 456). 

son. insolent, 206. 

xn {хоп —{. insolent. 208. 

xong (=Â quanh], autour. qat. 


H 











= em SE" Е 5 Ж ` Eu е 
i» xi, presser. 1535, 565. "suyém. s'insinuer. 7" (3, 4o7). 97. | 
xi, cuire. 354, 365. "xuyên, Neuve. 202, 355. 
xm, nceroupi. gi, "suyên, enliler, 237, 239 (1, pisc 
xn l> xing], crier. 249) "xuyên, anneau. 355. 
xông, fumigations. 78 | sayén, tissu. 558, 
bor: |— quanh], autour. 971. “suvèn, bracelet. gi 
séng (ng —|, inachevé. Aën, хой, siffler. 33 (1, 137), 785, 3554. 509. 
хо [— rv], dénué. 434 n. xoit, antoor. gif, 401, Kä 
— a [-— ré], badnud. 133» (6, 406). хи, crépu. 97, 446 | 
E xó [bu =|, dénuè. 434 n. xim (vün =|, din out 
M diminuer. 1617 13, 4781. xün [ván — |, court. SC | 
xir, diminuer. 16:015, 4781. xung |— quanh], autour. g7f. 
Чч "zuân, printemps. 352. xung |— xáng], bras ballants. 446. 
| 'xudn, sulure. 353. xüng (= xinh], ample. 446. 
"subt, sortir. 353. aude, balayer, 129 (7, 440), 120^, 3G0, 385. 
xûr, presser-- 154, 565: xudi, correct. 357, KOR 
xuë, beau, 357. sui paralysie. „96. 
хий, disert. 337. audi, fatigué Jit, 561, 
xu, capable. 557 audi, laisser tomber. 361, 365- 
xuénh (= victi. ‘allure. 402. xung [luóng —]. inachevé. 362. 
vui, presser. 153, 363 xubng, descendre. 362. 
xüi, presser. 155/, 363. xût (= xoât], autour. gif. 
xui, laisser tomber. 361, 365. wire, oindre. ragh. 
| ` "xay, souffler, 785, 550, 354. vrye [ràe —], insolent. 206. 
- "suy, cuire. 354, 363. xweng [lubng —]. vide. 2233. 
ch "suy, davet, 286, 354. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU CULTE DU DIEU DU SOL 
AU TONKIN 


Par M. J. PRZYLUSKI 


Administrateur des Services civils. 





("est vers le. dieu. du Sol. que l'on se trouve sans cesse ramené lorsqu'on 


étudie les institutions religieuses au Tonkin. Soit qu'il représente la parcelle de 


terre oü vit une famille, soit qu'il personnifie le territoire d'un village, ce dieu 
est intimement lié à ce qu'il y a de plus vivant dans la société annamile. 

Nous avons signalé dansun précédent article (*) qu'il s incarnait fréquemment 
dans un arbre sacré. Nous nous proposons d'étudier ici un autre aspeet de la 
méme question à propos d'une cérémonie qu'on célèbre au début de chaque 
année dans les villages annamites et qui porte le nom de dóng thó 3 +. 

Pour interpréter cette cérémonie, nous serons obligé d'en comparer les rites 
à ceux de l'antiquité chinoise et à ceux qu'on observe actuellement chez les 
populations mirng du Tonkin. Du coté de la Chine, notre travail sera singulic- 
rement facilité par l'étude récente de M. Chiavannes sur « Le Dieu du Sol dans la 
Chine antique (5j », En ce qui concerne les Mirrng. on sait que ces indigénes, 
parle type physique et le langage, sont étroitement apparentés aux Annamites 
Il est donc trés légitime de comparer les usages de ces deux peuples, et le rap- 
prochement est en même temps fort instructif саг les montagnards mirèng 
n'ont subi qu'à un faible degré les influences étrangères qui ont profondément 
altéré les institutions des Annamiles du Della. 


I 


La Grande Féte ou Tét Cà qui est célébrée pendant les sept premiers Jours de 
l'année annamite est marquée par un ensemble complexe d'interdiclions rituelles 
dont une des plus importantes est la défense de se livrer aux travaux des champs. 


(!) Œl. B. E, F. E.-0., 1x (1909), p- 758. 
i£) Annales du musée Gaimet, xxi. Le T'ai-chan, par Ed. CuAvANNES, Appendice: 
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Ce tabou ne cesse d’être observé qu'après une cérémonie dont le nom dóng thó 
signilie « remuer la terre » ët qui, généralement, a lieu dans les cinq premiers 
jours de l'année. Pour déterminer la date à laquelle il convient d'accomplir ce 
rite, les notables de chaqué commune doivent consulter le calendrier officiel 
publié par la Cour de Hué (1). 

Voici la description du déng fhô tel que je l'ai observé au mois de février 
dernier dans un village de la province de Hirng-yén (?); 

Devant le dinh zx de ce village s'étend une esplanade au milieu de laquelles'éleve 
un arbre énorme du genre ficus, que les Annamites appellent cái da. Les indi- 
gènes racontent qu'à cet endroit se trouvait jadis un arbre d'une grosseur pro- 
digieuse. Un notable trés influent ayant donné l'ordre de le couper, les ouvriers 
moururent sur le champ et l'instigateur de ce sacrilège lut exclu de la maison 
commune. Ï n'est pas douteux que l'arbre actuel ne participe âu caractère sacré 
de celui qui l'a. dit-on, précédé, 

Cette année, le 2° jour du 1" mois, au matin, les notables firent un sacrifice 
au Thành hoàng $ KS dansla maison commune du village. Ce sacrifice, f£, £5, 
devant avoir lieu régulièrement chaque matin pendant le Tét, sa célébration, ce 
jour-là, n'avait rien d'anormal. Aprés que les offrandes eurent été présentées au 
Génie suivant le rituel ordinare, les notables s'assirent et délibérérent en buvant 
de l'alcool et ên chiquant le bétel. Hl s'agissait de désigner un homme capable de 
célébrer la cérémonie de dáng thó. On choisit, aussi que l'exige la coutume, 
un vieillard âgé de plus de soixante-dix ans, riche èl pére de nombreux enfants. 
En outre, on désigna pour l'assister un homme plus jeune, ayant toutefois dépas- 
sé cinquante ans, riche et pére de plusieurs enfants. 

Pendant que les notables délibéraient, deux hommes portérent hors du dinh, 
à l'ombre du grand arbre, une petite table servant d'autel sur laquelle furent dis- 
posées des offrandes : de faux lingots d'or en papier, une bouteille d'alcool, deux 
régimes de noix d'arec et un chapeau en carton noir semblable à celui des man- 
darins en tenue de cérémonie. Plusieurs habitante interrogés, me répondirent 
sans hésitation que ces olfrandes étaient destinées au dieu du Sol, « ông thân dîl a. 

Vers dix heures du matin, ces préparatifs étant terminés, l'ofliciant principal 
sortit du dinh et s'approcha de l'autel improvisé, accompagné de son assistant. 


(y CE. V, Gu£os, — Notes sur les Miuòngs de la province de Sontay. =@ B. E. F. E .-0, 
Y (1905), pp. 328 sqq. 

(*) La cour de Hus publie chaque annee un calendrier officiel. L'édition de 1910 a pour titre : 
X B BEA 79. 3% À X Ft ЩЕ F bei nam Dug-làn tir ni£n lu£ iht canh- 
tuüt hiép kij lich. Deux jours y sont indiqués, pendant lesquels où pouvait accomplir les rites 
da dáng thô ; ce sont le 1er et ie ze jour du 197 mois. 

Les Annamites se servent aussi d'un calendrier chimois, beaucoup plus complet, iui est. publi 
à Canton sous le titre: $ Er BE 3E 38 Hong lir dün fhóng the Pen aor ed qp 

(5 Ka observé ces faits le 2^ jour du 1* mois de la 4* année Dug-fán (11 février voa? 
dans le hameau supérieur du ха de Tho-nham, canton de Plhü-khé, Auyén de Dông-vên, 
phó de khoki-châu, province de Hung-vèn, p 
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Le vieillard était vétu d'unetunique rouge comme en portent souvent les paysans 
âgés. L'aide était vêtu de noir, sans rien de particulier dans son costume. 

Le premier acte de la cérémonie consiste à faire trois prosternations devant 
l'autel du dieu du Sol, Le vieillard et son aide s'agenouillent ensemble sur une 
natte étendue à cet. effet, puis ils inclinent la tête jusqu'à terre, Ils se relèvent 
ensuite el recommencent. 

C'est après ce rile d'entrée qu'a lieu l'acte le plus important qui donne à la 
cérémonie son nòm ét så signification véritable. Le vieillard s'éloigne un peu de 
l'autel dans la direction du Sud; il saisit une béche et, tourné vers l'Orient (1}, 
il frappe le sol à quatre reprises de manière å détacher une motte de terre carrée. 
L'aide prend cette terre dans ses mains et va la déposer au pied du grand arbre. 
(n recommence ensuite de la méme facon et (rois mottes sont successivement 
placées au pied du tronc: la première à droite du vieillard, la seconde à gauche 
et la troisième entre les deux premières. 

Puis, les deux ofticiants se rapprochent de l'autel du dieu du Sol et font trois 
prosternations eomme au début. Aprés ce rite de sortie, la bouteille d'alcool et 
les noix d'arec sont portées au dinh pour être consommées par les notables ; 
quant aux faux lingots en papier et au chapeau de cérémonie, ils sont brûlês sur 
place. 

Pendant toute la durée de la cérémonie, deux individussonnent de la trompe, 
Hit vå, etl un troisième frappe ui petit tambour. Ces trois musiciens sont cons- 
tamment tournés vers l'Orient. 

La cérémonie du dóng thô se retrouve sous un nom presque identique dóng 
thô (3) mais avec un rituel un peu différent, chez le Miròng du Tonkin, Elle a 
lieu peu de jours aprés le Tét (*) et, comme chez les Annamites, elle met fin à 
l'interdiction de se livrer aux travaux des champs. 

Voici comment les ehoses se passent chez les Murrig du phü de My-dire 3€ (& 
(province de Ha-dóng inf W). 





(1) D'aprés les Chinois et les Annamites, nne période de lemps pent être en relation avec 
une région de l'espace, Une des conséquences de re principe, c'est qu'à une annee determinee 
correspònd une orientation propice. ll importe d'en tenir compte dans une loule de circon- 
stances, par. exemple. lorsqu'on bátil une maison. On lit au débat du calendrier chinois de cette 
année: Á H X M A H JE H. (C. êr F HÊ M Œ année (yn, p. 2) « l'Ouest 
et l'Est sont trés favorable ; le Nord n'est pas propice r. Pendant la cérémonie de dóng th, 
l'officinnt devait donc se tourner de préférence vers l'Ouest où l'Est et éviter de regarder le 
Nord. En fait, nous vovons que la direction choisie fut celle de l'Onest. 

(2; Dons ln trunsériplion du murdng, nous donnons à l'accent ngà la valeur que lui a attri 
buée М. Снёох : c'est une intonation plas élevés que le binh et moins élevée que le säe. Üf. 
Tutos, loc. cil.. p. 553, D. 24 

(39) Les Mirérng célébrent la fête du TEL lë ve jour du ré mois annamite, date qui corres- 
pond an 3o* jour do 1** mois rtrd: Cela montre ces indigènes ont, comme un grand nombre 
de peuples, un calendrier religieux différent du calendrier civil. Pour déterminer la date de 
certaines fêtes, ils suivent les divisions du calendrier annamite, tandis que pour l'usage courant, 
ils ont un calendrier spécial qui retardé d'un mois environ sur le calendrier annamite. 
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Pour choisir un jour faste, ces indigènes consultent le calendrier annamite ou 
comptent sür leurs doigts suivant une méthode appropriée (*). Le matin du jour 
lixé, le chef du village (*) se lève aux premières lueurs de l'aube, du bas de 
l'escalier de sa maison qui, comme loutes les habitations mrng est bâtie sur 
pilotis, se trouve un mortier à décortiquer le riz dans lequel on place quelques 
grains de paddy. Le chef du village ayant descendu l'escalier, saisit un pilon et 
frappe Lrois coups dans le mortier, Puis il attend que le soleil se lève et, vers 
sept heures du malin, il se rend avec un de ses fils ou un serviteur de sa maison 
prés d'un ruisseau dont l'eau sert chaque année à irriguer les rizières. Ce cours 
d'eau est fermé par un petit barrage que les Mireng appellent püi. Arrivés à 
cet endroit, le chel du village et son compagnon s'arrêtent. Ce dernier creuse 
lë sol avec unë bêche et prenant une motte de terre, il la Jette sur le pai. Il 
recommence la même opération une déuxième, puis une troisième lois. Ce rite 
s'appelle en langue mun*ng : tàp pat (?) remblayer le barrage. 


II 


Avant de chercher à expliquer ces faits, il est nécessaire de les préciser sur 
un point : Quels travaux sont interdits avant la cérémonie du dàng thà? La 
réponse à celle question est que tout ce qui troublerait le dieu du Sol est défendu. 
Non seulement il faut éviter de creuser la terre, mais encore d'arracher des 
herhes et de couper des branches d'arbre. Le sol et ce qui en émane, c'est-4-dire 
la végétation tout entière sont momentanément devenus inviolables. Les consé- 
quences dé ce principe sont rigoureusement admises: c'est ainsi qu'avant le 
dòng (hà, il n'est pas méme permis de fendre du bois ou de décortiquer du riz. 
Les Mirérng et les Annamites sont parfaitement d'accord sur ces points. 

Il est intéressant de chercher la cause d'un tabou qui. s'étend à une si vaste 
catégorie d'objets, Le probléme qui se pose alors est de savoir pourquoi le dieu 


(1) À défaut de calendrier, Гея Аполе язі que les. Mircrng ont l'habitude. de compter 
sur leurs doigts pour trouver les jours fastes. Le procédé employé est probablement le méme 
chez les deux peuples, mais il est difficile: d'en acquérir lí preuve car les Mirong évitent de 
donner des explications à ce sujet. Îls se contentent de dire que cétle méthode de éaleni a été 
enseignée à leurs ancêtres pur on tigre et c'est un secret que nul ne doit dévoiler sous peine 
d'ètre dévoré par cet animal, Cependant comme il laut bien que le secret se transmetie de 
génération en génération, an a recours à m stratagéme ingénieux Pour détourner Ia colère du 
tigre: quand un Mirirng veut enseigner à un de ses compatriotes la manière de compler les. 
jours fastes, il doit auparavant s'enivrer. Il pent ensuite révéler sans crainte À son anditenr lez 
mystéres de l'arilhmétique religieuse, car si le ligre vient à savoir ce qui s'est passé, cèt ani- 
mal indulgent se dira : « Le coupable était ivre ; il faut lui pardonner », | 

(2) Dans les villages mring qui ont adopté l'organisation commanale annamite, le chef dà 
le titre de Ih chi ou de tiên chi. Dans les. localités qui sont restées sous: l'autorité des 
quan lang, le chef d'un village s'appelle eat zé. og bien cai klung, ou encore cai giúp. 

(?) Le mot (áp est l'équivalent de l'annamite dp retiblaver. 
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du Sol devient inviolable au début de chaque année? Pourquoi les travaux 
agricoles qui étaient permis au cours de l'année précédente sont-ils brusque: 
ment interdits dés qu'on entre dans l'année nouvelle ? Cela vient sans doute de 
ce que le passage d'une période de lemps dans une autre a pour effet de 
renouveler les énergies latentes qui dorment dans le Sol, Le premier jour de 
l'an, chez les Annamites comme chez un grand nombre de peuples, est une 
dale crilique qui interrompt la continuité du temps et. qui rythme la vie des 
hommes et des choses (t). Quand une vieille année meurt, c'est comme si la vie 
des êtres était sur le point de cesser; et quand la nouvelle année s'ouvre, il 
semble que la nature recommence à vivre, La végétation entre alors dans un 
nouveau cycle de transformations. Les forces qui sont dans là. terre sont pour 
ainsi dire rajeuntes. 

Cos conceptions se retrouvent dans un grand nombre de mythologies. Certains 
peuples croient que le dieu de la Végétation meurt périodiquement pour res- 
susciter ensuite (3). En Chine et'en Annam, le mythe est un peu diffèrent: le 
dieu du Sol ne meurt pas, mais il quitte In terre. Chaque année, le 53e jour du 
Lä" mots, pendant [а nuit, le dieu du Sol familial, thô công +A, qu'on 
appelle aussi vulgairement le roi du. foyer, pua bép; est cen-é remonter au 
ciel. Ily reste pendant sept jours, pour renseigner le dieu du Ciel sur la con- 
duite des hommes pendant. l'année écoulée, puis il redescend sur la terre, le 
soir du 3o* jour du 12* mois. ll se peut que, sous sa forme actuelle, ce mythe 
ne soit pas trés ancien. Du moins, l'idée fondamentale, celle de l'absence pério- 
dique du dieu du Sol familial, paraît être un écho de l'antique croyance au 
renouvellement annuel des énergies du Sol et de la végétation. 

En effet, le dieu du Sol personnilie les énergies vivantes de la terre. Son 
Absence pendant sept jours symbolise la mort de la nature pendant l'hiver. Son 





(1) C. H. Hovent, Etude sommaire de la réprésentalion du lemps dans la Religion 
el la Magie, dans Rapports annuels de l'Ecole pratique des Hautes Eludes (Section 
des Sciences Religieuses) pp. g, 1o. — La « discontimuité » du. temps est. particuliérement 
marquée chez les Annamites. D'après eux, l'âge des individus ne s'accroît pas progressivement, 
peu à peu ; i| augmente brusquement d'une année à chaque T#t On ne peut dire, par exemple, 
d'un Ánnamite qu'il a dix-hüit ans et demi. Cette idée parall absurde aux indigènes et les 
faut rire. Pour eux, un liomme a dix-huit åns jusqu'au dernier jour de l'année, et, l& lende- 
main, il a dix-neuf uns. 

(*) Sur la mort pértodique du dien de la Végetatiun, Uf. Fnazkn, (he Golden Bough, ti, 
PP. 94 sqq. 

(Чу CT. DE GnooT, Les Féles actuellement célébrées à Emoui. i Annales du Musée 
Guimel, t. Xi, рр. 3o sqq. et t. Xit, pp. 579 sqq). En ce qui concerne le dieu du Foyer, 
les croyances des Annamites et des Chinois sont analogues. l y a lien pourtant de 
signaler quelques différences entre les faits qu'on observé au Tonkin ét ceux qui sont décrits 
pir M. LE Gnbor, À Emoui, les diéax domestiques sont. remplacés pendant leur. absence par 
des génies intérimaires. [n'en est pas de même au Tonkin. D'autre part, d'après les Anni- 
mites, le dieu du Foyer redescend! sur terre dans la nuit du Joë jour dû r27 mois. Suivant 
les Chinois, ce dieu ne revient du Ciel que le 4» jour du i*r mois, 





- 344 — 


retour marque en quelque sorte le renouveau. Nous trouvons ainsi en Extrême. 
Orient l'équivalent du mythe de Proserpine. La seule différence est qu'au lieu 
de descendre aux enfers comme cette déesse, le genie thô công monte å la cour 
du dieu du ciel. 

Puisque la terre se trouve rajeunie el pleine d'une nouvelle vigueur à l'époque 
du Tét, elle rexét par là méme un caractere sacre. qui la rend dangereuse. Les 
cultivateurs doivent craindre de la profaner. Les énergies divines que renferme 
le Sol vont mettre en péril le premier qui entrera en contact avec elles. C'est ce 
qui explique l'interdiction de se livrer aux travaux agricoles pendant les premiers 
jours de l'année, et aussi la célébration d'une cérémonie religieuse pour lever 
cette interdiction. En effet, tant que la terre restera tabou, nul n'òsera y toucher- 
Mais celle situation ne pourrait se prolonger sans de graves inconvénients. lH faut 
done trouver un homme qui possède une force magique suffisante pour pouvoir 
affronter sans crainte les énergies puissantes enfermées dans le Sol. Chez les 
peuples qui ont atteimt un degré de civilisation élevé, c'est généralement le prêtre 
qui, en raison de son caractère sacré, est seul jugé capable d'entrer en relation 
avec les puissances divines. Mais, dans un grand nombre de sociétés, ce rôle est 
également dévolu au chef(t}. Voila pourquoi la coutume exige chez le: Meng 
que ce soit le chef du village qui, le premier; remue li terre. Un Mirong que je 
questionnai un jour, répondit en annamite : « Au début de l'année, la terre est 
thân. (*) Un homme ordinaire n'oserait la troubler. I n'y a qu'un homme d'un 
rang élevé qui puisse supporter de faire cela, chi có nquèi cao só chiu dicc. » 

C'est donc à cause de ses pouvoirs magiques que le chef mirong peut impuné- 
ment braver le dien du Sol en pilant le riz le premier. Il assume å lwi seul la 
responsabilité de cet acte, et les autres habitants peuvent ensuite l'imiter- 
sans crainte, D'autre part, en. accomplissant le. rite du tàp püí, il achève de 
lever l'interdiction relative aux travaux des champs. Là encore, bien que les 
coups e bêche ne soient pas donnés par le chef, cest Iui seul qui est respon- 
sable, puisque l'acte est exécuté sur son ordre et par une personne de sa maison, 

Dans un grand nombre de villages annamites, les gies du déng (hé sont 
également célébrés par le chef ou tién chi. Dans les autres communes le choix de 
l'officiant est dicté par des considérations analogues à celles que nous venons 
d'annivser. On élit un notable âgé, riche et père de nombreux enfants parce 
que ce sont les trois signes auxquels on reconnait qu'un homme est doué d'un 
pouvoir magique supérieur, Quand un Annamite a de nombreux fils, on dit qu'il 
possède beaucoup de phüc 9 et dans ce cas, Dir pe signifie pas exactement 
bonheur, mais plulót : destinée heureuse, influx divin qui fait réussir. L'idée de 


(1) Sur le caractère sacré da chef el Фа roi, cl. Frazen, Leclures on early history of 
lhe Kingship, pp. 28 «qq. 

(*\ Thân est un ш! тигт équivalent un. mot. annamite fhiéng èt qui signilie : sacré, 
interiit. 


E 
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phüc estdone assez voisine des notions de chance et de mana (!). Quant à 
l'homme riche, il est considéré comme ayant. des qualilés éminentes, dans un 
grand nombre de sociétés (*;. Chez les Tonkinois, il fait généralement partie du 
Conseil des notables. Enlin, quoique la puissance des vieillards semble être en 
décadence dans la commune annamite, ils n'en ont pas moins conservé une situa- 
tion trés élevée au point. de vue moral et religieux. Dans les repas que prennent 
en commun lès membres du giáp, les vieillards occupent les places d'honneur au 
dessus des notables riches et des dignitaires (*). Les origines de cette suprématie 
religieuse sont probablement fort anciennes el cela explique qu'une des condi- 
tions essentielles pour célébrer le dûng thô, dans certains villages, soil d'étre 
ágé d'au moins soixante-dix ans (*). 

En somme chez les Mirong, aussi bien que chez les paysans du delta tonki- 
nois, celui qui, le premier, trouble le dieu du Sol, court un certain danger qui 


(1) CE H. HoBent et M. Mauss, Théorie générale de la Magie. (Année Sociologique, 
VI, p. 7181. | 

(2) Sor la richesse considérée comme source dé pouvoir magique, cf. SCHURTY, Grundriss 
einer Enslehungsgeschichte des Geldes, pp. 49 sqq. 

(f GE Ony, La Commune annamile au Tonkín, p. 55. 

(4) Les trais attributs de l'officiant da dáng (bé : grand áge, richesse et nombreux. enfants 
sont à rapprocher des lam da = $ (liti. les trois choses nombreuses), qui sont: phüc Ng 
lóc Wk et tho 2 Phuüc désigne ici une nombreuse postérité ; lóc est le traitement. d'un 
mandarin; (Ao est la. longévité. Les — $ som does à l'influence de trois étoiles qu'on 
appelle en langue vulgaire: óng suo phüc, óng sao [óc et óng sao tho, mais quil est 
difficile d'identifier. Ces notions sont communes aux Chinois et aux Annumites, Les marchands 
cantonnais vendent à Hanoi des panneaux décoratifs représentant trois personnages: un 
vieillard, un mandarin et un homme entouré de nombreux enfants. Ces figures symbholisent les 
trois idées de lho, (óc el pluie e le tableau s'appelle mn chanh tam da. Les dessinateurs 
antiamites reproduisent souvent cette allégorie, mais les gens du peuple n'en comprennent pas 
toujours lë véritable sens, 

|| est probable que cette synthèse de (rois idées considérées au point de vae du nombre, a 
une très ancienne origine; mais son contenu n un peu varié au cours des âges, [aprés un 
texte. de Tehang-tseu 3E -F, un fonctionnaire aurait souhaité un jour à l'Émpereur Yao È : 
la longévité 25, la richesse S et beaucoup d'enfants mâles F Р. сЕ ТЕЗ # H X 
it, If. 30, in traduction. LEGGE... The texis of Taoism, 1" Partie, p. 515: 4 Yâó was lonkmg 
about bim ûl Hwa, the border-warden ol which smd : * Ha! the sage! Let me ask blessings 
on ihe sage! may be live long! »- Yào said » Mush > but the other went on: a Muy the sage 
become rich ! » Yào (again) said « Bush ». But the warden continued : « May the sage have 
many sons! » When Yáo repeated his « Hush » the warden said : « Long life, riches and many 
sons are what men wish for ». Or Tchang-iseu mourut au iit* siècle avant notre ére, Il parait 
donc certain qu'à cette époque, la notion des lam da comprenait les trois éléments suivants : 
£z É, ZS E etm B. Plus tard, l'idée de richesse en général, SS s'est changée en une 
espèce de richesse, celle que donnent les emplois publics : H. et il en est résulté ln notion 
moderne des fam da: phic Fa, lòc RR, (ho $E. ll nous à paru intéressant de constater 
l'existence d'une notion plus ancienne parce que celle-ci s'est conservée chez les paysans unna- 
mites. Le vieillard qu'on choisit pour faire le dóng [hô possède les trois da $ primitives- 
da tho & &, da phûc % È. da nam $ J. Sor ce point, comme sur une foule d'antres, 
les Annamites ont conservé dans toute leur pureté les notions légoées par l'antiquité. 
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ne peut être affronté par un homme ordinaire. Seul, un individu possédant un 
pouvóir magique supérieur peut done inaugurer les travaux agricoles. Et c'est 
pourquoi, l'acte de piler le riz ou de creuser la terre doil étre accompli au début 
de l'année par le chef du village ou tout au moins par un notable âgé. — Il nous 
reste à expliquer pourquoi, dans les villages annamiles, les trois molles de lerre 
enlevées pendant le dóng Fhó sont déposées au pied d'un arbre sacré. 


Hl 


Nous venons de voir que le dieu du Sol recommence sa vie d'année en année 
comme la végétation elle-même. Puisque cette. divinité rajeunil ainsi périodi- 
quement, il est naturel de eroire que son culte doive être restauré au début de 
chaque période annuelle. Le génie du sol dont la souveraineté s'exerce sur le 
territoire d'un village peut étre comparé à un seigneur féodal à qui on aurait 
conféré un petit lief pour une durée de douze mois, et qui, ce délai écoulé, 
devrait recevoir à nouveau l'investiture. Noue allons tàcher de montrer en ter- 
minant que les rites du dûng ihò ont précisément pour but dé donner l'inves- 
tituré au gênie du Sol, 

On sait qu'au Tonkin, les arbres sacrés qui ne sont point dans le voisinage 
d'un édilice, sont souvent plantés au sommet d'un tertre. Nous avons déjà émis 
l'opinion que, primitivement, la demeure du dieu du sol devait toujours se pré- 
senter ainsi (!). Cette hypothèse est corroborée par le fait que, dans l'antiquité 
chinoise, l'autel du dieu du Sol était. également un tumulus sur lequel s'élevait 
un arbre (*1. 

Logiquement, le meilleur moyen de restaurer le culte du génie du Sol et de 
lui conférer à nouveau la souveraineté sur le territoire d'un village serait d'élever 
chaque année un nouveau tumulus et d'y planter un. arbre. Les Annamites ne 
vont pas jusque-là, mais ils font. quelque chose d'équivalent. Au lieu d'élever 
réellement un nouveau tertre, ils l'édifient symboliquement. Les trois mottes de 
terre qu'on apporte au pied de l'arbre pendant la cérémonie du dóng thô tien- 
nent lieu d'un nouveau tumulus. L'arbre sacré est consolidé d'une facon mvsti- 
que par cet apport de terre neuve, C'est comme si on le replantait pour servir 
d'asile au dieu du Sol revivifié. 

Cette explication a le mérite de cadrer exactement avee ce que nous savons 
du culte du dieu du Sol dans l'autiquilé. chinoise. « Teh'ou Chao-souen, qui 
vivait ao premièr siécle avant notre ère, nous dit, dans une de ses additions aux 
Mémoires historiques de Sseu-ma Ts'ien: Lorsque les rois vassaux élaient 
pour la première fois investis de leurs fiefs, ils recevaient nécessairement une 
molle de terre prise à l'autel du dieu du Sol do Fils du Ciel ; ils la rapportaient 





(t) Cí. B. E. F. E.-O., 1X (1909), p. 738. 
(*y Cf. CHAVANXNES, Le Tai chan, áppendice, pp. 45o el 466. 


(dans leur fief) et l'établissaient comme leur dieu du Sol régional; ils lui sacri- 
fiaient aux saisons de l'année('). » Puisque au temps des Han et probablement des 
une époque bien antérieure (*), l'investiture se faisait au moyen d'une molte de 
terre et que celle parcelle suflisait aux seigneurs pour que, revenus dans leurs 
fiefs, ils pussent élever un autel au dieu du Sol, on comprend aisément que dans 
les villages annamiles, l'autel du dieu du Sol soit, pour aussi dire, restauré au 
moyen de trois mottes de terre. 

Il est vrai que dans le texte de Tchou Chao-souen, la Lerre est donnée par le 
Fils du Ciel, tandis que, pendant le dóng thó, les trois mottes sont prélevées 
par un notable sur le territoire du village. Mais cette différence est. facilement 
explicable. Un passage du Tou-louan nous apprend que dés l'époque des Han il 
existait des dieux du Sol cantonaux 8f gj qui étaient institués par le peuple (^). 
Le génie du Sol qui exerce. actuellement sa souveraineté sur le territoire d'une 
commune annamile est l'équivalent de ces anciens EE. gp (*), et c'est pourquoi 
son culte est institué par un représentant de la population. 

En somme, les rites d'investiture qui étaient pratiqués à l'époque des Han ont 
laissé de curieux vestiges dans les coutumes annamites. Jadis, on remettait au 
seigneur une molte de terre « pour qu'il en fit son dieu du Sol » {"). Actuelle- 
ment, les représentants de la population déposent trois mottes de terre au pied 
de l'arbre du dieu du Sol. Les deux procédés sont identiques ; seulement, dans 
le premier cas, le seigneur instituait un dieu du Sol régional, tandis que le jour 
du dûng fhÛ, c'est la population qui institue un nouveau dieu du Sol communal. 


(^) CBHAVAXKES, Le T'aüichnan, Appendice, p. 453. 

(*) Ibid., p. 434. 

(3 Ibid., p. 446. 

(f) Le caractère EB. désigne. (réquemment l5. commune annamite comme le montre hien le 
nom méme du lj ring È E, notable chargé de représenter là commune dans ses rapports 
avec le pouvoir central. 

(9) Gf. CHAVANKNES, foc. cil, p. 450. 





LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM ^? 


TRADUCTION ET COMMENTAIRE bU Code iles Lè. 
Par M. R. BELOUSTAL, 


Interprète principal du Service judiciaire de lindochine. 


LIVRE II1 
LOIS CIVILES 
1'e SkcrioN. — De familles el du mariage 


Art. 283. — Les fonctionnaires provinciaux qui, par leur manque de 
sollicitude et leur peu de souci de soulager les populations des maux qu'elles 
souffrent, ont causé la dispersion des habitants, la diminution des familles, la 
formation des bandes de voleurs, seront destitués et condamnés à In servitude. 
Si, en outre, ils n'ont pas arrêté les coupables ni informé le Souverain de la 
situation, leur peine sera augmentée d'un degré. Toutes les fois que des individus 


coupables de rébellion étant cachés dans l'étendue des territoires soumis à leur 


administration, ils n'en auront pas informé secrètement le Souverain pour les 
faire arrêter, ils seront punis de la peine prévue pour les coupables diminuée 
d'un degré (*). 

Art. 284.-- Les fonctionnaires des villages (xd quan) (*) qui, en établissant 
les rôles des individus ( A 0) (de leur village), auront omis l'inscription de 
familles et d'individus sur ces rôles, seront punis comme suit : pour 1 individu 





(tı Voir t. vi (tqo08), p. 127-230; 1. TX (1909), Pi Q1-8123, 4715-491, 765596: el L x 
(1910), p. 1-бо. 

i2) Article particulier au Code des Lé. 

(3) Bien que le Hiën chirang êl le code portent tons denx A {E Bd А. Ў ehr ойт 
quan tu nhân ba, ZE Ê est certainement one faute de copie pour Ё Е. БЧ s'agissait 
des fonctionnaires envoyés par la Conr pour procéder à là révision des rôles, on aurait 
employé l'expression courante # sai, envoyer, Æ "E sai quan. envové, el nom pas 
l'expression ft E. que nous n'avons vue dans aucun texte. D'un autre côté, l'article 386 stipule 
iue les employés des bureaux des ministères el services administratifs de la Cour qui auront 
commis des fraudes en établissant les rûles des familles, seront punis de la peine des a fonc- 
tionnaires des villages augmentée d'un degré v. Ur aucun article que celui-ci Le vise les 
fraudes dans l'établissement des róles ; par conséquent, il ne peut s'agir ici que de ce sujet. 
D'ailleurs il serait étrange que la loi fùt muette au sujet de ces fonctionnaires qui avaient 
comme attribution spéciale la charge de l'établissement des róles. LI B. E. F. E.-O., t. vin 
( 19081, p. 18. 
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et plus, d'une peine d'abaissement ; pour 6 individus et plus, d'une peine de 
servitude ; pour 15 (*) individus et. plus, de l'exil; au-delà de 20 individus, la 
peine sera l'exil duns une région éloignée. Les individus ágés de 15 ans et 
au-dessus qui n'auront pas été inscrits sur les rôles, seront incorporés dans les 
troupes du corps d'armée de leur région. On poursuivra le remboursement des 
taxes et charges dont ils seront redevables du fait de leur non-inscription. Les 
personnes qui les auront recélés seront tenues au paiement. de la moitié de ees 
sommes. Lorsqu'il 'agira d'enfants et de femmes, la peine sera celle du trino ng 
et de l'abaissement (*); il n'y aura pas lieu de poursuivre le remboursement de 
taxes et charges personnelles. 

Si la faute des fonctionnaires des villages consiste en des ausmentations ou 
des diminutions [c'est-à-dire des augmentations ou des diminutions sur l'âge des 
inscrits ou l'étendue de leurs terres] où dés changements [c'est-à-dire s'ils onl 
porté des présents comme absents, des vivants comme moris, des valides comme 
impotentsl, la реше sera celle prévue pour l'omission d'inscription diminuée 
d'un degré. 

Les quan huyén () coupables de manque d'attention seront punis d'une 
peine d'abaissement el destitués ; s'ils ont sciemment toléré ces agissements, ils 
seront punis de la mème peine que les coupables. Ceux qui auront porté des 
[aits de cette nature à la connaissance de Fautorité, recevront comme récom- 
peuse, lorsque leur déclaration sera reconnue exacte, des titres en rapport 
avec la gravité des faits qu'ils auront dénoncés (4. 


(*] Le Hiën churong porte 10. 

(3) Cette peine doit viser évidemment les fonctionnaires chargés de la révision des róles et 
non ies enfants el les femmes non portés sur ces rôles, 

(2) Toutes les copies du Hiën chrong portem AE F an lieu de BS. Cette faute de 
copie qui sa reprodoisait partout où il était question de ces fonctionnaires, nous avait considé- 
rablement embarrassé, Persuadé cependant, malgré ta répétition de cette graphie, qu'il v avail 
une faute et qu'il ne pouvait s'agir que des quan khuyên, nous avions fait une note pour 
établir notre conviction, La découverte du code original a rendu cette note inutile, car il porte 
bien hugén quan $$ "Е. 

(4) Cet article ne correspond que par le sujet traité aux 4 articles du code des T'ang ayant 
trait aox froudes sur l'établissement des rüles des familles: le fond et la forme sont particu- 
liers à la. législation annamite. 

Le se article du code des T'ang sur ce sujet. vise les « chefs de maison s (ж E 
gia Iruong", stipule que toutes les fois qu'une famille i A hå) aura été omise sur les rôles, 
le chef de la maison sera puni d'une peine de trois années de servitude : que lorsqu'il s'agira 
de familles non soumises aux impositions, la peine sera diminuée de » degrés, ël que lorsqu'il 
s'agira de familles de femmes (2r Fi), la peine sera encore diminuée d'un degré. 

Un second paragraphe concerne les omissions d'inscriptions d'individus (T), et les augmen- 
lations où diminutions d'âge pour soustraire certains individos aux charges. La peine est de 
1 an de servitude pour l'omission d'inscription d'un individu, elle est augmentée d'un degré 
pour 2 individus et son maximum est de F ans. 

Un troisième paragraphe concerne le cas où ces nügmentalions ou diminu 


EE uons n'ont pas 
été fuites dans le but d'éviter les charges ou enfin concernaient des « indivi 


dus » non soumis 
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Art. 285. — Ceux qui changeront de nom de famille et de nom personnel 
et fuiront les lieux dont ils relévent pour se soustraire aux charges personnelles 
(E fx quan dich) seront punis d'une peine de servitude. Ün poursuivra contre 
eux pour le compte de l'Etat le remboursement de la valeur des charges non 
acquittées. Si les fonctionnaires chareés de l'administration des ló, hugén et 





aux charges; dams ce cas, la peine est fixée en comptant 4 individus 1 [1) pour un et le ma. 
mun фе Іа peine est de 1 an 1/2 de servitude. 

Le 2€ nrüicle concerne les chefs dê village (| E. IE. Ig chính) qui ne se sunt pas aperçus 
des omissions d'inscription. [ls sont putissables, disent las commentaires, ear € comme chefs 
de village, ils sont chargés de la garde des archives, du contròle des familles et enlin établis- 
sent lés rôles de leur propre mam ». 

Le Ze article concerne les quan chân et les quan hugën (1H $È Ê) qul ne se sont 
également pas aperçus des omissions d'inscription, 

Enfin lë 4* article visa les chefs de village et les fonctionnaires qui se rendenl eux-mémes 
coupables de toutes ces fraudes, omissions d'inscription, aummentations ou dimimutious d'üge 
dans le bat d'exempter des impositions ou de les faire supporter indüment (XII, : sqq. 

Pax la comparaison des deux anciennes législations chmoise et annamite, on peut se rendre 
compte de l'erreur profonde de ces fniseurs de svstémes qui, ne voulant voir là sociéte anna- 
mite qu'à travers la célèbre Cité antique de Fustel de Coulanges, ét sans autres preuves que 
leurs simples affirmations, prétendent que nous avons désorganisé ln vieille société annamite, 
se lamentant surla désagrégation de l'untique association familiale. En réalité nous n'avons 
rien désorganis? et tous les docometits prouvent que là société annarnile est encore aujourd'hui, 
a bien peu de chose près, co qu'elle fot dans tous les lemps, ап moins les temps dont les 
annales nôus ont conservé lé souvenir. En lous cas, si une organisation pareille à l'antique 
famille romaine a jamais existé à l'état de coutume, ce que rien n'établit encore une fois, 
l'Etat n'en â jamais tenu compte. Dans leurs relations avec les populations, les gouvernements 
annamites n'avaient pas d'autres intermédiaires que les fonctionnaires de l'Etat ou les chefs 
élus par les habitants, et n'ont. jamais eu recours, sauf pour les peuplades muri peut-être, 


| mux chiefs de familles. Les plis petits corps indépendants, s administrant en communauté, sons 

I la surveillanee de l'Etat, étaient constitués par- les villages. les hameaux ef les: lermes Qu 

| andes propriétés privées ; on ne trouve trace nulle pari d'entités administratives comstituees 
| prop р р 


par des familles dant là chef-aurait été le représentant naturel et responsable, au point de vue 
administratif, auprés de l'autorité, 
| Enfin one preuve encore plus décisive que l'association familiale etle régime dê la commu- 
nauté sons ia dépendance d'un chef de famille n'ont jumais élé une forme de la société anmi- 
- mite, el que l'individuüalisme existait bien avant notre arrivée, c'est que les légielateurs 
annamütes ont remplacé li faute de «se séparer de la famille (lj SS biél lich, se fmre 
inscrire sur un autre ròle que celui de sa famille ou de l'endroit oü l'on esl në) et en partager 
les biens », mise par les codes chinois au nombre iles a crimes atrüces s, par celle de 
| » désobéir aux instructions el aux ordres de son père ou de sa mère » (Phil, 1, 125; 
| B.E. F. E.-O., L 1X (1009), 981. 
Les anciennes dispositions du code des Tang relatives à l'inscription sur les rôles ont 
été remaniées dans les codes chinois postérieurs et fondues en un seul article, mais le fond n'en 
| a pas été considérahlement modifié. n voit toujours apparaitre en prenner lieu lû responsa- 
| bilité dés chefs de familles pour les omissions d'inscription et les fraudes, l'ar exception, 
l'article du code mandchoo a été complètement remanié et modifié par les légis aleurs de 
Gin-long. Comme dons le code des Lê, la responsabilité des chefs de familles pour défaut 
d'inscription à été écartés, et seule celle des chefs. de village a été maintenae. PitiLASTRE 
a donné à la suite de la traduction de l'article annamite modifié, celle de l'article original do 
В.Е. Е. Е.-0: ре 
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communes oü ils résident actuellement les ont déjà inscrits sur leurs rôles et 
soumis aux charges personnelles, ils seront exonérés du remboursement des 
charges depuis lé jour de leur nouvelle inscription. Les fonctionnaires des ló, 
huyén et communes qui auront fermé les yeux sur ces agissements seront 
incriminés d'aprés les dispositions relatives à ceux qui couvrent èl cachent les 
fautes de leurs administrés (art. 157). Ceux qui de leur propre initiative auront 
procede à l'inscription des fugitifs sur leurs rôles sans en informer le Souverain, 
seront punis dé la peine prévue contre ceux qui couvrent ët cachent les fautes 
de leurs administrés avec diminution d'un degré (!). 


Art. 286. — Les employés des bureaux des ministères el services adminis- 
tratifs de la cour, chargés de la. vérification et de l'établissement. délinitif des 
rôles, qui auront augmenté ou diminué le nombre des personnes pourvues de 
titres ofliciels et. des dispensés (*) seront condamnés à la servitude comme 
khao dinh. Ceux qui auront soustrait des familles et des individus à l'inserip- 
tion sur les rôles, ou fait des augmenlationsou des diminutions, des chan gements 
ou des modilications, seront punis de la peine des fonctionnaires de village 
augmentée d'un degré. On poursuivra au profit de l'Etat, le remboursement de 
la valeur des charges dues. Les fonctionnaires des ministères et services admi- 
nistratifs de la Cour chargés du visa de ces rôles et de leur présentation au 
Souverain qui auront manqué d'attention, seront punis d'une amende de Зо 
ligatures. S'ils ont eu connaissance des faits, ils seront punis de la même peine 
que les coupables (?). 


code mandehouw qui n'est que la reprodaction de celui du code des Ming (art. 74: à Tenir 
cachées des personnes non inscrites s, Phil, 1, 360). 

Vo l'intérêt considérable que présente soos tous les rapports la question des rôles des 
familles sur lésquels reposent le régime fiscal et la conscription militaire, nons avons cru utile, 
— en ültendant de pouvoir réaliser notre projet de faire la traduction intégrale du chapitre si 
important + Ressources de l'Etat » E FH] iE, t. xxix-xxxur du. Hi£n chirang—, de donner 
en appendice la traduction ou un. résumé des documents. [es plus importants fournis par ce 
chapitre sur cette question. 

(1) Le sujet de cet article à àté. eraprunté aux législations chinoises postérieures à celle des 
Tang. C'est un arrangement d'un article du code des Ming, reproduit dans le code actuel 
(art. Bo: « Fuir pòur éviter les charges personnelles s Phil, 1, 3844, Le code des T'ang nè 
contient aucume disposition de cette. nature. lar quan dich il (nut entendre les charges 
personnelles telles que service militaire, carvées, réquisitions, et non pas les impôts lfunciers 
ou personnels. i 

(2) HF Z€ chao (OL. Cette. expression, qui n'est plus employée et qu'on ne comprend plus, 
désignait, parait-il, les porteurs de palanquin auxquels. avaient droit les mandarins, A cë titre 
15 devarent évidemment ere exemptés de toutes autres clarges personnelles, Cette institution 
parait uvoir la plus grande analogie avec celle des linh [d ou satellites recrutés par les 
mandarins dans les villages qui avoisinent le siège de leur résidence et qui, à ce titre, bèng- 
ficient de certames exemptions. E 

(3) Cet article est particulier au code des Lè. Toute la partie de l'article, à partir des mots 
< comme khao dinh», a été incorporée dans le Hiën chireng, on ne comprend pas trop 
comment, à l'articlé 247 aux lieu et place de la partie linale de cet article, qui se trouve, élle 
transportée â la syite de l'article ze. lods 
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Art. 287. — Seront seules admises à exercer les fonctions de prétres 
bouddhistes, les personnes âgées de cinquante ans au moins, pourvues d'un 
diplóme délivré par l'autorité. Geux qui contreviendront à ces dispositions seront 
punis de la servitude comme khao dinh, Les personnes qui auront. privément 
accordé des diplómes de cette nature seront punis de la méme peine. Les religieux 
titulaires d'un diplòme régulier qui auront été exclus de leur communauté pour 
avoir enfréint les lois et les ordonnances, et qui, dix jours aprés la sentence 
rendue contre eux, n'auront pas repris la condition de simale habitant, seront 
punis de la mème peine. Les fonctionnaires de village (xd quan) qui cacheront 
et toléreront les infractions de cetle nature, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment d'un degré. Les quan huyén qui auront manqué d'attention seront punis 
d'une peine de /rirong ou d'amende. Les fonctionnaires chargés du service dé 
surveillance et de direction (des communnutés religieuses), ainsi que les supé- 
rieurs des couvenls bouddhiques ou taoiques auxquels appartiendront les 
coupables, seront punis d'un abaissement d'un degré. Les religieux de ces deux 
ordres qui violeront les régles que leur impose leur état en s'adonnant à la 
boisson ou en mangeant de la viande seront remis à la condition ordinaire du 
peuple et incorporés dans les troupes. Ceux qui se rendront coupables de 
fornication seront condamnés â la servitude (1). 


[!) Senl le sujet de cet article a été empronté ao code des Tang (XII. ô b.4; l'arrangement 
est particulier à la législation des L^. Bien que modifiées, les dispositions du Ze paragraphe de 
l'article 73 du code ariuel : « Fonder privément des monastères où ordonner privément des 
religieux boaddhistes où de la secte de Bao è se rapprochent davantage des anciennes dispo- 
sitions du code des Tang (Phil, L 565). A Ia suite de cet article viennent dans le code des 
T'ang les trois articles suivants qui n'ont pas été reproduits sous leur forme primitive dans le 
code des Lé ou dans les codes chinois posterieurs. « Les enfants et les petits enfants ne 
doivent pas former de rôle à part E FÊ A 45 D. titre développé comme sait dans 
le commentaire: rj ZE f H. instituer, fonder ane famille, an róle séparé. Les enfants et 
petits enfants qui se rendent coupables de ces faits sont punis de trols ans de servitude. (es 
dispositions ant été rejetées du code des Lé. On les retrouve dans le code actuel, art. Вэ: 
a lje là séparation des familles sur les roles et da partage des biens + (Phil, L, 589 . Mais il 
ne faut pas oublier que ce code est un code purement chinois. 

3" 4 Procréer des enfants étant en deuil de son pére ou de sa mere. I E FEE Fr 
Aux termes de cet article, les enfants qui se rendent coupables de cette faute ainsi que lex 
[réres ainés et les fréres cadets qui s'établissent à part et partagent les biens de leurs parents 
pendant la période de dem sont punis d'un au de servitude. 

3e « Des enfants adoptifs qui abandonnent (leurs parents adoptifs), FE F Fr A». Hs sont 
pomis de + années de servitude. Cependant lorsque ces parents adoptifs viennent à avoir des 
enfants, el que les parents de l'enfant adopté n'ont plus de postérité assurée, il est permis à 
en dernier, s'il le désire, de retourner à sa propre souche, — Le am paragraphe de cel article 
contient des dispositions très remarquables. || stipale que rem qui éléveront (adoptéront) 
des entants mâles d'une famille autre que Ia leur seront punis d'un ап dé servitude, et que ceux 
qui auront donné ces enfants seràant punis d'une peine de So Jo Coups de rotin; que pour les 
enfants abandonnés (ou perdus), âgés de trois ans au plus, quoiqu'ils appartiennent À une 
autre famille, il sera permis de les recueillir et de les élever et ils prendront le nom de familie 
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Art. 288. — Ceux qui auront privément édilié des pagodes ou des temples 
taoïques, fondu des cloches ou des statues, seront punis d'on abaissement de 
deux degrés. Ceux qui auront faussement invoqué un motif d'œuvre boud- 
dhique pour ouvrir des souseriptions et se seront approprié les valeurs et objets 
üblenus, seront condamnés à la servitude comme khao dinh. Les objets et 
valeurs obtenus seront donnés à 1 pagode (au nom de laquelle la souscription 
était ouverte), Ceux qui auront fait des quêtes en vertu d'une autorisation 
régulière délivrée par l'autorité ne sont pas visés par ces dispositions (1), 





de Jeur famille adoptive. Les commentaires disent au sujel de l'adoption des enfants. aban- 
donnés Ages de 3 ans am plus: « Ges enfants ayant. été abandonnés par leurs parents, si In loi 
m'antorisait jas à les recueillir et à les élever, ils sernient condamnés à mourir; c'est pour 
cette raison que mème s'ilz appartiennent à une autre famille, i| est permis de les recueillir 
et de les adopter, et ils prentient le nom de famille de leur nouvelle famille. Dans lo cas où ces 
parents qui auraient perdu leurs enfants viendraient plus tard à les reconnaitre, les enfants 
doiveut étre rendus à ln famille qui les a perdus, à charge var elle de rembourser les frais 
faits pour lés élever » (XIL, ^ sqq.) Ces deux derniers articles n'ont pas ëlé conservés поп 
plos dans les codés postérieurs. 

Оп trouve dans le Thiên nam dir hg táo KW f E E, ditêe dê la 5" année Hóng- 
dirc (1474) une lai, promulguée sous forme d'édit, faisant défense aux religieux bouddhistes 
et tüòïstes de se marier, qui n'est aotre chose que la reprodnrüion presque textuelle d'un 
article do còde des Ming conservé avec le méme titre dans le code actuel (Phil. 1, 554, art. 
105) : « Des religieux bouddhistes an de [a secte de Bao qui prennent unë épouse ».. Cet édit 
est ainsi concu : 

ë Edit faisant defense aux religieux bonddhistes et lagistes de prendre femme comme épouse 
on conceübine : 

, Los religieux bouddlistes ou taoistes qui prendront une femme comme épouse оо con- 
euhine, seront panis de Во coups de frirgmg. lls seront remis à la condition ordinaire, Le 
mariage sera annulé et [a séparation prononcée, Les supérieurs des couvents buuddlüques ou 
taoïiques qui auront eu connaissance des fuits, seront punis de la méme peine, Ceux qui n'en 
auront pas eu eonnarssance, ne seront pas типе, 

& Les religieux bouddhistes ot listes qui se. seront servis do nom d'un parent ou. d'un 
serviteur pour faire les démarches en «tue du mariage et qui auront ensuite eux-mêmes épousé 
in fille, seront punis pour fornication. # 

(1) Le code des Tang ne parait contenir gucune disposition concernant les faits prévus par 
іе з= paragraphe de cet article, Jia été emprunté aux législations chinoises postérieures qui 
possident, à partir de celle des Ming. une disposition à ce sujet, Geite disposition a été 
conservée dans le code actuel ; elle forme le 1° paragraphe de l'article 75 déjà cité. Les faits 
visés par le + paragraphe sont prévus dans le code actnel par les dispositions générales de 
l'article 319: * Imposer des contributions ou callectes nu sujet d'un service publie » (Phil.; t, 
487). — Cet article est inséré dans le Dir ha tüp ÊÊ IR iR comme avant été promulgué la 
Ge unnée Quang-thuán E Wi (1465), Un décrel en dale du 2 du 1* mois de la 2° année 
Long-ire WE (8 (1735) (xe comme suit les régles concernant la confection ides statues boud- 
dhiques. « Kelativement aus. statues bouddhiques dont [a confection est autorisée, il sera permis 
d'employer à cet effet du bois ou de la piorré mesurant (en Lous sens) trois mètres (aieh 2) 
au plas. V est interdit de faire des statues excédant ces dimensions. Lorsqu'il sera contrevenu 
A ces dispositions, les quan huyén de la localité seront autorisés à adresser on rapport à 
l'autorité supérieure eL à s'opposer à la confection des statues. || ne sera permis qu'au 
artisans dé talent de confectionner des statues de cette nature, Ceux qui contreviendront à 
dispositions devront être signalés pour étre sévèrement pums. » (Lé frifu cuu diên 
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Art. 289. — Ceux qui auront élevé des fils de familles donnees en apanage 
(É RB) B dung dàn lir hó) ou d'esclaves, comme élant leurs fils ou leurs 
petits-fils et les auront faussement fait entrer dans la catégorie à laquelle ils 
appartiennent (FE Á 48 # ) seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés. 
Ceux qui seront ainsi entrés en fraude dans ces calégories seront arrélés et 
incorporés dans les troupes (°). 

Art. 290. — Ceux qui, aprés avoir rendu des esclaves des deux sexes à la 
condition honorable et leur avoir accordé leur lettre d'affranchissement, les 
maintiendront encore dans une situation avilissanté, seront punis de 50 coups 
de rotinet d'un. abaissement d'un degré. Les esclaves affranchis seront rendus 
à leur condition. primitive (*). 


Art. 291. — Les parents de rang inférieur ou plus jeunes, demeurant 
ensemble (avec des parents de rang prééminent ou plus âgès) qui useront sans 


(N) Cet article пе рагай čire qu'un arrangement d'on article du code des T'ang intitulé : 
1 Elever comme fils et petits-lils des enfants de familles irrégulières 3# sbb ST Su, 
. les tûp hû Ë Н, d'après les commentaires, étaient lès descendants d'anciens condamneés 
eonlisqués nu profit de l'Etat, qui étaient inserits à la sue sur lés rôles des familles des 
chin et hiyên. lis ne jouisssient pas cependant des miémes prérogalives que les autres 
habitants, La peine était de à an 1/2 de servitude. Pour l'adoption d'une fille appartenant à 
cette classe, là peine était de too coups de frong. — Enlin la peine de ceux qui adoptaient 
des enfants de a familles de l'Etat » était augmentée d'un degré. Les quan hó B J avaient 
ln méme origine que les tûp hô, mais, au heu d'être mserits sur les rôles des familles dés 
chau ei huuén, ils étaient inscrits sur les roles des autorités de ces circonscriptions adminis- 
tratives. Le 26 paragraphe vise-ceux qui adoptent des enfants de familles de bó kfuic (ab dio 
êt dl esclaves RI nê; ils sont passibles de roo coups de friryng. — Les bó Khüc constituaient 
une categorie d'assujellis um peu au-dessus des esclaves qualities XZ H nó i... En Annam, il n'y 
avait que des nô Hi et une catégorie d'assujettis appelés hoan ZE dont nous ignorons l'origine 
et la situation, — Ces. dispositions n'ont pas été conservées dans le code actuel, = L'expression 
эйс employée dans cet article est um peu embarrassanie. Dans le code actuel oü elle 
esi egalement employée (art. 73. * sur la condition des personnes »), elle correspond sumple- 
ment à hotre mot e condition, cal&gorie s. Cependant nous doutons qu'elle ail ici ce sens, 
car la peine qui ést très forte ne serait pas en rapport avec la faute qui consisterait à. farre 
entrer le (ls d'un esclave dans la catégorie des habitants appartenant à une condilion reconnue, 
celte condition pouvant être en réalité infime. Dans la langue parlée le mot double chire säe 
signilie personne pourvue d'an titre, d'un. grade de mandarinat; il se pourrait qué cë sens 
alt été donne dans la langue écrite au caractere sde ; en toul cas nous n'en avons pas trouvè 
irace dans les dictionnaires. Ce caractère se présente encore dans d'autres articles oü il 
semble avoir ce sens de personne de qualité, exempte par conséquent de charges d'impôts. 
Ces considérations nous avaient engagé èn premier lieu à traduire ce passage comme suit : 
a el les auront fanssement fait entrer dans la catégorie des gens titrés,... » Cependant il nous 
semble que la nouvelle traduetion est préférable rar elle concilieles deux sens que pourraient 
avoir le caractère sde, Vu les privilèges dont elles bénéficient, il n'est pas douteux que ces 
personnes appartiennent à la catégorie des personnes. litrées, 
i*y leproduction partielle d'un article du code des T'ang. ll est question dans ce dermer code 
de différentes catégories d'assujettis ê Hi bò kitc, $ k khach nir) inconnues en Annam 
(XH, 7 b). Ces dispositions n'ont pas été conservées dans le code actuel. 
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permission des biens et richesses (BF A) de la famille, seront punis de 80 coups 
de Irimrng. Òn poursuivra la restitution. de ces biens el richesses qui seront 
rendus à la famille (!). 


Art. 292. — Lorsque des habitants des bourgs et hameaux hébergeront 
chez eux des voyageurs, ils devront en informer leurs voisins et leur faire ins- 
pecter et connaitre ces voyageurs. [C'est-à-dire alin que ces voisins connaissent 
leur visage et les interrogent sur leur entité et inspectent le contenu de leurs ballats.] 
Lorsque ces voyageurs partiront, ils devront également en informer leurs 
voisins pour que ces derniers puissent leur servir de témoins en cas de besoin. 
Toutes les fois qu'il sera contrevenu à ces dispositions, le maitre de la maison 
sera condamné à Go coups de truong (*). 


Art. 293. — Lorsque des personnes tomberont malades, sans personne 
pour les assister et les nourrir, sur les routes et les ponts, dans les postes de 
garde ou les couvents bouddhiques ou taoiques des quartiers de la capitale et 
des villages, il sera permis aux fonctionnaires de ces quartiers et. villages de se 
rendre sur les lieux oü se LrouvenL ees personnes el d'v édilier un petit abri 
pour les garantir et les protéger, en méme temps qu'ils leur fourniront des 
aliments et des médicaments, [ls sefforeeront de conserver la vie des malades 
et ne devront pas contempler d'un œil indifférent leurs souffrances et leur 
épuisement progressif. Dans le cas où les malades viendraient malheureusement 
à mourir, ils informeront l'autorité du fait. et. procéderont à leur inhumation 
comme ils le jugeront convenable: lls ne devront pas priver les cadavres de 
sepulture et abandonner leurs os à l'ardeur du soleil et à l'humidité de la rosée, 
Les chefs de quartier et de village qui contreviendront à ees dispositions seront 
condamnés à une peine d'abaissement et destitués. Les supérieurs des couvents 
bouddhiques et taoiques or se seront. réfugiés les malades, qui ne signaleront 
pas leur présente aux autorités et les soigneront selon leur propre convenance, 
seront punis d'amende (?). 


(!) Reproduction partielle de l'article correspondant du eode des T'ang (Xrt. q a). La partie 
supprimée a trail aux parents de rung prééminent ou plus ágés, habitant le méme donucile, 
qui né partigent pas avec équité les hiens de la famille. L'article tout entier a été conservé: 
presque (textuellement dans le code actuel, агі. 85. a Des parents de rang inférieur où plus 
jeunes qui usent sans autorisation: des biens de la. (nmille: ». (Phil., 1, 391). 

(3) Cet article est particulier à la législation des Lê. les dispositions qui, duns la Hin 
chrong, sont transerites aprés cet article, appartiennent en réalité à l'article 292. 

(31 Get article remarquable est particalier à la législation des Lé. — A cóté de ces dispositions 
humanitaires, on trouve, parmi la série de lois élaborées par Vü-duong-Cr F H BE a 
présentées au Tróne la 35* année Hóng-dire ( 1494 ), l'article suivant : « Art. бт. — Lorsque dans 
les villages, il v nura des lépreux vivant en commun avec les gens sains, il. sera permis aux 
clels de ces villages. aprés en. avoir informé les natorités locales pour servir de preuve, de 
les expulser afin de faire disparaître cette maladie horrible et d'empécher sa propagation par 
lu contagion. Les chefs de villages qui auront caché la présence dans leur village d'individus 
atteints de cette maladie ei ne se seront pas conformés à la lol, seront punis pour e avoir 
lussé ap propager un mal contagieux nuisant au peuple +. | 
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Art. 294. — Lorsque des veufs el des veuves, des orphelins et des isolés, 
des infirmes pauvres, — loutes gens sans parents pour les assister et dans 
l'incapacité d'assurer leur existence —, qui auraient dû être recueillis et nourris 
par les autorités de leur localité, ne l'auront pas été, les coupables seront punis 
d'une peine de ño coups de rotin avec abaissement d'un degré. Lorsque des 
vêtements et des vivres devant être distribués à cette catégorie de gens, les 
fonctionnaires et employés diminueront la part qui leur revient, ils seront punis 
avec diminution dé peine par application de l'article relatif aux surveillants 
t aux gardiens qui volent les objets dont ils ont la surveillance et la garde 
(art. 436) (). 


Art. 295. — Lorsque des esclaves ou des serviteurs de famillés puissantes 
tvranniseront les habitants et que les xà quan les auront regardé faire d'un œil 
indifférent, sans rendre compte de ces agissements à l'autorité supérieure, ils 
seront punis d'un abaissement d'un degré. Lorsqu'ils auront déjà rendu compte 
des faits et que les fonctionnaires charges de l'administration des ló et huyèn 
n'en auront pas informe le Souverain, ces derniers seront punis d'abaissement (*). 


Art. 296.— Lorsque des hommes remarquables par leur piété filiale ou 
leur amour paternel, où des femmes illustres par leur chasteté, n'auront pas été 
signalés au Souverain, il leur sera accordé des marques d'honneur et des récom- 
penses au-dessus de celles prév ues ordinairement. — Lorsque des gens trouble- 
ront les règles des devoirs sociaux ou violeront les vertus cardinales gf, 9 SS W. 
et que les faits n'auront pas été portés à la connaissance du Souverain pour étre 
punis, on prononcera eontre les fonctionnaires des ló et huyén coupables 
d'avoir gardé le silence une peine d'abaissement ou d'amende (?). 


Art. 297. — Aussi bien dans les fring 38 (*) des chün que dans les 
hameaux isolés et les fermes des chán et hugyén, on ne doit pas garder ni eacher 
les militaires (38) ni les habitants ( E) des provinces. [Quoique ces derniers se 
soient rendus dans ces lieux pour un motif queleonque, une fois le motif de leur 
présence disparu, s'ils y restent. d'une facon continue, vingi jours el plus, la 
fante sera la méme.] En cas de contravention à ces dispositions, on meriminera 





(t) Cet article n été testuellement emprunté ou code des Ming, ll ne se trouve pas dans le 
code des T'ang. ël n'a pas été conservé dins le code actuel. T aurait été promulgué, d'après 
Ae Dir ha tåp, la o* année Hóng-dirc (1478). 

i3) Article particulier au code des Lë. 

(9) Cet article est particulier au code des Lé. Par « troübler les liens sociaux »— (d faut sur 
tout entendre les fautes contraires aux bonnes mœurs commises entre parents et, par violation 
des vertus cardinales. le manque de respect et d'harmonie entre parents, amis, maitres et 
serviteurs, 

(^) Nous n'avons rien trouvé de précis au sujet de ces £rirórng Mj. Nous croyons cependant 
qu'on désignait soos ce nom les villages ou grands marchés oise rencontraient les marchands 
du delta avec les habitants du haut pays pour faire Le commerce d'échange. Ces centres habités 
par une population trés flottante avaient une organisation spéciale, 
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les personnes chargées de la direction (de ces lieux), Lorsqu'il s'agira d'habi- 
lants, pour une personne jusqu'à cinq, on prononcera une peine d'abaissement 
ou de servitude ; pour 6 personnes jusqu'à dix, on prononcera une peine d'exil ; 
à partir de 15 personnes. la peine sera l'exil dans une région éloignée. Lorsqu'il 
sagira de militaires. pour 3 individus, on prononcera ure peine de servitude, et 
pour une peine d'exil, à partir de 10 individus et au-dessus, la. peine sera 
l'exil à une frontière éloignée. Les coupables en fuite seront punis des mêmes 
peines augmentees d'un degré. On poursuivra contre eux le remboursement de 
la valeur des charges dues dont le montant sera versé au Trésor. Lorsqu'il s'agi- 
ra d'habitants étrangers avant abandonné leur village d'origine (ff Œ A), lez 
chün-quan [aussi bien les commandants d'armée que les fonctionnaires civils 
el militaires] seront autorisés à se saisir d'eux et à les conduire aux. autorités 
compétentes qui les renverront à leurs terres (Æ +) ou dans leur résidence 
militaire pour y supporter leurs charges. Les chán quan qui n'auront pas su 
diriger les recherches pour arrêter les délinquants de cétte nature, à tel point 
que loor territoire en contiendra un nombre considérable, seront punis d'abais 
sement et destitués de leur charge. Ceux qui auront dénoncé des faits de cette 
nature, seront, lorsque leur dénonciation aura été reconnue exacte, récompen- 
sés pàr des titres proportionnés â la gravité des fails qu'ils auront dénoncés (*). 


Art. 288. — Les fonctionnaires de tous grades qui couvriront et proteze- 
ront des habitants ne payant pas les impôts et ne s'acquittant pas de leurs charges 
personnelles, seront punts: pour un individu de bo coups de £rireng èl d'un 
abaissement de deux degrés ; la peine sera augmentée en proportion du nombre 
d'individus couverts. On poursuivra en outre le remboursement au prolit de l'Etat 
du montant des impóts et des charges non aequittés (*). 


Art. 299. — Les fonctionnaires en fonctions dans les provinces ainsi que 
les chefs militaires qui, de leur propre autorité, imposeront des contributions 
aux habitants ou militaires placés sous leur direction en vue de faire des ta- 
deaux (*), seront punis d'un abaissement d'un degré. Si le cas est grave, la peine 
sera augmentée d'un degré. On poursuivra la restitution des objets donnés qui. 
seront rendus aux habitants où aux militaires (4). 


|!) Cet article est particulier au code des Lê. Dans le Hi£n-churerng, après les mots « lors- 
qu'il s'agira de militaires, pour 3 individus », on trouve un passage qui appartient à lu fin de 
l'art. 286, Le passage manquant se trouve joint à l'article 392. 

(2) Article particulier an code dés Lé. 

(9) Au Souverain ou aux Seigneurs Trinh. 

(*) Sous cette forme. cet article promulgoé, d'aprés le Dur ha lp. la 6e année Quang-thudn- 
(1465), est particulier à la législation des LA. L'article 51g dn code actuel, « Impaser des 
contributions ou collectes au sojet d'un service publie # contient des dispositions unalogues- 
(Phil, Il, 407), mais il est range dans une section spéciale ayant pour tire а Acceptation de: 


produits d'actions illicites э. 


Art. 300. - Lorsque des religieux bouddhistes ou taoistes ou des person- 
nes appartenant à un autre village viendront demeurer dans un couvent boud- 
dhique ou laoïque ou dans une maison particulière et qu'au boul de 5 jours les 
xd quan n'auront pas éte. informés (de la présence de ces étrangers), la peine 
(des coupables) sera un abaissement d'un degré. Si trois mois après leur arrivée, 
ces personnes ne sont pas encore parties, et que les xà quan les tolèrent et les 
eachent, et n'adressent pas un rapport au. quan hugén pour qu'il prenne une 
décision à leur égard, on prononcera (contre eux) une реше d'abaissement ou 
de servitude (1). 

Art. 301. — Les fonctionnaires attachés au service des princes du sang [de 
méme, ceux qui sont attachés au service des princesses] qui, de leur propre autori- 
té, emploieront des habitants pour leur usage personnel (*) seront panis comme 
sull: pour 1 personne et jusqu'à 10, d'une amende de 100 ligatures ; pour 10 
personnes et au-dessus, d'une amende de 200 ligatures, La charge de direction 
dont ils étaient investis leur sera retirée, On poursuivra le remboursement du 
montant des journées de travail (illégalement imposées) qui sera versé au tré- 
sor, On récompensera celui qui aura dénoncé lé fait conformément à Ia loi. 
[Le salaire journalier d'un ouvrier sera décomplé à raison de 3o sapéques.| 
Les employés privés seront punis d'un abaissement d'un degré (?). 


4) Article particulier au code des Lë. 

ij EL] ER Е Жїн E H thang, faire bouillir de l'eau, jk móc, se 
baigner, l'après certains Annamiles, ces deux caráctéres signifierawnt: qué vua, lieu ou 
village d'origine d'un roi et, d'aprés d'autres, lieu de plaisance d'un roi mais toujours 
dans son pays, c'est-à-dire sa province d'origine. [lone facon générale, ces deux caracteres se 
rencontrent très souvent avec le sens de « lien privilégié dont les habitants sont exemptés de 
toutes charges comme appartenant au service personnel du Souverain pour faire bouilir de 
l'eau (pour le thé *) et préparer des bains lorsqu'il se rend en ce lieu ». Les ju X chao (ôl 
htaient des porteurs affectés au service des mandarins et qui, à ce litre, joujssaient de certaines 
exemplions. La phrase pent. donc avoir le sens. que nons dui donnons ci-dessus ou celui-ci : 
qui auront de leur propre autorité usé des habitants comme de gens corvéahles à merci, 

(53 Article particulier au code des Lé. — Pendant longtemps ila été de coutume en Annari 
d'attribuer aux membres de Ia famille rovale, anx grands dignitaires et aux sujets qui s'étaient 
distiugués d'une facon spéciale des étendues de terres plus où moins considérables, en rapport 
avec la degré dé parenté qui les unissait ou Souverain ou le rang qu'ils occopuent dans іа 
biérarchie mandarinale, Les princes, les princesses et les plus hauts dignitaires recevaient en 
oulre en apanage un certain nombre de villages ou de familles dont ils percevarent les impôts 
à leur profit. [es individus composant ces villages ou ces familles ne perdaient nullement de 
ce (ait leur statut personnel, ils étaient toujours placés sous la protection des lois du royaume. 
De nombreuses lois los défendaient contre là tyrannie et l'oppression des seigneurs et surtont 
de leurs intendants ; les coupables étaient punis et là plupart da temps se voyaient enlever la 
direction de ces populations avec les bénéfices qu'ils en retiraient. 

Voici, à titre de renseignement, quels étaient les revenus en terres et en habitants accordées 
d'après une décision prise la Be année (1477) de la période Häng de de Thành-Tóo HE Se 
anx princes et princesses du sing, el aux membres de la famille imperiale. - | 

Les fils du Souverain recevaient: à titre de « fonds héréditaire (VE B) « 6oo máu de 
rizières et 4o mur de terres; — à titre de « don (H F) 1.000 тїйїп de ririères et 150 
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Art. 302. — Les fils et petils-lils (des personnes investies d'une charge de 
direction d'habitants) qui, sans une licence de l'autorité, prendront la suite de 
leur ateul ou de leur pere dans la direction des habitants et des terres (E E 
ТОШ +) dont ces derniers avaient la charge et, de leur propre autorité, com- 
manderont ces habitants et feront travailler el ensemencer ces terres, seroni 
punis d'un abaissement d'un degré. Ils seront tenus au remboursement des 
journées de travail faites et du produit des terres obtenu (ff J 3; X Hi È $ 
= 4} À "BD dont le montant, augmenté de deux dixiémes à titre de dommages 
intéróts s, sera versé à l'Etat. Un dixième de cette somme sera. attribue. au 
dénonciateur à titre de récompense ('). 

Art. 3808. — Ceux qui, ayant la charge de la direction et de la surveillance 
des populations (F Œ È Е T) agiront inconsidérement à leur égard d'une 
facon tracissière et vexaloire, seront destilués de leur charge et punis d'une 
peine de servitude. — Si les coupables sont des membres dé la famille royale, 
pourvus d'un grade бе mandarinat du 2° degré et au-dessus, ils seront punis 
d'une amende de 100 ligatures, leurs emplovés privés seront punis, et ils per- 
dront la charge de direction dont ils étaient investis (4 H) (*). 





màu de terrains à müriers et de terrains d'allavions, Bo ligatures de dåm-liën (С FB}; 
Zum mau de rizières de culte et enfin Soo familles: 

Un membre de la famille royale appartenant nu cer degré do mandarinat recevait : 18 mån 
de terres à titre de fonds héréditaire; roo тїйїп de riiéres et 3oo mát de terrains à müriers 
et de terrains d'alluvions à titre de don et 70 тап de rizieres de culte. 

les filles du Souverain recevnient: 450 mêu de cizières et 56 män de terrains ordinaires 
comme fonds héréditaire: Goo mda de riméres ël too máu de terrains à müriers eb de 
terrains d'alluvions, 7o ligatures comme düm-lién (*1; 200 mün de rizières de culie et joo 
familles. (G. m., vol. 25, p. 25 b et suiv, : SÉ £r. 

(1) Cet article, dont lü portée nons échappe, tisl particulier an tode des Lê, En l'absence de 
tout commentaire, il est difficile de savoir exactement quelle est la nature. de Ia charge dont 
il est question dans cet article. Peut-être s'agit-il des domaines publics que l'Etat faisait 
travailler â son profit et dont l'administration constituat une charge spéciale, à moins qu'il ne 
s'agisse de fils et de petits-fils de personnes minties d'apanage. Nous pencherions plutòt pour 
la première imterprétation. 

(2) Artide particulier au code des Lê, Il est encore difficile de savoir si est article vise des 
personnes pourvues dé fonctions administratives régulières ou seulement des personnes investies 
d'une charge de direction pour avoir reçu ces territoires en apanage. Si le code était rédigé 
dans un style. uniforme, ces distinctions apparuitraient d'elles=-mémes ; malhètreusement H n'én 
est rien. Les fonctionnaires sont désignés: tantôt sous la dénomination générale "E" Fi] quan ti, 
tantôt sous leurs titres et quelquefois aussi par l'expression. « ceux qui sont chargés d'an 
service de direction et de surveillance +. Dans le code actuel, cette dernière expression s'applique 
plus spécialement à certaines. catégories de fonctionnaires charges de services spéciaux, mais 
non d'administration. Tel ne doit pas être le cas dans cet article, puisqu'on. prévoit le. retrait 
aux coupables є бе Іа direction du goovernement des popolations ». Peot-être l'article vise-t-il 
mdistinctement tontes les personnes investjes à tn titre quelconque d'on gouvernement des 
populations, fonctionnamres réguliers ou nom. 
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Art. 304. — Les gens du peuple qui auront praliqué sur eux-mêmes 
l'opération de la castration seront condamnés à l'exil. Ceux qui auront fait 
l'opération, ainsi que ceux qui les auront recueillis et gardés chez eux, seront 
punis de la peine prévue pour le coupable diminuée d'un degré, La même peine 
diminuée de deux degrés, sera inlligée aux voisins qui n'auront pas dénoncé le 
fait. Les rä quan qui auront manqué d'attention et n'auront pas signalé les faits 
seront punis d'une peine de servitude. Ceux qui auront dénoncé le fait, si leur 
dénonciation est reconnue exacte, seront recompensés par un titre d'un degré 
dans le mandarinat ('j. 


Art. 305. — Ceux qui cacheront des esclaves des deux sexes appartenant à 
l'Etat, ou les revendront, seront punis comme suit: pour a individus, d'une peine 
de servitude, pour 3 individus et plus, d'une peine d'exil. lls seront en outre 
tenus au. remboursement envers l'Etat du prix de vente avec augmentation des 
э dixiémes. Ceux qui auront acheté ces esclaves et ont eu connaissance de la 
nature de la transaction, perdront l'argent versé, — Lorsqu'il s'agira d'esclaves 
privés, la peine sera diminuée de deux degrés. Оп poursuivra au profit du 
propriétaire le remboursement de la valeur des journées de travail (dont il aura 
été privé de ce fait), Il sera. stalué au sujet de ceux. qui auront acheté en con- 
naissant la nature de la transaction comme dans le cas précédent (*). 


Art. 806. — Ceux qui cacheront des esclaves des deux sexes appartenant 
à l'Etat, = femmes, enfants ou parents de rebelles, — seront punis de la 
peine infligée à ceux qui cachent des esclnves des deux sexes appartenant 
à l'Etat, augmentée de deux degrés. Lorsqu'il s'agira de femmes et d'enfants 
de rebelles en fuite, la peine sera: pour 1 personne, la servitude comme 
soldat agriculteur, et, pour *» personnes el plus, une peine d'exil ou de mort; 
pour des esclaves ou des parents, les peines seront celles qui ont été prévues 
pour cacher des esclaves appartenant à l'Etat. Les fonctionnaires chargés du 
gouvernement des phu, huyén et communes qui, connaissant la nature des faits, 
les auront volontairement favorisés, seront. punis des mémes peines, s'ils ont 


(!) Sous cette forme, l'article est particulier. à la législation des Lè, Le code des T'ang ne 
contient aucune disposition sar ce sujel, = Dans le code actuel, ces faits sont prévus par le 
décret i. placé à là suite de l'article 344: ü De la castration =, mais dans des conditions 
différentes. Le coupable n'est puni que s'il s'est mutilé dans le but de s'assurer l'impunité en se 
soustravant à un chátiment. Dans ce cas, loin de tirer un bénéfice de son opération, la peine 
dont il était passible pour sa première faute est maintenue, sr cest celle de la. mort. ou 
de la déportation, où augmentée d'un degré. Dans le cas où le coupable n'a agi de la sorte 
qu'à cause de sa pauvreté et de sa misère, il est envoyé à l'administration du trésor du 
Souverain, examiné et pourvu d'un emploi. L'article lui-même interdit nox familles de fonc- 
tionnaires ou de gens du penple d'élever des enfants d'autrui pour les chütrer, La peine de 
CEUX qui conirewiennenl à ces dispositions est de roo COURS de гит el l'exil à 5.000 if, 
(PhiL, 11, 5353). 

(3) Articla particulier au code des Là. 
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seulement manqué d'atlention, ona prononcera conire eux une peine d'abaisse- 
ment. Lorsque les coupables seront des sujets méritants, nobles ou lettrés de 
talent, leur peine sera proportionnellement diminuée selon la gravité de 
la faute (+). 


Art. 807.-— Les maris qui délaisseront leur femme (gd ЗЕ so thé: et 
resteront cinq mois sans aller personnellement les voir (E A % A KE) 
[auque] cas la (emme sera autorisée à informer de sa situation les fonetionnaires 
de la localité ainsi que les fonctionnaires des villages, pour en faire foi] seront 
déchus de leurs droits sur leur femme (4 Ж Æ häl ki thé). Sil y a des 
enfants, le délai ci-dessus sera porté à un an. Cette loi ne sera pas applicable à 
ceux qui seront partis au loin pour remplir une mission publique. — Tout mari 
qui, après avoir répudié sa femme, saisira celui qui l'aura prise comme épouse, 
sera condamné à une peine d'abaissement (*). 


Art. 308. — Ceux qui de leur concubine feront une épouse, seront puris 
d'une peine d'amende. Ceux qui, aveuglés par leur passion ($835 ), abandonneront 
(Gi T) leur épouse, seront punis d'une peine d'abaissement (?). 


(!) Article particulier au code des Lé, 

ity Cet article, particulier à la législation des Lé, placé en têle des prescriptions relatives 
mu mariage, esl tout à fait remarquable, I] est bien d'accórd avec les mœurs annamites qui 
assignent à [a femme dans lg maison une place presque égale ao mari, Noni seulement. la lob 
des Lé relevait la condition de la femme ea imposant des devoirs au mari à son égard, mais 
encore i] lui accordait, comme on lé verra plus loin, [à faculté de posséder des biens et d'en 
faire hériter sa. prapre famille à ln mort de son mari, lorsqu'elle n'avait pas d'enfants. 

Quoique beaucoop plus récent, le code actuel, aussi bien en се qui concerne les droits de 
lii femme que sur certains autres poinis, non seulement ne présente aucon progrès sur celui 
de la dynastie des Lê, mus lni est bten inferieur, 

Le décret ЇЇ de l'article 108 : « Do la répudiation ou divorce de l'épouse » dit que si l'époux 
a disparu et est en. fuite depuis trois ans, sans donner de ses nouvelles, la fille oa la ferme 
sera également autorisée à s'adresser au magistrat qui lai délivrera une attestation et l'autori- 
sera à contracler un nouveau mariage ; et qu'on ne poursumra pas la restitaation des valeurs 
données en cadeans dé noce, — Ou remarquera tout d'abord qu'il est question dans ce décret 
d'ahandon et de fuite et que, par canséquent, si lé mari vit simplement à l'écart de sa femme, 
méme dans une habitation séparee avec des concenbines, ce qui ne lui est pas défendu, la femme 
ne saurait être admise à demander le divorce si la mari s'y oppose. L'article 108 stipule en 
elTet que l'époux etl'épouse pourront se séparer, mais seulement s'ils sont d'aceord entre eux et 
s'ils désirent tois deux. cette séparation ( Piul., 1, 554). L'art. 2o7 da code des Lê a également 
le sens suivant: «tout mari qoi aura négligé sa femme ei n'aura pas eu de rapports avec 
elle pendant cinq mois... », En l'absence de tout commentaire, il serait. difficile de préciser si 
cet article renferme réellement ce sens à double entente, ou bien s'il faut s'en tenir à la 
première version que nous en donnons, 

(31 Seul lo fait faisant l'objet du ref paragraphe фе cel article esi prévu par le code des T'ang 
(NIL ro b) ët par lè code actuel (art. g6: *« Manquer à l'ordre de préséance entre l'épouse 
el les conrabines ») (Phil, 1, 504). I est probable que les législateurs annamites ont senle- 
ment voulu prévuir le cas de ceux qui élèvent une concubine au rang d'épouse, du vivant de 
leur épouse ; c'est pourquoi ils ont ajoulé le cas des maris qui, aprés avoir infligé cel affront 
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Art. 309. — Toutes les fois qu'une épouse aura commis une action de 
uature à éteindre le devoir qui la lie envers l'époux [c'est-à-dire qu'elle se trouvera 
dans l'un des sept eas de répudiation] et que l'époux. eachera el supportera ses 
fautes et ne la renverra pas, on prononcera contre lui une peine d'abaissement 
proportionnée à la gravité de la faute. (!). 

Art. 810. — Ceux qui auront fait entrer des habitants dans les classes 
d'inserits privilégiées (S£ A, EET. É #4 À #) séront punis de то coups de 
truong el d'un abaissement de 3 degrés. S'ils ont recu. des valeurs ou objets, 


à leur épouse, se laissent avenmgler par leur passion — pour la concubine élevée au rang 
d'épouse — et renvoient leur épouse. 

Les codes chinois semblent interdire, oo toui aud moins purnissent, l'élévation d'ane concu- 
bine au rang d'épouse, dans quelque situation que se trouve le mar. 

En Annam, ón voit couramment un mari élever sa rr" concubine au rang d'épouse й ka 
mort de l'épouse; et élever ainsi consécutivement à ce rang, lès autres concubines, d'apres 
leur rang de concubine, en cas de nouveaux déces. Cette pratique présente souvent de graves 
inconvénients et il n'est pas rare d'entendre des épouses légitimes se plamdre à tori ou à 
raison des agissemenis dont elles sont victimes de la part de coneubines désireuses de prendre 
la premiere place dans là maison. 

(1) Le sujet de l'article n été einprunté au. code des Tang (XIV, p. Ga), mais ln libellé et 
les dispositions pénales sont particuliers à la législation des Lé, L'ancien article du code des 
Tang a été conservé presque textuellement dans le code actuel. ll correspond aux se ei 
3e paragraphes — jusqu'aux mots: ar paree nue l'époox ñ pris li Tute e, de l'art. 108: 
i Ue la répodiation ou divorce de l'épouse #. Les peines sont plus fortes dans l'ancien 
eode chinois, Elles sont de 1 an de servitude pour n'avoir pas répudié l'épouse qui à commits 
une action de пашге à teindre le devoir (code actuel, So coups de fring), L'abandon du 
mari par l'épause ou une conctbine est prévu par le méme article (code des Lê, arl, Stol, 
Dans le code des T'ang, la peine de l'épouse ou de là. concubine qui abandonne son époux est 
de + ans de servitade; (code actuel, 100 coups de frireng et faculté de vendre ou de remarier 
ceile femme gu catte concubine), Cependant, tandis ue là peine de la femme en fuite qui 
s'esi remariée n'est augmentée que de a degrés dans le code des Tang, elle est portée ù la 
sirungulation dans le code actuel, Le code des Tang ne prévoit pas la vente où le mariage 
de la femme par le mari (V'bil., 1, 536). = La note entre parenthèses de l'article annamite ве 
irouve dans l& Hi&n chirong et non dans le code, 5i cette. note. m'est pas. npocryphe, il en 
résullerail que les législateurs annamiles n'établissaient aucune différence entre les sepl cas 
de répodiation de l'épause et les actions de nature à éteindre le devoir qui la he à l'époux. 

Jl eat évident tout d'abord que ces sept cas de répudiation qui sont: la stérilité, l'incon- 
duite, le refus d'obéissanee à son beau-père et à sa belle-mère, le bavardage et la médisance, 
lè vol, la jalousie, une intirmité de nature à ln rendre impropre à la génération, rentrent 
tous dans Ia catégorie des actions de nature à éteindre le devoir, mais, d'après les termes du 
ter paragraphe de l'art. 108 déjà cité et les commentaires de cel article, ces arlions consti- 
tueraient une catégorie de griefs а part. Voici les commentaires à ce sujet: « Extinction do 
devoir veut dire que l'acte est opposé et contraire tant â la nature des sentiments d'allection 
réciproque qui naissent do bienfait et de la reconnaissance, qu'aux préceptes des rites ; que, 
par smile, lé bien naturel, appelé le devoir, qui existe entre les deux époux est rompu et 
éteint. Dans la loi, le fait n'est pas clairement défini, on en. trouve des exemples. disséminés 
dans les divèrs articles. Lorsque quelque chose indique que le devoir est éteint, on ne peut 
plus le rétablir » (PhiL, 1, X, 558). CI, Appendice. 
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ile seront tenus à leur remboursement, au profit de l'Etat, avec augmentation 
d'un dixiéme. Les habitants seront punis de 60 coups de irireng et d'un abais- 
sement de deux degrés. lls seront replacés sous le régime des charges person- 
nélles de leur condition primitive (8 SS Ж БЕ. Les surveillants-directeurs des 
personnes faisant actuellement parlie de ces classes priviléziées (E 4& E $) 
qui, connaissant les faits, n'en auront pas informé le souverain seront punis d'un 
abaissement d'un degré (!). 

Art. 311. — Ceux qui. ayant déjà donné en nantissement une personne à 
quelqu'un, la donneront de nouveau en nantissement à un autre, seront punis 
d'un abaissement d'un degré, On poursuivra la restituation de l'ancien prix 
convenu et de la valeur des journées de travail qui seront rendus à ln personne 
primitivement nantie (*). 

Art. 312. — Lorsqu'une lille orpheline et encore à l'âge d'enfant se vendra 
sans qu'il y ail un garant caution, l'acheteur ainsi que la personne qui aura 
rédigé l'acte et les témoins seront, chacun, punis de la peine du frinrng et du 
rolin conformément à la loi. [Les filles 5o coups de rotin, les garçons 8o coups de 
reng. TI sera" permis de poursuivre la restitution de l'uncien prix convenu 
qui sera restitué à l'acheteur. L'acte de venté sera annulé. À partir de l'âge de 
quinze ans, les personnes orphelines et seules, ou en proie à la misère, qui 
désireront se vendre, seront autorisées à le faire (7). 

Art. 313. — Ceux qui, en se mariant, n'observeront pas entiérement les 
rites du mariage et ne se rendront pas chez lé père et lt mère (de Ia jeune lille) (*) 





(1) Cet article est particulier an code des L^. En l'absence de tont commentaire, le sens 
exact du mot 44, sdc nous échappe. Cependant l'expression ZS SES vice peut-être 
pour È aft Wr A. surveillants-directeurs des catégories d'inscrits devant un service à 
l'Etat, nousfporterait à croire qu'il s'agit des catégories d'artisans, telles que imasiciens, come- 
diens, arfévres, elc, qui s'aequittaient de leurs charges personnelles èn travaillant pour l'Etat, 
et bénéficiaient d'un régime d'imposition particulier. Certains manuscrits da Hiën chrong 
portent Ë ën au lieu de #. 

($) Cet article est particulier ou code des Lê. ke code actuel ne prévoit pas la mise en nan- 
lssement des personnes. Si l'on assimile le fait à la « mse en nantissement des riréres et 
habitations » (art. 8o; Phil., I, 4581, l'on voit qu'en cas de nouvelle mise emn nantissement, le 
prix du nouveau nantissement est rendu au nouveau nanti ei que l'anticlirése reste entre les 
mains de la personne primitivement mantie. 

D'après le code des Lë, uu contraire, (ë gage. c'est-à-dire la personne donnée en nantisse- 
ment, fdevait revenir à la personne nantie en dernier lien, etle coupable était tenn de restituer 
å la persome primilivament nantie l'ancien prix convenu pour le oantissement ou cetle location 
et la valeur des journées de travail qu'aurait fournies in personne engagée depuis l'époque où 
le nanti en à élé privé, jusqu'à celle: fixée pour le rachat on la remboursement de la dette, 
Cf. Appendice, 

(3j Cel article, particulier au code des Lé. aurait été promulgué, d'aprés le Dir ha táp, 
la це année Hông-dire (1478). | 

(a H5 at gk O0 dH В ЙЕ На! си xinh lé Lira pha máu gia di thành hôn. 


Les Annamites donnent au caractere FE. cu un sens particulier qu'ils tradüisent par le mot dir 


[ou en cas de décès de ses père et mère, chez les pàrents de $a souche et, à leur défaut, 
chez le chef du village! (*). pour consaerer l'aecomplissement de leur mariage ( L'A 
R di thành hôn), mais *uniront sans autre forme, seront punis d'un abais- 
sement d'uu degré. On poursuivra contre le coupable, au prolit du père et de la 
mère (de la jeune fille), le paiement d'un droit de réparation (38 $9) (*) qui sera 
lixé d'apres leur situation [en cas de décès du père et de la mère, cet argent sera 
remis aux parents de la souche ou au chef de village]; la fille sera condamnée à 50 
coups de rotin {°}. 


Art. 314. — Ceux qui, après avoir accordé leur fille en mariage, et recu les 
cadeaux de liançailles (RY. Bf xinh lád) (c'est-à-dire des choses telles que mon- 
шиев, or, argent, porcs, alcool], reviendront sur leur détermination, seront punis 
de 8o coups de trironig. Si la lille a été donnée en mariage à un autre homme, 
el quele mariage ait eté définitivement accompli, la peine sera celle de la servi- 
iude comme A&hao dinh. Contre celui qui aura. épousé en dernier lieu et qui 
aura eu connaissance de la mature du fail, on prononcera une peine de ser- 
vitude. S'il nen a pas eu connaissance, il ne sera pas incriminé, La fille retour- 
nera avec le premier époux. Si le premier époux la refuse, (la famille de la 
Jeune fille sera tenue à) la restitution (envers lui) du double de la valeur des 
cadeaux de fiançailles reçus. La lille suivra le dernier époux. — Lorsqu'un gar- 
con, aprés avoir envoyé les présents de fiançailles, ne prendra pas la fille en 
Mariage, 1 sera condamné à So coups de trireng et perdra lescadeaux donnés (6). 


i completo (exécuter, laure complétement) qui ü lui-même un sens trs étendu et un peu vagne. 
[après ce sens, on doit traduire: Ceux qui, en se mariant, n'auront pa rempli compléternent 
toutes les cérémonies des fiançailles, et ne se seront pas rendus chez les parents (de In jeune 
fille) pour consacrer leur mariage... La phrase f. H; JE NB pourrait également signifier : 
` offrir les présents de fiancailles », mais il ne faut pas lui donner ce sens ici, car les Annumites 
nè se servent pas du caractère H dans la sens d'offrir; en outre les présents de fiancailles 
sont désignés par l'expression B8 Hf xinh fâi (cl. art, 3141. 

(1) Bien que le texte ne spécifie nulle part que les parent dont il est question soient ceux de 
la jeune lille, cela ressort suffisamment du contexte à notre avis. La faute en elfet consiste 
dans le fait de n'être pas aliè demander la jeune fille en mariage à ses parents; en outre, 
l'indemnité de réparation ue peut être due qu'aux parents qui ont souffert un préjudice moral, 
c'est-à-dire ceux de ln jeune fille el non ceux du garçon. 

(2) Voir au sujet de cette indemnité de réparation 8. E. F. E.-O., ï ( gog), p. 114. M. 2. 

19) Cet article est particulier au code des 1.8. En raison de l'importance que présente la 
question du mariage au point de vue juridique, et des nombreuses controverses auxquelles elle 
donne lieu, nous avons tenté à notre tour de les traiter d'après les dires annamites sur се sujet. 
Cl. Appendice, 

(4) Le sujet de cet article se retrouve aussi bien dans le code des Tang (XII, q b) que 
dans le code actoel, art, q6: є Da mariage » (Phil., l, 494). mais certaines dispositions des 
codes chinois ont été modiliées pour adapter l'article à la forme du mariage annomite. C'est 
ainsi notamment que les formalités de la lettre d'information (du consentement au) mariage 
(38 MR H báo hûn (hir) et des accords privés (34, $3 Lr irc! ne sont plus prévas. L'article 
94 du code actuel a été formé par justaposition d'un. certain. no.nbre. d'articles da code des 
Tang plus où moins remaniés sur le mariage. Voici l'article du code des Tang — le 1** sur 





4 La WEM NEN we ы = О == TEENS €" NEN | » 


— 9660 — 


Art. 815. — Les fonctionnaires des provinces qui épouseront une femme 
pu une lille (!) de la population placée sous leur juridiction seront punis de 70 
coups de [rtromg avec abaissement de 3 degrés et destitués de leurs fonctions (*). 


le marisze — auquel correspond celui do code des Lê: c Accorder une jeune fille en mariage, 
avec consentement écrit SF Zr K 4 H H H ». _ c Ceux qui, aprés avoir accordé leur 
fille en mariage avec consentement écrit ou sur accord privé [uccord signifie avoir eu conmre- 
sance au préalable que le garcon était vieux ou jeune, infirme, impotent, enfant adoplit, 

enfant de concobine, etc.) reviendront sur leur détermination, seront punis dé Go coups de 
troçug. Lorsque lë garçon reviendra sur sa détermination, il ne sera pas incriminé, mais il 
ne pourra pas prétendre à la restitution des présents de fiançailles. — Lorsque, méme au 
cas de défaut de lettre de consentement, les présents de fiançailles auront été acceptés, le cas 
sera le même. — Lorsque (la jeune fille déjà promise en mariage) aura été accordée à un notra 
home, la. peine sera de 100 coups de (regny. Si le mariage est déja accompli, la peine sera 
de: an 1/2 de servitude, La peine de celui qui aura épousé en dernier lieu (ff 52), #1 а еп 
connaissance de la situation, sera diminuée d'un degré. La jeune lille retournera avec le pre- 
mier époux (ijf Je). Si le premier époux ne la veut plus, (la famille de la lille) lui rendra ses 
cadeaux de mariage et le deruier époux l'épousera conformément anx regles. 

Philastre-a traduit dams son article les passages ZS эү 144 E lû lûp hûn fhir, et plus loin 
Fî FF 8 Z E 48 4 Ëj nhiuoc bira gid nî dî bûû hûn (br, par: «il sera écrit un 
contrat de mariage » ei: « si quelqu'un a déjà accordé une fille en mariage, et déja approuvé 
le contrat ». Le mot « contrat » à notre avis est impropre, car il ne s'agit pas du tout de 
« contrats » proprement dits, mais de lettres dé « demande en mariage » et « de consentement s. 
Les explications données par les commentaires du code des Tang à ce sujet établissent par- 
faitement le sens de ces expressions: FF JS zc E $R Mr dr #8 oH $i X X & Moon 
Ж K uU E ч nr m. Avoir accordé sa fills par consentement écrit sienilie : « Lorsque la 
famille du garcon à écrit el envoyé les présents pour demander la jeune fille eu marmge et 
qu'il lui a été répondu par écrit qu'on la fui accardait » (XIII, 8 b). 

l'armi les articles du code des T'ang sur le mariage, nous en signalerons un concernant la 
bigamie, qui n'a pas été conservé dans le code actuel. Hj est amsi concu « contracter un 
second mariage avant déjà une épouse (dj E ЖЕ). (Ceux qui ayant déjà une épouse, en 
épouseroni une seconde, seront punis d'un an de servitude. La femme sera punie de la méme 
peine diminue d'un degré, Ceux qui auront eu recours à une imposture pour contraüeter un 
pareil mariage, seront ponis de ï an 1/» de servitude, La femme ne sera pas incritüinàe, Le 
divorce (dui nouveau mariage) sera prononcé, » (XII, 10 3). 

(t) Кепше ой fille ( F К) veut dire une femme mariée og une fille, Le mot femine désigne 
indistinctement ane épouse ou une concubine ; c'est une femme qui n'a plus d'époux (Com. 
Phil., 1, 525). 

.(3) Le sujet de cet article, inséré düns le Dir ha tip comme promulgné la 17" année 
Hông-lire (1386), se retrouve anssi bien dans le code des T'ang (XIV, 5b) que dans le code 
actuel ( Art. 105 : « Épouser une femme ou une lille, dans la population dont on à le gouverne- 
ment, comme épouse ou comme concubine +. Phil. |, 523). U semble cependant que les 
législateurs aunamites se sont plutàt inspirés, pour la canfection de leur article, des modifica- 
tions apportées dans les codes postérieurs à l'ancien article du code des Tang. L'article de ce 
dernier code, eù elfel, ne prévoit, en ce qui concerne la cas spécialement тіз раг l'article du 
cod des Lé dont il est question, que le cas des fonctinntiaires qui épousènt comme e conen- 
binas » des « lilles » appartenant à des lamilles de la popalation de leur ressort (160 coups. 
de (riren); le cas de ceux qui égoasent eomm» « épausés » des lemmes queleonques, n'est 
pas prévu. Les antres dispositions ont trait aux fonctionnaires qui prennent ees. filles en 
mariage pour leurs parents (méme peine) eb aux fonctionnaires not investis d'une antorité 
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Art. 316. — Le: enfants qui se marieront étant en deuil de-leur pére ou бе 
leur mére, ainsi que les femmes qui se marieront étant en deuil de leur mari, 
seront punis d'une peine de servitude. Ceux qui se seront mariés avec les. 
personnes visées ci-dessus, en connaissant leur silualion, seront punis d'un 
abaissement de trois degrés; le mariage sera cassé (!). 


judiciaire et admanistrativé qui ceontractent de pareils mariages, là peine. esi alors réduite. d'an 


degré ; la femme n'est pas incriminée. Enfin le second paragraphe a trait aux cas où de pareils. 


mariages oni lieu avec vialation des regles, (c'est-à-dire lorsque le fonctionnaire a commis un. 
acte répréhensible pour arriver au mariage); la peine est. eelle. prérge pour la formication. 
augmentée de * degrés. Les anciennes dispositions du code des Tang, notamment celles du 


second paragraphe, ant été trés sensiblement modifiées dans le code actuel, (Dars ce dernier: 


code, il d'est question que des fonctionnaires qui épousent l'épouse, In concubine ou la. fille 
d'un bomme « impliqué dons une allaire ». Nans la coda des T'ang, il s'agit dè fonctionnaires 
qui sont sollicités par un homme, par son épouse, sa concubine na sa Ulle, ei qui violent les 
règles an profit de cet homme pour épouser avec son consentement son épouse, sa éoncubine 
on sa fille. 

(1) A part les dispositions pénales, cet article est la reproduction presque textuelle de 
celui du còde dès T'ang. Duns ce dernier code, la peine est de 5 années de servitude. 
Lorsqu'il s'agit d'ane concubine, cas non prévu dans le code des Lë, la peine est diminoée de 
» degrés. La peine de ceux qui se sont mariés avec ces personnes en connaissant leur situation. 
est augmentée de 5 degrés. Un second paragraphe prévoit le eas. de ceux qui se imarient. étant 
dans une période de « deuil d'un an » (HN ZË co lang): la peine est roo coups de (rieng. 
(MII, rò b), Les dispositions de l'ancien code chinois se retronvent presque. textoellement 
dans le code actuel, mais elles out été considérablement augmentées ; de nombreuses notes 
ont été miercalées dans l'ancien texte pour le rendre plus clair, enfin les pénalités ont été 
sensiblement diminaüées ; la peine de 5 ans de servitude a été réduite à 1600 coupé da irony. 
La peine de ceux ou de celles qui épousent des personnes en deuil est là peine du coupable, 
diminuée de 3 degrés. Toutes les fois qu'il énonce une peine relative à one question de 
mariuge. le code actnel spécifie en note que c'est a la personne de qui dépend lé mariage » 
qui doit ^re panie. Cette regle trés équitable n'existe pas dans les lois que nous traduisons. 
Cependant les notes intercalaires du code actuel ayant été ajontées postérieurement à l'ancienne 
rédaction, pour rendre le teste plus clair, nous croyons qu'il y a lieu d'interpréter les articles 
du code des Lé dans le même sens. [Art, 98: « Du mariage pendant le deuil » | Phil, 1, 30711. 

Les commentaires du code des Tang disent à ce sujet que lorsque [a faute seri imputable 
à la personne, оп aux personnes de qui dépend le mariage, ces dernières seront condamnées 
comme auteurs principaux et ceux qui ont contracté le mariage comme co-anteure; el que 
lorsque la faute sera imputable à ceux-là méme qui ont contracté ]e mariage, ces derniers 
seront condamnés comme auteurs principaux et les personnes de qui dépend le mariage comme 
auteurs. Lorsque le garcon ou la fille ont été contraints au mariage, ou qu'il s'agit de garçons 
Agés de 18 ans et an-dessous et de filles demeurant chex elles ( Œ Æ), seules les personnes 
dont depend le mariage sont ineriminées (Xi, га bn, 

Aus termes de Varticle y dè In série deš lois élaborées par le cumg-ngugén Vo-dyuong-Ca 
et promulgüées In 35* année Hóng-ditc (1464), un mariage peut s'accomplir le jour méme du 
décès d'une personne dont le deuil est une canse d'empéchement au mariage, Voici le texte 
de cet article, 

* Art. 5. — Relativement aox deuils dé toutes sortes, comme lë jour même du décès de là 
personne, on attend encore qu'elle revienne à la vie, il sera permis de se soustraire (Fill fuir 
Ze hän) Ans obligations do deuil et de se marier. A partir du 5* jour où jour do petit enseve- 
lissetnent, qui est celui où la personne esL considérée comme morte on ne pourra plus sa 
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Art. 817. — Ceux qui se marieront pendant que leur aieul, leur aieule, leur 
pére ou leur mére sont incarcérés, seront punis d'on abaissement de 3 degrés. 
S'ils ont recu l'ordre de leur aieul, de leur aieule, de leur pére ou de leur mère 
de se marier, ile devront se borner à accomplir les cérémonies preserites pour 
le mariage, sans faire de festin. Ceux qui contreviéndront à ces dispositions 
seront punis d'un abaissement d'un degré (1). 

Art. 818. — Ceux qui se marieront avec des filles adoptives ($ Zg kë nit) 
de leurs tantes paternelles ou maternelles ou de leurs sœurs ainées ou cadettes 
ou bien avec des parents avec lesquels ils ne peuvent pas s'assortir (3& Œ 
JE #6), seront punis d'aprés les dispositions relatives aux parents coupables de 
fornication (*). 

Art. 319. — Lorsqu'une femme ayant perdu son époux, voudra, après 
l'expiration de la période de deuil, garder son veuvage ; ceux qui, en dehors de 





soustraire aux obligations du deuil, Ceux qui eontreviendront à ces dispositions seront punis 
pour « réduction de durée de deuil », selon la. nature do deuil: léger oon important. Les 
autorités mandarinales (Ey. B. notables?) des villages, hameaux et quartiers et chefs des 
hameaux (Ff E), des personnes contractant des mariages en infraction de ces dispasitions 
qui recevront privément les droits de lan giai ou qui, en l'absence de toute personne rem- 
plissant le rôle de » chef du mariage », anron autorisé les garcons à verser le droil de lan 
giai el l'auront perçu, seront punis : les autorités mandarinales, d'une peine d'abaissement, les 
chefs de village (WE Ez), d'une peine de friryng. Le chel des notables comme unteur prin- 
cipal de l'intrigue (6 BK), sera poni de 1а servitude comme khao dinh, Ceux qui n'auront 
pas été an courant de la nature des fails ne seront pus incriminés, ® _ 

Bien que le texte de cel article ne parle que du jour du décés ЖЕ + ZX H Z A), di 
moment qu'an n'est soumis absolument aux obligations du deuil que le 3 jour, il parait évident 
que le mariage peut avoir lieu. le lendemain. Cette loi est basée sur certaines croyances {гёз 
anciennes d'après lesquelles la mort peot n'être pas toujours irrémeédtable mais causée par one 
nbsence momentamée de l'Ame avant quitté le corps pour one raison quelconque. Dans ce саз, 
il suffit que l'áme retourne dans le corps pour que la vie revienne. C'est cetle croyance qui à 
donné naissance à la pratique du rappel de l'àme après |e décès, Tant que le retour de l'âme 
est possible, In personne n'est pas considérée comme irrémédiablement morte, | Hông-dire 
ihin chinh thir). 

(1) Â part la modification dont nous parlerons plos loin et les dispositions pénales, cet article 
est la reproduétion de l'article correspondant du code des l'ang, auquel on a ajouté la disposi- 
tion concernant l'interdiction de faire des festins lorsque les enfants se marient sur l'ordre de 
leurs parents incarcérés (ХШ, тэ а). Секе disposition a été empruntée anx légisiations chinoises 
postérieures: code des Ming et code actuel, агї. су: f Du mariage des enfants pendant que 
la pêre ou Ia mére sont invarcérés » (Phil, 1, 513). 

liana le code des T'ang la peine diffère selon que les parents sont en prévention pour un fait 
passible de la peine de mori (1 an r/3 de servitude), d'une peine de servitude (diminution d'un 
degré), ou d'une peine de servitude (109 coups de (rirzng). Ges pénalités ont été considérable- 
ment réduites dans le code actuel, Le seul cas prévu: mariage pendant l'incarcération des 

arents coupables d'un fait passible d'une peine de mort, n'est puni que dé So coupe de frirçng, 

($) Le libellé et les dispositions pénales de cet article sont particuliers au code des Lå, mais 
ces cas sont prévus tant dans le code des T'ang (XV. 2a) que dans le code actuel, art. 102: 
« Epouser une parente comme épouse ou comme concubine `. (Phil. I, 318) Voir Appendice. 
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son aieul, de son aieule, de son pére ou de sa mére, l'auront forcée à se marier, 
seront punis d'un abaissement dé 3 degrés. Le mariage sera cassé et la femme 
retournera dans sa propre familie. Celui qui laura épousée пе sera pas in- 
criminé (!). 

Art. 320. -- Les épouses ou les concubines qui, de leur propre autorité, 
abandonneront le domicile conjugal (3€ x FH 3: F). seront condamnées à la 
servitude comme esclaves dans les cuisines. Si elles se sont remariées, la peine 
sera celle de l'esclavage dans les bâtiments affectés au décortiquage du riz. Leur 
corps et leurs biens seront donnés à l'époux (£y 3 Ж FE 3g. 3). Ceux qui les 
auront épousées connaissant leur situation, seront condamnés à une peine de 
servitude ; s'ils n'ont pas eu connaissance de leur situation, ils ne seront pas 
incriminés (*). 


Art. 324, — Lorsqu'une fille aura été accordée ën mariage, et qu'avant 
l'accomplissement du mariage, le jeune homme aura contracté une maladie 
contagieuse de nature à altérer sa constitution (*), qu'il se sera rendu coupable 
d'une faute ou aura dissipé ses biens, la famille dela fille sera autorisée à 
informer les autorités du fait et à rendre les cadeaux de mariage (pour rompre 
le mariage). Si c'est la fille qui â contracté une maladie de cette nature ou qui 
s'est rendue coupable d'une faute, on ne poursuivra pas la restitution des cadeaux 


(1) Reproduction 3 peu prés textuelle de l'article correspondant du code des T'ang. Dans ce 
dernier code la peine est de : an de servitude, Lorque c'est um parent du 2* degré (parent 
pour lequel on porge le deuil d'un an) qui a forcé la veuve ù se remarier, cas non prévu dans 
le code des Lé, la peine est diminuée de deux degrés (XV, 3 al. Cet article fait le sujet, dans 
le code actuel, du 5° et dernier paragraphe de l'article 98 déjà cité « Du mariage pendant le 
deuil » (Phil., Ï, 5071 mais les dispositions primitives ont été entièrement modifiées. Aux termes 
des nouvelles dispositions, l'aïoule, le père ou la mère de la veuve qui veut garder le veuvage 
et les parents du méme degré de son mari défunt, qui forcent cette femme à se remarier, soni 
punis de Bo coups de ring. Pour les autres parents qui se rendent coupalies de cette [nute, 
la peine est augmentée à ramon d'un degré de peine par degré d'éloignement de parenté. 

* le mariage de celie veuve n'est pas encore accompli, elle. retourne dans sa propre 
famille. Mais si le mariage est accompli, elle reste nvee son époux et les cadeaox de noces sont 
confisqués au prolit de l'Etat. 

(*) La forme et les dispositions pénales de cet article sont particulières à la législation des 
Lé. Dans le code des T ang, ce cas est prévu par le 2* paragraphe de l'article sur la répudiation 
de la femme qui a commis un acte de. nature à éteindre le devoir qui là lié envers l'époux. 
La peine des femmes (épouses ou concubines) qui abandonnent le. domicile conjugal est + ans 
de servitude : lorsqu'elles se sont remariées, la peine est augmentée de 2 degrés. Il n'est pas 
dit autre chose (XIV, 6 aj, Ces faits sont prévus dans. le code actuel par le 5^ paragraphe de 
l'art. roB « lie la répudiation ou divorce de l'épouse ». La peine: édictée contre l'épouse en 
fuite est 100 coups de fririrng ; l'épouse est en autre rendue au mari qui a droit de la marier 
ou de la vendre. lorsque l'épouse en fuite s'est mariée, la peine est la. strangulation avec 
sursis. Toutes les fois qu'il s'agit d'une concubine, dans chaque ras, Ia peine est diminuée de 
deux degrés. Le cas de ceux qui épousent ces femmes n'est pas prévu (Phil., |, 336). 

(з) $® 3E üc tdi, mot à mot : maladie abominable. Les Annamites désignent surtout et 
presque uniquement In lépre sous се nom. 


T. X. — 24. 
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(7 ЗЕ bäi chuy ?)- Ceux qui contreviendront å ces dispositions, seront punis 
de So coups de frawng (1). 

Art. 822. — Toul fonctionnaire ou employé qui prendra comme épouse 
ou concubine une chanteuse ou une comédienne sera puni de 6o coups de frirorng 
et d'un abaissement de 3 degrés. Les fils et petits-fils des fonctionnaires de 
tous grades qui contracteront de pareils mariages, seront punis de Go coups de 
trironq. Dans tous les cas le mariage sera cassé (*). 

Art. 823. — Les fréres ainés ou cadets ainsi que lés élèves qui se marie- 
ront avec l'épouse de leurs fréres cadets ou ainés ou de leur professeur décédés, 
seront également punis d'une peine de servitude. La peine de la femme sera 
diminuée d'un degré. Lé mariage sera cassé (). 


Art. 824. — Ceux qui auront imposé les charges personnelles et réparti 
les impóts contrairement а la règle [la règle, c'est-à-dire qu'on doit charger et 
imposer d'abord les riches et les forts el ensuite les pauvres oi les faibles, d'abord 
les familles nombreuses ensuite les familles peu. nombreuses], ainsi que ceux qui 
n'auront pas réparti ces charges et ces impôts également el équitablement 
[c'est-à-dire également el équitablement entre les riches el les pauvres, les forts et 
les faibles, ceux qui doivent èlre imposés avant et ceux qui doivent l'être après), 
seront punis d'une peine d'abaissement èl destitués de leur charge. — Ceux 
qui, de leur propre autorité, imposeront des taxes non prevues par les regle- 
ments, de même que ceux qui, lout en imposant les taxes prévues par les 
réglements, les augmenteron! au prolit du. Trésor, seront punis de la même 


(1h Ces dispositions sont particulières à ln législation des. Lé. Le code des T'ang ne possède 
comme disposition de cella nature qu'on article relatif aux supercheries dans le mariage, article 
qui a été conservé d'ailleurs intégralement dans le code actuel (art. өз & 4). Les législateors 
шите ате зге inspirés, si tant èst qu'il y ait emprunt, do 3 paragraphe de l'article 
o4 qui stipule que « lorsque le. mariage n'étant pas encore accompli, le garcon on la fille 
comuinettront une fante de formicatian oo de vol, les engagements de mariage pourront être 
rompus. » Cet article o} do code actuel est la reproduction textuelle de celui du code des Ming 
(Phil, l. 4494). | 

(3, Cet article. est. particulier ad. code des Lê, Le code des Tang me possede aucune 
disposition de cette nature. Le [ait pour un fonctionnaire de prendre comme épouse où comme 
concubine une chanteuse ou une comédienne n'est pas expressément prévu dans 18 code actuel. 
On ne trouve que des dispositions relatives aux fonctionnaires ou emplavés, et aux fils et 
petits-fils des fonetionnaires aptes à étre revétus d'une dignité. transmissible qui entretiennent 
chez eux des chanteuses publiques, art, 340: « Des fonctionnaires et employés qoi entretiennent 
ċliez eux des chanteuses publiques » (Phil., H, 546). Deux ordonnances datées de Ia 87 année 
Minli-manig i (Bac? out été rendues pour modifier les pemes prévues par la loi fondamentale. 
la 17" a porté la peine de 6o coups à 8o coups de írir(rng lorsqu'il s'agit. de fonctionnaires, 
et la 2* à diminué |a peine, qui était primitivement la méme, de * degrés, lorsqu'il s'agit de 
fila ou de petits-lils de fonctionnaires ( Recueil des ordonnances..., 158, 150). 

(3; Le code des T'ang ne paralt pas contenir de dispositions de celte nature, L'article 10% 
du code actuel: « Epouser une parente comme épouse ou comme conculume s, n'interdil que le 
mariage avec one belle-sœur, épouse d'un frère aîné où cadet décédé, La peine est la stram- 
gulation (Phil., 1, 518). 
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peine. On poursuivra la restitution des (axes illégalement perçues qui seront 
rendues aux habitants. Si les coupables ont perçu ces suppléments de taxe à 
leur profit personnel, on prononcera contre eux d'aprés les dispositions relatives 
à la violation des règles, Ils seront tenus au. remboursement des taxes illégale- 
ment perçues avec augmentation d'un dixième (1): 


Art. 325, — Les fonctionnaires chargés de la direction générale de la 
rentrée des impôts qui n'auront pas versé ces impôts dans les délais réglemen- 
daires seront punis d'une péine d'ubaissement ou d'amende. Les fonctionnaires 
des magasins de l'Elal qui exigeront illégalement des habitants des droits en 
dehors de ceux prévus par les règlements relatifs aux employés (des greniers et 
magasins) seront condamnés à une peine d'abaissement ou de servitude. Hs 
seront tenus à la restitulion. envers les liabitants des droits percus en trop avec 
augmentation d'un. dixiéme (3). 


Ou A part les disposition pénales, cet article est la reproduction textuelle de celui du code 
des T'ang (XII, 7a). Seul le titre de l'article a été. conservé dans le code actuel, L'ancien 
teste a Été complétement modifié, Art, 78: « Île la répartition inégale des impôts lanciers et 
4les charges personnelles » (Phil, L, 581). 

(2) Seul le 19* paragraphe de eet article correspond au sujet d'un article du code des Tang 
le hbellé diffère dans les deux codes. 

Le début du texte n'est pas trés clair. Notre traduction. est. conforme ap régles de la 
synlaxe, cependant nous pensons qu'elle n'est pas. exacte et. qu'il y aurait peut-être lieu de 
comprendre l'article comme suit ; Belativement. aux fonctionnaires chargés de la direction 
de ln rentrée des impôts, (lorsque ces 1mpóts) n'auront pas été verses (par les habitants) aux 
époques fixées, ils seront punis d'une peine d'abaissement ou d'amende (38. F Bg zb BL 5 
DN A au fl ES d e La diflicalté réside dans le sens du terme employé £e quan. Faute 
de commentaires, on ne pent savoir s'il s'applique aux fonctionnaires chargés d'une 
« diréclion » (sens qu'il a généralement, mais alors on s'étonne de ne pas le voir suivi du 
Caractère x ou hien si on l'a simplement substitué à l'expression { PJ bo ndi employée 
dans le code des Tang: Ë 8b Pj 39€ 22 BE Z MEN A di. * Lorsque les différentes 
catégories d'impôts qui doivent être acquillés dans les districts n'auront pas été versés aux 
époques lixées ... » Ce paragraphe du code des lang concerne, bien qu'elles ne soient pas 
expressément désignées, les autorilés (quan Augen ot quan chad) de ces districts, mais un 
2* paragraphe vise les chefs de famille qui n'ont pas versé ces impôts ( Ë Á K jc 
Ж D +, landis que les contribaables ne sont pas visés dans l'article doa code des Lê. Pent- 
être encore le caractére quán ne sert que de doublure an caractère principal RÊ « versr 5, pour 
établir la symétrie avec l'expression double SA $E et alors on. pourrait traduire : En ce qui 
concerne l'acquittement des impôts, lorsqu'ils n'auront pas été versés aux époques fixées, on 
prononcera (contre les coupables. responsables :: fonctionnaires et. contribunhles) une peine 
d'abaissement ou. d'amende. 

Оц ne trouve trace dans le code actuel que la sujet de l'article du code des Tang. Les 
anciennes dispositions ont été completement remaniees, le titre méme a été légérement modilié, 
-entin l'article a été elassé dans une autre section, celle des « greniers et magasins » art. i00 : 
« Lontravention aux délais fixés pour la perception des impôts en grain е (РІ, 1, 5401. 

En ce qui concerne les faits prévus par le 3* paragraphe, il s'agit d'une commission que les 
fonctionnaires et. employés, chargés de Ia. direction des greniers et magasins de l'Etat, perce- 
vaient sur les impôts en argent el en nature qui entraient dans ces greniers et magasins, 
Ceta commission avait la plus grande analogie avec celle que les juges prélevaient sur. les 
plaideurs; elle constituait une sorte de casuel. 
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Art. 326. — Relativement aox impôts et choses contisquées au profil de 
[Etat en état de recouvrement, lorsqu'une moilié en aura été recouvrée et 
qu'aprés un certain délai, le versement n'en aura pas été effectué, à partir de 2 
et 3 mois, le retard sera qualifié de dissimulation, et de vol à partir de 4 mois. 
Pour la dissimulation, les peines seront les suivantes: pour 1 ligature, abais- 
sement de 1 degré ; pour 10 ligatures, abaissement de 2 degrés; pour 30 liza- 
tures, abaissement de 5 degrés ; pour 5o ligatures, servitude comme Khao dinh ; 
pour 100 ligalures, servitude comme soldat agriculteur. À partir de 3oo liratures, 
la peine sera l'exil dans une région rapprochée. En cas de retard qualifié vol, 
on prononcera d'aprés les dispositions relatives au vol. Les coupables seront 
tenuz au remboursement du produit de l'acte illicite avec augmentation de 
deux dixièmes (1). 


Art. 827. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères el services 
administratifs de la Cour qui soumettront (*) en haut lieu les états des villages 
(dont les habitants) doivent étre réquisitionnés ou levés (*), sur lesquels on aura 
porté en bloc le nombre des villages, au lieu d'inscrire leur nom séparément, 
seront punis d'une amende de dix ligatures. Lorsque des modifications auront 
cle faites sur ces registres dans un bul de lucre, on prononcera contre les 
coupables d'après la loi relative à la violation des régles. Les employés subalter 
nes de ces bureaux serontcondamnés à la servitude. Les coupables seront tenus 
au remboursement envers les habitants des sommes et objets de valeur reçus (*). 


Art. 328. — Les phurng quan imandarins de quartier) de la capitale qui 
n'auront pas assuré leservice de police el de garde de leur quatier conformément 
aux règles (conformément aux règles signifie que toutes les nuits ét à tour de rôle 
ils doivent personnellement prendre la direction de ce service] seront punis de бо 
coups de trirong. Lorsque des voleurs, dés joueurs ou des gens sans aveu vien- 
dront demeurer dans leur quartier et qu'ils n'en informeront pas l'autorité com- 
pélente pour que des mesures de répression soient exercées contre eux, ils seront 
punis de peines d'abaissement ou de servitude. Lorsque des voleurs se tiendront 
cachés dans leur quartier ot que faute de les avoir surveillés en temps opportun 
pour s'emparer d'eux, des vols se produiront, ils seront punis de la méme peine. 
Lorsque le Directeur du service des rondes de la Capitale (8$ $5 E £e) el 


(1) Cet article est particnlier au code des Là. 

(2) Æ trinh. C'est la première fois que nous voyons cette expression dans le code, l ne 
s'agit évidemment pas du Souverain ; quant aux Trinh ils avaient adopté une expression parti- 
culière pour les communications qui leur diment adressées, nous avons déjà loccasion de la 
signaler: E BK Kinh khüi. Comme en dehors du Souverain et des Seigneurs Trinh, il n'y 
avait à la tête de- ces services que le Ngā phù, phá lién, dit encore Conseil du Gourerne- 
ment, la caractère + doit se référer à ce service, 

(3) gH SE S5 H 1/8 Diêu phát hurong xà bó (9). 


(^ Article particulier au code des Là. 


l'Inspecteur de la police (35 35 @) Tauront pas arrêté des personnes qu'ils 
auraient dû arréter, ils seront punis de peines d'abarssement оц d'amende (*). 


Art. 829.— Les hauts dignitaires et les personnages de rang inférieur ayant 
le droit d'entretenir des serviteurs particuliers (*) qui les prendront abusive- 
teurs parmi les militaires ou les habitants en fuite ou parmi les personnes des 
diverses conditions qui doivent un travail à l'Etat ayant changé d'identité, seront 
punis. Les hauts dignitaires subiront une peine d'abaissement et la destitution ; 
les fonctionnaires chargés d'une direction générale, une peine d'abaissement et 
la destitution: les autres une peine de servitude. Lorsque les faits seront exces- 
sifs, la peine sera augmentée d'un degré. |Excessif, c'est-à-dire 5 individus et au- 
dessus| (7). 


Art. 830. — Les femmes données par l'Etat comme concubines ou esclaves 
aux hauts dignitaires et fonctionnaires de Lous rangs, qui se targueront de leur 
origine (*) pour dominer et offenser leur mari et fatre des scènes de jalousie 
seront punies de la servitude comme femmes des magnaneries. La peine de cel- 
les qui se seront inconsidérément immiséées dans les affaires concernant l'ad- 
ministration des troupes et des populations sera augmentée d'un degré ; le mari 
sera puni d'une peine d'abaissement el destitué C. 


Art. 831. — Lorsque dans le ressort de leur administration, il y aura des 
femmes qui, faussement, se prétendront inspirées par un bodhisalva (t£ WX Y 
bô lát nü vu) fce qu'on appelle dans la langue parlée des bà dai ou a tir], les 
quan phü, quan hugén, quan cháu et xà quan qui ne se saisiront pas de 
leur personne et ne les déféreront pas. aux autorités competentes pour les faire 
punir seront condamnés à une peine d'abaissement, (n prononcera contre les 





(ty Article particulier au code des Lë. 

(2) Le code porte Í hoàn nhân etle Hiën chirong FN gia nhàn. Voir au sujet de 
l'expression hoënh nhân, B. E. F. E.-0., VIN (1908), р. 190, п. 3. 

(3) Article particulier au code des Lê, Une ordonnance de la 3 année Vinh-khánh 3k E 
(1751) fixe comme suit le nombre de serviteurs ou de « suivants » (Bl $E) que pouvaient 
avoir les mandarins d'après leur rang pour aller en visité de déférence ou pour les besoins de 
leur service : mandarins des 1" et 3« degrés : 6 suivants ; — mandarins des 5* et Ae degrés : 
ġ suivants; — mandarins des 5e et b* degrés : 5 suivants ; — mandarins des 2* et 8* degrés : 
a suivants : — mandarins du g* degré : + suivant. (Lê 1гїёи сип айп). 

(4) He Ihi thé, s'appuver sur l'autorité (du souveraini. Nous supposons qu'il s'agit des 
femmes avant apparienu à un titre quelconque au sérail du souverain et donnees pour une 
raison on pour une antre à des fonctionnaires, Cette loi avait probablement pour but d'empé- 
cher les femmes de se prévaloir des lieux dont elles provenzient pour commettre des abus. 

(6 Article particulier au code des Lé. Dans le Hiën-chirong toute la partie de l'article, à 
partir da mot v... el faire des scenes de jalousie... » dont le début est ainsi libellé : Sé Sr 
"E Ж eir... forme un arücle distinct. Òn trouve à la place la texte tout entier de l'article 


357. 
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prétendues voyantes inspirees par le bodhisatva une peine de servitude Si la 
faute est grave la peine sera augmentée (!). 


Art. 882. — Ceux qui, après avoir donné leur tille en mariage, el, parce 
qu'elle se trouvera dans une situation difficile, la reprendrontà son mari, seront 
punis de 6o coups de trirong et d'un abaissement de deux degrés. La tille sera 
rendue au mari. — Lorsqu'un gendre, sans raison, insullera gravement le pére et 
la mère de sa femme, el que plainte aura été portée à l'autorité, le divorce 
pourra être prononce (3). 


Art. 333. — Les fonctionnaires et emplovés qui contracteront des mariages 
avec des chefs indigènes des provinces des frontières seront punis d'une peine 
de servitude ou d'exil. Il sera permis d'ordonner leur. séparation. Il será statue 
différemment contre ceux avant contracté des mariages de cette nature avant la 
promulgation de ces dispositions (2). 


Art. 334. — Ceux qui auront poussé et excité des esclaves des deux sexes 
appartenanl à l'Etat à prendre la. fuite, seront punis des peines prévues contre 
ceux qui cachent des esclaves appartenant à l'Etat, Les fonctionnaires chargés 
de l'administration des là, huyén, quartiers el communes qui, ayant connais- 
sance des [ails de celte nature, ne les auront pas signalés, seront punis d'une 
peine d'abaissement d'un degré, Lorsqu'il s'agira d'esclaves appartenant à des 
particuliers les peines; pour chacun, seront diminuées d'un degré (^). 


(ty Get article, particulier au code du Lé, est consigné dans le. Dir ha fàp ù la date 6* an- 
nés Quang-thuän (1465), Hl n'est permis d'éire inspiré que par les esprits des personnes qui, 
apres leur mort, ont manifesté d'une facon quelconque en bien ou en mal leur pouvoir surnatu- 
rel et sant désignés sous le nom de óng-Ehanh et de ba-Lhdrhi, selon lg sexe. Les bouddiias 
ét les génies ne se servent james de médium pour manifester leur pouvoir Se dire inspiré par 
eux est done une faussete, Lesfautes de cette nature sont. prévues sous une autre l'orme dins 
le code actuel par les articles 147: à De l'irrévérence alde la présomption concernant le culte 
des esprits » el 144: * les prohibitions concernant les maîtres el maîtresses des doctrines 
pernicieuses » (Phil., L, 628,651). — Cet article, ainsi que les art. 332, 3533, 534; 335, 536 se 
troovent dans le Hi2n-chirong, section des térres et rizières. 

(*; Cel article est particalier au code des Lé. La dernière disposition est bien vague. Оп пе 
voit pas trés clairement s'il s'agit d'une demande en divorce formulée par la femme ou par ses 
parents {ÉD H 45 EI 3E BH RE EK HF Z B8 CE ae H ZS: Vullen: 
tout le paragraphe concernant lès gendres manque de précision. [es imsultes proférées par un 
gendre à l'encontre de ses benux-parents ne soni pas reétenmes él considérées dans le code 
actuel comme motif de divorce, cependant le fait. est. pani. par l'article 397: » Outrager des 
personnes de rang prééminent og plus àgées »— ( Phil., 11, 585). On trouve dans le Thién chinh 
(hir un jugement prononcant une condamnation à Bo coups de Irun ei ap paiement de l'im- 
demnité de réparation prévus par les règlements contre un gendre coupable de manque de 
piété (Iliale envers ses béaux parents, Le jugement dit q'il « perdra sa femme r, 

(?) Cet article est particulier au. code des Lé. Le code actuel ne prévoit spécialement, pour 
les défendre, que les alliances des personnes du. peuple, avec celles de race barbare, ([éerelt 
Hi) placé à la suite dé l'article rog: e Du mariage contraire aux lois, des peines de la personne 
de qui dépend le mariage et de l'entremetteur » (Phil., 1, 544). 

(y Article particulier au code des Lé. 


зур. 


Art. 338. — Les esclaves particuliers des princes [ainsi que ceux des 
princesses] qui s'appuieront sur l'autorité et la puissance de leur maitre, pour 
s'emparer des riziéres et des terres appartenant à autrui, épouser par la violence 
les filles des habitants et injurier les gens, seront punis d'une peine de servitude. 
Lorsqu'ils auront fail parade du pouvoir de leurs maitres pour recevoir ou 
offrir des dons dans un but de corruption (!), ils seront également punis d'une 
реше de servitude. Les maîtres qui auront toléré ces agissements seront punis 
d'une peine d'amende ou d'abaissement selon le degré de. gravité des faits (?). 


Art. 336. — Les personnes puissantes (*) qui entretiendront chez elles des 
individus sans tenants ni aboutissants et sans domicile fixe СЖ Hj $E $3 Ze $E) 
[tels que : individus des deux sexes pratiquant la sorcellerie, l'art. divinatoire et le 
spiritisme et paresseux errant par monts et par vaux] seront punies: pour 1 
individu, d'une peine d'abaissement ou d'amende (*). 5i le nombre des individus 
entretenus ést considérable, les pemes seront augmentées. On poursuivra éga- 
lement au prolit de l'Etat le paiement de la valeur. des charges personnelles 
qui pourraient être dues. Les individus entretenus seront condamnés á une 
peine de servitude ou d'exil (*). 

Art. 337. — Les personnes puissantes qui raviront ($$ Jg Aiép Hub) des 
jeunes filles appartenant à des familles de condition honorable, seront punies 
d'une peine d'amende, d'abaissement ou de servitude ("). 


Art. 338. — Les entremetteurs qui auront fait épouser à d'autres person- 
nes comme ^pouses ou commè concubines des femmes ou des filles coupables 
duné faute où en fuite, seront punis de la peine préxue pour la faute de la 
femme ou de la fille diminuée d'un degré. Ceux qui auront épousé ces femmes 
ou ces filles, en connaissant leur situation, seront punis dè la même peine, Ceux 
qui n'auront pas eu connaissance de la situation ne seront pas incriminés (*). 

Art. 339. — Les personnes né pouvant prétendre, en vertu des lois de la 
paternité [par voie de transmission palernelle , à la direction des familles de leur 
souche ( JE 4c 38 # Е Ж WE). qui revendiqueront inconsidérément ce droit, 





(!) Le texte porte È e We 3E. qu'on pourrait encore traduire : « et recevoir les présents 
de corruption qui leur seront offerts ». 

i*1 Article particalier an code des Lè. 

(2) D> FK thé gia, Le Hifn-churong porte E X ië giu, milles cher lesquelles les 
hautes fonctions administratives sont devenues presque héréditaires, 

(M Le Hi£n-clurong ajouts: «et pour 2, de la destitution s, mais cette. pénalité ne 
s'explique pas puisque l'article ne visé pas spécialement des personnes pourvues de fonctions 
administratives. 

(*) Article particulier au code des Lé. 

(8) Comme nous l'avons déjà dit, cet article dans le Hi&£n-chueng se trouve joint à l'article 
330 dont il forme la fîn. Il eat particulier au code des Lë. 

(7) Article particulier au code des Lé. 
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seront punies de 70 coups de traomg et d'un abaissement de 3 degrés, La peine 
des personnes qui, bien que pouvant prétendre, en vertu des lois de la paternité 
(par voie de transmission paternelle), à la direction des familles de leur souche, 
auront, de leur propre autorité, pris ce commandement, sans en avoir sollicite 
l'autorisation du Souverain, sèra diminuée d'un degré (') 


Art. 840. — Relativement aux esclaves des deux sexes donnés par l'Etat, 
soit femmes ou enfants, soit rebelles ou principaux auteurs d'actes de trahison, 
il n'est pas permis de les revendre ni d'accepter leur rachat. Ceux qui contre- 
viendront à ces dispositions seront punis d'une peine d'abaissement. Les 
esclaves donnés leur seront retirés. Ceux qui feront des esclaves particuliers 
des esclaves de l'Etat seront passibles des mêmes peines (2). 


REMARQUE. — La section sur les familles ét le mariage comprend en tout 
56 articles (?). La législation sur lës familles est vraiment complète, Òn y trouve 


(1) Cet article est particulier à Ia. législation. des. Là. ll est difficile, en l'absence de tout 
ronméntaire, de savoir exactement quelles sortes de personnes somt visees dans cet article. 
On pourrait l'appliqaer aux ehels de. familles appelés E Ak trung (óc. Cependant, méme 
à cette époque, la lor m'accordait pas aux chels de famille ordinaires une nutorité suffisante 
pour nous регтецге бе croire qu'il füt nécessaire pour eux d'informer lé Souverain dé leur 
situation lorsqu'ils se trouvaient appelés à prendre ce titre. || n'est question en elfet des 
irir&ng (óc qu'en matière de partage où la loi fait ane obligation aux familles d'avoir recours 
n eux pour établir le partage. 

D'un autre côté, les caractères employés H BH ЈАЛ (inh. diriger, gouverner et Ê quân. 
diriger, gouverner nous paraissent avoir un sens bien actif de commandement pour qu'on 
poisse l'attribuer raisonnablement à un chel de famille de cette nature . 

Nous croyons plutòt qu'il s'agit de ces chefs de famille, tels quil s'en trouve encore chez 
les Thái, et, qui, sous le nom de quam lang, gouvernent et dirigent effectivement 
les membres de toutes. les familles qui relèvent de leur autorite fumiliale. (e tire qui se 
transmet hérédisirement en faisant de vrais ehets politiques, on concoit plus facilement, si ou 
suppose que cet article les visait, que la loi leur (it une obligation de solliciter de l'autorité 
supérieure la confirmation des. pouvoirs dont ils heritaient par droit de naissanee. 

En outré, on s'est servi pour exprimer l'idée de transmission héréditure des deux carac- 
téres ; ^ in pliu dao, lois, droits de la paternité, employés uniquement, й тинге connais. 
sunce, dans les annales au sujet des rois dénonuné: Himg Vwong $ Æ, successeurs de 
Lac long quàn $% BE # : « On appelait les lila du roi. quan lang "EZ. Bf, les filles mi- 
mucng 9 AB. De génération en. génération le pére. transinetizil ses droits à se& fils, c'était 
ee qu'on appelait phu dao, Ш ОДУ Е Т Н ЗС ЗА >. Оп чой là les caractères 
phu dao se rapportant au titre de quam lang, auquel nous faisions allusion tout à l'heure. et 
qui në s'est perpétué que ehez les Thái. (C. m., W $ Vel p. 5 a). 

(2) Article particulier au code des Lê. 

(3) Ce chiffre est également celui qu'indique lè code. Nous en avons trouvé 58, en séparant 
l'article 368 de l'article og et l'article 313. de l'article 516, qui, dans le code manuscrit 
rapporté de Hoè par M. Maitre, sont joints ensemble ; mous celle liaison est illogique et ne 
peut ^re que le résultat d'une faute de copie. On ne troove om ele ancun exemple dans toot 
le codé des Tang d'un paragraphe ou d'une disposition dans le corps d'un article commençant 
par lë mot EÔ par lequel débatent tous les articles. Nous avons donc lait un article distinct 
de tonte la partie débutant par ce caractère ÈK. D'ailleurs ces à articles forment le sujet de 
å articles distincts dans le code des Ting. 
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l'énoncé des devoirs de compassion qu'ordonne l'humanité envers les étres 
humains ; des prescriptions relatives aux mesures d'assistance aux déshérités 
de lu nature dictées par là. bienfaisance ; â l'amélioration des mœurs; aux 
prohibitions concernant les doctrines erronées ; et méme aux grands principes 
qui intéressent le gouvernement de l'Etat : aucun sujel n'a été omis. 

Quant aux lois sur le mariage, elles ne consistent qu'en 16 articles disséminés 
parmi les autres. Cela tient à ce qu'à l'origine, dans les législations des Souei 
èt des T'ang, les lois sur le mariage et les familles ne formaient qu'un seul sujel 
sans aucune distinction et se trouvaient mélangées. On peut s'en rendre compte 
en examinant les codes de ces dynasties qui né possèdent que des lois sur les 
familles (!} auxquelles étaient réunies les dispositions relatives au mariage. 
Ce n'est qu'à partir de la dynastie des Ming qu'on consacra une section spéciale 
au mariage ét que les devoirs el les obligations découlant du mariage furent 
clairement et nettement exposés. 

Le mariaze, en elfet, est une des institulions les plus importantes de la société 
humaine. Beaucoup. parmi ceux qui s'unissent ou se séparent, ne se conforment 
pas aux rites el lorsque dé pareilles erreurs sont à corriger et à redresser, il est 
indispensable de peser et de mesurer les faits d'aprés les devoirs imposés far les 
principes fondamentaux du mariage, Mais s'il n'y a. pas d'asertissements. bien 
nets, de règles précises et détaillées, alin que tout le monde sache ce qui est 
régulier et ce qui ne l'est pas, s'il n'y a pas enfin de lois évidentes qu'il soit 
défendu d'enfreindre, comment pourrait-on arriver à corriger les mœurs et à 
mettre en évidence l'importance des liens sociaux ? 

Après examen comparatif des législations anciennes et des modernes nous 
estimons qu'il conviendrait vraiment de se servir du chapitre sur le mariage du 
code des Ming pour créer une section similaire dans notre code et completer, 
comme il conviendrait, notre législation sur ce point: exposant minutieusement 
cë qui esl défendu, faisant connaitre ce dont on doit s'abstenir, alin. qu'il ne 
subsiste plus ni lacunes ni défectuosités, 


2e Section. Rizières el habilations (2) 


Art. 841. — Ceux qui vendront des terres ou des riziéres données par 
l'Etat, m d£ pm E quan thu dien thô, ou leur part individuelle de riziéres ou 


(1) Nous ne savons si Phar-hury-Chü à jamais eu en main un code des Souei; en loul cas 
nous sommes certains que le code des Tang ne loi était connu que de nom. Si, comme il le 
donne à entendre, il en avail consulté un, il aurait pa constater que les articles de lois sur le 
maringé ne sont pas mélangés à ceux des familles, comme dans le code des Lô, mais sont 
groupés ensemble après les articles de lois sur les familles. Enfin la section qui les contient est 
intitulée « Lois sur les familles et le mariage « et non pas seulement « Lois sur les familles ». 

(2) Le code des Tang ne posséde pas de section distincte pour les lois sur les riziéres et 
habitations. Ces lois dépendent de la section unique intitulée : « Familles et mariage >. Néan- 
moins elles ne sont pas mélées aux autres ; elles forment un groupe entre les articles de lois 
concernant plas spécialement les familles et ceux. relatifs au mariage. 
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де terres communales, (1 2 D + Khüu phán dien thô, seront punis de o 
coups de rireng et d'un abaissement de 2 degrés. Les personnes qui auront 
rédigé l'aete, ainsi que les témoins, seront punis de cette peine diminuée d'un 
degré, On poursuivra au profit de l'Etat le remboursement de l'ancien prix de 
vente et la restitution des riziéres et des terres. — Ceux qui donneront en nan- 
tissement des biens de cette nature seront punis dé Go coups de frimyng. Le 
rachat sera autorisé (!j 


Art. 342. — Ceux qui usurperont des étendues de terres ou de rizières 
communales supérieures à celles lixées (par les lois), seront punis comme suit : 
pour un mât, de 8o coups de (rirong ; pour 10 mâu, d'an abaissement d'un 
degré; la peine s'arrêtera à un abaissement de trois degrés. On poursuivra le 
remboursement de la valeur du produit de ces terres qui sera confisqué au 
profit de l'Etat. — Lorsqu'il s'agira dé personnes avant défriché des terrains 
incultes et en friche, elles ne seront pas incriminées (©), 


Art. 848. — Ueux qui émettront sans fondement des droits de propriété 
(ж к vong nhân) sur des riziéres ou des terres appartenant à autrui, seront 
punis comme suit : pour ı mâuet au-dessous, d'un abaissement d'un degré; pour 
5 mâu el au-dessous, d'un abaissement de 2 degrés ; pour 10 máu et au-dessous, 
d'un abaissement de 3 degrés ; la peine s'arrêtera toujours à la servitude comme 
khao-dinh. — Ceux qui empiéteront sur les limites d'autrui, seront punis d'un 
abaissement d'un degré et tenus au. remboursement du produit de ces terres 





(!) Cet article n'a de commun avec celui du code des T'ang que le sujet traité. Dans l'article 
du code chinois il n'est question que de vente de riziéres recues à titre de part individuelle 
[| Z4» [IH 5H St H À Z, c'est-à-dire de lèrres antres que celles dont on a la jouissunce 
légale ou qui servent de terrains d'habitation, JE c Œ X JE (b BH "E. 1s peine est de 
ro coups de rotin pour r müu; ele est augmentée d'un degré pour chaque étendue de 
1o Tu en sus el son maximum est de 100 coups de frirymg (ve xit, 3 hi.) 

L'article 87 du code actuel: « Vantes Ulicites des ririères èt babititions a, visé bien la verbe 
illicite des propriétés de l'Etat, mais ee fait est plus spécialement prévu par des ordonnances, 
notamment celle de la 2* année Gía-long (1803), qui stipule que les terres èt rivières: 
communales 2 HI công dièn et À T cóng (ho, ne pourront étre vendues à titre. définitif 
mi données en location ; et que, si por un sérieux motif d'intérèt public, on les ions pour faire 
face à un besoin d'argent, cette location ne devra pas dépasser une durée de trois ans. 

Une ordomnance da Ainh-/teçre do Tonkin en date de la ^ année Thánh-thái | 1844), déclarée 
exécutoire au Tonkim par le Résident supérieur, rappelle et confirme ces dispositions en 
menaçant de peines sévères ceux qui né s'y conformeront pas (Phil, 1, 453. — Recueil des 
ordonnances..., p. 76). 

i*) A part les. dispositions pénales, eet article est à peu de chase prés la reproduction de 
celmi da code des Tang. Mais dans ce dernier code les peines sont beaucoup plus légéres, 
Pour usarpation de : mün,la peine n'est que de ro coups de rotin. Elle est augmentée d'on 
degré pour chaque fois. 10 mau en sus. A partir йа бо coups de frirong, elle n esi plus 
augmentée que d'un degré par étendue de 20 mât, et son maximom est de 1 an de servitude 
(XH, ï a). Ces dispositions n'ant pas été conservées dons le code actuel, 
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avec augmentation d'un dixième. =Â Lorsqu'il s'agira de terres communales, les 
peines seront augméntées d'un degré ; le remboursement du produit des terres 
usurpees sera augmente de 2 dixiemes. 

Le fonctionnaire chargé de la surveillance et. de l'administration de ces 
tèrres, qui aura manqué d'atlenition, sera puni d'un abaissement d'un. degré. 
Il perdra le bénélice de sa charge (!}, 


Art. 344. — Ceux qui dissimuléront à l'impôt des terres ou des étangs 
communaux, seront punis : pour 1 méu el au-dessous, d'une peine d'abaissement, 
pour 5 máu et au-dessous, d'une peine de servitude. A partir de 30 máu on 
prononcera une peine d'exil; fa peine 'arrétera à l'exil dans une région éloignée. 
Dans chacun de ces cas, on poursuivra au prolit de l'Etat le remboursement des 
impôts impavés, qui seront fixés d'aprés les règlements en vigueur, avec au- 
gmentalon de deux dixiémes à titre de dommages-intéréts. On récompensera 
celui qui aura dénoncé les terres dissimulées conformément à la loi (?). 


(1) Cet article n'ayant absolument de commun avec les articles correspondants du code des 
Tang que le sujet traité, on. peut dire qu'il est particulier au code des Lë. Ces dispositions 
font dans ce code chinois l'objet de deux articles distincts, l'un avant trait à ceux qui émettent 
sans fondement des droits de propriété sur des terres privées on communales, ou qui vendent 
sans droit des lerres dé celle natüre; les puinés sont de 5o coups de rotin pour , mmt et nu- 
dessous avec augmentation d'un degré pour chaque fois 5 rmün en sus. A partir de roo coups 
de [rireng, laugmentation d'un degré est décomptée par étendue de ro máu en sos; la 
реше varrele ù a années de servitude. Le v article vise les personnes occupant des fonctions 
administratives qui abusent de leur situation pour enlever des terres particolières aux habitants. 
La peine est de 6o coups de trong pour ï mau; elle s'arrête à 3 années de servitude. 
Lorsqu'il s'agut de jardins ou de vergers, la peine est augmentée d'an degré (XIII, 3 b.) 

L'empiétement simple (FE f sûm gidî) vest pas prévu dans lé code des Tang, mais ce 
n'est probablement là qu'une autre qualification da délit, qualifié dans ce dernier code « labourer 
et planter illicitement des riziéres publiques ou privées H pid HA H D dao canh 
chüng cóng tir dién «. (XII, i b.) 

Seul le titre du. 1*' de ces deux articles à été conservé dans le code actuel, L'ancien. teste 

ü été complètement modifié, 
— Les deux délits faisant l'objet de l'article du code des Lé sont prévus parmi les dispositions 
du nouvel article, articla Bs: « Ventes illieites des riziéres et habitatious » déjà cité. La peine 
édiciés est 50 caüps de rotin pour ï män de riziérés : pour chaque fois 5 môu en sus. la peine 
est augmentée d'un degre; elle s'arrête toujours à o coops de (rirçriy et deux ans de travail 
pénible, Les rizieres, s'il y à eu üsurpation par empietement, oule prix de ces riméres, si elles 
ont éte vendues, doivent être rendus à l'Etat ou aux particulters selon le cas. À titre de 
dommages-intéréis, l'article prévoit la restitution des fruits annuels à en retirer. 

i*| Le ende des T'ang ne contient aucane disposition concermant ceux qui dissinulent. des 
térres à l'impôt. Cet article a la plus grande analogie avec le 77 paragraphe de l'art. 84: 
« Soustraire frandaleaseinent des riziéres à l'imp », dü code actuel. En deliors des pénalités, 
les dillérences qui caractérisent les. dispositions des deus articles consistent. en ce que, dans 
le code des Lé, on ne vise que les lerres communales, les terres privées n'étant pas imposées 
à cete époque, Landis que, dans le code actuel, les deux catégories sont visées indistinctement. 
Les peines édicióes par ce dernier code sont: pour 1 min jusqu'à 5 müu, 4o coups de rotin, 
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Art. 345. — Ceux qui, labourant des riziéres communales, пе verseront 
pas leur redevance en grain dans les délais prescrits, seront punis de Ko coups 
de reng. Dn poursuivra le remboursement d'une quantité de grains double 
de celle primitivement due, et elle sera versée dans les greniers de l'Etat. 
Lorsque les retards dans les versements en grains seront trés considérables, 
les rizières seront retirées à leur détenteur, [Si ee sont des riziéres données par 
l'Etat, elles seront intégralement retirées; si ce sont des riritres atiribuées comme 
portion individuelle, un dixième en sera retiré] (1). 


Art. 348. — Lorsqu'aprés que les fonctionnaires, chargésde l'administration 
des 16, huyén et villages, auront arrêté le rôle de répartition des rizières, il v 
aura lieu d'en retirer à des l'onelionnaires révoqués à [a suite d'une condamnation, 
ou à des personnes mortes sans laisser de postérité, ou bien d'en attribuer 4 
des fonctionnaires et employés ayant recu de l'avancement, ou à des inserits 
ayant atteint. l'âge d'être imposés, les fonctionnaires désignés ci-dessus seront 
autorisés à élablir, après évaluation de la part qui doit revenir à chacun, un 
nouveau róle de répartition. 5i les riziéres de partage (44 4 H) sont en sura- 
bondance, on se conformera à la régle relative aux riziéres communales; si elles 
sont en quantité insuffisante, il sera permis de prendre les riziéres communales 
( Ж H) du village ou des villages voisins pour les distribuer aux habitants. Un 
rôle de la nouvelle répartition des terres sera établi et soumis à l'appro- 
bation du Souverain. Ce rôle sera revisé tous les quatre ans. Toutes les fois 
que les terres n'auront pas été mesurées et distribuées à l'époque voulue 
[c'est-à-dire que les rizières d'automne doivent tre mesurées en été pour ètre distri- 
buëes en automne et que les riziéres d'été doivent l'être en automne pour être distri- 
buées еп été, et que si par exemple un inscrit a atteint quatorze ans pendant l'année 
en cours, il sera permis de mesurer à la saison d'automne de cette même année les 
rizières d'été pour les distribuer au printemps de l'année suivante, el de mesurer 
les rizières d'automne au printemps de l'année suivante pour les distribuer en 
automne] les fonctionnaires des /0, Augén et communes, seront, chacun, punis 
d'amende ou d'abaissement selon la gravité de leur faute, Toutes les fois que 
des rixières remises cultivées seront relournées en friche par suite des retards 
apportés à leur distribution, on poursuivra contre les coupables la restitution 
du produit perdu de ces terres à titre de dommages-intéréts. Si ces coupables 


pour chaque fois 5 mu en sus, la peine est augmentée d'un degré et son maximum est de 100 
coups de !rirrmg. Les rixieres cachées sont confisquées au profit de l'Etat et les impóts évités 
doivent étre completement exigés et payés (Phil, I, 3551. 

(1) Cet article, consigné dans le Dir ha (áp à In date de la 6& année Quang-HIhuán i: 465), 
est particolier au code des Lé. Dans les rizières constitoant la à part individuelle s des habitants, 
sont comprises les terres communes dites de partage (qun phàn di£n et les terres doma- 
niales (quán di&n) attribuées en supplément aox villages; Dans le code actuel le retard dans 
le versement des impôts est prévu par l'article 110: « Contravention aux délais fixés pour la 
perception des impóts en grain ». ( Phil, Ï, 5491. 
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ont retenu ees terres à leur profit, ils seront en outre condamnés au payement 
supplémentaire de deux dixiémes de ee produit (*). 


Art. 847. — Les propriétaires de terres et de riziéres, qui de leur propre 
autorité, créeront des fermes (ff chang) oü ils donneront asile aux habitants en 
fuite, seront punis comme suit : s'ils appartiennent aux 1*f et 2^ degrés du man- 
darinat. d'une amende йе Зоо ligatures èt l'on prononcera contre l'intendant de 
la ferme une peine de servitude ; s'ils appartiennent au 3* degréou à un degré 
inférieur du mandarinat, leur peine sera augmentéé d'un degré ; ils seront en 
outre tenus au paiement de la valeur dés charges dues par les habitants en fuite 
avec augmentation de deux dixièmes, Les xà quan qui auront caché les faits et 
ne les auront pas portés à la connaissance de l'autorité supérieure, seront punis 
d'abaissement. Les quan huyén qui ne les auront pas révélés seront punis 
proportionnellement à la gravité de la faute commise. Les dénonciateurs rece- 
vront des récompenses en rapport avec la gravité des faits qu'ils auront dénon- 
cés. Les fonctionnaires qui auront portè les faits å la connaissance du Souverain 
në seront pas incriminés (2). 





(1) Cet article езі particulier au code des Lë. Le code actael ne contient aucune disposition 
de cette nature; Dans tous les règlements relatifs au partage des terres communales datant 
soit du début soit. de Ia fin de la dynastie des L&, il est toujours spécifié que les simples parti- 
culiers possédant déjà des terres partienliéres par eux-mémes, leurs parents ou leur femme, 
aïnsi que lès mandarins ayami recu des terres en quantité suflisante à titre de revena en on 
lieu quelconque ou dans leur village, ne pourront prétendre à aucune part de terres de partage 
ou communales on tout au moins que la superficie des terres qu'ils possèdent devra venir en 
dédoction de la part de terres communales qui pouvait leur revenir d'après leur classe. Un 
article do grand règlement de la 4 année VEnh-lhinh c BX (1705) dit que lorsqu'une 
personne propriétaire йе 1 më de riziéres parliculióres aura donné en nantissement 3 sao 
(la moitié) de ses terres, elle pourra, sur le vu de l'acte et pendant toute 1a durée du nantisse- 
ment, prétendre 4 une part de terres communales d'une superficie égale de 5 300, mais qu'aus- 
sitôt après le rachat, elle devra rendre ces terres communales à la personne primitivement 
tantis, Un autre article stipule que ¢ lorsqu'un pére et son enfant vivant sous le méme tait 
seront propriétaires de nombreuses rizières, i] serà permis d'exclure le pére da partage des 
terres communales, mais que lè fils devra étre considéré comme ne possédant rien s. (Gf. Dir 
ha láp; Reglement lixant le mode de partage des terres communales du 25 du 7^ mois de la 
i» année Hóng«ditc (148i) Loi du 3: du. 4* mois de ln 38' année Hông-tire (1497). Quôc 
iru dièu lë dién ché ; Réglement non daté placé au début. de l'ouvrage et dont le contenu a 
donné le titre inexact de l'ouvrage ; autre réglement de partage contenu dans le méme ouvra- 
ze, daté de la 4' année Vinhk-thinh). 

(2) Article particulier à la législation des 1.2, Il est souvent question dans le code de ces 
fermes où grandes propriétes particuliéres (HE chang). Les gouvernements annamites n ont 
jamais va d'un trés bon «il la formation des grandes propriétés foncières, I| existe de tres nom- 
breuses lois limitant les étendues de terres qui pouvaient être possédées pur chacun selon son 
rang. Ces fermes furent finalement supprimées par une loi de lü 42 année Vinh-!hénh (1708). 
Aprés avoir exposé les inrquités et les abus auxquels donnaient licu la formation puis lexis- 
tence de ces fermes. le document arrête ce qui sait: « A partir de ce jour, est interdit aux 
lonctionomires et aux gens riches de protitér de la paovreté ou de la dispersion des habitants 
des villages pour usurper par achat (4 E) des terres et des riziéres et créer des fermes où 
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Art. 348. — Lorsque, dans le ressort de leur administration ou de leur 


surveillance, des régions auront eu à souffrir de dégâts occasionnés par la ѕёсће- 
resse, l'inondation. la pluie, la grêle, les chenilles ou les sauterelles, les chefs 
de service qui, devant en rendre compte au Souverain, ne l'auront pas fait, ou 
qui en auront rendu compte contrairement à la vérité, seront punis d'une peine 
de triryng et d'amende. Les fonctionnaires chargés de procéder aux vérificalions 
(des dégäts) qui ne feront pas un rapport conforme à la vérité, seront punis d'un. 
abaissement de 3 degrés et destitués de leur charge Lorsqu'il aura résulte de 
ces faux rapports des perceptions ou des exemptions illégales d'impóts, le cou- 
pable sera tenu au remboursement de ces sommes avec augmentation de 2 
dixiémes, — Lorsqu'il sera fait part au Souverain de réclamations de celle nature 
aprés les époques fixées [c'est-à-dire le gê mois pour les riziéres d'automne et le 
{e mois pour les rizióres d'été], il n'y sera donné aucune suite. Si Ie fonctionnaire 
qui a reeu la réclamation ou le service chargé de la présenter au Souverain pour 
solliciter et obtenir son apostille, différent et retardent sa transmission et qu'il 
résulte de cette négligence que les délais fixés pour qu'il puisse у étre donné 
suite, sont expirés, le fonctionnaire qui aura recu la réclamation sera puni d'un 
abaissement d'un degré, et celui qui aurait dù l'aposliller sera puni d'une 
amende de 10 ligatures. On autorisera l'enquète et les vérification conformément 
aux règles. Si par suite du trop long espace de temps écoulé, celle vérification 
n'est plus possible, on poursuivra contre le fonctionnaire qui a recu la réclama- 
tion el celui chargé de l'apostille le paiement de la valeur des perceptions qu'il v 
aurait eu lieu de faire ou des dégrévements qu'il y aurait eu lieu d'accorder (°). 





ils donnent asile sax inserite en {nite dont ils se servent ensuite comme ouvriers agricoles. 
Ceux qui possèdent déjà des (ermes auront 5 mois pour les supprimer eux-mêmes. S'il en est 
qui apportent des retards à l'exécolion de cet ordre ou qui ne e&'v eonforment pas, il sera 
permis aux (Aira li et hi£n ii de les dénoncer et de prononcer contrée eux conformément à 
la loi, D'autre part ils churgeront les chiin tha de supprimer les fermes. s (Bitu If dien chë]. 

117 A part les dispositions pénales, la première partie de cet article jusqu'aux mots: « lors- 
qu'il sera (ait part au Souveram aprés les époques fixées +, est ü pen de chose près la. 
reproduction de l'article correspondant du code des Tang (ХШ, 5 b. Les législateurs 
annürites ont ajouté nu terme Bp PJ, employé dans le code des Tang pour désigner les 
districts administratifs, les mats d^ М BE. Nous né saurions dire trés exactement an sujet 


Пе catie expression, sil s agit des autorités provinciales, hi? n-1, (beet. investies d'une. 


autorité de surveillance et de direction par opposition aux quan ló et quan huydn investis 
d'une autorité d'administration directe, — où bien des territoires ériges en liefs non soumis à 
l'administration réguliére mais placés sous « la surveillance et la diréction » de lu personne qui 
en avait le bénéfire. — Le sojet de l'article du code des T'ang ù été conservé dons le code 
actuel, mais l'ancien texte à été considérablement remanié et augmente. 


Article 85: « Vérificalion sur place des pertes de l'impôt еп grum des ritvres, causées par- 


des calamités naturelles » (Phil. 1, 411), — L'axemption totale où paruelle de l'impôt pour 


perte de récolle cansée par woe calamité naturelle quelconque a toujours été de regle sous. 


lous les gouvernements annales, Voici parmi de nombreux documents, un article sur le. 


même sujet, appartenant à une série d'articles de los divisés en sectione cümme ceux. dag code- 
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Art. 349. — Lorsqu'il y aura des terres communales en friche et que les 
fonelionnairés à qui incombent léur surveillance et leur administration, n'en 
auront pus informé le Souverain alin de solliciter l'autorisation de les attribuer, 
comme il convient, aux cultivateurs pour les faire mettre en culture, ils seront 
punis ипе репе d'abaissement ou d'amende [cette loi ne se sera. pas. applieable 
lorsque les habitants seronl peu nombreuxet les riziéres en grande quantité], Si aprés 
un délai de trois ans el alors que ces terres seront en plein rapport, la moitié de 
leur produit n'est pas versé à l'Etat, ils seront panis d'une peine. d'abaissement 
de 3 degrés, On poursuivra contre les fermiers le remboursement de la valeur 
du produit non versé de ces terres ('). 


Art. 350, — Ceux qui, en acquiltant l'impôt en grain des ritières inscrites 
TH 35 3) ne le feront. pas. selon la. réalité, en diminuant ©) оц en cachant ce 
qu'ils doivent exactement, seront punis de Go coups de iregng et d'un abais- 
sement dé » degrés (*), Us seront condamnés à la restitution envers l'Etat du 
paddy non versé, avec augmentation de 9 dixiéemes. Celui qui aura dénoncé le 
fait recevra une récompense proportionnée â la gravité des faits dénoncés (+), 


Art. 851. — Relativement aux étangs et terrains d'alluvions (44 34 D fii 
SH 33 tant privés que publics, il sera permis aux habitants des villages voisins 
de s'y livrer à la pêche ou de les mettre en culture, à condition d'en acquitter 
les impôts d'après les taxes fixées pour la catégorie à. laquelle ils appartiennent. 
Si les fonctionnaires à qui incombent la surveillance ét l'administration de ces 
lieux ou si les propriétaires d'eux-mêmes augmentent ces taxes, on poursuivra 
contre eux le remboursement du trop perçu qui sera restitué aux habi- 
tants (5). 


promuleués |a 2* année Hürng-dire (1471) sons le titre a articles additionnels » : « ftelative- 
menil aux cigères domamales qui seront ravagées par li sécheresse, les inondations ou les 
insectes, (leurs propriétaires) devront, à l'avanre et au moment de la. formation des épis, con- 
dure lès quan phi. quan huyen ou quan cháu sar les lieux. pour faire vérifier les dégats 
nfin d'être exemptés d'impót, Lorsque les quan phù, quan hugêrret chefs de village, par 
cupidité, ne feroni pas une vérification sincère, ils seront punis de Bo coups de frirerig ». 
(Thiên chinh thin. 

(1) Le eode actuel ne contient aucune. disposilion de cette calore. Ce sujet est traité par de 
nombreuses ordonnances attestant la sollicitude de l'Etat pour tont ce qui touchait à l'agricul- 
lure ét notamment à la mise eu eultare des terrains incultes où des espaces nouvellement con- 
quis (ordonnances des Ле, Ө=, 11*, 17» années Minhi-mang, eic.j. Des ordonnances en date des 
5', 17^ el 2o^ amées Tirlirc accordaient des grades dans le mandarinat à ceux qui recrutaient 
des colons pour melire en valeur des terres incultes ou. qui allaient fonder des colonies 
agricoles dans les régions nouvellement éonquises (Uf. Recueil des. Ordonnances..., 
pp. bg qu.) 

äi H SS Im SS CS ж Е т Œ H. ll est difficile de savoir $i ces diminotions et dis- 
simdlatians sè rapportent ou grain û verser ou aux terres, 

(*) Le Hi&n ehmreng porte ï degre. 

(4) Article particulier au code des Lë 

i?) Article particulier au code des LE, 
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Art. 352. — Ceux qui dénonceront inconsidérèément l'existence de rizières 
et de terres non inseriles sur les róles de l'Etat, usurpées et occupées depuis do 
longues années par les habitants, ainsi que ceux qui en révendiqueront la 
propriété avee violence en produisant des litres provenant de générations 
cloignées, seront punis d'un abaissement de 3 degrés, — Ceux qui auront incon- 


sidérément donné en don des riziéres et terrains d'habitation appartenant à 


autrui, seront punis d'un abaissement de 3 degrés. On poursuivra la restitution 
du montant de la valeur de ees biens qui sera rendu au propriétaire (!). 


Art. 358. — Ceux qui revendiqueront avec violence (98 H) des terres ou 
des riziéres (3), seront punis d'un abaissement de э degrés. — Ceux qui, lorsqu'il 
y aura un testament (délerminant la part de ehacun), souléveront des: revendi- 
cations en usant de violence, seront punis de la même peine d'abaissement. 
Leur part d'héritage leur sera retirée, — Toutes les fois qu'un père ét une mère 
n'auront pas reconnu unë personne comme étant leur fils, que son nom ne sera 
pas porté dans. le testament, el que cette personne usera de moyens arbitraires 
pour s'attribuer cette qualité el soulever des revendications, elle sera punie 
d'une peine d'abaissement de 3 degrés et condamnée à la restitution envers 
l'héritier légitime des choses revendiquées avec augmentation d'un dixième, Les 
parents de la souche qui auront inconsidérément garantis (sa fausse) identité 
seront punis d'un abaissement d'un degré (*). 


(!) Article particulier au code des Lé, 

à ЇН £ Bën Ih. Le Hi£n churong porte + Ф lhô trach, terrains et habitations: 

(3) Article particolier au code des lê, Sous la qoalitication de revendications avec violence 
(i EU chanh), c'est-à-dire injustes et arbitraires, le présent article vise trois cas buen 
distincts, La rer consiste à user de la force pour s'emparer d'un bien quelconque au sujet 
duquel les droits des parties ne sont pus bien définis, où s'obstiner à le retenir, loujours par 
la violence, lorsqu'il vaurait lieu de le rendre au légitime propriétaire. C'est le fait prévu par le 
dernier paragraphe de l'article 243 du code actuel : а De la fraude et de l'escroquerie pour 
s'emparer des valeurs de l'Etat ou des particuliers « (Phil, D, 108), Le a paragraphe vise les 
héritiers qui né se soumeéttent pas anx volòntés ili testateur et soulèvent des difficultés nu sujet 
du partage, revendiquant des biens qui ne leur ont pas të donnés, Ce cas ne se trouve pus 
spécialement prévu dins le code actuel. Cependant. en assimilant les héritiers étrangers aux 
enfants ou aux petits enfanta du testateur, ce qui est logique an. point de vue da droit annamite, 
le: fait pourrai relever de l'article 307 : « Des enfants el petits-enfants qui transeressent les: 
ordres el les iustruüctions z (de leurs parents et de leurs grands-parents, Phil. U. 4451. 
Enlin lë ô paragraphe vise les personnes qui usent de manœuvres franduleuses pour con- 
tester les droits d'un héritier légitime at revendiquer un héritage. ll est évident qu'il s'agit là 
de biens de personnes mortes sins Iaisser de. postérilé, liens revendiques par un enfant élevé 
et nourri par ces personnes, mais non agréé par elles pour leur servir de postérité poor un 
motif quelconque, qui tante avec lu complicité et l'aide de parents de se (aire passer pour ja 
fils légitime ou l'institué de postérité. Cela ressort du terme $ chi « propriétaire » employé 
dans le texte pour désigner la personne à qui sont restitués les biens. S'il v avait des descen- 
dants légitimes, ils seraient désignés par le terme propre. 








Art. 354. — Ceux qui achéteront des rizières et des terres en usant de 
contrainte (pn A A B), seront punis d'une peine d'abaissement de à degrés. 
Ün autorisera là restitution de l'ancien. prix de vente (!). 


Art. 358. — Les fermiers et locataires qui (reviendront sur leurs engage- 
ments el) souléveront des contestations (au sujet de la chose louée) (2) seront 
punis бе бо сопре de trirong et d'un abaissement de 2 degrés, S'il v à un contrat, 
on prononcera le remboursement d'un dixième en sus du produit des terres à 
titre de dédommagement; s'il n'y à pas de contrat, l'ancien prix convenu sera 
seulement remboursé (7). 


Art. 356. — Ceux qui empiélerout avec violence (8E fz) sur les limites des 
rizières el terrains d'autrui en brisant on en arrachant les poteaux ou pierres 
servant de bornes et en faisant de leur propre autorité un nouveau bornage, se- 
ront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés (*). 


Art. 357. — Ceux qui abattront des bambous et des. arbres dans les jardins 
des tombeaux ( É d] ) d'autrui, seront punis d'un abaissement d'un degré. Ôn pour- 
suivra contre eux le paiement d'une amende de réparation de 10 ligatures. —- 


(1) Article particulier nu code des Lë Le code actuel, dans son article 195, « Des manœuvres 
on pressions dans les actes de commerce » et les deerets qui suivent, prévoit bien des cas par- 
liculiers de pression dans les actes dé commerce, mais ne contient aucune disposition générale 
(Phil. 4, 613). — Par « autorisation de restituer l'ancien prix de vente =», iÏ fant entendre que 
le vendeur pourra rentrer en possession de la chose vendue contre le remboursement du prix 
recu. 

(3) sh fü mm E ME E Ou plos simplement : les fermiers et locataires qui roven- 
diqueront (la propriéte de la cliose louée! |?]. 

UB cx GZ (mess xc EE OE EE Carartich, qui est part 
culier au code des Lè, est trés obscur. La nature de ces contestations n'est milleiment définie: 
après avoir visé les locataires, l'article ne parle plus que du produit des terres en ce qui con- 
cerne les dommages-intéréts. Enfin les elanses relutives à l'existence ou ù l'absence de contrata 
пе nous paraissent pis compréhensibles. Le code actuel ne contient fus de dispositions sur 
les contrats. 

(N Article particulier au code des-Lé, — L'article 345 pauit. l'empiétement simple sur Їй 
propriéte d'autrui, d'un abuissement d'un degré. Il s'agit ici de l'empiétement avec enlèvement 
ou déplacement des bornes; la faute étant beaucoup plus grave, la peine est élevée à un abais- 
sement de 2 degrés. Le côde actuel prévoit separément « l'usarpation par empiélement » et ia 
« destruction on dégradation de murs, constructions ou maisons d'autrui et autres choses de ce 


genre » (Art. gi. Phil, 1, 477) mais ne contient aucune disposition particuliére relative au délit 


d'enpietement aggravé par un autre. Cet article est contenu. sous cette forme dans le. Dre ha 
{йр à |a date de là 117 année. Hóng-dire (14Bo).. On le retrouve encore dans le. Hüng-dirc 
Ihien chinh Hur, à la section « Terres et riziéres » de la série de lois promulguées la 2* année 
Häng Ate (1471) ais sous une forme un peu dillérente. Le teste est en partie fautif ; néanmoins 
il en. ressort clairement qu'outre une amende, l'article prévoit la restitution des terres au légi- 
time propriétaire. 


T. X. — Ж. 
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Ceux qui auront empiété sur les limites des terrains de tombeau seront punis 
de la méme peine. La victime de cet empiétement devra être dédommagée en 
raison du préjudice subi. S'il s'agit du tombeau d'une personne noble, on pro- 
попсега des condamnations plos fortes (1). 


Art. 358. -- Ceux qui laboureront illicitement les terrains oh se trouvent 
des Lombeaux appartenant à autrui (& $ A Œ ji) seront punis d'un abaisse- 
ment d'un degré. — Ceux qui usurperont par empiétement (f) des terrains de 
tombeau seront punis d'un abaissement de 3 degrés ; s'ils n'ont aucun. titre de 
mandavinat ( &'g ), ils seront punis de la servitude comme Khao-dinh. — Toute 
personne qui aura enterré illicitement un cadavre dans un terrain appartenant à 
autrui sera punie de 8o coups. de frinyng ; si l'enterrement a eu lieu dans un 
terrain de sépulture, la peine sera un. abaissement d'un degré. On ordonnera 
aux coupables de transférer leur tombe ailleurs. 3i l'auteur de l'enterrement lt 
cite esl inconnu, il sera permis aux ad quar de déplacer la tombe, Si le proprié- 
inire du terrain sur lequel a eu lieu l'enterrement illicite déplace la tombe sans 
prévenir Vautorité, il sera puni de Go coups de trireng 12). 





(1) Cet article particulier nu code des Lê est inséré textorellement dans le Mir ha tdp 
(ıı année Hông-dòrc, 1480). Ces faits ne sont pas spécialement prévus dans le code des Tang. 
Cependant un article classé dans la section t des délits divers »süpule que : « ceus qui auront 
jeié ou. deiruit des choses appartenint à. l'Etat ou à des particuliers ou hien détruit ou coupé 
(3 fk) des arbres ou des récoltes, seront puris pour vol (ME SE 4)». (XXVII, vï Dò. I'abat- 
tige simple des arbres et bambous sur les terrains de tombeau n est pas directement vise dans 
le code actael. L'article 252. « Vol d'arbres dans les jardins des sépollures des souverains » 
prévoit le vol et dit que si les arbres n'ont pus été enlevés et —ransportés, om prononcera pour 
le fait de destruction Phil. 1, 52). L'empiétément sur les terrains de tombeau n'est pas spé- 
einlement prévu non plus. — Cependant dans les cas d'enterrement illicite fait dans um terrain 
ordinaire ou dans on terrain de sépulture. le décret VI de l'article 245 (Phii., IL, 122) vise la lot 
relative à ceu qui usarpent par violence ut terram forrain appartenant à l'Etat ou à des par- 
üiculiers/art, 87, Phil., l, 459); par conséquent l'empiètement de terrain dé tombeao peut encore 
être assimilé à ce fait. l'expression « personnes nobles » s'applique au» personnes pourvues 
d'un titre de mandarinat des i7 et 7 degrés. Une loi promulguée la Be année Quang-thuán 
(1460) et contenue dans le méme ouvrage, édicte ce qui suit au sujet des anciens tombes : 
a Rolntivement anx terrains d'anciens. tombeaux, ceux qui les délonceront et les laboureront 
pour y planter des arbres fruibiers ou y semer des céréales, seront punis des peines prévues 
par la loi ordinaire avec augmentation. Les chefs de village qui auront considéré ces agisse- 
ments d'un cl indifférent el ne s'y seront pas opposés, — d'oü il aura résulté que ces agisse- 
ments auront été dénoncés par des personnes non pourvoes d'une fonction, — seront punis de 
la méme peine. * 

(2) Cel article inséré sous cette. forme dans le Dir hq (áp à la date de la 6 armée Quang- 
Lhuán (1465). e& un arrangement de l'article correspondant du code des T'ang. Dans ce der- 
nier ode, il n'est question que de « riziéres de Lombeaox » 3 [Н лаб dién, (la peine pour 
avoir labouré illicitement ces riziéres est зоо соор бе. Йот). L'empiétement par usurpation 
n'est pas prévu. En réalité on ne voit. pas trés bien ln différence qui existe entre les deux cas. 
l'our avoir enterré illiciterment un cadavre dans un terrain quelconque appartenant à autrui, la 
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Art. 359. — Ceux qui, àn cours d'une affaire en revendication de riziéres 
el de terres (CS 28 EH +), auront porté des coups à quelqu'un et lui auront 
enlevé de force sa récolte, seront punis de 6o coups de (тїтїп et d'un abaisse- 
ment de ^ degrés. Hs seront tenus à la restitution du double du grain (enlevé). 
S'ils ont fut des blessures avant entrainé la mort, ils seront poursuivis en vertu 
de la loi relative au meurtre commis dans une rixe (art, 466) (1). 


Art. 360. — Les fermiers de riziéres privés ou communales qui feront la 
récolte avant d'en informer les autorités chargées de la surveillanee de ees rizieres 
ott les propriétaires, seront punis de 8o coups de trung. lls seront tenus 


peine dans ce code chinois est 5o coups de rotin ; s'il s'agit de risières de tombeau, la peine 
est augmentée d'un degré (XIII. 5 a). 

Les deux premiers faits ne font pas l'objet duns le code actuel de dispositions spéciales. Les 
délits d'enterrements clandestins sont prévus par le décret VI placé à Ia suite de l'article 245: 
é De la violation dės tombes », mais les peines sont beaucoup plus élevées. Lorsque l'enterre- 
ment illicite à en heu dans un terrain ordinaire, lu peine prévus est qo coups de /rireng et 3 
ans de travail pénible, et lorsqu'il a eu lieu dans un terrain. de sápulture appartenant à anirui, 
elle eat de тоо coups de frirymg et 5 ans de travail pénible. Un mois est assigné пих 
parents du coupable pour déplacer la tambe, s'ils ne l'ont pas fait passé ce délai, ils sont mis à 
la cangue, pour servir d'exemple, jusqu'à ce qu'ils l'aient enlevée, Le propriétaire du terrain 
qui, de sa propre autorité, déplace une tombe, est passible de qo coups de frimng (Phil., 11, 
i3]. 

Ou trouve dans li législation da. début de la. dynastie des Lé les. prescriptions suivantes 
concernant les tombeaux, et se rattachant aux supératilions sur le Bl K phong thày. Edit 
promulgué la 1:5' année Hüng-dire (1484) : « Ceux qui enterrent en second lie ne 
doivent pas intercepter les. vnes. du tombeuu d'un premier occupant. Les terrains de tom- 
beau des mandrains et gens du peuple ne sont pus tous de môme nature, les uns sont 
communaux et jes antres privés. Ceux qui enterreront en second lieu, ne pourront pas prétex- 
ler qu'ii s'agit d'un terraim particulier pour étublir leur tombeau prés d'on aotre tombeau 
existant antérieurement et lui intercepter la vue. Lorsque des gens oseront volontairement 
contrevenir â ces prescriptions; il sera permis nux fils et aux. petits-fils de la personne enterrée 
antériegnrement, de porter plainte anx autorités de l'endroit. On mettra. ila famille de) la per- 
sonne coupable d'enterrer en second lieu en demeure de déplacer l& tambean et on poursuivra 
contre elle le paiement d'un droit de réparation conformément à la loi + (Der ha tüp). 

a Art, 66, — I est interdit d'établir des fermes dans les champs où se trouvent des tombenux. 
İl est interdit également dé creuser des [ossés et de faire des remblais (dans les environs) 
des habitations des gens et dansies endroits conduisant les efflaves du dragon â des tombeaux, 
Ceux qui éontreviendront à ces dispositions seront panis pour « assouvissement d'une vengeance 
particulière » (Hüng-dire chinh ur, Lois de lu 25e année Hông-dire). 

C'est encore à ces croyances que se rattache l'article 68 de ces mêmes lois ainsi conçu : « On 
pourra planter dés bambous sur Les levées de terre qui entourent les villages, pour se garantir 
des voleurs et des brigands. Eu tous autres lieux, situés à l'interieur des villages ou se trouvent 
des habitations contigués, il est défendu de planter des bambous, dé creuser de nouveaux 
étangs ou des puits d'autorité privée: ce qui pórierait atteinte aux bons ellets de l'orientation 
des lieux. Dans le cas de contravention à ces dispositions, i| sera permis de porter plainte afin 
de fure supprimer lu cause do mal, » 

(!) Get article est particolier au code des Lé, 
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de livrer le double de la quantité de grain (primitivement prévus comme 
redevance) (*). Si, aprés avoir été avertis, ces surveillants ou ces propriétaires 
laissent passer le temps sans venir, au point que la récolte risque de se détériorer 
et de pourrir, les fermiers seront autorisés à faire la récolte, mais seulement 
aprés en avoir informé les xâ quan. S'ils font la récolte sans en informer tes 
xü quan, ils seront punis de la peine prévue plus haut et astreints au verse- 
ment de leur redevance, qui, méme si l'année a été tres mauvaise, ne sera pas 
diminuée (*}. 


Art. 361. — Relativement aux litiges en matières de riziéres et. de terres, 
lorsqu'il arrivera que la récolte sera venue à maturité, avant que le différend ait 
pu ètre tranché, si le joge, chargé d'instruire l'affaire, ne se conforme pas â la 
règle et n'adresse pas au Souverain un mémoire sur les faits pour solliciter une 
décision, il sera puni d'amende. [La règle, dans ce cas, autorise les tribunaux à accor- 
der la permission de moissonner à la partie qui labourait ordinairement les terres en 
litige. Si la personne qui labourait ordinairement ces terres, ne s'est pas. présentée 
comme parlie au procès, on mettra l'une des parties qui se sont présentées en mesure 
dé faire la moisson. Si les deux parties réclament en même temps ce droit en préten- 
dant loutes deux avoir labouré les terres litigieuses, on procédera par voie d'autorité 

à la moisson, dont le produit sera provisoirement gardé en dépôt, Si, Le jour où la 
sentence sera rendue, il se trouve que c'est la partie qui avait tort qui 4 moissouné, 
öt poursuivra contre alie, au profit de la partie qui était dans son droit, la restitution 
du double de Ia quantité de grain faisant l'objet du litige. Sile grain avait été provi- 
somement gardé en dépôt, on le rendra dans les mémes conditions à la partie qui 
était dans son droit]. Ceux «qui useronl de violence pour moissonner seront punis 
selon la loi relative à ceux qui revendiquent avec violence (art, 394) (9). 


Art. 362. — Ceux qui acliéteront des esclaves des deux sexes sans soumettre 
les actes de vente à l'autorité à lin. d'information et les marqueront privément 
eux-mémes, seront punis d'une amende de 10 ligatures (*). 

Art. 363. — Les esclaves des deux sexes qui ne se soumettront pas à leur 


condition ei reprendront illégalement la condition honorable, seront punis de 
100 coups de irmyng et rendus à leur maitre (2), 





(N TE Ra 2. 

(3) Article particulier nu code des Lé. 

(3) Cet article est particulier an code des Lé. On trouvera dans le code de procedure 
d'autres règles relatives anx litiges en inatiere de terres: Une ordonnance de la 540 année 
Tir-dire (1881) fixe un. délai de deux mois au juge, à partir du jour où l'affaire jui n été 
soumise, pour régler ce genre de contestations el stipule que si ces délais sont dépassés, et 
qu'il en résulte que les terres sont abandonnées et que les habitants perdent leurs movens 
d'eusténce, tous les coupables seront punis et Lenns à des dommages-intérêts. 

(4) Article particulier au собе des Lë. 

(3) Article particulier au code des L4. 
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Art. 864. — Ceux qui marqueront les garçons, les filles et les femmes 
d'autrui ainsi que des esclaves des deux sexes appartenant à autrui comme étant 
leurs esclaves, seront punis d'une peine de servitude. Ceux qui n'auront aucun 
titre de mandarinat seront condamnés à l'exil. On poursuivra en outre contre 
les coupables, au profit des père, mère, mari ou maitres, le paiement d'une 
amende de 5o ligatures å litre de réparation pour atteinte à la dignité de la vie; 
leurs garcons, leurs filles, leurs femmes ou leurs esclaves leur seront. rendus. 
Ceux qui auront prété leur eoncours pour la rédaction de l'acte ôu auront servi 
de témoins, connaissant la nature des faits, seront punis d'un abaissement de 
2 degrés. Ceux qui auront marqué comme esclaves des individus des deux 
sexes donnés en nantissement, seront punis de la même peine, On poursuivra 
en outre contre eux, conformément à la loi, le paiement de l'indemnité dite 
« d'effacage de la marque à l'enere ». Geux qui vendront à titre définitif des habi- 
lanis comme esclaves seront punis d'une peine d'abaissement de 5 degrés ; on 
poursuivra contre les coupables une indemnité de reparation dont une moitié 
sera versée au trésor publie el une moitié sera attribuée à l'individu vendu. Le 
prix de la vente sera restitué à l'acheteur et l'inscrit sera rendu à sa condition 
ordinaire. Si l'acheteur a eu connaissance de la nalure de la transaction, il sera 
puni d'un abaissement de 3 degrés et le prix de vente primitil sera conlisqué au 
profit de l'Etat. Celui qui aura rédigé l'acte et les témoins, s'ils ont eu connais- 
sance de la transaction, seront punis d'un abaissement de 2 degrés (1). 

Art. 365. — Ceux qui n'auront pas recours aux fonctionnaires ou au chef 
de leur village (*) pour Ia. rédaction et la certification de leurs testaments et 
autres actes, seront punis de 8o coups de fring el d'une amende proportionnée 
à la gravité des faits ; les testaments et actes établis contrairement à ces dispo- 
sitions, seront considérés comme nuls. Les personnes lettrées seront seules 
autorisées À rédiger elles-mêmes leurs actes (*). 





(1) Article particollér au code des Lè, l y à lieu de remarquer que le fait dent il est 
question dans la. premiere partie de cet article, n'est que la consommation déltinitive d'un délit 
beaucoup plus grave qui ü dò forcément précéder: l'enlévement des personnes ; c'est pour- 
quoi les peines prononcées sont si fortes, Les institutions relatives à l'esclavage et à la 
ишге ayant disparu on avant été modifiées depuis cette. époque, on ne trouve plus aucune 
disposiliun de cetté nature. Lans la législation actuelle, le crime d'enlévement de personnes 
est prévu pur les articles 244 et le décret qui suit: « De l'entévement des personnes et de la 
vente dés personnes enlevées # ël 105: ж Contraindre par force une épouse ou une lille de 


durmilie honorable » (Phil., (l. 527) et l'elfacement ou l'enlévement d'une marque par l'article 


збо (ibid. I, 157) ; mais il n'est question dans ce dernier article què dès voleurs et des bri- 
gands et non des esclaves. 

(2) Le texte porie zik 38 E Е рал huong quan triròng. Nous ne saurions dire s'il 
s'agit da premièr xü quar (on sail qu'il v en avait plusieurs dans les villages), ou bien des 
xô quan el des chefs de hameaux, où bien encore simplement des fonctionnaires quelconques 
en congé ou en retraite dans leur village ou des chefs dé villages. 

(5) Cet article est particulier au code des Lt, Il aurait été intéressant de savom si ces 
prescriptions étaient dictées par le désir de donner aux actes établis par les illettrés toutes les 
garüntices nécessaires d'authenticité et dé bonne (oi en les faisant rédiger el viser par des 
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Art. 366. — Les fonctionnaires des lû, huyén et communes qui ne s'atta- 
cheront pas à soigner, surveiller, entretenir et réparer les choses appartenant 
à l'Etat. [telles que fleurs, fruits, terres, rizières, étangs, bassins, etc.] se trouvant 
dans lés lieux soumis à leur administration, au poit quil en sera résulté des 
pertes et des dommages (pour l'Etat), seront punis comme suit : les fonction- 
naires des hugén ei communes, d'une peine d'abaissement ; ceux des ló d'une 
amende. Ils seront lenus au remboursement, au pris du jour, de la valeur de 
ces domm:ures. Des dispositions ne seront pas. applicables lorsque ces dégâts et 
ces pertes seront le fait d'une ealamite naturelle ou d'une année stérile (9. 


personnes spéciolement désignées à cel effet et remplissant l'office d'officiers  ministeriels, oa 
bien si elles étaient oniquement dictées par le désir d'assurer aox mandarins des villages un 
castel qui leur tint heu d'emoluments ; nous n'avons trouvé nucun renseignement à ce sujet. 
Les deux suppositions peuvent cependant ire admises, car noos avons déjà èo l'occasion 
de signaler qu'à cette. époque, les fonctionnaires étaient plutót rétribues par leurs administrés 
à fade de droits légaux et. prévus qu'ils prelevaient sur les plaideurs, les amendes inllizees, 
les impôts percus, ele., quë par l'Etat, 

Voici une autre loi relative à l'établissement des testaments. Elle parait avoir. ét& pramaleuce- 
la 7* année Hüng-dire (14761. | 

Règle sar l'établissement des testamentis et aetes divers à, ЁЁ È 3 37 ful 

i* Lorsque, parmi les habitants, il v mira des fils indigues (7f« H Z F) et que leurs père 
et mère auront de leur vivant établi leur testament (et disposé de leurs biens), donnant ane 
part entiére à leurs enfants pieux, une demi-part à leurs enfants adopüifs (ffg =F gid tir) 
et rien à leur fils indigne, ou bien qu'ils auront (seulement) écrit. un projet de testmrent, qu'ils 
n'auront pas es le temps de mettre régulièrement au net, ou qu'ils auront. rédigé un testament 
peu savant sans observer tontes les formes prescrites; lorsque les fils indigmes, n'étant 
révenns auprés de leurs parents qu'aux derniers moments de leur vie, aprés avoir pris le 
deuil, s'être occupés des cérémonies des lunérailles et des festins, ne se conlormieront pas 
aux volontés de leurs реге ël mère el projelleront de faire on procès en revendication. de 
biens en disant qu'ils onl accompli leurs devoirs. d'enfants pieux, les. tribunaux ne devront 
pas faire état de leur conduite à l'occasion des cérémonies des funérailles, mais leur rétorquer 
(M 58) qu'ils ont agi contrairement aux volontés de leurs pére el mére el que leurs actes 
constituent une violation dés lois : ils devront s'en tenir strictement aux volontés des père et 
mère ono, malgré ses vires de forme, aux termes du testament qui sera trouvé entré les 
mains des parents, du chef du village ou des témoins. 

з" Seuls les testaments et actes divers étublis pur les habitants dans les formes prescrites 
par les lois et les ordonmances, c'est-à-dire en ayant recours aux chefs et aux notables de leur 
village ou à des gradés militaires, Agés de ло uns au moins, comme rédacteurs et témoins, 
seront tenus poor valables el susceptibles d'exécution. 

Les testaments et actes de ceux qui continueront comme par le passe à enfremdre volon- 
lairement les regles rappelées ci-dessus, en faisant rédiger ces testaments et actes par des 
enfants el des jeunes gens (9) af» e А} qu'ils auront recherchés el crcouvenus, dans le 
but de pouvoir exécuter leürs projets frauduleux, seront tenus pour nuls et ne seront pas 
suscepübles d'execution. 

(!) Cet articlo est. particulier à la. législation des Lë без fails ne sont pas spécialement 
prévus dans le code actuel. Cependant l'article 594, traitant do cas des fonctionnnires qui ont 
fuit disparaitre oo détruire ou n'ont pas remplacé les ohjets ou meubles destinés au service 
public, dit qu'ils seront jogës d'apres les dispositions relatives ù cenx qui détruisent ou 
perdent les objets de l'Etat (art, gï). Les faits dont il s'agit pourraient done rentrer dans la 
calégorie de ceux réprimes par ee dernier article (Phil, art. хуб, ll, 24o — art. 71; l. 477)- 
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Art. 367. — Lorsque, sur les états des étangs et terrains d'allusion et les 
rôles des diverses catégories d'impôts (!), soumis an Souverain, on aura porté, 


étant en friche des terrains qui sool en rapport, déclaré soumis à la taxe 
inférieure ce qui esl soumis à la taxe supérieure, fait des auzmentations ou des 
diminutions, des modilications ou des changements et qu'il en sera résulté une 
perte pour lé trésor et un préjudice pour les habitants, les fonctionnaires des 
lô, huyén et communes, seront punis d'une peine graduée d'après la gravité 
de la faute résultant de ces augmentations, dimmutions et changements. On 
leur fera également application de la loi relative à ceux qui cachent des objets 
appartenant à l'Etat. Les fonctionnaires des bureaux des ministères et services 
administratifs de la Cour, chargés du visa de ces róles, qui auront involontai- 
rement laissé passer de telles erreurs, seront punis d'une peine d'amende, Ceux 
qui auront agi dans un but malhonnète, seront punis de la même peine que celle 
prévue pour les auteurs de ces actes. (*). 

Art. 368.— Lorsqu'un district produira des ressources susceptibles de suffire 
aux besoins des troupes ou. de fournir des revenus à l'Etat, et que les fonction- 
naires, chargés de l'administration de ces districts, ne s'en seront pas exactement 
rendu compté et n'en auront pas informé le Souverain, ils seront punis d'un 
abaissement d'un degré. Ceux qui auront signalé ces ressources recevront, lorsque 
leurs informations seront reconnues exactes, une récompense proportionnée à 
leur merite (*). 

Art. 869. — Les personnes nobles et puissantes qui s'empareront de force 
et arbitrairement des rizières, habitations, étangs el pièces d'eau appartenant à 
des habitants de condition honorable, seront punies: pour 1 rndit el au-dessous, 
d'une peine d'amende. pour 5 máu el au-dessóus, d'une peine d'abaissement. 
Lorsque les coupables appartiendront au 5* degré ou à des grades inferieurs du 
mandarinal, leur peine sera augmentée de 2 degrés. Les coupables seront 
également tenus au. paiement des dommages-intéréts prévus par la loi. Il sera 
statué différemment toutes les fois que les faits auront été portés â la connais- 
sance du Souverain (*). 

Art. 370. — Lorsque, dans les districts, Il v aura des tigres, des loups et 
des sangliers mettant en danger la vie des habitants et endommageant les plan- 
tations, les fonctionnaires, chargés dé l'administration de ces districts, qui 





if) Он: я et les rôles des divers impôts auxquels ils sont soumis » (7) 

($) Cet article est particulier aü code des Lê. M mangue on peu de clarté. les étangs ei 
terrains d'aliuvion étant seols mentionnés, oa ne voit pas trés hien si les rôles d'impôts, dont 
i ast question ensuite, sont seulement ceux qui se rapportent à ces étangs et terrains d'alluvion 
ou bien s'il s'agit de tous les rôles d'impôts d'une Íncon générale ; sé E E im Ea M 
K Ü rÁ PORE. En outre la prévision des actes délictueux n'est pas caractéristique. 

(3) Article particulier au code des Lë. 

(4) Article particulier au eode des Lé. 
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n'aviseront pas aux movers de s'emparer decesanimuux, seront punis d'une péine 
d'abuissement. Ceux qui auront réussi à caplurer des animaux de celle nature, 
recevront des récompenses proportionnées à l'importance de la capture (1). 


Art. 871. — Les mandarins et gens du peuple qui ne se conformeront pas 
à la réglementation sur les riziéres en usurpant des étendues de terres plus 
considérables (que celles qu'ils peuvent posséder), seront punis de peines 
d'abaissement ou de servitude. Lorsque des contraventions de cette nature 
seront dénoncées et qu'elles seront reconnues exactes, les terres dissimulées 
seront enlevées à leur détenteur et, quelle qu'en soit leur étendus, les 4 drxièmes 
en seront attribués au dénonciateur à titre de récompense. Les terres et rizieres 
attribuées à titre de part individuelle ne pourront pas être vendues ni transmises 
privément. Geux qui contreviendronl à ces dispositions seront punis d'aprés les 
dispositions relatives à ceux qui usurpent ou vendent des biens de l'Etat (art. 
341, 349). Ceux qui retiendrent des esclaves après l'expiration du terme de leur 
libération, seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude (*). 


Art. 8792. — Ceux qui laboureront des rizières el des terres publiques en 
déclarant faussement qu'elles sont labourées el plantèes pour le compte d'un 
service publie, dans le but dé se soustraire aux impôts de l'Etat, seront punis 
selon les dispositions de la loi relative à ceux qui usurpent des terres publiques 
(art. 342). Les fonctionnaires el employés de ce service qui auront favorisé ees 
agissements seront punis de la même peine. S'ils n'en ont pas eu connaissance, 
ils ne seroni pas incriminés, Les xü quan qui auront eu connaissance des faits 
seront condamnés en vertu des dispositions de la loi relative à ceux qui cachent 
iles fautes de leurs subordonnés ; arl. 157). La peine de ceux qui n'en auront 
pas eu connaissance sera diminuée de 3 Чер. Les lå quan el quan huyën 
coupables de manque de surveillance seront puris d'abarssement (7). 


hewAnouE. — Les disposilions ci-dessus concernant la proprieté furent lixées 
du temps de Thudn-thién Wi K (1428-1434, Lè Thái-Tô #2 A fill). A cette 
époque, ceSouverain voulut procéder à une répartition générale des lerres, e'est 
pourquoi les prescriptions relatives aux terres domaniales sont plus particu- 
liérement complètes, , tandis que celles qui concernent la UA privée sont 
un peu sommaires. Ce ne fut que dans les années Thüi-hòa k Ñi (Lè Nhån-Tòn 
38 E E, 1443-2454) qué lurent promulguées les lots AN rapportées 
ci-après, À partir de cette époque, il y eut des règles fixes pour trancher les 
contestations concernant les questions de propriété. Depuis plus de trois cents 
ans que les tribunaux font usage de ves lois pour contenir les habitants, elles 
n'ont jamais été augmentées ni diminuees. 


(t) Article particalier au code des Lê, 
(3) Article particulier au code des Lé. 
(3) Article particulier au code des Lë, 





NOTES ET MÉLANGES 





LES GÉNIES THÉRIOMORPHES DU XÀ DE HUÖNG THUONG 


ll ne parait pas inutile dans lintérét de l'ethnographie, de l'histoire et de la 
connaissance des coutumes de ce pays d'Annam, de dresser la monographie des tem- 
ples élevés aux Génies protecteurs des villages et de recueillir les légendes qui 
s'y rapportent. 

Au cours des opérations contre le Dé-Thám que nous avons commandées 
en 1909, nous avons cantonné dans le hameau de Làng-giá Hi 3E, xà de Hung 
throng W E WE, huvén de Bóng hi Jd 3E W&. province de Thái-nguyen «mg. 
A proximité de cé hameau, sur un tertre planté d'arbres magnifiques, se trouvait un 
temple, dén M$. dont le sanctuaire contenait les statues de deux serpents repré- 
sentant les Génies protecteurs du village. 

Ces Génies ne sont jamais représentés que pàr les tablettes donnant leurs titres 
posthumes; la présence de ces statues thériomorphes, indice d'un culte zoolätrique, 
survivance peut-être d'un trés ancien totem, piqua vivement notre curiosité. 

Nous interrogeámes à ce sujet le chef de canton, notre hôte; celui-ci, après 
quelques réticences, voulut bien nous communiquer les documents écrits et les 
traditions orales qu'il possédait, relativement à ce culte. Ce sont ses renseignements 
qui fournissent la matiére de cette étude; nous l'ávons complétée en y ajoutant la 
description du temple. à 

A. — Du cvirE DES GEwIES DU Xà DE HuósG-THUXTNG. 

Vers la fin de la dynastie dès Trân ('), à Dóng-gia WE XX (*), hameau de ce xi, 
était une femme chaste qui autrefois s'était mariée au hameau de Xuán-lap 3k B: 
son mari étant mort de bonne heure, elle lui était restée fidèle et, devenue vieille, elle 
nourrissait des vers à soie pour vivre. Ordinairement, elle allait aux müriers sur la 
rive du fleuve au hameau de Vän-nôi X A du xü de Cam-gié Ё 5. 





(1) Tràn Ф. 1225-1412. 
(2) C'est le hamean appelé maintenant Láng-gia. 
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Un jour, à l'heure ngo |», au milieu de la chaleur, avant trés soif, elle alla au 
gué du fleuve pour boire. Elle vit sur le sable deux œufs qu'elle ramassa ; elle 
voulait, à son retour, attendre l'heure du repas pour les cuire; le plateau (^) étant 
plein, elle n'y songea pas. Elle les oublis de même à plusieurs repas ; c'est pour- 
quoi elle les placa dans le nid de la poule pour les faire couver, ei la poule les 
COUVA. 

Aprés un peu plus d'un demi-mois, lorsque les œufs de la poule eurent éclos, 
les deux œufs s'ouvrirent également et deux serpents, l'un blanc, l'autre noir, 
avant environ utie coudée, &. de longueur apparurent; chacun d'eux avait sur la 
tête une crête rouge. 

Leur nourrice (^) les recueillit et les éleva dans une jarre en terre ; chaque 
jour on les vovait grandir peu à peu et plus tard, à chaque allée ët venue de leur 
nourrice, les deux serpents la suivaient. Lorsque les gens de la contrée invitaient la 
femme aux sacrifices du douzième mais, les deux serpents se rendaient au lieu où elle 
allait; et chacun d'eux s'enroulait à l'un des poteaux qui se trouvent à l'intérieur. 

Les gens de la contrée les craignaient et c'est pourquoi la femme les lâcha 
dans le puits de son village de Xuän-lap, mais ils revinrent et on les wit la suivre 
encore. 

Ensuite elle les lácha de nouveau dans le puits d'un autre hameau appelé Làng- 
dàng; puis dans la riviàre Bóng i(*) de Sen-xà (aux endroits appelés en langue 
vulgaire le gouffre Bâu, le gouffre Còt, le goulfre Xành); à peine láchés dans ces 
quatre endroits, ils en revinrent; la femme ne pouvait en comprendre la raison. 

Et vovant que leur forme devenait chaque jour plus étrange, et qu'en ces différents 
endroits il lui était difficile de se séparer d'eux, elle les porta en aval, dans le courant, 
(en un lieu appelé le gouffre Câ (5), en langue vulgaire) et les y lâcha, les adjurant 
еп сеѕ termes: « Demeurez là, demeurez là, vous ne pouvez me surre; si notre 
amitié persistait, comme autrefois, j'inspirerais aux hommes la crainte et le doute, 
certainement il me faudrait me séparer d'eux. » À partir de ce moment les deux 
serpents demeurèrent en ce gouffre et v trouvérent un refuge, laissant en paix ceux 
qui passaient par là. 

Par la suite, la femme passait souvent pär ce gué pour cueillir des feuilles de 
mürier ; si, en traversant l'eau, les vagues s'élevaent, elle appelait les deux serpents : 
“ Pouvez-vous me passer ?n Ensemble les deux serpents nagzalent à la surface de 
l'eau, elle posait ses pieds sur eux afin de traverser le fleuve ; les choses se passèrent 
amsi plusieurs fois. 





(i) De 11 lieures du matin à ï heare du soir. 

(** Les mets des Annamites sont disposés sur un plateau que l'on place sur un lit de camp, 
ou sur une table. 

(3) Le texte dit Ü mère, femme qui élève. 

(4) Appelé, à présent la Sûng-cün, celte riviére passe à Thái-nguyen età Dän äu ` mr ва 
réunion avec le Sónz-thireng, la riviere de Lam, le canal des Rapides, elleforme le Thái-binh, 
qui passe à Hai-phong. | 

(5) C'est-à-dire lë goullre majeur. 
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Un jour, ils suivirent la femme et montèrent dans le champ de müriers ; levant 
la tête. ils erraient et se jouaient jusqu'à l'endroit oü elle taillait des muüriers ; il 
advint que la queue du serpent noir fut coupée par le fer de la pioche; pour 
cette raison on appela l'un des serpents le long, l'autre le court (1). 

Ensuite, la femme tomba malade et mourut, Les gens de la contrée vinrent 
aider à faire les funérailles: au milieu de la nuit, au moment de la transporter 
sur le brancard, un grand vent souilla soudainement, une grande plute fit enfler 
et déborder les eaux. Tous Jes habitants de la contrée cherchèrent des lieux élevés 
pour se mettre à l'abri. Aussitôt que cette violente pluie tomba, le cercueil de la 
femme disparut; dans le pays on s'en étonna. 

Le lendemain, dans les champs, en dehors des hameaux, on trouva des poissons 
à sec et morts; on ne pouvait les compter, si bien que les gens se disaient : 
i Autrefois, pendant sa vie, 1а femme nous effrayant avec ses serpents, aprés sa 
mort elle devient notre bienfaitrice muette». Tous se disputèrent les poissons en 
dant ét en chantant, puis ils rentrérent chez eux. 

Раг la suite, dans la contrée, les bestiaux'et les récoltes du peuple dépérirent. 
Les hommes furent frappés de terreur, ils décidérent de consulter les sorts. Le 
sorcier dit: « Les villages ont manifestement vu les rois des dragons descendre 
et s'incarmer ; mais ils ne les ont pas connus. Maintenant il faut chercher un bois 
précieux, er sculpter deux statues représentant minutieusement la forme des Ser- 
pents, élever un temple, et leur rendre le culte.» Dans la contrée, les hommes 
së mirent à chercher sur les collines paisibles du bois pour sculpter les statues; 
mais autant le sculpteur en ébauchait, autant il en brisait. Les hameaux de la 
contrée n'en pouvaient Savoir la raison ; c'est pourquoi ayant élevé un autel, ils 
firent en secret des prières ferventes disant : « Si, les desseins célestes nous ordon- 
nent de prendre tel bois pour sculpter les figures, de choisir tel lieu pour у rendre 
le culte, nous prions instamment la volonté céleste de se manifester, afin que nous 
puissions nous y conformer respectueusement n. 

Et en vérité du milieu de l'inconnaissable, un ordre secret leur fut envoyé. Un 
jour, dans un hameau, un vieux paysan dit au sculpteur: à 11 faut aller ensemble 
chercher le bois.» Arrivés au gué du fleuve, à cet endroit oü autrefois la nourrice 
taillait les müriers (5), ils virent un vieil arbre ba-la (?), qui avan produit une 
jeune pousse; deux serpents enroulés en embrassaient le sommet, comme s'ils y 
étaient assis. Aussitôt ils revinrent rapporter le fait au hameau. Des hommes vinrent 
avec eux, ils abattirent cet arbre, qu'ils rapportérent dans le hameau, ils le déposerent 
sur la terre pure d'une colline sacrée (nommée en langue vulgare Khu-làng-trai (*), 
y construisirent un abri en bois et le confiérent au sculpteur pour en faire les 





(4j Les statues actuelles ne reproduisent pas cette particularité. 

13) Le caractère employè est JA qui signilie tailer; son homophone $R veui dire planter ; 
peut-étre sont-ils pris l'un pour l'autre. Cependant les müriers sont toujours laillés au ras du 
sol, chaque année, en. pays d'Annam ; on peut donc dire tailler, pour dire culliver les müriers. 

(3) Ha-la Sp H estl une forme fréquente abregée de Ba-la mát thu Z èl Ем. 
le. jncquier. 

(4 H Sig EE en annamite, le lieu da village du jeûne. 





eme? En moins d'un jour elles furent achevées. Le temple fut élevé sur la montagne 
ia À Ш, ет оп у célébra le culte d'années en années. 

Ae cela, les hommes et les choses du hameau de Vàn-nói furent égale- 
ment troublés, et op consulta les sorts. Le devin dit: ü Il faut élever un temple 
dans ce hameau à la vieille nourrice, l'élever au rang de « Sainte Mère » et lui 
rendre le culte ». C'est pourquoi les hommes du hameau élevérent un temple à 
Lan (!) parce que c'était l'endroit oü se trouvaient les müriers de la vieille 
nourrice), ët on appela cet endroit le temple N de La-da. Dans le hameau on 
jouit ensuite de la paix. Plus tard on éleva la pagode de Già-surm, 

Si quelque épidémie frappait les hommes de la contrée, ils venatent y prier, et 
aussitôt ils étaient guéris; si la sécheresse régnait, ils venaient y faire des oraisons 
publiques ét aussitôt il pleuvait. 

Les prières et les supplications parvinrent plusieurs fois jusqu'à la Volonté divine ; 
le bruit s'en répandit chez les autorités, et aussi, toutes les fois qu'il v avait 
sécheresse, les mandarins provinciaux (*) se rendaient en personne aux pagodes 
divines: leurs prières étaient aussitôt exaucées et leurs offrandes acceptées et la 
pluie tombait. 

On en rendit compte à l'Empereur, qui donna l'autorisation de prélever de l'àr- 
gent du trésor pour acheter des victimes pour les sacrifices. Les dynasties accor- 
dérent aux génies des honneurs posthumes et des brevets royaux eur décernant les 
titres de : Tranquillité des immenses abimes fertilisateurs, pureté des eaux claires et 
tranquilles, lignée des eaux profondes, génies supérieurs des rois des dragons divins. 
Jusqu'à présent leur culte s'est continué sans changement. 

Et les sorts établirent encore ceci, chaque fois que les fétes du culte seront ter- 
minges, dans les temples, il faudra construire des bateaux; au 7* jour du 7* mois 
de chaque année, i| faudra conduire en cortége les deux statues jusqu'au temple 
de la rive du fleuve, et lancer lés bateaux qui jouteront de vitesse à la pagaie, 
en suivant tous les endroits où lës serpents furent lâchés autrefois, se donnant le 
plaisir de In lutte dans la traversée du fleuve. 

Que pendant une période de cent mille fois dix mille années, les hameaux de la 
contrée jouissent du calme, du bonheur, de la plénitude et de la fertilité, qu'ils se 
transmettent toujours la règle écrite du culte. C'est la raison pour laquelle ceci a 
ёте tránscrit avec soin. 

Telle est dans son langage naïf, la légende des deux serpents du temple de la 
montagne de Giá. Comme elle le dit, les rois d'Annam ont donné des brevets à ces 
génies. On nous en a présenté trois qui ont été donnés par des souverains de la 
dynastie régnante ; en voici la traduction : 


(4) (n pent croire que /a est pour a, riziére, en àv. On trouve en eflet. quelques noms tày 
dans ce pays actuellement annamitisé. 

(2) Les mandarins de Thii-uguy?n ` la capitale de la province ne se trouve qu'à quelques 
kilomètres au N.-O. de la montagne où est båti le temple, sur l'antre rive du Sóng-cin. La 
carte de l'Etat-major, d'aillenrs fort mal dressée dans ces parages, donne à tous les hameaux 
de Huóne-üureng le nom de Ling mgong. 


т 
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ï, => Le grand roi illustré et éclairé des hautes montagnes (11 protége l'Empire 
et aide le peuple, manifestant sa puissance et sa vertu, C'est pourquoi les ancien- 
nes dynasties lui ont accordé les honneurs posthumes. 

Obéissant respectueusement au Grand Empereur, ancétre de notre dynastie, à ce 
héros puissant et majestueux qui a reculé les frontières et agrandi le territoire, nous 
acceptons pieusement ses intentions et, réfléchissant aux mérites du Génie, pourquoi 
ne lui donnerions-nous pas le titre de Génie divin et pénétrant, chargé de diriger 
lé pëuple du xâ de Huông-thwuong, huyén de Bóng-bi, qui continuera а le servir 
et à l'honorer? Que le Génie protege en méme temps notre peuple aux cheveux 
noirs ! 

Vingi-et-uniéme jour du septième mois de la deuxiéme année Minh-mang (7). 

ii. — Lés rois des dragons divins, directeurs de la lignée des eaux, ont autrefois 
reçu le titre posthume de : Tranquillité des abimes fertilisateurs, Pureté des eaux 
calmes, Protecteurs de l'Empire et Soutiens du peuple. Manifestant leur essence divine, 
ils ont regu les titres posthumes de Directeurs du peuple qui leur rend ce culte. 

Maintenant respectueux de ces édits et réfléchissant aux mérites de ces Génies, 
nous ajoutons à leurs titres posthumes ceux de : Tranquillité des immenses ablmes 
fertilisateurs, Pureté des eaux claires et tranquilles, Génies des eaux profondes, 
chargés de diriger le xá de Huóng-thwong, huyén de Bông-hi qui devra les 
servir et les honorer. Que les Génies protègent en méme temps notre peuple aux 
cheveux noirs ! 

Que ceci soit respecte, 

Vingtième jour du douzième mois de la 3° année Tu-die (#1. 

itt. = L'illustre et éclairé Génie de rang supérieur des hautes montagnes, divin 
et pénétrant, fécond et tranquille, héroïque, élevé et mystérieux ; les Génies 
de la lignée des eaux profondes, divins rois des dragons directeurs des eaux, 
Pureté des eaux claires et tranquilles, Tranquillité des immenses abimes fertilisa- 
teurs ont dté les protecteurs de l'Empire, les soutiens du peuple, manifestant leur 
essence divine qui leur a valu des titres posthumes et un culte aussi ancien. 

Maintenant respectueux de ces édits et réfléchissant aux mérites de ces Génies, 
nous ajoutons à leurs titres posthumes ceux de Protecteurs rapides, et de Trans- 
formateurs intérieurs, accordés à chacun d'eux, de Directeurs du xà de Huóng 
thirong, huyém de Bóng-hi, province de Thái-nguyén, qui continuera à leur 
rendre le culte. Que ces Génies protégent en même temps notre peuple aux 
cheveux noirs ! 

Que ceci soit respecté, 

Premier jour du 7" mois de la 2* année Вбпе-Кћапћ (0) 


(1) Comme on le voit, il s'agit ici du Génie. des montagnes, adoré dans le mème temple, ei 
dont nous parlerons plus loin, 

i$) 1B. aoüt 1821. 

(3) 21 janvier 1831. 


(9) po août 1887. 
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Nous allons maintenant donner quelques renseignements complémentaires fournis 
par le Chel de canton. 

Le culte de l'illustre et éclairé Roi des hautes. montagnes est antérieur à celui 
des serpents. Nous verrons plus loin qu'un petit tabernacle lui est réservé dans le 
temple, mais bien que les édits royaux semblent le mettre au premier rang, il 
paraît à peu près oublié par les Indigénes, 

Les serpents sont priés em foute circonstance; ils dispensent, non seulement la 
pluie, mais encore toutes les faveurs terrestres. On leur offre de faux Hingots, des 
bananes et dé l'encens lorsqu'on leur fa une demande; on les “remercié en leur 
offrant de la viande de porc et différents mets et objets. 

La joute sur le fleuve dont i| est question ci-dessus ne se fait plus depuis 
1862. À cette époque des Chinois, débris des bandes t'ai-p'ing, envahirent la 
haute région du Tonkin. Ils étaient commandés par un certain Tchao Houa-fan 
(3H 4E PL), et avaient un camp à Mô-na-Rhôn (1), Les mandarins annamites les 
attaquérent, mais furent battus. Les Chinois cernérent ensuite le hameau de Làng 
già pendant la nuit et le pillérent au matin. Tous les hommes furent tués, les 
femmes et les enfants enlevés pour étre vendus. 

Le chef de canton qui nous a donné ces renseignements avait alors sept ans ; il 
fut élevé par un chinois nommé Si-Tai (?) et emmené vers le Nord. Sa tête fut rasée. 
А Гаре de 17 ans, i| se trouvait prés des lacs Ba Bé et il put s'enfuir grâce à 
l'assistance des Tho de la région. M revint â Thâi-nguvên où il trouva quelques 
babitants de son ancien village réunis autour de la citadelle, En 1899, aprés la 
piraterie, ces quelques habitants réédifiérent leurs anciens villages. Mais il n'y a 
plus que 70 familles dans le canton (?) au lieu du millier qui s'y trouvait avant 
1863. Ces habitants, tous. Annamites, ont été renforcés par des familles mán-quán- 
cóc (5), venues en 1907, et qui participent actuellement aux charges des autres 
habitants. 

Le chef de canton, qui a actuellement 54 ans, a pu nous dire comment se 
faisait la joute nautique. 

Cette joute avait lieu les 7, 8, et 9 du 7" mois; les pirogues étaient armées de 
deux rangs de vingt pagayeurs, plus deux chefs, un en proue, lautre en poupe; 
elles étaient au nombre de quatre, appartenant chacune à l’un des quatre hameaux 
du xû. On sacrifiait un bule à frais communs, et le hameau gagnant recevait la 
tête. 

Une autre léte, avec représentation théâtrale, avait lieu le 12* jour du 11" mois, 
Cette fête existé encore, mais on se contente de sacrifier un cochon. 

Les Chinois ont détruit le dinh (maison commune) du village, et le temple du bord 
de l'eau ; il ne reste plus que le temple de la colline Gia. 


(1) Mà sguilie mine en annamile el za, rizière en tày ; khón est un nom de lien. 

(3) Le canton porte aussi le nom de Hatng-thirgmg. 

(9) La tribu. des. Mán-quán-cóc (aux pantalons courts), enltive la riziére de plume. Ce sont 
d'habiles cultivateurs, parlant un diolecté chinois archaïque. Òn les appelle aussi Mán-dit ( Man 
de la terre); dans leur dialecte, ils se disent (san dien піп СШЩ # À, hommes yao des 
montagne- ) | 
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Б. — DescaiPrion DU TEMPLE 
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Légende 
d. — tablette des serpents, ij. — antel dlu génie du sol, 
b.c. — statnes des serpents. h. = inscription transversale. 
d. — tablette du roi des montagnes, je — abris. 
c. = autël principal. k. — вой. 
f. — implavium. e. — colonnes. 


Echelle approximative - = 


Le temple est bâti sur la pente Est de la colline, regardant vers la plane ; il est 
entouré d'arbres fort beaux: il se trouve à 150 mètres environ au Sud du hameau de 
Làng-già. Le plam ci-contre indique schématiquement sa projection horizontale, 
ainsi que celle des abris qui l'environnent. 

Les tablettes et les statues sont cachées dux yeux des profanes; pour les vair, 
nous avons dû affirmer au chef de canton et au gardien du temple que nous endos- 
sions toute la responsabilité du manque de respect que nous commettions, 

Les statues représentent des serpents lovés et dressant la tête. Leur hauteur est 
d'environ 60 centimétres, Leur téte est ornée d'une crête de coq rouge el or, 
tous les deux ont une ligne ventrale rouge, le serpent blanc porte en outre une 
ligne dorsale noire. La queue des deux serpents se dirige en dehors. 
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Le laquage des statues est récent, mais les statues elles-mémes sont, parait-il, de 


l'époque des Tran; ce seraient les statues primitives en bois merveilleux dont il est 
question dans la légende. 


Les tablettes rouge et or sont placées sur un trône de même couleur, elles portent 


les inscriptions suivantes (!) : 
i. — A ceux qui sont devenus rois des dragons, dispensateurs. des mers, gouver- 


néur des fleuves, officiers des grands lacs aux majestueux abimes et aux immenses 


tourbillons, de la divine lignée aquatique directrice dés mouvements des eaux. 

и. — Au grand Roi des hautes montagnes, divinement savant, illustre et éclairé ex- 
pert à secourir, qui change et qui demeure en méme temps, aux brillantes. couleurs 
irisées, possesseur des volontés divines, de la félicité retentissante, majestueusement 
compatissant, habile et puissant docteur. 


Comme dans tous les temples, les colonnes sont chargées d'inscriptions paralléles, 
offrandes des dévots, er une inscription horizontale est placée à la cunaise, dans le 
premier corps de bâtiment, en face de l'entrée. Voici cette inscription : 

tii, = Combien grande est la plénitude de leurs grâces. 


Enfin voici la traduction des inscriptions parallèles en commençant par les plus 
гарргосћёеѕ du trône des divinités : 

IV. = Septième année Thièu-tri (9). 

Soutenez l'Empire, aidez le peuple, grands, féconds, aflermissez les bases du bon- 
heur (ou l'heureuse région) (?). 

Dans le ciel, dans le temple, éclairés, gracieux, purifiez le culte des vertus. 

Bach-trung-Liém, tri-huyén de. Vü-nhai, salue avec déférence, 

v. = Les à actions » divines et merveilleuses: du sein des eaux se sont propagées 
du passé au présent. 

Les « feuillages » verts et agités par la brise des arbres des montagnes ombragent 
le proche et l'éloigné. 

vi. = Par la vertu du Ciel, tous lès êtres sont répartis justement sur la terre et dans 
le Ciel. 

Par la divinité de la raison, les grandes eaux sont conservées dans le passé et dans 
le présent. 

vu. — Colonne en pierre précieuse de la cime du ciel, de la rondeur du pavillon de 
la chaine des montagnes (4). 

Palais étagé de la lune des mers, des constellations d'étoiles étincelantes. 

vit. — Dans la marche des nuages, dans la chute de la pluie, apparaissent les 
bienfaits publics des Géntes. 





(!) l'est (ort difficile de rendre en français ces majestueuses appellations et, cómmie il est 
de règle en langage écrit, dépourvues des mots qui, dans les langues occidentales, expriment 
les rapports entre les dillérenies parties du discours. 

14) 1847. 
19) Le caractere ht signifié buse et aussi contrée, Les phrases à double sens sont fréquentes, 
(4\ Voir la note à la suite du teste français. 
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Dans la puissance initiatrice du Ciel, dans la puissance créatrice de lû terre se mani- 
festent les vertus des Grands (Génies). 

NOTE. — Dans l'une des sentences paralléles, nous trouvons ce terme Tán-Vién 
ge E] quisignifte rondeur du pavillon ou parasol, et qu'on applique, au Tonkin, 
à la montagne qui se trouve à l'Ouest de Son-tây. 

Ce qu'il y a de curieux, c'est que les Européens donnent à cette montagne le nom 
de Ba-Vi qui est le nom vulgaire du Tam-Dáo situé à l'Est de Son-tây, sur la rive 
gauche du Fleuve Rouge. Tam-Bào signifie en effet les trois sommets = E, dont 
Ba-Vj est la traduction en langue vulgaire. 

En langue vulgaire, le Tán-Vién s'appelle Nüi-thánh-Táàn ру 32 SK, montagne du 
saint parasol. 

Le nom de Tam-Bào ou Ba-Vj (E {f vient de la forme d'une des montagnes cen- 
irales du Tam-Dáo, qui est terminée par trois pics aigus; le nom de Tän-Viën de la 
forme arrondie de la montagne. 


Nha-nam, le ar mars 1910. 
BONIFACY, 


Chef de bataillon a Infanterre coloniale, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extréme Orient. 


SUPERSTITIONS ANNAMITES RELATIVES AUX PLANTES ET 
AUX ANIMAUX 


ANANAS 


Lorsque les fruits d'ananas arrivent à maturité, on x Fhabitude d'établir un poste 
de veilleurs dans lequel se tient, pendant la nuit, un homme muni d'un arc et de 
fléches. Indépendamment de la surveillance qu'il exerce pour empêcher les vols, ce 
gardien doit, chaque fois qu'il voit un ananas briller, tel un ver luisant, tâcher de 
l'atteindre avec une flèche. Le lendemain matin, iÏ parcourt lè champ, coupe et jette 
tous les fruits atteints des flèches. 

Les Annamites disent que si l'on mangeait des fruits d'ananas qui ont ainsi le. 
pouvoir de briller pendant la nuit, an serait exposé à de graves dangers qui pourraient 
amener la mort. 

Certains prétendent que ce sont des ananas qui ont la propriété de vivre longtemps 
et dont les fruits se transforment en fantómes ; d'autres disent que ce sont des fruits 
empoisonnés par le venin des serpents. 
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ARBRE A LAIT. Alsfonia scolaris. 
cay xira 


Lorsqu'une femme n'a pas assez de lait pour nourrir son enfant, elle prie un vieillard 
ou une vieille femme d'aller oü il v à un arbre à lait pour lui en acheter. La personne 
qui a accepté de lui rendre ce service place sur son épaule un porte-charges muni 
d'une bouteille à chacune de ses extrémités et prend dans la main 7 ou 9 sapéques, 
suivant que le nourrisson est un. garcon ou une fille. Elle se rend ensuite auprés d'un 
arbre à lait auquel elle dit: « Monsieur et Madame, je viens acheter... sapèques (7 où д. 
suivant le sexe) de lait, Thira дпа, 1га Ба, 101 dèn mua óng bà bay dóng xira à. 

Aprés ce petit discours, elle dépose ses sapéques au pred de l'arbre, ou mieux les 
attache à une branche, puis cueille deux rameaux qu'elle suspend à cóté de chaque 
bouteille. Elle s'en revient ensuite en se courbant comme si elle portait une charge 
trés lourde, 


Suivant le sexe de l'enfant, on prend sur ces deux branches 7 ou 9 bourgeons, 


avec lesquels on prépare une infusion dont on lavera les seins de la mére. Les parties 


de branches non utilisées sont suspendues à la porte de la chambre oü couche cette 
femme, 

Après cette opération, le lait augmente de jour en jour et la mère en a bientôt 
assez pour allaiter son enfant. 


ARBRE A app. Slillingia sebifera. 
cdy sòl 


Les Annamites disent que le 5" jour du 5" mois beaucoup de gens, qui ne vivent 
habituellement que de vol et de rapine, cherchent à empoisonner le plus de monde 
possible en introduisant des poisons très dangereux dans les aliments. Ils se présentent 
de préférence dans les auberges, font mine de vouloir manger et laissent tomber dans 
les mets le poison qu'ils portent caché sous leurs ongles, S'ils réussissent dans leur 
dessein, ce sera pour eux un heureux présage et ils pourront continuer toute l'année 
leur métier de brigands sans aucune crainte. Dans lé cas contraire, ils doivent s atten dre 
a voir tous leurs crimes dévoilés. 

Pour les empêcher de réussir, les Annamites ont l'habitude pendant cette même 
journée, de suspendre devant leur boutique — ou à leur porte-charge, si ce sont des 
marchands ambulants — un rameau d'arbre à suif. Avec cette précaution on ne risque 
nen des empoisonneurs, car les feuilles de cáv sòi détruisent, par leur odeur, 
propriétés du poison. 

Si Гоп se sentait empoisonné on n'aurait qu'à manger des graines de d'àu xanh 
(phaseolus radiatus) cuites dans l'eau avec du riz. | | 


les 


-— Ald = 
Ав КОШЕН 


Antoun souto. — Quand les noix d'arec, au lieu d'étre pleines, sont vides, on 
dit que l'arbre qui les a produites est sourd. 

Pour corriger l'aréquier sourd de son défaut, on procède de la manière suivante : 
dés que l'on voit passer le convoi funèbre d'un vieillard, on s'approche de l'aréquier 
sourd et on lui dit: u viens voir la musique avec moi, ne reste plus sourd. Này cau di 
xem kèn chóng màv tuo ding dièc nira ». 

Aprés lui avoir parlé de la sorte en temps opportun, l'aréquier produira des noix 
bien pleines. 

L'Anéouier EN peuIL, — Lorsque quelqu'un meurt dans une famille, les aréquiers 
appartenant à cette famille doivent porter le deuil. Pour cela, on attache sur chaque 
tronc une petite bande de toile ou de papier de couleur blanche ; ou bien l'on fait 
simplement un anneau avec de la chaux. 

Si on négligeait cette précaution, l'aréquier ne tarderait pas à реп, 

On doit agir de méme pour le cocotier. 





EUPATÒRIUM  AYAPANA 
cay man {ичїї 


Pour se préserver de la peste er autres maladies graves, les Annamites portent Sir 
eux un petit paquet de feuilles de cette plante, Ils s'en servent aussi pour chasser 
les poux des volailles dans les poulaillers. 





BAMBOU 


Lorsqu'on voit les tiges extérieures d'une toufe de bambou s'incliner vers une 
toule voisine, on dit qu'il y aura un gros typhon dans l'année. Le bambou, craignant 
d'être brisé par le vent, cherche à se fixer solidement avant l'arrivée du typhon, 


BANIAN 


Les banians, principalement le cáy si, produisent une grande quantité de racines 
aériennes qui, d'aprés les croyances annamites, servent pendant la nuit de balançoires 
aux fantômes. 

Pour plaire à ces fantómes et éviter leur colère, les Annamites accrochent aux ba- 
nians de petits berceaux et des chaussures en papier. 





BETEL 
cà v gidu không 


Si pendant la nuit, on a besoin de feuilles de bétel, il faut qu'elles soient cueillics 
par le propriétaire de la plantation ou par un membre de sa. famille. Si elles étaient 
ramassées par un étranger, la plantation ne tarderait pas à périr. 
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La personne qui va cueillir doit avant toute autre chose dire au bétel: u Jé suis ton 
тайге, je viens cueillir tes feuilles, n'aie pas peur. ıı 

St on n'agit pas ainsi, le bétel croit qu'il a affaire à des voleurs et il éprouve une 
telle frayeur, qu'il ne tarde pas à périr. C'est pour le propriétaire une grosse perte et, 
en outre, d'un mauvais augure, 
Szen les femmes ont leurs époques, il leur est absolument interdit de récolter le 
petel 


САМРНАЁЕ. Blumea Balsamifera 
cdy dat bi 


Dans les campagnes, les Annamites ont souvent l'habitude de planter auprés de 
leur habitation quelques pieds de camphrée pour éloigner les revenants et les mauvais 
génies. 

Voici ce qu'on répète à ce sujet : 

Autrefois, un Annamite qui traversait une forêt à la nuit tombante, fut poursuivi 
par un revenant. I| en eut une telle peur, qu'il se mit à courir de toutes ses forces, 
mais bientót, exténué de fatigue, il ne put continuer sa course. Avisant alors un gros 
pied de camphrée qui se trouvait sur le bord du chemin, i1 y grimpa lestement pour 
échapper au démon. À peine installé sur cet arbrisseau, il vit le diable s'arrêter brus- 
quement à une distance respectueuse et il lui entendit dire : 

“ Ne crois pas que j'aie peur de toi, mais c'est l'arbre sur lequel tu te trouves que 
je redoute, » 

Après avoir prononcé ces paroles, le mauvais démon disparut et le pauvre homme 
continua sa route emportant avec lui un rameau de la plante qui l'avait miraculeuse- 
ment sauvé d'un grand danger. 





CALOSANTRES 
cày піс пас 


Les Annamites se servent du bois des branches de cer arhre pour figurer les osse- 
ments d'une personne morte et dont on n'a pu retrouver le cadavre. 

Le bois de cet arbre a, en effet, un aspect qui rappelle assez celui des os. 

Lorsqu'un soldat ou un marin est mort loin de son village, la famille imite un sque- 
lette avec des branches de calosanthés, et une noix de coco figure la tête, Toutes ces 
choses sont enterrées dans un endroit qui devient le tombeau du disparu. 


CARAMBOLTER 
cüy kh? 


Lorsqu'un carambolier produit des fruits trop acides, il n'y a qu'à le déchausser er 
à enfouir auprés de son pied le cadavre d'un chat, Plus tard l'arbre donnera des fruits 
beaucoup plus doux, Le cadavre du chien peut aussi être employé; mais il donne de 
moins bons résultats. | 
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Variété d'irou£E 


cüy gidy vòi 


Pour éviter les maux de reins, il faut, le 5* jour du 5* mois, avant midi, se laire une 
ceinture avec la tige de cette liane. Aprés l'avoir portée un instant, cette ceinture est 
attachée à un arbre quelconque auquel on dit : 

& Que le mal aux reins soit transmis à cet arbre. Düu lwug düu cò dò che 
cày nüy v. 


câv nèu 


Pour éloigner les démons et les empêcher surtout de venir s'installer dans l'autel 
des ancêtres, les Annamites ont l'habitude, dans les campagnes, dé fixer devant la 
porte pendant les jours du têt, un bambou portant à son extrémité un beau bouquet 
de feuilles, Ils suspendent à ce bambou quelques feuilles d'ananas sauvage et un balai 
neuf en bruyère. 


CITRONNELLE 
cv xd 


Lorsque les Annamites voient souvent des serpents autour de leur habitation, ils 
plantent quelques pieds de citronnelle pour les éloigner. 
Les serpents eraignent l'odeur et les feuilles trés coupantes de la citronnelle. 


CITROUILLES 
büu-hi 


Lorsqu'une citrouille se développe très rapidement, mais ne produit pas de fruits, 
on fait sur les tiges, à environ 030 nu-dessus de leur base, une incision dont on 
maintient les lévres écartées au moyen d'un petit caillou. Cette pratique à évidemment 
pour but d'arrêter l'exubérance de végétation qui est là cause de la non-Íructifieation. 

On se sert aussi, pour faire fructifier la citrouille, du procédé suivant qui s'explique 
beaucoup moms aisément. On plante de distance en distance, autour du pied, de 
petites baguettes analogues à celles dont on se sert pour manger, mais dont la. partie 
supérieure, au lieu d'être lisse, est taillée de manière à représenter une touffe de poils. 

La baguette ainsi représentée est appelée dôa bòng ou nó nwòng. La citrouille près 
de laquelle on a piqué de ces baguettes, ne tarde pas à éprouver de la honte de sa 
stérilité et se met à produire des fruits. 





CounGE BOUTEILLE 
cé v bdu 


Sion montre du doigt les fruits de cette. plante, ou si. on les touche, ils cessent 
immédiatement de grossir. Cette règle est évidemment à observer surtout quand les 
fruits sont encore jeunes. 








On dit aussi que si lon cueille les fruits à la main, sans se servir d'un couteau, la 


courge në produira plus que des fruits très petits, amers, durs et fibreux désignés sous 


le nom de hdu sán. 





Cycas 
cày van tuè 


Comme son nom l'indique, cette plante vit un million d'années. C'est pour cette 
raison que les Annamites ont l'habitude de placer une feuille de cycas sur les maisons 
nouvellement construites, afin qu'elles aient une longue durée et que les personnes 
qui les habitent y vivent longtemps en bonne santé. 

Si le premier jour du tét on rencontre un pied de cycas, on doit en cueillir une 
feuille qu'on porte chez soi afin. de souhaiter à toute sa famille une vie très longue. 


Ficus BENIAMINA 
än si 


Quand les racines aériennes de cet arbre ont leurs extrémités blanches, c'est l'indice 
d'une pluie prochaine. 


ЈАС ШЕВ 
cày mit 


Lorsqu'un jacquier planté depuis six ans, në produit pas encore de fruits, on le 
soumet à la petite expérience suivante : 

Le cinquième jour du cinquiéme mois, vers midi, deux personnes s'approchent de 
l'arbre et l'une monte s'installer dans ses branches, pendant que l'autre, munie d'un 
maillet, frappe trois coups trés forts sur le tronc et dit: « Combien te faut-il encore 
de temps pour que tu te mettes à donner des fruits ? Dén bao gur may cà qua. » 
La personne qui est dans l'arbre répond alors: « Monsieur, je vous prie de me par- 
donner, j'en produirai l'année prochaine. Xin ông tha cho lûl, sang nûm lûl xin сд 

HO. m 
|| n'est pas rare de voir des jacquiers ainsi traités. se. mettre à. fructifier l'année 
suivante. 

On fait subir la méme opération aux. manguiers qui trés souvent ne produisent plus 
lorsque leurs fruits ont été dérobés. 


Likas DES NDES 


cüy soam 


Les Annamites disent que les feuilles de cet arbre ont la propriété de. « chasser 
le mauvais air». | 

(Quand on se rend en visite dans une famille qui vient de pèrdre l'un de ses mem- 
bres, il faut avoir la précaution de porter sur sol un paquet de feuilles de lilas qui 
protègeront contre les mauvaises exhalaisons dégagées par le cadavre. 
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sain == 


Si la mort est due à une maladie contagieuse, il faut, après l'enterrement, creuser 
un trou au milieu de la chambre et y brûler des feuilles de lilas avec de la balle de 
paddy pour « chasser le mauvais air ». 

Les feuilles de lilas qui passent aussi pòur avoir la propriété d' éloigner les charan- 
cons dans les tas de riz et de mais renferment, peut-être, des principes nocifs qu il 
serait intéressant de connaltre. Cette hypothèse est d'autant plus vraisemblable qu'on 
extrait des graines de cet arbre une huile à bruler considérée comme très vénéneuse, 


Lotus 
edv hoa sen 


Cette plante sacrée est cultivée par les Annamites, mais quelquefois, elle se mul- 
üplie spontanément dans les mares appartenant à une famille très prospère, nha 
улл ушп. 

Au moment de la cueillette des fleurs, il faut bien veiller à ce que les récolteurs ne 
se querellent pas et les empécher de prononcer des paroles inconvenantes. Le lotus 
n'aime pàs les cris et encore moins les vilains mots. Si cette règle n'est pas observée, 
la plantation ne tarde pas à périr, ce qui est non seulement une grosse perte pour le 
propriétaire, mais encore l'indice de malheurs prochains. 


MAT* DE BOUDDHA 
cáy phdl th 


On appelle vulgairement mains de bouddha une sorte de citrus qui produït un fruit 
dont la forme rappelle assez celle de la main d'un bouddha. 

Les fleurs de cet arbre étant trés odorantes, les démons viennent souvent les cueillir 
et empêchent ainsi la. fructification. Pour éloigner ces malfaiteurs invisibles, il suffit, 
au moment de la plantation, de placer au fond du trou, quelques morceaux de plan- 
ches provenant d'un cercueil dont on a retiré les ossements. 





MANGUIER 
cüy muómt 


Les jeunes feuilles de manguier, qui apparaissent habituellement vers le mois de 
février, se coupent souvent par une section nette en leur milieu, et leur partie supé- 
rieure tombe à terre. 

Les Annamites disent que ce sont des Génies benfaisants qui coupent ainsi ces 
feuilles pour les distribuer comme reméde aux malades. On ramasse les parties de 
feuilles tombées autours du pied de l'arbre et on les séche au soleil pour les conserver 
ensuite précieusement, Elles serviront à préparer une infusion trés efficace contre la 
diarrhée et la dysenterie, 
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Manioc 
cây sån 
Les Annamites disent qu'il est dangereux de cultiver le manioc à cóte des lilas des- 
Indes et du cactus, car les racines de ces plantes rencontreraient les tubercules de 
manioc et leur communiqueraient leur suc vénéneux qui les rendrait trés dangere ux à 
lu consommation. On dit aussi que quand on vient de manger du manioc, il est extré- 
mement dangereux de manger des sucreries. 
MOLINIE- 
cày cû girng 
Lorsque les feuilles de cette graminée présentent un ou plusieurs étranglements, 
c'est l'indication qu'il y aura dans l'année une ou plusieurs inondations, 
`` 





Monn 
сйу gidu 


La femme qui nourrit ne doit pas faire sécher ses vêtements sur les müriers, car son: 
lait tarirait. Elle serait alors obligée d'en faire acheter à l'arbre à lait. 


ORANGER 
cüy cam 


$i les oranges sont cueillies par une femme enceinte, l'arbre ne donnera plus, par 


la suite, que des fruits fendillés et trés petits. pem | 
Il est done important que les femmes laissent aux hommes les soins de cette cueil- 


lette. 





TRONCS D'ARBRES 


ll arrive souvent aux propriétaires des riches maisons dans lesquelles on remarque: 
de belles colonnes de bois, d'étre menacés, pendant la nuit, par un revenant dont la 
présence se manifeste sous la forme d'un poids trés lourd qui se pose sur le corps au 
commencement du sommeil. 1l est alors impossible de faire le moindre mouvement ni 
d'appeler à son secours, On reste dans cette position trés pénible pendant cinq minu- 
tés environ, ш 

Les Annamites disent qu'un oiseau est mort sur l'un des arbres qui ont servi à faire. 
les colonnes de la maison et qu'il est le revenant qu'ils désignent sous le nom de 
con ma móc. 





(A suivre) E 
J, POUCHAT 
Directeur p. i. de l'Ecole professionnelle de Hanoi, 
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NOTE SUR LES TRAVAUX BIBLIOGRAPHIQUES CONCERNANT 
L'INDOCHINE FRANÇAISE 


On sait que M. H. Cormier publie une Bibliotheca Indo-Sinica, Essai d'une 
bibliographie des ouvrages relatifs à la presqu'ile indochinoise. La première par- 
tie + Birmanie el Assam a déjà paru (!). En attendant que soit publiée la partie rela- 
tive à l'Indochine francaise, — et les travailleurs indochinois escomptent déjà le 
bénéfice qu'ils en pourront retirer —, il n'a point paru inutile d'établir, à l'usage de 
ces travailleurs, une liste des essais bibliographiques dé toutes sortes qui concernent 
plus ou moins directement la Cochinchine, l'Annam, le Tonkin, le Laos et le 
Cambodge. 

Је ne me flatte pâs que cette liste soit exempte de reproches et j'aurai sans doute fait 
quelques omissions ; mais j'ai utilisé de mon mieux les matériaux que j'avais à ma dis- 
position ici, et je pense que ma liste, telle qu'elle est, ne laissera pas de rendre quelques 
services. Dans une premiére partie j'ai énuméré, en. suivant l'ordre chronologique, les 
travaux qui se rapportent directement à l'Indochine ; j'ai ensuite cité quelques livres de 
bibliographie générale ou de bibliographie spéciale dans lesquels on peut trouver, parmi 
d'autres, des titres d'ouvrages intéressant la géographie, l'histoire, les mœurs, les 
langues des pays de l'Indochine francaise. 





1" Le premier essai de bibliographie indochinoise est, à ma connaissance, celui de 
M. À. de BeLuecomse, membre de la Société asiatique et de la Société d'Ethnographie 
qui, dans le Tableau de la Cochinchine (2%) a publié en 1862 une Bibliographie 
annamique; elle est assez sommaire à la vérité, mais cependant intéressante parce 
qu'elle groupe pour la première fois les titres d'ouvrages du XVIe et du XVIIS siècles 
(relations de voyage surtout) et les ouvrages alors récents des Pallegaix, des Taberd, 
des Bouillevaux, etc. 

2* Peu d'années plus tard, une liste beaucoup plus complète parut dans la Revue 
Maritime e! Coloniale (mois de février, mai, août 1866) sous le titre: Bibliogra- 
phie annamite, Livres, Recuvils périodiques, Manuscrits, Plans par M. V.-A. 


(!) T'oung-pao, 1905, pp. 385-406; 1904, рр. 121-156 6t 3397368 ; 1908, pp. 61-105 : 
19ob, pp. 1-50, 165-209 : 1908, pp. 157-175. Cette. premiére partie a paru ën | vol. in-8, 
Leide, Brill, 1908. 

(t$) Tableau de la Cochinchine, rédigé sous les auspices de la Société d'Ethnographie par 
MM. E.CORTAMBERT el Leon DE Rossy, Paris, Armand Le Chevalier, 1862, in-B, pp. Xv-i49-x1I. 
carte, plans ët grav. — La Bibliographie annamique occupe ies pp. 337-343. 
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BARBIE DU BOGAGE, secrétaire-adjoint de la commission centrale de ln Société de 
Géographie de Paris (1). 

3" Le Comité agricole et industriel de la Cochinchine (3) décida dans sa séance du 
21 juin 1878 la ü publication d'une liste d'ouvrages sur la Cochinchine, l' Ánnam et le 
Cambodge parus depuis 1866 » et institua une commission à cet effet comprenant, 
entre autres. membres, MM. Aymonier, Schreeder et Petrus-kv; M. de Croizier fit à 
Paris quelques additions à la liste établie à Saigon. Certe E devait être le 
complément de celle de Barmit ou Bocage dont elle suivait le plan et reproduisait à 
peu pres le titre : Bibliographie annamite. Livres, Recueils périodiques, Manuscrits, 
Cartes el Plans parus depuis 1866, publiée par le Comité agricole et industriel de la 
Cochinchine (9. 

4" MM. Hanmanp ét Conne, médecins de la marine, firent paraitre dans lës Ar- 
chives de Médecine navale (*) une. Notice bibliographique sur l'anthropologie el 
l'ethnographte de l'Indochine., 

50 En 18832, dans le Bulletin du Comité agricole et industriel (^y, M, le Docteur 
Hanwasp publia une. Addition à la Bibliographie annamite que le méme Bulletin 
avait donnée en 1879. 

Dn La Société des Etudes Indo-chinoises de Saigon, qui, comme il a été dit, avait 
succédé au Comité agricole et industriel, publia dans le second fascicule de son 
bulletin (5) une Liste des publtcations pouvant intéresser l'Indochine parues pendant 
le cours de l'année 1882. Il n'eüt pas été mauvais que ce systéme füt sulvi de publier 


(*) Publiée en. Extrait, Paris, Challamel ainé, 1867, in-B, pp. o7. M. Hanmi£ pU Bocack n 
fait la Revue géographique des années 1861-64 dans la Revue Maritime ël Cotloniale ; i est 
aussi l'auteur d'une tres utile Table alphabétique et raisonnée des matières contenues dons 
jes 7 el 4* séries du Bulletin de la Sociélé de Géographie de 1845 à 1861, Paris; Arthus 
Bertrand, 1B66, pp. Bo, -- 1 p. non cli. (Errata). 

(3 Le Comilé agricole el industriel de la Cochinchine a dé creé par décision du 
contre-amiral lore, gouverneur de la Cochinchine frangaise p. i, en date du rë juin 1965. 
Ce comité dont oni fait partié Philastre, Luro, F. Garnier, Thorel, Rheinart, Legrand de la 
Liraye, Palasne de CGhampeaox, Landes, Pierre, Petras-ky, MM. Avmonier, Silvestre, Crémuzv, 
Inslére, Schroeder, ete. à poblié un Bulletin qui contient des. études variées et généralement 
intéressantes depuis 1865 jusqu'en 1882 ; mais le Conseil colonial avant supprimé pour 1887; 
la subvention qu'il faisait am Comite, le borean étudia les mesures propres à assurer In Iransfar- 
mation da Comité en Société libre; sur un rapport de Landes, le 25 février 1885, fut créée la 
Sociélé des Elmdes Indo. chinoises de Saigon. La nouvelle Société publia dans son premier 
Hulletin trimestriel (Année 1885, тее trimestre : pp. 1-45) lès procès-verbaux et autres Iro- 
vans non pahliés da Comité agricole et mdusiriel, 

Les premières années du Bulletin du Comité agricole el industriel (qui s'imprimait à 
l origine à l'imprimerie imperiale, à Saigon) ont été réimprimées en 1875. chez l'aul Dopont, 
Paris; l'nprimerie Key et Curiol, à Saigon, à. réimprimé le n» iy du tome ie (année 1866) 


etn Bias. 


(2) Bulletin du Camilé agricole et industriel de la Cochinchine, troisiéme série, n », 
année 1Bou, pp. 247-317. 

(4) Archives de Médecine navale, 1881, 09.2, pp. 155-155. 

i Bulletin du Comité agricole el industriel de la Cochinchine, quatrième série, n+ 1 
иппёе 1882, рр. 115-191. 

(Ü) Année 1885, se trimestre, pp. 103-108, 
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ainsi une liste annuelle ; mais il aurait fallu faire accueil, dans ce cas, semble-t-il, 
aux publications officielles de toutes sortes, contrairement à ce qu'a fait la Société des 
Etudes Indo-Chinoises, 

7° M. L. Dstavaup, président de la Société de Géographie de Rochefort (!), entre- 
prit d'abord, pour sa part, dans le Bulletin de la Société, une Bibliographie trimes- 
Irielle de l' Indochine (*), mais l'intervalle de trois mois était sans doute un peu court, 
et l'auteur fit paralire, pendant l'année 1884, une Bibliographie indo-chinoise plus 
étendue (Y). 

8* M. LEwosorr a donné à la Revue de Géographie une Liste bibliographique 
des travaux relatifs au Tong-king publié; de 1867 à 1883. (juillet ) (*). Cette liste, 
trés complète, fournit sur la première période de la « question du Tonkin » des indi” 
cations dès plus précieuses; Il est vraiment regrettable qu'elle n'ait pas été continuée. 

o M. À: GRANDIDIER 2 fait paraitre dans la Revue des Travaux scientifiques, 
un Rapport sur les diverses publications relatives à l'indo-Chine faites à Saigon (?). 
La collection de cette Revue est utile à consulter, car elle contient des notices sur des 
ouvrages scientifiques concernant l'Indochine, 

io" Je trouve dans l'Orientalische Bibliographie (6) l'indication suivante : 5106. 
de Croizien, Marquis. — Contributions à la bibliographie indo-chinoise pour 
l'année 1385. Paris, 1888, pp. 60, in-8. 

le n'ai pu trouver cet ouvrage (7), mais il y a des raisons de croire que c'est un 
tirage à part des contributions du marquis de CmoizrER à la Bibliograp ie publiée 
dans le Bulletin de la. Société. Académique Indo-chinoise. Cette revue a en effet 
donné de 1881 â 1890 une trés abondante bibliographie d'ouvrages se rappor- 
lant principalement à l'Indochine francaise, mais aussi au Siam, à la Birmanie, à 


(*3 H n'est pas mutile, au point de vue bibliographique, de dire quelques mots de la Société de 
Rochefort, car, dans les premieres années de son existence, ella porta principalement son atten- 
tion sur des sujets indochinois qui furent l'occasion d'assez nombreux articles de valeur inégale. 
Fundée en 1878, elle fit paraitre en 1874. le premier fascicule de son bulletin ; des officiers, 
médecins, ingénieurs et commissaires du corps de la marine ou de l'infanterie de marine for- 
maient la majorité de ses membres. La Société prit une part active à la discussion qui s'éleva 
sur la priorité de la découverte de la voie du Fleuve Rouge et ses sympathies parurent se 
déclarer en faveur de Dondart de 1a Grée. M. DEravAup, professeur à l'Ecole de médecine na- 
vale, fut le président de la Société pendant plusieurs années. Îl n collaboré à la rédaction des 
articles bibliographiques parus dans le Hulletin de la Socielé Académique Indo-chinoise 
(Voir ci-aprés, p. 4:2). 

(2) 3885, t. 1v; n* 7, pp. 346-48; n» B, pp. 526-18. 

(2) Je ne sais, n'avant po consulter cette bibliographie, si c'est la méme (sous forme de 
volume) dont parle М. бтп ( Hisloire de. la Cochinchine frangaise, p. 429) qui la dési- 
gne ainsi: Revue bibliographique de l'Indo-Chine. Paris, 1881, 1 vol. in-B.. M. CULTRU 
cile aussi (ibid june Bibliographie de la Cochinchine, qui est sans doute l'article signale 
ci-dessous (do) el qui est intilulé: La Gochinchine. Litleratlure concernan! ce pays. 

(4) Revue de Géographie, L 11, septembre 1885, pp. 312-214. 

(3) Revue des Travaux scientifiques, (public. da Comilé des travaux historiques el 
scientifiques, Min. de l'Instr. pabl., lmp. nat.), t. v1, année 1885, n9 5, pp. 148-152 (1884). 

(6) tt Band (für 1888). Berlin, 188a. Voir p. 419. 117. 

i) lÏ n'est pas cité dans la Bibliographie de LANDES et FOLLIOT dont il va être question, 





l'Insulinde (!). Cë n'est pas une liste de titres sculement, et, pour peu que l'ouvrage 
cité soit important, on y trouve une analyse due à MM, DELAVAUD, MEYNERS 
p'Esraex, ne Croizier, Léon FER, Artistide Manne, Haver, etc. Cette Bibliographie 
contient un grand nombre de renseignements. 

tré La Société des Etudes Indo-chinoises de Saigon décida en 1888 de donner 
une suite à la Bibliographie du Comité agricole et industriel. Elle chargea deux de 
ses membres de l'établir: M. LaspEs, administrateur des affaires indigènes et 
M. Fouutor, professeur. Le Bulletin de la Société publia l'année suivante. (7) sous le 
titre: Bibliographie de l'Indo-Chine orientale depuis 1380, une liste d'ouvrages assez 
compléte; mais le classement adopté, par ordre alphabétique de noms. d'auteurs, de 
noms géographiques, et pour les ouvrages anonymes, de nom commun (tels que : 
indigo, récoltes, гате, etc.), rend les recherches assez difficiles. Il eût été préférable 
de suivre l'ordre adopté par BarBié ou Bocage, encore qu'il soit discutable, Néan- 
moins cette bibliographie contient un grand nombre de numéros nouveaux et à rèndu 
de réels services. 

ı2" En 1904, le Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient a donné, sous 
la signature de MM. Capi&gE et PELLIOT, une importante bibliographie d'ouvrages 
annamites: Première étude sur les sources annamites de l'histoire d'Annam (*). 
Elle comprenait, à іа suite d'une introduction riche en. détails bibliographiques, une 
série de 175 numéros rangés par ordre de clefs, et a pu être très utile à ceux qu'in- 
téressent. l'histoire d'Annam et veulent consulter les sources indigènes, trop peu 
connues généralement des auteurs européens. Depuis 1904, grâce aux recherches 
méthodiques instituées par l'Ecole française d'Extrème-Orient, le nombre s'est 
considérablement accru des ouvrages annamites connus relatifs à l'histoire et. à la 
géographie du pays. La liste de MM. CamèRe et PELLIOT pourra être prochainement 
augmentée (*). 

r3" M. Victor TasTET, chef de bureau au Ministére des Colonies, a fait paraitre еп 
1905 un [nventaire sommaire de la Correspondance générale de la Cochinchine 
(1686-1863) (2), 

M. Tanter y donne une analyse des registres dela Correspondance générale de la 
Cochinchine qui se trouvent aux Archives du Ministère des Colonies. Ces registres 
sont au nombre de six: le premier contient les documents de 168621748; le second 
de 1748 à 1750; le troisiéme de 1750 à 1788; le quatrième de 1785 à 1791; le 
cinquiéme de 1792 à 1818 ; le sixième de 1819 à 1863. 

Une partie assez considérable de ces documents, si utiles pour l'histoire de nos 
rapports avec la Cochinchine (Annam), a été publiée par M. H. Corner. 


(11 Bulelin de la Socièlé Académique Indo-chinotse, Paris, GUballamel, Leroux, 1882- 
890, 0 vol, m8. — Tome 1 pp. 235-357: Lomé 1. pp. 525-410; lome 11. pp. 344-540. 

(1) Bulielin dela Saciété des Etudes Indo-chinoises de Saigon, nunée 1880, re trimestre, 
рр: 4-87. — Aussi: Bibliographie de l'Indo-chine orientale depuis 1850, par A. LANDES, 
Bésideui-maire i Hanoi et À, Four, Professeur, Saigon, Impr, Rev et Curiol, 1880, in-&, pp. 85. 

(3j B. E. F. E.-O., ww (1904), pp. 617671. 

(M) Voir. ci-dessous (Chronique), une énumeéralion des prineipaus ouvrages annamites. 
découverts depois igoj et acmis par l'Ecale frangaise ou copiés par ses soins. 

(3) Paris, Augustin Challamel, 1905, i8, pp. 5a. 
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l. = Cochinchine (1686-1748); publié en entier sauf les. doubles dans la Revue 
ale l'Extréme-Orient (V). 
Il. — Cochinchine (1748-1750); publié dans la Revue de l'Extréme-Ortent (*j. 
IV. — Cochinchine (1785-1791): publié en entier dans le T'oung-pao (*). 

V. = Cochinchine (1792-1818); publié en partie dans le T'oung-pao (4). 

VI. = Cochinchine (1819-1863); publié en partie dans la Revue de l'Extréme- 
Orient (9). 

r4® Le Bulletin de l'Ecole française d'Extrème-Qrient a publié en 1908 un [nvern- 
taire des inscriptions du Champa et du Cambodge, par M. George C«EpÉs, qui 
s'est efforcé de réunir autour de chaque inscription connue tous les renseignements 
possibles sur sa nature, sa provenance, sa situation actuelle, l'époque à laquelle elle a 
été écrite, etc. Cet inventaire peut servir en méme temps de catalogue aux collections 
d'estampages de la Bibliothéque nationale et de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 

M. Cats l'a complété par une « liste des travaux épigraphiques qui ne sauraient 
rester étrangers aux personnes s'intéressant à l'archéologie khmére ou chame» publiée 
en 1909 dans le Bulletin de la Commisstan archéologiques de l'Indochine, 
M. Cœnès y range 68 articles par ordre alphabétique de noms d'auteurs (). Cette 
liste constitue un appendice au rravail dont il est question dans le n° suivant. 

(en M. George Cœnës a donné au Bulletin de la Commission archéologique de 
l'Indochine une Bibliographie raïtonnée des travaux relatifs à l'Archéologie du 
Cambodge et du Champa (y qui pourrait servir de modèle à tous les essais de 
bibliographie spéciale de Indochine. Dans la partie supérieure de la page se trouve 
l'histoire des travaux étudiés et, dans ce développement, la citation des noms d'auteurs 
vient naturellement à sa place; au-dessous, précédé d'un numéro d'ordre, le titre 
complet de l'ouvrage accompagné de toutes les indications bibliographiques désirahles. 

16^ Le Service Géographique de l'Indochine publie depuis l'année 1905 (campagne 
íigo4-1905) un Comple-rendu annuel des travaux exécutés (f) avec des planches 
hors-texte montrant l'état d'avancement des travaux réguliers, et des tableaux d'assem- 
blage des cartes exécutées; ce fascicule annuel, en même temps qu'il montre d'une 
manière frappante les travaux du Service, forme un parfait catalogue des cartes dressées 
aux diverses échelles adoptées. 

17" La Bibliothéque du Secrétariat du Gouvernement de là Cochinchine a publié 
en 1907 un Catalogue méthodique des Ouvrages avec Table alphabétique des 

` auteurs parc L. Gairra, bibliothécaire (") ; les ouvrages sont rangés en 8 sections (Revues 


(y Mémoires divers sur la Cochinchine, it, 1885, pp. 505-508. 

y Voyage de Poivre en Cochinchine, wi, 1884, pp. 8r-121, 264-510. 

(t) La. Correspondance de la Cochinchine (1785-1791), (in. T'oung-pao ; et Brill, 
Leide. 1908-07, 1 vol. 11-8, рр. 2361. 

ih La France et l'Angleterre en Indo-Chine et en. Chine sous le Premier Empire, 
1903, pp. 201-237 ; la Reprise des Relalions de la France avec l'Annam sous la Res- 
tauralior, 1903, pp. 385-315. 

(F) Le Consulat de France à Hué sous la Restauration, vt, i883, pp: 134-207- 

o, Bulletin de lu Commission archéologique deê l Indochine ( Min. de l'instr. ubl. 
Paris, Imp. nat., in-8. Année 1909, :'* livraison, pp. 42-46. 

(T) Ibid., pp. «51. 

(8) 5 fasc. in-B (?), imprimés par le Service Géographique. Hanoi, 1903-1909. 

My Saigon, Coudurier et Montégout, 1907; in-B, pp. XV-747. 
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et Journaux; Ouvrages généraux; Droit; Sciences et applications; Cultures: Histoire 
et Biographie; Géographie, Ethnographie et Vovages; Littérature, Art) et dans chaque 
section par ordre alphabétique de noms d'auteurs; les Ouvrages anonymes sont en 
téte. Un assez grand nombre d'ouvrages, principalement des sections Droit, Sciences, 
Littérature, Art ne concernent pas l'Indochine, la Bibliothéque n'érant pas une 
bibliothéque spécialisée et s'adressant à tous les lecteurs. 

Ce catalogue peut cependant être consulté avec fruit pour l'étude d'un sujet indo- 
chinois, encore que l'absence complète d'indications bibliographiques soit regrettable : 
le titre de l'ouvrage est donné seul, paríois méme incomplétement. Si l'on ne se trouve 
sur place pour le consulter, il faut faire ailleurs des recherches pour trouver l'année 
de la publication, le nom de l'éditeur, le format, etc. 

18" Le dermer ouvrage bibliographique (*) paru est celui dont il à été rendu 
compte ci-dessous (*): Bibliographie des vovages dans l'Indochine française du 
IX" au XIX" siècle, par M. A. Bréeion (2), 

le ne crois pas inutile d'ajouter à cette énumération deux travaux qui, pour n'être 
pas des bibliographies au sens strict du mot, méritent cependant d'être signalés. 

19° En 1880, M. Dorneuir ne Rains a publié, dans le Bulletin de la Societé de 
Géographie (*) un Résumé des travaux géographiques sur l'Indo-chine orientale oü 
sont cités les cartes, les plans, les itinéraires, les levés de toute sorte, les travaux 
hydrographiques dont l'Indochine a été l'objet. 

209 Les Annales de l'Extréme-Orient ont donné en 1879 un article de M, Quanes 
D'Urronb (*) dans lequel l'auteur, après un bref exposé historique de l'intervention 
française en Cochinchine, publie un aperçu de la littérature française et étrangère 
concernant ce pays. lÏ cite surtout des articles de revues et de journaux {das Ausland, 
de Cannstadt ; Bataviaasch Handelsblad ; Annuaire des Deux-Mondes ; Revue ma- 
ritime et coloniale ; etc.) qui paraissent pour la plupart avoir échappé aux continua- 
teurs de BAngi£ pu Bocact, 





i*) Une tentative. de bibliographie générale de l'Indochine fut faite en 1908 ; je n'en ni pas 
parlé parce qu'elle fut vite interrompue. Je le regrette aprés coup par souci d'etre complet, — 
aussi complet qu'il m'est possible, et je me décide à la citer en note. M. H. Doen, élève de l'Ecole 
coloniale et de l'Ecole des Hautes Etudes, commença dans la Revue Indecfinoise (Hanoi, 
Imp, d'Extréme-Ürient, in-B; année 14908, ne 77-83. du 15 mars au 5o mai? la pablication de 
Matériaux pour une bibliographie générale de la presqu'ile indochinoise : le Comité de 
Rédaction de la Revne, an boot d'une expérience de troia mojs, cessa celte publication à 
laquelle l'auteur ne paraissait pas apporter tout lë soin désirable. (Cf. notice par H. Connten, 
in Z'oung-pao, 1908, p. 485). 

(2) B. E. F, E.-0., x (1910), p. 4*4. 

(7) Sungon, Imp. F. H. Schneider, 1910 ; in-B, pp. v-s0g-xL1v, 

(f Bulletin de la Sociélé de Géographie, rédigé avec le conceurs de la section de 
publication par les secrétaires de la Commission centrale, Paris, Delagrave ; Sixième série. 
tL. XIX, année 1880 (janvier-juin), pp. 5-35. 

(*) La Cochinchine. Lillérature concernant ce pays, par le chevalier J.-k.-W. Quantes 
v'Urronn, docteur en droit, vice-président de l'Institut Royal des Indes, à la Have (Annales 
de l'Extrème-Orient, t. ï, juillet 18-8-jum 18-0, pp. ds 1-319). | 
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Dans certains trávaux de bibliographie générale ou méme de bibliographie spéciale 
ne se rapportant pas directement à l'Indochine, les personnes désireuses d'étudier un 
sujet indochinois peuvent encore trouver une aide pour leurs recherches. 

Је me suis borné à citer ceux où j'ai moi-même recueilli des informations et qui 
peuvent être consultés dans la bibliothèque de l'Ecole française d'Extréme-Orient. Je 
n'ai donc pas éié guidé cette fois par le souci de donner une liste complére, mais 
peut-étre celle que j'ai dressée contient-elle les titres essentiels. J'ai indiqué aussi pre- 
cisément qu'il m'a été donné de le faire dans tous les cas la nature des informations 
que fournissait tel ou tel ouvrage et comment ces informations pouvaient ètre trouvées. 

i^ Epitome de la Bibliotheca oriental, y occidental, nautica, y geografica de 
don Antonio bE Leon Pineto... em que se contienen los escritores. de las Indias 
orientales, y occidentales, y reinos convecinos, China, Tartaria, Japon, Persia, 
Armenia, Eltopia, y otras parles (!). 

Cet epitome est un répertoire trés complet des auteurs qui avaient écrit sur les Indes 
à l'époque oü il a été dressé. Une table alphabétique des noms d'auteurs, placée en 
tête du tame premier renvoie aux titres ; les titres d'ouvrages anonymes sont placés à 
Іа fin du tome premier, Au point de vue indochinais, on peut trouver dans cet epitome 
les noms d'auteurs de relations de voyages — il v a une importante liste d'auteurs 
arabes —, les titres de ces relations et des ouvrages de géographie où il est question 
de l'Indochine, les indications d'éditions, et. |l est à regretter que tous les titres, 
quelle que soit la langue dans laquelle un ouvrage est écrit, soient en espagnol. 

an Bibliothèque asiatique et africaine ou Catalogue des ouvrages relatifs à l'Asie 
et à l'Afrique qui ont paru depuis la découverte de l'imprimerie jusqu'en 1700, par 
H. Teunaux-Compans (*). 

Ce catalogue content 2803 numéros, rangés par ordre chronologique ; index des 
matières et des noms d'auteurs: Bien que les indications de cet ouvrage doivent être 
contrôlées, il est assez riche en titres impossibles à trouver dans le recueil précédent 
et difficiles à trouver dans l'un des recueils suivants pour mériter d'être consulté. 

3" Mémoire bibliographique sur les Journaux des navigateurs néerlandais 
réimprimés dans les collections de de Bry et de Hulsius el dans les collections hol- 
landaisés du XVIIe siécle et sur les anciennes. éditions hollandaises des journaux 
de navigateurs étrangers... rédige par P. A. Tiete (3), 





(1 Madrid, Francisco Martinez Abad, 3 vol, in-4, MDPCCXXX-VIII ; c'est une seconde édition 
considérablement augmentée par Gonzales BARCIA; la premiére avait paru en 1629; voir Prarmio 
a esta segunda impresion i pp. n. ch.) et aussi, dans l'ouvrage de RETANA cité plus loin (5* a), 
la notice 04. 

(21 Paris, Arthur Bertrand, éditenr des Nouvelles Annales des Fogages. 1841, 2 vol. 
in-B; pp. Vi-x-9. « Cel ouvrage, dit M. H. ConbrER (Bibliotheca Sinica, préf.) doil être 
consulté avec précaution. À côté d'excellentes indications. Tenxaux a fait les erreurs les plus 
graves el marqué quelquefois des ouvrages qui n'existent pas. » 

(3) Amsterdam, Frederik Muller, 1867. in-8. pp. x11-573 ; collection де Зо fac-simile 
lithographiés de titres et de planches. Île TIELE, on peut consulter aussi Nederlandsche 
Bibliographie van Lan-en Volkenkunde (Amsterdam, Frederik Muller, 1884, in-8. 
pp. 288). L'index signale une fois le Laos, 5 fois le Cambodge, 6 lois ia Cochinchine et le 
Tonkin; 








Le titre explique assez clairement le contenu de ce travail ; une table chronologi- 
que des voyages, une table des éditions différentes, une table alphabétique des noms 
d'auteurs le rendent commode à consulter. 

Comme d'une part, il contient. des titres trés complets et de trés nombreux détails 
sut les éditions, les illustrations, les cartes des ouvrages décrits, comme, d'autre part, 
les numéros qui se rapportent à un pays de l'Indochine sont en nombre assez réduit, 
j'estime que l'on ne devra tirer parti de cet excellent catalogue que pour y. chercher 
des renseignements complémentaires sur un auteur ou un ouvrage donné (1). 

49 Bibliothèque de la Compagnie de Jésus, Première partie: Bibliographie par 
les Pères Augustin et Aloys pg Backen. Seconde partie : Histoire par le Pére Auguste 
Cararon. Nouvelle édition par. Carlos SowwERvoGEL, S. J., Strasbourgeois, publiée 
par la Province de Belgique (®). 

Les auteurs sont rangés par ordre alphabétique. La table des matiéres comprend 
cinq titres: l. Théologie ; Il. Jurisprudence; HII. Sciences et arts ; IV. Belles-lettres ; 
V. Géographie, Histoire; elle est précédée de deux index: le premier donne le titre 
des subdivisions par ordre de matiéres, le second par ordre alphabétique. On y lit les 
mots Cochinchine, Tonkin ; sous le mot Asie, on voit les numéros des colonnes de la 
table des matières contenant les titres d'ouvrages relatifs aux langues, à la géographie, 
aux VOVAgESs, AUX missions, etc. 

Par sa précision, l'abondance des détails, la facilité des recherches, ce recueil peut 
être d'un grand secours au travailleur indochinois: ilv trouvera aisément tous les 
renseignements désirables sur les ouvrages écrits par les nombreux missionnaires jé- 
suites qui ont « travaillé » soit au Tonkin et en Cochinchine, soit au Cambodge, pen- 
dant le cours des XVIe er XYII” siècle. 

en Dans les trois ouvrages suivants, relatifs à la bibliographie des Ies Philippines, 
on peut chercher des renseignements bibliographiques spéciaux. 

a) Aparato hibliographico de la Historia general de. Filipinas, deducido de la 
Collección que posee en Barcelona la Compañia general de Tabacos de dichas Islas, 
раг W. E. Reraxa (1), 


(1j En autre recueil de vovages me parait bon à consuller; je le cite en note parce que 
je ne l'ai pas ea entre les mains. C'est la. Bíbliothéque universelle des Vogages... par 
б. BOUCHER DE LA MICHARDERIK, Paris; Treottel et Wurtz, 1808, 6 vol, in-8.. I'aprés une 
indication de Danst DC Bôcsce (Bibliographie annamite, p. $l, « le cinqoiéme volume 
content, p. ro8, une bibliographies des pays annamites +. 

(3j Bruxelles et Paris, 1890-1900, 10 vol. in-4. — Cel important ouvrage devait, dans la 
pensée dn P, SowwERYOGEL, rénnir el. campleter tous les renseignements accumulés dans |а 
Bibliothèque des Ecrivains de la Compagnie de Jésus... des PP. ne Backen [ire édit, 
en 7 volumes ou séries de 1855 a 864 ; 20 edi, à laquelle avait travaillé le P. SowwEnvOGEL, 
en 5 volumes in-folio (Liège) de i869 à 1876) et düns la. Bibliotheque historique de. [a 
Compagnie de Jésus du P, CanAYON, laris, i864 » vaste répertoire de tout. ce qui a été 
écrit pour oa contre la Compagnie à tous les points de vue ». Les 7 prenuers volumes ont paru 
de 1840 â 1856 ; le fa contient les noms d'auteurs de T à Z et le commencement du Supplé- 
ment (1898) ; le a* contient la. fin. du supplément (1900); l&. cor contient les Tables de la 
première parlie, par Pierre Brianp (rgog. — le P. SowwERVOGEL était. mort en 1902 SANS 
avoir fini ees tables qu'il avait commeneées), La seconde partie : Histoire est encore à paraitre. 

(3) Mndrid, Imprenta de |a 5ucesora de M. Minuesa. de los Rios, Log, à vol, 10-4, 


pp. XLV-Tevi/-463 ; 464-1064; 1065-1800. 
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Des tables ouvrent le premier volume: des anonymes et des principales matières, 
des publications périodiques, des œuvres de linguistique, des lieux géographiques, des 
noms de personnes. 

Cet ouvrage imprime avec luxe, tiré à 262 exemplaires seulement, est remarquable 
en ce qu'il reproduit assez [réquemment la page de titre des livres cités et les cartes 
importantes qu'ils contiennent. Des notices nombreuses fournissent d'utiles indications 
sur les auteurs, les éditions, les tables des matières, 

b) Catalogo abhreviado de la Biblioteca Filipina de W. E. ReTaxa Û: 

Tables des auteurs, des anonymes. 2697 numéros rangés par ordre chronologique, 
de 1566 à 1898. 

c) The Philippine Islands, 1493-1898... edited and annotaded bv Emma Helen 
Buain and James Alexander ROBERTSON. Vol. LIN, Bibliography (?). 

Ce livre, dernier volume de l'importante collection de documents dont la publication 
commença én 1903, contient, outre des titres d'ouvrages imprimés, une considérable 
liste de documents manuscrits que les auteurs disent avoir consultés eux-mémes pour 
la plupart. Ces manuscrits se trouvent notamment aux Archives des Indes, à Séville ; 
à la Real Academia de la Historia, à Madrid ; au Collège des Augustins; à Valladolid; 
à la Bibliothèque du Vatican ; à la Bibliothèque nationale, â Paris ; au British Museum ; 
à la Bibliothèque du Congrès, à Washington, ete. Le volume se termine par un index 
des noms propres. 

Les deux premiers de ces ouvrages me pourront guère être employés, comme le 
Mémoire de TieLE déjà cité, que pour compléter les informations déjà recueillies sur 
tel auteur ou tel livre. Les indications qu'ils donnent ont été rédigées pour les trä- 
vailleurs qui s'occupent d'un sujet philippin et il faut donc, avant de lës consulter, 
savoir que tel ouvrage qu'ils citent peut étre aussi utile au point de vue mdochinoïs ; 
mais ceci connu, si l'on veut des renseignements plus étendus sur cet ouvrage, il est 
rare qu'on ne les trouve pas ; les reproductions de planches qui sont dans le premier 
sont particuliérement curieuses. 

Le troisième sera surtout utile grâce à la riche liste de manuscrits qu'il contient ; 
i| peut mettre sur la voie de découvertes intéressantes; mais il est regrettable qu'il soit 
un catalogue plein de sécheresse. 

6» Sindi biografici e bibliografici sulla Storia della Geografia in talia.. 
Volume r, Biografía dei Viaggiatori italiani colla bibliografia delle loro Opere per 
P, Amat pi S$. Filippo (7). 

On peut trouver dans cet ouvrage des renseignements. biographiques et bibliogra- 
phiques sur les voyageurs d'origine italienne qui vinrent en Indochine ; les détails 
bibliographiques sont en général assez riches, Les vovageurs sont rangés par ordre 





i) Madrid, :898 in-B, pp. xxxviri-hoa eb à p. n. ch. Gndicei; Wré à 65 exemplaires 
(4n mis en vente. 

24 Cleveland (Ohio). Arthur H. Clark. (o8: in-8, pp. A 

(31 Bes études (2e édition) unt été publiées par In Societa geografica italiana à l'occasion 
du Troisième congrès géographique international. Коше, ап siège de la Société, 1882, in-8. 

Un second volume. dà à i» collaboration de ^», UzrErt4 el de P. Amat mi х, FILIPPO est 
sous-intitulé : Mappamondi, Carte nautiche, Portolani ed altri monument cartografict 
specialmente ilaliani dei Secoli xi-xvit. 
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chronologique, un index alphabétique permet de trouver rapidement un nom cherché. 
Un appendice suivi lui-même d'un index des noms propres a été ajouté à l'ouvrage en 
1 883. 

7* Bibliotheca orientalis. Manuel de Bibliographie orientale... par J. Th. Zes- 
KER, docteur en philosophie et membre de la Société Asiatique à Päris (!). 

Dans le second volume, un chapitre intitulé Littérature de l'Inde-Chine et de La 
Malaisie contient des titres de dictionnaires et de grammaires de langue annamite 
(pp. 485-507). 

8" Liste des missions scientifiques et économiques françaises, explorations, ex- 
cursions et reconnaissances en Indo-Chine, dans l'Inde française ct en Malaisie et 
des missions relatives à l'étude de ces contrées, par M. R. p& Saixr Arroman (®). 

J'y ai relevé quelques titres omis par les auteurs d'ouvrages de bibliographie pro- 
prement dits. On y voit notamment que Renan avait obtenu en 1849 une mission 
scientifique et littéraire en ltalie et que, d'aprés les instructions de l'Académie des 
[Inscriptions ët Belles-Lettres rédigées par Eug. Burnouf, il devait étudier particuliè- 
rement les manuscrits des bibliothéques italiennes provenant de l'Inde transgangétique 
et les manuscrits relatifs à l'indo-Chine rédigés par les Européens (7). 

9" An Index-Calalogue of Bibliographical works (chiefly. in. the english 
language) relating to India. A study in Bibliography, by Frank CawpaELt, of the 
Library, British Museum (5). 

Cet index-catalogue est, on le voit, une bibliographie d'ouvrages bibliographiques. 
Dans sa section | (Asia and the Eost, General Bibliographies), il donne des titres 
d'ouvrages généraux que nous avons eu déjà l'occasion de citer, mais dans la sec- 
tion II (India), et particulièrement dans la partie E (Special Bibliographies), nous 
trouvons un grand nombre d'indications qui peuvent être utiles au travailleur indo- 
chinois. Il y verra (pp. 74-81), l'énumération (avee noms d'auteurs, d'éditeurs, dates, 
etc.) de catalogues de bibliothèques publiques dans lesquels il recueillerait sürement 
des titres capables de l'intéresser; de méme les tables des matiéres des publications de 
Sociétés savantes, qu'il faut souvent chercher à tâtons dans des collections importantes, 
sont énumérées avec toutes les indications désirables (pp. 71-74); certains catalogues 
de libraires tels que Allen, Asher, Constable, Trübner, Quaritch, Luzac de Londres, 
Baer de Frankfort, Harrassowitz de Leipzig, Nijhof de La Haye, où l'on peut glaner 
des renseignements précieux sur la géographie, l'histoire, les langues, les religions de 
l'Éxtréme-Orient sont cités avec détails (pp. 32-37). 

ll est encore possible de recueillir dans cet index des titres d'ouvrages bibliogra- 
phiques relatifs à la cartographie, aux sciences naturelles..., qui donneraient des 
renseignements utiles. Enfin les index cités de documents officiels permettraient de 
retrouver aisément des données sur des questions intéressant notre politique en Indo- 
chme, telles que la convention du Laos en 1896, par exemple. 


(f, Leipzig, Guillaume Engelmann, 1846 et 1851, 2 vol, in-3, pp. xLvn-364 et xiv-615. 

(à Bulletin de la Société Académique Indo-chinoise, Paris, Challamel, Leroux, i88» 
ш-8; ze série. t. 1, année 1881, pp. 14-19. 

(?) Rapport! adressé à M. le Ministre de l'instruction publique, par M. RENAN (Arch. 
Miss, Scientil., t. 1, 1820 ; pp. 366-409). 

|^ Londres, Library Burean Co, 1897; in-8, pp. 90. 
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to" Les travaux. bibliographiques suivants, de M. H. Conbign, d'inégale étendue, 
seront consultés avec fruit. 

aj Bibliotheca. Sinica. Dictionnaire bibliographique des ouvrages relatifs å 
l'Empire chinois 11. 

On y trouve dans plusieurs sections des renseignements intéressant l'Indochine. 
Dans la première partie fla Chine proprement dite), 11 (Géographie) et dans les 
Additions et Corrections (vol 1v), les col. 307-348 et 3061-3066 fournissent des 
titres relatits aux provinces chinoises limitrophes du Tonkin et par conséquent â 
plusieurs des questions qui ont intéressé la politique coloniale française depuis les 
trente dernières années [Kouang-tcheou-wan, Hai-nan, Yun-nan, les routes de la 
Chine par les Indes et l'indocline (Sprye, Sladen, Doudart de Lagrée, Cooper, 
Dupuis, Browne et Margary, etc.), chemin de fer du Yun-nan]. Dans la troisième 
partie (Relations des étrangers avec. les; Chinois), VW (France), les col. 2499- 
2503, et dans les Additions et Corrections, la col. 3202, sous le titre la. France, 
l'Annam el la. Chine énumérent des ouvrages avant trait au conflit franco-chinois 
et aux opérations du Tonkin; les col. 2503-4, 2506 et 3202 renseignent sur les 
iraités, les livres jaunes, Kouang-1cheou-wan. 

b) Bibliotheca [nda-Sinica ; Era d'une Bibliographie des Ouvrages relattfs 
à la presqu'ile indo-chinoise (*). Indépendammeni des numéros qui intéressent 
l'Indochine frangaise parce qu'il s'agit d'ouvrages concernant des pays limitrophes, 
on peut relever encòre dans cette bibliographie des titres qui contiennent les noms 
de Cambodge, Laos, Annam (voir notamment dans les sections Geographie, Reli- 
gion...). 

c) Bibliographie des ouvrages relatifs à l'Ile de Formose (3). Quelques titres 
dans cette bibliographie intéressent indirectement l'Indochine française, parmi ceux, 
notamment, qui se rapportent aux Dominicains (II. Espagnols el Portugais), aux 
Français (IY): ces dernières indications sont à compléter par celles qui se trouvent 
dans la Bibliotheca Sinica, col. 293-294. 

i19 Orientalische Bibliographie (^. 

Cette bibliographie, qui parait annuellement en un volume in-8 d'environ 360 
pages, donne depuis 1888, dans la partie intitulée Indo-China, une liste de titres 
d'articles er de livres se rapportant à l'Annam et au Tonkin, au Cambodge, au Champa 
et à la Cochinchine, au Siam et au Laos; ll importe de noter que ces titres se trouvent 
parfois en deux sections du volume ; il faut par conséquent consulter la rable. Chaque 
volume contient un index de noms d'auteurs. 


(ti Paris, Gullmoto. 32# édit.. ġ vol. it-4 (rooi rgo) 

i*; Supra. p. 109. 

(3j Hans Ne de Formose, Histoire el Description, par (2. Imtauir-Huanr.,, l'aris, 

Leroux, 1895, in-4, pp. LXXXIV-325 ; dessms, curtes, plans, reprod. d'anc. gr. el cartes. E 
Bibliographie de M. Henri Coroten a été tirée à part, Chartres, Durand, 895, pp. 50 
(ro ex. 
i Orientalische Bibliographie... herausgegeben von Prof. (r A. MULLER (0858-1893) ; 
bearbeitet von [W L. ScHERMAN, herausgegeben von | E. krus (1894-1895); bearbeitet 
und herausgegeben won De L. Scnenmax (eBob, en cours. Bertin, Londres, Paris, New 
York. (B88-1904..., in-B. 
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Оп trouve dans cette bibliographie des indications, relatives à. des articles parus 
dans des Revues allemandes ou italiennes notamment, que je n'ai pas vues ailleurs. 

120 Bibliographie géographique annuelle, publiée sous la direction de Louis 
Raveneau (1h — 

Ce recueil constitue l'une des plus précieuses sources d'informations ; si les titres 
n'y sont pas nombreux, ils sont presque tous suivis d'une substantielle analyse, Hl ne 
faut pas se contenter de consulter la section intitulée Indo-Chine frangatse, Siam ; 
voir aussi la section Chine. 

13? Manuel du libraire et de l'Amateur de livres, par Jacques Charles Brunet (9). 

Ce manuel bien connu se compose de deux parties, l'une dictionnaire bibliogra- 
phique où sont décrits les livres « estimés en tout genre... avec l'histoire des éditions... 
des renseignements pour reconnaître les contrefaçons. une concordance des prix 
atteints dans les ventes publiques » ; l'autre est une table u où sont classés par ordre 
de matiére tous les ouvrages portes dans le dictionnaire et un grand nombre d'autres 
ouvrages utiles... qui n'ont pas dü être placés au rang des livres rares ou précieux ». 

Pour trouver un renseignement, il faudra done, — si l'on connait le nom de l'au- 
teur, ou le titre. (dans le cas d'un anonyme) — chercher dans la première partie ; si 
l'on désire avoir des indications de titres relatifs à un sujet déterminé, on s'adressera 
à la table (vol. vi). Les ouvrages y sont rangés suivant « le systéme des libraires de 
Paris», non qu'il soit parfait, dit BRUNET, mais parce qu'il est plus généralement 
connu et qu'il s'adapte avec facilité à la nature des livres que renferment les biblio- 
thèques grandes ou petites. Un tableau placé ën tête de la table donne d'ailleurs 
lordre des divisions, ce qui évite des recherches inutiles, Dans le but spécial que 
nous envisageons, on pourra consulter dans la section. de l'Histoire les paragraphes 
relatifs aux Voyages, à l'Histoire des Religions, etc. Le supplément, dans sa table 
méthodique, (vol. 11, col. 1081-1226), suit à très peu prés l'ordre du Manuel. 

(ur Catalogue raisonné de la Librairie francaise (*). 

Ce Catalogue contient les titres de tous les ouvrages publiés en francais depuis 
1840 soit en France, soit à l'étranger; il parait en trois fascicules annuels. Les 





(1) Dans les Annales de Géographie, Paris, Armand Colin, depuis Bo. 

(3) Je cite la Se édit. « entièrement refondue et augmentée d'un tiers par l'auteur », Paris, 
Firmin-Didot, 1860-64, 6 т01, gi in-8; le Gr volume forme une table méthodique. Un Supplé- 
ment à paru par MM. P. DescuAMrsS е{ б. BRUNET, Paris, Firmin-Didot, 1878-1880, 9 vol. 


(4) Publié par Otto Lonexz, libraire, (chez l'auteur) jusqu'au tome xi, para en 1888; à 
partir de cette date, par D. Jonbeco (Librairie Nilson, Per Lamm, sucer). 

Voici l'énumération des volumes parus : 

;re ët 5* parties (L. l-Y1) ; ouvrages publiés de (846 â 1845, par ordre alphabétique des 
noms d'auteurs. 

Ge partie (vit et vur) ; lable des dix premiers volumes par ordre alphabétique des matières. 

4e partie (t. IX et x); ouvrages publiés de 1826 à 1855 par noms d'auteurs. 

Ze partie (1, x1); tables dés t. 1x et X par ordre de matières ; 

Ge partie (L xu); ouvrages publiés de 1886 A 1890 par noms d'auteurs. 

,* partie (t. xit) ; tables do t. xir par ordre de matières. 

Be partie (t. xiv et xY); ouvrages publiés de 1Ba5 à 15oo par noms d'auteurs. 
qe partie (t. XVI el xvir) ; tables des tomes X1V et Xv par ordre de matières. 


w 


ro" partié (t. XVIII et XIX); ouvrages publiés de rgoo à 1005, 





ouvrages sont rangés d'abord par noms d'auteurs, ensuite par ordre alphabétique de 
matiéres, ce qui est assez artificiel, mais commode ; et il est en effet trés facile de trouver 
rapidement un titre d'ouvrage. Pour les recherches générales, on n'a qu'à se reporter, 
dans les volumes dé tables de matières (t. VII et VIIL; t. XI; te XII; t. XVI ët XVII)» 
aux mois Cochinchine, Annam, littérature annamite, etc. 


ll serait bon aussi, pour compléter les indications données par le Catalogue de la 
librairie francaise, de consulter les catalogues de libraires orientaux. Nous avons vu 
que l'Índex calalogue de Campueti donne la liste des plus importants parus jusqu'en 
1897. Sans prétendre la continuer jusqu'à présent, je donnerai, pour terminer, les 
noms de quelques-uns d'entre eux que Campaeci ne nomme pas. 

[1 faut joindre à ceux qui ont été déjà cités (p. 418, 9*) et qui, pour la plupart, 
continuent à paraitre à intervalles réguliers ou non, en Angleterre, ceux de d'Edwards, 
de Probsthain et de Morice; en Hollande, ceux de Frederik Muller et Cie: en France 
ceux de Welter, de Geuthner, de Champion, de Chadenat, en Italie, ceux d'Otto 
Lange; en Allemagne, ceux de Hiersemann et de Franke, Ces catalogues, établis 
généralement avec beaucoup de soi, donnant toutes les indications bibliographiques 
nécessaires, publient des listes soit d'ouvrages nouveaux, soit de livres d'occasion; tous- 
font une place aux ouvrages concernant l'Indochine française. 


Charles B. Maynox,. 





Les tomes 1-VIII èt X1, épuisés, ont été reproduits à petit nombre par le procédé anastatique, 
les premiers en 1897, le dernier en 1908. Je dois à l'obligeance de MM. E. Schneider et Ce, 
librairies å Hanol, d'avoir pu. consulter ce catalogue. 

Je devrais citer aussi le Catalogne général des livres imprimés de la Bibliothèque 
nationale (Paris, lmp. Nat, in-8), publié par le Ministére de l'instruction publique et des 
leaux-Arts; bien qu'avec le dernier tome paru, le trente-hoiti&me (1909), la letire Line soit 
pas encore Lerminée, on peut trouver dans ce recueil si riche en titres, un nombre de rensei- 
guements dejà important méme au point de vue spécial qui nous intéresse. 
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Colonel G. E. Genist. Researches on Plolemy's geography of Eastern 
Asia (Further India and Indo-malag Peninsula). — Londres, Roval 
Asiatie Society: (Asiatic Saciely Monographs, vol. 1), 1909, in-8*, xxu- 


945 рр. 


Le colonel Gerini à réuni en on volume une sérié d'articles pobliés par loi depuis doure ans 
dans le Journal of lhe Royal Asiatic Sociely. Ce n'est done pas un ouvrage nouveau, el 
oatoréllement certaines parties ne sont pas sans avoir quelque peu vieilli : cependant de 
copieuses moles placées op uppendice viennent remédier à ce défaut et. mettre le livre ao 
courant des travaux récents. Cette œuvre considérable forme actuellement une des contriba- 
tons les plus étendues û la géagraphie indochinoise ancienne. 

Les Researches de M. 6. se divisent en deux parües d'importance, simon de longueur, 
égale : dans les vingt-sept premières pages, l'auteur, sous le titre de Preliminary Remarks 
expose la méthode qu'il a appliquée à la recherche des emplacements des lieux cités pur 
l'tolémée, Tout Je resté do volume est consacré à La mise en œuvre de cette méthode : les 
noms de Ptolémée y sont analysés un à un ét une série d'identifications est proposée. La 
méthode suivie est assez intéressante; M. G. croit pouvoir appliquer aux coordommées de 
Piolémée un svstéme de corrections qui doivent permettre de retrouver matliématiquement les 
positions véritables, Je doute fort cependant qu'il parvienne à convainere ses lecteurs. On sait que 
la précision apparente des tables de Ptolémée dans l'Inde Transgangétique caclie des renseigne- 
ments on réalité fort vagues: depuis la Chersonnése d'Or jusqu'à Cattigara, Molémée, et Marin de 
Tyr avant iui, n'avaient pu se procarer aucune distance mesurée en stades : mo% d zen tär Nouris 
Xoo rt tè KHatiiyasœ iris Ti ream û Mesa ix area. (ProLemée, l, XIV. 
1) et ils en étaient réduits à compter par journées de navigation. Et cela méme manquail 
parfois : de Zahae à Cattigaru il sait seulement qu'il v avait « quelques jours », uaa? rez, 
Ces laits et d'autres encore, ainsi què les conclusions que l'un peut en tirer, n'ont pu échapper à 
M. G.: i est regrettable qu'il n'ait pas cru devoir les discuter, car ils n'aboulissent à. rien 
de moins que la ruine complété du système proposé. En guise de preuve, M, G. n'apporte 
que de simples affirmations : «my identification is the only possible one, not only in 
theory, bat also in actual fact, for it is (he ue and correct one... No further doubt is 
possible on to lha soundness of the method followed and the thorough reliability of the 
results ottamed ». Le n'est peut-être pas suffisant. 

D'ailleurs le principe lni-même (ôt-il admis, qu'on ne serait nallement tenu d'accepter les 
formules de correction que propose l'auteur. Comment en effet M. 6, procede--il. pour établir 
сез formules * En determinant tout d'abord, par des preuves historiques, géographiques et 
surtout phouétiques, quelques identilications; el c'et du calcal de l'erreur entre ln position 
réelle de ces points et celle que leor assigne Ptolémée que M. G. dédoit ses formules. (m voit 
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tout de suite que ces identifications sont fixées d'après les mêmes principes qu'ont suivis totis 
les exégétes de Plolémée avant M. G., el restent sujétles aux mêmes critiques que celles-ci : 
que de plus le système de M. G. ne peut en aucune façon permettre de les vérifier, puisqu'il 
est entiérement fonde sur elles. Ainsi ces identifications, les plus importantes, n'ont rien de 
mathématiquement prouvé, 

M.G. oppose d'avance à ce raisonnement le nombre d'identifications proposées qu'il juge irré- 
fotables : « the mathematical proofs... have been followed ly an array of historical and circums- 
tantial evidence covering no less than Gps pages... The correctness of the identifications of the 
tapanxms occurring in tbe Ptolemaic extra-Gangetic Geography is not only mathematically 
proven, bot checked and coonterchecked by all sorts of evidence, historical and otherwise... 
iat could be gathered ». L'argument serait évidemment trés fort, si M, G. ne se contentait pus 
irop souvent de fournir comme preuves de ses identifications, des rapprochements phonétiques 
peu eoneluants: on aura peine, je crois, à identifier le nom des. Zndoí que Ftolémée place 
sur les bords du fleuve lioanas, à celui de la province de Sen-tÀy, nom tout moderne, ainsi que 
le rec nnilt du reste M. G., mais qui, ajoute-t-il, є is probably, merely a modern. travestv of 
the early name borne by the district », moins encore â celui do héros d'on conte mvytho- 
logique annamite, Sen-tiuh. |] $5, dans lequel. M. G. veut retrouver un nam de tribu. lie 
méme l'explication du nom de Perimala, qui aurait été appliqué à Ligor, parce que les dunes 
voisines appelées par les indigènes Thalé sai « Mer de sables » ont une forme qui aurait bien 
pu être caractérisée en sanscril par un mot comme pulina-müla (duquel pourrait être 
dérivé le noni malais des dunes, parnüfang, qui est justement le nom d'un lieu sitoé dans une 
antre partie de la presqu'ile malaise), lequel pulina-miüla ressemble fort à Perimula : celte 
explication paraltra peut-être ingénieuse, mais jë crains qu'elle ne convainque personne 
(p. 110). J'en dirai autant de l'identification de Era et Balonga parte que Kru en siamois 
et Kura en malais sont le nom de In tortue d'eau, et qu'un de ses noms sanscrits est paläñqu 
(рь 1127 5 òu du rapprochement du nom chinois du Campa, /!ín-gi avec Cülümalin;, dont 
les traditions de Louang-Prabang font une section orientale des Laotiens (p. 127), ete, Les 
* preuves historiques ef autres » de M. G. sont trop souvent de cette sorts pour qu'on puisse 
en accepter l'ensemble sans réserve. | 

l'eut-être anssi M. G. recherche-t-il trop souvent une précision que notre ignorance de l'état 
de l'Indochime au tt siècle n'autorise guère, Nous savons que la domination chinoise s'étendait 
assez loin au Sud du Hoanh-son, mais sans pouvoir en préciser les limites : plus au Sud, 
s échelonnaient le long de la cóte ei dans la chaine annamitique des tribus sauvages, les 5i-tou 
н t. les K'iu-tou-kien H AD €, ëtc., de la conquête et la fusion desquelles sortira. cent 
cinquante ans plas tard le rovaume du Campá ; puis dans les plaines du bas Mékhong, le royaume 
de Fou-nan commençait à s'organiser; ce sont, me semble-t-il, les seules données cértaines. 
Pour tout le reste de l'Indochine, il n'y a pàs, je crois, un seul nom chinois qui ait été identifié 
sûrement. Ce qui augmente les confusions, cest qu'aucun des noms fournis par les historiens 
chinois ne concorde avec ceux de Ptolémée, M. G. œ il est vrai, essavé quelques rappro- 
chements, mais 1l vaut mieux ne pas insister sur des essais malheureux et d'ailleurs sans intérit, 
puisque les noms grecs et les noms chinois ne sont pas mieux localisés les uns que les заны! 
Mais i] serait injuste de reprocher à M. Û. des erreurs qui proviennent surtout de l'incertitude 
des documents utilisables. 

En somme, je ne crois. pas que M. G. nous apporte encore l'explication de la géographie 
indochinoise de Piolémée. Mais cet ouvrage considérable aura au moins cetté utilité incontes- 
table de faire voir l'immorance profonde où nous sommes de la géngrapliie de l'indochine, 
méme pour les époques assez récentes, el il contribuera, on peut l'espérer, à montrer la 
témérité de synthèses que si peu de travaux particuliers onl préparées, 


H. MasrEno, 


i. E, F. E -u. T. X. 11 





— 45 — 


Antoine Brémios. — Bibliographie desvogagesdanst Indochine francaise du 
IX*au X LX'siécle. — Saigon, F.-H. Schneider, 1910; in-8, pp. V-299-XLIV.. 


A défaut d'une bibliographie générale, il manque à notre outillage scientifiqae des bibliogra- 
plies spéciales bien étoblies, comme celle, par exemple, que M. George Cœdés vient de faire 
pour l'archéologie du Cambodge et do Champa (1), 

Parmi: ces bibliographies spéciales, une bibliographie de voyages ne serait pas la moins utile 
et ïl faut féliciter M. B. d'avoir songé à lu dresser. Il faut aussi le féliciter d'avoir voulu, com- 
me le titre quil a choisi l'indique, déterminer nettement son sujet; il y apporté une triple 
limitation: sa bibliographie doit être une bibliographie de voyages, dans l'Indochine 
française, el du 1х о XIX" siècle (exclusivement). 

Mnis à cette décision pleine de sagesse pourqual faut-il que M. B. se soit permis d'apporter 
de trop nombreuses dérogations ? 

Dès sa préface, nous pressentons les infidélités quil xa faire à son titre, lÏ annonce trois 
parties : l'une doit contenir une courte biographie de chaque anteur suivie d'une citation de 
ses récits et d'une bibliographie de ses ouvrages ; une secende partie sera formée par la liste 
des Occidentaux qui ont pénétré em Indochine dau tX* au Xis siècle ; uné troisième partie 
gera une « section purement bibliographique des ouvrages anciens ou modernes, ceux-ci 

traitant de questions el de faits antérieurs ag XTX* siérle, dont les nuteurs, ánonvmes og de 
pen de notoriété, n'ont laissé d'eux que la publication citée, » 

Nans cette troóïsième partie, M. B. ouvre toute grande la porte aux autéars à qui il a d'abord 
prétendu la fermer. En elfet, les auteurs d'ouvrages modernes traitant de questions et de faits 
antérieurs au xixé siècle ne seront pas toujours des auteurs traitant de vovages en Indochine 
avant le xixe siecle et nous voyons en elfet cités dans. cette partie la. Nurmismatique anna- 
mile du Capitaine Lacroix, les Légendes historiques de l' Annam él du Tonkin de 
Dumontier, le Cours de Législation annamile:3) de Luro, les Textes khmers d'Aymomer, 
les traductions du Code annamitle d'Aubaret et de Philustre et. tant. d'autres ouvrages qui, 
parfaitement adinissibles dans une Bibliographie générale, se. trouvent déplacés. dans une 
Ribliographie de voyages. M., B. a bien intitulé cette troisième partie (p. 265) Bibliographie 
générale; mais n'est-ee pas reconnaitre qu'elle sort du cadre qu'il s'est fixé * 

De méme, dans sa préface, il annonce qu'il placera les lettres m. e. (à consulter) à la 
gauche do ture des ouvrages » d'une importance secondaire ou tres relative comme appoint 
documentaire indochinois. » ll fait nussi savoir que + l'astérisque placée en tête dé page en 
avant du nom d'un auteur prévient quil n'est. point allé en. Indochine, » Comment M, B. ne 
s'est-il pas aperçu que ces conventions paruissent tout d'abord en contradiction avec som. 
titre? S'il veut entreprendre unë bibliographie générale, — et c'est évidemment son droit =Â 
j| va sans dire qu'il ne saurait accueillir aver. trop de libéralité tous les documents relatifs 
à l'indechine, méme ceux d'une importance secondaire ; mais, s'il prend le prétexte d'une 
bibliographie spéciale pour faire une tentative vouée — étant donné son point de départ — 
à un échec certain, à doit s'attendre à ce qu'on l'avertisse qu'il (ait fausse route. Maintenant, 
peut-être que M. B. s'est tout simplement laissé aller à accumuler des titres, dons l'émotion ot 
la joie qu'il avait à In trouvaille d'an document, d'un fait resté inapercu et peut-être n'a-t-il 





(1) Bibliographie Faisonnée des travaur relatifs à l'Arehéologie du Cambodge el 
du Champa, pübliée dans le. Bulletin de la. Commission archéologique de l'Indochine, 
année rgo9. pp. A1. 

(3) M. B. veut parler sans aucun donte du Cours d'administration annamite. 
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pas su résister nu désir, méme au risque d'un aceroc à son plan, de faire prolller ses 
lecteurs de toutes les connaissances qu'il avait acquises (4), 

L'effort de M. B., pour cette canse peut-être, et, aussi, pour la modestie qu'il met à le juger 
lui-même, mérité la sympathie; et c'est ane raison pour qu'on essaie de chercher ce qui lui 
a manqué pour étre plus efficace. 

Tout d'abord, il [alluit résolument supprimer la. trüjsiéme partie ; en dehors des écrivains, 
dont nous avons parlé, qui n'y sont pas à leur. place, qu'est-ce que ces auteurs anonimes 
ou de peu de notoriété qui n'ont laissé d'eux que la publication citée dont parle M. 1.4 
S'ils ne sont pas des auteurs avant écrit dê voyages en Indochine avant ]e xrx*. siecle, qu'am 
les laisse à la porte; et s'ils sont tels, qu'importent leur anonymat, leur peu de notoriété, leur 
peu de fécondité? il les faut accueillir. Qui aurait été étonné de voir dans la première 
partie le P. Giovanni Filippo de Marimi, auteur d'une Relation connue dont une partie m 
été traduite en français (2\ et que M. E. place, onne sait pourquoi dans sa Fibliogzraphie 
genérale ? l en èst de même de la Relation do P; Baldinotti (citée p. x6q); фе la Relation do 
F. Manuel de San Juan Bantista (p. 275), de la Lettre de M. Marin Labbê (p. 274), de Іа Rela- 
tion du P. Saccano (р. 272), éte. D'antre part, puisque M. 8. admet dans sa première partis 
les grandes collections de voyages — et â jaste titre, bien que l'on eòt pu souhaiter plus de 
précision dans l'indication des passages relatifs à l'indochine — celles de Hulsins, de Hakluyt, 
dè Parehas, де la Harpe, de l'abbé Prévost, pourquoi relègue-t-il dans la troizième partie 
celles des fréres de Bry (p. 264), de Churchill (p. 275), de Pinkerton (p. 2871, de Charton 
ip- 291) et d'autres qui contiennent aussi des relations de vavages dans le territoire actuel 





(1) «Sans doute, dit M. B., nomhre dé relations ent échappé à nos investigations en dépit 
de l'attention que nous avons apportée à leur recherche, de uos sois et de noire désir de 
hien faire. 

« D'autres plus heureux, où plus avisés que nous auront lt bonne fortune de les découvrir. 
Puissént-ils en éprouver la douce satisfaction et goûter l'émotion et la joie que nous-même avons 
eues à la trouvaille d'un. document, d'un. fai. resté inapercu. Le champ des découvertes en le 
passé historique de l'Indochine aujourd'hui irancaise est loin d'étre clos. » (Preface, pp. iiv). 

(n MARINI A passë ima doozaine d'annees on Tonkin et en Corhiochine et-a laissé ura 
Relation dont jê donne le titre puisque M. B. a negligé de le faire: Delle Missioni de Padri 
della Compagnia di Gies) nella Prouincia del Giappone el parlicolarmenle di quella 
di Tumkino, Libri cinque. Del P. Gio : Filippo nk Manisi della medesima Compagnia. 
Alla Santita di N. 5. Aexandro PP. Settimo. In Roma. Per Nicolo Angelo Tinassi. M. DC, LXII. 
In-j. pp. 548. 

Une édition en * vol. in-12 fut. publié. à Venise en 1665 sous un tilre un peu différent. 

Une tradaction francaise (dont l'auteur parait être le frere Le Comte) de tout ce qui, dans 
l'ouvrage original, concerne le u lempore] » a paru sous le titre +: Relation | nouvelle | et 
curieuse | des Rogaumes | de Tunquin | et de Lao | contenant une description exacte | 
dé leur Origine, Grandeur, Estendué, de leurs Richesses | & de leurs Forces ; des 
Murs, & du naturel de leurs Habi- | tans de la fertililé & des Riuieres qui les arrosent 
de tous | costez, & de plusieurs autrés particularifez utiles Æ nëcessui- | res pour 
l'Histoire, & la Géographie. | Ensemble la Magnificence de la Cour des Roys de Tun- 
quin, & des | Ceremonies qu'on obserue à leurs Enlerrements. 

Traduite de l'italien du: P. Mariny Romain | Par L. P. L. C. C. | A Paris, | Chez GERVAIS 
ÜLOVZIER, au Palais, zur lex llegrez en monia | pour aller à la Sainte Chappelle, à la seconda 
Boutique, | à l'Enseigne du Voyageur. м. be, LXVI. | Avec Priuilege du Roy. | ln-4, 16 pages 
non ehiffrées + 436 pp. >> j 

Pour de plus amples détails, ef. Notice biographique el bibliographique sur G. P. de 
Marini, in Hevue Indochinoise, von, gz, pP. 14-23. 


T. A. — #1. 
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de l'indochine trançaise * Eu résumé, les ouvrages cités dans la troisième parte devaient être 
ou reportés dans la. premiere, au — c'est le cas du plus grand nombre — laisses de côté, M, B. 
n'a pas à arguer de son intention (qu'on peut soupconner), de n'mtroduire iue des vovageurs 
dans la premiere partie et des auteurs dans là trüisieme,; puisque, aussi bien, il ne l'a pas réalisée. 

Cette modification supposée aile, it faut bien avouer que la première partie ne nous contents 
pas encore. C'est la partie ünportante du livre. M. B., en suivant. l'ordre chronologique, y 
fait entrar a pour chaque auteur, une courte biographie... puis un extrait. de ses récits, ou 
quelques-unes de ses notes, se rapportnt aus régions qui nous intéressent, le tout suivi de la 
bibliographie de ses ouvrages el de ceux se rattachant aux sujets el questions par lui traités. à 

Examinons comment M. B. suit ee programme. || semble d'abord quil ne soil pas assez 
rigoureux sur le choix des aulears. On trouve dans sa liste beaucoup (гор d'ouvrages précédés 
de lettres œ. c. et qui n'ont qu'un rapport trés lointain — quand ils ont un rapport = avèr 
l'Indochine. Je cilerui au hasard la Specimen medecine sini (1)... do P. M. Boym ip: Bay, 
lu relation du voyage en Cline da peintre Ghirardim (p. 151), la Géographie universelle de 
la Groix (p. 113), la Méthode pour étudier la géographie de Lenglet-Iufresnoy (p. 141), ete. 
On comprend qu'avec une telle conception d'ume bibliographie spéciale, om peut étre entralné 
loin, et M, E. ne s'arréte pas en chemin. Four admettre les auteurs de son choix, il se montre 
d'une tolérance sans égale, ll nous a. prévenus que l'astérisque placé devant un nom d'auteur 
iuit connaltre « qu'il n'est pas allé en Indochine » et nombreux sont dans sa [iste les noms 
ainsi désignés ; mais cette convention, que nous sonumes préts à accepter après tout pourvu 
qu'il m'y ait pas d'abus, ne devrait pas couvrir l'introduction de noms comme ceux des 
marchands Chappelier et. Verret (p. 142); du général Dumas et de Dupleix (pp. 152 et 155), 
qui sont lien des voyageurs, certes, mais qu'il serait abusif d'appeler des auteurs (21. 
. Mieux encore, à la suite d'une notice sur Pigneau de Behaine, évêque d'Adran, qui. saris 
doute, est admis dans cette bibliographie comme auteur de lettres — mais M. B. n'eu dii 
rien — on trouve on paragraphe intitulé Compaguons de l'évéque d'Adran oü sont nommés 
lkosily, Dayot, Chaigneau — ce qui s'expliquerait à 1a rigueur (7) puisqu'on a d'eux des cartes 
el des lettres que M. B. ne cite d'ailleurs pas — mais aussi Vannier, de Forcant, de lisle- 
Sellé, Guillon, Guilloux et les autres. On pourrait jusqu'à un certain point s'expliquer que 
M. B. n'ait pa résister au désir de nommer les noms de ces braves, mais on le trouvera 
inexcusable quand on s'apercevra qu'ils sont encore une [ois cités dans ва seconde partie 
(Mémorial des Arabes et des Européens qui ont pénétré en Indochine do ixe au xrxr siècle) 
parmi les Voyageurs, mililaires, marins, diplomates ef commerpants. Je n'iusisieral pas 
davantage sur ce point en faisant toutefois remarquer que lii plupart des renseignements qu'il 
fournit sûr ces personnages sonl erronés (*). 


(1) Sinim pour sinica. 

(3) À ln suite des moms des deux premiers, M. H. se contente de viter trois lignes d'une 
conférence de M. CasroNSET-Desrossks (ftapportis du Tonkin el de la Cochinchine avec 
la France au xviie el au xvin? siécles) ; le méme CASTONNET-DESFOSSES ést mis à contri- 
lution au sujet du général Dumas, ainsi que l'Etude sur les origines de l'empire francais 
d'indo-Chine dAl. FAvng in Revue de géographie Pour [Dupleix, petite liste de 4 auteurs 
it. €. ; M. B. n'oublie que le livre de МЇ, билт. 

(9) Sauf pour le premier toutefois dont le rôle se borna à commander au départ de 
l'ondichéry ln (régate la Méduse, sur laquelle se trouvaient Pigneau de Behaine et le prince 
Самі ei iqui ne peut en aucune manière èlre considéré comme un e compagnon » dé l'évéque., 

(4 ME faut cependant relever quelques-unes de ces erreurs, non seulement parce que. M, fi. 
a pris-sur lui de les rassembler en quelques lignes en les aggravant parfois, tais. aussi parce 
que certaines d'entre elles sont répétées nvec trop de complaisance en Indochine. La plus 
courante est celle qui fait de tous res- personnages des ofliciers francais, liavot, lieutenant 
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Ainsi done, il parait prouvé que. M. IL. montre trop de facilité à accueillir des noms qui ne 
sont pas à leur place dans son livre ; mis sa liste, iui péclie par exces, péche aussi par défaut. 
M. B. a fait quelques omissions ; ellés m'ont paru én nombre assez réduit, mais certaines doivent 
être signalées, 1 y a d'abord quelques missionnaires dont les noms sont bien dans la seconde 
partie (parmi ceux des Européens qui ont pénétré en Indochine), mais dont les œuvres ne 
sont pas citées dans la première, ni dans la troisième d'ailleurs. Parmi eux, je nommerai 
Antonio Cardim et Manoel Ferreira, jésuites, qui méritaient de n étre pas oubliés et le dominicain 
Eleuterio Guelda (!). Four d'autres noms de voyageurs en Indochine ou d'auteurs anciens ayant 
écrit sor le pays, ils sont complètement omis; je vais indiquer rapidement les principaux 
d'entre eux à titre d'additions au travail de M, I, 


de vaissenu de la marine rovale, dit M. Il. ; Vannier, de Forcant, de llsle-Sellé, Guilloux 

officiers de la marine rovale ; Olivier de l'uymanel, officier du génie ; Laurent Barizy, lieute- 
nant-colonel (pp. 190, 263-264), Cependant M. Alexis PAURE (Les Français en Cochinchine 
au xvi siècle. Monseigneur Piguean de BHehaine épéque d'Adran, in Annales de 
l'Extréme-Orienl, t. xii, xiv, Xv, 18go-g1), depuis. plusieurs années déjà, a fait justice de 
ces affirmations ; il a compulsé les états des troupes coloniales de l'Inde et de l'Ile de France, 
lès rôles des équipages de tous lès navires qui lurent dans les mers dés Indes et de là Chine 
de 1785 à 1790 et à pu établir que ni Vannier, ni Davot, ni Girard. de l'Isle-*ellé, ni Barizy 
n'y figurent, que Guillon, Guillons et de l'uymanel étaient. de simples volontaires (les volon- 
taires prenaienL rang aprés les. waltres-canonniers devant qui passaient hiérarchiquement les 
maltres-pilotes, Les maîtres d'équipage et les élèves de rœ classe ; aprés six ans de navigation 


sur les vaisseaux de l'Etat, ils pouvaient être nommés enseignes; cf JA, Glossaire nautique, 


s. P. volontaire). Lebrun, que M. B. fait ingénieur. (p. 190) et, plas loin (p. 363), médecin, 
était volontaire de rre classe sur la Méduse: M. FavhE pense que Dayot (lieutenant de vaisseau, 
р. 18 ot capitaine de vaisseau, p. 262), de l'sle-*ellé et Vannier appartenaient au cadre 
colonial ; quant à. Barizy, ilse demande s'il était français (loe. cil.. t. xv. p. 251. Chaignean 
parait avoir été, sans qu'il suit possible de discuter son titre, le seal véritable officier de tous 
les Francais qui viorent aider Ngovèn Anh ; non qu'il füt lieutenant de vaissen comme le veut 
M. I, son grade était modeste: volontaire sur la Subtile de 1284 à 1758, il avait été embar- 
qué sur la Flavie, partie de Lorient en 1791, en qualité d'enseigne. Се lail ressort de certificats 
de service qul sonl én possession de M. Salles, inspecteur des Colonies en retraite, et que 
je pense, avee son antorisalion, publier prochainement. 

M. B. fail aussi un sort à ln légende qui veut que M. de Conway at refuse à leéveque 
d'Adran les secours que Louis Xv1 lui avait promis, parce qu'il avait « par suite de sa rigidité 
de principes et son défaut de diplomatie, humilié et blesse Madame de Vienne, maitresse 
reconnue « du gouverneur de [Inde francaise. Ce roman, mis en circulation, je crois, par 
Bartow (A. Voyage to Cochinchina in the gears 1792 and. 1193... Londres, 1Bob, 1 vol, 
in-4, p. 286), on pourrait sans doute découvrir pour quelle cause intéressée, [mais il serait 
trop long de le faire ici), a été adopté d'enthousiasme et sans le moindre contrüle par un trop 
grand nombre d'anteurs trançais, M. В. aurait pu apprendre dans les documents publiés par 
M. Henri onnien ( La Correspondance générale de la Cochinchine 1785-1791, in T'oung- 
pao 1906, р. 557; 1907, P. 499) la vérité. sur l'attitude de comte de Conway, M. FAURE 
(op. cil., ch. xiv et xv! découvre assez ingénieusement les motifs et les mobiles qui ont dà 
faire agir le gouverneur de l'Inde. 

(!) Four les PP. Cardim et Ferreira, M. B. se contente. d'indiquer. qu'ils sont. portugais 
(рр. 240 et 242), ee qui est vraiment peu de chose; pour lè F. Goelda, M. B. mentionne 
qu'il arriva de Manille en 17:3. Voici quelques renseignements s0r ces personnages ; je n'en 
peux donner de plus amples dans une note ei je renvoie le lecteur pour des détails biogra- 
phiques el bibliographiques sur les denx premiers à ln. Bibliothéque de la Compagnie de 
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Le P. Sebastiano Manrique, augustin, tut procureur de ja Province de Portugal à Rome: il 
était resté treize ans dans les Indes où les religieux de son ordre avaient plasieuts missions. 
Il a laissé un ouvrage, ffinerario de sus Missiones (1), dit De Leox PINKELO, qui traite du 
Grand Mogol, du Bengale, de la Chine, de là Cochinchine, des Philippines et autres royaumes, 
paru en 1549. 

Le FP. Jacques de Machault, jésuite, né à Paris en 1599, mort en 1676 (2). On vu. qu'il avait 
traduit en français la Relation du P. Cardim; Sommervogel indique qu'il est aussi le traducteur 
anonyme de celles de Maracei (1649), d'Al. de Rhodes (éditions Cramoizy 1652 et Hénanlt 
1559), de Saccano (1655); Û a composé, à l'aide des mémoires ët des lettrés de plusieurs 
pères francais, uns Relation des missions des Pères de la Compagnie de Jéstis, dans les 


Jèsus (supra, p. 416, 1. 2). DE LEON PINELO (supra, p. 415, 10), êt BARBIÉ DU BOCAGE 
(supra, pp. 409, 20) d'aprés lui, sont les seuls, parmi les auteurs que j'aie pu consulter, qui 
parlent de Guelda. 

ÜAnprw (P. Antonio Francesco), jésuite, nê û Viana d'Alentejo pres d'Evora, en 1506 ; parti 
aux Indes:emn 36:8 ; visita le Japon, la Chine, le Siam, là Cochinchine, le Tonkin > mourut à 
Macao le 5o avril 1639. 1| est l'auteur de plusieurs onvrages ayant trait aux persécutions dont 
les chrétiens furent victimes au Japon et d'ane Relation, traduite en français sons le tilre: 
Relation de ce qui s'est passé depois quelques années, iusques à l'An 1644 au Japon, 
а ia Cochinchine, an Malabar, en Isle de Ceilan, el en plusieurs autres Isles ei 
Rogaumes de l'Orient compris sous le nom de Prouinces du lapon el du Malabar de 
la Compagnie de lesus. Diuisée en deur Prouinces. — (Тиге 7) Première partie: 
Relation de la Province dü Japon. Eserite en Portugais par le Père Francois Cardim dè 
la Compagnie de lesvs, Procureur da celle Prouince, Traduitte, el reuenë en François. À 
Paris, chez Mathvrin Henavlt et lean Henavlt, N. tc. xrvi, 8, pp. 1-182. — Seconde partie. 
Relation des Missions de la Province de Malabar de la Compagnie de Jesus. Escrite 
en Halen par le Père François Barretto, Procoreur dè cette Province à Home, Et puis traduite 
et corrigée en François. À Paris, de l'imprimerie de Mathvrin et lean. Henavlt, «, nc. XLv, 
p. 185-314; Une seconde édition fut publiée en. 1646, dont le. traducteur est le P. Jacques de 
Macliault. [fans l'édition italienne (1645) que j'ai entre les mains-(pet. in-B, pp. 16a). je constate 
qu'il est question du Tookin (pp. 46-89), de la Cochinchine (pp. 85-100), du Cambodge et 
do Laos (pp. 157-1601. 

FERREYRA (P. Manoel), jésuite, né à Lisbonne en :63:; part pour le Tonkin en. 1658 
oü i| est emprisonné; mis en liberté, il est envoyé en Europe d'où il ne retourna qu'en 
1694 ; mourat à Macao, le. :5 mai 1699. T est l'auteur d'un Diccionario Lusitano-Anna- 
milico. Ila laissé anssi l'ouvrage suivant: Nolicias sammarias das perseguições da 
missam de Cochinchina, principiada, e continuada pelos Padres da Companhia de 
Iesu. Olferecidas pelos mesmos missionarios, À el Rey nosso Senhor D. Pedro 10. Em Lisboa, 
Na Ollicini dè Miguel Manescal, impressor do Santo (Officio. . Amo 1700. In-folio, pp. 458. 

GUELDA (F. Elenterio), dominicam ; à écrit plusieurs lettres de la Chine et du Tonkin, rendant 
compte des Missions des Dominicains en Orient et. décrivant spéciolement celles du Tonkin. 
Une lettre du Tonkin du 15 octobre: 17:3. traduite de. l'espagnol en francais, n ё imprimée 
en 1718. | | 

(!) ï vol. in-folio. en manvais espagnol, dit pe LEox lixrro, d'une impression encore pire 
(en ша! Castellano, í peor impreso. op, cit. 1, col. 45); le méme auteur cite (col. 364) 
un autre ouvrage do F. MaxniovE: Деїйсїоп Sumaría del Imperio de Xa-Zíiahun Cor- 
rombo, Gran Mogol, i otros Reinos infieles, in cmos Reinos Asisten Religiosos de San 
Agustin, impréso 1649. lu 4: en espagnol. 

i*y Ribliot heque de la Compagnie de Jésus, V. v. eol. 335-8. 


Indes Orientales (!) (1659). La Bibliographie annamique de À; de Bellecombe (*) attribue 
au P. de Machanlt un ouvrage intitulé De Regno Cochinchinensi. Paris, 1651, 1 vol. inf. 
Je ne l'ai pas va cité ailleurs. | 

[.. Clemente Tosi est Tauteur d'on ouvrage intitulé India Oriental dont des éditions ant 
été imprimées en 1669, en 1674 et en 1576, li est question dans le second volume du 
Cambodge, du Laos, de la Cochinchine, du Tonkin... avec leur Prince, leurs coutumes, leurs 
sectes et la réfutation de celles-ci (7). 

Le P. laniel Bartoli, jésuite, né en :608 à Ferrare, mort en 1785, i| est l'auteur d'une 
histoire de la Compagnie de Jésus (V). Rtetana (*) donne la division de eel onvraáge qui cóm- 
prend a valumes in-falio : vol. t, L'Asie, Qr partie ; vol. rt. e£ mm, «Le Japon. ga partie de 
T'Asie; vol. iv, La Chine, 3* partie de l'Asie; et il ajoute: « cette œuvre monumentale donne 
une information três complète des travaux des Jésuites en Orient ». Les vol. 11 et ur traitent 
de la « Province du Japon » qui comprenait alors les missions de Canton, de l'ile de Hainin, 
du Tantin, de la Cochinchine... De Leon Pinelo (8) indique que c'est dans la 3* partie (1е A 
xol, sans donte) qu'il est traité spécialement de la Cochinchine et du Tonkin, 

Le frère Joan de la Paz, dominicain, recteur du Collège Saint Thomas d'Aquin à Manille, st 
regardé comme un des grands théologiens du xvir siècle ; il pritune part aclive aux discussions 
soulevées par la querelle dés riles, et a résolu plusieurs cas difficiles au sujet des esclaves el 
des hommes libres, des prêtres séculiers et des. laiques, des marins, soldats el paysans (7). 
Parmi plusieurs ouvrages qu'il a laissés, l'un intéresse le Tonkin, Ce sont les Néponses â 274 
questions posées par les missionnaires du Tonkin (5). 

(1) Pour le titre complet, consulter Bibliol héque..., loc. cit. ; pp. 195-205, П.у a une lettre 
do P. pg Rirops. Au sajet du P. pe MACHAULT, BARBIÉ DU BOCAGE, qui est assez peu coutumier 
du fait, commet, dans sa Bibliographe annamile, une erreur simzuliére. Il parle (t 151) du 
Pére Jacques. Е МАСНА, dont i| cite, sur la foi ġo BELLECONEE, le De Regno Cochin: 
chinensé, et, plus bas (n° 153) ê nomme le P. Jacob MancAuLT, auteur d'one Relalion des 
Missions de Cochinchine etil indique comme source "Epitome de PtNELO. Ür MARCAULT est 
évidemment dans PINELO (qui écrit aussi, col. 86, 187, MARCHAULT) una (auté pour MACHAULT; 
le prénom Jacobo, employé par PixELO, conlirme qu'il s'agit d'un seul ël méme personnage. 

(3 Bibliographie annamique (supra, p. (og 

(2) DE Lkox PrsELo (op. cit., 1, col. 58). IE indique (col. 474) un antre litre de l'ouvrage de 
losi: Le Paganisme confonda ((sentilismo Confulado, à Descripcion de la India, 
i refutacion de su. Idolatria, Supersticiones, i Errores), imp. en. 1659, in-4. L'ouvrage 
est en italien, mais lEpitome donne tous les litres en espagnol, 

AY Dell'Istoria della Compagnia di Giesu, il Giappone parle secunda dell Asia... 
Homa. 1660, x vol. in-fol; Dell'Istoria della Compagnia dï Gtesu, la Cina, lerza parte 
dell Asia... Roma, 1663, 1 vol, in-fol, (nombreuses réimpressions), Üuvrage traduit en latin 
par le P. L. danin (1590-1672); Astaticw Hisloriæ Socielalis Iesv, Pars. posterior... 
l.yun, 1667; Astal. Hist. Soe. IL. Pars lerlia...ubi prater res gestas a Patribus Socie- 
tatis Jesv in conversione Sinarum, Cocincine et Tunchini Regnorum nihil omittitur 
eorum quae possunt liberali placere Leclorum curiosilalém.…. Lyon, 1670, In-4. 

(5) Aparalo bibliografico... supra, pp- 416-7), t. M? 030, P. 133. 

(8) Op. cil., 1, col. Ba ; voir aussi col. 1125. 

(1 UL pÉ Leox PrxELo, op. cil., L col д1, 1277 RETANA, Aparato, 1, n^* 145, 159.224 
Retaxa, Calalogo.... \supra, p. 417), 0 1561: BLAIR and ROMERTSOX, op, CH. (supra, 
р. 417). рр. Зот, 208. 

(*j Opusculum in quo ducinia el septuaginta. quatuor quaesila A RR. PP. Missio- 
nariis Regni Tunkini proposita lotzdem Responsiones ad ipsa conlinenlur, Expeditie 
per Adm. H. P. Fr, Jounuem UE Paz Manille, 268u. li&rANA (Aparalto.., p. 157) reproduit 
en fac-simile le colophon de la puge 218. Une nouvelle édition du célèbre Opusculum (ub 
imprimée à Séville еп 1682, 
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Le Frère Geronimo de là Santissima Trinitad, franciscain déchaussé, espagnol, fut vicaire de 
l'évêque « Bogiense (9) », vicaire apostolique en Cochinchine, Cambodge et Champa, On a de 
lui des lettres au. Fr, Juan Fernandez, provincial des Philippines i 1730) et un légal apostolique 
D. Carlos Mezzabarba et des réfutations des opinions de Carlos Flori, janséniste francais qui 
élan vena jeter la trouble dans ces missions. Ces réfutations, écrites d'abord em langues de 
ces pays [en lengua de aquellos fteinos (*)] furent traduites en espagnol par Geronimo de ja. 
Paz; elles se trouvent dans la. Hibliotheca de los Descalcos da Fr. Juan de San Antonio (1), 

Le Frère Augustin de Santa Maria, augustin déchaussé, portugais, est l'auteur d'un ouvrage 
qui raconte la vie etla mort des religieux de son ordre au Japon et en Cochinchine (2), imprimé. 
en 1734 À Lisbonne. 


l'arréterai là cetle liste qui pourrait être quelque peu allongée, et, aprés ces observations 
générales sur la manière dont M. B. a choisi ses auteurs, је vais continuer l'examen du pro- 
gramme qu'il s'est proposé pour sa première partie. L'idée d'une courte biographie est certai- 
nement excellente, mais il eût été désirable que M. B. puisát toujours, pour rédiger les siennes, 
à de bonnes sources. [ans ses notices. en effet se sont glissées quelques erreurs dont je relé- 
verai ün petit nombre. 

Hakluyt, nê en :553, comme il l'indique, mourut en 16:6 et non » vers 1649 » : l'écari est 
vrument trop considérable. Pour Purchas, i| est moindre: les deux dates de 3û naissante et 
de sa mort sont 1575 et 1626 et non 1325 et 1628, Samuel Baron était lls d'un hollandais. 
agent de la Compagnie néerlandaise des Indes, et d'une femme annamite dü Tonkin; il est 
inexacl de dire : «il quita le pays en 1685 », ce qui laisse à supposer qu'il y était resté 
jusqu'à eette époque (1), 

Pour Borri, M. B. donne par inadvertance la date de sa mort, 24 mái 16352 (4), pour celle 
de sa naissance, et corrige en eet cette erreur dans son erratum, mas il néglige de dire iue 
Horri est nè en 1583 ; il në serait pas resté cinq ans en Cochinchine, mais trois aus seulement, 
de 16:8 à 162: (5). Olivier de Puvmanel n'est pas mort lé 25 novembre, mais le 25 mars 
1799. Etc, 

Pour ce qui est des extraits à ajouter aux bibliographies, je ne doute pas que M. В. ne 
reconnamse de bonne [foi que cette. táche a été difficile. Je vois en elet qu'il annoncé un 
Livre d'Òr du Cambodge, de la Cochinchine el de l'Annam (Suite à la Bibliographie 
des Voyages) qui pourrait bien être, j'imagine, un récueil de textes extraits dés relations 
des grands voyageurs, et cette annonce confirme moti impression que M. H. s'est trouvé mal 
û l'aise pour [wire entrer ses extraits dins le cadre de sa Bibliographie, Je ne lui ferai donc 
pas de querelle sur le choix de ses textes : je me contënterai de lui suggérer qu'il eût été 
souvent plus intéressant, et èn même temps plos utile pour le chercheur, de trouver on 





(1 DE Leux PIKELO, op. cit, col. 9B. 

(5) Rosas de el Japan, í Cochinchina, ô Vida, i muerte de ios Religiosos de su Orden, em 
aiuellos Heinos, imp, en 1724. in-4. Titre donné par DE LEON l'INELO (1, col. 184) ; l'ouvrage 
est en portugais. BAngi£ pi BocaGE, qui contrairement à son habitude, ne cite pas sä source, 
donne : flasas do Japáo e da Cachinchina, Candidas Acucenas, e Ramalhete de fra- 
grantes e peregrinas flores, colhidas nas Jardins da Igreja, do Japüo et da Cochin- 
china, ete. Part, 3. Lisboa occidental, 1724, in-j. (op. elk, n 5). 

(9) UE B. E. F. E.-0., supra, p. 169, n. 1. 

( Bibliothéque... t. «ii, Supplément. còl. 1848, Bonni s'est appelé Barrus, Burro, 
Bruno, lirono, Boro (Cf. Relation de la Cochinchine, notice sur Ronni, in Revue Indo- 
chinoise, 1909, PP. 345-548), maïs je n'ai vu nulle part que son nom ait été 
Garry, comme l'indique M. B. 

(5). Voyages ef travaux des missionnaires de la Compagnie de Jèsus, i., Mission 
de lù Cochinchine el du Tonkin, p. 386. 
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résumé subslantiel qu'un passage écourté, et que dans tous les cas, les passages choisis 
auraient dà étre accompagnés d'une référence précise. Ses citations sont rarement suivies de 
l'indication du tome, de la page ; parfois méme le titre de l'ouvrage manque ; le plas souvent 
il est tronqué. 

Méme lorsque M. B. prétend faire la bibliographie d'un ouvrage, il se contente d'à-peu- 
pres. Un exemple. pris tout à fait au hasard. Page 42, Linsehooten (1); une biographie ; une 
citation d'une dizaine de lignes heureusement choisie, suivie de eette indication entre paren- 
thèses que je reprodois textuellement süns la comprendre : Vogages de J. H. de LiNscor 
en Indes. Or...... 1610. 

Ensuite quatre titres d'ouvrages, lous incomplets, accompagnés par chance de leur cote à 
la Bibliothèque nationale ; mais souvent cette cote manquera et i] në fant pas croire que M. B. 
donne um titre incomplet parce qu'il fournit la cote; on pourrait trouver maints exemples du 
contraire. 

Pour éviter des paroles vaines, je clioisirai des cas à l'occasion desquels je pourrai laire, en 
méme temps que la critique des procédés: de-M. B., des additions utiles. Voici done, au 
point de vue strictement bibliographique, quelques-unes des erreors et des omissions de M. B. 

Continuons à nous occuper de Linschoten. I faut noter d'abord qu'aucun des quatre titres 
qui sont fournis ne donne la. clef du titre tronqué : Vogages de J. H. de Lrxscor en. Indes. 
Or... 1610, Quant à ces quatre titres, si je consulte Tiele (3). je fais les remarques suivantes. 
Le premier ouvrage est ainsi désigné par M. B. (3j: 

LINSCHOOTEN — Itinerari, vogage oste Schipvaert VAN JAN HUYGEN van LINSCHOTEN.... 
Amsterdam — e Claesz in-fol = wf, 

Si je me reporte ù Tiele, je lis Jiinerario au lieu de ftinerari, ofte au lieu. de osle: 
le Hire a 23 lignes; suit une descripüon de l'ouvrage (illustrations, épitre dédicatoire, 
préface, ètc.) 

l'our le-second oovrage, M. B. indiqee : (*) 

LINSCHOOTEX — Histoire de la Navigalion de Jeax HyuGves de Lixsor (sic); Honan- 
duis... ea Indes Orientales, contenant diverses descripiians de pavs, costes, Haures, rivieres, 
Caps, isles.... Annnaux, herbes, épiceries et putres singulariter — Amsterdam — Th, lierre, 
in-4, Üy. et cartes 1610. 

Tiele : 

Histoire de la Navigation de Jean Hugues de Linscot Hollandois el de son voyage 
es Indes Orientales : contenante (sic) diuerses descriplions des Pays, Costes, Hanres, 
Hiuieres, Caps & autres lieux iusques à present descouveris par les Portugais : Obser- 
nations des coutumes des nations de delà quant à la Réligion, Eslat Politic & Domestic, 
de leurs (Commerces, des Arbres, Frutcis, Herbes, Espiceries & autres singularitez 
qui s'y trouprent.. Le titre occupe encore onze lignes. 

| est inutile de poursuivre celle comparaison; je me contenlera: de dire yue Tiele tite 
treize titres d'éditions différentes de l'Htinéraire ou d'autres ouvrages de Linsehoten, 

Pour Borri; à quwi le prénom de Christophe est donné dans là première partie (p. 73) et 
celui de Charles dans la deuxième (p. 235), il y aurait anse quelques remarques intéressantes 
à faire au sujet des habitudes bibliographiques de M, B. Voici comment il designe la premiere 
édition de la Relation de Rorri : 


(t) Pour LINSCHOTEX. 

i*y Pour l'ouvrage. de TrELE, voir supra, pp. 4:2-b. lb est question de Jan Huvgen van 
lARSCHOTEX pages 85-103, 

(3) Je respecte les indications de M. E., capitales, italique, romain. 

(4) Même observation que ci-dessus. 
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VLORRI (Carnistorng) — Relazione della nuova missione de Padri della compania 
de jesu nel regno de Cocincina di D. Custor Bonni Milanese che fo ono de primi che 
enirono in detto regno. Roma tip. de F. Corpelletti, in-B-1651. 

si je compare ce Gtre â celoi de l'exemplaire que j'ai entre les mains (!), je ne reléve, — en 
dehors des dispositions typographiques particulières ñ M. B, et qui ne peuvent guère se 
défendre, = pas moins d'una dizaine de lautes ; c'est beancoup ensi peu de lignes; il est. 
permis de ne pas savoir l'italien, mais il serait bon de copier exactement un titre en cette 
langue. lisons tout de suite cependant que M. B. commet aussi des erreurs en rapportant le 
titre de la traduction francaise du P, de la Croix parue à Rennes en 1651. lU néglige ensuite 
de citer l'autre édition francaise parue à Lille, la traduction latine de Vienne (1633), la 
traduction hollandaise parue à Louvain la méme année, la traduction allemande de Vienne 
(1535). Pour la tradactian anglaise, ib fa une série de méprises quil importe de signaler 
parce qu'elles pourraient induire en erreur ceux qui se servirajent de son livre. Il écrit: 

BORA (GarnisroPHE) — Account of the new...... trad. bv, ROBERT ÁTSLEY — London— :631. 

Le titre (en son fragmenti, le nom du traducteur, la date sont inexactes, Enlin M. H, néglige 
de faire connaître, ce qui eût été une. indication ntile, quil n'a été traduit de la. Relation de 
Borri que la premiére partie, celle qui a trait à ' « Estat temporel », 

La Bibliothèque de l'Ecole française possede aussi un. exemplaire de cette traduction, C'est 

donc d'aprés cet exemplaire (2), et non d'apres des renseignements de seconde main, que je 
donne le titre exact : 
Cochin-china:jContaining mang admirable  Rarities/and Singularities of thal 
Countreg./Extracted out of an Italian Relation,/lalely presented іо the Pope, bur 
Chrislophoro Barri (sic)/lhal lined cerlaïne yeeres there.| And published by RoBERT 
AsurkY./ London/Printed by Robert Raworth ; for Richard Clutter-/buck, and. are to. be 
sold at the signe of the/Ball in. Lille Britfaine, 1633. In-8. 

L'ouvrage est dédié à la Compagnie des Indes ; la page de titre porte une épigraphe de 
Sénéque (4), 

ll faut noter que M. B. n'est pis seul à écrire. Atsley pour Ashley (3), mais je ne m'explique 
ni son titre Lronqué, ni son erreur de date. 

Il serait trop long de continuer à dresser un tableau d'addilions et corrections pour 
chacun de ses articles: je vais seulement signaler en peu de mots trois ou quatre de ses 
erreurs ou omissions, toujours dans e but d'étre utile aux travailleurs indochinois. 

M. li. néglige de citer les Lettres de Monseigneur Pallu, publiées par Ad, Launay (5) el 
doni la lecture est si intéressante pour Thistoire di la Cochinchine et du Tonkin au хуп» 





(1) Exemplaire appartenant à la Bibliothèque de FÉcole française d'Extrême-Oriènt ; voici 
son titre: Helalione/della nrova Missione dell PP. della Compagnia/di Giesv,/al Kegrio 
della Cocincina /$Scritta dal Padre Christojoro Borri Milanese/della medesima 
Compagnia,/Che fu vno de primi ch'entroronojin dello Regno,/Alls Santita Di N. 
Sig. /Vrbano pp. Üctavo/In Boma, Per Francesco Corbelletti/upexxxt/Con licenza de' Srperiori, 
(pet. in-B, pp. 351). 

(#1 SOMMERVOGEL signule anses cette tradoction, avec les titre, nom d'auteur et date que 
porte l'exemplaire en question. 

(3) Cum liae persaasione vivendum est: Nom süm umi angulo/natus : Patria mea totus hic 
mundus est. 

(а) Les Vogages ef Missions... (p. 578, nv 1] el BARBIE n6 Bocack (nv 21] le font aussi; 
il est étrange que ce dernier qui cite exactement le titre de. la traduction. d'AsHLEY écrive 
aussi ATSLEY comme nom du traducteur. 

(5) Adrien LaunaY, Lelires de Monseigneur Pallu... 2 vol. in-B. 
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siécle. I n'indique pas que lu relation de l'anglais Chapman envoyé par Warren Hastings en 
Cochinchine en 1778, — aui se trouve, en elfel, dans Ananal Asiatice Register (1801) el 
dans Malte-Brun (Annales des Voyages... 1. vu) — a ёе aussi publiés dans le Journal af the 
Indian Archipelago and Eastern India |), l| ne Ган раз mention de la Collection de 
Voyages publiée par la Société Hakluyt yai contient cependant des relations intéressantes pour 
l'Indachine. 

Il semble attribuer (p. 398) l'article de l/mperial and Asiaiie quarterly Review 
intitulé The History of Tchampa à Dumoulier, alors que auteur en esi М. Aymonier. 

Page 6. il écrit : « AL-HIND (Adjä-1b) — Arabe qui vivait en іе courant du x€ siècle, est 
l'auteur du Livre des Merveilles — Adjaib —» ; c'est prendre on livre pour un homme, car 
Айа al-Hind n'est pas un arabe, mais le titre mème de l'ouvrage : du reste M. B. l'indique 
correctement au bas de ln méme page, mais plas loin (p. 337), il nomme AL HIND (Ansa in) 
(sic\ parmi les visiteurs de l'Indochine aux 1x* et x* siècles et lui danne la qualité de géographe 
el voyageur arabe; i| va. méme jasqu'à lui accorder l'hospitalité dans sa Table des auteurs 
(p. 13), P. 249, il dit que les dominicains ne s'établirent en Cochinchine et au Tonkin « qu'à la suite 
du voyage à Manille de Mer Pallu qui y fut solliciter le concours évangélique de cet ordre ». 
Or, on sait que Me Pallu, s'il fit un voyage aus Philippines, ce bien fat involontairement саг 
il v fut jeté par la tempête, le but de son voyage étant le Tonkin: s'il y resta, ce ful mussi 
contre son gré, parce qu'il y fut détenu par Je Gouverneur Manuel de Leon y Saravia (21. 


ll semble ressortir de ces quelques observations quë le principal défaut de M, B., ce soit 
cette incapacité dont il fait preuve de rester fidèle ñ ses propres intentions; tout le mal vient 
de là : son plan n'est pas d'accord avec son titre, sòn exécution n'est pas selon 500 plan ; les 
lignes des cadres flottent, les divisions se chevauchent, les parties empiélent les unes sur les 
autres. Et cette incertilude générale, cette imprécision, c& manque d'accuracy. M. B. les 
transporte dans la part proprement bibliographique de son wuvre: références souvent absentes, 
desenriptions insuffisantes et souvent erronées, indications peu claires, omissions d'éditions, etc, 

Aprés la constatation de ces délauts, оп ne songe plus à s'étonner du nombre exceptionnel 
de fantes d'impression qui émaillent l'ouvrage; nous savons tons, hélas? qu'il est dificile iri 
plus eneore qu'ailleurs, d'atteindre une parfaite correction lypogra phique, mais les typographes 
pe sont pas responsables de toutes les fautes du livre de M. B. Sans parler des mots francais 
mal ortliographiés, la. moitié. sans doute des mots étrangers est fautivement écrite; on lil 
haning leane (p. 35); sumptis ciuisdem (p. 77); tratades pour tratados (p. 85) ; exceleney 
(ibid.); most renosned (p. q3); herien (ibid.) ; historiche (pp. 97 el 3283); stempa (p. vesa); 
relazione della missioni (ibid.); vercemghde tibid.); geanen pour gleaner (pp. 287 et, 
tables. vi: filici pour felici (p. 77); Turéhinensis Historie libre doo (ibid.) ; descriptis 
pòur descriptio (p. 286) ; mavigatium pour navigantium (р. 2792) , elc. Un trop grand nombre 
de noms propres sont abominablement écorchés. Pour Ma Touan-lin écrit à peu prés correc- 
tement (p. 12), on voit trois l'ois Ma-Touin-lin (pp. r4 et :5); pour Ligor, Eugor (p. 381; 
pour Ternaux-Compans, Ternaux-Campans (5 fois, pp. 61, 65): pour Cabaton, Cabanton 
(4 fois, pp. Gr et, tables, x1) ; i| est vrai qu'en revanche l'orthographe Cabauton est aussi 
adoptée (p. XXVI) ; pour vau Vliet, van Viel (2 fois, p. 87); Willam, Willamson pour William, 
Williamson (pessimi; La Bisacliére pour La Bissachere (2 fois, pp. 201 et 203); Cardin pour 
Cardim (tables, p. xxvii); Valentym pour Valentijn (Û fois, Fp: rag et 15o): kaler pour 
Valerii (p. 278) ; Bathoota poor Batutah (tables, p. XXV); ob Anselins 4| Echart pour ab 





(tı Narrative of a Vogage to Cochin-china, by Charles CHAPMAN, esq., t. VI, pp. 390 
et 549. | 
(Gi Cf. sapra, pp. 175. 1. ï el oua, nole. =: | ; 
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Anselma ah Eckart (p. 385); Moumbergar pour Мигешһег ҥн (ibid.); Ascher pour Asher 
(p. to); lz même nom est écrit: Decalego, Decaligo, Decaligol Ipp. 4o. 320 et tables; xxvii); 
et enfin, car i| (aut bien s'arrêter, le P. de Moyriae de Maillu est appelé successivement de 
Moyria de Maillat (5 fois, pp. 147, 148 et, lables, xv, xxxvi) et de Moynat de Maillat (p. 194). 


E: li est vraiment regrettable que M. B. qui montre dans sòn livre une si merveilleuse bonne 
volonté, qui fait preuve anssi de connaissances réelles (ses informations relatives au Cambodge et 
au Champa tne paraissent partieuli&rement riclies), compense et au-delà ce qu'il y a de bon et 
de juste dans son livre par des erreurs sans nombre; il est regretiable surlout que voulant fire 
œuvre de bibliographe, M. B. révèle justement les défauts quj sont plus interdits an biblio- 
graphie, comme la négligence, la hâte et l'imprécision, el se montre dépourvu des qualités 
qui seraient lë plus requises comme le tact, la faculté de choisir, la. clarté elle-même. Et on 
peut le dire aussi, — car M. B. n'y à peut-être pas assez réfléchi, — pour une œuvre comme 
celle qu'il entreprenait, le temps est non sealement un faetenr indispensable mais un véritable 
collaborateur et l'effort qu'il a fourni — considérable sans aucun doute — n'a prodoit qu'un 
résultat médiocre, parce qu'il s'est développé en un espace de temps trop restreint. 

Pour toutes ces canses, pour les lacunes et les erreurs de son livre, M. Bi. doit renoncer à 
l'espoir qu'il avait nourri « de faciliter le travail de tous ceux qui, à on titre quelconque, 
s'intéressent nu passé de celte contrée, à son histoire, À ses coutumes et à ses mœurs... +: 
son livre n'est pas assez sür. Cinque fois qu'on l'ouvrira, ce sera avec un sentiment de 
défiance, avec l'idée qu'il en audra contrôler tontes les indications, 

Cela dit, ajputens qu'il y a dans le livre de M. H. assez de bonnes choses pour que l'expé- 
rience qu'il vient de faire ne reste pas sans fruit; aprés avoir vériflé, ramplété, amende, 
corrigé ses informations — ce qul estune besogne de longue lialeine —, il pourra certainement 
nous donner le bon outil qu'il n'a pas su forger du premier coup. 

Charles Hl. MAYBOX, 


P. Contao. = Histoire de la Cochinchine francaise des origtnes à 1883 ; 
Paris, Aug. Challamel, 1910; 1n-85, vii-4144 pp. 


Le livre de M, C. se divise bien. nettement en deux parlies, encore que l'auteur n'ait pas 
Jugé à propos de rendre cette division apparente par des procedes typographiques. 

Les cioq premiers chapitres (pp. 1-120) font l'historique des rolations de la France et de la 
Cochinchine depois le xvie siècle jusqu'en 1857 61 без (nils qui sigoolèrent notre intervention 
jusqu'à l'occupation des trois provinces de Viuh-long, d'An-giang et de Hi-tién. Les 
chapitres vrr-Xw (pp. 177-402), sout plus proprement l'histoire de l'administration fran- 
çaise de la Cochinchine depois le commandement de l'amiral Charner jusqu'en 1883. Entre 
ces deux parties, aprés avoir raconté comment mous étions entrés èn contact avec les 
Annamites el avant de montrer comment nous avions tenté d'organiser le pays, M. C. a jugé 
utile, dans le chapitre vi, (pp. 170-176) de définir le peuple aunamile, ses caracteres el ses 
institutions. Enfin un chapitre de conclusion résume les idées de M. C. sur le rôle de la 
France eo Cochinchine, 

La seconde partie, qui comprend neol chapitres, est de beaucoup la plus importants de 
l'ouvrage. M. C. entreprend d'y raconter, « la. fondation de la colonie, les régimes divers 
auxquels elle fut soumise pendant les premières années de son existence, les progrès de son 
assimilation: administrative qui s'achève de 1879 à 1885, son développement économique vers 
celte date, les vues d'après lesquelles nous avons gouverné les Annamites, la tutelle que 
tous avons voulu exercer sur eux. » Aucune étude générale, dit M. C., n'avait été entreprise 
jusqu'à ce jour, ayant pour objet l'ensemble de ces questions; ila dù, à défaut des archives du 
Ministère des Colomes qui ne sont classées que jusqu'en 1865, utiliser les Bulletins et Journaux 
officiels de la colonie et les récits d'acteurs et de témoins. 
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M. (. a réussi à retracer les vicissiludes de cette colonie « qui occupée sans dessein, fut 
conservée par la volonté de quelques hommes » ; l'œuvre devait tenter un historien ei M. C. a 
su remplir son bat: cette partis de son livre est vraiment intéressante, vraiment neuve par le 
groupement des faits et les leçons qui en sont tirées et jé voudrais m'y arrêter on moment 
en insistant sur la manière dont M. C. s'efforce de caractériser la tâche accomplie par les 
organisateurs de In colonie, quitte â laisser momentanément dans l'ombre la pare historique 
el le chapitre sur la peuple аппатиќе. 

Dans le chapitre vit, M. C. déünit l'Administration des amiraux Charner el Bonard. 
Sous le premier, les provinces de Gia-djnli et de My-tho. furent occupèes el là fut essavé un 
asstéme d'administration qui procéda de la nécessité du moment platót que d'idées préconcaes. 
a l'organisation qu'il (l'amiral Charner) ébaucha est une organisation telle qu'une armée civilisée 
est obligée d'en établir dans tout territoire étranger qu'elle occupe , elle ntilise autant qu'elle 
lé peut les rouages de l'administration locale :. elle les surveille en plaçant des oficiers, qui 
jouent le róle de proconsuls.... et cela va, gràce à l'état de siege, pendant les quelques mois 
que dure l'occupation militaire » (pp. 179-180). Et aprés quelques détails. après avoir montré 
a fuite des fonctionnuirés et des lettrés, les communes désorgamisées par l'émigration des 
notables, l'établissement d'un « réseou de sarveillance purement militaire *, іа fondation d'un 
collège pour former des interprétes, M. C. conclut en excellents termes : є I| a pris surtout des 
mesures de conservation et d'ordre: Ün ne peut pas dire qu'il ait songé â fonder une colonie. 
Presque tous ses actes ont le caractère do régime provisoire qui tend à corriger les désordres, 
suite inévitable d'une expédition militaire: » (p. 188). 

L'amiral Bonard, le premier, porta le titre de gouverneur de la Cochinchine; il était arrivé 
avec un programme arrêté, Ce qui nous avait frappé dans l'expérience encore récente. faite en 
Algérie, c'était l'aspect du peuple arabe + veritable prolétariat dominé par une caste aristo- 
cratique assez peu nombrease ». Et l'on en nvait conclu, el l'empereur en avait concla, qu'il serait 
possible de gouverner l'Algérie en s'appuyant sur le dévouement des grands chefs. De là à 
prétendre appliquer là méme métliode à la conqnéte nouvelle, i| n'y avait qu'un. pas. D'autre 
part, l'ouvrage de Money (t) dont le succés avait. été grand en France ei que l'amiral avait 
étudié, confirmait ces idées, car il s'appliquait à un pays divisé en principantés dont les ches 
soni absoius. à une colonie tonstitoée comme aurait pu l'^tre. l'Algérie. L'amiral Bonard 
voulut administrer par les indigènes et, dans les hugén de la province de Biên-hòa qui venait 
d'étré conquise, il placa des fonctionnaires annamites sons le contrôlé des deux inspecteurs 
français des affaires indigènes. Un officier portant le litre de quan. bó fut eliargé de diriger 
l'administration de la province «n ce qui concernait les finances et le recrutement. Les finances 
étaient alimentées pur les sources usuelles : ferme des jeux, lerme de l'opium, patentes de déhi- 
pts de boissons, impôts sar lès barques de mer, L'amiral essaya de réorganiser l'instruction 
sur les » émes bases que pendunt le domination du souverain de Hué, il rétablit les concours 
LHennaux eL créa ün concours pour nous rallier les leurés ; il compléta aussi l'organisation du 
collège des interprètes qui fut placé sous ln surveillance de Boresse, quan bó de Gia-dinh... 

En résumé, l'amiral voulut gouverner les Annamites conlormément à leurs traditions, en 
leur confiant l'administration sous le contrôle dé l'autorité Írancaise (*1, C'était = le régime dü 
protectorat tel qu'on pouvait le concevoir d'après l'expérience anglaise aux Indes et hollandaise 
à Jav». Mais les circonstances empèêchèrent de le réaliser; les rébellions, l'incapocité où 
l'hostilité des lonctionnaires indigènes auxquels on avait dà recourir oblipèrent les inspecteurs 
à s'occuper des détails de l'administration, et l'ayant di faire pour des raisons de police et de 
défense, ils le continuérent par habitude. 





(V) Java, or hom manage a Colon. (866 ; traduit dans Ia Hevie Maritime e! Coloniae. 
(3) A ce moment, un appel fut adressé aux olliciers destren de se consacrer à l'administration 


desaffaires indigenes. 
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Ainsi, contrairement aux voës du gouverneur et par suite des circonstances, i dès 1863, 
commence à s'établir le système de l'administration directe. Ce qui n'était d'abord qu'un 
expédient militaire, deviendra: par lu force des choses, par la durée, une institution perma- 
nente » (p. 314). 

Et, comme op Je voit dans le chapitre suivant, sous l'amiral de la Grandière, l'administration 
reste militaire: «le gouvernement direct fut uno nécessité de défense; il était impossible 
d'organiser un protectorat dans un pays non soumis, où la clisse capable d'admini-trer était 
alisenta ou malveillante # (pp. 219, 230). L'administration provinciale conserva les cadres que 
lui avaient donnés les amiraux Charner et Donard (1). Une décision de 1865 fixe à trois 
le nombre des inspecteurs dans chaque circonscription : le premier, chargé de la justice, de 
l'état civil, de la comptabilité, à autorité sor les deux autres ¢ le second s'occupe de l'impôt et 
du personnel, le troisième, presque toujours un stagiaire, préte son concours au premier, 
surtont pour les affaires de justice indigéne. Mais. en fuil les attributions des uns et des autres 
пе restèrent pas sans se confondre souvent. M. C. relate les elforts faits pour organiser 
délinitivemenl la justice, les finances, régulariser le système des impôts, établir sor de nouvelles 
bases les milices, développer l'instruetion eu. propageant la langue írancaise et le. quóc-ugir 
et en multipliant les écoles, etc, 

Ainsi, pendant la période. effective de plus de quatre années que dura son gouvernement, 
l'amiral de la Grandiére consolida les principes d'organisation qu'avaient ébauchés ses prédé- 
cesseurs; quant anx gouverneturs iui suivirent jusqu'en. 1875, et méme jusqu'à l'établissement 
du gouvernement civil en :879, ils restèrent en fonctions Irop peu de temps pour changer les 
règles établies. Hl n'v ent, durant cet intervalle de dix ans environ, que des modifications de 
détails affectant plutôt le personnel que l'organisation elle-meme, 

Ce sont ces modifications que M. C, étudie dans le chapitre 1x el son exposé ne va pas sans 
une certaine sécheresse, On pourrait adresser, me semble-t-il, le méme reproche aux deux 
premiers paragraphes du chapitre suivant intitulé ` Développement de la Cochinchine souns 
le gouvernement des amiraux. Mais il (aot reconnaltre qu'on trouve en ces vingt pages 
asser de renseignements divers pour que l'on considère l'avantage de- les trouver rassemblés 
sans insister sur la maniere trop didactique donut ils sont présentés. D'autre part, le chapitre 
se termine par on paragraphe oü l'auteur s'élève à des considérations do plus grand intérêt et 
juge en historien la gouvernement йез amiraux. En quelques traits frappants, il sait résumer 
l'œuvre de ces hommes qui n'étaient pas des administrateurs de carrière mais qui « ont eu 
conscience qu'il travaillaient pour l'avenir r. 

ll montre «que lorsque nous arrivámes en Cochinchine, « toute l'organisation arnamita cessa 
subitement de fonctionner, les communes se désorganisérent, les. registres. d'impóts furent 
perdus où cachés; plus de justice, plus d'agriculture ¢ ie brigandage et la piraterie renaissaient 
de ce désordre méme... »; le personnel indigène que nous étions lorcés d'employer 
a n'appartenait plus à la classe des lettrés; i| recevait de nous seuls son. xutorité et n'en 
possédait lui-même anvane » (3). 

Quand l'amiral Bonard commençs son essai de protectornt (un protectorat dans lequel on 
prétendait se passer du concours du chef supréme du pays!) à peine officiers et postes 
militaires furent-ils retirés: que nos. lonctionnaires- indigénes s'enfuirent, furent massacrés on 
passèrent á l'ennemi: ce fut partoat la révolte, Et si l'on rétablit dans les provinces des 
guan-bô, des quan-dn, cé furent des officiers français qui portèrent ces litres. Retour forcé 


(t) I taot noter que le contrôle des inspecteurs chefs de provinces, maltres tont-puissants 
dans (eurs cercles, n'était pas organisé; et cela pouvait être, car intimement tomus du 
directeur de l'intérieur et du chef de la colonie, ils avaient toute leur confiance. Mnis c'était 
évidemment là une. situation exceplionnelle. 

(3) a C'étaient, dit un lémoin, des chrétiens où des coquins +. (Vice-amiral RIEUNIER). 
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à l'administration directe. « (m ent ne administration française directe sous l'apparence 
d'une administration annamite... la machine marehs en apparence aussi facilement qu'autre- 
fois... La prospérité matérielle fut indéniable ; mais elle dependit de la valeur des bommes 
el non des institutions + (puge ooo, ur). 

Er M. C. parle avee éloge des officiers qui formèrent les cadres de l'inspection, et qui. « ont 
apporté dans lears fonctions les qualités de leur origine. On ne peut que rendre justice à leur 
zèle, à leur activité, ü leur bravoure. Plusieurs d'entre-eux ont montré une hauté valeur : les 
noma des Boresse. des Gaudot, des Luro, des Garnier, des Bousigon (!), méritent d'étre ravis 
à l'oubli qui ensevelit malheureusement trop tôt tant de mérites, lant de services rendus 
au pays » (p. 303). C'est grüce à eux et à « une administration centrale qui dirigeait de loin 
leur activité sans la contraindre » que la pacifieaion du pays lut réalisée assez vite, et non 
seulement la pacification, mais l'apaisement, « Bien qu'ils ne lussent guidés par aucune tradition 
el que, réunissant tous les pouvoirs administratifs, financiers et militaires, ils fussent occupés 
de mille détails, ils ant, poor ln plupart, fait face honorablement, souvent méme brillamment 
à un labeur considérable » (p. 304). 

Миз М. C. estime que l'institution n'était qu'une «uvre de fortune, que la. valeur des hommes 
emplovés lui permit seule de rendre des services, que le régime était de loutes manières on 
régime exceptionnel. La période de paix étant ouverte, les méthodes de gouvernement devaient 
changer et, comme il le dit eu propres termes, « les habitudes administratives de lu métropole 
devaient... réduire sous le niveau commun l'oeuvre que les amiraux avaient créée. dans leur 
indépendance. a 

Et le Chapitre xı fait voir que l'arrivée da premier gouverneur civil, M. Le Myre de Vilers 
marque la. main-mise des bureaux sur l'administration de la colonie, et, par lû même, l'intro- 
duction de la doctrine de l'assimilütion, — doctrine classique frangaise en matière de. politique 
coloniale, » dés avant Colbert è, Les instructions minisiérielles au nouveau gouverneur 
disuient + « La nécessité d'une assimilation progressive s'impose donc tout d'abord à vus 
préoccupations et devra inspirer tous vos actes... » Le ministre touche, dans ces instructions. 
lour à tour aux questions de l'enseignement (a dont il faut élargir les hases »), des travaux 
publics, des services postaux ; il invite le gouverneur à étudier ane organisation plus normale 
du régime administratif, plus en conformité avec les institutions françaises. 

Héureusement, M. Le Myre de Vilers, dit M. C., « habitué à se rendre compte de tout par 
Ini-mémes... pul corriger ce qui, dans les instructions do ministre, lui parut devoir entrainer 
de redoutables conséquences et n'effectua d'abord de la réforme qui lai était commandée 
que ce qui lui sembia nécessaire pour corriger des abus », Les quatre chapitres suivants 
montrent Le gouverneur civil à l'œuvre, U luitallut, d'aprés son propre témoignage, « deux ans 
d'études + et, ajoute M. C., à ume activité d'esprit que la pratique. de l'administration n'avait 
pas dimünuée » pour se rendre compte de la situation, l reconnut qu'il (allait établir auprès 
du gouverneur um organisme de contrôlé et, sur son rapport, le ministre décida la création 
du conseil colanial (décret du 8 février 1880), ll jugea qu'il fallait enlever à l'organisation 
judiciaire ce qu'il lni restait de son origine militaire et un Tribunal supérieur d'appel et de 
confirmation fut éhli, composé d'un magistrat. de deux administrateurs et de deux assesseurs 
indigènes et donnant à ln défense certaines garanties considérables. Il voulut aussi donner 
ü des lois claires » et prit le code pénal français « en modifiant cé qui parut contraire aux 
mœurs annamités » (2) ; il flt eréer une seconde chambre à la Gour d'appel, chargée de rece- 


(!) Òu pourrait ajouter à cette liste qui, d'ailleurs sans doute, ne prétend pas être complète, 
Aubaret, l'hilüstre, Hicunier, Vial... 

(3) « Jusque là, dit M. C., les lentenants de vaisseau ou d'inlanterie devenus administrateurs 
n'avaient pour se guider dans la procédure annamite, que le (atras de lois et de décrets 
traduits sans ordre et sans méthode par M. Philustre » (p. 532). 

("est parler un peu hien légérement de l'œuvre considérable de Philastre qui, malgré ses 
imperfections, mérite mieux que ce jugement somiaire, 
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voir les appels en matière indigène … La réforme administrative n'élait pas moins unportante 
que là réforme judiciaire. Le gouverneur, en l'absence d'un personnel mdigène capable, 
conchat qu'il fallait persévérer dans le système d'administration directe. | jugen sévèrement 
le collège des stagiaires (1) et le sapprima: il ñt modifier le recrutement de la direction de 
l'intérieur. les conditions d'avancement, améliorer les soldes. On peut opposer an système 
qu'il mit en vigueur, dit M. C., qoe le recrutement partait de trop bas ; en effet, le rédacteur 
de 2 classe h la direction de l'intérieur, simple bachelier ou pourvu da brevet supérieur, 
devenait la seule source du recrutement pour les grades élevés ; ee qui lait qu'au boat d'un 
certain temps, «les hauts cadres, tout en avant uns expérience pratique du service, pouvaient 
tomber dans la médiocrité. » 

Au point de vas social, M, Le Myre de Vilers jugeait ainsi la situation : « Nous avons détruit 
le passé et n'avons rien mis à la place. » 1l estimait prudent de fonder des institutions, « elies 
seront conformes, disait-il, aux doctrines d& la France ; elles reposeront sur la liberté, elles 
supprimeront la servage, elles suhstitueront au eollectivisma familial de la civilisation chinoise, 
dont l'autorité exagérée conduit fatalement à la tyrannie, lindividaalisme de la civilisation 
européenne avec ses droits et ses garanties, » Alléger la charge de l'impôt, élever le paysan 
À un niveau moral supérieur par le progrés économique et l'industrie, Lels étaient les moyens 
de réforme proposés, Et M. C. ajoute : « Peut-étre aurait-on pu tenter d'établir un moyen terme, 
an attendant que l'éducation de la popolation (t commencée, l| aurait sufli pour cela, d'avoir 
des administrateurs trés versés dans la loi et la langue annamies ; ç'aurait été peut-être plus 
pratique et plus rapide que d'entreprendre, pour réorganiser la société annamile, l'éducation 
intellectnelle et morale, suivant lü méthode (française, d'un peuplé que nous lnissions depuis 
vingt ans dans l'ignorance » (p. 559). 

Au point de vae fiscal, les taxes des rixières furent réduites et il en résulla que lès décla- 
rations des villages s'éleverent de 415,244 hectares en 1879 à à 768, 587 heclares en. 188; ; 
l'impôt personnel fot réduit de plus du tiers e l'on n'euregistra sut une prévision de 1.260.000 
francs qu'uni déficit de 89.15: Irancs; pour les impóts idireelts, les lermes de l'alcool et de 
l'opium furent supprimées, la regie établie ; lu grande corvée (ut aussi supprimée. 

M. C. passe ensuite en revue les mesures prises pour perfectionner les transports, pour 
classer, construire et entretenir les chemins vicivaux et il entreprend enfin, dans son chapitre 
xv. la question de l'instruction poblique. « Un peat le dire sans injustice... depuis la conquete 
jusqu'en 1885 on a паге an hasard ; on a dépensé beaucoup d'argent, beaucoup de temps, 
beancoup d'efforts pour des résultats insignifiants, parce que l'on avait des vues fausses sür 
l'éducation des indigènes... on l'a entreprise aver le préjagé de l'assimilation » (pp. 382, 385. 
Nous ne smivroms pas M. C. duns ses développements : nous nous en garderons aver d'autant 





(1) C'étalten 1873 que le collège des stagiaires avait été organisé sous la direction dé Luru. 
Les cours professés étaient les suivants: cours d'annamite, de caractère chinois, d'administration 
annamite, de construction pratique, de botanique, de langue et écritare. cambodgiennes, 
d'économie politique, L'examen de sortie comportait des épreuves écrites : une composition 
sur une question d'économie politique, une version annamite, le plan et le devis d'une cons- 
iruclion, et des épreuves orales: traduction d'ane pétition annamite, traduction à livre ouvert 
d'un ouvrage annamite en quûc-ngir, explication d'un texte en caracteres (acte de vente, recu, 
bail, etei}, interrogations sur l'administration do pays; sur la botanique. 

M. C, estime que « les conditions que l'on exigeait des foturs administrateurs étaient peut- 
être trop faciles à réaliser » (p. 351) ; je ne pense pas que cette opinion soit partagée de 
beaucoup de personnes vivant en Indochine. Cependant, lorsqu'il parle de |a suppression du 
collège par M. La Myre de Vers, М. (2, trouve que les considérations que le gouverneur 
civil fi valoir « paraissent sévéres » ip. 2421. 
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plus de soin que, mélées à des erreurs manifestes (1), il exprime des idées justes et des affir- 
mations contestables qu'il n'est pas ici le lieu de discuter. Contenions-nous de chercher avec 
lui la signification de l'œuvre éducatrice de М. Le Mere de Vilers. « Son action s'exerca dans 
le sens de l'éducation française par le moyen du quôc-ngit », =Ê mais « les créations du gou- 
verneur civil ne constitaent pas une cuvre beaucoup plus cohérente que celle de ses prédé- 
cessenurs » (pp. 398, 399). Des écoles, établies par arrété dans des cantons et dans des villages, 
пе fonctionnérent pas, faute de livres et faute de maitres. On fit venir des maltres, mais la 
pénurie d'ouvrages appropriés resta la grande difficolté de l'enseignement. « Avec une popu- 
lation indigène intelligente, passionnéé pour l'instruction ; avec des ressources matérielles 
considérables, la Cochinchine, 25 ans aprés l'occupation, né possédait qu'un enseignement trés 
défectueux qui ne répondait ni à ses besoins sociaux, ni aux intérêts supérieurs de la politique 
française * |р. Aen), 
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J'ai parlé avec détails de l'histoire de l'administration française de la Cochinchine telle que 
l'expose M. C. ; je l'ai (nit à dessein parce que c'est ln partie excellente du livre, 

C'est avòc un bonheur d'expression presque constant, ainsi qu'on a pu le juger, que M. ©, 
a coractérisé l'œuvre des premiers administrateurs à ses différentes époques et il faut un grand 
sens des réalités pour tracer un pareil tableau, n'ayant guère à sa disposition que des 
documents officiels. 

Mats cette partie n'est pas loul le livre, M. C. a fait en cing chapitres, noos l'avons dit au 
début de cetle notice, une esquisse des faits qui nous intéressent dans l'histoire d'Annam depuis 
le xvit siècle jusqu'à 1859; le moindre reproche qu'on. puisse adresser à cette esquisse est 
son ton de nomenclature, son air de résumé précis et aride, À supposer que pour comprendre 
la valeur et là direction des efforts faits pour organiser notre conquête, il [üt indispensable de 
connaitre l'lustoire de nos relations el de nos lutles avec l'Ànnam (2), ón eût aimé néanmoins 


(1) Je signalerai seulemert celles qui proviennent de l'àtrange conception que se fait M. C. 
de l'annamile et du. sino-annamite. Pour montrer que a langue écrite (en caractères) parle 
mieux à l'œil que пе le peat faire à l'oreille la langue vulgaire, il produit le raisonnement suivant : 
* üinsi nn seul son, malliplié par les 5 tons et oni au 314 clés-racines, donne 1070 combinai- 
sons, 214 dans chaque ton ; leur prononciation est identique ; le caractère par contre les dil- 
(érencie toutes » (p. 386). 4 là page suivante, il revient sur cette idée : « quand un mot peut 
avoir 25o significations... » Je ne sais qui a pu renseigner de la sorte M. (., mais ii lui 
était certümement nisé de contrôler ses informations. Outre cette Fante, assez grossière 
ü la vérité, dë croire á l'existence d'an nombre aussi considérable d'homophones d'un son 
donné, M. C. commet l'erreur, plus. difficile à éviter pour lui peut-être munis plus grave, de 
croire que chaque mol de la langue annamite vulgaire peut se représenter par un caractère 
de la langue chinoise écrite. 

(21 II faut bien poartaot signaler l'ambiguïté da titre choisi pur M. C., qui oblige fréquemment 
a user de formules peu exactes et pen claires, Celle ambiguité consiste en ce que le mot 
Coclunchine est pris dans deux sens différents. 11 а d'abord l'ancienne signilication que lui 
donnaient les Européens et représente à peu près le territoire nommé aujourd'hui Annam ; 
И ne signifie plus ensuite que ce que l'on a appelé d'abord Basse-Cochinchine, puis simple- 
ment Cochinchine. Si bien que lorsque M. C. dit « Histoire de la Cochinchine depuis les 
origines jusqu'en 1685», il s'agit de deux territoires dilTerents sous le méme nom. Cela ne peu, 
iromper que des iguorants, — et c'est ce qui explique sans doute que M. C. ne s en soit. pas 
préoccupé —, mais cela n'est pas clair, et c'est regrettable, 

B. E; F. E.-D. T. X; = 38 
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à voir traiter cette histoire avet plus d'ampleur que ne l'a lait M. €. 1l n'ajoute rien à l'envre 
de geg devanciers... qui n'étaient pas des historiens, et si, à dire vrai, il parait s'être senti à 
l'étroit dans son cadre, s'il en est quelquefois sorti (voir pp. q7, 119), c'a été pour y rentrer 
tout aussitdt, | 

Au lico d'un maigre exposé, on eût souhaité quelques vues de haut, des jugements d'ensemble 
que permettaient sans doute le reen! du tempe et la masse des documents maintenant accumu- 
lés ; mais M. C. n'a voulu montrer qu'ane froide impartialité (1). 

ll parait avoir été mieux inspiré en projetant d'écrire le chapitre suivant: Le neuple anna- 
mile el ses lois, mais il faut bien reconnaltre que l'exécution laisse à désirer. M, C., dans sa 
préface, sé fotte qoe a pour les lois et les mours de l'Annam +, il a trouvé des « guides sûrs э; 
il apparait cependant, dans la bibliographie de ce chapitre (pp, 434-456), qu'il indique, à cóté 
d'ouvrages de grande valeur, quelques livres dont les auteurs ont donné surtout dés preuves 
certaines, soit de leur ignorance, soit d'une tendance fácheuse à fabriquer des systèmes, 

Les qualités que M. G. révèle dans les chapitres que j'ai analvsés en premier lien n'ont pas 
trouvé û s'exercer ict. L'effort à produire était à la vérité different : au lieu de travailler sor 
des documents souvent impersonnels, tels que des actes administratifs, il avait surtout comme 
matériaux des témoignages. Et parfois, semble-t-il, ilu manqué de ce qu'il aurait fallu pour 
peser exactement ces témoignages. (est amsi que, sur differents points encore en discussion, 
il a été réduit à choisir une opinion qu'il produit sans donner les raisons de sez préferences (8) 
et ce procédé lui donne une allure de doginatisme qui ne lui est. certainement pas. naturelle. 





(!) Celte partie contient mussi quelques méprises, — le plus souvent lapsus ou coquilles ; 
Vindiquerzi celles des premiéres pages pour le cas done réédition. Page ro, i s'agit de 
Pigueau de Belisine: « en 1770... iÏ fut préconisé évéque d'Adran ». Page 11: « en 1773, 
' le roi bat (&"est. de Dac-Tón os Hué Vireng qu'il s'agit) était saisi eb mis à mort, et le 
hel des rebelles Nigc, prit le titre de ror ». Or, c'est en. 1277. que Daé-Tón fut pris et 
[nê et en 1778 que Nguvên-vin-Nhac se proclama roi, À la-suite : « (hn croyait Ia famille des 
Nguvén éteinte ». Qui, on ? il est extrémement probable que les Táy-sen, sachant parfaite- 
ment que lla&-Tàn s'était enfm de Hu£ avec lhrong et Nguyén Ánh et n'ayant pu prendre 
que l'oncle, crovaiènti au contraire les deux neveux encore vivants. Page 24, il est dit 
qu'Olivier de Puymanel inourul eti 1779; il [aut lire ; oi Le titre d'afficier d'infanterie donné 
à Barizy doit éire inexact, celui d'ingénieur donné â Lebron l'est sürement ; il était volontaire 
йе з= clusse, Clargnegu n'était pas surnommé Ühon-Ten-Long, ce qui ne signifie rien, mais 
uring (ou Truong) Táu-Loug (cf. Michel Dire CHAIGNEAU, Souvenirs de Hué, p. 16), 
c'esi-h-dire: le commandant du navire (nomine) Long ; M. C. ne fait ici que reproduire une 
erreur assez fréquente. Page 37 : « en 1801, Nguyen-Anli fit [a conquête da Tonkin... c'est alors 
qu'il prit le titre de Vua (roi)... ninsi se trouva reconstituee l'unité de l'Empire par la réunion 
du Tonkin, de l'Annam et de la Hasse-Gochinchine ». C'est le 5 février 1803 que Nguyén Ánh 
gagna la bataille du Ninri lê; il pénétre à Hanoi le 22 juillet 1802 aprés une courte campagne; 
il prend alors le titre d'empereur (i| avail pria le titre de roi le 5 février 1780); il parait 
abusif de dire que l'unité de l'empire se trouva réconslituée, alors que pour lu premiére fois, 
Tonkin, Amnom et Basse-Cochinchine se tronvarent réunis sous on seul sceptre. Page 33: 
adi Flavie. qui lut désarmée... en i70 », il fant lire : 01794. Page 437 : « Minh-Mang... avait 
-annoncé... l'intention de rétablir conformément aux rites et le système gouvernemental de 
l'Annam et les mars traditionnelles que le canquérant son père avait négligé de restaurer s. 
.— L'œuvre administrative de Minh-mang fut considérable, mais ce n'est pas une raison pour 
méconnaltre celle de Gia-long qui entreprit de réorganiser le pays aprés 25 années de troubles 
el qui réussit à cette tàche. Etc. 

(2) L'un des exemples les plus frappants de cette tendance se trouve au commencement du 
chapitre, dans le paragraphe des « caractères physiques el moraux des Annamites ». M. C. dé- 
bate ainsi : « Le peuple anmamite appartient aa rameau mongolique de [a race jaune ; i| est 





Pr 
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autre part, les paragraphes où QU traite des institutions sociales, des institutions politiques, 
des institutions ivanicipales, des finances de l'Annarn…, bien que пе contenant heureusement 
que de mennes erreurs, n offrent pas la peinture de la. réalité vivante, car ils n'exposent qu'une 
vérité théorique pour ainsi dire, ne résultent que d'une documentation livresque, ne décrivent 
que la lettre des institutions et ne montrent pas que ces institutions subissent mille modifi- 
cations dans [a pratique. 

Cependant le livre de M. C. est. fait de maim d'ouvrier, il est an des meilleurs et des plos 
ronsciencieux que l'on mL écris sur l'Indochine francaise ; il serait excellent dans toutes ses 
parties si |e zens critique de son auteur avait pu s'exercer sur [ous les témoignages qu'il n 
rassemblés ; il lui n peut-étre manque pour cela de joindre à ses qualités propres l'expérience 
personnelle du pays, — cette expérience que possédérent à un hant degré les administrateurs 
de l'époque dont 1] retrace lé premier l'histoire. 


Charles H. MATRON 


Notes bibliographiques 


— La librairie Leroux vient de faire paraitre le volume de planches qui doit accompagner 
l'Invenlaire descriphif des Monumenis &ams de l'Ànnam, par M. H, PARMEXTIER, chef do 
service archéologique de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, Ces planches, d'aprés les dessins 
et les relevés de l'auteur, représentent tous les ensembles d'édifices &ams (les sculptures 
isolées ét les-détail décoratifs ont été reproduits dans le tome 1r dè [l'Inventaire ou le seront 
dans le tome 11); elles sont au nombre de гот 61 sont suivies d'une carte archéologique de 
ГАппапі en sept feuilles indiquant la situation des divers monuments. 


— М, Govnaxr a publié dans les Annales des Sciences poliliques (15 janvier 1910), un 
intéressant article intitulé La Succession au trône de Chine. Les deux dermers empereurs 
de Chine sont morts sans enfants: comment a élé choisi l'héritier du trône? telle est ш question 
à propos de lnquelle M. CounaxT étudie la loi de succession dans la famille impériale. 

— Le numéro de Tijdschrifl! poor indische Taal-, Land- еп Volkenkunde qui vient 
nous arriver (p. in, fase. p roio) contient sons la signature de. M. T. van. Enr une 
Interprétation de quelques sculplures du Boroboudour:; de trés bonne reproductions de 
bas-reliefs illustrent cette étude. 





apparenté aux Тигез, aux Chinois el à cette classe de peuples que Quatrefages appelle indo- 
mongoliques. || en présente les caractères physiques... » (Zest supposer résolue la question 
de l'origine des Annamiles, question qui occape encore les spécialistes, et sur laquelle l'accord 
n'est pas établi. M. DENIKER, dont la compétence m'est pas discutée, se contente de dire: 
‘a ll faut distinguer dans |n presqu'ile transgangétique, les aborigénes probables et les peuples 
issus du mélange de res aborigénes avec les envahisseurs venus des pays avoisinants et dont 
les migrations sont historiquement connaes, aa moins en partie... Passons aux populations 
mixtes de l'inda-Chine issues des métissages probables entre les autochtones ek les envalis- 
seurs... Le peuple annamite... est le résultat de mélanges nombreux. Originaire, d'après ses 
e traditions do pays de l'Occident, c'est-à-dire apparenté aux peoples thai, il ëst venti de bonne 
heure dans la région qu'il habite anjourd' hui. Hl * trouva déjà installés les Mois, les Khmers et 
les Malais qu'il parvint à s'assimiler où à repousser dans la montagne et les régions insalubres ; 
mais il a dü subir à son tour des immigrations incessantes des Chinois... (Faces ef peuples 
de la terre, édil. de 1900, pp. 453-462). 
T. X. = 28, 
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— Le numéro d'avril но du Bulletin de l'Association amical freanco-chinoise offre 
un sommaire varié: M. G. DourN commence la traduction du récit d'un lettré chinois dont le 
sojet est le suivant: Cérémonial de ia cour et Coutumes du peuple de Pékin; M. G. Sovit 
ÿ donne la suite dé son étude sur la Musique chinoise. Unë rubrique nouvelle sat ouverte sous 
lë titre; Art Chinois; sous cette rubrique, les rédacteurs du Bulletin se proposent de « grouper 
des informations iui seront de quelque utilité pour les amateurs d'art chinois +. l'idée рагай 
excellente, Dans la Bibliographie, un compte-rendg de lu traduction en français, par M. d'Ardenne 
de Time, de l'ouvrage de Bushell, Chinese Art (nous l'avons signalée dans le précédent numéro 
dé notre Bulletin) apporte quelques corrections et observations uvisées de М. Victor COLLIN. 


— M. F, Winiaws, publie dans les Transactions of the Asiatic Society of Japan 
(vol. xxxvi, part it le journal de l'expédition da Commodore Perry au Japon en 1853, rédigé 
par son pére S. WeLLs Williams, premier interprète de l'expédition. 


— Une note de M. Sylvain Lévi, dans les Annales de Géographie (nv 105, 15 mi 110), 
fail ressortir qu'en deliors du programme archéologique que la mission Pelliot avait à remplir 
et qu'elle a si brillamment rempli, elle s'était aussi. donné un programme géographique. Et 
M. Sylvain Lévi résume en quelques lignes précises les résaltats de [n mission au point de vue 
géographique : 

* Le lv Vaillant a levé un itinéraire complet de Kachgar à Ngan-si-tcheoo, d'abord à la 
boussole Peigné, entre Kachgar et Koutchar, et le. reste à lu planchette déclinée, C'est, au 
total, une ligne d'environ 2500 km. Les explorateurs de l'Asie Cenirale l'avaient souvent 
recoupée ; ils l'avaieuk rarement suivie. Aussi le [^ Vaillant a. pu signaler, dés maintenant, 
plusieurs erreurs à rectifier : elles portent sur l'articulation des monts Mazar avee le Tehäll- 
tagh ; le cours du Mouziri-daria, à partir de Bai; la traversée da Tchóll-4tagh par le Mouzart. 
entre le Qvyzil et Qoum-toura ; les sources de la rivière de Toksoun. Enfin, [а partie de ln route 
a travers le Tien-chan, entre Tsimousa et Teurfan, à l'Est du logdo-ola est entièrement 
nouvelle. 

En onire, l'oasis de Koutehar et l'oasis de Cha-tcheou ont été l'objet de travaux spéciaux - 
dans l'oasis de Кошеһаг, il n'a pas été relevé moins de qoo km. de route. La position de Cha- 
var, solidement établis désormais, est à reporter no Sud-Ouest de Kootchar, tandis que les 
cartes la donnent au Sud-Est, Lu constatation la plus bisarre et la plus imprévue, c'est que le 
lac Baba-koul, serupaleusement figuré sur loutes les cartes de l'Asie, n'existe pas; le nom 
même est complétement inconnu dans le pays, + 


— M. A. Vissiène continue dans la Renne du Monde musulman (vol, x, n* 3, mars 1910) 
la série de ses Eludes sino-mahomélanes. commencée l'année dernière (vol, vit, ne 7-8, 
[illet-aoüt rqog). Aprés avoir tradoit précédemment la biographie dau Seyyid Edjell Chams 
ed-Din qui se trouve dans le Yuan chê et, dans le Yun-nan l'ong iche; le texte In « stèle 
commémorant la bienfaisante administration du ministre gouverneur Sai », M, Vissiene donne 
dans ce numéro la traduction d'une stéle en écriture cursive de la Chambre funéraire du Sevyid 
Edjell à Yun-nan fou (1). L'estampage de l'inscription traduites û élé remis à M. VrssrERE par 
M. d'Ollone ; la stéle contient une notice concernant la garde permanente de la sépulture 
primciére, M. VisstEnE a. joint à sa traduction des renseignements extraits notamment du Ta 
ising yi Fong Iche, du Tien hi, du Yun-nan long tehe kao et qui éclatrent certains points 
de l'histoire du Yun-nan; i| donne en terminant ün résumé chronologique relatif au Sayyid 
Edjell et aux honneurs lunéraires rendus à sa mémoire. 





(*) Ia déjà été question de cette stèle dons la Revue du Monde musulman (vol. 1v. n* 3, 
19081; cl. VisstkRE. Le Sengid Edjell Chams ed-Din Omar et ses deux. sépullures en 


Chine, pp. 33a, 351 ; cl, aussi BH. E, F. E0., vim (1909), pp. 262, 380-581; 
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— Le méme numéro dé la Revue dui Monde Musulman contient, sous la signature de M. 1. 
li. КЕВҮ, un article sur l'enseignement des langues orientales en pays russes, où se tronvent 
eroupées de tris intéressantes informations concernant la faculté des Langues Orientales de 
Saint Pétersbourg et l'Institut Oriental de Vladivostok. 


— M. Maurice GRAwMOXT à publié dans les Memoires de la Sociéte de Linguistique de 
Paris (\. xvn æ fse), les résultats de ses Hecherches expérimentales sur la prononcia- 
lion du Cochinchinols. Avec le concours d'un jeune Cochinchinois habitant Paris, M. Lé- 
quang-Triob, il est arrivé û analyser les éléments vocaliques de l'annamite tel qu'il est parlé 
dans le Sud de l'Indochine. M. GRAMMONT s'est servi dés procédés de M. Rousselot dans ses 
Principes de phonélique expérimentale, 1 а examiné, mesuré, comparé, vérifié, contrôlé 
prés de Goo tracés. Au point de vue scientifique, Î ressort de ses observations les consta- 
tations suivantes : 

< La voix në va pas, sur une même syllabe, d'une note à unë autre sans passer, si rapidement 
que ce puisse être, par toutes les notes intermédiaires. Au cours de la tenus ипе пое, la 
voix peni s'écarter considérablement de celte note par endroits sans que l'oreille s'en aper- 
coire; pourvu iue les écarts ne durent pas plus de quelques milliemes de seconde. Les notes 
différentes sur lesquelles un méme mot annamite pent &tre dit ont entre elles des rapports fixes. 
Lorsqu'une syllabe est dite, non pas sur une seule note du commencement à la fin, mais sur 
une suite de notes, c'est-à-dire lorsqu'elle comporte des changements de hauteur, l'oreille est 
loin dê saisir toutes les notes qui y figurent; elle n'en pércoit qu'une ou que quelques-unes, et 
celles qui la frappent occupent dans la durée totale des places déterminées. з 


— Le T'oung-pao (vol. Xt. n* 1, mars 1910! contient un article fort important de M. W. 
Коскипи., qui sous le titre de The Dalai Lamas of Lhasa and their relations with the 
Manchu Emperors of China, 1654-1908, forme presque une histoire dü Tibet depuis quatre 
siècles. L'auteor v fait ressortir clairement la suite et la persistance du gouvernement chinois 
dans sa politique tibétaine, et montre comment son influence s'est peu à pen assurée. Les visites 
des Grands Lamos A l'êkin soni racontées en détail, et en particulier celle de 1908. Un index 
trés complet termine utilement cé long travail. 


— M. P. Lerévne-Pontalis poblis dans le méme numéro (pp. 105-124) un article sur Les 
Younes du Rogaume de Lanna ou de Pape, où il ést regrettable que l'auteur n'ait pas 
crü devoir utiliser plus largement les documents chinois, el se soit contenté des annales locales 
iui souvent sont sujettes à. cantion. 


— [e méma numéro se termine par un article de: M. &.. MásrERO, correspondant-délégué 
de l'Ecole, intitulé : Le Royaume de Champa. Cet article, qui n'est que le début d'un long 
iravail, contient l'énoncé des sources utilisées par l'auteur. 


— Nóus avons déjà signalé (!) la tentative de MM. Dufour el Nguyén-ván-Vinli qui oni 
entrepris de traduire des ouvrages chinois et francais еп annamite du Tonkin et d'en publier 
par petites livraisons illustrées des transcriptions en. quóc-ngir. Les mémes imprimeurs font 
parülire maintenanl à peu prés périodiquement Notre Revne qui contient un sommaire 
digne d'étre signalé : 

Annales de la dgnaslie des Nqugén, waduites (en français) par Tho-An. C'est une 
traduction да Салто. 

Nouvelle traduction de Kim-Vän-Kiéu… so vers par semaine traduits, expliqués et 
commentés par Nguvée-vin-Vinh. 

Contes el Légendes (еп quûc-ngir et en français) par N. X. T. 

Les Trois Mousquetaires, teste trançais el quûc-ngir. 

Tam-quóc-chí, traduction en. francais par T. N. T. 


(V B.E. F E-O, iX (1909), p. Boa, 


=Â Le Journal of the Royal Asiatic Society (janvier tq10, p. 69-86) contient un intéressant 
article de M. l. A. WADDELL, intitulé : Chinese imperial Edict of 1808 on the Origine 
and Transmigratian ôf lhe Grand Lamas of Tibel. l'auteur y publie le texte et la 
traduction dan inscription tibétaine dé 1808, C'est, uinsi que l'indique. le titre, un decret au 
sujet de la récente réincarnation du grand-lama et les troubles qui avaient précédé. 

Le méme numéro renterme une nouvelle traduction avec de. copieuses notes de la descrip- 
üon du Ferginna contenue dans le Babar-nima par Annette S. BkvERtDGk. 

M. de la VarLEE Poussix v publie également un article. lori. documente. inttuie  Vedarla 
and Buddhism. 


Anthropos, dans le premier. fascicule de son tome v (janvier-février igro), commence 
la: publication d'une étude du P. Jos. Hoockns. Theorie ef pratique de la piété filiale chez 
les Chinois. 


— Nous avons omrs meolontairement, dans notre dernier numéro, de signaler la. livraisor 
du Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine que nous venions de rece- 
voir, 1l n'est peut-étre pas trop tard pour réparer cet oubli. Cette livraison contient les procès- 
verhaux des séances de la Commission et des mémoires ou rapports «ui sont du plus grand 
intérêt pour nous. Une Bibliographie raisonnée des travaux relalifs á l'archéologie 
du Cambodge ël da Champa par M. G. Сосове, renlerme en 298 numéros une liste 
d'onvrages ou nrücles publiés sur ce sujet : un appendice donne 70 litres relatifs à l'épigraphie 
du Cambodge et du Champa. Suit un historique de l'Ecole francaise d'Extréme-Urient pendant 
les dix premieres années de son existence (1898-1908), lormé par de judicieux extraits 
des rapports de ses directeurs successils (pp. 52-101). Les divers nctes administratils consti- 
шати [a législation des monuments de | Indochine ipp. 102-153). — le rapport de M. Матне 
sur les travaus exécutés à Angkor pendant le second semestre 1908, =Â un extrait do rapport 
de la commission de délimitation de ja frontière entre l'Indochine ct le Siam par M, le tome 
mandant MoNTGUERS (pp. 144-155) donnant des renseignements sur des monnments où des 
témoins archéologiques compris dans ln zone des travaux de la mission, — un rapport de M. 
le Capitaine. ALLOUCHERY (pp. r54-16:) qui, membre de la brigade Lopographique opérant au 
Cambodge, avait recu la mission, aprés entente. entre. M. Maitre et M, le. lieutenant-colonel 
Friquegnon, chei du service géographique de l'indochine, de signaler les vestiges archliéolo- 
ghques rencontrés, — deux rapports de M. LUNET DE LaJoNQUIERE, le premier sur sa mission 
archéologique au Cambodge, au Siam et dans la péninsole malaise (pp. 162- Bi, l'autre sur le 
domaine archéologique da Siam (pp. 188-262), terminent un sommaire qui, comme ün le voit. 
est de grande iinportance au point de vue de l'archéologie indochinoise: Sipnalotrs en termi- 
nant de nombreux croquis ot de bénnes gravurés provenant de la mission lajonquière.. 











CHRONIQUE 





INDOCHINE FRANÇAISE 


École française d'Extrême-Orient. — Aucun changement ü signaler dans |e personnel 
pendant le deuxiéme trimestre ; la situation de tous les membres de l'Ecole est cellé qu'indi- 
que le fascicule : | janvier-mars. 


— Une lettre rècue de M, Huben et datés de Rangoon nous annonce son retour pour le 
courant du mois d'aotit, 


— Par arrété du 37 avril rgia, M. O. FRANKFURTER, bibliothécaire eu chef de la Bibliothé- 
que nationale Vajranana à Bangkok, à été nommé correspondant de l'Ecole. 


= 
= = 


Ribliothégue, = Le Gouvernement général nous a fait don des ouvrages : 

Cochinchine francaise, Calalogue général des plantes classées au Jardin botanique; 
— Saigon, Imprimerie coloniale, 1898. : 

A. BAYKAL. Manuel de Complabilité-Mafiéres à l'usage des comptables du Service 
colonial. — Vuaris et Nancy. Berger-Levrault et Ce, (889, 
~ Institut colonial international: Compte-rendu de la session lenue á la Haye les q. 
10, 11 et (> septembre 1895. = Faris, Armand Colin et Cie. 1893. 

ld. — Comple-rendu de la session lenue à Berlin, les 6 et 7 septembre Bòr. 

id. — Compte-rendu de la session lenne ú Bruxelles, les 17, iB et ri juin 1907. 

La main-d'œuvre aux colonies. (Bibl. col. int, if* série, 4. Hit). — Paris, Armand 
Colin et Cle, 1893. | 

Le Régime Minier aux. Colonies (Wibl, col, int., «im» série, L. 1). = Bruxelles, 1903. 

Les fonctionnaires coloniam (fübl. eol. int, zx série, L 1-11), — Paris, Armand Colin 
el Gie, ï JT = 

Congrés de la Mutualité Coloniale e! des Pays de Protectorat, Alger.Tunis. 1903 
Rapports el Procés-verbaur des séances. — Bordeaux, Imprimerie de « l'Avenir de la 
Mutualité +, 1905- 

Матен (АЫ. де Pouvounvizee). L'esprit des races jaunes. Le Trailé des Influences 
errantes de Quangdzn. wad. du chinois, — Paris, Bibliothésque de la Haute Science, 1896. 

Organisation et fonclionnement dé l'Ecole Coloniale, — Paris, Comptoir des Intérêts 
colominux, 1895; 

Instruction pour l'admission & l'Ecole coloniale en 1893 (Section francaise ; Extr. du 
Journal officiel du 19 février 1893). = Paris, lmprimerie des Journaux offlciels, 1893. 

Се qui se passe aux Colonies. La question des Indiens cilogens francais en Cochin: 
chine. — Saigon, 1907. : 

M. MosLEzUN. Les officiers ministériels en Indochine iDictionnaire administratil et judi- 
ciaire de l'Indocline, 11. =Â Hanoi, Imprimerie-Espress. i7. 

Arrété provisoire portan! organisalion des marins indigènes de la Cochinchine, = 
Saigon, Imprimerie coloniale, 1887. 

Administralion des Douanes et. Régies. Service de Cochinchine. Rapport au Conseil 
de Survcillance. (Séance du 4j novemhre :88o), — Saigon, Imprimerie Rey et Cariol, 1884. 
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Recueil annoté des decrels +| arrêlés concernant l'administration des contributions 
indirectes. = Saigon, Imprimerie Fey et Curiol, 1886. 

Voyage au Tonkin de M. Ricàaud. Arrèles pris par M. Richaud pour l'organisation 
ët la pacificalion du Tonkin. — Saigon, Imprimerie coloniale, 1888. 

Compte rendu de la mission en France de M. E. Cuniac., — Saigon, Imprimerie 
Saigonnaisé, 190. 

L. Posti. Nole sur des essais d'exploitations Joresliéres en Cochinchine. — Saigon, 
imprimerie commerciale Ménard et ley, 1905. 

AA. Hexen. Étude préliminaire sur les forêts de la Cochinchine. — Saigon, impri- 
merie Rey et Lariol, 1090. 

Annuaire Commercial de la Cochinchine el du Cambodge, 1900. — Saigon, lmpri- 
merie du Mékong. 

Koloniaal perslag van 1909. — Algemeene Landsdrüukkeri]. 


— Nous avons recu de leurs auteurs ou des éditeurs les ouvrages ou lirages à part dont les. 
litres suivent: | 

LUMET DE LAJONSOLIERE, Rappori sommaire sur une mission archéologique (Cambodge, 
Siam, Presqn'ile malaise, Inde), 1507-1908. (Extr. du Bulletin de la Commission archeo- 
logique de l'Indochine, 1909). — Paris, Imprimerie nationale, 1909. 

Ip. — Le domaine archéologique du Siam. (Extr. du Bulletin de la commission 
archéologique de l Indochine, 1909). = Paris, Imprimerie nationale 1900. 

H. BnawmpsrETTER. Wurzel und Worl in den [ndonesischen Sprachen, =@ lucerne, 
Bachhandlung Haag, тон. 

GRONEMAN. Nog eens : de vermeende Boeddha relieken. 

Ed. CuavaxwEs. Le T'ai chan, essai de monographie d'on culte chinois ; Appendice ,. 
le dieu du sol dans la Chine antique. (Annales du. Musée (uimet, Bibliothéque 
d'études, t. xx1), — Paris, Ernest Leroux, 19:0, 

Trssor, Cours supérieur d'Annamile, ?* semestre 1909, autogr. 

E. F. locu. Aanteekeningen naar aanleiding van een Bezoek aan den Borobaedoer 
| Extr. de : Tijdschrifl van het Batapiaasch Genoolschap van Kurnsten en. Wetenschap- 
pen, t. xtviin, fuse; 1), — Batavia, Albrecht & C*, 1905. 

In. Sangka-scehelpen (Extr. de : Tijdschrift pan het Bataviaasch Genootschap van 
Kunslen en. Wetenschappen, t. xiiX, faec. 3 et 4). — Batavia, Albrecht & C", 1907. 

M. CounAxT, Impératrice Tsheu-hi. (Extr. des Annales des Sciences politiques, 1909). 
— l'aris, Félix Alcan, 1904, 

In. Succession au trône de Chine. (Extr. des Annales des Sciences politiques, 1910). 
— Paris, Félix Alcan. 1010. 

А. Ваёшох. Bibliographie des voyages dans l'Indochine française du ixe an xixe 
siécle. = Saigon, F.-H. Schneider, 1410. 

dJ. Ph. VocEL. Exrcabvations at. Kasia. 

Ib, The Mathurü School of sculpture. 

F.-6. Faraut. Elude sur fa vérificalion des dales des inscriptions des monuments 
khmers. Seconde partie. — Saigon, Imprimerie F.-H. Schneider, 1910. 

F. Hinru.. Aingsmilliana. — Leipzig, Otto Harrassowitz, 1910. 

lv. Mr: Kingsmill and (he Hiting-nu. (Extr. du Journal of the. American Orienial 
Socielg, vol. XXX, 1909). — Leipzig, Ouo Harrassowitz, 14910. 

Ip, The Mystery of Fu-lin (Extr. du Journal of the American Oriental Society, vol, 
XXX, 1909. — Leiprig, Otto Harrassowitz, 1910. 

Hoàsc-cao-Ruli, Er Annam, trad. de l'annamite par le capit, Jules ltoux, Edition annamite- 
Írancaise. — Hanoi, Imprimerie Express, gro. 


-- M. J. H. Hyde a offert à notre bibliothèque : 
6, WENDELL, La France d'aujourd'hui, trad. par 6. Grappe. — Paris, rgo: 
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— Nous avons regu de la bibliothèque do Congrés, à Washington : 

Report of the Librarian of Congress for lhe fiscal gear. ending june 30, 1901. — 
Washington, Government Printing Office, 1001. 

Report of the Librarian of Congress for the fiscal year ending june 30, 1902. — 
Washington, Government l'rinting Office, дез. 

Report of the Librarian of Congress and Repor! of the Superintendant of the 
Library building and gronnds for the [fiscal gear ending june 30, 1905. — Washing- 
Lon, Government Printmg Ollice. 1908. 

— L'Archæological Survey of India nous a fait. pürveuir ; 

A. Rea. Pallava archilecture, — Madras, Government press, 19400. 

En. W.Surru. Akbar's Lomb, Sikandarak. near Agru. — Allahabad, Government press, 1909. 

— l.a Fondation Thiers nous a fait don de son annuaire pour 1910 

— Le Ministére de l'instruction publique nous a fut parvenir : 

Catalogue général des livres imprimés de. la Bibliothèque nationale, t. XXXVIII- 
XXXIX, = Paris, Imprimerie nationale, 1900- 

— M. le Résident supérieur au Tonkin a fait présent à notre bibliothèque d'un exemplaire 
de. l'ouvrage : 

gi x = 7 m #1 z> H. = Hanoi, Àng-hién, neg. 

— Nous avons recu par l'intermédiaire de l'ambassade de France à Токуй, sur la demande 
qu'en avait fait M. Maitre lors de son dernier voyage au Japon, le magnique ouvrage prépare 
par les soins du Gouvernement japonais à l'occasion de l'exposition anglo-jnponnise de Loudres : 

Japanese temples and their treasures, vol. it, — Tüky0, Shimbi Shoin, 1410. 

— Le Gouvernement de l'inde anglaise nous a adressé : 

E. Tuunsrox. Castes and Tribes of Southern India. vol. t-vir. — Madras, Government 
Press, 10900 

— La Bibliothéque Vajranana de Bangkok nous a fait dun des ouvrages suivants - 

History of the. Ministry for. Agricullure and Trade, issued at the opening of the 
Agricultura! and Industrial Exhibition (én siamois), — Bangkok, 1910, 

MNARAMALIML A Hiüslory of the spread of Buddhism in. Siam, transi. from Pali into 
Siamese by the Royal Pandits in the reign of Phra Buddha Yot Fa, 1144-1171. — Bangkok. 
1907 
The Mahosalha Jûlaka len siamms). — Bangkok. 

— Un classement général de la Bibliothèque annamite de l'Ecole a été exécuté pendani 
l'hiver et le printemps de cette année, 

Les livres annamites ont été divisés en trois sections : 

1* Livres en langue chinoise éomposés par des Annatmites ; 

»' Livres en langue annamite, écrits em. chir-nóm ; 

1 Editions amnamütes des livres composés par des Chinois. 

Les livres en langue annamite écrits en quác-ngir étant imprimés et reliés à la mode française 
oni été dës l'origine rangés dans la bibliothèque européenne, et ne sont, par suite, pas compris 
dans ce classement. 

La hiblioth?que annamite comprend actuellement un grand nombre de livres nouveaux avant 
été acquis ou copiés depais l'année 1904 où MM. CADIERE ël PELLIOT publièrent lenr Premiére 
étude sur les soures annamiles dé l'histoire d'Annam (1). l nous semble utile de dommer 
dès à présent, sans attendre l'achèvement nécessairement assez long du catalogue еп 
préparation, une liste sommaire des titres des ouvrages les plus importants de la première 
section acquis ou copiés depuis cetle date. 





(1) Cí. B. E. F. E-O. W (1904), pp. 617 844. 





r 
l. — Histoire 


Viêt sir tuc bién d SR ii £m) 

Viet Se up Ж dm X E 

Sir ca 

Viêt zü tháng binh 4 HR RE af 

Công ihän lye FJ FE SS 

Lich dai danh thün si trang HE fT A E H A 
Viét sir trích yég $% Y E 

Viki sk bo di. B di 2s 

Binh nguvén cóng thün € luc F X À È ER 
Cü kim gino thiêp sw nghi Мао. d; 4 À Dp Жн X 
lê triu logi biên A ÀH 34 

Hoüng дп зас @ $ fff 


Hoàng tria ngoc diáp phá ki = = i ЖЕ S EC 
Lich dai niên biên. BF fU SE 


ll, — Législalion el administration 


L£ tri£u quan ché dien lé E ï E LS MEAM 
Lë triëu cùng phûp Ë epu a E 
Quan ché dien lé È i M D 
Quüe triêo chiëo lènh thièn chinh BR gl aH T È H 
{айс ën dän lê dën ché fl $ P Di D 
Lich tri&u chinh yéu. JE $H 
% 


Tir ar dn lê fn] Sé E 


йд 
e 


Lich dai khoa cò khao. BE fX KC H Z 
Sï hoan tu chi E È 5 Al 

Thién nam du ha tàp хи ШЖ 
Lé ien eu r zu ft 

Lë trita sr l Ze s К, 

Кир bar tir gin tich if Ss e KL 
Bai vièt quûe tiir k їй Е $ 


Nam bác vàng lai кїїп irat E JE t жи, 
Gluring bieu vàn tàp. dk X: 
Danh thin x s EB X 
Danh thin bòt luc Z< E F FF 


" 
4 


Ngy chë chiéa dy bièu chirong cao, H 
Thi phung ván táp. f| Ë X # 

Que trn chiêu bibu thre BH QI aH 3M À 
Thióu trj ehi&u du $8 $i BH RM 

Hoàng tri&u du tàp. É È] W & 

Chiču tiu шр ЖЖ 

Ngü tuin khánh ü£t vàn thio. Xi A] Ж} Fi À f 
Danh thân tiu sách. 2$ ER Z u 

Trifu thn bito ta. DN BH È ah 

Ae ché minh vàn có khi dà. EN 3d $5 2x Yi zu 
Ngy chë viét slr tüng vinh. t8 Ze gr Së ik 
Giao br dien lé n Wü d a 


(1j Cet ouvrage n'est pas, bien que titré puisse le laire croire, je même que celui qui porte 
le n* 41 dans la Liste Caniéng et PELLIOT, loc. cil. p. Bis. 
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(t) Le P. Caméne parle (loc. eil., pp. 649. 65o) d'un exemplaire en sa possession du 
Quång binh chi Ê Ex qui porte en titre principal KE — SE «ce qui donne b 
supposer, dit-il, que des monographies du méme genre existaient pour chaque province et 
formaient, une fois réunies, une Description générale de l'Empire ». L'hypothése du P. Cadiére 
était exacte ek c'est cette Description générale qui a été retrouvée. 

(*) Bifférent du précédent. 
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— Notre collection d'estampages ne contenait que trés peu de spécimens annamites ; elle s'est 
enrichie d'un nombre assez considérable d'estampages pris dans les pagodes de Hanoi suivant 
In méthode clünoise: sur le fond noirci à l'encre de Chine, les caracteres, en ereux, se déla- 
chent en blanc. te procédé a été adopté parce qu'il rend Ia. lecture beaucoup plus facile, et 
que d'autre part il permet la photographie directe de l'estampage. 

Toutes les inscriptions annamites seront eslampées peu à peu, sauf celles des périodes 
thünh-thài E S& ex dug-làn $E S. qui sont de date trop récente. Gependant, lorsque des 
inscriplions se trouvent comprises dans un même monument, elles sant toutes estumpées 
quelle que soit leur date, afin de former un ensemble complet. 

Josqu'ici, les recherches ont été surtout dirigées dans la ville de Hanoi et la zone sabur- 
baine; elles y ont é& facilitées par les travaux antérieurs de la Commission des Monuments 
Historiques. Le nombre d'estampages recueillis s'éléve à deux cent quatre. 

En onire le P, Cadière a regu, sursa demande, le matériel nécessaire et estampera, d'après 
les mémes principes, les inscriplions intéressantes de l'Ammam. Nous avons déjà reçu de 
l'Annam on estumpage fait à la manière européenne par M. V. Rougier, des Services. civils, 
de la célébre inscription du Pont Japonais de Fai-fo. les estampages exércutés suivant le méme 
procédé des inscriptions de la pagode Thién-mó, appelée ordinairement Tour de Confucius 
prés de Huë, et de quelques inscriptions ropesires de Ninh-binh ont été ajoutés à notre 
collection. 


F 
а € 


Musée. — L'installation définitive du Musée, retardée encorte par l'exécution des meubles 
nécessaires à lu mise en valeur de nos collections, va pouvoir être reprise el sera achevée 
incessamment. (Quelques nouvelles piċces sont venues. augmenter notre fonds annamite ; deux 
vases d'autel en cuivre et deux brüle-parfums anciens, dont lum présente unè intéressante 
composition de bambous. 

Notre dépôt an Musée de la Société des Etudes mdochinoises à Saigon a reçu par les soins 
de M. lé Général da Bevlié et de M. Chesne, administrateur à Gia-dinh, quatre statuettes 
chinoises de »o el de 4o ceutimétres en bronze, trouvées dans la vase, un buddha assis à 
lindienne, une déesse sur um dragon, deux génies gardiens de pagode, bien conservés. 
L'autres auraient été trouvés au même point par un Chinois, propriétaire du térrain, et sont 
actuellement recherchées en vertu de l'article $; de l'arrêté du q mars 1900, 


Cambodge. =Â Travaux FT Angkor. — Les travaux d'Anghor se sont continués pendant tout 
la premier semestre à l'aide des crèdits consacrés û cel elfet par l'administration et des fonds 
réunis par ln Société d'Angkor et mis par elle à la disposition de l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient pour la conservation et l'agencement des ruines: l'œuvre énorme autant qu'ingrate 





ji) M. Perot n'avait connu dé cel mtéressant ouvrage qué 15 vol. (loc. cit., pp. 656, 655). 
Nous avons pa ôn découvrir depuis 1904, un exemplaire complet. (UE. préface de La Justice 
dans l'ancien Annam, H. E. F. E.-0.. vit (vqoB, pp. 177-181). 
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exécutée pendant cette période a ête le déblaiement complet des immenses cours do premier 
étage, qui ne couvrent pas moins de 16.000 mu, travail commenré déjà depuis deux ans, 
mais d'autant plus considérable que s y étarent accumulés les déblais importants des cours 
supérieures. Les déblais ont été utilisés pour combler les creux et rétablir les avenues qui 
conduisaient sur lés axes du monument aux trois porteries N., 5. et E. de l'enceinte extérieure, 
avenues qui n'ont jamais recu leur décor, s'il était prévu, el que la végétation avait com- 
plétement recouvertes. Ce travail important permet aujourd'hui au visiteur de se rendre 
aisément compte du plan d'Anghor-Vat qui n'était guère sensible auparavant qu'aux seuls 
spécialistes ; i| leur permet aussi de gagner aisément ces porteries intéressantes, les unes 
par leur état d'inachévement, qui permet de ваївї sur le vif les procédés de construction 
des bátisseurs d'Angkor, les autres par les beaux morceaux de scolpture que présentent leurs 
mignons. Au rétablissement de ces avenues se bornera sur ce point notre travail: elles 
resteront couvertes d'herba; une simple surveillance les empêchera d'être envahies à non- 
vean par les arbustes. 

Un travail plas considérable est en cours d'exécotion dans Angkor Thom sur les fonds de 
la Société de lhnom-penh, La grande nrenie ancienne qui joint la porie S. au Bayon et qui û 
čle dégagée en entier de [a végétation formidable sous laquelle elle avait disparu, est des- 
souchée sur une largeur de 6 mètres pòur y établir une route de 5 mètres, iui sera 
empierrée avec les innombrables débris laissés en plusieurs points de l'enceinte parles tailleurs 
de pierres de jadis; c'est là on travail considérable, mais qui est nécessaire si l'on ne veut se 
condamner à un entretien perpétuel et si l'on tient à permettre aux visiteurs l'accès commode 
du centre de ln villa. 

Si nous revenons à l'œuvre de conservation plus directe, le long et délicat. travail de la 
destruction des arbustes poussés entire les jomts des pierres se continue dans tous les murs des 
cours dn ier Plage, comme i| a été exeenté pour les parties hautes, opération délicate qui 
exige le déplacement momentané de blocs considérables pour aller rechercher les moindres 
racines à 9 mètre de profondeur ot souvent bien plus et qui est à reprendre dés que la 
moindre parcelle vivante de l'arhaste a échappe au travail de destruction. 

Le déplacement des bonzeries a permis de continuer le dégagement de la terrasse générale 
d'Angkor-Vat ; un abattis conduit intelligemment pour te pas faire disparaltre les arbres de 
helle venne qui me sont pas une gêne réelle permettra désormais d'apercevoir des l'entrée 
dans l'enceinte l'ensemble du monument qui jusqu'à ce jour m etait visible que par échappées. 
Les perrons déchausses de lû porterie accidentale et de l'entrée du groupe central, si génants 
et si dangereux pour les visiteurs, ont été. nettovés, démaulés et remis en état. Enfin. le 
dégagement des élégants bátiments qui accompagnent ia grande chaussée est entrepris ; celui 
de gauche était rempli à moitié par une argile dure apportée par les termites; et pour l'un et 
l'autre les soubassements sint cachés sous un mètre de terre et de débris. Leur silhouette si 
élégante ne tardera pas à reparaitre completement, Le premier groupe de ces travaux a été 
execulé sur les fonds de la Société, le second sur les credits administratifs. 

La bonne mirche de ces divers travaux qui s étendent sur une suríace considérable est due 
an dévouement incessant du conservateur des monuments d'Angkor et nous sonimes lieureux 
il'apprendre que la gouvernement a beno à reconnaltre ce dévouement en accordant à M, Com- 
maille les palmes académiques. 


= M. fe général de Baylié nous a fait parvenir la note suivante que loi avait adressée 
M. le lieatenant Basse-Brioulé au sajet des digaes du grand lae. Cette note était accompagnée 
d'un croquis dont un dessinateur du Service géographique, autorisé par. M. le Li Colonel Aubé, 
s est servi pour établir la carte reproduite ci-contre. 

l. =Â Lë balat Mél, chargé des recherches dans la province de Bac Prü, rapporte les 
renseignements suivanis: « Au bord du lac, à Clun Prapiai, pécherie située au Sud de Phnom 
Krüm, se trouve on effondrement de pierres appartenant à une dizue sablonneuse de 5 оп 
à metres de large environ, venant de Phuom Krom e. 
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Ce fit est exact sl connu des habitants da la région. Mais ce fonctionnaire ajoute, sans 
fournir aucune preuve : « Cette digue se dirigeait ensuite vers Bànkol Pi en plein lac oü elle 
luissait aux jonques venant de l'Est, un passage large et profond ; puis elle continnsit vers la 
berge opposée jusqu'à Kas kamnhan — située à l'embouchure de la rivière de Svai-Dôn kèo. 
Lie ce rôté se retrouve ane digue longeant іе lac par Pras Dim Che, Ras Kamnbàn, jusque 
prés de l'embouchure de la rivière dé Pursat, » 

Pour appuyer ses affirmations, le balat fait remarquer qu'actuellement encore, em dehors 
de la passe de Bänkol Pi et une autre passé se trouvant au Nord de Kas Kamnbhàn, cette 
région est impraticable aux basses eaux pour les sampans. 

Ce fait a été vérifié et il est exact que de Bänkol Pi à Kas Kamnhän, le fond du lac se relève 
et forme barrage. Mais ce barrage parait naturel, et il sèmble formé par un banc de sable 
qui serait le résultat du travail des moussons sur les apports considérables que les rivières 
déversent dans le lac. Les nombreux sondages qui ont été faits ont démontré qu'il n'existail 
d'autres matériaux que du sable. On n'a retrouvé ni briques ni moëllons. Aux environs du 
stri Svài Dón kéo, à partir de Nàk Ta Thvā, on rencontre les vestiges d'une digue se dirigeant 
vers le lac (dans la province de Pursat). Cette digue est appelée par les habitants: Thnal 
Phas Khmòč, 

Il. — Le Gouverneur de Siemrüp à déclaré : + Suivant les ordres du Commissaire délégur, 
j'ai fait rechercher les vestiges de la digue que les Khmers auraient construite pour waverser 
ia lac. Nos recherches oni été infructueuses. Les pêcheurs qui vont sur la lac tous les ans oni 
bien entendu dire par leurs ancêtres qu'il y avait une digue partant de Chai: Prapái, mais 
il nen a été retrouvé aucun vestige, » 

Ill. — Le Gouserneur de Móng Dón iri a déclaré: « Suivant vos ordres, j'ai fait rechercher 
pur les pêcheurs actuellement sur le lac, les vestiges d'une ancienne digue reliant ma province 
à celle de Siemräp. II n'a rien été trouvé, et tous sont unanimes à affirmer qu'il n'y à pas de 
digue, Sor le bord du lae, il y a hien quelques alignements réguliers d'arbres que les habitants 
appellent Thnal chis (vieille digue) ce qui pourrait faire croire à l'existence d'anciennes digues ; 
mais actuellement, on пе retrouvée plus aucune différence de niveau avec le terrain environnant +. 

ll résulte de ces enquêtes que, seul, le balat de Bac Pra croit à l'existence de la digue. mais 
ses suppositions ne reposent sur rien de précis. 

En revanche les gouverneurs de Siemräp el de Müng sont parfaitement d'accord pour nier 
l'existence de cette digue. 


Tonkin. =Ê Une commission a été instituée à la Résidence supérieure à l'effel de réunir el 
de coordonner tous les renseignements qui pourront être recueillis sur les usages et les coutu- 
mes indigènes du Tonkin en vue de préparer ane refonte générale de la législation annamite. 
(Arrété du Gouverneur général en date du 19 mai 19101. 

— Le ver juin 1910, le Bésident supérieur a adressé, au sojet de l'emploi du quôc ngü, la 
circulaire suivante aux Chefs de provinces du Tonkin : 

e Dar note pastale circulaire ne 5: du 17 février dernier, je vous ai demandé votre avis touchant 
l'opportunité qu'il y aurait à employer le quóc-ngir, concurremment avec les caracteres chinois, 
pour la transeriplion des documents officiels. Vous avez unaninement reconnu ['intérét et l'utbi- 
lité que présenterait une pareill& mesure. 

li importe donc d'en bien préciser là portée el de bien déterminer les conditions dans lesquel- 
les elle pourra être appliquée. 

ll me saurait étre question de supprimer l'écriture chinoise en [а remplaçant par le quàc-ngtr. 
Toute transcription phonétique dé la langue annamite, surtout du sino-annamite, laissera ton- 
jours à désirer et pourra prêter à confusion. Le nombre des sons annàmites ou sind-annomités 





étant tres restreint. on seul d'entre eux représente parfois une. mullitude de mots et d'idées 
différentes qu'il sera toujours difficile de distigner autrement que par l'emploi des caractères. 
Dés qu'il s'agit de rendre des textes d'un style un pen soutenu ou d'exprimer des idées ahs- 
traites où générales, le quûc-ngtr, en l'état incurel de In langue annamite, apparait comme 
imsulfisant. 

En outre, l'étude des caracteres chinois sera toujours nécessaire au peuple amnamüte pour 
lui permettre de ne pas perdre contact avec la littérature classique et avec la civilisation de la 
Uhine, d'oà lur viennent, en méme (temps que son organisation domestique, socinle et adminis- 
iralive, la plupart des coutumes et dés traditions, des idées et des crovances, enfin des règles 
de conduite qui, pendant des siècles; onl constitué sa vie mentale et sa moralité, Ün n remar- 
qué, en elfet, que la disparition des caractères avait amené en Cochinchine om grand malaise 
dans la societé indigène en dimiouant la valeur morale de ses membres. 

Mais, <t l'étude des caractères chinois demeure indispensable aux indigènes pour [eur culture 
intellectuelle et morale, là transcription phonetique de la langue annamite vulgaire peut rendre 
an peuple tout anter des service- inappréciables en faeilitant les relutions eourantes de là vie 
pratique, et en permetiant à lous de communiquer directement avec l'Administration et de 
prendre coummaissance facilement de tontes les pieces officielles ainsi que des décisions émanant 
de l'autorité. En effet, un annamite d'intelligence ordinaire peot apprendre à lire le quóc-ngir 
en quelques mois, tandis que l'étude ales caractères nécessite de longues années d'efforts sou- 
tenus. 

là méme, pour la vulgarisation des connaissances scientifiques indispensables dans lu vie 
moderne, le quûc-ngir est appelé à rendre de grands services, en permettant à tous de lire 
les nouveaux mangels de sciences sans connaitre les caracteres, 

Or, le meilleur moven de faciliter la diffusion du quóc-ngir, c'est de lui faire une place 
à cólé des caracteres pour la transcription des docamenis officiels et de là correspondance 
administrative. Il importe donc d'exiger désormais que logs les. textes. destinés à Ia publicité 
(arrêtés, décisions, ordres, instructions, jugements) soient transcrits en quóc-ngür. li en sera 
dé même pour là correspondance habituelle entre les iandarins et l'Administration française 
et, autant que-passible, pour les communications faites par les mandarins à leurs administrés; 
li serait également désirable que, dés l'année prochaine, ies registres de l'Etat civil fussent 
tenus en quóc-ngir aussi bien qu'en caractères, 

Pour assurer le succés de la réforme, il faut mettre les employés des bureaux des mandarins 
provinciaux amsi que des pliu et hoyên en mesore d'apprendre le quóc-agir. lles cours seront 
institués â cel ellet aux chels-lieux des provinces el aux sièges des diverses circonscriptions, 
partout od cela sera reconnu nécessaire. || sera facile de trouver des Giáo-thu, des Hoân-dao 
ou d'autres fonctionnaires, notamment des jeunes Háu-bà, capables de dispenser un enseigne- 
ment soffisant. Àu besoin, on poarrait faire appel au concours des Tüng-sr. Au bout. d'un an, 
tous les employés des mandarins gui ne seront pas parvenus à lire et à écrire couramment le 
quüc-ngir seront privés d'avancement. 

En ee qui concerne les chefs, sous-chefs de canton et Iy-truong, 0 у aura lieu de tenir le 
plus grand compte, dans les propositions de récompenses faites en leur faveur, du zèle qu'ils 
apporteront à étudier le quóc ngir et à en répandre l'usage. 

Vous voudrez bien apporter dans l'application des mesures préconisées ci-dessus tous les 
ménigements que volre experience vous fera juger nécessaires pour éviter de froisser les sen- 
timents des indigènes, Notre but n'est pas de leur imposer une réforme, en supprimant leur 
écriture traditionnelle, mais, aniqoement, de mettre â léur disposition un instrument commode 
de communication. Tous ceux qui, pressés par les nécessités de l'existence, n'ont pas le loisir 
d'apprendre les caractères, l'odopteront et l'emploieront de plus en plus, à mesure qu'ils eu 
sentirónt mieux les üvanlages. Les résultats de ce mouvément spontané seront aussi heureux 
pour les Annamites que favorables au déveioppement de notre influence; car tout ce qui est 
de nature à faciliter les relations entre le peuple protégé et le peuple protecteur et à les faire 
mieux connaltre l'un à l'autre ne peut que présenter pour tous les deux une égale utilité, 
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— Voici quelques nouvelles concernant les Muséés de l'inde; nous les tenons de notre 
collaborateur M. J. Ph. Vogel qui vient d'étre nommé Directeur Général p. i. du Service 
archéologique pendant l'absence de M. Marshall ën congé. 

Les collections de Lucknow ont été transportées dans un édifice plus spacieox oò elles seront 
mieux en valeur ; c'est l'ancien Cauning College, dans le Kaisar Bigh. 

La musée de Mathurà, installé dans un bátiment qui avait été d'abord à destination 
d'hospice pour notables indiens, vient d'étre réparé et nouvellemnt aménagé ; i| est 
à prévoir qu'on sera dans un avenir nssez rapproché obligé de lagrandir encore, les 
collections s'étant considérablement augmentées gràce aüx efforts do Pandit Radha Kristina. 
M. Vogel prépare un catalogue illustré du. Musée de Mathura qui sera probablement prét à 
paraitre au commencement de l'année prochaine. 

Quant au musée de Sármath, là construction en est poussée avec activité et sera bientôt 
terminée ; les sculptures trouvées au cours des fouilles des derniéres années y seront placées 
dés qu'il sera possible. 

Une modification a êlê introduite dans l'organisation administrative du musée de Calcutta ; 
le département archéologique a été placé sous le contrüle direct du directeur général du 
Service archéologique. || est probable qu'un agent européen sera désigné pour remplir les 
lonctions de conservateur. 

— La dernière campagne dé fouilles n'a pas donné des résultats aussi brillants que la 
découverte du stupá de Kanishka par M. 5pooner, l'outelois des résultats assez remarquables 
ont éié oblemnus dans les fouilles conduites à Ehita et à Sahribahlol par M. Marshall et M. Spooner. 

— Les journaux ont annoncé que les reliques du Buddha découvertes l'an dernier ont été 
transmises en grande solennité à une dépatation birmane désignée pour les recevoir ; elles 
seront déposées dans une nouvelle pagode à Mandalay i! ). 

— Ün annonce pour l'année prochaine um « Congrès pan-buddhiste en commémoration du 
deux-mille cinq-centiéme anniversaire de la fondation de l'universel Empire de vérité ». D'un 
prospeetus que nous recevons, nous extrayons les renseignements suivants . 

a L'année prochaine est le 35oo* anniversaire de trois grands faits de la vie du Baddha Dans 
le meis de mai, le Prince Siddhartha devint Buddha : le jour de la veine lune du mois de juillet, 
il prononca son premier sermon ; le jour de la pleine lane do mois d'octobre, il envoya ses 
disciples, les Arhats, précher la loi pour le salut de tous. » 

La suggestion est faite que, pour commémorer ces événements historiques sans parallèle, 
un Congrès pan-boddhiste soit ienn ou bien au Deer Park à Bénarès, ou à Buddhngaya, et 
que des mesures solent prises pour construire um collége buddhiste à Вепагёв еч commé- 
moration du 2500" anniversaire de la « fondation de notre sainte religion aryenne >. Le 
meilleur moment de l'année pour tenir le Congrès est le mois d'octobre, qui est le mois de 
la propagande, car ce fut durant ce mois que » Notre Seigneur envoya ses bhikkhns prêcher 
la loi à on monde perdu de péchés +. 


FRANCE 
— hans ва séance da 35 février (3), l'Académie. des Inscriptions et. Belles-letires a entendo 


M. Pelliot lui exposer les résultats de l'expédition archéologique qu'il à. dirigée au Tarkestan 
chinois et en Chine. 





(14 CL. 8. E. F. E. 0, 1x (1909), p. 623. 

(24 Académié des Inscriptions el Belles-Lettres, Comples-rendus des séances de 
l'année 1910 ; Balletin de janvier-(èvrier, pp. 55-56, = Le rapport de M. D'elliot occupe les 
pp. 58-68. 
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M. Chers n agi: expliqué pourquoi la mission de M. Pelliot a si bien réussi. Il insiste 
| nnaissance de l'ancienne littérature. Mem M IX 
е: Бетен аа е дае я docum 


= Quis cetle têm: séance, м. ГАБА osa il Condoni prix de Joest, a 
ашини que la Commission décernait le prix à M. Pelliot pour sa mission dans le Turkestan, 


-- Le prix Stanislas Julien a été partagé entre les antéurs saivants ; 
M. Paul Vial pour son Dictionnaire français-lolo ; 
MM. Esquirol et Williate poor leur Essai de dictionnaire dioi,-français dont il a été 
renda compte ici-même {t}. 

M. St. Millot, pour son Dictionnaire des formes cursives des caractères chinois (?). 


GU UFO ар 
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CORRESPONDANCE 


Nous recevons de M. d'Olloné celte nouvelle el dernière communication. 
Nous jugeons inutile d'y répondre. 


Paris, le 20 avril тото. 
Monsieur, 


« De ma réplique à sa lettre, M. d'Ollone n'a retenu que trois points », proclamez- 
vous. Ün ne saurait plus galamment m'inviler à continuer ma collaboration à votre 
Bulletin, en relevant les autres. Je les avais volontairement laissés de côté, ne voulant 
point fatiguer le lecteur suffisamment édifié par les procédés caractéristiques que 
j'avais mis en lumière. Mais puisque ma discrétion semble présentée comme un 
acquiescement, il mé faut bien montrer avec quelle aisance se réfutent toutes vos 
critiques. 

M. Maybon m'avait reproche de prendre Licheminn, qualifié par moi de « fondateur » 
de la dynastie des Tang, pour le. premier empereur de sa famille, alors qu'il a été 
précédé sur le trône par son pére. Grave erreur, si je l'ai commise, et qui mérite sans 
doute qu'on jette au panier l'ouvrage d'un auteur qui se mèle de philosopher sur 
l'histoire et ne la sait point. 

En vain ai-je tenté de me diseulper: le mol « fondateur » ne signiliail pas que 
Licheminn eût été le premier prince de sa dynastie, mais que c'est hui qui avait pro- 
curé le trône à son père el à sa descendance. Mais vous ne vous étes pas Inissé 
prendre à celle pauvre argulie: « Passe encore, écrivez-vous (d. vir, p. 6235, si 
M. d'Üllone avait dil. « le véritable fondateur v, et s'il avait donné quelque part dans 
son livre le commentaire qu'il donne dans sa lettre. Mais, bien loin qu'il en soit 
ainsi... > el vous enlassez les arguments les plus......... metlons ingénieux, pour 
démontrer que dans mou esprit régnait certainement l'erreur dont je me défends. 

Or, je prie le lecteur de garder son sérieux, s'il le peut, — la formule que je n'ai 
pas écrite el dont l'absence me perd, cette formule que vous exigeriez pour me croire, 
la seule irréprochable, et qui se passe en vérité de tout commentaire, cette formule 
indispensable faute de laquelle ma science est condamnée et mes protestations déclarées 
peu sincères, cette formule, a le véritable londateur »,... c'est justement celle que 
j'ai employée. Non pas assurément à la pagé 163 que vous citez aslacteusement, 
car je n'eusse pu l'y replacer sans répétition fautive, mais bien 61 pages aupara- 
папі : 4 Licheminn, le véritable fondateur de la dynastie ». (La Chine novatrice el 
guerriére, p. 112). 
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Sur l'absence d'un adjectif, aflirmée par vous avec citation à l'appui, j'étais exécuté, 
etil dem а qu'à ouvrir le volume pour y trouver cet adjectif, bien visible, á sa place 


cessaire de continuer? Ab uno... дай suffise au 
sans que j'aie besoin. de multiplier les pages pour me disculper de fautes 
naginaires — SE pl it imdginées — de savoir que pas ипи des critiques dirigées 
E F. E.-Ò,, soit contre mon livre, soil contre les travaux de ma mission, 
n'a une base plus solide et n'est plus difficile à retourner contre ses auteurs. 






Commandant d'OLLONE. 





























DOCUMENTS ADMINISTRATIFS , 





21 avril 1910 


— Arrélé nommant M. 0. Fraxkrunten, Bibliothécaire en chef de la. Bibliothé- 
que Nationale Vajirañäga à Bangkok, correspondant de l'Ecole, pour trois années à 
compter du v** janvier igi. 





























Au moment où ce numéro du Bulletin va paraitre, nous apprenons la 
nouvelle du tragique accident qui, le 15 juillet, a coûté la vie à M. le 
Général de Beylié. Nous n'avons que le lemps de dire ici la vive peine que 
nous cause la disparition de cet homme de bien el nous remettons à plus 


"жу 


dard le soin d'énumérer les services quil a rendus à la science el d'ex- 


primer mieux les regrets qu'éprouve l'Ecole française lout entière. 
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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM O 


TRADUCTION ET COMMENTAIRE DU Code des Lé. 
Par M. KR. DELOUSTAL, 


Interprélé principal du Service judiciaire de [Indochine 


APPENDICES 


[. = ETARLISSEMEST DES NÒLES, HECENSEMENT,. HÉPARTITION DES IMPÔTS (*) 


Les documents qui font l'objet de cette note ont été classes par Phan-huy-Ghiü sous 
deux rubriques séparées, intitulées « Róles des inserits et des familles » ("J P Si 
el a Taxes el contributions » (fg ff FJ. Mais celle division nuisant à la clarté du 
sujet, eri ce qu'elle ne permet pas de se rendre compte immeédialement des réformes 
fiscales résultant des modifications apportées dans le mode d'établissement des rôles 
des familles, nous avons préféré réunir les deux sujets en un seul en les présentant 
dans l'ordre chronologique. 

Parsuite de là pertedu Thiér nam dir ha K É € B, le grand recueil administratit 
dressé pendant la période Hông-dirc, il ne subsiste plus que des renseignements très 
vagues, puisés aux sources des anciennes annales sur les différents systèmes fiscaux 
établis par les premiers souverains de la dynastie des Lé. 

Cette perte est surtout regrettable. en ce qui touche les institutions de l'époque 
Hóng-dirc. Voici ce qu'on en peut connaitre actuellement : 

« Le 115 mois de la i" année Thaán-thién Nj F (1428) de son règne, Lê Thái-Tò 
Z -k RH (1428-1433) enjoignit à tous les phü, huyën, chän et là d'établir les rôles 
des familles. Ils furent présentés le 29 mois de l'année suivante. Dès lors les rôles 
des familles furent constitués. 

u La 6 année de son règne, il fit reviser ces róles (E. JH S5, XXIX, T. Er: Hb. Les 
successeurs de ce souverain, Thài-Tón. -K 5g (1433-0442) eb Nhán-Tón Ç $ 
(1442-1459). firent procéder chacun à une revision des rôles dans le courant de leur 
règne. 

& La i année Thuan-lIhién de son règne, Lé Thái-To fixa par décret les impôts 
des riziéres et de loutes les categories de terres de l'Empire. 

à À partir de l'âge de 50 ans, les vieillards étaient exempts des corvées. 


(1) Voir L viti {r „ р- 177-230 ; L. LX (1909), P. 91-122, 371-3091, 702-700 ; L. X (тото, 


p. r5o, 349-392. 
(3) CÍ. art. 284. 


и. Е. Р. Б.-0. T. X. — 39 
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ï La i'e année Quang-thuán 3X M (1460) de son régne, Thánh-Tón Æ E 
(1460-1597) fit reviser les róles. 

& La 6* année de son régne, il les fit reviser de nouveau. Il devint alors de régle de 
procéder à celle opération une fois tous les 6 ans. Aux époques déterminées, les fonc- 
tionnaires des pha et hagn réunissaient les fonctionnaires des villages (œû quan 
SL Ê) qui se rendaient à la capitale pour faire inserire les noms et le nombre des 
individus composant les familles (S O) de leur village. 

« Mais quelques années plus lard, ce souverain institua une nouvelle réglementation 
concernant l'établissement des rôles des familles, qui fonetionna sans modifications 
importantes jusqu'à la période Canh-tri 3X ifr » (exactement la a° année Canh-tri, 
1663). 

D'après le Hién-churong, le nouveau mode d'établissement des rôles aurait été 
Пхе la ve année Hông-dire (1470); cependant lé Cang-muc en fait mention à la 
6° année Quang-thudn (1465). ne mentionne aucune revision des rôles la itt année 
Hôüng-dire. à La 1* année Hóng-dirc, on établit la règle qu'il serait procédé tous les 
3 ans à la confection des rôles de familles, opération. qui. éfail désignée sous le nom 
de & petit réglement » (IHéu dien i] W). Le recensement opéré tous les б ans était 
appelé « grand réglement »ı (dai diën Jç M). 

à Aux époques fixées, les autorités locales. édifiaient des camps. de recensement 
(F H), el de grandes commissions présidées par un grand mandarin rivil el un 
grand mandarin militaire éluent envoyées pour procéder aux opéralions du recense- 
ment etde l'établissement des rôles (!). ['antre part les autorités cantonales et com- 
munales recevarent l'ordre de fournir un état détaillé des familles sédentaires (IE H) 
et des familles étrangères (Æ RK) appartenant à leurs villages. Ün procédait tout 
d'abord à l'examen des leurés (-T* F ) et ceux qui étaient un peu instruits (Fj jÁ 7) 
étaient compris dans la classe des « dispensés pour cause d'études » (BX #8). Ensuite 
on proeédait au eontróle des personnes pourvues de fonctions ou de titres (HF 4) 
el on rayait des états présentés les noms de tous ceux qui avaient tenté de s'y faire 
porter en fraude, sous le couvert d'une fausse qualité ou. d'un faux titre. 

a En dernier lieu on proeédait au recensement des habitants ordinaires (dan dinh 
R J) Ces habitants étaient divisés en 6 ealégories : la. eatégorie des «robustes » 
(chàng hang Yk JA), également désignés sous le nom dé catégorie des soldats (finit 
hang $38) ; la catégorie des militaires (quân hang FR) ; la catégorie des habi- 
lanis (dàn hang E 7H); la catégorie des vieillards (lao hang £ тё): la catégorie 
des mereenaires (có hang RR 38j) el la catégorie des indigents (cing hang 3129). — 
D'après le Cang-inuc, les « robustes » ou chàng hang étaient ceux qui élaient versés 
dans les troupes et accomplissaient lé service militaire. Les militaires ou quán 
hang restaient chez eux pour se livrer aux travaux de l'agriculture ; mais lorsque des 
vides venaient à se produire dans le contingent (xé des soldats, ces derniers étaient 
appelés au servire au fur et à mesure qu'ils se produisaient. Les mercenaires étaient 
les gens pauvres ne possédant aucun bien qui loument leurs services. Enfin la 
catégorie des indizents comprenait les veufs, les veuves, les orphelins et les isolés 


(Œ Zi 





(Le Hifn-chueng dit deur mandarins civils et deux mandarins militaires, mais les 
copies de cet ouvrage contiennent tellement d'erreurs que nous préferons adopter le texte. du 
Cang-murc, hien qu'il cite à ce sujet le Hien-chirong. 
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à Dans les familles de iroisinsceriis iie HA = Ti, í était classe dans la catégorie 
des soldats où € robustes ü, í dans la catégorie des militaires et r dans la. categorie 
des habitants. Dans celles de 4 inscrits, à étaient classés dans la categorie des habitants. 
A partir de 5 inscrits, à étaient classés dans la catégorie des soldats, a dans celle des 
militaires, les autres étaient classés dans celle des habitants. Les vieillards exemples, 
les infirmes, les impotents, les mercenaires et les indigents étaient classés à parl. 
Les habitants disparus ou en fuite étaient rayés des rôles. Les inscrits élaient portés 
sur les rôles à partir de l'âge de 18 ans. Les gens fixés temporairement (f JE) 
élaient inscrits à la suite sur les rôles. 

a Ün choisissait d'abord les inserits les plus robustes pour le service militaire; les 
autres étaient classés dans la catégorie des babitants. Ceux qui, à partir de l'àge 
de 10 ans, se soustenvaient à l'inseription sur les rôles, étaient verses dans les troupes 
lorsqu'ils étaient robustes » (6 Hj $&. |. XXIX. — Cang-muc, MX, 29 sqq- 
XLIV, 6 sqq.). 

a La (0 année Hông-dire (1470) Thánh-Tôn établit les règles de l'impôt personnel 
des inscrite qui fut fixé pour ehaque inscrit à 8 ligatures qil établit également l'impót 
en monnaie des terrains plantés en müriers. Cet impót était basé sur la superficie du 
terrain et d'apres la catégorie, up, a" ou 3*, à laquelle il était classé ». 

Quelques modifications purent et durent trés probablement ètre apportées dans le 
mode d'établissement des rôles, mais le principe fondamental du système B `J H # 
Je i E FE k  (Cang-muc, NAMIIL зд а), — e'est-a«dire. l'établissement des 
rules d'aprés le chiffre réel des mserits, et la détermination de l'impôt personnel 
d'apres la catégorie à laquelle appartenait le contribuable, = ce principe, on le verra 
plus loin, fut conservé par les sueresseurs de Lé Thánh-Tôn et méme par les Mae. «S. 
Le Hiën-chrong ne mentionne un nouveau mode de recensement que sous Thän- 
Топ жй E (1649-1662), là :7* année Vinhi-tho 3k S de sou regne (1658). 

La seule innovation apportée à l'ancien système, si nous avons hien compris ce 
document qui est nssez obseur, consislait à proportionner le nombre de soldats el de 
militaires qui devaient ètre fournis par les villages, au nombre total des inserits. En 
nutre, aucune limite n'était fixée danste nombre de soldats ou de militaires qui devaient 
čire fournis par les provinces de Nghé-an. 4 A etde Thanh-hoà TB 4E. Les contin- 
gents militaires étaient levés d'aprés le nombre plus où moins considérable des 
habitants et. leur situation pécuniaire, Dans les villages des ph de Truimg-an È K 
el de Thiôn-quan 7K [fll et des quatre chiin, on choisissait par fractions dë roo inserits, 
10 individus parmi les plus fortunés pour ètre classés comme soldats et 20 pour élre 
classés dans la catégorie des militaires. Dans les chûn des frontiċres, on ne prenait 
que # soldats et 15 militaires par fraction de 100 inscrits. Le mode de classement des 
habitants et le nombre d'inscrits de differentes catégories à fournir par chaque famille 
selon lé nombre de ses membres étaient les mèmes que dans l'ancien système, Mais 
déjà ce souverain devait éprouver des difficultés à faire établir des rôles exacts d'après 
le ehiffre réel de la population au moyen de recensements périodiques, car d'aprés 
les lermes dun autre édit promulgué à l'occasion d'un recensement, on voit qu'il était 
déjà obligé de faire des concessions aux populations en leur promettant de ne pas 
augmenter les charges et de s'en tenir pour l'assiette des impôts aux rôles établis 
antérieurement. 

Nous donnons Ia traduction de ce document parce qu'il contient une disposition 
remarquable concernant ceux qui se dérobaient à l'inscription sur les rôles, 

T. X. — 88, 
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« La 3° année de la période Vinh-tho Ze Z (1060), Lé Thán-Tón. $E P Ge 
ordonna par décret d'établir les rôles des familles. Ordre fut donné à tous les chefs 
de village de déclarer tous les membres des deux sexes, à partir de l'âge de dix ans, 
des familles de leur village. Les contribuables étaient décomptés par familles (1) 
(St B X Ë). Les rôles furent établis en. 6 exemplaires. Les xd quan, les quan 
hugén, etles lira ti en détenaient chacun un, deux étaient envoyés respectivement au 
Ministère de l'Intérieur (F5 #5) et au département de l'intérieur (A #$}), et enfin un 
exemplaire destiné au Seigneur (Trinh) était conservé aü Palais (— BS SS gi, 
Une proclamation faisait connaitre que les impôts personnels (Æ) et fonciers (Bi) 
seraient percus conformément aux antiennes régles ; qu'au sujel des dissimulations 
de personnes et de biens qui auraient pu së produire sur les rôles lors des recense- 
ments précédents, conformément à la proclamation qui avait déjà élé publiée, aucune 
augmentation ne serait faite, aueune réelamalion d'arriéres ne seran adressée 
(Фу Н Л Ж M SE Bp aün de fare montre des dispositions liberales du Gou- 
vernement; que les chefs de village qui se rendraient coupables de dissimulation el 
les quan hugén qui manqueraient de surveillance, seraient punis conformément 
aux lois; que relativement à ceux qui se rendraient coupables de dissimulation et 
ne seraient pas inscrits sur les rôles, lorsqu'ils auraient des procès relatifs à des 
affaires de v famille el de mariage », de riziéres el de terres, de coups et de meurtre, 
de vol et de brigandage, les tribunaux ne recevraient pas leurs plaintes el n'examine- 
raient pas l'aflaire el qu'enfin dorénavant il ne serait plus procédé qu'à un recensement 
tous les 10 ans, ce qui constiluerait une réglementation d'époque de grande paix ». 

Le premier document précis sur le régime des impositions, est datë de la 7^ année 
Vinh-tó 3 3E (1625) de Thân-Tôn (1619-1643). 

А cetle époque, les impositions étaient les suivantes : Une contribution de 5 lién 
ët too bát de riz par canton pour subvenir aux frais d'envoi de présents à la Cour à 
l'occasion des sacrifices ay ciel età la terre, de l'anniversaire de la naissance du 
Souverain el des (êtes de nouvel an, el une contribution de 1 брашге раг village pour 
subvenir aux présents adressés à la Cour à l'occasion des anniversaires funèbres. 

L'impòt personnel, qui tièn $ Ff, les quatre chán était fixé d'apres la catégorie 
à laquelle étaient classés les inserits commè suit; « soldats » ne faisant pas partie 
d'une expédition militaire: 3 ligatures, 5 fin ; « militaires »:— à ligature, 5 liën; 
« habitants ordinaires wz r ligature, 2 Hiën, 3o sapèques, Letirés ayant passé avec 
succès les trois premières épreuves des concours (E ki SEU, chefs de 
villages, inscrits appartenant à la catégorie des vieillards, jeunes gens de 18 ans 
(J. + JR 9), employés du ràng de lênh si 4 E, dièn thóng 9 5l en fonctions, 
aimsi que les religieux. bouddhistes et taoisles el les comédiens (3k 35 : 1 ligature ; 
infirmes, 8 ien. Ü n'était perçu que les 7 dixiémes de Ioules ees eatézories d'impôts 
et il était fait remise des trois autres dixièmes. 

Les fonctionnaires, les lettres gradués (È Æ, letirés avant passé avec succès 
les 4 épreuves du concours régional), les vieillards exempts el les veuves étaient 





(!) Le Hién clurong dit « par bouches » al O X F, mais ce doit ètre une erreur ; nous 
préférons adapter le texte du Cang-muc. (1. xxxi, p. ал а). Parfois, comme actaellement., 
les sul étnient décomptés par dinh ].cestá-dire par individus ayant atteint l'âge de 
supporter les chargea. 
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exemples de l'impôt. Ce mème document dit que le Ministère de l'Intérieur ЧЕТ 
chargé de la rentrée des impôts lonciers par l'intermédiaire des quan hugén et qu'il 
n'était également perçu que les : dixièmes de cel impôt par mesure de bienveillance, 
mais l ne donne pàs de renseignements sur leur montant. 

Mais en 1664, l'ancien système de la mise à jour périodique des rôles ü époques 
rapprochées et le système d'impositions rézlées d'après ces rôles furent radicalement 
modifiés et remplacés par de nouvelles réglementations. 

u La as année Canh tri (1664) de Huyën-Tün ZS = (1662-1671), le premier 
ministre Pham-còng-Chir 78 Ze 3€ lit observer que lus recensements constiluaient 
une source d'ennuis et que l'établissement des rôles des familles tous les Gans donnait 
lieu de la parl des cai hugén EA l&. cai tông 8X f, càu kê 2.] fij, cáu dwong HS, 
tông chinh $ IE, (hà khoán 5p 3$ el Hur ký F gh, chargés de ce travail, à 
toutes sortes d'abus par suite des fraudes auxquelles ils se livraient, et proposa au 
souverain () d'abandonner l'ancien système. Le souverain accepta sa proposition. Un 
commença par donuer l'ordre de choisir et de nommer des chefs de village (2а 
iriróng Wb fg) ainsi que des « xd sir» jb S et des « xü li» (®© H F. Ensuite 
on leur donna l'ordre de procéder au recensement des familles el d'établir les róles. 
Le chiffre de la population étant bien déterminé, il fut décidé qu'on. eonserverait la 
« régle des déclarations » (khai lé BA faj) dans les deux « xir » (*) HE et qu'on appli- 
querail « la règle d'égalité » (Ê gl) dans les quatre chün, les quatre grandes 
provinces centrales et les phá de Thièn-quan K BH et Truéng-an $ R. [Ces dis- 
positions seront éclaircies dans le chapitre sur les impôts] ». 

(Tel est le texte du Hién chiong). 

La jr année (1666), 11 fut décrélé que les résidents étrangers (As B] A mp E) 
seraient inscrits sur les rôles, et qu'ils observeraient le costume. et le genre de vie 
des habitants du rovanme. Les villages et hameaux des plaines et des montagnes furent 
autorisés à les classer sur les registres des familles: 

La 6e année (1668), les fonctionnaires envoyés en mission adressérent au Tróne Lous 
les rbles des hugén. Le souverain. s'appliqua. avec sollicitude à établir la répartition 
des inserits proportionnellement à la situation économique de chaque village. Il décréta 
ensuite qu'on s'en tiendrait, pour établir l'assielte des impôts, aux chifres globaux 





\ Nous né saurions dire #il s'agit là d'un personnel nouveau remplacant les grandes 
commissions envoyées par la Cour et institaées bar Lë Thánh-Tón. ou bien du personnel de 
l'administration ordinaire, simplement chargé de la préparation préliminaire des rüles vérifiés 
ensuite par les grands mandarins envovés de la capitale. En tout cas il est encore question 
d'une de ces grandes commissions ln re année Vinh-lho de Thän-tün (1658). 

(3) Le caractère désigne le souverain, mais comme Pham-æông-Chir était président du 
Ngü Phü, c'était en réalité au seigneur Trinh que la proposition fut adressée. 

i3) Voir au sujet de ces fonctions B. E.F. E-U., vit (14968), p. 198, п, 1. 

(4) C'étaient les provinces de Thanh-hoá FH Af, et de Nghé-an. S£ Ж qui étaient désignées 
sous ce nom. Comme elles fournissaient un contingent militaire trés considérable, elles avaient 
une organisation fiscale à part. Dans ces deux provinces, comme on l'a déjà dit, les habitants 
étaient pris par la conscription d'après ie chiffre de la population et leur état de fortune, Celte 
derniere expression signilie que pius une famille était à son aise et plus elle devait fournir 


de soldats (Bb E T 3 ' # # H E À HE HK 
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fournis par ees registres et qu'on les transmettraità chaque localité (1). I fut enjoint å 
tous les villages et hameaux qui se trouveraient trop lourdement imposés dans la 
répartition d'adresser une réclamation au Ministére de l'Intérieur ( Ff. SB) qui enver- 
rait un « Inspecteur de la règle d'égalité » pour faire une enquète el accorder les 
diminutions jugées équitables, diminulions qui seraient réparties sur les antres vil- 
lages du hugén. Les quan huyén étaient chargés de répartir et de faire supporter 
par l'ensemble du huyên les déficits d'impôts personnels qui pourraient se produire 
dans quelques villages de façon à loujours parfaire le chiffre imposé. A partir du mo- 
ment où les rôles-furent arrêtés, lorsque des habitants abandonnaient leur village, il 
était également permis de pourvoir à leur remplacement par voie de répartition dans 
l'ensemble du hugén, alin d'ézaliser les taxes et les charges personnelles. Lorsque les 
fonctionnaires chargés de la surveillanee dénoncaient des dissimulations el des dimi- 
nutions d'inserits, on procédait à une enquête, et si les faits étaient reconnus exacts, 
on portait ees inscrits sur les roles ; ils n'étaient pas punis. Les chefs de villages et de 
hameaux qui faisaient de fausses déclarations n'étaient l'objel d'aucune mesure pénale. 

Voici ee que dit le Cang-muc au sujet dé ces importantes modifications : 

e Ün commença à mettre en vigueur la réglementation des rôles de famille avec 
principe d'égalité, 

« Depois l'époque de la restauration (des Lej, on s'était conforme à l'ancienne 
réglementation, consistant à faire un recensement lous les 6 ans. Le chiffre des inserits 
était augmenté où diminué d'aprés le mouvement de la population, les impòls person- 
nels n'étaient pas répartis également, Lai 3° année Canh-tri, le président du Conseil 
du Gouvernement (Er JH), Pham-eông-Chir, exposa que les reeensements constituaient 
un ennui, el que le remaniement des rôles des familles donnait heu à des fraudes de 
la part des emplorés et dés autorilés cantonales él communales, charges de ce travail. 
l! demanda la mise өп application de la u règle d'égalité +. On envoya alors des 
mandarins dans les quatre. chün et dins les phi de Thién-quan el Tririrug-àn. pour 
préparer l'exécution de la mesure projetée. On répartit également le chiffre des con- 
iribuables d'aprés la situation actuelle de la population : fortunée ou misérable et la 
qualité des rizières : grasses ou maigres. À celte époque, les rôles furent achevés ei 
on les appela u roles basés sur le principe d'égalité ». 

o À partir de ce momenl, il devint de règle absolue que les naissances ne seraient 
plus complées et que les décès ne seraient plus. portés en diminution (4E $7 7f $1 
ЖЖ Ж Ё). 

« Les annales anciennes (*». presentent cette réforme en disant que la regle d'éga- 
lité pour la répartition des impôts (qui /hoë $ $) commença à fonctionner dans 





(1) Оп eu transmit uri seul exemplaire ï!) 

(3) Cette explication dont la portée échappe à la lecture du teste francais est rendue neces- 
saire dans le texte en caracteres par suite. de l'emploi de l'espression Æ THE, pour rendre 
d'une facon générale le mot. » impót ». Cest minsi, comme le fut remarquer le Cang-mue, 
qu'en partant de celle régle d'égalité, les annales ünciennes se servent toujours de l'expression 
double « qui ffhu£ ». Mais comme le mot qui s'appliquait plos spécialement à l'impôt par- 
sonnel et le mot ffu& à l'impót foncier et que trés probablement Ia valeur exacte de ce terme 
üvait dà se perd-e, ceriaims avaient cru par la suite que là régle d'égalité s'appliquait à tous 
laş impôts ; c'est pourquoi les auteurs du Cang-muc ont eru bon de fournir l'explication dont il 
зари. 
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les quatre chân. Si l'on considère au sujet de celle question ce qu'en disent les livres: 
— « Le principe de la règle d'égalité repose sur ce fail qu'il n'était plus tenu 
compte des naissances ni des décés », — il. ressort que eette réglementation. &'appli- 
quait uniquement à l'impôt personnel dò par les inscrits. A cette époque le Thanh-hóa 
el le Nghè-an fournissaient la presque totalité des contingents militaires et les inscrits 
appartenant aux autres catégories n'étaient pas nombreux, tandis que les quatre chan 
et phù de Thièn-quan ët Truòng-an në supportant aueune charge militaire, le nombre 
de leurs inserits diminuait ou augmentait et variait sans cesse; C'est pourquoi (а réglé 
d'égalité fot appliquée aux quatre chán et â ces deux phá et ne ful. pas étendue au 
Thanh-hóa et au Nghé-an. En outre, d'aprés ce que disent Lè-qui-Bôn # A ê dans 
son ouvrage Kién рал luc Q [H $€ et Phan-huy-Chü dans le ehapitre « Ressources 
du Royaume » du Hiën chireng, il ressort que le qui Æ constituait un impôt per- 
sonnel basé sur le nombre des inserits et le /hoë #$ un impôt foncier basé sur la 
superficie des lerres et riziéres. 

a Les annales anciennes en mentionnant cette régle d'égalité employaient l'ex pres- 
sion générale de qui that saus établir aucune dillérence entre les deux termes, la 
présente rectification a été jugée nécessaire » (XXXIII, 29). 

Voici maintenant le résultat de ces réformes au point de vue fiscal et les modifications 
qui furent apportées à l'ancien régime foncier. 

ï La 2* année Canh-tri (1665, Huyén-Tón mil en vigueur Ja. réglementalion de 
l'impôt sur les riziéres domaniales (Ef HJ fü. Ü était perçu lorsque les quantités. de 
paddy à verser étaient considérables el alteignaient ı hûc #4; elles pouvaient ètre 
remplacées par des versements en argent à raison de 3 ligatures le hóc (!), 10 thang 
de paddy par máu. Les riziéres concédeées à titre de gratification (ê Hê HH) el û titre 
héréditaire (d£ 3E), les dön dien Wi H, les huy van dién Zë D étaient 
imposées à raison de 4o thäng de paddv par máu ; les thông cão dien Û ê FH 
et les chiém dich. dien i M, H étaient imposées à raison de 20 (hang de paddy 
раг тайи (3). 





(1) Le texte en caracteres est trés embarrassant. lÍ se peut que notre interprétation soil 
exacte, car de celles qoe nous apercevons, elle seule donne un sens plansihle à l'expression 
£A: mas nous ne la garantissons pas; HM it + Fp = Ф D Si RE di 48 i 
lain décision xe un nouveau système de mesures dé capacité dit « systeme des 
5 mesures ». Nous n'y reviendrons pis, puisque nous en avons déja parlé, Tout le systeme etant 
basé sur le volume donné par un nombre déterminé de grains de paddy, il est dan facile de 
retrouver In contenance exacte de ces mesures, en mesurant ou en pesant la quantité de 
paddy qui servait à former la. mesure. Cette connaissance est d'autant. plus importante que 
le prix de remplacement en monnaie étant donné pour une certaine quantité de paddy, 
elle nous: aidera à connaitre la valeur du padds et, par suite, celle de l'impôt Katie à 
celte époque par comparaison avec les prix actuels. l'aprés nus calculs basés sur 2 pesées 
dé 500 grains de prddy de qualités différentes, qui nous ont donne, l'une rs gr. 16 et l'autre 
n gr oi ei en prenant la moyenne dé ces > pesées poor fixer le poids des 200 antres 
grains, nous avons trouvé qu'um fAurgc fiy contenait 26 gr. 7o de paddy. Nous devons dire 
que le paddy doni nous nous sommes servi n'était pas de trés belle apparence et que le (oe 
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La méme année, il établit la réglementation des impôts avec principe d'égalité (1) 
dans les chân (E FR ER Æ Al. 

L'impôt personnel (Æ $Ê) fot fixé à ı ligature § Hiën par individu; les habitants 
réparlissaient eet impôl entre eux; l'impôt personnel des gens appartenant aux 
fermes et grandes propriétés particulières (HE $ A) fut fixé à à ligature ; dans tous 
les autres lieux (#4 PF A), il était de 1 ligature à féên par individu. L'impôt foncier 
était fixé à 9 ligature par mau pour les terrains de la vr catégorie, à 8 lin pour 
ceux de la 3* catégorie, à 6 lien pour ceux de la 3° catégorie. Les anciens impôts en 
paddy purent ètre remplacés par des versements en monnaie à raison de 3 ligatures 
pour ano häng de paddy. Les fonctionnaires civils f E), les gens en mission 
(Bê f7), les fonctionnaires en mission d'ambassade (ff E), les vieillards exempts 
(PÈ K), les soldats engagés (?) (7 BE) et les soldats appelés ( 34 K) étaient dis penses 
de l'impôt personnel. 

Les rivières des sujets méritants (3 FE Hi, celles des fonctionnaires en mission 
d'ambassade (£& Ex H), telles du culte (95 gt FE), et. celles attribuées aux soldats 
(535 & 4) BH) étaient dispensées de l'impót foncier. Les gens sans domicile fixe (£ 7g ) 
ne payaient pas d'impôt personnel ; — les riziéres particulières (4 EA) n'étaient pas 
imposées. Les habitants des villages qui faisaient de l'herbe pour les éléphants, ainsi 
que ceux des villages d'artisans classés (F4 AT Et) étaient dispensés de l'impôt 
personnel. Les artisans qui exécutaient un travail pour l'autorité ne pouvaient s'ac- 
quitter par ce moven que de l'impôt personnel. 

Pour les matières manulacturées et les produits du sol tels que sòies diverses, 
cotonnades, fil, miel, vin, eneens, sel, huile, vernis, eruches, tuiles, bois à brüler et 
bois de construction, argent, cuivre, étain, plaques de fer, balles de fer, on en fixa la 
valeur en monnaie afin de déterminer les équivalences d'impôts personnels à déduire 
pour ceux qui opérarent. des versements ide cette nature. Aprés un certain délai, les 
habitants dispersés, rappelés et reconstitués en. groupes, étaient soumis à une lézére 
taxe. — Les quan hugén recurent l'ordre. de procéder, de concert avec les chefs de 
canton, les ehefs de village et les notables (f& El), à la répartition de l'impot parmi 


attemdrait facilement 22 gr. avec un paddy de meilleure qualité, — (n a done pour les 
üuires mesures : 


r Cdp — 4r on ı0o [hire = x67 grammes 
г {һап H ouo cdp = kg 67. 

t dàn = Z ou 10 lhüng = 36 kg. 7. 

г Абс Й оч Ihach Ji ou 10 diit — 67 ke. 


ico (hang de paddy pouvant être remplacés par 3 ligatures, i| ressort donc qué cette 
somme représentait la valeur de 267 kg. ou méme plutót 3oo kg. de paddy, ce qui donne 
| ligature pour 100 kg. Pour se rendre compte assez exactement de la valeur des impôts à 
cette époque et établir une comparaison avec les impôts actuels. i! suffit de calculer la quantité 
de paddy (ou lé nombre d'animaox dont nous avons donné le prix par ailleurs) qu'un Annamite 
de cette époque était obligé de vendre à raison de i ligature les 160 kg. pourpayer ses im- 
póts et Ia quantité qu'il doit en. vendre aujourd'hui à raison de 5$ 00 où 3$ 50 les 100 kg. 
pour payer les impôts actuels. 

(1) Comme le fait remarquer le Cuang-maue, le principe d'égalité ne s'appliquait qu'à l'impót 


les habitants. Le montant de la quote part à paver par ehaeun fut fixe selon sa situation 
de fortune. L'ancienne contribution par répartition (P 4 F) (ul miinlenue (1). 
Il y avait également |a taxe en argent et en riz des sept cérémonies (LE 38 ŒO H): 
elle était basée sur le chiffre des inscrits el fixée à » fi&n, el 4 cáp 1/2 de riz par 
individu. La valeur de l'impôt foncier était déterminée par la catégorie à laquelle le 
terrain était classé ; à part les terrams dissimulés, tuus étaient imposés. Des « feuilles 
de contróle » (B HÇ) étaient etablies pour tous ces impôts [à raison de + sapèques par 
contribuable poor l'impôt personnel et de s» sapéues par ligature pour l'impôt foncier] 
sur lesquelles étaient énumérés les montants des impôts à payer par chaque village (3). 
Cetle pratique devint de régle. Les habitants des chân des frontières étaient exemptés 
de l'impôt foncier, mais payaient l'impôt personnel et la contribution en argent et en 
riz des > cérémonies. Ils avaient la faculté de livrer des produits du solen diminution 
de l'impôt personnel. 

La 8* année. Cánh-iri (1670) on fixa la réglementation du montant de l'impôt 
foneier (3) comme suit : Riziéres domaniales : impót en paddy : 3o (hang par màu, 
une redevance en argent: т limature par mau pour les riziéres de i7" catégorie, 
8 tien pour celles de 2* catégorie, et 6 lién pour celles de 3* catégorie (f); =Â riziéres 
données en gratification (26 H EH) : impót en paddy: {о tháng par máu; en 
argent : : ligature, 3 fién par máu pour les riziéres de 17* ealégorie, 1 ligature à fien 
pour les riziéres de 2" catégorie, et à ligature i liên pour celles de 3* catégorie. Les 
rizieres données à litre hérédilaire (14 3 B) et les riziéres du palais (Pg FE IH) 
supportaient le même impót que les rixières données eu gralfieation, sauf celles 
classées à la 3° catégorie qui ne payaient que o lizatures (P). Les terrains d'habitation 


(dE s'agit trés probablement des diverses contributions qui forent remplacées par un 
impôt unique appelé diéu F et dont il sera question plus loin Ces contributions. étaient 
également désignées sous le nom de FW f, part contributive par famille. Nous craignans 
fort que ce AB 2р ne soit encore une erreur de copie pour. 3 р. 

Ms Ce patge ést malheureusement très obseur et fautif $ (7) a Е (Ж: AT 

Sai KS ECH — R8 =Ê 3K) 2 E % RL E # E P DA INTR 
trés exactement à quoi se rapporte le carac tère fF: à toutes les impositions dont i| a 
question uu à tous les contribuables? mais dans ce dernier cas, le passage suivant & ë 
ne s'expliquerait plus. En outre, an sajet do paiement de з седе feuille de contrôle » le Hiën 
chuong porte û 3 liën par ligature pour l'impôt foncier s. Cette proportion est si formidable 
quil y a ceriamement une erreur. Celte petite rétribulion. devait. ètre probablement de 
5 sapeques seaülement comme dams l'autre cas. 

(3) En réalité, il n'est question que de l'impôt foncier. des diverses sortes de terres sutres 
que les terres communales et privées, 

(4) Le texte porte JL FE HH FE fg BÀ = Up 30 — 8 — Ң. = F A 

= Y. À notre avis, les denx impôts ne devaient pas sé cumuler, car il n'est pas as pnssible 
que l'unpót foncier de celte catégorie de riziéeres ait augmenté à ce роши én l'espace de 6 ans. 
Cependant, s'ils ne se eumulaienl pas, on ne voil pas pourquoi l'impôt était le méme pour les 
3 classes de riziéres, lorsqu'il s'agissait de versements en paddy et differat, selon la. classe, 
lorsqu'il s'agissait de versements en nature. 

9» Le méme document fixe encore le montant de diverses autres sortes de rivières dont 
nous croyons inutile de donner Je détail. ll y avail des тіёл hodn dien W TE fH, des 
ngoai dién "bh Hj. des ihóng cáo dien 38 # Н, дез chi£m sa dien. О ST D, 
des salines B M, et enin des fháo gian dién XX È W- 
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(+ Æ) étaient imposés comme suit: 1 catégorie, 3 liën par mâu, 2° catégorie, 
4 lièn, et 3° catégorie, 3 fn. 

Les terrains d'alluvions à müriers (3& SM) étaient imposés comme suit: ur cate- 
gorie, a ligatures, ı Hên par mäu ; 2" catégorie; 1 ligature, 8 liën ; 3* catégorie, 
ï ligature, 6 Hên. 

« А cette époque, l'application de la régle d'égalité était définitivement entrée 
en pralique. Par un décret ultérieur une patente royale ful donnée à chaque 
village. Cette patente porlait dans le haut l'énumération des taxes extraordinaires (?) 
(E Aj 5p $E). au milieu élaienl inserits les montants de l'impôt personnel, de 
l'impôt foncier, de la contribution des q cérémonies ainsi que les prix déterminés des 
différents produits du sol. Au bas figurait le montant lotal. des impüls à payer pour 
l'année. Un double de cette patente était remis aux fonctionnaires chargés des pertep- 
lions aussi bien lorsqu'ils étaient en place que lorsqu'ils étaient déplacés (RÉ (74 5k 48) ». 

Cette pratique devint une règle courante obligatoire. 

La 15* année Vinh-thinh 3 Bg (1719) de son régue, Du-Tón $& 5: (1705-1729) 
ordonna aux mandarins de mesurer les rizières. 

Dans la proclamation qui accompagne cet ordre, il fait connaitre aux populations 
que profondément lassé (2E Bb de l'ancien système fastidieux des recensements, un 
de ses prédécesseurs avait institué la réglementation dite d'égalité, d'après laquelle 
il n'était plus tenu comple des naissances ni des décès, que cependant, comme depuis 
plus de 5o ans que ce système fonctionnait la population n'avait pas également pro- 
sressé on diminué partout et qu'on eontinuail toujours.à observer. l'ancienne réparti- 
lion du montant des impositions primitivement fixé, il se produisait que de nombreux 
habitante étaient trop lourdement imposés et en étaient réduits à se disperser ; qu'il 
avail réuni ses ministres pour délibérer sur cette question el trouver an remède à la 
situation, el que tous avaient &lé unanimement d'avis qu'il v avait lieu de mesurer el 
d'imposer indifféremment toutes les rizières de l'empire, communales ël particulières, 
alin que les charges fussent bien équilibrées entre lous; que celle mesure ayant éle 
adoptée d'un eommun accord, 1l y avait lieu de la mettre à exécution, que tout le monde 
devait se pénétrer des mobiles qui avaient inspiré cette décision, laquelle était le seul 
moven d'arriver à porter remède à une situation déplorable qui s'était créée avec le 
lemps (JE # 35 ï SÉ LU k fit Û un ud. 

La 3* année Ráo-lhái (R $ (1722) (du règne de ce méme souverain, on còmmença 
à établir le svstéme d'impositions dil fó-dung fü Їй Ж. 

D'après le système d'impôt (foncier) fô, les. riziéres communales étaient. divisées 
en + classes : rizières à 1 récolte et rizières à à récollés et paraient une redevance 
différente en paddy et en argent, selon la classe à laquelle elles appartenant. La 
redevance en argent était fixée (pour Les à classes) à 8 fn ; les riziéres à 2 récoltes 
acquittaient lesa tiers de cette redevance en paddy, et celles à ı récolté en acquittarent 
le tiers en paddy. Les terrains d'alluvions domaniaux (E 9| £) étaient divisés en à 
catégories selon l'état actuel de leur. culture (!). 





(1) Grâce nux explications da Cang-muc, mous savons que cette division visait simplement 
les parties de ces terrains em état de culture qui payment l'impôt indiqué, et celles qui 
n'étaient pas en état de culture. C'est encore gráce ous explications du. Cang-muc qu'il. est 
possible de comprendre exactement le fonctionnement de l'impôt foncier dit 16, car d'après 


a 
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[ls etaient imposés à raison de 1 ligature 2 liën раг тац. Ceux qui plantaient "e 
müriers aequittaient la moitié бе Гир en soie à raison de 8 fi&n le dát $5 Ceux qui 
ne plantaient pas de müriers pouvaient remplacer la soie par des versements en argent. 

Les risières particulières étaient également divisées en rraibres à à récoltes el 
rizières à r récolte. Les. riziéres à 2 récoltes étaient. imposées à raison de 3 апр 
máu. Dans le système d'impôt personneldung, les habitants (X П), depuis l'âge de 
i7 àns jusqu'à то апе, eonstituaient la elasse des « inscrits jaunes » (H J ); â partir 
de l'àze de 20ans, ils constituaient la classe des « inserits réguliers ¥» (IE J); û partir 
de l'âge dé 50 ans, ils étaient rangés dans la catégorie des vieillards GÆ 37) ; à 6o 
nns, ils devenaient vieillards exempts GE Bi. L'impôt pe rsonnel des quatre categories 
d'iuserits (rézuliers) (*) était fixé pour toute l'année el par inserit à » ligature, э liën 
ancienne monnaie el 4 bat de riz; les sinh dó EXE (étudiants ayant passé avec 
succès les 3 premières épreuves de l'examen régional), les habitants appartenant à la 
catégorie dés vieillards ei les à inscrits jaunes », payaient la moitié de сеї impôt. 

La même année on décida l'application du système de contribution diéu H ФЕ. 

D'après l'ancien système, le montant des contributions allecté tous les ans aux 
dépenses des fêtes célébrées par les services publics, le premier de l'an ël les jours 
anniversaires de la naissance du sonverain el des Trinh (bài R), et à l'envoi d'un 
memoire de félicitations et de présents à la Cour dans les mémes circonstances (biet 
k), à ln célébration des sacrifices cial WE) (2), à la réfection des digues el des routes 
(H WR), à celle des ponts (Rf M), à ln célébration des anniversaires funèbres dans 
les temples ancestraux (du souverain et des seigneurs Trinh, M Mj). à la construction 
des vreniers, magasins (el camps d'examen) (f Hi), était percu au moyen de laxes 
réparties proportionnellement d'après le nombre des inserils. Mais les sommes 
imposées dépassaient souvent le chiffre réellement dů; en oulre la perception de ces 

sommes qui s'opérait en quatre fois constituait une source d'ennuis intolérables pour 
les habitants. À cette époque. on supprima ces contributions multiples et on décida 
que chaque inserit verserail à la place aux autorités aux saisons d'hiver et d'été un 
impôt unique fixé a б ligatures: Les antorités louaient elles-mémes les ouvriers pour 
exécuter les travaux nécessaires. Toul le monde se trouva bien de cette mesure ». 

Dans une grande proclamation lancée la де année de la méme période (1723), €l 
relatant les motifs qui avaient engagé le gouvernement à insliluer ce nouveau 
systéme d'impôt ël eti faisant valoir la. commodité, il ést dit qu'après étude de tous 





lé tèxte du Hiën-chirong, on pourrait ceoire que cet impôt consistait en une redevance en 
argent de 8 Nën par mätu, plus une redevance en paddy fixée an à liers ou An tiers de la 
récolte selon la nature des riziéres. (fH. 1E 24 H SR SS теша u 
HE JA VE = M M 3 NHS 2 — (Сати ХУТ 
p. q sl 

d П пе s'agit trés certainement раз des 4 sortes d'inscrits dont il vient d'ètre: question; 
mais probablement des 4 catégories dans lesquelles devaient être classés les inscrits réguliers 
(soldats, militaires, ete.), et dont i] n'est pas parlé ici. 

/*i (es sacrifices étaient les sacrifices célébrés sur les autels en esplanade, tel qut D 
sacrifices au Ciel et à la Terre (ft VË), aux Esprits du: sol et du grain (RE FI, aux àme: 
délaissóes У #5, au patron de l'agricolture (5G B) et aux Esprits du vent et de là plaie 
(El BE SE ED (Cang-muc, XXXVI. 1 b), 





lës régimes fiscaux anciens, celui-ci qui avail êlê en usage sous les Tang, avail 
été choisi parce qu'il semblait le meilleur. 

« La 5* année Bao-thái (1724) de Du-Tôn (1705-1729), 00 continua à met- 
ire à jour les registres des familles (1), Précédemment, on avail décidé qu'il 
serail procédé une fois tous les trois ans à la confection des « róles des familles ». 
Depuis l'année nháàm dán =É ŒG | t724) (date de celte décision), Tannée posterieure 
iit Hi Z B (1725) était précisément l'année où devail s'opérer cetle revision, Òn 
lixa en conséquence les règles (®) (qui devaient présider à l'établissement de ces 
róles) el on enjoinit aux. Rura (i des provinces de donner l'ordre aux quan. hugén 
placés sous leurs ordres de s'y conformer (7). 

« La même année, an fixales impótsdes provinees de Thanli-hoà et de Nghé-an et de la 
zone relevant de la capitale : le seigneurTrinh considérant quele Thanh-hoà était le pays 
d'origine du souverain, que le Nghé-an était celui qui avait aidé la dynastie à conquérir 
le tróne et que la zone relevant de la capitale était un endroit habité par le souverain, 
estima qu'il v avait lieu d'aceorder des dispenses aux habitants de ces trois endroits. 
Les habitants du Thanh-hoà et du Nehé-an ne payaient que la contribution dite dign 
dans les mêmes conditions que les habitants des 4 chân; ils étaient exemptés de 
l'impót personnel dung. el ne payaient que la moitié de l'impôt foncier ordinaire. 
Dans la zone de la capitale, Fimpôt foncier des rizieres communales Inl fixé à 6 lien 
aver dispense du versement en paddy. L'impôt foncier des rizières particulières amei 
que l'impôt personnel dang, el la contribution die, étaient fixés à la moitié ile ces 
impôts et contributions dans les quatre chám. 


(t) L'étude da lu question des rüles et des impôts déjà si embrouillée el zi confuse par 
suite du laconisme des anciens documents relatifs à ce sujet, est encore rendae plus pénible 
du fait des nombreuses erreurs que contiennent les copies actuelles du Zfi&n-churong, 
erreurs qui sont bien souvent dues, crovons-nous, â la grande négligence apportée par 
Phan-huy-thà dans la confection de son ouvrage. Dans beaucoup de cas, certams de ses 
textes seraient en partie incompréhensibles, si les mémes sujets n'élarent pas exposés dans 
le Cung-mtie. C'est ainsi qu'au sujet de celle nouvelle mesure, Phan-huy-Chà dit: « Ün 
« décida » de continuer à mettre à jour les róles des familles. Avant cette époque, les ròles 
élaient établis une fois tous les trois uns». Cét exposé se trouve être en eoniradition avec 
les réformes décidées la 2* année Caármnh-iri. Lè teste du Cang-mue rétablit la. réalité; 
il. porte (2* année Büo-thai\ : s Ün continua à mettre à jour les róles des familles. Précé- 
demment on avait décidé qu'il serait procédé une fois tous les trois ans à |a confection des 
rôles de lamille +, etc., (XXXVI, 19). 

(21 A In place de la phrase qui suit, le Camg-muc porte : « Les noms de famille et noms 
personnels des inscrits de toutes les catégories qui avaient alteint l'âge légal ou qui étaient 
décédés éunent inscrits afin de servir au contrôle. Cette règle tomba en désuétude nu cours 
de la période Vinh-khdnh 3k Ж (19729-1732) ». : 

(2) П n'est question nulle part de ce premier retour à l'ancienne méthode de l'établissement 
des rôles de familles tous les trois ans. 

La ag annie Bao-Hui (1721), d eat simplement fait mention dans le Cang-muc de l'invi- 
tation faite par Trinh: Carong "m ME à ses ministres d'étudier un nouveau système d'impôt 
préconisé par Im. Il leur dit également « que dans l'antiquité, les économistes établissaient 
les dépenses d'aprés les prévisions budgétaires des recettes, mais que présentement il y avit 
liem de calculer d'abord les dépenses et de fixer ensuite les charges qui devraient étre 
imposées aux habitants pour fournir les recettes ». 
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Òn lixa également la méme année le montant de l'impôt foncier (les provinces des 
frontières qui fut fixé à la moitié de celui des { provinces centrales. On maintint le 
chiffre de l'impôt précédemment fixé pour les ló éloignés de Lang-son et de Cao-bäng. 
L'impôt etait pavé en argent pour éviter les frais de Iransport. 

La méme année, on fixa également le montant de la contribution dite. dinh 
чпӧп (1) 25 Pf (porte du temple), de l'impót personnel dung ei de la contribution 
personnelle diéu des corporations de comédiens (gido phiròng Зк Hj) dans toutes 
les provinees. Le montant de. [a contribution dinh тёп fut arrété, d'après la classifi- 
cation des villages e grands, moyens el petits, aux chiffres suivants : grands villages 
[villages de 300 contribuables et au-dessus] 6 ligatures monnaie courante ; villages moyens 
villages dë 100 contribuables et au-dessus] 4 ligatures; petits villages [roo inscrits et 
au-dessous) 2 ligatures monnaie courante. Tous les ans cette contribution étail ajoutée 
à l'impôt personnel dung et à la contribution. personnelle diéu et payée en méme 
iemps entre les mains du percepleur (8X Wk E) qui en opérait à son tour le verse- 
ment entre les mains du fri quan 5g W. Celui-ci proeédait à la remise de ces fonds 
à ceux à qui ils revenaient à titre de revenus. La part dite lé tien FÊ CS revenail 
aux comédiens ét celle dite chù lén Z H (argent des castagnettes) revenait au 
fonctionnaire chargé de la direction (des corporatións de comédiens) (SE E) Les 
inserits réguliers appartenant aux corporations de comédiens furent astreints dans les 
4 provinces à un impól personnel dung de : ligature 2 lién, Vimpót fut réduit à 
la moitié pour les « inserits. jaunes ». lls furent exemptes de la contribution person- 
nelle dién. Le paiement de l'impôt personnel s'efflectuait tous les ans en deux 
versements entre les mains du tri quan qui en faisait à son tour la remise (aux 
perceptenrs qualifiés), — Les comédiens des provinces de Nghé-an el de Thanh-hoà 
furent astreints au paiement de la contribution personnelle dién. Les chanteurs 
ambulants (tièu ca +J» E petits chanteurs), les faiseurs de tours (?) (cham chichi 
êt $), les mimes (ûi i fê 55) Гаген soumis aux mèmes impòts personnels que les 
inscrits. Les aveugles (devius) el les sorciers ico boc $& þ) furent exempts de l'impôt 
personnel (5). 

Un édit de la G* année de la période Bao-thai (17251 disposait que les familles en 
fuite séraient recherchées. On procéda cette année à la revision des rôles de familles. 
De nombreux habitants se montrérent hostiles à celle mesure et prirent la fuite. 

(n décida alors de mettre un terme à lä situation an moyeu des mesures suivantes : 

Tous ceux dont les noms avaient été déclarés par les chefs de villages et qui étaient 
portés sur les anciens rôles seraient recherchés et livrés aux autorités. Après 
examen, les robustes seraient incorporés dans les troupes et les faibles dans le 
service des hommes de corvées ($ $ f$). Ceux qui dénonceraient des fugitifs 
seraient ré-ompensés (9). 


Ü) An sujet da cella contrillatton. lo Cang-muc dit qu'elle servait à rétribuer lës diver- 
tissements donnés par les comédiens, probablement à l'occasion des f?tes publiques et des 
(ètes de village, d'où le nom de dinh mòn 

(2) Trés probablement ce passage doit viser d'une façon générale tons les individus de cette 
catégorie qui n'étaient pas rangés dans celle des comédiens et non pas seulement ceux de 
Nghé-an et de Thanh-hoa. 

(3) Les habitants soufrirent beaucoup де сеце mesure, ajoute le Cang-muc ANC, 
р. 25 а). 
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La g* annee Bao-thái (1738), on réglementa de nouveau le régime de l'impôt 
fpnueier. Antérieurement à celte mesure, il était pereu sur les riziéres communales un 
un pòl uniforme de 8 Nën par méu, redevable inégalement en paddy selon la catégorie 
à laquelle appartenaient les riziéres : 3 1 0u à récolles ç les terrains d'alluvion étaient 
évalement imposés selon l'une des deux catégories à laquelle fs appartenaient ; les 
riziéres particulières étaient egalement unposées, d'après leur nature: à r oua 
récoltes. À cette époque, le souverain ordonna de procéder à une nouvelle enquête à 
l'eflet d'examiner les riziéres sous le rapport de lo qualité du sol gras ou maigre et de 
les diviser en 3 catégories pour fixer le montant de l'impót qu'elles devraientaequitter. 
L'impét fut treie comme sui: Baziéeres communales: rizières de 1° catégorie, à 
ligature par máu, dont o liën fournis en paddy ; rizièrés de ar catégorie, 8 (ën pur 
män, dont là moitié fournie en paddy z riziéresde 3* catégorie, 6 Hiën par män dont 
| "ers fourni en paddy; riziéres en terrains. broussailleux et arides, saumátres et 
inondés, 4 liën par män, avee dispense de redevance en paddy. Le paddy était 
décomplé à raison de 6 lién ancienne monnaie le « panier » (35 Hi) [7 bal SK faisaient 
un « hürnmg » ei ıo fhüng, » panier;, Ceux. qui habitaient les centres éloignés oü 
les transports étaient difficiles, étaient autorisés à verser en monnaie l'équivalent de 
la redevance еп paddy. Pour les terres domaniales, en dehors de celles oceupées par 
les habitations, leur redevance fut fixée â A fren ancienne monnaie Je mon, Les 
rizières porticolières (ir dien SL D) furent imposées comme suil: rizières de 
i'e catégorie, A (eu le mat; riziéres de 3* eatévorie, 3 lien le màu ; rizières de 
3* catégorie, + fièn ; rizières en terrains boisés el arides, où en terrains saumàlres el 
mondés : à Nën le mån. La relevance des terres particulières (fu (hó Ë T 
en dehors de celles occupées par les habitations, fut fixée. à a fen le mau. 

Les terrains d'alluvion domaniaux (È jH E) irent imposés comme suit: ceux 
plantés en müriers © ï ligalure 2 tiên le mau; ceux plantés en patates et en haricots, 
G liën le mau ; lés terrains sablonneux (É b) 4 dien le máu; les rizières i jont 
GR E EH). 8 Hen par máu; les terrains d'alluvion (#4 4) (ordinaires) plantés en 
riz fureni imposés à raison de q liën par màu ei les étangs domaniaux à raison de 
A liên par män. 

Kelativement aux biens fonciers du culte bouddhique (tam bao dién = P M), 
à l'exception d'une superficie d'un md par pagode dans les villages et hameaux pour 
subvenir anx frais d'entretien du luminaire el de l'encens (fr A X£), d'une superficie 
de 34 mau pour les pagodes très renommées (E A W), et d'une superficie Че то 
män pour les pagodes ayant une renommée restreinte (4]» Z& 15); tous les autres 
liens; aussi bien les terrains concédés aux villages ( Kg 300 (0) ou aux pagodes (Kg 44) 
pour assurer la célébration de sacrifices posthumes, les riziéres de sacrifices (5€ E]) 
que les riziéres pour eommémorer un anniversaire funèbre ( Z DI). toutes furent 
soumises à l'impôt à raison de 2 Hen le máu. 

La ar année Vinh-khünh (1730), on fixa de nouveau les époques d'étahlis- 
sement des rôles de familles. Au. début de la période Bdo-Ihát, on avait établi Ia 
règle de la mise а jour. annuelle (38 4&) (à époques déterminées) des registres des 
familles. Celle mesure était inspirée par le désir de connaitre exactement les 


i!) Actuellement les biens dits hôu (hòn Ex Will ne sont pas donnés anx communaotés boòd- 
dhistes pour êtres gérés, mais aux villages. ll en est disposé comme des biens communaux. 
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nalssances el es déces afin de pouvoir ealeuler les angmentations el les diminutions de 
la population. A l'époque ci-dessus, on introduisit de nombreuses réformes dans 
l'administration et oo décida que dorénavant on procéderait une fois lous les 142 ans à 
l'établissement des rôles des familles, à compter de la. revision de l'année giáp thin 
HB ge (i224 (5* annee de la periode: Bao-thái). La dénonciation des dissimulations 
fut interdite. On modifa le mode d'établissement des róles, et on adopta celui fixé 
l'année canh-ti  Æ (1660) (3° année de la période Vinh-fho). Ou inserivait 
seulement les auzmenltations el les diminutions de la population. On supprima la 
mise à jour régulière. À partir de ce moment la règle de la tenue à jour des registres 
lomba en désuétude et se perdit, 

La méme année, le seigneur Thuàn M8 X Trinh Cuong Af 4 invila le Tham 
tung Z& 4E Neuvén-cóng-Hàng. Exp 7 jr et ses eollégues à étudier la question de 
la modification des impôts personnels et fonciers td dung (#9 JE BE). Hing el ses 
collègues proposérent au Seigneur de diminuer l'impôt foncier des rizières particulières 
de Nehé-an et de Thanh-hóa et de je fixer à la moitié de celui des quatre chán et 
d'exempler eomplétement les riziéres communales. Quant à l'impôt diéu, ils représen- 
térent que l'idée qui avait présidé à son institution avait été le désir de diminuer des 
paiements injustifiés, de là part des habitants, mais que les ennuis provoqués par la 
comptabilité en recettes él en dépenses des fonds provenant de cet impôt rendait son 
applieation incommode aux fonetionnaires (*). Ils proposérent done de supprimer 
l'impôt dièu dans les quatre chin et le phit de Triring-an et d'autoriser les mandarins 
à revenir pour la construction des routes et des digues â l'ancien système des corvées 
réparties par. famille. Le Seigneur approuva leur proposition. On fixa également de 
nouveau l'impôt diéu des comédien: des deux xir. 1b fut fixé à. la. moitié. pour les 
inserits réguliers, Les inserits appartenant à la eatégorie des vieillards et les inscrits 
jaunes Mireni entièrement exemptés le cel impt, 

Cette méme année on exempla les quatre chán el le phu de Tririrg-an de la con- 
tribution diéu. L'impôt foncier des rizières particulières fut diminué. 

Les ririères particulières de 178 el 2° calégories éontinuérent à être imposées d'aprés 
l'ancien tarif; l'impôt des rizières de 3* catégorie fut réduit à ı tien par mün, les 
rizières situées en terrains inondés et arides furent exonerées. Les biens des pagodes 
ne furent plis imposes. 

La 3* année de la méme période (1731), on augmenta l'impôt personnel des 
résidents étrangers constitüés par les habitants errants (Z F â H). A cette 
époque, les membres du Phó lièu exposèrent que les habitants pauvres se dispersaient 
peu à peu el qu'ils se trouvaient dans une situation des plus lamentables et qu'il 
conviendrait dé diminuer, après appréciation, les montants â réclamer des impôts 
restant dus depuis plusieurs années; ils exposérent en outre que les familles sédentaires 
(Ж Fi) n'arrivaient plus à lutter contre leur misère (Bg H À X), tandis que les 
liabitants en résidenee temporaire (f£ 7X ) bien tustallés et hien abrités (3€ *E SC GI 


(t) Dans une remarque trés sensée oü il désapprouve tous ces changements contraires qux 
promesses faites an peuple si peu de temps auparavant et erte notamment In suppression 
de ia contribution dign, Phan-hoy-Chü dit que si la complabilité en recettes el eu dépenses 
des fonds provenant des impôts était une cause de tracas pour les fonctionnaires, elle avait le 
gramd avantage de diminuer les dérangements causés par les corvées, d'éviter de nombreuses 
perceptions el que le mena peuple (afv FÈ) s'en trouvait tort bien. 
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se dérobaient aux contrüles el se trouvaient ainsi exempts de loutes charges, que le 
nombre des inserits des familles fixes (!) était trés restreint, tandis que les habitants 
errants (lap lira) se trouvaient dans une situation de fortune pécuniaire et im- 
mobilière Irés florissante qui leur permettait de supporter les charges dont ils 
étaient exéemplés. En conséquence, ils proposèrent de ne plus établir de distinction 
entre les familles fixes el les familles étrangères et de percevoir l'impôt personnel sur 
ces dernieres en déromplant deux personnes errantes pour un inserit en attendant 
qu'ils pussent être dispensés comme par le passé, lorsque les habitants dispersés 
seraienl revenus. Le seigneur Trinh Giang Bb 3E approuva leur proposition. 

La s*année Cánh-hurng 7k fl (i740) de Hién-Tón. BR 55, оп imposa une taxe 
supplémentaire sur les rizières particulières et communales, pour subvenir aux dépen- 


ses occasionnées par les levées des troupes. L'impôt foncier fut augmente de à lien 


ancienne monnaie par mâu. La 4 année de la même période, on remit en vigueur le 
systéme de contribution dièu de Bäo-thdi (3). 

La 19° année de la même période (1758), on supprima l'impôt foncier additionnel. 

La 35* année (17641, il fut décrété qu'il serait perçu la moitié de l'impôt foncier 
additionnel (qui avait été supprimé eu 1758). 

Dans la proclamation qui accompagne le décret, il est dit en résumé que l'acquitte- 
ment d'un impôt foncier de là part de ceux qui ont des terres est un principe naturel 
admis dans tous les temps, qu'en principe le montant des impôts à percevoir par 
l'Etat était invariable, qu'a un moment donné par suite des mquiétudes suscitées par 
la situation aux frontières et la nécessité de former iles armées, le gouvernement avait 
êté obligé d'imposer un impôt additionnel afin dé subvenir à l'entretien des troupes ; 
mais que ces temps derniers la tranquillité étant revenue dans le pays el les charges 
militaires ayant diminué, il avait été possible d'accorder une remise libérale d'impôt ; 
cependant, qu'aeluellement, par suite des réquisitions nécessitées par les événements 
et des dépenses énormes qu'elles entrainaient, il serait perçu la moitié de l'ancien 
impôt additionnel, que cet impôt serait perçu au printemps pour la. ecmmoidité des 
opérations de la perception et du versement. 

La 34* année Cánh-hirng (1773) de Hen Ton (1740-1786), on procéda à 
la correction des rôles de familles de toutes les provinces. A cette époque la tran- 
quillité régnait dans le. pays ; les familles jouissaient d'un. grand repos. Tinh virrng 
Ж E (Trinh Sim Ê ) estimant qu'il était difficile de fixer les chiffres des imposi- 
tions d'après les registres actuels des familles par suite du long espace de temps qui 





|!) Le Hi£n-chirang contient ici une faute de copie énorme., I porte ЖЕТЕ Ia d, 
an lien de W F J $ fi (P. (Cf. Cang-mue, XXXVII, 15 a.) 

(2; Phan-boy-Chô fait de nouveau l'historique de l'impôt diéu, nous ne l'imiterons pas. 
D'après cette note, on en élait revenu à l'ancien système de perception dit « part contributive 
par famille Iz D A? H » parce que les pònts et les routes étaient laigsés en tres mauvais 
état, mais on rétournn au système d'impôt unique digu par suite des mille abus engendrés par 
la réclamation, lu perception et le versement de ces contribalions, D'après la même note 
c'étaient les quan huyén qui étaient. chargés de la perception de la contribation diéa, Les 
hiën tiet thira ti avaient la gestion des fonds perçus au titre bài et biu. Les quan phi 
et les quan hugén avaient lu gestion des fonds perçus au titre « sacrifices ». et les chün thà 
avaient la gestion des fonds perçus au titre « travaux â la tâche a, 
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s'était écoulé depuis leur dernière correction el les changements qui devaient s être 
produits dans la population ordonna un «rand recensement, Le. Ilham tàng E $E 
Président du Phü-liên) Nguvên-Nghiêm (L (G et le bòi fang P fE (vice-président 
du méme conseil) Lé qui Dón 32 H 17 furent chargés de cette mission, Un procéda 
tout d'abord à la verification des cadres des quan phi el quan luigén. Tous ceux qui 
manquaient quelque peu que ce fat de sante el d'énergie furent remplacés par des hom- 
mes capables ol énergiques. Poison ordonna aux chefs de tous les villages de se pré- 
senter à la capitale pour fournir tous les renseignements nécessures, 61 on leur mtima 
l'ordre d'avoir à déclarer exactement le nombre de leurs inserits el de ne commettre 
aucune dissimulation Au moment oü les enquéles el les recherehes. atteignirent la 
plus grande intensité, les populations commencèrent i s'agiter, ile tous les côtés des 
révolles se produisirent, Un mécontent prit méme le titre de a Grand Roi des contri- 
imables T Ë k F » pour soulever les masses. Tout le royaume était dans la plus 
sraude agitation. En présence de cette situation, le Hoàng поп рлас E H M. comle 
de Hoa quan Fë Bf, en rêfêra û la Cour et. demanda l'ajournement de cele. mesure. 
Le roi, estimant que, par suite de l'opposition des habitants, Il serai diffieile d'arriver 
í une enquête complète, donna l'ordre d'augmenter le nombre d'inserits des anciens 
rôles de tous. les hoyên ul de charger les quan huyén de répartir les nouvelles 
charges imposées dans l'ensemble. de leur circonseription. Puis il ordonna d'envoyer 
partout dés mandarins pour surveiller l'exécution de ces prescriptions, Les populations 
renirérent alors dans l'ordre # (!) (Quôc Dung, J H p. Hién-clurong, B JA z. 
XXIX). 


LL. — Île La RÉPODIATION ET DE DIVORCE 


L'article 3oo est le 6:5 de la série d'articles de lois élaborés par le chang nguyen 
ае Э Vô-direrig-Cir et promulgués la 25 année Hüóng-dirc (3). Voici un. certain 
nombre d'autres articles ide cette serie de lois avant traït no divorce ou à Ia répudiation 
de l'épouse. 

Art. 1. — Ceux qui, étant en deuil de leur père ou de lenr mère, répudieront leur 
épouse seront punis pour manque de piété filiale. 


Art. 2. — Lorsqu'une épouse, étant en deuil dé sou pére ou de sa mere, 
se livrera à inconduite, haussers Le ton de |a voix el parlera fort (gj 5$ As 
le mari ne devra pas se laisser aller à des sentiments dé colère et la répudier. Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions seront pums pour rupture du devoir, 3& 8. 
(qui les lie à l'épouse) d'une peine de Bo. coups de friremg diminuée d'un degré. 
Néanmoins lorsque les faits seront excessifs, la repudintion sera permise. 


Art. 58. — Relativement à la répudiation de l'épouse, eeux qui auront герин 
leur épouse alors qu'elle ne se trouvait dans aucun des cas de répudiation prévus, ou 
alors qu'elle n'était pas non plus coupable d'une action susceptible d'éteindre le devoir 
qui la lie à l'époux, seront punis de 8o coups de frireng. Ceux qui auront répudie leur 
épouse quand celle-ci, bien que se trouvant dans l'un des sepl eas de. répudialion se 





i) Ces fits sont exposés un peu différemment duus le Cang-muc, XLIV, 6 a. 
2) Cf, B. E. F. E.-0., 1x (voe, p. i14. th. t. 
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trouvait également dans un des Irois eas pour lesquels elle ne peut. étre. répudiée, 


seront punis de 8o coups е гопа; les époux seront réunis. Lorsque l'épouse se 
trouvera dans l'un des sept cas où, le devoir étant éteint, elle doit être répudiee et 
que l'époux ne se sers pas séparé d'elle, la peine sera de 6o coups de frireng. Lors- 
qu'il s'en sera séparé, aucune peine ne sera prononcée contre [ui (11. 





Art. 58. — Des sep! cas pour lesquels une femme doil étre repidiée. — i9 cas: 
n'avoir pas d'enfants [Ne pus avoir d'enfant est on manque de piété filiale envers les parents, 
c'est pourquoi on peut répudier (l'épouse qui n'en donne pas)]; 2° cas : Œ миң Е” 
[Ne pas répodier la lemme dans ce cas serait une cause de rume pour la maison); Y eas - 
èire atteint d'une maladie horrible (la lèpre) [Etre atteint done maladie qui empéche 
d'offrir le grain aux esprits, Ж т] b xm BEL. dans les sacriliees (5); 4* cas ; l'inconduite 
[Ne pas répudier la femme dans ce cas engendrernil l'anarchie dans la maison); 5* cas : 
manquer de respect [Manquer de respect an père et à la mère (du mari); ; 0" cas; man- 
quer de concorde {Ne pas s'entendre nvec les frères et les sœurs (du mari)]: 77 cas: le vol 
:5j l'épouse n'était pas répndiée, les conséquences malheureuses de ses actes pourrarent atteim- 
dre le muril. 

Art. 60. — Des lrois cas d'empeéchement dir divorce. — 1** cas : étre en deuil du 
pére ou de la mère, = Ra HE 2 МЕ Ç) ; cas: être devenus riches après avoir 
vécu ensemble dans la pauvreté ; 3° cas: lorsqu'aprés avoir été demandée en mariage, 
l'épouse n'a plus personne auprès de qui elle puisse retourner, H W XE H 
" ssp c) 

Lorsqu'une femme se trouve dans un de ces trois cas, alors même qu'elle se 
trouverait dans un des sept eas de répudiation, Ia séparation est difficile. 


Art. 61. — (est l'article 30g du code des Lë. 


Art. 62. — De la procédure du divorce. — Lorsqu'un. mari et une femme ne 
vixront pas d'accord ensemble el qu'ils désireront se séparer, ln lettre (de divorce qu'ils 
élabliront à cel effet) devra ètre rédigée et signée de leur propre main. (Les deux expe- 
ditions) seront jointes a l'endroit portant la date et sur la jonction, on écrira la phrase 
suivante : « Cel accord a été rédigé en denx expéditions, chacun en détiendra une pour 





(1) Get article n'est à pen de chose prés que la reproduction da set paragraphe de l'art 108 
du code actuel : De la répudialion ou divorce de l'épouse (Phil, 1, 536). 

i2) P'hilastre a traduit Ame tt par infirmite de nature à rendre (lü femme) impropre à la 
génération. Ce ne pent étre le sens, car il y aurait alors double emploi avet le up cas, Il s'agit, 
ainsi qu'on pent s'an rendre còmpte par la note ajoutée раг les législateurs annamites, d'une 
maladie (la lèpre pour les Annamites) pouvant sooiller les aliments offerts aux esprits el qui 
sont généralement préparés par la ferme Lt, 1, 556). 

(* Le code actuel dit : « avoir porté un deuil de 5 ans uvec l'époux ». 

iA Le Leste est le méme dans le còde actuel, mars Malastre n'a pas rendu la restriction 
qui est trés importante, Une femme qui aurait été sans mille ou moment de son mariage ne 
pourrait bénéficier de cette disposition, car elle se trouverait, au тшеп ой som mari veut 
lu cépudier, dans la même sitontion qu'auparavant. Í s'agil d'une femme qui, au moment de 
sun mariage. sé trouvait sons la protection ou l'aotocité de personnes (père, mére où parent) 
ayant qualité pour la donner en mariage ét à qui elle fut demandée (Ж F NE) el qui sont 
mortes depuis; c'est-à-dire qu'elle n'était pas seule au moment de son mariage, el qu'elle se 
trouve seule uu moment où son mari veul la répudier, 
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vivre séparément au. Nord et au Sud è, Au-dessous de la date le mari signer de son 
nom de Camille el de. son. nom personnel et 1а femme apposera son. diem СА (А). 
Lorsque les époux seront illettrés, il sera permis à un parent eu a une personne 
consentant à servir d'intermédiaire ($) de. rédiger la lettre de divoree pour eux. Les 
divorces conclus de loule aulre manière, en partageant en deux une sapéque el une 
baguette à manger, ou dans lesquels le contrat mutuel de séparation aura été établi 
раг une personne étrangère (ngoai nhan Ab A) et ne comportant pas toutes les 
formalités requises par la loi pour constituer un divorce régulier, seront considérées 
comme nuls et les époux seront de nouveau réunis. 


LII. = D NANTISSEMENT DES PERSONNES (3) 


Le Hông dire lhièn chinh thur contient l'article suivant relatif aux femmes donnees 
en nantissement: « Du nantissement des garçons el des files » Pour les garçons. 
Ages de 20 ans (au moins), (la detle sera) diminuee de b liën (par an) ; pour les filles, 
ágées de 20 uns an moins, la diminution sera de 4 dien (paran) Ceux qui contre- 
viendront à ces dispositions seront punis de 8o coups de frirong el d'one peine de 
servitude. He perdront l'argent prêté ». 

La date de cet article n'est pas certaine, mais elle doit être placée dans la période 
Qnang-thuän (1460-1470). D'après un autre article plus explicite zur ce sujei con- 
tenu dans le Dir ha tâp, il ressort que la somme fixée pour venir en « diminution » 
de la somme prétée ne serait pas le laux de l'amortissement de la delte, mais une 
prime au travail. eoncourant à liunortissement du capital prêté. Voici ce document : 

à Le 14 (u ver mots de la 32 antiée Hàng-dire (1472). Recu par. . . . el [ransmis 
au Ministère de VIntérienr pour promulgation : Règles concernant les locations de 
personnes pour prets. 

a Parmi les individus donnés en location, Ï en esl dé laborieux ét de paresseux. St le 
préteur n'aecordait pas une diminution proportionnelle sur le capital prêté ( diminution 
basée sur le travail fourni), les individus laborieux seraient lésés. D'un autre coté, st on 
ne se basait que sur. l'àgze pour calculer celle diminution, les paresseux se lrouveruient 
au comble de lenrs vient. En consequence dorénavant, lorsque des gens pauvres el 
dans l'indigence donneront leurs garcons ou leurs (iles en location et qu'ils auront 
recu un prèt (en raison de celle location), lorsque la personne donnée en location se 
sera aequillée consciencivusement de ses obligations conformément aux ordres du 
prétéur et qu'elle sera âgée de vingt ans et plus, le capital devra étre diminué de 
6 ёп раг ап (0). Jusquà 19 ans, celle diminulion sera de ^ lén par an. Lorsque (la 
personne donnée en location! prendra la fuite el. (que V'emprunteur) fera trainer (le 
remboursement) dans le but de gagner du temps, il sera permis au préteur d'adresser 
une plainte au chel du village pour faire (oï et de ne pas accorder de réductions. 
Lorsque Ia personne donnée en location aura vraiment fait preuve de bonne volonté 





(1) 4 4. marque de l'extrémité du. pouce. 
(2 A il ne doit pas s'agir de l'entremetteur qui n (ait le mariage et qui pourrail être 
également illettré, mais probablement d'une personne qualifiée pour servir d'intermédiaire. 
(3) UÊ, art. 514. 
,41 6 liën par an font 360 sapéques, soit à peu pres ï sapéque par jour. 
T. X. = Ж, 
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dans son travail, qu'elle n'aura pas pris la fuite eb que le préteur par avidité se 
refusera à accorder les dimmutions prévues, il sera permis â la partie lésée de porter 
plainte, On prononcera contre l'auteur. de ves agissemeuls une peine de servitude ». 

Les nantissements d'uljets etes prêts sant traités dans Га section des « délits divers v. 


IV. — Ds HITES DE MARIAGE (1) 


Les Annamiles ont ile tout temps attaché une grande importance à la célébration 
solennelle du mariage età In scrupalense observation, dans la inesure du possible, 
des rites lixés par les sages de l'antiquité ei (transmis par les livres canoniques. Les 
historiens annamités ont conservé el confondent daus le méme souvenir reconnaissant 
les noms dn gouverneur chinois qui introduisit l'institution. réguliere diu mariage en 
Annam, el de ceux qui leur apporterent l'instruction el les connaissances. Cependant; 
il imporie de remarquer que la siriete observance de ces rites, au point de vue de da 
consécration du mariage amnamile, n'a pas Ia meme rigueur que les formalités légales 
entourant chez nons le mariage. 

Dire qu'un mariage anoamile, accompli dans telles ôu telles conditions, produit ou 
ne produit pas «des effets eivils el religieux », ne signifie pas grand'chose endroit anna- 
iile, Nous citbons ces expressions paree qu'on les retrouve sous la plume de presque 
lons ceux qui traitent du marnage annamile ël de sa consécration au point de vue 
juridique. Il serait sans doute difficile de préciser la. valeur exacte de ces termes ei 
surtout de définir ee qu'il faut entendre par les effets religieux du mariage. 

Pour justifier ces expressions, il faudrait qu'il y eut un texte précis disant formelle- 
ment que toutes les bus que (elle ou Telle cérémonie ne serail pas remplie, lé 
mariage serait declare nul et les enfants ne seraient pas reconnus comme légitimes ; 
or aucun lexie de ce genre n'existe, 

L'article 3:03 du eade des Lë, qui vise plus specialement ce sujet, prévoit une 
punition conlre les personnes qui s'unissent sans observer les rites el sans s'adresser 
aux parents, mais ne prononce nullement la dissolution. du mariage contracté dans 
ces conditions; le mariage reste donc valable. 

Quels peuvent être les ellels religieux d'un mariage annamite * Nous ne pouvons 
arriver à nous l'imaginer. Une femme ne participant pas personnellement aux sacri- 
lices faits par son mari, la facon dont elle s'est unie avec lui ne peut avoir aucune 
miluence sur les céremonmes du culte dont son mari s'acquille. 5i l'on veut prétendre 
qu'une union contractée saus rites diminue ou détruit les liens de parente qui unissent 
un pére à ses enfants el rend ees. derniers unpropres à assurer le eulte de leur père 
vl de ses ancêtres, nous répondrons que c'est là une erreur, ear si un homme peul 
instituer eomme postérité un étranger, à plus forte raison un enfant né de ses onmes 
est-il apte à remplir eet office. 

En ce qui concerne la consécration du mariage au point de vue du droit, il v a lieu 
toul d'abord d'examiner la situation de fait dans laquelle se trouvent les époux. avant 
d'invoquer laccomplissement des rites pour décider si ce mariage est consacré. 

H est évident que, si le lendemain d'un mariage accompli avec loutes les formalités 
preserites par la lot et la coutume, deux éponx désiraient se séparer, ils se verraient 





(Cf. art, Au, 
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obligés dé recourir au juge (s'ils ne pouvaient s'entendre pour une séparation en 
règle et à l'amiable, atn de fire prononcer le divorce ; el le juge serait obligé de 
retre une sentence pour sanctionner le divorce: Tandis qne si, au contraire, deux 
jennes gens (qui se seraient unis au hasard d'une rencontre, lassés de celle union 
aprés un mois ou deux venaient s'adresser au juge pour obtenir leur séparation, il est 
plns que probable que cë juge leur répondrait de se séparer comme ils se sont unis, 
e'esta-dire sans en demander la permission à personne, et les mettrait dehors: Mais 
dans l'hypothèse oü deux personnes qui, au moment où elles se sont unies, ont Gi 
empêchiées par leur pauvreté d'accomplir lës cérémonies les plus ordinaires el les 
plus indispensables du mariage, auront vécu de longues années ensemble hounête- 
mentet paisiblement, auront eg des enfanis, el se seront données partout comme 
mari et femine, si elles viennent à vouloir se séparer, nous sommes persuade qu'aucun 
juge annamite ne songerail à rechercher si les règles ant élé à l'origine observees 
ou non, si le mariage est existant ou. nan [our rendre sa sentence ` H s'en tiendra à 
ln constatation du Git que les époux ont réellement eu l'intention de vivre ensemble, 
bui du mariage, ël se verra contraint de- recevoir. leur. requéte et de. prononcer le 
divoree s'il y a lieu. Ka supposant encore qu'une femme unie sans cérémonie à celui 
qui l'avait prise comme compagnie, soil morte aprés avoir donne le jour à un. garcon 
et que, quelques annees aprés, le conjoint devenu riche épouse avec les riles pres- 
erite une nouvelle femme qui lui donne à son tour des enfants måles, — à inoins 
que de son vivant le père n'ait manifesté des volontés contraires, nous sommes 
persuadé quaueun juge. annamile n'aurait l'idée de prétendre que le fils issu. de la 
première union esl privé des droits dont jouissent ses frères du seeond li. [I en 
jouit au méme litre qu'eux, et si le père n'a pas désigné um autre enfant pour lui 
rendre le culté, ce qui n'arriverait que si cet enfant se conduisit mal, il jouira; de 
(ous les avantages attachés au rang d'ainé dans les maisons annamiles. 

Ainsi done la validité du mariage ne résulle pas loujours de l'accomplissement des 
rites, mais aussi de la situation de fait. Dans ce dernier cas, le juge doil apprecier si 
les conditions dans lesquelles ont vécu les époux jusqu'à cé jour peuvent Gare considérer 
leur mariage comic existant ou non. Nous estimons que la naissance des. enfants 
notamment est toujours de nalure à faire considérer l'uniou des parents comme eon- 
sacrée. 

Quelles sont les formalités qui doivent présider a la célébration du mariage pour lui 
donner sa validité * La loi est trés peu exigeante, on peut s'en convainere par absente 
de toutes prescriptions nettes el précises à се sujet. Elle prescrit l'accomplissement 
les cérémonies viluelles, mais leur non-obiservalion n'entraine pas la nullite du ma- 
rage. La société est beaucoup plus exigeante el la coutume fit loi. En principe. le 
mariage est consacre par la notoriété qui a accompagné l'union des deux “poux él 
celle notoriété résulte de l'ensemble des formalités et des cérémonies communes à 
toutes les unions régulières : là demande en mariage, l'offre des cadeaux de noces, 
les repas de noces chez la fiancée et le Gioncé, et enfin el surtout lë paiement du droit 
appelé cheo iln cheo) au vilage de la future, gràce auquel le maire du village 
délivre un recu qui constitue lacte authentique du mariage. Un Annamite pourra 
s'être marié ou plutôt uni, ear alors i| n'y à pas mariage, sans avoir fail. demander 
[a jeune fille par ses parents itë qui esl un grand manquement el une honte pour le 
ménazei, sans noce el sans cadeaux, mais si, quand i| s'est marie, il na pu. faute 
d'argent, verser ce fameux tièn cheo, il fera son possible pour le faire dés que 
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ses moyens le lui permettront, alin de ne pas s'exposer à des allronts continuels dans 


son village el parmi les gens de &a connaissanee. Au point de vue des relations sociales, 


lout mariage qui w'a pas été consacré par l'aequittemenl du droit de cheo est inexis- 
tant; la loj peut le considérer comme valide, mais le monde le considere comme un 
concubinage et on ne se fait pas faute de le faire sentir à ceux qui se trouvent dans 
cette situation. 

Ainsi, d'après le dicton, Vœ chông bô me lây cho, cá cheo, cò cirdi, dà bó 
nhau cüng cón là khó, « Ü est difficile aux époux de se séparer quand ils ont été 
unis par leurs parents, que le chep a élè versé el qup les noces ont été célébrées ». 

Voici sommairement décrites les formalités et les cérémonies qui précédent et 
consacrent le mariage au Tonkin dans les familles honorables de la classe aisée. 

Soit que les parents aient décidé de leur propre initiative de marier leur ils, soit 
que le jeune homme ait désigné lui-mème la jeune fille avec laquelle il désirerait se 
marier, en print ses parents dé la demander, il est d'usage de se servir d'un inter- 
médiaire, homme ou femme (ngiréi làm mói), pour sonder n famille de la jeune 
fille afin de savoir si celle-ci n'a pas été promise, se rendre comple de Ia siluation de 
lu famille, s'enquérir trés discrètement de ses prétentions, ett. Si l'on peut avoir 
recours à un parent connaissant Їз famille de la jeune fille pour servir d'intermé- 
dime, or en profite par raison d'économie, car dans le cas contraire, on est oblige 
de s'adresser aux entremelleurs el entremelleuses de profession. dont les démarches 
sont payées. Le tarif varie suivant l'état de fortune de la famille du jeune homme ; 
les honoraires de ces intermédiaires peuvent atteindre 5o pilastres. La famille de la 
jeune fille ne doil rien aux entremelteurs. Cependant, lorsqu'ils ont réussi à mener 
à bonne fin le mariage d'une jeune fille peu. demandée et difficile à marier, les 
parents de cetle dernière leur font un cadeau. 

Aprés s'ètre assuré que la jeune fille n'est pas encore. promise ël que le mariage 
est possible, l'entremelteur offre le bétel ou le thé qu'il a apporté. avec lui et expose 
le motif de sa démarche. 

Si la famille de la jeune fille, ne connaissant pas le garcon, demande a le voir, 
l'entremetteur doit le présenter. Lorsque les deux familles sont d'accord en principe, 
elles se communiquent mutuellement par écrit les noms et âges de leurs enfants, 
alin de s'assurer que les signes correspondant à l'année de leur naissance ne se 
contrarient pàs (r RE song khác), car dans le cas oü il y aurait désaccord entre сез 
sigues, le mariage serait absolument impossible. Si aucune difficulté n'existe de ce chef, 
les denx familles fixent un jour propice, après s'être convertées, pour l'accomplissement 
des cérémonies de la demande eni mariage (le än hoï ou, en sino-annamile, H` SÉ 
lu (8). Ce jour-là, le fiancé envoie ehez la fntnre les cadeaux de fiancailles portés en 
grande pompe avec accompagnement de musique. Hs consistent. genéralement en un 
cochon (!, du riz, de l'uleool, du bétel, des noix d'aree fraîches, du thé et toules 
sortes de pâtisseries. Les pauvres. suppriment le cochon et le riz. Le soin de déter- 
miner la nature el Ia valeur des cadeaux des fiançailles n'est pas laissé à lu discrétion 
des parents du jeune homne, mais les parents dela jeune file décident ceux qui 





(^i Si le-coehon. est envoye eru, le riz doit l'étre. également: si le. cochon est euit, on y 
joint du riz glutineux cuil à là vapeur et temt en. rogge. Le mariage étant one cérémonie 
joveuse, la couleur rouge est toujours employée. 
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leur paraissent eonvenables. Ordinairement le futur gendre accompagné de son père 
ou de sa mère, ou d'un parent et de quelques amis, se rend à la suite des présents 
chez les parents de la jeune fille, mais sa présence n'est pas indispensable. 

Lorsque les présents de fiançailles arrivent, lés parents de la jeune fille les reçoivent 
et les exposent tout de suite sur l'autel du temple ancestral pour les offrir en sacrifice. 
Si le jeune homme est venn, il assiste an sacrifice el fait les prosternations rituelles 
devant l'autel, Dans les familles riches, un festin est préparé ce jour-là pour recevoir 
dignement les parents du jeune homme. Puis de pelits paquets enveloppés de papier 
rouge sonl préparés avee lë thé, les pâtisseriës el les noix d'arec du cadeau el 
envoyés partout aux parents et aux amis pour leur annoncer la nouvelle de la demande 
en mariage de la fille (1). H faut bien veiller à ce que les objets contenus dans les 
paquets soient en nombre pair, un. nombre impair pouvant porter malheur aux futurs 
conjoints. 

Ensuite viennent les pourparlers еп vue de fixer Ia date du mariage ét la question 
délicate des cadeaux de mariage. Chose bizarre, cette dernière question si importante 
west traitée qu'après la cérémonie de la demande. en. mariage ; en parler plus tbi 
serail, parait-il, offensant pour la jeune fille et sa famille. Si, ce qui arrive quelque- 
(ois, les prétentions de la famille de la jeune (ille dépassent de beaucoup les moyens 
du jeune homme ou de sa famille, et qu'ils soient obligés de se retirer, ils en sont 
donc pour leurs premiers frais. Il faut ajouter cependant que les parents sages 
proportionnent toujours. leurs exigences à la situation de fortune du préteudu, car il 
arrive fréquemment que ce dernier ot ses parents, par amour-propre, rendent bou 
ce qu'ils possèdent où empruntent pour obtenir la jeune fille. Les conséquences de 
culte avidité d'un côté, de cet orgueil de l'autre, ne tardent pas à se faire sentir 
quelques jours après le mariage. Les cadeaux consistent en. premier lieu en une 
somme Fargent en rapport avee la situation du jeune homme, puis en bijoux, costumes, 
ele. Comme le plus souvent les parents de la jeune fille destinent eet argent au futur 
ablit, ils essaient d'obtenir le plus qu'ils peuvent. La décision 
In jeune fille en. ee qui concerne la nature el la valeur des 
le: il est permis de marchander et dés reductions soni 


ménage pour l'aider i sét 
premiere des parents. de 
cadeaux n'est pas urévocab 


accordées. 
Ces cadeaux sont envovés environ dix Jours avanl la date fixée pour le mariage. 

Lorsque le mariage ne suit pas de près la demande et qu'il est renvoyé à une dale 
indéterminée, le jeune homme est tenu, à toutes les (êtes du calendrier, de faire à ses 
futurs beaux-parents un cadean consistant en prémices de |a saison: cest ce qu'on 
appelle séu-f&f. Au 3 mnis, ee seront des letchisz au 5" mois, des nénuphars, des dies 
üu des pais verts, du rix glutineux, du suere, des concombres ; au 10* mois, les tour- 
terelles, du riz nouxeau, des kakis ; au 12* mois, dés fruils confits et des gâteaux de riz 
"hành churnqi. Les cadeaux ne cessent d'étre envovés qu'aprés la célébration du 
mariage; ils remplacent les bouquets des fiancés d'Europe. 

Généralement les familles riches donnent la veille du mariage un grand festin auquel 
sont invités les parents, amis ël connaissances. Les invitations se font par lettres 
portées à domicile deux ou trois jours à l'avance el présentées avec oflrande de quel- 
iues cliques ile betel. Ces repas de noces ne sont pas donnés A (rais commun par 





(1) Première présomption du mariage. 
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les deux familles réunies, mais par ehaeune séparément. IH arrive trés fréquemment que 
l'une des familles donne un repas el que. l'autre moins fortanée n'en donne pas. Les 
invilés ne manquent jamais dans ces cireonstances d'envorer des cadeaux de félicitations 
consistant pour le garcon en sentences paralléles ( cáu-doói) hrodées sur panneaux de 


satin, thé, pétards, noix d'arec fraiches, et pour la fille, en thé, noix d'arec, sucreries. 


eux carrés de satin rouge pour servir de mouchoirs, ete. On n'offre jamais de sen- 
(encòs parallèles â la fiancée, Les familles moins aisées ou plus économes font le repas 
ile noces el les cérémonies du mariage le mème jour. 

Le jour du mariage, la mère du jeune homme se rend à l'avance chez les parents 
de la jeune fille, munie d'une bolle contenant les traditionnelles el indispensables 
rluques de bétel pour. « demander sa belle-fille », x£n rám, et lare connaitre Ie jour 
el l'heure ой Гоп viendra prendre la Gancée pour lü conduire chez son. futur époux 
C de nghinh-hóni; aprés quoi elle se retire. 

Lorsque l'heure propice (9 38. hoang-dao) est arrivée, le cortège composé du 
futur, de son père, de ses frères et sœurs, parents et amis des deux sexes, en tout une 
dizaine de personnës, se mel en route pour aller ehercher Га jeune Ale, On a eu snin 
de choisir et de placer â côté du fiancé un jeune homme à peu prés de sa taille et võtu 
de facon ilentique, afin de diminuer sa confusion en déjouant [a curiosité malicieuse 
des passants. 

En outre, le cortège est précédé par deux vieillarde possédant encore leurs femmes, 
el favorisés, si possible, d'une nombreuse progéniture; Tun tient une cassolette à 
encens, autre une boite à hetel. Hs. sont vétus de 1a robe bleue à larges manches des 
ceremonies el marchent avec le plus de gravité el de dignité possible, protégés chacun 
par un dais-parasol. Les hommes et les. femmes marchent èn deux groupes séparés 
par une petite distance. | 

Dés que le cortège est annoncé, la famille de la jenne fille place à la porte de la 
maison des gens munis de boites hien garnies le chiques de bétel qu'ils onl pour mis- 
sion d'offrir à chaque personne du cortège à litre de bienvenue. Tont le momke étant 
servi, lé cortège entre ; les deux vieillards vont déposer la cassolelte à encens et la 
boite de betel sur l'autel ancestral ei tout le monde s'assied. Les tasses de tlié eireulent. 

Au bout de quelques instants; le père du jenne homme prie le père ou, à. defaut, 
le parent de la jeune lille qui le remplace, de vouloir bien invoquer les mânes 
des ancétres pour. permeltre à. son fils ide faire les. prosternations rituelles d'usage. 
L'invocation à lieu sans cérémonial ; elle consiste simplement à brüler un peu d'en- 
vens eb à informer les ancéètres à voix basse devant l'imtel, que le fiancé est venu 
chercher sa future femme el qual va faire ses prosternations. L'invocalion terminée, 
le jeune homme sé prosterne trois fois devant les tablettes des ancélres de sa futnre 
femme qui és fait autant. aprés lui. Ensuite le père el la mère de la jeune fille sonl 
invilés à s'asseoir pour recevoirles prosternations de lenr gendre et de leur fille. (Гез 
ce moment que les parents de cetie dernière choisissent pour remelire au jeune 
menage, en présence de toul le monde, ce qu'ils ont décidé de lui donner en argent 
on en nature alim de l'aider à s'étàblir ; ils lui font aussi les vœux d'usage, notamment 
ceux de vivre cent ans el. i avoir au plus t un enfant mâle, qui sont traditionnel. 
(sóng. làu tram [uòi chóng dè con giai). 

Après celle manifestation, le jeune couple va se prosterner lour à tour devant 
le grand-père, li grand'mère, les oncles et les tantes de lu mariée. Chacun reroll les 
prosternations avec allendrissement, fail des compliments èt des vœux et donne 


ef 
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généralement son pelit calean consistant en une somme d'argent plus on moins 
importante. 

Enfin le dermer parent salue, la cérémonie proprement dile est terminée à la 
erande salisfietion des jeunes époux souvent exténués. par de si nombreuses proster- 
nations. 5i la Famille donne un repas de noces, tout lé monde s'attable, boit, mange, 
rit er s'amuse. Si n'a pas de repas, on se contente de boire quelques (asses: de 
(hé ël la personne autorisée demande à emmener la jeune femme. 

Au départ, au coriéze du Jeune homme vient s'ajouter celui de la jeune. fille, 
composé également de parents, d'amis et de connaissances (fı, Les hommes el les 
femmes dé ees deux cortéges se mélen! pour ne former que deux groupes comme 
précédemment. 

[e méme que pour le jeune homme, on a eu soin de choisit quelques jeunes filles 
de la même taille que la mariée, et habillées comme elle ponr Ja soustraire й la curio- 
sité du public el aux plaisantéries des gamins, mais le soir qu'elle prend de baisser 
son grand chapeau pour cher son visage sol/it à là faire distingrer au premier coup 
d'œil. 

Les deux vieillards marchent encore en (èle du cortège rapportant (и сазе à 
encens el la boite à bétel, 

Les malles renfermant le troussenu, les bijoux el In dol de Ia mariée suivent le 
cortège, portées par des coulis. 

Dés que le cortège est annonce, la mère du marié s'empresse de quitter si maison 
ël de se réfugier chez un voisin. Elle ne retournera dans sa maison qu'aprés que sa 
belle-fille en aura (ranchi le seuil. Les belles-mères sont souvent très redontées de 
leurs belles-filles. C'est pour éviter à cès dernières Vimpression qu'elles éprouveratent a 
la vite de celles qu'elles craignent dès leur entrée dans la maison de leur mari, im- 
pression susceptible de constituer un signe de mauvais augure, que les helles-méres 
prennent lx précaution de se cacher, afin que tout sourie à 1а nouvelle mariée le jour 
ile son mariage. 

Des domestiques ou des amis se tiennent à l'entrée de la maisom ponr offrir Ia ehi- 
que de bienvenue à toutes les. personnes du cortège. 

l ne hual pag nésliger de parler des pétards. Disons une fors pour toule quon en 
brûle en trés grande quantité, non seulement pour saluer l'arrivée el be départ des 
eoriéses, mais encore pour saluer l'arrivée el le départ des. invités de marque qui 
viennent prendre part aux repas de noces, Le bruit des pétards éloigne les mauvais 
esprilsz il est en. outre un signe d'allégresse, double raison pour qu'on en hrüde 
liec eon pr 

En onire, im fourneau contenant des charbons ardents est placè sur le seuil de la 
porté, La fiancée doil passer au-dessus en entrant dans la maison (2), oü une chambre 
a Été spécialement aménagée pour qu'elle puisse se reposer. 


m 


(1) Le père et la mère de lu jeune fille tie conduisent jamais celle-ci chez son futür époux. 

(8) Nous n'avons pu avoir aucune explication bien nette au sujet de cette pratique bizarre. 
ll y a certainement là une idée de purification, La plas répandue des explirations est que ces 
charbons ont pour hut de porillèr les trois âmes 60 esprits vitaux. miles iba hîn = M) e 
les sept ùmes femelles (Häy mia E Mb des époux. 
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Lorsque tout le monde est entré el ü trouvé place oü s'asseoir, les tasses de the 
circulent, puis le père du marié invoque les mânes dé ses ancêtres afin de les informer 
ie ee qui se passe el les inviter à recevoir les prosternalions des. nouveaux muriés. 
Les prosternations faites, on procède à la célébration de la grande cérémonie dite 
lê tœ hông, « cérémonie des fils rouges », en l'honneur du Vieillard de la lune, ong 
ngugél láo, qui est censé, d'après la croyance, présider aus unions des humains. 
Nous déerirons somm:irement cette cérémonie (i. 

Le saerifice n'est pas oftert sur l'autel du temple ancestral, mais sur un petit autel 
dressé dans unë chambre ou dansa cour; on n'y dispose que les articles du sacrifice 
consistant eò riz glutineux teint en ronge, un poulet, cent chiques de bétel et trois 
lasses d'alcool. Prennent seuls part au sacrifice : deux vicillards possédant encore 
leurs femmes el si possible jouissant d'ane nombrèuse progéniture, chargés d'officier 
l'un comme maitre de cérémonie (dng surng të) el l'autre comme lecteur des prières 
(ông doc ván të), le marié, comme chef du sacrifice (chû 02), et enlin la mariée qui 
se lient derrière son mari. Aprés la lecture de la prière qui termine la cérémonie, 
l'une des trois tasses d'alcool est présentée au marié qui boit la moitié de son contenu 
ël passe le reste à la mariée qui l'achève ou eu fait le simulacre. Le riz, le poulet et 
les cent chiques de. bétel du sacrilice sont mis de côté el réservés aux nouveaux 
mariés qui doivent les consommer entièrement, personne ne doit toucher, Le chifire 
cent élant employé pour exprimer l'idée de longévité, si quelqu'un délournail une des 
cenl chiques, son action équivaudrail à priver d'une. année de vie les deux époux. 

Lorsque le sacrifice au Vieillard des fils rouges est achevé, les mariés vonl se pros- 
terner devant le pére el la mère du marié, les pere el mére dé ces derniers, s'ils 
vivenl encore, el enfin devant les oncles ël les tantes (*). Si les parents ont l'intention 
de doter Le jeune ménage, ils le font à ce moment ; en tout cas les compliments, les 
vœux el les petits cadeaux ne font pas défaut, 

La derniere prosterantion (aile. les cérémonies du mariage sont complètement 
lerminées, el les époux définitivement us. SA ү а un repas de noce, c'est le moment 
de =ë mettre à table. 

Ces repas n'ont jamais lieu (lans des établissements particuliers, mais dans la 
maison méme ide eelai qui le donne. Lorsqu'il n'y a pas assez de place. pour recevoir 
en une seule fois Ious les invitées, les invitations sont failles par séries el alors on 
établit un roulement de services de deux lieures en deux heures ou à peu prés. IH n'y 
à pas de bousculade paree que les Annamites n'ont pas d'habitude de rester longtemps 

w table après un repas sur invitation ; dès la dernière bouchée, et le thé bü, chacun 
salue el s'en va non sans une certaine précipitation. 

Le lendemain du mariage, les époux ont encore à remplir la cérémonie dite nhi-hi 
<= È. deuxième réjouissance. Elle a lieu au domicile. des parents de la femme, 
chez qui le nouveau marié ou ses parents oni envoyé i l'avance les articles d'un 
savrillee, riz glolineux teint en rouge, cochon rôti, ete. destinés à èlre oferts 
devant lantel des ancêtres, Les gens peu fortunés offrent ce qu'ils peuvent, l'essentiel 
est que le sacrifice ail Heu. Au moment propice les parents de la flemme envoient 





(t) Gette cérémonie est décrite daus un petit. livre intitulé È {8 3 ТЕ Tho mai gia Ie, 
ofi l'on trouverá également lès prieres dites an monent du sacrilice, 
2" La femme ne se prosterne pas devant son mari, comme eu Chine. 


OT "ONT к шы a ad 





— 481 — 


un messager, pour prier le sendre de. venir, el deux. ou (rois dames pour accom- 
pagner la jeune mariée, Cette cérémonie est appelée en annamile far ngay lai mát, 
visite du deuxième jour. Elle aurait pour but d'informer les parents de la jeune 
fille de l'aecomplissement definitif du mariage. 

Durant les jours qui suivent, les nouveaux mariés vont rendre visite aux parents qui 
"mont pu assister à la noce. 

Quelques jours aprés le mariage (ou parfois quelques jours avanti. le marié 
aequitte le droit de mariage appelé cheo ou encore fién lan gtat. 

Ce droit, qui est très minime lorsque le marié épouse une fille de son village, est 
plus élevé lorsque la fille appartient à un village étranger ; généralement, méme dans 
ce dernier eas; il ne dépasse pas ^ piasires. Le versement de ce droil est destiné 
h assurée au mariage l'authenticité désirable par la publicité, car l'argent est aecemypa- 
gué d'un certain nombre de ehiques de hétel qui sont distribuées aux notables à qui 
le porteur fait naturellement part de l'événement. En outre, le lj-irwing délivre un 
recu en régle dela somine qu'il recoil, en mentionnant le motif du versement. Son 
cachet est apposé sur la pièce (qui constitue un véritable acte de mariage. L'argent du 
chéo est conservé et employé à titre de fonds public. 

Le droit de cheo ü remplacé l'ancienne coutume qui consistait à arrèler le corlege 
de l'épousée par des cordes placées en travers de la route et à l'inlerroger. pour. 5a- 
voir si rien. ne s'opposait au mariage. Quelques ligatures distribuées cà et là levaient 
toutes les difficultés et le cortège finissait par se débarrasser des quémandeurs. Mais 
cette pratique louable n'était souvent qu'un prétexte pour extorquer de Fargent; 11 
arrivait parfois que par suile des exigences de ves prétendus représentants de la morale 
publique, des hagarres venaient troubler la noce. C'est pour supprimercès inconvénients 
qu'à une epoque que nous ne saurions préciser, cette coutume fut interdite ét remplacée 
par le versement d'un droit au village. 

Gràee à l'heureuse découverle faite à Huë par M. Maitre des diflérenis ouvrages 
que nous avons déjà signalés sur l'ancienne législation annamilé, nous avons pu 
compléter cette noté par la production d'une décision Ires importante ide la période 
Hóng-dirc fixant minutieusement toutes les formalités du mariage. Cette. décision 
est contenue dans le Thién nam dir. ha tp. Elle à. été promulguée Lé Thành-Tón 
mais ne porte pas de date certaine. 

« a7 De la déterininalian au mariage (nghi-hón Së Жї). 

Les garçons, à partir de l'àge de 18 ans, el les filles, à partir de l'âge бапа, рош" 
ront se marier sous la réserve que ni eux ni les personnes de qui dépend le mariage 
(chü-hón Æ $#Ẹ) c'est-à-dire le père et la mére ou le chef de la paremlé| ne seronl en 
denil d'un deuil du deuxieme degre (!) et au-dessus. (hi devra necessaiemeul, avari 
de procéder aux formalités de la fixation du mariage, charger une entremetteuse ile se 
rendre chez les parents de là jeune fille) pour faire la demande et attendre que ceux-ci 
aient agrée la demande. 

а» Fixation du mariage (dinh-thán 5 #) (rite commanément appelé + demande du 


nom », edn danh [п] 1 El 


(1) Demi d'un an. 
(3) Dons la langue parlée. /2 foi. 





С 





Les parents du garçon (!\ adressént unë informalion rituelle, cdo #4. (UX ancèltres; 
dans le temple ancestral [eil nva pas de temple ancestral, l'information a Teu dans la maison 
qui constitue le Airong hoa FK de la famille] puis se rendent chez les parents de 

E là jeune fille avec les presents e de In demande du nom ».. Le chef de la famille de 

| la jeune fille sort pour saluer les arrivants. Aprés les avoir salues et introduits, il se 
rend avere les présents dans la salle ancestrale pour informer les ancêtres et procede 
ensuite à l'accomplissement du cérémonial des deux prosternalions iles visites (TH R 
= # 35). Ces devoirs une fois remplis, un festin est servi en l'honneur de Ia famille 
du gureon, De retour chez elle, la famille du garcon informe ses ancétres dans le 
lemple ancestral (des démarches faites). 

3» Remise des présents de mariage (nap chung #4 ЁЮ) [cérémonie communément 
appelée hanh xinh fg WE (20. 

Avant le jour lixé (pour la remise des eadeamx de mariage), on charge l'entremet- 
tense de se rendre chez la famille de la fille pour l'en informer. Au jour convenn. la 
famille du garcon se rend chez la famille de Ia jeune fille. On ahserve le méme réré- 
monial que pour là formalité de la fixation du mariage. 

i? Pour aller ehereher la. fiancée (Hàn nghinh 3294 3m [cérémonie commanénenti 
appelée ngirih Jön (+). 

Au jour fixe, là personne de la famille du garçon dont dépend: le. mariage F $ 
E A) adresse l'information rituelle dans le leniple ancestral, pois mit boire iiiu 
BE son fils el lui donne l'ordre d'aller eliercher sa. fiancée tiéu BE signitin faire boire 
une tasse de vin au garcon. Volei les termes de l'ordre: Va chercher ta compagne ponr 
prendre la charge des affaires de ma famille (5). Elforce-toi de te conduire aver respect 
(envers la femme) ; observe toujours les devoirs dictés par la loi naturelle. Le garcon répond : 
Ош, je ne crains que d'être incapable (de ne pouvoir remplir. ees devoirs): je n'oserai pas 
oublier vos ordres. 

Arrivé chez la jeune fille, le gendre attend dans la salle d'honneur CE dwong). 
Le chef de la famille de la jeune fille informe les ancôtres (de. cette démarche) dans 
le temple ancestral, puis fan boire |a jeune fille el lui adresse ses injonetions 
itifu signifie faire boire nne tasse de vin à la jeune fille, (es myonections sont les suivantes : 
Sois réspeclueuse, sots circonspecie, Ih jour ei de nuit ne désobéis jamais aux ordres de ies 
hénux-pareuts. La mère â son Lour lui adresse les recommandations suivanles -- Soi diligente, 
sois respectüeuss. De jour et de gut n'oublie jamais (es devoirs d'épouse et de mère.) 
La mére conduit sa fille hors de lu maison. Le gendre marche devant sa femme. 

Lorsque le cortège arrive à Ja maison du garcon, on fuit entrer la. jeune! épouse. 
Le chel du mariage (du garcon) sort pour recevoir des arrivants), Le gendre entre, 
Un fait l'offramde de Tote (SS TE dém nom. Le gendre et sá lemme se font mutuel- 
lement deux prosternations, puis vont s'asseoir, pour prendre part au festin. Le chef 
da mariage offre à titre de remerciement à chooun de ses hóles un morceau de soie 
(du satin oo de fa soie teinte, selon Ia situation]. Le lendemain malin, à la pointe du jour, 
la (nouvelle; épouse va rendre visite à ses beaux parents. Le troisième jour (après le 


|t) Le texto porte Nam gia m K : la famille du garcon. C'est. évidemment là personne 
qui rèmplit les fonctions de « chef dé mariage +. 

(3) Et dans la langue parlèn, dün coi. 

(3⁄4 Dans la langue parlée, cetle cérémonie s'appella dón tng dâu, aller chercher lı 
belle-fille. 

0 K R BF F. c'est-à-dire регрешег le calle de ma (au de notre) famille. 
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mariage), le chef du mariage présente la nouvelle épouse dans Je temple ancestral 
Le lendemain ide ce jour), le gendre va rendre visite au père de sa femme. 


MARIAGE DANS LES FAMILLES DE MANDARENS 


Présents de la fivalion du mariage. — Princes (công 4), marquis (hu) et 
mandarins du itr degré: 4 pièces de satin (doan $8) ; 4 pieces de soie pour donblure 
(lí quién JE #3) : à chèvres ; a cochons; + couple d'oies ; ro amphores de vin z i 
plateaux de noix d'arec; 14 plateaux de chiques de bétel. 

Mandarins du a degrê; a pièces de satin: à piéces de soie pour doublure: э 
chèvres: x cochon ; 8 amphores de vin ; 5 plateaux de noix d'arec; #8 plateaux de 
chiques de bétel, 

Mandarins dn 59 degré : 1 pièce de soie; à piece de soie pour doublure; ï chèvre; 
ï cochon; G amphores devin ; 6 plateaux de noix d'arec ; 6 plateaux de ehiques de bétel. 

Mandarins ilu 4° degré : à pièce de satin; 1 piéce de soie pour doublure; i chèvre; 
1 cochon ; 6 amphores de vin ; & plateaux de noix d'aree; 6 plateaux de ehiques de hétel. 

Mandarins des 5* et 6* degrés : í pièce de satin; :r piéee de soie pour doublure ; 
ı chèvre ; r cochon; f amphores de vin; 4 plateaux de noix d'arec; 4 plateaux de 
chiques de bétel. 

Mandarms des 7* et 8* degrés : 2 pièces de soie unie de couleur; a chèvre; r cochon; 
3 amphiores de vin; 3 plateaux de noix d'arec; 3 plateaux de cliques de bétel. 

Mandarins du o* degré: 1 piece de soie unie de couleur; + chèvre; ài cochon ; 
» atuphores de vin ; » plateaux de noix d'arec; a plateaux de chiques de bélel. 


Lader ide mariage. — Princes, marquis et imandarins du it degré : io pieres 
de san ` 10 piéces de sore pour doublure ; vo laéls d'or ` то laéls d'argent; So ligu- 
intres; i paire de bracelets en or; à paire de peudants d'oreilles en or ilu modèle dit 
e fleur dé nénuphar » ; peignes el miroirs en nombre suffisant; a boile en argent: 
r hoite en corne de rhinocéros ; 1 boite à parfums ; co chèvres ; 16 cochons; toam- 
phores de vin ; 3o plateaux de gáteaux de riz glutineus ; 20 plateaux de noix d'aree ; ao 
plateaux de chiques de bétel ; 1 piéce de satin pour étrenner l'ouverture des plateaux. 

Mandarins du 2" degré : G pièces de satin ; 6 pièces de soie pour doublure ; 4 laéls 
l'or; 10 taéls argent ; Jo ligatures ; 1 paire de bracelets еп or ; à païre de penibants 
il'oreilles en or du modele di « leur de iénupliar »; 1 boite laquee; peienes et miroirs 
en nombre suffisant; à eoffrel en argent; à boite à parfums ; G chèvres; G cochons : 
(5 amphores de vin ; 15 plateaux de noix d'arec; 15 plateaux. de ehiques de bétel ; 
130 plateaux de riz glutineux 2 + pièce de soie pour élrenner l'ouverture des plateaux. 

Mandarins des 3* et 4* degrés : 4 pieces de satin ; A piéces dé soie pour doublure ; 
2 faels d'or ; 8 taéls d'argent; 20 ligatures ; y paire de bracelets en. or; ï paire de 
boucles d'oreilles en argent ; 1 loite laquee : peignes et miroirs en nombre suffisant : 
| boite en cornes i bolte à parfums ; 4 cliesres; 1 cochon ; 3o amphores de vin ; 15 
plateaux de gâteaux de riz glutineux ; 10 plateaux de noix d'aree; re chte de hotel 
i pièce de salin pour étrenner l'ouverture des plateaux. 

Maudarins des 7* et 8* degrés (*) - 1 piece de satin; : piece de soie pour doublure : 
12 ligatures; @ paire de bracelets en argent: ; paire de pendants d'oreilles en argent; 


LO Le passage contenant l'énumérátien des cadeaux fixés pour lès mandarins des A et fe 
degrés est omis. 
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1 boite laquée ; peignes el miroirs en nombre suffisants + bolle en ivoire; à boile à 
parfums; a chèvres; a pores; ro amphores de vin; 6 plateaux de chiques de betel, 
ï pièce de sole pour étrenner. l'ouverture des plateaux. 

Mandarins du g* degré : 3 pièces de soie feinte ; ro ligatures; + pare de bracelets 
en argent; : paire de pendants d'oreilles en argent; a bolte laquée; peignes et miroirs 
en nombre suffisant; 1 boite en ivoire; 1 boile à parfums ; 2 chèvres ; % pores ; го ат- 
phores d'alcool ; 6 plateaux de noix d'aree ; 6 plateaux de chiques de bétel. 

Cadeaux pour aller chercher la fiancée. — Princes, marquis et mandarins du 
iv degré : 1 pièce de salin. 

Mandarins du 5* degré et au-dessus : 1 pièce de soie teinte. 


MARIAGES DANS LES FAMILLES DES SIMPLES HABITANTS 


Cadeaux pour la fixation du mariage. — Familles riches: 1 pièce de soie de 
couleur: à cochon; a amphores de vin; » plateaux de noix darec, œ plateaux de 
chiques ile bétel. ' T 

Familles de condition ordinaire [les sens pauvres feront selon leur convenance] . 
; cochon; » amphores de vin; à plateau de noix d'arec; i plateau de chiques de bétel, 

Cadeaux de mariage. — Familles riches : 3 pièces de soie de couleur; 1o ligatures; 
i paire de bracelets en argent; à boite laquée; peignes el miroirs en nombre suffisant ; 
i boite en ivoire ; : boite à parfums ;:. 3 cochons; io ampliores de vin; G plateaux 
de noix d'arec ; 6 plateaux de chiques de bétel. 

Familles de condition. ordinaire [les pauvres feront selon leur convenance): + pièce 
de soie de couleur; ^ ligatures [ou 3|; ıt paire de bracelets en argent; à bolte laquée ; 
peignes et miroirs en nombre suffisant; 2 cochons: 8 amphores de sin ; 4 plateaux de 
noix d'arec ; 4 plateaux de chiques de bétel. 

Cadeaux pour aller chercher la fiancée. =@ Familles riches; ï pièce de soie de 
couleur. 

Familles ordinaires : selon leur convenance, 

D'après les régles tracées aux magistrats par le code de procédure pour l'information 
des proces relatifs aux mariages, il ressort que les preuves dn mariage. resident dans 
accomplissement des cérémonies fixées par la loi et surtout dans le. versement du 
droit lan giai ou liên cheo. — Voici comment s'exprime le code de. procédure dans 
son paragraphe sur les « règles cénérales dé procédure ». 

Art. =. — Lorsque des plaintes el mémoires seront adressés par des plaideurs, en 
matière de... mariages contractés sans cérémonies ni acquiltemeot du lan giai, 
les tribunaux ne devront pas les recevoir ni donner вш!е а l'affaire |... Ж Де mM 
où NÉE... dé 4 15 2 8). 

Art, va. — Les principes de droil en maliére de procés sont invariables....; en 
matière de mariage, l'acquittement du lan giai fera foi CHE E VI R fF E di, 
hôn thü di lan giat vi cir j. 

Eulin un passage du paragraphe concernant spécialement les règles de procédure 
en maliére de mariage stipule que «... lorsqu'il n'y aura encore eu que des pourparlers 
engagés par les entremelleurs et acceptation de produits de peu de valeur tels que 
chiques de bètel, poulets, win, et que le mariage n'aura pas encore élé fixé, on ne 
devra pas, d'une façon générale, paree que les pourparlers auront été rompis, adresser 
une plainte ($ £k 3c ff 194 Khám lung sir dien lè, et Hién chirang, |. XXXVIII). 
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Au sujet de ce lam giat, le 4* article d'un edit promulgueé le = du 8° mois de la 
i68 année: Vinh-thinh 3 Sg (7:9) stipule ee qui suit: 

« Relativement aux droits de lan giaí à acquitler par. eeux. qui. prennent femme, 
an doil se conformer aux règlements établis qui. fixent ee droit à 1 ligature ancienne 
monnaie, el à un pol d'alcool. Les familles riches. pourront donner de l'alcool el 
des viandes en plus, mais pour une valeur qui ne devra pas dépasser + ligatures. Un 
ue devra pas, selon les anciennes habitades vicienses des villages, exiger iles droils 
considérables. Ceux qui contreviendront à ces prescriptions seront punis (Сс їтїёп 


dieu lè W QI EE ful). 
V. = ÜES MARI!AGES DISPARATES (5) 


Lê Dır ha tûp contient un règlement relatil aux mariages disparates spécifiant les 
mariages qualifiés. Il est daté de la 45 année Quang-thuan i 1463, el intitulé: Règle- 
ment concernant les mariages. disparales A 45 dE T8 fal 

« Les mariages sont interdits entre personnes l'une méme famille, parentes entre 
elles à un degré impliquant le port d'un des cing vétements de deuil, — entre person- 
nes appartenant à la meme souche, parentes à un degré éloigné n'impliquant plus le 
port du deuil, mais portant le même nom de famille, — entre enfants issus de frères 
al sœurs où de deux sœurs, — entre personnes de conditions élevées et hausses, Les 
mariages entre petits-enfants de frères el sœurs ne sont pas interdits Ceux qui 
épouseront une tanle, sœur du père ou de la mère, une Sœur ninge ou cadette, une 
belle-fille ou nne parente, personnes avec lesquelles il y a imeompatibilite: d'umion, 
seront punis d'après les dispositions relatives à la fornication ». 

Une loi promulguée là 5* année H. üng-dirc (1474), contenue dans lé mème ouvrage, 
dicte que « les. personnes. portant le méme nom de famille ([g] 8E) qui contracte- 
ront des mariages ensemble, seront punies de Bo coups de iring el séparées >. 

Malgré les défenses, les mariages entre cousins germains issus de frère el sœur ou 
de deux sœurs devaient être assez fréquents, car, parmi les nombreuses prescriptions 
promulguées à diflérentes époques pour le relèvement des mœurs, on trouve généra- 
lement un article pour rappeler que ces sortes de mariages sont contraires aux bon- 
nes mœurs ét aux lois et les interdire de nouveau. Tel est le sujet di i"r article des 
prescriptions pabliées le 7 du 8* mois de La 16 année Vinh-thinh (1739) (Quóe Iriéu 
dièu lê diën chê). 

Aux termes de l'article 36 des lois promulguées la 25* amnée Hóng-dire (14947, «ш 
garcon fils d'une épousé décédée peut se marier aec la fille issue d'on autre lit de la 
seconde épouse de son père, parce que ces enfants ne se doivent mutuellement 
aucun deuil >». 

L'article 63 de ces mêmes lois stipule : « Un enfant d'un premier mari peut se inarier 
avec l'enfant issu d'une (autre) épouse ou concubine di second mari parre qu'ils 
n'ont pas à porter le deuil l'un pour l'autre », 

C'est le même cas. au fond que celui dé l'artiele 36. Dans l'un, il s'agit dü mariage 
d'un beauclits avee la fille issue d'un. premier mariage. de sa belle-mère, dans l'autre 
du mariage dim beau-fils on d'ane belle-fille avec la fille ou le fils issu d'un premier 


mariage du beau-père. 





it CL art, Ab 
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Vl. — liés pivkiskS CATÉGONHTES DE TEHRES (L) 


Voici quelques renseignements sur la condition des terres â celte Époque, 

Le premier soin de Lé Let SS 8. après avoir chassé les Chinois de l'Annam, s'être 
proclamé Empereur ét avoir pris le. titre de période de Thadn-thién Wü K (1428), 
fut de procéder à un partage des terres, 

a Après que Lê Thài-Tà SS A RH eul assuré l'ordre et ln paix daus le roxaume, il 
résolut de faire un parlage général des terres. En conséquence, ordonna à tous les 
phü et hugén de mesurer les terres doinaniales et privées et d'établir des rôles fon- 
eiers, Puis il mvita les ministres h discuter et à déterminer la part qui devail être 
atiribuée à chacun d'apres sa situation, et proceda à un partage général de toutes les 
terres entre les mandarins, les militaires et les simples particuliers. Tout le monde 
lut compris dans le partage, même les femmes, les enfants, les orplielins et les 
fables +» (Cang muc, XV, p. аса), 

Phan-liuy-Chiü, qui rapporte eet événement dans la partie de son ouvrage relative 
au régime foncier en Annan, dit dans les considérations qui suivent ce passage: a M 
test pas possible de connaitre exactement dans quelles conditions s'opéra ce partage, 
mais Irés probablement, on ne dul pas prendre lés terres particulières appartenant aux 
habitants pour les soumettre au partage général, et seules les terres appartenant à 
VEtat durent être l'objet de cette mesure » (Hiën clureng. [Eg Hl. XXX : D Lat. 

Quoi qu'il en soil, les premières lois sur la propriété se ressentent des circonstances 
particulières duns lesquelles elles furent. promulguées. Destinées à assurer Ia stricte 
observation d'un régime foncier nouveau, elles ont presque lontes trait aux lerres 
publiques et contiennent fort pem de dispositions relatives à la propriété privée. On 
verra plus loin que celle lacune ne tarda pas d'ailleurs à être comblés, 

I3 avait à cetle époque qualre grandes catégories de terres: 

i" Les terres domaniales (Ê H 4 quan dièn thô cultivées et allermées par 
l'Etat : 

a" Les terres domaniales données temporairement par. l'Etat aux membres de la 
mille royale, aux dignitaires el employés comme emoluments ou à titre de récom- 
pense UE 3E B] db quan thu dién thô) : 

3 Les terres de partage i14 ZK H + quán phán dién Hhó) qui, domaniales à 
l'origine, furent attribuées en toute propriété aux villages pour assurer la subsistance 
de leurs habitants el devinrent terres communales, Ces terres élaient réparties entre 
lous les habitants, el tous les qualre ans (à celle époque) on procédait à une nouvelle 
répartition, Les terres domaniales et les terres communales n'étaient jamais con- 
fondues, Si un village n'avait pas assez de terres pour nourrir ses habilants, on pouvait 
lui donner une partie de terres domaniales dépendant des villages voisins dont il 
pouvait étre disposé en sa faveur, mais on ne touchait pas aux terres communales de 
ces villages. Ces terres étaient si bien considérées comme propriété collective privée, 
que des habitants de certains villages eontraetérent l'habitude de les vendre entre eux, 
ainsi qu'il ressort d'un passage d'un règlement sur la propriété foncière promulgué 
la 7" année. Vrnhi-lhinh (i710) 00. il est dit: « En ce qui concerne les villages 


iH CT, art. 541. 
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où s'était établie la coutume de vendre et d'acheter les terres de partage (c'est-à-dire 
les terres communales), ou continuerait à tolérer ces agissements pour la commodité 
des habitants » (Cang-muc, XV, p. 17 a): 

4° Les terres privées ( H, FH für dien). 

ll existait encore d'autres espèces de terres, mais elles pouvaient loutes rentrer 
dans l'une de ces quatre grandes catégories, 

Il est peut-étre intéressant de signaler qu'à l'époque où ces lois furent promulguées, 
il n'y avait que les terres domaniales et communales qui fussent imposées; ce n'est 
que très longtemps après, la 3% année Vinh-thinh (1505), qu'on songes à imposer 
les terres particulières (ébéd.). 

Disons encore que, la 17*année Hông-dire (1486), une ordonnance parut, enjoignant 
de délimiter et de borner toutes Jes terres, (аш domaniales que particulières, En ce 
qui concernait les lerres parlieuliéres, le bornage devail se faire sous la. surveillance 
des mandarins des ph et hagên et d'après les rôles fonciers. 

Le bornage des terres dumaniales et communales devait être fait par les soins de 
l'administration locale, sur les indications des notables et chefs de villages convoqués 
à cet eflet (ibid.). 

Actuellement il n'existe plus que trois catégories de terres : les lerres inoccupées, 
appartenant de ce fait à l'Etat, mais que VEtat ne fait pas travailler et dont tout le 
monde peut acquérir la propriété moyennant l'exécution de certaines formalités et le 
paiement de l'impôt; les terres communales (cóng dign el công thô) ei enfin les 
terres particulières (ftr dien et fir thô), 


LOIS ADDITIONNELLES SUR LA PROPRIÉTÉ 


Art. 373. — Lorsqu'un mari qui à eu un ou plusieurs enfants de sa pre- 
miére femme el n'en a pas eu de sa seconde, ou lorsqu'une femme qui a eu un 
ou plusieurs enfants de son premier mari et n'en a pas eu de son second mari, 
prédécèderont sans laisser de testament et que leurs biens devront revenir aux 
enfants de la première femme où aux enfants du premier mari, si la seconde 
lemme ou lé second mari ne se éonforment pas à la regle, da règle est : lorsqu'il 
y aura un enfant de la première femme, alors que la seconde femme n'en aura pas, 
les biens de famille du mari ($ Z H FE phu lón dën sn) devront étre divisée un 
(rois portions qui seront dévolues conme suil : deux à l'enfant de li premiere femme 
et une à la seconde. femme. Sil v a deux enfants et plus de la première femme, la 
parl de la seconde femme sera égale à une pari d'enfant. La seconde femme pourra 
avoir la jouissance sa vie durant de la part qui lui sera attribuée, mais elle ne pourra 
pas en faire un bien particulier. En eas de décés ou de remariage, sa part devra reve- 
nir à l'enfant ou aux enfants du mari, = Lorsque la femme prédécédera, le second 
mari se conformera à celle. régle, mais il ne sera pas tenu comple de la res- 
Irielion prévue en cas de remariage.. S'il y a. des biens aequis en communauté: (Si 
jÁ H Ë bién lao dien lrachi*)) avec la premiére femme, ils seronl divisés en deux 





(1) Le Hiën clureng eile Hóng-dire lhién chinh Hur portent $ 3& [9 Ë lån lao dien 
san, biens nouvellement acquis. 


E. E; F. É T. X..— 34 
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portions. devant revenir, l'une à la premiere femme et l'autre au. tari. La parl de la 
première femme sera alribuée en totalité à ses enfants et la p dn man sera 
divisée comme il a été indiqué plus baut. S'I s'agit de biens nouvellement aequis en 
commun avec la seconde femme, ils seront également partagés en denx portions, reve- 
nant l'une à la deuxieme femme, l'autre au mari. La part du mari sera partagée 
comme il a été dit plus haut (4. La seconde lemrme-sera autorisée à fire de sa part 
un bien particulier. En cas de prédécés de la femme, le second mari se conformera à 
celte réglé] ils seront punis de 5o coups de rotin et abaissés d'un degré. Lors- 
que les père el mëre seront encore en vie, il sera statué différemment (2). 


Art. 374. — Lorsque deux époux étant sans enfants, l'un des deux pré- 
décédera sans laisser de testament et que les biens devant revenir à l'époux 
survivant ou devant être conservés comme part de culte (de l'époux décédé) 
n'auront pas élè partagés conformément à la règle, [la règle est que les biens de 
famille du mari doivent èlre partagés en deux parts: une part devant revenir à la 
Iamille du défunt pour. l'entretien. de son. culle, et l'autre. part devant revenir à lá 
femine. Celle-&i aura. droit à. |a jouissance de sa portion. sa vie durant, mais elle ne 
pourra pas en farre un bien partieulier. À sa mort ou en eas de remmriagé, sa part 
reiournera à la famille du mari. Si le père et la mère du défunt sonten vie, Ia totalité 
des biens leur reviendra. En cas de prédécès de la femine, le mari se. conformera à 
cetle règle, mais iÏ ne sera pas lenu comple cependant de la restriclion prévue en 
ras de remariage. Pour les biens. nouvellement acquis depuis le mariage, ils seront 
divisés en deux parts revenant, l'une au mari, l'autre à la femme. La femme sera auto- 
risée à faire de sa portion un bien particulier. La portion du mari sera encore divisée 
en trois paris : deux parts seront attribuées à la femme, l'autre part sera eonservée pour 
l'entretien du culte et du tombeau du défant. La femme aura. droit sa vie durant à la 
jouissance de ces deux parts, mais elle ne pourra pas en faire un bien particulier ; à sa 


|!) Le eode et le Hi£mn clirong portent tous deux : Ж ОТ ЖЕ ЛУ È F 2 9 4 
Dm mW. la pari de la. premiere. fenime reviendra (ou sera ajoutée) à la part du mari et des 
enfants et sera partagée comme il a été indiqué plus haut «,. Malgré cette coïncidence très 
étrange, cette lecon est certainement fautive, car de quelque facon qu'on lise le texte, en mo- 
difiant la ponctuation, il ne présente aucun sens admissible en harmonie a*ec.le sens géneral 
de l'article. Nous sommes persuadé quil Y a une interversion fácheuse des caractéres X. 
mari et F, fils. En rétallissant ee que nous croyons èlre l'ordre, c'est-à-dire on plaçant le 
mot À avant le mot Ë et en ponctuant la phrase comme sut: H Hj Ж 7р Bh C. 
JF 3L 7h du d. de sens nous paraît très elur et bien en harmonia avee le sens général de 
article, [le mêmo que la 2* femme ü droit à la propriété personnelle de la moitié des biens 
acquis par elle en eommunaalé avec son mori, de mème les enfants de la ıe femme doivent 
être senls à pouvoir prétendre à la propriété de la moitié des biens acquis en commonuuté 
pur leur mère. ! 

(#1 Les législations chinoises, tant anciennes que modernes, ne possédent absolument aucune 
disposition aur les successions, Tous les articles dë cette section sont particuliers ô la législa- 
поп des Lê, En raison de l'extrême complication que paraiscènt présenter au premier abord 
les règles de. partage fixées par ees. articles, nous avans pénsé quil ne serait pas. inutile de 
les développer séparément selon les cas auxquels elles s'appliquent. Cf. Appendice, 
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morl ou en eas de remariage, elles feront retour à là párl de lombean du mari. Si le 
père el la mère de ee dernier sont encore en vie, ils auront la propriété (Æ Z) 
des biens de tombeau ; s'ils sont décédés, la Camille en aura là gestion ( 27). En eas 
de prédécés de sa femme, le mari se conlormera à cette régle pour le partage des 
liens, saul en ee qui concerne la restriction relalive au cas de remariage] la peine 
sera de 50 coups de rotin et un abaissement d'un degré. La gestion des biens 
sera retirée au membre de la famille coupable (1). 


Art. 375, — Lorsque deux époux auront eu des enfants issus de leur 
union, que l'un des deux époux prédécédera et que les enfants viendront ensuite 
à mourir, auquel cas les biens doivent revenir à l'époux survivant, si les 
familles ne se conforment pas à la règle, [la règle est: en cas de décés de la 
lame, ses biens devront être partagés en trois portions, deux portions devant revenir 
a son mari ét une portion à sa famille, Si ses père et mére sont encore en vie, ces 
biens seront partagés en deux portions qui reviendront Tune û ses père et mère, 
l'autré aq mari. Le mari aura droit à la jouissance de sa portiou sa vie durant, mais 
ne pourra pas en faire un bien particulier. Â son décés, cette portion de biens devra 
faire retour aux père el mère de Ia femme ou à la famille. En cas de décès du mari, 
la femme se conlormera à cette règle pour le partage des biens, Elle les rendra égale- 
ment en cas de remariage] les coupables seront punis de 36 coups de rotin et 
d'un abaissement d'un degré. [ls perdront leur part de biens (?). 


Art. 376. — Lorsqu'un mari en mourant laissera des enfants jeunes et que 
In mère remariée vendra privément les biens dé ses enfants, elle sera punie de 
зо coups de rotin. On poursuivra le remboursement de l'ancien prix de vente 
qui sera rendu à l'acheteur, les biens vendus seront rendus aux enfants. En cas 
de nécessité, 11 sera permis d'en référer à la famille ou à l'autorité et de vendre 
dans les limites des dépenses à couvrir. — Si le second mari vend privément 
ces biens en inscrivant faussement les noms du premier mari et. des enfants sur 
l'acte de vente, le coupable ainsi que celui qui aura rédigé l'acte et les témoins, 
seront punis chacun de Go coups de /rireng et d'un abaissement de 2 degrés. — 
Ceux qoi auront acheté eo connaissant la nature de la transaction, seront punis 
de 8o coups de frtrong. Hs perdront l'argent versé. Les riziéres seront rendues 
aux enfants — Toutes les fois qu'une belle-mère vendra les biens d'un enfant 
d'une femme précédente, on prononcera d'après les dispositions ci-dessus (3). 


(!) Cf. Appendice. 

(3) Cl, Appendice. 

(3) Article particoliér au code des Lé. Bien que la vente des biens de mineurs opérée sans 
l'assentiment de la famille, aussi bien par un bean-père où une belle-mère que par ane mère 
remariée, soil en principe interdite, il ne semble pas que le fait soit spécialement prévu par le 
code actuel. Îl n'existe pas en effet d'article visant ces cas particuliers. 

L'article 87 sur les ventes illirites de biens el hahitations ( Phil., 1, 439) dit bien : « Quiconque 
sans droit vend des riziéres ou des habitations d'autrui sera puni comme suit :... », mnis on ne 
sauraM affirmer que le législateur ait voulu comprendre dans « les biens d'autrui » ceux des 


T. X. — M. 
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Art. 877. — Les enfants qui, du vivant de leurs parents, vendront fraudu- 
leusement des riziéres el des biens, seronl punis : les garcons de 60 coups de 
Irirong el d'an abaissement de 2 degres, les filles de ba coups de rotin et d’un 
abaissement d'un degré, Ün poursuivra la restitution du prix de la vente qui 
sera rendu à l'acheteur. Les biens seront rendus aux parents. [Le cas des parents 
plus jeunes ou de rang inférieur demeurant ensemble qui vendront frauduleusement 
des biens appartenant au chel de la famille sera assimilé à eelui-ei]. Ceux qui auront 
acheté en connaissant la. nature de la transaction, perdront largent versé, La 
personne qui aura rédigé l'acte pour le vendeur et les témoins qui auront 
prèté leur concours en connaissant la nature de la transaction, seront chacun 
punis de 5o coups de rotin et d'un abaissement d'im degré, S'ils n'ont pas eu 
connaissance de la nature. de la transaction, ils ne seront pas incriminés (1), 


Art. 378. — Les membres de la famille qui vendront sans motif valable les 
biens d'enfants ou de petits-enfants dont les grands-parents où les parents 
sont décédés, seront punis dé Co coups de frirgng et d'on abaissement de 
2 degrés. On poursuivra la restitution de l'ancien prix de vente qui sera rendu 
à l'acheteur. Les coupables seront en. outre tenus au paiement d'une somme 
egale aux deux dixiemes du montant de la Lransaétion, qui séra attribuée moitié 
à l'acheteur, moitié aux lils ou aux petits-fils. Les biens seront rendus aux fils 
ou aux petitsdils. Ceux qui auront acheté en connaissant la nature de la transie- 
tion perdront l'argent primitivement versé pour l'achat. S'il y a des dettes 


mineurs, A la rigueurle mol « autrüi » pourrait s'appliquer à un mineur par rapport à un beau- 
pere ou une belle-mère, mais non par rapport á sa mère, l y a encore l'art. 241 (1d., ll, 45) 
qui traite des parents qui se volent entre eux et. le dernier paragraphe de l'art; 545 tid., IE 
108) qui prévoit le cas de ceux. (ainsi que des parents) qui auront revendiqué sans droit la 
propriété d'autrui, ou bien qui, meant de manwuvres artificieuses et de piéges, se serpni 
emparés de valeurs où d'objets d'autrui. Cf. Appendice. 

(1) Cet article est particulier au code des Lê, L'article &5 du code actuel « Des parents de 
rang inférieur ou plus jeunes qui useni sans nutorisalion des biens de la famille * (Plul,, I, 
Agi), ne prévoit formellement que « l'usage sans autorisation » ët non la vente, mnis, d'après 
les commentaires officiels, il doit s'apphquer également à la vente de ces biens. Voici cominent 
s'expriment les commentaires ô ce sujet; « Si on se reporte à la disposition qui dit que les 
parents de rang inférieur on plus jeunes qui conduisent des étrangers pour voler les biens de 
la famille seront panis des peines édictees dans le cas d'usage sans autorisation des liens dea 
la famille augmentées de deux degrés (ari, 251), on en déduit que s'ils volent eux-mémes et 
emploient furlivement ces biens, ils sont seulement punis de la peine édictée contre l'usage 
sans autorisation. En effet dans les ies de la famille, ces. parents de rang inférieur ou plus 
jeunes ont aussi un droit de propriété ». La vente des biens des parents par une fille nous 
parait être un cás bien extraordinaire. Nous erovons méme pouvoir affirmer que ln chose 
serail presque impossible aujourd'hui. 

Peut-étre cet article visait-il également la sente des biens donnés en partage taux enfants par 
leurs parents de leur vivant, Comme on le verra plus lom, cette coutume, en elfet, existait 
déjà à celte époque. Actuellement la loi ne défend pas et la coutume pe réprouve pas a vente 
des biens recus en partage du vivant des parents. Les enfants soni libres d'en disposer à 


leur gré. 
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anciennes, Ia famille pourra vendre sous la garantie de tous ses membres atin 
de les paver (!). 

Art. 3879. — Lorsque des enfants adoptifs auront été adoptés par contrat 
avec stipulation de donation de biens, et que les parents adoptifs viendront à ` 
décéder sans laisser de testament, auquel cas lears biens doivent revenir en 
partie au fils légitime issu de droite lignée et en partie au fils adoptif, si les 
membres de la famille ne se conforment pas à la règle, [la régle est: les biens 
doivent être partagés en trois parts : deux parts pour le fils issu de droite lignée, et 
une part pour le fils adoptif. S'il n'v a pas d'enfant issu de droite lignée et que l'enfant 
adopté soit demeuré ehez sés parents adoplifs depuis son enfance, la totalité des biens 
lui reviendra. Lorsqu'il n'aura pas demeuré depuis son enfance avee ses parents 
adoptifs, deux parts reviendront au fils adoptif el une part reviendra à la famille] 
ils seront punis de 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré. Cette 
loi ne sera pas applicable toutes les fois qu'il n'y aura pas eu stipulation de 
donation de biens (*). 

Art. 880. — Lorsque des enfants adoptifs adoptés dans une famille de 
nom dillérent, (5& &E 3E -T- di linh duiyng lir) revendiqueront en outre (*) 
des biens de parents de leur propre souche décédés sans postérité, il pourra 
leur être accordé une part diminuée, égale à la moitié de celle de |a parenté de 


(1) Avec cet article qui est particulier ag code des Lé, on revient eucore à la vente de biens 
de mineurs. ll s'agit cette fois-ci de mineurs orphelins de pére et de mere, également privés 
de leurs grands-parents et placés sous la tutelle de [a parenté, Quoique Іа vente ne- soit pas 
qualifiée de frauduleuse, mais simplement de « vente sans molif. valable », le fait n'en est. pas 
inoms pani plus sévérement puisque des dammoages-inléréts viennent s'ajouter û la sanction 
purement pénale. 

Ün aura sans doute remarqué l'augmentation. graduelle des pénalités prévues pour la vente 
des biens des mineurs, selon la qualité des vendeurs. le 5o coups de rotin, lorsque la. vente 
est faite par la mère des mineurs, la peine s'élève immédiatement à Go coups de fring et 
un abaissement de + degrés lorsqu'il s'agit du beau-père et dé la belle-mère. Enlin cette 
dernière peine s'aggrave du paiement d'une somme égale aux deux dixiémes de l'ancien prix 
de vente, à titre de dommages-inléréls, lorsque la vente n été apérée par um membre de 
la parenté. 

Par « ancien prix », il faut entendre le prix recu par le vendeur an moment de In transaction. 
La vente pouvant n'étre attaquée que longtemps aprés sa conclusion et la valeur des terrains 
ayant pa changer depuis, la loi ne base pas le montant de la somme qui doit être rendue à 
l'acheteur pour arriver à la restitution des terres sur leur valeur aetaelle, mais fait simple- 
ment rendre la somme versée. 

Les descendants étant tenus au paiement des dettes de leurs ascendants, on. peut vendre 
valablement des terres pour éteindre ces dettes s'il ¥ en a, mais sous la garantie de tous les 
membres de la famille, C'est un des « cas de nécessité » prévu par l'article 3576. 

(#1 Cf. Appéndice, 

(3) fif. SEE phuc chanh, eet « en outre » indique évidemment qu'ils ont déjà reçu des biens 
de leur famille adoptive, ou que tout au moins ils ont des droits nettement établis à l'héritage 
de leurs parents adoplifs. 
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leur souche. Ceux qui contreviendront à cës dispositions seront punis de 8o 
coups (*) de {rirçng. Cette loi ne sera pas applicable à ceux qui n'auront recu 
aucun bien à titre d'enfant adoptif (2), 


Art. 881. — Ceux qui vendront frauduleusement des terres on des ririères 
appartenant а autrui. seront punis d'une peine d'abaissement. A partir de 10 
máu, on prononcera contre les coupables une peine de servitude. Ün pour- 
suivra contre eux la restitution de l'ancien prix de venté qui sera rendu à 
l'acheteur; ils seront en outre tenus au paiement d'une somme égale nu dixième 
du montant де la transaction, qui sera attribuée moitié au propriétaire, moitié à 
l'acheteur. Les terres et les riziéres seront réndues à leur légitime propriétaire. 
Si l'acheteur a eu connaissance de la nature frauduleuse de la transaction, 
il sera condamné à 8o coups de Irtryng. 1l perdra l'argent primitivement 
versé (*). | 


Art. 382. — Ceux qui, ayant déjà donné des terres el rizières en nantisse- 
ment à quelqu'un, les vendront à titre définitif à une autre personne avant 
d'avoir remboursé au créanciér nanti l'argent qu'ils en avaient primitivement 
rèçu, seront punts de 5o coups de rotin et d'un abaissement d'un degré. On 
poursuivra la restitution de l'ancien prix convenu, qui sera rendu à la personne 
primitivement nantie. Les vendeurs qui usürperont des terres ou rivières 
appartenant â autroi, alin d'augmenter la superticié de leur propre bien, seront 
punis de la méme peine. Ils seront en outre tenus an paiement d'une somme 
égale au dixième. de la valeur du terrain usurpe, qui sera donnée au légitime 
propriétaire, On autorisera la confection d'un autre acte de vente (*) 


F 





(Le Hién-chercng dit 6a. 

(2) Get article est particulier an code des Lè, Cf. Appendice. 

Gr be cas, qui fait partie dans le code des Tang da l'article relatif à ceux qui emettent 
faussement des droits sur la propriété d'autrui (NII). * a), avail été supprimé par les légis- 
lateurs annamites dans l'article faisant partie de lu are série de lois promnlguées sur li pry- 
priété (of. art. 5454. ЇЇ correspond dans le code actuel à l'un des nombreux. délits prévus par 
l'art, 8+ « Ventes illicites des rizi?res et habitations » (Phil... I. 434). Maia le còde actuel ne 
prévoit que la restitution du prix de vente an véritable propriétaire et le paiement d'une 
indemnité égale aus fruits et aux revenus que ces terres où habitations frouduleusement vendues 
auraient dà produire pendant tout. le temps que ce propriétaire a ét privé de son bien. [| 
s'ensuit donc que si ee bien a été. venda à un prix dérisoire, ce qui doil être généralement 
lẹ cas dans ces sortes du vente, lé propriétaire n'a droit qu'à се prix. 

II est vrai qu'en vertu du principe de l'application des lois « par extension et assimilation », 
et avec un peu de bonne volonté de La part du juge, le véritable propriétaire pourrait se 
prévaloir dë Tarticle gı a Jeter ou détruire des objets, plantations ou ré oltes » (Phil... I. 
477). pour réclamer au vendeur à titre de dommages et intérêts supplémentaires (a différence 
entre le prix qu'il reçoit et lı valeur réelle -du bien. Ce ne serait d'ailleurs que justice. CL. 
Appendice 

(4) Article particalier au code de LE CL Appendice. 
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Art. 383. — Ceux qui ne voudront pas consentir au rachat de terres ou de 
risières qui leur auront été données en nantissement, alors que le propriétaire 
de ces biens voudra les racheter, ainsi que ceux qui useront de violencé pour 
forcer le propriétaire du bien donné en nantissement à le racheter contre son 
gré, seront, chacun, punis de 8o coups de érirong. Si, après que les délais tixés 
pour le rachat des biens donnés en nantissement sont expires, le propriétaire de 
ces biens use de violence pour les racheter, il sera puni de la méme peine. Le 
rachal ne séra pas autorisé. [Ces délais sont fixés au 19% jour du 3° mois pour les 
rizières d'automne et an 15* jour du 9* mois pour celles d'été], S1, dans les délais 
(ixés, le propriétaire du bien est venu offrir l'ancien prix convenu ou s'il s'est 
adressé aux tribunaux qui lui ont donné gain de cause et que le creancier папі 
occasionne inLtentionnellement des retards à l'effet de laisser passer les délais, 
ce dernier sera puni de 8o coups de (reng ` il devra accepter le rachat et sera 
tenu au remboursement des intéréts. Mais en deliors de Lous ces eas, lorsque les 
délais de prescription seront expirés, le rachat ne sera pas permis. (Ce délai est 
fixé à trente ans'„ Ceux qui voudront user de violence aprés ce délai pour racheter 
leur bien, én s'adressant à l'autorité, seront punis de 50 coups de rotin et d'un 
abaissement d'un degré (!). 

Art. 384. — Ceux qui revendiqueront des rizières el des terres en se faisant 
faussement passer pour membres de la famille seront punis de 5o coups de rotin 
et abaisses d'un degré, Ceux qui dans le même but, démeront délibérement leur 
parenté, seront punis de Go coups de érirong et abaissés de deux degrés. Ün 
poursuivra en outre contre eux lé paiement d'une somme de 3o ligatures à titre 
de droit de réparation (8M 3$! L°L 
JA Art. 885. — Les esclaves des deux sexes qui vendront frauduleusement des 
terres et des riziéres appartenant à leurs maitres, seront condamnés а до coups 
de trueng, à la marque dé 6 caractères sur la figure et à l'exil dans une région 
rapprochée, Les terres et riziéres seront rendues à leur propriétaire On pour- 
suivra le remboursement du pris de la vente qui sera rendu à l'acheteur. Si 
l'acheteur a eu connaissance de la nature dé la transaction, il sera condamne à 
Бо coups de rotin et à un abaissement d'un degré. Òn poursuivra la restitution 
de l'argent versé qui sera confisqné au profit dé PEtat. 





(!) Article particulier an code des Lè, Cf. Appendice. 

Cr Get article est trés embarrassant pour nous; et nous ne sommes pas certain de l'avoir 
parfaitement compris, en raison de son manque de clarté, tout au moins dans sa deuxiéme 
partie. Voici le texte: iï F HE Í d ISS ASS bh S Вр dé E 
H EË #... Quoique par scrupule nous n'osions garantir notre traduction, nous ferons remar- 
qner néanmoins quë le sena que nous donnons à ce passage est bien en harmonie avec E esprit 
général de la loi. 5i en effet une personne à intérét à se faire passer faussement comme mem- 
bre d'une famille, elle peut avoir un intérél aussi, grand à dénier cette parenté à cause de la 

preseriplion en matière de possession qui est fixée à trente ans pour les parents et à vingt ans 


seulement pour les étrangers. 
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Art. 386. -- Les garçons à partir de l'âge de 16 ans, et les filles à partir 
de l'âge de 20 ans, dont les terres ou rizières seront cultivées et occupées par 
des membres de leur famille ou par des personnes quelconques et qui feront 
valoir avec violence leur droit de propriété sur ces terres aprés l'expiration des 
délais de prescription, [délais qui sont fixés à 3o ans, lorsqu'il s'agit de membres de 
la famille et à 10 aus lorsqu'il s'agit de personnes quelconques], seront punis de 
#0 coups de frireng. Ils pérdront leurs terres ou rizières, Cette loi пе sera pas 
applicable pour ceux qui seront nouvellement de retour chèz eux aprés avoir été 
à l'armée ou dispersés (!). 


DÉCRETS COMPLÉMENTAIRES SUR LE HUUNG-HÔA & % ka 


Art. 887. — Lorsqu'un père et une mère seront tous deux décédés en 
laissant des riziéres et des lerres pour la disposition desquelles ils n'auront. pas 
eu le temps de transmettre leurs derniéres volontés par un testament, el que 
les frères et les sœurs procéderont au partage entre eux. ils devront réserver la 
vingtiéme partie de ces biens à la constitution du hierng-hóa destiné à assurer 
le culte de leurs parents. Cette part sera attribuée au fils aîné qui en aura 
l'administration et Ia garde. lis se partageront le surplus. Les enfants des 
lemmes de 2 rang et de rang inférieur récevront une part d'enfant de femme 
principale diminuée dans de justes proportions. Lorsqu'on se trouvera en 





(1) Voilà bien, avec cet article, la prescription par l'occupation en matitre de propriété. 
Elie est fixée à trente ans lorsque l'occupant est un parent du propriétaire ou prétenda tel et 
à vingt ans seulement lorsque cet occupant est un étranger. Si, contrairement à notre droit, 
la prescription court également contre les mineurs, néanmoins elle zë trouve suspendue 
jusqu'au jour où ils atteignent, les garçons, 16 ans, et les tilles, 20 ans. Enfin la prescription 
ne court pas contre les absents pour conse de service militaire et les abitants dispursés, 
nouvellement de retour chez eux. 

Cette dernière stüpolation est una porte grande ouverte à lü chicane, car elle permettra 
toujours au propriétaire primitif de réclamer son bien, Les habitants, dans certaines régions, 
ne se dispersent pas seulement parce qoe leurs régions sont ravagées par In piraterie ou ren- 
dues inhabitubles par des calamités natorelles, mais pour toutes sortes de motifs. (7 est d'ailleurs 
la menace. qui termine toates leurs requétes lorsqu'ils ont à se plaindre de leurs [j-Irnò n), 
chel de canton, mandarin où méme de l'angmentation des impóts : « et s'il n'est pas fait droit 
notre requete, nous en serons réduits à la triste nécessité de nous disperser ». 

Un propriétaire, chassé à lu vérité à un moment donné de sa propriété, mais qui aurait pu 
un ou deux ans aprés y retourner en lüute sécurité, pourra donc se fixer d'une mamère qu'il 
espère être définitive dans un lieu quelconque. Si, pour une raison ou pour une autre, il se 
iruuve ruine dans son village d'adoption et qu'il lui prenne fantaisie de se souvenir qu'il avait 
possedé des terres dans son village d'origine, il pourra donc, trente ans, quarante ams aprés, 
se prévaloir dé la restriction qui termine cet article poor réclamer ses lerres que d'autres 
avaent pu croire leurs, les avant trouvées abandonnées et les avant travaillées durant de lüngues 
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présence d'instructions formelles des parents ou d'un testament, on se con- 
formera aus règles {t}. Ceux qui contreviendront à ces dispositions perdront 
leur part d'héritage. 

(Décret de la 3* année Quang-Ihuán. 3; M8. 1461) (9. 

Art. 388. — Dans toutes les familles, aussi bien celles des hauts dignitaires 
et des mandarins que des simples particuliers, on ne devra pas, en ce qui con- 
cerne les lils et les petits-fils appelés à assurer le eulte des ancétres, considérer 
l'âge, ni s'attacher à la situation, mais observer les régles imposées par la loi 
naturelle. En conséquence, cette eharge devra être dévolue au fils ainé issu de 
droite lignée (dich Hir f F). Si le fils ainé de droite lignée est mort, on prendra 
le petit-fils ainé. Dans le cas on il n'y aurait pas de petit-lils ainé de droite lignée, 
on se servira d'un fils cadet. Si l'épouse principale n'a pas d'enfants, on choisira 
alors un fils bien doué d'une femme de 2* rang. 5i les fils et petits-fils de droite 
lienée sont atteints d'infirmités ou convaincus d'indignité et incapables de rendre 
le culte, on informera le mandarin de la localité et on choisira un autre fils ou 
un autre petit-fils. Les membres de la famille seront admis à dénoncer ceux qui 
contreviendront à ces dispositions au Tribunal local qui adressera un rapport sur 
ces faits au Trône. Les coupables seront incriminés pour crime de lèse piété 
liliale et manque de concorde par infraction et inobservation des lois rituelles. 
(Décret de la 3* année Hóng-Hhuán iE Wi, 1511) (*). 

Art. 389. — Lorsqu'un pére et une mere Jugeront opportun, par suite 
de leur grand âge, de faire leur testament, le parent avant rang de chef de 
famille (B 4 Jg & oi lôc triréng gia) procédera au partagé égal des biens 
existants et établira le testament. La part du htrong-hoa sera constituée con- 
lormément à la régle en réservant le vinglième de la totalité des biens, Si le 
père est le chef de la famille, il désignera lui-même les portions de terres qu'il 
désire affecter à la part du hureng-hóa. Lorsqu'un fils sera chef de famille, il 
fera masse des lerres et des rizières ayant constitué la part du Aurong-hôa du 
pere avec les parts de tous les enfants, et, aprés calcul, réservera le vingtième de 

ces terres pour l'affecter à la part du nouveau lurong-hóa. Lorsque le petit- -fils 
sera le chef de la famille, il procédera de la méme facon. Néanmoins, si les 
membres de la famille sont en grand nombre, et les riziéres en petite quantile, 
la famille sera autorisée à disposer de ses biens et à fixer la part do hirong-hõa 
comme elle l'entendra, pourvu que tout le monde acquiesce aux dispositions 
qui auront été prises. Chaque famille sera libre d'agir à ва guise, à condition 
qu'aucune contestation ne soit soulevée (*) 


ct Ep fie dm (sl. Les règles qui disent qu'on doit se conformer aux volontés des parents (?) 
(*j GE. Appendice. 
(2) Cf. Appendice. 
(4) Cí. Appendice. 
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" Art. 380. — Lorsque dans une famille il y aura un. enfant mále .ainé, on 
lui attribuera l'administration et la garde des biens Aureomg-hóa 4 lorsqu'il n'y 
aura pas d'enfant màle ainé, la garde de ces biens sera confiée à là fille ainee; 
Il sera permis de prendre le vingtième de la totalité des terres el riziéres pour 
constituer la part du htrong-héa. 
(Décret de la 2° année Quang-thiéu Ж #9, 1917) 1 

Disposilions complémentaires sur le hwong-hôa fixées par jugements 
( ayant force de lois), 18 À BSE E ï XK. 


Art. 391. — Lorsqu'un lils ainé étant convaineu d'indignité ou atteint d'in- 
lirmité, incapable de rendre le. culte des ancétres; les parents auront attribué 
l'administration et là garde de la part du hirong-hóa an fils cadet, on respeetera 
la décision des parents, Mais, si ce fils cadet n'a ni enfants ni petits-enfants 
máles et que lé fils aîné de dróite lignée convaincu d'indigrité ou atteint d'infir- 
mité vienne. à avoir des enfants et petits-bnfants mâles de droite lignée, on 
devra rendre à ces enfants et petits-enfants måles la part du Auong-hóa dont 
Jl s'agit (5). | ) à ^ pef | Bon, Du 

Art. 392. — Lorsqu un fore aura eu de sa premiere épouse un enfant mâle 
auquel aura été donné Ia gardé ‘et Fadministration des biens Atvòng-hóa et 
que cet enfant mâle de la première. pouse n'aura donné naissance qu'à ` une fille, 
s'il arrive que le père, ayant épousé une eonenbine ou une esclave, èn à un 
enfant màle atteint de maladie et que ce fils donne naissance à un petit-fils, les 
lerres et riziéres constituant ce Airomg-hóa devront. étre rendues à ce pelit-lils 

sadile l'enfant atteint de maladie, afin de mettre-en lumiere le principe que la 
eo d'une famille ne doit jamais s'éteindre (3), 


. Art. 393. - Relativèment aux fils ainés et petits-ils ainés qui auront déjà 
Mê mis en possession d'une part. de httrng-hoa, ši tez lili ainés et. petits-fils 
aînés, par suite de leur pauvreté et de l'insuffisance de leurs ressources, quittaient 
leur fover pour aller vivre dans d'autres localités, abandonnant complétement 
durant de longues années, la célébration des anniversaires funébres et des saeri- 
fices du nouvel an, la famille sera autorisée à exposer la situation par requéte-d 
l'autorité età charger provisoirement un membre de la famille du soin de rendre 
le culte. Mais lorsque ces fils ou petits-lils alnés reviendront prendre possessron. 
de leur patrimoine, la portion de biens Atrong-hóa еп question devra leur étre 





учу. Appendice. 

(fy Gf, Appendice. 

(1) Cet article confirme les points déjà fixés, à savoir : 1* que l'incapacité du père ne pse pas 
sur ses descendants: »» qu'à défaut de descendants mâles, |a branche ainée doit céder le 
hirong-hôa à une branche cadette, füt-elle issue d'une concubine, 
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rendue pour qu'ils en aient l'administration et la garde, Les membres de la fa- 
mille ne pourront pas s'obstiner à les relenir (1). ; 


Art. 394. — Lorsqu'un pore et une mére auront eu deux enfants mâles, 
an fils aîné n'ayant engendré qu'une fille et un fils cndet ayant dondé naissance 
à un enfant måle # à qui Ia part du Awrny-hôû aura été dévolue, si l'enfant mâle 
du deuxième fils ne donne naissance qu'à une fille, le huge hôa ën question 
devra être rendu à la fille issue du fils ainé (*). 


Art. 385. — Pham-Giáp 36 Hi ayant engendré un: fils ainé; Pham-Át п, б» 
et un second file, Pham-Binh ê Fi, el avant affecté .2` mün de terres et de 
rizières à la constitution d'un. Aureng-hóa dont il a-transmis. l'administration 
ison lls ainé Pham-At, s Pham-ÀL, à un moment. donné, a incorporé. ces 
deux mâu de rizières à ses propres térres et a opéré le partage de la totalité 
des terres entre ses enfants, né conservant (de l’ancien hirong-hôa) que 5 sdo 
qu'il a laissés à son fils pour servir de Awong-hôa et s'il arrive par la 


suite que les enfants de Pham-Ât n’ont que des filles et que le. fils cadet 


de Pham-Binh ait des enfants et des petits-enfants mâles, les 5 sdo de riziéres 
représentant la portion actuelle du Awong-hôa devront être dévolus aux enfants 
et petits-enfants mâles de Pham-Binh. Ils ne pourront pas, sous prétexte que la 


(1) Le détenteur d'un hirong-hóa qui a négligé même pendant de longues années de faire 
leg sacrifices rituels aux ancêtres par suite d'ome absence doe à dés motifs sénieax et légitimes, 
conserve donc tous ses droits sur les hiens qui lui avaient été dévolus et les reprend lorsqu'il 
revient dans ses foyers. Les perd-il lorsque les motifs de son absence ne sont pas sérieux et 
légitimes? C'est probable, maïs il faudrait que ceux qui prétendent qu'il-est déchu de ses droits 
pussent prouver leur alürmation et eussent fait établir en temps utile un procès-verbal de 
— certilié par l'autorité. 

L'art. 48 des lois promalyuées la 2e année Hüng-dire eat beaucogp plus sévère pour les 
enfants légataires d'un Jureng-hióa. qui négligent et abandonnent le culte de la personne au 
nom de laquelle lë Aurong-hôu a été institué. Let article est ainsi conçu: « Lorsqu'on flis aîné 
abandonnera (le culte dont il était chargé) et ne demeurera pas sur les lieux. pour [aire les 
sacrilices, la parenté sera auiorisée à adresser une plante contre lui, La part de biens qu'il 
détenait comme hwong-hôa lui sera retirée et on prononcera contre loi une peine pour 
manque de piété filiale ». 

12) Cet article est la confirmation du 2* principe que nous avons formulé plus bani: si, ù un 
moment donné, il n'y a plus d'enfants máles se trouvant dans les conditions requises pour 
rendre le culte, le hureng-hoa doit étre donné à la file où aux Milles (sil y'a plusieurs sœurs) 
qui v ont le plus de droit par le rang de naissance de leur ascendant appartenant à la méme 
génération que celui qui avait transmis le furong-hüa. 

La fille du fils ainé ayant Hè justement dépouilléé du Arong-hóa parce que le fils endet 
avail cles enfants mâles, il n'e a pas de raison en effet, au cas oü les enfants mâles de ce fils 
cadet ne donneraient naissance à leur tour qu'à des (lles, pour que la fille ainée ne reprenne 
pas les droits qu'elle tient de son pére, l'ainé par raug de naissance. 
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portion du. Jureng-hóa primitivement laissée par le grand-père était de э дойи. 
réclamer le surplus et soulever des revendications (!). | 


Art. 386. — Un aienl Trün-Giáp Bi FH ayant eu deux enfants, un garcon et 
une fille, le lilsainé Tràn-At Bi Z,, pére d'une lille Tràn-thi-Binh ph m T,et la 
fille Trân-thi-Binh A JE jj, si par suite de la mort prématurée de Trán-Át. pére 
de Tràn-thi-Binh et de l'extrême jeunesse de celle-ci, l'aïenl Trán-Cuáp laisse par 
testament l'administration et la garde de là part de terres et de riziéres alfectées 
au Atrong-hôa à sa fille Trän-thj-Binh, à la mort de cette dernière, les terres et 
riziéres constituant le lur ng-hóa devront être rendues à Tráün-thi-Binh, la. fille 
du fils ainé Trán-At (3). 


Art. 897. — Un arriére-grand-pére ayant deux enfants máles et l'adminis- 
tration et la garde de la part de terres el riziéres constituant le hurong-hóa 
ayant été données au fils aîné qui a transmis à son tour ses droits an petit-fils 
ainé, si ce petit-fils ainé n'a que des filles el que le deuxième [ils de l'arrière- 
grand-père ait des enfants ël petits-enfants mâles, le hirong-hóa dont il s'agit 
devra retourner aux enfants et petits-enfants du. deuxiéme fils, afin que le culte 
des ancétres soit toujours assuré (3). 


Art. 398. — Lorsqu'il s'agira d'un hireng-hóa. provenant. d'un. trisaieul, 
c'est-à-dire d'un ascendant à la cinquiéme génération, les sentiments d'affection 





(*) Cet article établit sous une forme an peu diffuse un principe trés important au sujel des 
modifications qui peovent être apportées dans la contenance du fonds primitivement transmis 
comme Airong-hóa. N ressort de cef article que les descendants måles d'une hranche colla- 
térale, béritant d'un Aarong-hóa par suite de l'extinction de tonte postérité mále dans une 
branche ainée, doivent accepter ce hireng-hóa tel qu'il. se trouve au moment oàü il pisse dans 
leurs tnains. |l leur est interdit de soulever des revendications dans le cas oü la contennnce 
du /urong-hóa actuel ne serait pas celle da hireng-hóa primitif, lègué par le premier fonda- 
leur, pourvu que ces modifications aient été laites réguliérement nu cours ides transmissions 
successives el alors que rien ne faisail prévoir que le bien dòt passer entre les mains des 
descendants d'une autre branche. 

Cet article n'est qu'une modification de l'article 65 de là série d'articles de lois promulguées 
la.35* année Hóng-ditc. Le nom de famille et la contenance supposée do bien urong-hiou 
différent, mais le fond est le méme. Cependant l'article 65 contient me disposition supplé- 
mentaire qui n'a pas été conservée. Nous n'en donnons pas la traduction litlérale parce que le 
texte est trop fautif pour pouvoir étre traduit correctement : néanmoins il en réssort claire. 
ment que si Pham-At 28 Z. (dans le Thiên chinh Hur. i| v n Trán-At. Bl Z) n'avait pas 
lait masse des terres et riziéres constituant le Inzong-hoa légué par son père, et l'avait légué 
à son (our (ou cotiservé intact), el ue si, pour ime raison majeure, ce huirong-hôa avait par la 
suite été vendu, le cas serait assimulé à celui où le lurong-hôa aurait été partagé, et les 
enfants et petits-enfants de Pham-Binh ne sauraient être admis à réclamer la contenance 
primitive, 

(*) Le principe énoncé dans cet article est |a répétition sous une antre forme du principe 
fixé par l'article 594. | 

|*) Cet article ne fail encore que confirmer sous une autre forme les principes posés par les 
articles 2g1 et 393. 





et de reconnaissance que nous devons à nos parents s'arrétant là où s'arrèle 
l'obligation de porter le deuil, la parenté ne devra pas en ce cas se partager la 
part de terres constituant ledit Awwng-hôa, айп d'éviter les inconvénients 
déplorables qui résultent des revendications embrouillées (*). 


Art. 899. — Les enfants et petits-enfants tombés dans la pauvreté et l'indi- 
gence ne pourront pas vendre de leur propre autorité les lerres et les riziéres 
constituant la part d'un hiteng-hôa dont ils auront reçu l'administration et la 
garde. Ceux contre qui il sera porté plainte en infraction de ces dispositions 
seront poursuivis pour crime de lése-pieté filiale (R Æ H 9 bát hiéu chi tôi). 
Si c’est un membre de la famille qui a acheté le Aurong-hôa, il perdra l'argent 
donné pour l'achat, si c'est une personne étrangère à la famille qui l'a acheté, 
le rachat sera autorise sans que cetle personne puisse s'y opposer (*). 





(1j GL Appendice. 

(24 « Ces articles de loi en matiére de Atreng-hóa. ont. été fixés par les divers souverains 
qui sp sont succédé sur le trône; on n'en trouve aucun dans les anciennes législations, 
Mürement délibérées el sagement pesées, leurs dispositions prévoient et solutiannent tous 
les cas së rottachant à cette question. ll est à remarquer en effet, que la majeure partie 
des procès sont provoqués par des compétitions au üroit de remplir la charge de « chef 
des sacrifices» (£ VE = H) et, entre Giáp et At, celui-ci et celui-là, cette question soalève 
facilement des contestations. S'il n'v a pos de lois pour élncider clairement ces questrons, sur 
quel principe les gens ignorants pourraient-ils s'appuyer pour savoir à quoi s'en tenir” Anssi 
il arrive que les familles se séparent, que les propriétés se divisent dans des conflits intermi- 
nobles, N'est-il pas plas facile de [aire connaitre clairement à l'avance aux gens leurs droits 
et lears devoirs que de se donner la peine de les fixer ensuite par des jugements * Ces décrets 
et articles ont pour but de combler une lacune des lois et servir de règles aux populations * 
(Remarque de Plan-hux-Chnu 
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LES SONGES ET LEUR INTERPRÉTATION 
CHEZ LES REUNGAO 


Par M. KEMLIN, 


de la Société des Missions Etrangères de Paris 


_Les Rongao concluent en songe avec dés esprits, soil séparés, soit ànimant un 
corps, des alliances de forme totémique. L'étude de cette croyance exige comme 
préliminaire indispensable quelques mots sur les songes étsur les diverses espèces 
d'alliances connues de ce clan. J'insisterai un peu sur lé premièr point, car 
l'idée. que ees Moi et leurs voisins se font du songe est d'une importance capitale 
dans leur philosophie et leur religion. Une notion bien exacte de leur mentalité 
à ce sujet est done nécessaire à qui veut pénétrer l'âme de ces primitifs ; et elle 
ne sera pas superilue pour ceüx qui suivenl de prés le folk-lore des autres 
tribus Мої, Kha où Ponong, habitant Fhinterland indochinois. Au point de vue 
ethnique et linguistique, tous ces groupes sont trop apparentés pour que dans 
un sujet aussi fondamental, leurs conceptions diffèrent substantiellement. Et 
sans la connaissance de leur psychologie, impossible de rien. comprendre à 
leurs tabous, à leurs observances rituelles, à leur thérapeutique, à leur notion 
de la mort et de la vie future, el eniin à leur confiance illimitée dans les passes 
de leurs bojáu (*) ou sorciers guérisseurs- 

Tout d'abord une. remarque préliminaire s'impose. Chez les Rongao, si tout 
songe est un rêve, tout rêve nest pas un songe, tant s'en faut. lis distinguent 
en effet parfaitement le lou (*) « rêve », du hopu (2) « songe ». Le premier 
est un simple écho dans nos organes, pendant le sommeil, des actions que nous 
avons accomplies à l'état de veille. C'est quelque chose comme l'impression, le 
tintement prolongé, qui reste dans notre oreille aprés que nous avons entendu 





(1) Ва]йп de xdu » voir » ; formé avec préfixe à labiala et changement de la dentale. 
Comparer le cas de xók » joyeux », don on a [nit bojok » ràjonir э. Bojáu signifie donc 
essentiellement « voyant », Nous verrons que le ròle joué par ees personnages répond à cette 
éivmologie. Comparer aussi avec le tam pajdu. 

i$) Méme mot chez. les Jarai, les Bahnar et les Sedang. Le P. DounisgOoURE ne donne pas 
cetie forme. 

(3) Sedang, pu; bahnar, apō ; jarai, hopoi. rapaoi. Cest la méme mol avec simple 
changement de préfixe (qui dans le cas est purement enphonique) el tonif)icalion de la 
voyelle finale. 





un coup de feu, une sonnerie de gong, ou un roulement de tambour (!), 
impression que les Rengao appellent tonór ou fonudr (9) et les Jarai (?) tH. 
Toute la journée s'est passée à piocher la terre, à faire une partie de pèche ou 
de chasse, â discuter une affaire ; pendant la nuit onale sommeil agité, il 
semble qu'on retourne à la glébe, qu'on jette les filets, qu'on parcourt les 
halliers, qu'on palabre avec entrain. Ge qui se produit alors est un simple fout, 
causé, disent les Rongao, par un afflus du sang dans les membres fatigues, 
mahar jur ; ce n'est pas un véritable songe, hupu. Que quelqu'un vienne à 
réver cette nuit-là de sept vaches grasses ер de sept vaches maigres, de sept 
épis pleins el de sept autres vides, il ne peut être question de tonuûr, de uût, 
ou d'impression reçue, puisqu'il a vu des images qui n'ont aucun rapport avec 
les actions de la journée. On se trouve donc en face d'un vrai songe. Alors que 
tous les Jo: possibles étant regardés comme des effets normaux ne pré- 
occuperont personne, le Aepu au contraire méritera attention ; on l'examinera, 
et à l'aide des principes de la sagesse antique transmis de génération en géné- 
ration, on étudiera les rapports qu'il peut avoir avec l'avenir du songeur ou de 
son entourage (*). 

Pour bien saisir ces rapports, quelques principes de psychologie moi sont 
nécessaires. Tout homme en bonne santé à au moins une àme (3); les 
Rongao l'appellent mohol, les Bahnar prhngol ou pongol, les Sedang- 
Dodrah mohua, ei les Jaraï mongal (f). Je dis au moins une âme, car 


(1) C'est In comparaison que donnent les Rengao, Autant què possible je tåchèrai d'employer 
leurs propres figures. Car pour ces peuples qui ne raisonnent que par énumération el 
analogie, ce dernier élément a la valeur de notre syllogisme. 

12) Tomnuadr, tonór: formé, par inlixation, de fir « pénétrer à l'intériear, gagner, devenir 
contagieux », mot qni répond au bäi balnar et jarat, 

(9) Quand je parle du jarai, j'entends toujours le dialecte des Jaraï-Arâp de la rive 
droite de la. Se-San. 

(*) Voilà la iliéorie ; mais au premier jour du défrichement par exemple, au cham muih 
(c. B. E. F. E.-O., Rites agraires des Rengao, 1x (o9), 495 $44.) le chef dé maison 
[ait fréquemment le vœu suivant : 

C Txü! jing ûû muih  jëk dn ké — « eril róng chóng ka». bhepu ko àü. lem ! jüng 

(Trü! si je défriche ce champ-ci que je vive el mange, que je réve bien! si 

гака chent ji jòr hnhé linam —— cham ton 
fui la fiévre, si je suis malade ou souffrant, ma maion el mon champ 
пори ko Aü mêl û 
que je гёре таї!» 

Оп poorrait se demander en toute logique si cen est pas alors un par feu que l'on obtiendra. 

i$; (Ï sera question plus loin do « double », mohol blo. 

(9) Saul peut-ètre pour lë jarni, cest essentiellement le méme mot ; le changement d'infixe 
amênê le changement de la Inbinle initiale. Pour le sedang, il y a chute de In finale, ce qui 
esl l'ordinaire dans ce dialecte, et tonification. de la voyelle; cette. tonilication pourrait être 
l'intermédiaire qui mène de pongol á mangal D bengal, Lü racine da шо m'échappe ; 
est-ce bol a s'efforcer » ? hol « instrument à vent » * e 
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d'aucuns (!) prétendent que les riches en ont jusqu'à une centaine, qui loutes se 
font leurs pourvoveurs etles défendent contre quiconque en voudrait à leurs 
biens. Les âmes ne seraient pas étrangères à l'impression que l'on ressent 
devant un personnage important, impression qui glace Іа parole sur les lèvres 
et empêche de faire valoir les meilleures raisons, fussent-elles irréfutables. Ce 
sentiment serait en eflet le résultat de la violence que l'on subit de la part de 
ee petit bataillon de lutins, qui semblables à d'intelligents serviteurs, se jettent 
sur l'imiportun et le baillonnent littéralement, en appuyant sur la machoire infé- 
rieure, kang, dont ils paralysent les mouvements (*), Ceux qui parviennent 
i un àge avancé le devraient aussi à la pluralité de leurs âmes ; lorsqu'il arrive 
malheur à l'une, quelque autre la remplace aussitôt sans autre changement 
En eus de multiplicité des mohol. une seulement garderait, uei. le corps et 
l'animerait, les autres parcourraient la forêt et le voisinage sous forme de 
sauterelles, hedro, de grillons, grai, groit, chüng ket, ©). etc., de mouche- 
rons, roi, d'araignées. (óng péng, et joueraient le ròle de policiers ou de 
sentinelles avancées. 

Quoiqu'il en soil de ce point qui serait à étudier de plus prés, il m'en reste 
pas moins vrai que tout corps est animé par un principe subtil plutôt que 
spirituel, image de. nous-méme, analogue à celle que nous renvoie un miroir. 
Ce principe est la source, sinon immédiate, du moins premiére, de notre vie. 
A l'état de veille et de bonne santé, il reside dans notre têle, debout au milieu 
du front. C'est là. que les bojáu lapergoivent sous la ligure d'un lutin, kon 
ngai, ou d'une des bestioles que je viens de nommer ; c'est là qu'ils le redres- 
sent, brdäng, lorsqu'il est tombé, gloh, à la suite par. exemple. de quelque 
fraveur, bral; là qu'ils le replacent lorsqu'ils ont pu, soit le ramener de la foret 
air il errait sous la forme d'un insecte, soit le délivrer de la captivité des esprits 
séparés où des âmes des défunts. 

Celte tendance de l'âme à élire domicile dans le voisinage de ln chevelure 
forcé précisément à prendre certaines précautions lorsqu'on veul couper celle- 
ci. D'abord on ne doit. Jamais laisser tomber à terre les cheveux coupés, mais 
toujours les déposer eur un objet élevé. Pendant les premiers jours en effet tant 
que l'àme n'a pas pris de nouvelles liabitudes, elle commence par chercher sa 
demeure dans leur voisinage ; si on venait à les enterrer, elle pourrait croire 
son suppôt mort et s'en aller; et st quelque animal allait se vautrer sur ces 


(1) Dans la légende de « Dam dok peau de singe =, lorsque celui-ci arrive aux enfers, 
alam bo, tantes les. Ames. qu'il rencontre se disent l'âme d'un pilam, « roi », qui vient de 
mourir (lézende jaran. 

(2; D'aotres attriboent cet elfet à l'ai, au mana ; voir plus loin. Je me demande si l'on u'est 
pas en face de deux crovances superposées. Сі. plus loin note sur les croyances des Sedang- 
Dodrah, 

(*) Diverses espéces de grillons. 

R. E. F. E.-D. T. X. = 38 
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cheveux coupés, on n'en serait pas quitte à moins de convulsions ou de crises 
hystériques. Plus lard, peu importe qu'ils viennent à tomber, aucun accident 
West plus à redouter. Défense aussi d'offrir sa tête aux ciseaux pendant qu'on 
est à l'étranger: le mehol s'y attarderait et ne retrouverait pas les traces du 
corps. Enlin couper une mèche des cheveux de quelqu'un et l'enterrer, c'est 
presque fatalement amener la mort de cette personne. C'est pourquoi lorsque 
quelque esclave refuse d'obéir, on pratique sur lui cette opération, et on le tient 
sans cesse sous la menice de cet enterrement symbolique s'il recommence. 

Le mohol nest pas tellement fixé en nous qu'il ne puisse s'extérioriser. Il le 
lait généralement ehaque nuit durant le sommeil, lorsqu'il se transforme en l'un 
des insectes nommés plus haut, mouches, araignées, grillons, etc. (1). C'est par 
suite de cette croyance qu'on n'ose pas toucher. aux insectes qui, le soir ou la 
nuit, volent et courent dans les maisons, de crainte de nuire à l'àme d'un frère 
ou d'une sieur (*), Letabou d'ailleurs n'existe plus pour les bestioles que l'on 
rencontre la nuit dans la forét : il n'ya en effet aucun danger à redoutéer. De méme 
personne ne sera assez hardi plus oser s'endormir lorsqu'on entend dans le 
vorsinage le eri lugubre de l'effraie, Klang kü ngó, l'oisenu cher aux goules, deng 
ou ptppop (jarai. tai bolai), ou lorsqu'aboie le chô ard, le chien garou, limier 
des esprits malfaisants habitant les cieux sous le gouvernement de leur roi, le 
Todam lâng In; ce serait exposer certainement son âme à devenir la proie de 
ces garous en quete de gibier ; on aurail à peine fermé les veux que les oiseaux 
de malheur viendraient se poser sur le toit de là case. 

dme est aussi absente du corps durant 1а maladie. [D'abord sa manie de 
voyager la muit l'expose à s'égarer dans la forét, hatong pe gung, ou à tomber 
dans les pièges dés ombres, Kidk rup, ou des mauvais esprits, tàng rtp, qui 
la retiennent captive. Le corps privé de son principe de vie, va tou jours s'affai- 
blissant et finit par mourir, sile bojdu ne rappelle l'absent, lång mohol ouù 
x mohol, ou ne le rachète, hoai mohol, avec des figurines de cire, rum. 
représentant un buffle surmonté de son gardien, lequel porte sur son dos un m 
de gong. Pour les iäng on se sert de cire d'abeille, ét pour les kiäk on emploie 
la cire noire de l'abeille mouche, pël halang (*\. 

Mais alors méme que l'àme habite le corps. elle n'y est pas plus à l'abri des 
esprits étrangers qu'un homme ne l'est dans son village, quelque fortitié qu'il 
soit. Qu'elle offre un motif quelconque de plainte aux гапа animant certains 
arbres ou certains animaux, ceux-ci s'assureront aussitôt de Si personne et se 
chargeront eux-mèmes de la remplacer, faisant ainsi subir au còrps les tortures 


(!4 Dans beaucoup de légendes, lorsqu'on individa passe de l'antre monde à celui-ci, on ne 
se trouve plus on présente que d'une sauterelle, C'est toujours aussi sur un dë ces insectes 
que les maléficiers, deng, pratiquent leurs envoütements, diii. 

(31 Je fais remarquer ce commencement de métempsycliose aux amateurs d'ethnologie, 

(2) Amamiie, ong rugi. 
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qu'il souffrirait #1 se trouvait à la place des objets animés par l'esprit; ainsi, 
tombé sous la puissance de l'esprit d'une liane, i| serait soumis à d'épouvantables 
lorsions, elc. ; cest le doih. Autant d'esprits. dilférents animant les objets, 
autant d'espéces de doih. Pour chacun d'eux, pas d'autres remèdes que d'aller 
délivrer l'ime, poleih, ou si le iang est récalcitrant, d'aller lui verser. une 
drogue quil a en horreur et qui lui fera làcher prise, ar&h. Il peut se faire 
aussi qu'un parent soil endetté, Aenoh. envers un. esprit ou un mort, d'une 
poule, d'un pore, d'un bufflé ou d'un beuf, suite d'une promesse ou d'une 
obligation rituelle, long ding, négligée. Dans ce cas l'unique solution est. de 
payer sj om connait la dette. Si on l'ignore, tous les bojdu (*) ont dans leur 
répertoire lès récelles nécessaires pour fournir les renseignements voulus (*) 
Pour résumer le tout en un mot, on pent poseren principe que toute maladie 
à pour cause l'absence ou le déplacement de l'àme, absence et déplacement qui 
sont toujours provoqués par des molifs d'ordre spiriluel. Lorsque l'absence 
devient définitive, c'est la mort naturelle; mais elle est lom d'être délinitive de 
prime abord. L'âme enelfet est prise simplement comte gage par ses créanciers ; 
ce n'est que lorsque ceux-ci ont perdu tout espoir de recouvrer leur dû qu'ils 
s'emparent définitivement de la caution. A moins de faute grave irrémissible, 
hodri kán. (violation d'un tabou important, ou bien d'un accident comme par 
exemple la prise de l'âme par les chó ará, chiens rabatteurs des esprits, lesquels 
dévorent toujours leur proie, ou 3 généralement le temps suffisant pour s'acquit- 
ter de ses obligations. L'âme en effet quitterait le corps une année environ avant 
la mort corporelle; celle-ci n'arriverait que lorsque l'àme aurait eu son premier 
enfant de la. nouvelle union qu'elle a contractée avec un espril dés sa descente 
aux Champs Elysées. Le délire final, poi ucnh, qui précede l'agonie n'est autre 
chose qu'une scene de l'autre vie, une conversation de l'âme avec les moris, les 


kiäk (5. 





|!) On distingue еп effet plusieurs espèces de baján: le sorcier briseur d'orufs, borjfái 
рош kotap ír ; le sorcier mesureur, boján plaih, beján hoda ; et le sorcier voyant, һә]йц 
chol. Les plus en vogue pour ies maladies sont les deux derniers, Voir pour plus de détails, 
Meurs et superstitions Bahnars par le P. GuEnracu, Missions Catholiques, 1887. 

(2) L'unique but de ce paragraphe etant de fournir des preuves de ce que j'avance sur 
l'extériorisation de l'âme pendant la maladie, je ne fuis qu'eflleurer en passant ces pratiques 
dont l'étude rentre plntót dans le chapitre de la thérapeutique ou de la sorcellerie rongao. les 
quelques mots que j'en dis suffisent d'ailleurs pour faire comprendre combien l'art du. bojdámn 
est dans la logique de la philosophie mai. lis expliquent aussi peurquoi la foi aux sorciers, si 
saugrenue qu'elle nous paraisse, est peut-Ptre de toules les croyances superstilieuses de ces 
tribos la plus tenace et la plus indéracinable. Òn la retrouve presque intacte chez des catholi- 
ques de plusieurs générations. 

(3) De là l'expression: Gé xang gung gei boih, « il est de la forêt +, déjà il est du nombre 
de ceux qui habitent dans la forêt, c'est-à-dire des morts que l'on enterre dans la brousse. 
(m dit aussi: Bí xé poi monuih poi gung gei boih, « il ne parle plus comme un homme, 
mais comme ceux qui habitent la lorët a. 

T. X, — 32. 
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Mais comment la vie peut-elle donc subsister étant donnée l'absence de son 
principe, du mohol, se demandera-t-on. Comment l'arbre une fois abattu peut- 
il garder sa verdure assez longtemps? répondra le Moï. Si on le pousse plus à 
fond, il aura recours à l'analogie du tonuär, de uğt (j, autrement dit de 
l'impression reçue, du mouvement acquis. L'effet persistant dans le corps à la 
suite d'une impression prolongée est bien supérieur à celui que produirait une 
simple chiquenaude donnée em passant. C'est done toute sa force vive que le 
тоо! laisse aprés lui (*) ; les Rongao comparent cette vertu, soit à la dépouille 
que laisse un serpent ou une araignée aprés sa mue, soit surlout à ces flamme- 
ches éleintes, restes de feuilles brûlées, que le vent emporte, hoiok un. Celles- 
ci gardent si bien In forme des herbes ou des feuilles qu'on peut presque en 
compter toutes les nervures ; elles ne sont pourtant que des objets vides, un peu 
de cendre. De tà le nom de mohol blo (*) « àme-cendre » qu'on donne à cette 
lorce rémanente. Elle conserve les apparences de la vie, mais elle est trés faible 
et finit elle-méme par disparallre, comme les heriok un. Nous pouvons done en 
toute justesse l'appeler le «double » de a personne; il en joue en elfet compléte- 
ment le rôle. Aux approches dela mort d'un ami, les Furngao prétendent quel- 
quefois l'apercevoir sous forme de fantôme ressemblant parfaitement ù la 
personne que l'on connait; toute la différence est qu'il ne parle pas, marche la 
tête de côté et les veux renversés. Cette attitude indique précisément que le 
[antôme appartient déjà au monde des morts qui est essentiellement le monde 
à l'envers. Ce. fantóme est connu sous le nom de kiàk pòk honah (*). Gest 
également au. double que l'on attribue tous les autres phénomènes de télépathie 


U) Voir plas hant l'explication de ces mots donnée à propos du tou. 
(2) Voir plus loin un autre aspect de. cette force vive appelée aussi df. 

(9) En balinar, pehngol toanuh; en halang, monoifr. les Jarai n'ont pas. d'expression 
équivalente : ils ne connaissent que le ai. Leur bedrirh correspond au bodráh des Kongio. 
Ce fait entre pour une part dans les motifs qui me lont croire à une superposition de croyances, 
Mien d'étonnant qu'au point de vae des croyances, les Rimgno aient fait des emprunts trés impor- 
tants û leurs voisins du Sud. Le colte dés morts qu'on trouve dans ces tribus est en particulier 
tout différent de celui qu'on rencontre dans les tribus plus septentrionales, Les Rongao, 
population habitant la frontière jaro, n'ont pu que se laisser influencer par one civilisation 
supérieure à la leur, Pour retrouver le fond des croyances des vrais outochtones mon-khmer, 
il faudrait donc étudier exclusivement les familles qui ont été la plus à l'abri de toute inlluence 
extérieure. Les Sedang retirés dans leurs montagnes seraient un sujet d'études de premier 
ordre. 

(4) Traduction littérale « fantóme séparé aus veux. renverses » ; homnah signifie proprement 
tésson, brisure. débris. Je dois avouer que d'après quelques Rongao, le. berdràh et le kiak 
pók honah seraient attribuables au mohol (ing; mais l'opinion que je donne me parait la 
plus autorisée et celle qui rentre le mieux dins la logique du système, Je ferai remarquer à 
l'occasion la difficollé énorme qu'on a de trouver des renseignements précis sur des sujets que 
l'esprit du Moi est si peu habitué à approfondir. Que de fansses pistes on prend duns ce dédale 
de solotions absolament contradictoires que lon recgeillé ici et là, avant d'arriver au vrni 
[ondement de ces pratiques et de ces croyances si étranges pour notre mentalité européenne ! 
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qui présagent le décès d'un être qui nous est cher: dans ce cas on l'appelle 
berdräh. Après la mort, c'est lui qui continué d'habiter un certain temps avec le 
cadavre, lui qui elfraie les vivants sous-forme de: revenant, lui qui pendant 
longlemps revient visiter les lieux témoins d'un crime ou d'une mort violente, 
iu; enfin dont le retour à la maison est si redonté pendant les six jours qui 
suivent l'enterrement. 

L'existence du double explique aussi bien la persistance du jehém, а soule 
vital », pendant le sommeil que durant la maladie. Seule en effet l'àme vraie, le 
mohol ling, se separe du corps. 

Durant ses voyages nocturnes il parle, voit, se décide, achète et vend absolu- 
ment comme il a coutume de faire dans la vie réelle avec le concours du corps. 
Môme dans les rêves les plus étranges, cette manière de faire est constante. 
Parfois nous avons conscience de ces actions accomplies en songe, parfois nous 
en perdons absolument Lout souvenir, parfois aussi nous arrivons à déduire 
l'existence de ces tournées clandestines par le protit que nous en lirons. Aujour- 
d'hui par exemple Je rends visite â un ami; je le trouve justement occupé й 
dépouiller un superbe cerf pris aux lancettes la nuit dernière. D'où me vient 
cette bonne aubaine ? L'explication est très simple: c’est mon âme qui pendant 
ses perégrinations a vu la béte morle, 0u plutôt qui a vu un festin des ing 
dont l'âme de l'animal en question faisait les frais. Les événements qui se 
produisent dans le monde des corps ont loujours en effet été précédés d'événe- 
ments correspondants dans le monde des Ames, Cette manière d'expliquer les 
coïncidences heureuses se rend par ces dictons qui reviennent à chaque instant 
dans ln conversation des Rongao: Merhol (*) dü boih, « c'est mon âme » (s0us- 
entendu qui à voulu саја): Моло! Ко йй both, «j'ai donc bien une âme » 
(puisqu'elle a prévu la chose . On dira aussi en spécialisant davantage :: Morhol 
op ou ka nhüm, « mon àme voulail se gorger de viandes ». 

Tang devait partir hier en voyage; un motif imprévu l'a retenu chez lui, 
Aujourd'hui il apprend qu'il Fa échappé belle : les Sedang en embuscade sur ba 
route l'auraient infailliblement fait prisonnier. Mohol ko àü jat, ou Меп Моло! 
йй kán jat, « j'ai une àme de premier ordre. une âme très habile », dira-til, 


puisqu'elle a vu le danger. 
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(Test dans ce sens uniquement que le mot maio! a la signification de « destin, fortune », 
que donne la P. BounisBoURE à son correspondant pordfingol (Dictionnaire Bahnar-Fran- 
cois, p. 2501. L& vrai sens de fatalité s'exprime pat l'expression mihol dèl (babnar, pohngol 
fert), e l'àma a répondu ainsi +. Les Mol prétendent que lorsqu'un homme vienl en ce monde, 
toutes les causes de mort se présentent à lui el l'appellent; i| répond à l'une d'elles, et. par 
là se trouve déterminé le genre de mort que choisit le nouveau-né, genre dé mort qu'il ne 
pourra éviter quoi qu'il fasse (voir DOURISROURE, Ор. cii. p. Joë), Cest sins doute aussi 
dans ce sens qu'il fant entendre lë mot brenga id. p. 49) tradoòit par « destin, fatalité +. 
Ce mot parall bien apparenté nu jaral mongüt, quiu lé méme sens que les mols correspon- 
dants bahinar pohngol ët rongao mohol. 
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Xét a une course à faire ; il est précisément favorisé par un temps splendide. 
Mohol ga oa ke hiók, « son àme voulait lui rendre le voyage agréable ». 
Est-il au contraire pris par un orage qui l'accompagne jusqu'au terme de son 
trajet? Tout le monde dira: Gê bi mohol. « il n'a pas d'àme », son àme ne 
l'inspirait pas, ne l'accompagnail pas; ou bien encore: Mohol bi perláp, 
тоћо! да оа Ко їопар, « son áme n'a pas voulu lui être agréable, elle x voulu 
au contraire le faire souffrir ». 

Les exemples suffisent pour montrer comment nous pouvons être amenés à 
conclure que notre àme ne reste pas inactive pendant notre sommeil, bien que 
nons wen ayons pas conscience. 

Il n'est pas toujours nécessaire d'ailleurs, de recourir au rêve subconscient 
pour expliquer nos bonnes et nos mauvaises fortunes. L'Âme, placée comme 
une sentinelle avancée aa milieu du front, fait office d'ange gardien : elle prévoit 
les dangers el les écarte au moment voulu, elle éclaire l'intelligence, le don, 
agit sur la volonté, le jehém, le monuh, pour qu'on ndopte les entreprises qui 
ont chance de succès et qu'on rejette les autres, Cela s'exprime d'un mot: 
Mœhol uei, « notre àme nous garde ». Que pour une eatuse ou une autre, l'àme 
suive la personne au liéu de la précéder, ón marchera comme à l'aveuglette, 
trébuchant et se blessant å chaque racine d'arbre еї а chaque caillou du chemin, 
on ira tomber dans les lancettes et les pièges destinés aux cerfs ou aux sangliers; 
et s'il est une entreprise hasardeuse, dangereuse, irréalisable, c'est celle-là qu'on 
voudra tenter; en un moton jouera de malheur. Il en est de méme à plus forte 
raison lorsque l'àme n'accompagne pas son suppót, soit. qu'elle veuille rester à 
la maison, soit qu'elle soil retenue prisonniére par quelques génies malfaisants. 
C'est le sens de mahol bí uei, « mou àme ne me garde pas », et de dit monuih 
bi mohol, « je suis un. homme qui n'ai pas d'üme » (sous-enlendu pour 
m'éclairer), 

Le mohol exerce son influence sur les personnes et les objets qui l'entourent, 
äu moyen d'une force mystérieuse distincte de lui-même, une sorte de péris- 
prit, qui est comme le « rayonnement », le hoiuh de l'àme. Cesl celle force 
que les Rongao et les familles environnantes Bahnar, Jarat, Halang, designent 
par le mot ai. C'est le « mana » de ces populations. L'ai ditfére d'une personne 
à une autre. Dans une des hamon Ding, «e légendes de. Diong » (*), où lon 
chante comme d'ordinaire les épisodes des lultes gigantesques livrées par ce 
héros à son redoutable ennemi Jarai-Lao, ce dernier fait venir le bojáu le plus 
renommé pour connaitre la destinée. Le sorcier, â lu lumière de sa bougie sacrée, 
examine l'ar des deux adversaires. Celui de Jarai-Lao atteignait lès nuages landis 





(1) es légendes, dont. le nombre dépasse la dizaine, sont tontes hahnar. Elles së récitent 
chantant. Comme dans toutes les légendes, les Personnages sont plutôt des types que des 
individualités réelles. Leur but parait être de redire les luttos das populations bhalinar contre 
les envalisseurs, Jarai, Aunmmnites et. [aotiens. | 


MS 


que celui de Diông pénétrait jusqu'aux cieux profonds. Devant cet oracle, Jarat- 
Lao mosa entamer un combat aussi inégal. 

Cette inégalité de l'ai est précisèment ce qui explique comment une personne 
peut en imposer à une autre, l'impressionner de façon à lui òter presque l'usage 
de la parole, l'empêchant ainsi de faire valoir ses raisons, alors méme que la 
justice et le droit sont de son cóté (*). Un ai tout puissant permet à celui qui le 
possède de commettre les injustices les plus criantes ; il n'aura rien à redouler, 
tant qu'il ne rencontrera pas plus fort que lui. Un Européen aura confiance 
dans son étoile, le Mot Faura dans son ai. C'est lui en effet qui permettra 
d'acheter à bon prix nne marchandise de valeur en impressionnant, pojud, le 
vendeur pour l'amener ainsi à se dessaisir de sa propriété et à désirer les mar- 
chandises d'échange, quelque viles qu'elles soient. Cet ai pourra méme exercer 
son influence sur des élres appartenant au monde animal, et qui plus est au 
monde purement matériel. Par exemple, il aveuglera un sanglier au moment où 
celüi-ci se prépare à foncer sur l'homme ; de cette manière l'élan de la bôte 
portera à faus et l'animal passera à côté de celui qu'il voulait attaquer, L'ai 
du chasseur étourdira le cerf de facon à l'empêcher d'entendre le bruit des pas 
sur la feuillée, il le distraira pour qu'on puisse l'approcher, et å l'occasion il 
l'attiréra même mystérieusement pour amener la rencontre désirée. 

La force qui retient l'arbre en train de tomber et préserve le passant de 
l'écrasement, celle qui fait dévier la balle du fusil et préserve ainsi une partie 
vitale, celle qui amortit les coups de sabre et arrête la pointe de la lance à fleur 
de peau, l'obstacle qui s'oppose à la détente du piége lorsqu'on a touché le 
déclic, le talisman puissant qui permet de marcher ou mème de courir indemne 
à travers tn semis de lancettes, tout cela n'est qu'une émanation de l'ai et doit 
s'expliquer par lui. 

En général tont individu sanguin a un a£ puissant, dont son teint Norissant 
n'est que le rayonnement, et sa force l'influx permanent, Comme la timidité 
n'est pas ordinairement le fait des gens de ce tempérament, ils n'ont pas peur 
de se lancer et font ainsi de bonnes affaires. C’est une raison de plus de croire à 
la puissance de leur mana. Les teints påles au contraire sont trés mal doués 
sous ce rapport; ils sont faibles, timides, manquent d'initiative, se laissent 
facilement impressionner, Rien d'étonnant qu'ils réussissent peu, 

l| peut arriver que pour une cause ou pour unë autre une individualité 
puissante perde son ai (*); aï ga [ui boih, « sou at est lini » dit-on. Sa sante 
s'alfaiblit, ses belles couleurs disparaissent, ses forces diminuent, il n’a plus de 


(11 Voir plus bant une autre explication de ce phénomène par la pluralité des imes. Je 
juxtapose simplement ces deux données sans trop essayer de les accorder, 

(2) Voici, d'après іе P. HUTINET. missionnaire chez les Moi du haut Blah, ce que les Jolang 
et les Sedang-lirdrali habitant cette région entendent par le mot ai et le mot pohngol. Cette 
différence de conception n'est pas pour infirmer mon hypothèse d'une superposition de croyances 
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goût à rien et ne réussi plus à rien; la moindre écorchure devient plaie y la 
moindre péccadille est punie de trés fortes amendes; en un mot il est dans 
une sèrie noire, Tout le mal vient de ce que l'ai esl tombé, kedung ; il se 
lrouve comprimé et retenu, hokóm, dans quelque partie inférieure du corps. 
Cette situation est assez dangereuse ; l'action de l'âme étant dépendante de celle 
de l'ar, comme l'agent de l'instrument, celle-ci tend alors à laisser de cóté un 
outil impuissant et à se dégager de sa prison, de même qu'un fleuse dont un 
barrage refoule les eaux cherche à se creuser. un lit nouveau. La cause la plus 
fréquente de ce dépérissement de lai, serait surtout la présomption, be rotau 
ш tola, « agir nu delà de son mana », autrement dit trop émbrasser (!), Les 
bojáu les plus habiles arrivent à le combattre par l'opération magique connue 
sous le nom de bedáng ai, « redresser l'ai ». Le mana, de méme gue le mohol 
son principe, est en effet une entité subtile. qui rentre dans le champ de vision 
des voyants, bojáu, et sur laquelle par conséquent ils ont un certain pouvoir. 

D'autre part, l'ai peut aussi dépasser la Capacité du corps qu'il anime. Dans 
ce eas celui-ci fait comme une machine soumise à une force disproportionnée, 





chez les longao : on voit que ehez. ces. [amilles l& mana proprement dit m'exisie plus. Les 
mots-en italiques sont bahnar. 

« l'ar ici, m'écrit le Pòre, ai serait à peu prés synonyme de pohngol потапа, а дле 
voyageuse в, prhngol jong li, û àme des pieds el des mains, áme servante +, Contrairement 
ü l'âme principale, prhngol tenul тїй peerih bon, « àme-cendre qui nous fait vivre v, qui 
nous est transmise pàr më bd, « nos parents », pár une espèce de partage dé leur ûme, qui 
anime Je corps dès la naissance et reste en lui toute la vie, në le quittant qu'à la mort pour 
aller où essayer d'aller àu Mang Lung, « Champs Elysées +, ces imes secondaires ne sont 
données à l'enfant que vers deux ou trois ans, C'est le sorcier qui va les chercher dons ün baninii 
ou un& cascade, les apporte dams un morceau de toile, et les infase à. l'enfant par le hant du 
crâne. Calle cérémonie s'appelle ok ai, » prendre l'ai ». Ces imes accompagnent le earps- 
plutôt qu'elles ne l'habitent; elle «ont volontiers se promener « par monts et par vaux», fo 
kong fr dûk, elles y acqniérent des connaissances variées gráceé auxquelles. elles peuvent 
mouvoir leur corps, l'engager à se rendre à lo peehe ou à la chusse dans tel ou tel endroit 
o i| pourra joo, « réussir », à aller faire le commerce en tel ou tel Уре où il fera 
de honnes alfaires, &tc., ete... Un homme qui a Ia guigne dans lé commerce, la pêche, li 
chasse, qui est malade, qui n'à pas de riz, ebe., doit attribuer cela A rette üme iui vent di- 
vorcer d'avec lui at qui à besoin d'ètre rappel*e nu logis par le sorcier, L'âme principale 
n'aurait rien à faire avec ce dernier, Les gens qui réussissent en tout ont. ce peohngol, cel 
ai, Lih, « grand »; ceux qui ant peu de chance l'ont débile, et les enfants ainsi que les fous 
n'en ont pas. Cette dme quitte définitivement le corps A la grande maladie qu précéde [a 
mort ; elle devient afit, a larve s, Seules les ames famuh des riches et des puissants devien- 
nent esprits célestes, iüng fc plenh (on invoque ces âmes dans les sarrilices!; celles dez 
gens du commun vont au Mang Lung, « Champs Elysées », et celles des femmes succombant 
dé male-mort deviennent épouses du Todam làng In. », 

Ceci explique la croyance des Sedang qui volent dans Jes petits moocherons, kområi, ym 
voltigem antour des jarres, antant d'ai à la recherche du bon vin. 

| Par exemple, faire un champ énorme nmenera la famine i construire une maison bean- 
coup (trop grande étant donné le nombre de ceux qui y demeurent, anra comme conmséquemee 
l'estinetion de la famille, еде, 
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i| galfole, et devient. Aaueng, « furieux », à la moindre occasion. Voili pour- 
quoi certains ont lé vin mauvais ou se laissent aller à des colères terribles. 

Lorsqu'un homme meurt soit d'accident soit. de mort naturelle, on entend 
souvent dire: AÙ ga dang ei boih, «sa puissance de ме allait jusque là » ; et 
quand on voit apparaitre la sueur froide et la pâleur caractéristique de l'agonie, 
tout lè monde fait remarquer que af loh boilu, « la force vitale vient de sortir ». 
Bien que d'aprés la croyance générale, l'âme proprement dite, le mohol ling, 
parte pour l'autre mande un an avant le Krték jehém (1), « le dernier soupir », 
cependant la force vitale, ai, reste; elle va s'ulfaiblissant il est. vrai, mais elle 
demeure avéc sa puissance offensive et défensive; alors elle ne diffère pas du 
mahol blo, de l'áme-cendre. 

Lai étant essentiellement ln force de rayonnement de l'âme, tout objet qui 
posséde une âme a par conséquent un ai correspondant â la puissance de cel 
slément; Or comme le Moi ne concoit rien sans principe d'existence, sans mohol, 
il trouve trés naturel que tout animal, toute plante, tout objet mème inanime ait 
som ai ($), son mana particulier. Si cet a à les mêmes intéréts que l'ui de 
l'homme, il sera une force qui se surajoutera à celle-ci; s'il a au contraire des 
intéréts opposés, il combattra ce dernier de tout son pouvoir. Le sanglier qui 
aura dû à son ai de sentir la présence du chasseur avant qu'il soit à portee 
de fusil. zenfuira naturellement. pour échapper à son ennemi. Celui-ci devra 
mème tellement s'attendre à une résistance de la. part de l'ai en question, 
qu'il comptera loujours sur une dévialion de la balle produite par elle. Pour 
bien connaître une arme. le degré de déviation qu'elle supporte devient ainsi urn 
des facteurs nécessaires. Le fusil lui aussi a son at: lorsque celui-ci est dégage 
de toute entrave, ses blessures sont généralement mortelles, car il donne un dûk 
hobih, un « poison » particulier aux balles. Mais si par malheur l'ai est neu- 
га ё par suite d'un charme, góm, l'arme ne lue plus, bien qu'elle continue 
d'atteindre le gibier: elle n'a en effet plus de venin, bi ë dak hobih ; on dit 
alors qu'elle est hagáu, sous l'influence de la guigne. 

D'ailleurs pour qu'on ait un bon fusil ou une bonne arbalète, i| esL nécessaire 
que sou ai soit toiang à l'ai du chasseur, c'est-à-dire lui soit proportionné, 
assorti, en sorte qu'uné sympathie mutuelle règne entre les deux. Sans cela 





(ty Mot-à-mot, « le souffle se brise a. Les Rongao n'ayant naturellement aucune idée de la 
cireniation du sang. voient dans la vie comune le « spule», fJehém, pénétrant le corps entier 


jusqu'aux extrémités des doigts el des orteils. Plus le souffle èst puissant, plus l'hoinme a de 


force. A la suite d'un effort épuisant, celui-ci sort par le nez et les oreilles, d'ou le tintement 
particulier qu'on entend alors. A la mart, le. jehém sort, partie par la bouche, partie par 
l'anus : Й est donc brisé en son milieu, d'ou le nom de іё jehàm, « brisement du souffle », 
donné au dernier soupir ; la signification du jaraï (oí pren, est la même. 

(2) Par extension, cë mot ai s'emploie aussi pour indiquer la valeur d'un objet; an dira: 
l'ai de tellé marmite est de tant ; telle jarre à laquelle il manguera une oreille, aura perdo 
som aj, eic, 
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l'âme du fusil ne s'entendra jamais parfaitement avec l'àme du chasseur, si bièn 
que si par exemple cette dernière accompagne son maître à la chassé, la pre- 
mière restera à la maison, ou si elle se décide à le suivre, elle demeurera bien 
loin en arrière. L'effet du reste sera le même: jamais on ne goülera du gibier, 
qui échappera toujours quelles que soient ses blessures. Si au contraire l'Ame 
de l'arme part seule, le chasseur à beau battre les endroits les plus giboveux, 
jamais il ne rencontrera rien, ou s'il aperçoit quelque animal, celui ei sera tou- 
jours hors de la portée de son arme, comme pour le narguer. 

D'après une autre explication, lorsque les deux ai ne sont pas assortis, l'ai le 
plus fort pofuté. « écrase », neutralise l'ai le plus faible. Celui-ci cessant d'agir, 
les effets qu'on vient de dire se produisent tout naturellement. 

Quand il y à sympathie entre les deux aï ou les deux mœhol, on dit alors 
que les deux êtres sont Konóp (!), « assortis », appariés; de là des expressions 
comme celles-ci: Phao kó konôp püng йй, є се fusil me va » ; Menéng meh 
bi kenóp püng ай, « cette arbalète ne me va pas du tout », je n'en tire rien. 

Cette aflinité du mana a lieu à plus forte raison entre les personnes, Un 
mariage par exémple ne réussira que si l'ai des deux époux est absolument 
konop; s'il n'en est pas ainsi, l'ai le plus fort. chassera, pojud, l'ai le plus 
faible, ce qui amènera t ou tard la mort d'un des conjoints: et si celui-ci 
résiste, les enfants eux pátiront ; on dit alors que l'âme a un rayonnement trop 
fort, daih ang. 

Toujours d'après le même principe, l'af personnel seul ne suftit pas pour 
réussir soit dans la culture du riz, soit dans le commerce, soit à la guerre: il 
faut que cet ai soit Колор, еп sympathie avec les génies préposés dans le pays 
lant aux céréales qu'au commerce. et à la protection du village ©). L'alliance 
totémique ne fait pas exception à cette règle: elle ne produira d'héureux effets 
que si le mana de l'àme s'aecorde avec celui du totem. Que pour un grief 
quelconque la bonne entente cesse, alors le iang hau, le génie protecteur nous 
prend en dégoût, et pour emplover la forte expression rangao, il « nous tourne 
le derriére », (ong am krel. Tous les avantages qu'on espérait retirer de 
l'alliance se changent ainsi en déboires. Le kon op en ellet semble bien renfermer 
une amitié spéciale faite de mutuels services entre notre âme et certains esprits 
animants ou séparés, et comme toute amitié il demande la fidélité. À chaque 





(!) Konôp, de kop, akop, « réunir, apparier ». L'usage a restreint l'emploi da ca moi mu 
sena superstitieux dont je parle, 

(#1 Les esprits sont, pour les céréales, outre l'esprit du rir, Sà Póm, Bor-dao ei l5 Brók 
(6f. Riles agraires des Reangao, B. E. F. E-0.. IX, 403). Les esprits du commerce, lüng 
lurdro, n'ont pas dé noms conn. Quant aux génies qui donnent la victoire, ile ne sont autres 
que ceux dont les fétichés sont gardés à la maison commune, au Jong. lemarquer aussi que 
choque village, chaque pavs a ses esprils particuliers, réclamant: des rites spéciaux : de là les 
changements de tabous d'un village à un autre él même souvent de marson à maison dans le 
méme hameau. Les Moi trouvent cela toot naturel. 
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sacrilice, xoi, on se gardera donc bien d'oublier le généreux protecteur qui 
nous comble de ses largesses, si celui-ci s'est fall connaître, Pour ce qui est des 
armes, à chaque capture un pèu importante on sacrifie une poule et on en prend 
le sang pour frotter l'instrument fidèle. 

L'ai ne doit pas ètre confondu avec certains génies, ang, et certaines ombres 
désincarnées, Kidk, connus sous le nom de reiang ou de loriang, qui viennent 
aussi habiter avec l'âme, et répandent sur celle-ci une lumière plus ou moins 
vive, que distingue parfaitement le bojáu. Il v.a deux espèces de rotang par- 
faitement distinctes et reconnaissables à la lueur qui émane de chacun d'eux. 
Les uns sont les roœiang jah. dram, les roiang de la richesse ; ils émettent une 
lumière vive et éclatante; les autres sont les rotang hlät mé, les esprits de 
male-mort, reconnaissables à leur reflet blafard et irisé qui rappelle celui de 
l'arc-en-ciel (1). Les premiers sont des idng ou esprits séparés, tandis que les 
seconds ne sont que des ombres. Les génies de la richesse se spécialisent à leur 
tour suivant leurs attributs particulièrs, Les uns tiennent unë corde à la таш; 
ce sont ceux qui donnent les troupeaux de buffles et de bœufs ; d'autres portent 
un manche de pioehette, beu nék; ils assurent l'abondance et la richesse fruit 
des produits de la terre ; ceux-là enfin offrent un morceau de bambou å lancette, 
rajêl, et font les heureux Nemrods. La prospérité que procurent tous ces rotang 
est moins stable que celle qui dépend uniquement de l'ai: elle est en effet 
subordonnée à la présence de l'esprit dans le corps, et celle-ci est essentiellement 
accidentelle et à la merci d'un changement d'idée de cet être toujours capricieux. 
Cette inconstance est moins å redouter de la part de l'ai, surtout lorsque son 
pouvoir est corroboré par quelque alliance totémique. 

Les esprits dé male-mort sont ceux qui provoquent les morts violentes, c'est- 
ä-dire les morts accompagnées d'effusion de sang, comme les morts en couches 
et celles qui proviennent d'une blessure grave ou d'une hémoplysie, Les 
accidents mortels sont leur œuvre; ils feront par exemple dévier un coup de 
hache ou pousseront ceux qu'ils hantent dans les pièges ou dans les lancettes. 
Leur présence. il est vrai n'implique pas nécessairement une mort. imminente, 
car ils peuvent attendre des années avant d'agir ; on a vu en effet des gens que 
les berjéur avaient déclarés possédés du reríang dés leur tendre enfance parvenir 
à un âge trés avancé. Fatalement tout de même ils agiront un jour ou l'autre, 
et après avoir tué leur suppôt, ils en chercheront un autre. Le but de tous les 





(t) L'are-en-ciel, celui da matin surtout, est toujours regardé comme ane apparilion de ces 
esprits de male:mort qui descendent boire: les Moi osent à peine le fixer. Les irisations que 
l'on remarque continuellement sur les grandes. chutes. d'eau. s'expliquent par le nombre des 
cadavres qui vont s'y broyer ; les esprits qui ont causé leur mort s'échappent des corps en ce 
moment précis el restent dans les alentours: de lâ la terreur que toutes les chutes inspirent 
aux riverains. 
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| rites du boda (!) qui a lieu aprés les aceidents de male-mort est. précisément 
. de prémunir les vivants contre ees esprils. 
Dès que leur présence dans le corps d'une. personne a été décelée par un 
ројаи, оп peut avoir recours à l'art de celui-ci pour s'en débarrasser. Les sor- 
| ciers les plus libiles savent en effet les chasser, prah, en les refoulant du 
milieu du corps vers les extrémités des pieds et des mains à l'aide d'une 
piochette, et en les forçant ainsi à sortir par dessous les ongles. Beaucoup cepen- 
dunt se refusént à subir cetle opération, car ainsi qu'ila dé dit, on ne meurt 
pas nécessairement tout de suite pour cette raison, landis que ces lutins parfois 
soufflent à l'oreille de très utiles enseignements, et leur présence esl souveni 
accompagnée de cella d'un toriang ami, lequel est un esprit proprement dil el 
un des génies de la richesse. Si l'un s'en allait, l'autre ne manquerait pas de le 
suivre, C'est ainsi qüe devant une série noire continue, plus d'une fois les brrjáu 
ont ete obligés d'essaver de ramener les lutins de male-mort de l'extrémité des 
doigts vers l'intérieur du corpa; on s'était trop hâté de les chasser, croyait on, 
el on avait ainsi éloigné du méme coup les foriang. 

Bien que dans l'usage courant le mot pn accompagne généralement celui de 
ai, ces deux expressions désignent deux choses bien distinctes, Les assemblages 
comme celui-ei : Ait monuih bi ai bi pit, « je n'ai pas de chance », ne sont 
qu'un peih. c'est-à-dire un redoublement dè mots analogues dont le rengaa el 
le jaraï, non moins que l'annamite, sont si prodigues dans le beau langage. Le 
pin es proprement une qualité de Pai; cest cette vertu qui permet aux êtres 
qui nous environnent de vivre en paix en notre compagnie ; c'est lui done qui se 
réjouit de voir grandir une nombreuse famille, qui a le don de nourrir des pou- 
les, des veaux, des bufflons, des pores, et même qui se laisse approcher par les 
animaux de la forèt (*). Les Rongao en ellet avec. leurs habitudes d'anthropo- 
morphisme, comparent le monde des âmes à celui qu'ils habitent; or dans 
celui-ci il va des gens trés doux qui savent tout attirer à eux, et d'autres au 
contraire. d'humeur acariátre, qui se rendent insupportables et font le vide 
autour d'eux. On aura bean avoir ün ai auquel rien ne résiste, si cel. ai est 
tellement violent que personne n'ose entrer dans sa sphère d'influence, autant 
vaudrait presque qu'il n'existät point. L'Ame qui le possède chassera toutes celles 
qui l'entourent en les frappant, ee qui entrainera inévitablement la mort de leurs 


(1) Les rites sont üssez compliqués surtout chez les Sedang Halang. Le fond de celle 
pratique consiste À aller, grands et petits, sè baigner de grand matin avani l'aurore, puis 
sessuyer avec quelques feuilles de bambou qu'on rejette au courant de l'ean, Avant de renirer 
les liammes mouillent le bout de. leur langoati et. ]es femmes le coin de leur jupette, ei les 
lordeut pour en faire dégoutter toute l'eau. 5» les leriang s'y sont accroches, ils chent 
prise alors. 

(2) Ir aucuns prétendent que ce dernier fait nes sa ratiache pus au pün г je l'indique cepen- 
dant hien qu'il soit sujet à contestation, parce qu'il n'est pas en deliors de la logique du système. 
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suppôts: ainsi tous les enfants que l'on procréera mourront el les animaux do- 
mestiques qu'on essaiera de nourrir périront tous les uns après les autres 
d'accidents ou d'épidémies. L'expression consacrée est alors celle-ci : Mohol dü 
bi pir. « mon dme n'est pas plin +. Dans ce cas toul le mal vient de ce que 
l'üme est daih ang, de ce que son rayonnement est trop fort. Si on conduit suc- 
cessivement toutes ses femmes au cimetière, on dit que mokol daih ang 
pojuë kodri, « le rayonnement de l'âme écrase ses femmes », Quellés que soient 
les compagnes que ehoisisse l'homme possédant un ai de cette nature, il en sera 
toujours ainsi. å moins qu'il n'en trouve une douée d'un mana qui ne ceraint pas 
la lutte, Alors les róles pourront être changés; si son ai est vaincu, cest l'homme 
qui succombera. De là la réponse que font les femmes qui acceptent comme 
maris des hommes quatre ou einq fois veufs : Hagám ko inchol plaih pang bi, 
« Qu'en sait-on ? Cela dépend de mon àme qui peut avoir le dessus aussi bien 
qu'être vaincue». Cette raison doit ètre sans réplique puisque les veufs de cette 
calégorié trouvent toujours à se remariér quand même. De quelqu'un qui perd 
ses enfants. on dit: Daih ang pojuá mohol kon xeh, w son àme écrasé celle 
des enfants ». | 

Contre ce mal les borjau sont impuissants : il leur faudrait prah ai, « chas- 
ser l'ai », ce qui aurait. des conséquences terribles. Parfois ils éssayent bien 
d'en enlever une partie, toujours en râclant le corps avec une piochette dans le 
sens des extrémités : mais l'effet pratique est généralement nol; À défaut du 
sorcier, il est un remède à la portée de tout le monde, qui souvent est trés efficace, 
dit-on : il consiste à changer de nom. Pour cela une poule et une jarre de vin 
suffisent. Mari et femme lont simultanément le sacrifice suivant les rites ordi- 
nairés (!), le mari parlant à l'intention de sa compagne et réciproquement. Voici 
à titre d'exemple la formule qu'emploie l'homme : 


« Txü! шг iūk i xoi Под 

« Txü ! que lès esprits acceptent le sacrifice (que joffre) pour changer 
a muh mäi! Ай on hanän muh mäl£é........... ire ege athai 
à son nom! Je veux appeler son nom (par exemple, Pán), afin qu'il soil 
« rougèp rohóng, bói ü hîng, аі ројий Коп 


« rafraïchissant, qu'il ne soit pas brülant, qu'il n'écrase plus ses enfants 
Eodrang iao! » 

nison mari ! » 

Aprés ce sacrifice, pour lés esprits le vrai nom sera celui qui vient d'être 
nouvellement imposé. L'ancien nom ne sera pas pour cela interdit dans les 
relatione ordinaires avec les parents et les voisins, car les esprits n'y verront 
plus qu'un sobriquét. Cómme nouveau nom on choisira généralement celui d'un 
parent qui esl regardé comme ayant beaucoup de pün, ou au moins un шо 





(t) Ut. B. E. F. E.-0,, 14 (1900), Rites agraires des Rongao, 495 sil. 
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apparenté, /ојогоћ (t), à ee nom. Par suite de l'association habituelle dans l'es- 
prit des génies du nom et des qualités du personnage, il arrivera qu'en héritant 
du nom on héritera aussi des qualités et des vertus qui toutes sont. présents des 
dieux Gr. 

Le moyen le plus ordinaire de tromper le tirhol lorsque l'âme d'un des 
deux époux écrase celle des enfants, est de changer de mère, Je parlerai tout 
au long de cette pratique en étudiant les alliances 

Cette digression un peu longue sur l'ai ou mana moi était nécessaire pour 
bien saisir la psychologie de l'alliance à forme lotémique. Revenons maintenant 
au songe, objet de cet article. 

Lorsqu'un Moi est demeuré conscient d'un rëve, il dit simplement : « J'ai vu 
ceci, jar entendu cela, il m'est arrivé. telle aventure ù, absolument comme si 
l'incident s'était passé èn réalité, tellement il est persuadé de l'objectivité de 
ses songes. Si som interlocuteur veut obtenir plus de précision, il devra lui 
demander si c'est lang kó ou ión kô, « de ce cóté-ei ». dans ve monde-ci, que les 
choses ont eu lieu, on hien ai c'est lang tau ou tûn tau (334. u de l'autre côté и, 
dans l'autre monde, autrement dit en détournant un peu les mots de lenr accep- 
tion ordinaire, si c'est au for interne ou au for externe que les événements së sont 
passés. Les mots lang kå, lang tau, ión Kû, tûn tau, d'un usage assez fréquent, 
n'ont que cetle acception. Pour préciser à l'aide de quelques exemples, ón dit 
que c'est iôn kô, lang kô, que les mourants voient soit les genies idng, soil 
les mânes de leurs parents défunts qui viennent à leur rencontre pour le grand 
voyage; c'est iôn kå qu'on voit ou qu'on entend les kiak ou fantômes noclurnes ; 
ión kô qu'on jette les mauvais sorts, gòm ; ión kó que le bojáu aperçoit l'abjel 
des dettes aux esprits (honoh, hodri, doih: causes des maladies; tandis que 
c'est ión lau, lang lau, que l'àme des maléficiers va lourmenter Ies corps dans 
le deng (*) ou mange le foie de leurs victimes; gest ión iau que l'esprit des 
létiches réclame tel culte ou telle offrande; c'est ión lau enfin que les bojáu 
pendant les crises cataleptiques de leur initiation font leur voyage soit chez 
Hû Torók, dieu du Tonnerre (bogáu Hodang), soit. cliez Nang Mrai, l'esprit de 
la montagne qui porte се пот ( bojáu Halang), soit enfin chez la lā Nòm ou la 
là Châu dans les monts appelés ainsi chez les Haban (bejáu Rongao et Jaraï). 





i*) Dans ane méme famille le nom de Lous lës enfants commence genéralement par one même 
lettre; par exemple, Moth, Mlóng, Mlttih, Mliün, Mlà, MI, Miang; on dit qu'ils sont 
Jajaroh daba, « apparentés s. (es noms soni généralement apparentés d'ailleurs à celui 
d'un oncle, d'une tante. oa d'un parent quelconque, Je dis généralement, car lorsqu'il y.a eu 
un décés intermédiaire, oni change la série ; ei si leg premiers enfants пе vivent pas, on donne 
comme noms aui suivants des mots servant à désigner des ohjets vils on méme ohscénes. 

(2) Cette cérémonie da dobló muh mäi n'est pas eonnue partout : elle semble plutót sedang 
ou halang que jarai. 

(7) Les mòts fûr kû, tûn lau, méme sens me lang kå, lang lan, sont empruntés ag jaraj 
iðn mai, iðn dih; ils sont peut-être d'un usage plos courant que les seconds 

(7 Pippop des Rongao et des Sedang, et laí bolai des Jarai. 
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lân kō ou ión lau, d'un côté comme de l'autre, c'est l'âme qui voit el agit 
directement ou par l'intermédiaire du corps; il v a donc autant de raisons de 
croire à la réalité de nos songes que dé croire à Г objectivité dé ce que l'on voit, 
entend ou fait à l'état de veille. Toutefois il importe de bien remarquer que le 
monde que l'âme perçoit en rève n'est pas le monde des corps, mais bien celui 
des àmes, Henecontre-t-elle un cerf, ce n'est pas un vrai cerf èn chair et en os 
qu'elle a devant elle, mais simplement l'àme d'un cerf. Monte-t-elle dans une case, 
lireJ4-elle de l'arbaléte, touche-t-elle â une jarre de vin, ee n'est pas à une vraie 
case, à une vraie arbalète, à une vraie jarre de vin qu'elle aaffiire, mais sim- 
plement à l'âme de ces objets sous la forme qu'elle revêt dans le monde du 
ión fou, forme qui n'est pas précisément la représentation fidèle des objets, 
comme le serait leur image réfléchie dans un miroir, mais plutôt une chose 
avant quelque analogie avec ces objets. Cette forme d'ailleurs est différente pour 
chaque catégorie d'êlres el Loujours la même pour une même catégorie : l'âme 
de-la jarre par exemple sera toujours une simple gourde, celle des poissons un 
copenu, celle d'un esclave une poule, ete, La connaissance des formes de l'âme 
des différentes choses est précisément la clef qui sert à interpréter les songes. 
Ür comme cette science est le privilège à peu prés èxclusif des bojáu, c'est 
toujours à eux que l'on à recours dans le doute et les cas difficiles, 

Cette vue du monde des âmes dans ke songe est une des grosses raisons qui 
font eroire aux Bongao aussi bien qu'à leurs voisins que toute chose a une âme. 
S'il en était autrement, disentils, comment pourrait-on les voir en rêve? 
Remarquons toutefois que le fondement de celle croyance est beaucoup plus 
profond et repose sur la conceplion égocentrique que le Moi se fait de l'univers. 
Voyant les nombreuses inégalités et les bizarreries de la nature qu'il ne s'explique 
pas, il en est venu naturellement à en imaginer la cause dans une impulsion 
intérieure à chaque objet, impulsion qui change suivant les jours el les circons- 
lances, comme l'humeur de l'homme, en un mot, il a vu dans chaque être un 
individu animé comme lui et ayant les mêmes passions (1). 

Le monde des Ames animant les êtres terrestres n'est pas le seul avec lequel 
nôtre âme entre en rapports pendant le songe. Les deux mondes des esprits 
séparés, fing, et des ombres, Kiük. lui sont aussi ouverts. Ûr ces deus mondes 
sont tellement différents qu'on peut dire que le monde des esprits est le monde 
ıi eoté » du nólre, tandis que celui des morts est le monde « à l'envers ». C'est 
ainsi gue voir en rêve un inconnu on un ami vivant dépecer un cerf, c'est 
assisler au festin d'un esprit mangeant un bullle; tandis qu'une ombre se 
livrant â la méme opération apparaitrait sous la forme d'un parent. ou d'un 
ami défunt occupé à partager une gourde; ët cela parce que се que nous 





i^) Le culte de l'àne du riz sous le nom de lànz Xori (ait particulièrement toucher du doigt 
la wenëse de cette conception qui apparalt là dans tout son développement. Cf. B. E. F. E.-O., 
IX (1909), Fifes agraires des Romgao, 49 sqq. 
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appelons cerf s'appelle buffle dans le monde des esprits, et que le buffle joue 
absolument chez eux le ròle du cerf dans notre monde: chez les morte au 
contraire, c'est la courge qui prend la place de cet animal. 

De tout cela résulte une inextricable complication de formes qui rendrait 
l'interprétation des songes extrêmement difficile, si ceux-ci ne sè présentaient 
ordinairement sous un aspect cònnu dont presque tont le mon:le a la clef. 

La foi еп la réalité des rapports que l'âme entretient avec les mánes durant 
le sommeil, est chez les Rongao l'unique motif de leur crovanee à une seconde, 
troisième ou quatrieme mort pour l'àme après des existences successives dans 
un autre monde. « Quand, disent-ils, on voit en réve un parent défunt causer, 
travailler, faire son. champ, nourrir dés animaux. domestiques ou. une basse- 
cour comme à le faisait en се monde, c'est signe qu'il esl vivant; si au 
contraire on aperçoit étendu sur un grabat, la tête couverte de coton et 
entouré de pleureurs et de joueurs de gong, c'est la preuve qu'il vient de mourir 
dé nouvéau pour passer à une autre existence ». Enracinée à ce point, il est facile 
de voir l'obstacle qu'oppose cette. persuasion aux enseignements des mission- 
naires sur les Gne dernières. « Comment se fait-il que notre Ame mail jamais vu 
cela ? » se demande toujours le Мот. De là la difficulté de fatre disparattre chez 
les néophytes leurs pratiques traditionnelles concernant le culte des morts. 

Reste maintenant à établir comment de tous ces rapports spirituels qui sem- 
blent exprimer des faits passés, on arrive à tirer des conclusions pour l'avenir 
el à prévoir les événements futurs. Le principe suivant donne Ia solution : tout 
événement qui arrive dans le monde des corps n'est que l'écho amplilié bien 
que trés lointain de ce qui s'est passé dans lée monde des âmes ou des esprits. 
Telle personne meurt aujourd'hui: c'est parce que son âme avait quillé son 
corps depuis longtemps déjà ; si un cerf a élé pris au piège cette nuit, c'est que 
les esprits avaient mangé son âme auparavant, ou que celle-ci s'était laissé 
prendre naguére dans un piège magique. Le Rongao n'agit pas d'après un autre 
principe lorsqu'au premier Jour des semailles il fait des piégzes minuscules auprés 
du hîk (case du làng Xeri), en demandant aux esprits d'envoyer les ámes des 
cerf: et des sangliers 5w faire prendre afin que plus tard leurs corps tombent 
dans les vrais piéges dont on entourera le champ. A cette erovance se rattache 
aussi une coutume que lon rencontre chez ia plupart. des Sedang-Dodral 
habitant les montagnes qui séparent le bassin du. Poi de celui du пац Blah; Hs 
laillent dans le bois de petites figurines, rum. de la grosseur du gros orteil; 
celles-ci représentent les unes une jarre, uô, comme ils disent (t), les autres une 
grossière ligure d'homme; ils attachent le rum de la jarre au dos de la figurine 
humame, el fixent cinq ou six de ces objets à un bambou planté soit à l'entrée 
des champs, soit én pléine forêt. Leur but est d'acheter aux esprits l'àme des 
sangliers; ils leur offrent en. échange ces figurines qui sont des images, des 





(!) Chez les Rongao, Bahnir, Jarai, on {it drëm. 
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doubles de jarres, des ombres qui doivent bien suffire au monde des ombres. 
Plus il y aura de ces objets d'échange, plus Bà Tolum, l'Esprit Albinos et lá 
Hoœtoi (1) céderont de têtes de leur troupeau, et plus par conséquent les pièges 
et les lanceltes rapporteront de gibier. 

Suivant les événements futurs qu'ils annoncent, les réves sont favorables ou 
défavorables. Pour les songes favorables qui présagent soit une bonne chasse, 
soit un beureux marché, il ne faut pas les faire connaitre : on. pourrait en effet 
tomber sur une personne suspecte, atteinte de quelque sonillure morale, halûm, 
ef par conséquent prisé en dégoût, hagäu, par les esprits. Comme l’objet que 
"mous commurtquons à quelqu'un participe toujours un peu de la condition de 
celui à qui on s'adresse, les esprits refusant leurs faveurs, hau, les meilleurs 
réves pourraient ne pas se réaliser. Pour les réves se rapportantà des événements 
plus vagues, plus généraux, comme ceux qui annoncent une heureuse année, 
aucune interdiction n'existe de les divulguer. 

Les songes défavorables doivent toujours être tenus cachés: les publier serait 
leur donner une chance de plus de se réaliser. lls deviendraient en effet une 
malédiction que l'on prononcerait contre soi-même. Comme toutes les malédie- 
lions, kapah, zi personne ne les entend, il n'en est que cela; si elles sont 
entendues d'un esprit, celui-ci se hâte d'obtempérer à l'ordre qu'il se croit 
intimė, 

Les lurpu qui présagent une mort prochaine et qui reposent sur la. vision 
directe de l'àme intéressée dans le séjour des morts, sont presque infailliblement 
suivis de leur réalisation. Le seul moyen, trés aléatoire d'ailleurs, de conjurer le 
presage, est de faire un. voeu, bun, ou si le temps presse, de sacrifier immé- 
diatement, hot i*i, un animal dans le but d'inviter tous les bons génies À s'unir 
pour rappeler l'âme déjâ partie au royaume des ombres. 

Pour empêcher l'accomplissement des mauvais rèves ordinaires, c'est-à-dire 
ceux qui présagent une mauvaise chasse, une perte. une maladie ou quelque 
accident, il suffit de les confier à des objets de leur nature souillés, haläm. et . 
par le fait même excitant le dégoût des esprits et indignes de leurs faveurs. 
Ceux que l'on choisit ordinairement sont : 10 la traverse en bois ou en bambou 
qui forme le seuil de la porte, Kenong mang. que tout le monde enjambe et 
sur laquelle chacun essuie la boue et les ordures qui souillent ses pieds ; 20 le 
bois à brûler qui se trouve déjà sur le foyer ; c'est une chose dont personne ne 
veut plus puisqu'on la brüle; 3» enün le cadre du fover lui-méme oii tout le 
monde crache. Chacun de ces objets cause tant d'horreur aux tang que jamais 
il n'est permis de lacher où de découper un morceau de viande ou de gibier 





(1) Chez les Sedang, ce sont les deux génies préposés â la garde des certs et des sangliers ; 
test à eux qu'on sacrilíe “prés chaque prise; chez Les Bomgao c'est aux Drang Бої, sortes de 
petits gnômes habitant les trous profonds. 

(2) On dit nussi + koh ko brül, « tuer à |a suite de fraveur s. 
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quelconque sur lui; ils n'ont droit absolument à rien. Quiconque violerail cette 
loi attirerait sür lui-même le dégoût qu'ils inspirent et deviendrait hagu, 
« maudit ». Done confier ses pronostics à ces objets est le bon moyen de les 
empêcher de se réaliser. Aussi quand on a eu um mauvais ree pendant la. nuit, 
la première chose à faire au. réveil, est de prendre un petit morceau de bois 
quelconque, d'en frapper à petits coups répétés le pas de Ia porte par exempla, 
en accompaenant cet aete de la formule suivante ou de toute autre équivalente : 


«Тан hopu kt: . |... ose РУГЕ ‚+. Doi xit |] 
« Txü! ['аї гёпё ceci: (ici on raconte son гёре). Опе (се réve) ne se réalise pas! 
Hasan rau rok, thai йй іи konong Кё! 


Qu'il soil maudit, exécré, comme le pas de la porle que je frappe (à pide)?! 

Kleili пећ dang ei! x 
Que lont soit fini par là ! » 

On peut aussi prononcer une formule semblable dans la forét au moment 
précis où l'on satisfait aux nécessités naturelles. Sa vertu neutralisante n'en est 
que plus efiicaee. Plus simplement, il suffit de raconter son rêve an moment où 
l'on mange le riz; làng Nori lui enlève aussitôt la vie. On sait en effel que pour 
les sauvages de l'hinterland manger le riz est un acte religieux, qu'il est défendu 
de rire el de parler d'affaires pendant ve temps, sous peine de voir l'esprit du 
riz les fare manquer. 

Malgré leur for aux songes, les liongao conviennent toutefois que ce qu'ils 
présasent n'arrive. pas toujours. Pour. l'expliquer ils recourent le plus souvent 
à l'intervention d'un Aagdáu ou malédielion postérieure dont je viens de parler. 
Lorsque cette raison ne peut être invoquée, comme lorsqu'il s'agit des visions 
de l'autre monde, d'aucuns se retranchent dernière la pluralilé des dues ou 
mème la duplicité du mœhol ordinaire. Si les faits arrivent tels qu'ils ont élé 
prévus, on dit que le songeur à une ûme trés droite qui ne trompe pas; s'il en 
est autrement, on dil que mohol prlåm, « l'àme a trompé », ou bien encore 
que lü personne sur qui portait le rêve avait plusieurs âmes, et que l'une pouvait 
trés bien être passée dans l'autre monde sans danger pour la vie du corps. 

L'essai de elef des songes qui suit, précisera les données générales que 
je viens d'exposer, et fera mieux comprendre ln mentalité moi sur le point qui 
nous occupe. Auparavant qu'on me permette de rapporter deux contes qui 
peignent au vif l'idée que les Rangao se font du songe. Comme il arrive 
souvent dans les contes, on ne donne pas le nom des personnages. Le premier 
est plus connu à Kon Gung; il serait plutôt halang; le second au contraire 
serait plus répandu dans les villages apparentés aux Jarai. 

« Autrefois, par une chaude après midi, un mari et sa femme se trouvaient 
dans leur chambrette. Le mari faügué s'endormit ; sa femme resta prés de loi à 
le regarder, Elle aperçut alors unè sauterelle, chàng Ket (!), qui sortait de son 


(*) Santerelle volante qoe l'on voit surtout le soir. 
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oreille: la sauterelle voltigea un peu d'ici de là, puis passa par un trou du 
plancher et tomba par terre près d'une petite flaque d'eau qu'elle traversa en 
nageant avec force mouvements. Arrivée de l'autre côté, elle reprit son volet 
vint se poser sur la tige d'un arbuste, hopói (!), un peu plus loin; elle essava de 
grimper au sommet, mais le rameau sur lequel elle se trouvait se brisa. Malgré 
cela elle put parvenir au sommet et y resta quelque temps ; puis elle revint à la 
maison èt rentra dans l'oreille du dormeur. Celui-ci s& réveilla presque aussitôt; 
puis il se mit à causer avec sa femme et lui dit: « J'ai eu un ràxe étrange, Est- 
ce bon ou mauvais présage, je n'en sais rien. J'ai vovagé à l'étranger au loin et 
je suis arrivé à un grand fleuve; n'y trouvant pas de barque, yai dà me jeter à 
la nage et lâcher d'atteindre l'autre rive, Je n'en pouvais plus. Je suis alors 
monté sur. un banian et me suis assis sur le sommet ». Sa. femme lui répliqua: 
€ Tu m'en contes ! Comme si je n'avais pas vu! Tu n'as traversé que cette flaque 
d'eau sous la. maison, et tu n'es monté que sur ce Aopôr. Voilà encore le petit 
rameau que tu viens de briser! » — « C'est toi qui m'en contes! Je snis allé 
Irés loin; fen ài encore les membres raides ». — « Dest trop fort! J'ai vu ton 
ime sous la forme d'une sauterelle sortir de ton oreille, faire ce que je t'ai dit, 
puis rentrer dans ton oreille; c'est alors que lu t'es reveillé », — « C'est bien 
étrange ». On dit que plus tard cet homme devint trés riche (1 ». 

Dans le second récit, c'est la méme idée qui apparait sous une forme un peu 
différente. 

€ Denx frères partirent pour leur champ et s'étendirent dans la case du 
champ. L'ainé s'endormit, et il. réva qu'il faisait le tour d'une montagne. Son 
frère vit une araignée sortir de son oreille, faire une fois le tour de la pierre à 
aiguiser sur l'avancée de la case. et rentrer ensuite dans son oreille. Alors l'uiné 
se réveilla. « J'ai fait un trés beau rêve ; j'en suis encore trés fatigué ». Son 
frére lui demanda: « Quel rève as-tu eu? » N répondit: « J'ai rêvé que je faisais 
le tour d'une montagne, C'était une très grande montagne : je n'en pouvais 
plus », Son frére lui dit: « Tu en contes! » — u Comment en conterais-je ? » 


i!j En annamite fir bi, d'aprés GENIBnEL ; pluchea: dioscoridis. 

$; Ce conte néie ecit par Mim de Ron Gung. Voici à titre documentaire l'original avec 
traduction mlerlinéoire. 

Holém biré kodri = Kodrâng oei nh Lm dang lii. 
Dabord femme el mari élaient dans leur compartiment pendant la journée, 
Н! dah ko kodrang kuv jäk ke broie Kodi gê oem aherióh ráp nhén al ei 


Alors | le mari sendarmil de fatigue. Su femme etait la regardant ia, 
об Шо — ehüng ket loh ing don bó! Xing ei, Chàng ket това рае роц. їй, 
Elle vit un ching ket sortír de l'oreille ! Aprés cela, le ehüng ket s'envola lá un peu, 
peinu ik, = Мо mut Бі  hodrili, leo klih po king 
là un реп, епп il entra dans ua irot du plaucher, ensuile il tomba sur le bord 
dak long, oei ah kunim шї. — Xang ei gé рі méi! 
d'une flaque deau, se trouvant sous la maison. Aprés cela, il nagea d'abord! 
glài mii ! dul prang ан wa. Prang irl! gë 


падей d'abord ! jusqu'a ce qu'il edd iraversé de l'autre eóté- Apres avoir traversé] il 
TX — #5. 
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Son frére lui dit: «J'ai vu ton Ame faire seulement le tour de la pierre à 
aiguiser n. = « Comment aurais-je pu faire le tour d'une pierre à aiguiser si 
grande? Elle était surmontée d'un rocher au milieu ». Son frère dit: a Mais je 
t'ai vu, je vieus de le voir », — « Tu en contes! «. — « Comment ? jen conle! 
Je l'ai vu! Jai vu une araignée sortir de ton oreille, faire le tour de la pierre 
à aiguiser qui se trouve sur l'avancée ; aprés cela je l'ai vu rentrer dans ton 
oreille et tu l'es aussitôt réveillé (1) n. 


iüng ing mel, oel ah  hopói, chokang tel gë oci = tolilali lik irh! 
parti! de là, alla sur un bopüi, la branche sur laquelle il élail se brisa ! 
lông ing meh, һо ро goi Бону ti. Deb ah ei ióh! Xàng — ei 


Partant de tá, il grünpa sur le sommet du hopüt en haut, H rèsta là! = Aprés cela, 
ual pv  hnhé, mot po odon hedrang ei nao. — Xàng ei, hodrang gë 
üi rentra a la maison, entra dans l'oreille do mari de nouveau. Aprés cela, lé mari 
phang! — (olang ing, koy ih! GP ei xi rao. deh kodri ga: « K! йй kô hopa 
phang ! se réveilla de son sommeil! [© raconta à sa femme: — « Hé ! moi j'ai rêve 
bm pha! Là 16% ilê? — àü dh bi jo Ай hrók 
Irés &rlraordinairement 7 Est-ce bien? est-ce mal? je n'en sais rien. Je suis parti 
tomo longa, uh po krong kûn, pung. bî lla; konê йй già môi! 
á l'étranger loin, arrivé à un grand fleuve, de barque pas vue ; aussi j'ai nagé d'abord! 


glà mái! ngi inl prang. Ki boili brai = jat! Xing 
nagé d'abord ! faisant en sorle de traverser. C'est à cela êlre trés fatigué! Après 
ei, Їй bung long jori, 4ü rup chokang gê, gê tohlah l&k! D ий ЫШ, 


cela, J'ai grimpe sur un banian, j'ai saisi um ramean, il s'est détaché ! J'ai failli mourir 
chóng hoa! Аа [шо trah goi ti n. kodri gê khan : Хд 
mais j'ai échappe ! J'ai grimpé jusqu'au sommet Tà hawt a. Sa femme dit: a Tu en 
ler! nõ gli dak tong taa i! Xing ei, nû liao 
contes! in as passé à la nage la flaque là bas! Aprés cela, tu es grimpé sur се 
һтрїї tau di! Meh ` hi tel chokang mao trhlah? » — 
topåi lû bas! Cela n'est-ce pas la trace du rameau qui vient de se briser ? » — 
`` ler! Ap brük hong, kei kir np min brai Ï # = 
a Tu en conlés! je suis parti loin, puisque je me rappelle avoir été fatigué «! — 
a Dom mang? Aü hlo moholnó — ging chäng ket, loh ing don nû, geldi 
< Combien de fois! fai vu ton dme devenue chüng ket, sorlir de fon oreille, nager 
dak tong, liii lurpói, xüug eb nhóp! mut don nó nao; 
sur la flaque, grimper sur le bopòi, aprés cela nhüp! entrer dans ton oreille de nou- 
xang meh nó réü », — « Phi Jë!» Burl khan monoih 
veau; aprés cela lu l'es réveillé». — « C'esi extraordinaire ! » On dit cel homme 
meh xáng meh bodrons. 
après cela riche. 
(1) Ce conte u 61 ècrit par Got de P. Inrdrüp. 
Rar ngai brê oh da brå brôk po ek kuy 
Deux personnes les deux frères (ous deux allérent au champ, s'étendireni à la case 
jëk. Im ga kuy, pè hopu där ngük, | Uh gê blo 
du champ. L'aïné s'endormil, il réva fuire le tour d'une montagne. Son frère vit une 
tông pêng loh ing den gà. diir hmu kerling ah hochôk 
araignée sortir de l'oreille de luni, faire le tour de la pierre à aiguiser sur l'avancée 


ah һараш 
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CLEF DES SONGES 


Remarquons d'abord que cetle clef n'a aucune prétention : elle se borne à 
l'interprétation de quelques songes, de ceux qui se présentent ordinairement el 
dont tout le monde connait la signification. Comme le pronostic qu'ils portent 
avec eux dépend surtout des. circonstances oü ils se produisent, je les rattache- 
rai aux prinerpaux événements de l'existence du. Rongao, c'est-à-dire: 19 à la 
eulture du riz ; 3? au commerce ; 39 à la pêché ou à la chasse; 4° à la construction 
d'un nouveau village ou d'une nouvelle maison ; 5» à la guerre ; 6* aux maladies 
ou à la mort ; 7^ au mariage. 


l. — RÊVES AYANT TRAIT A LA CULTURE DU BI 


Soit lorsqu'on commence à défricher un champ nouveau, soit aux premiers 
jours des semailles, il est de mauvais augure de voir en songe ame vieille tombe 
kiük vo, tvnáp kiäk ; c'est signe que le feu ne brülera pas l'abatis, où qu'une 
partie du terrain déboisé restera en friche, ruh, faute de temps pour en piochrr 
l'herbe. Les vieilles tombes étant entourées de grands arbres sont toujours ur 
symbole d'humidité ; dans le cas présent, elles présagent des pluies ou une année 
humide. 

Voir un fleuve qui déborde est un bon signe ; la moisson sera abondante, on 
ne saura où loger le riz. Réver d'un étang présage un grenier bien rempli. Voir 


mò leii; säng ei ии], Шо nhóp! mut pe don, meh gë rèu. 
ne foii; aprés cela elle revint, í! vit nhôp! entrer dans l'oreille, alors il se réveilla. 
Ei boih ü liopa ém ji; йй boih bra jht e. lah oh. g& bring : 
u Cela être moi avoir rêve (rés bean : moi éire trés fatigué «. Or san frére demanda : 
© Hopu në?» Gè khan: e An бора dúr ngòk ! Ei boih 
« Qu'as-lr révé ? y I dit: J'ai rêvé faire le tour d'une montagne | Cela être une 
ngók kän jāt! Bi khi (iao dár!» Oh gé khan: 
monlagne Ires grosse ! Je ne pouvais plus faire le tour! o Son frere dil? 
«Ваг! @ = a Enli lá Hår? s Oh eë khan: « Aü Мо 
ï Tu en contes! » = a Comment pourais je inventer ? » Son frére dil: Jai vu 
mohol nö dür nh ` lima klug ` ëk Ï @ = a Enli lá 
lon àme faire le tour de lu pierre à aiguiser seulement!  — « Comment auraís-fe ри 
dür bann kelhing kûn keng hma gük ahi nei* ». Oh gë khon: 
lourner autour d'une pierre à aiguiser lrés grasse un rocher au milieu? s Son frère dit: 
û Dom mang! Añ hló meh lë! ap Шо kû 1! — a No blir! s — 
« Combien de fois ! jai vut cela quoi ! fe l'at vu tout a l'heure ! + =Â Tu en contes ! » — 
4 liom mang iî bir! Ай blo;  àu blo попа рец loh img don nû, 
i Combien de fois fen conte! Je l'ai pu, jai vu une araignée sortir de ton oreille, 
dür Dm koling nh hochòk; — xüng а Шо gê nhüp! 
faire le tour de la pierre à aiguiser sur l'apancée ; aprés. cela jui vu elle nhōp! 
mt po don où, meh nó réa ! » 
entrer dans l'oreille de loi, alors lu les réveillé ! » 


n CCA = „үштү "аре ЕНИ AME 
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l'eau trés basse dans un ruisseau ou une mare est au contraire signe d'une maigre 
récolte. Réver qu'on construit un barrage dans uin ruisseau est un bon signe, si 
on parvient à l'établir et à retenir l'eau ; si au contraire celle-ci trouve toujours 
un passage pour s'échapper, c'est signe de famine. 

Héver de. cailloux ou de gravier signifie que le riz sera lourd et que les épis 
ne seront pas vides (*). Réver d'un rocher fétiche, indique que l'ai est parvenu 
jusqu'aux esprits el qu'on à ceux-ci pour soi ; donc, bon augure. 

Rèver d'un banian est un bon présage ; les étrangers viendront acheter du 
riz aussi nombreux que les oiseaux qui viennent manger les fruits de cet arbre. 
Si on brise un rameau de l'arbre, c'est signe qu'on pourra vendre suffisamment 
de riz pour se procurer un buffle et le manger. 

Réver qu'on recoit un manche de ptochette est signe d'abondance : c'est 
toujours ce que les esprits livrent quand ils favorisent quelqu'un du don du riz. 

Rèver de déjections humaines est un très mauvais présage; comme ila été 
dit plus haut, les esprits vous tournent le dàs (2). 

Héver qu'on mange un beeuf ou un cochon signifie qu'on mourra avant que la 
recolle soit terminée ; cette signification sera expliquée plus loin. 

Rêver dean trouble présage ou une maladie ou un malheur pendant qu'on 
fera le champ ; les étrangers viendront vous mettre à l'amende par exemple. 
ever d'eau hboueuse, dak tráp, est signe qu'on mourra cette année-là. Béver 
d'eau couverte d'une couche ferrugineuse, dak breng, couleur de song, présage 
une male-mort prochaine dans la famille. 

Rêver qu'on vient voler votre riz est un presage de famine; cela indique que 
l'esprit du riz, lang Xori, vous à quittés pour se fixer ailleurs. 

Au moment de défricher, rèver qu'on porte à deux le cadavre d'un singe ёз 
de mauvais augure ; c'est signé qu'un des travailleurs sera écrasé par un arbre. 
et qu'on le rapportera à In maison comme le singe qu'on a vu (Pi, 

Les rêves qui portent présage de mort font abandonner les cultures : pour les 
aultres on essave (de les neulraliser, 


11. — RÊVES AYANT TRAIT AU COMMERCE 


Lorsqu'on veut aller échanger un objet, réclamer unë detté ou mettre quèl- 
qu'un à l'imende : 
Камер dune gourde d'eau signilie qu'on nura des jarres, la gourde étant la 
forme de l'âme séparée de la jarre. 
| J 





(t) €f. B. E. F. E-0., 1x (i909), Riles agraires des Rongao. p. 5:5. 

3) UL. ci-dessus p. 5:8. 

(3, À ce propos, on me Hile le lait d'un nomme Uap du village de Ual; lá. 
du défrichement un. de ses enfanis eut le rêve qui vieut d'étre décrit, 
tinin son ahatis malgré les remontrances dë sès proelues ; 
écrasait la poitrine. 


Le premier jour 
а реги еп ril el con- 
deux jours après; un arbre loi 
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Réver qu'on cueille des feuilles dans la forét pour assaisonner son riz annonce 
des couvertures et des toiles, l'âme de cellés-ci ayant la forme de feuilles. 

Rêver qu'on pêche ou mème simplement qu'on voil une tortue d'eau ou une 
tortue de terre est comme si déjà on possédait un jeu dé gong ou un jeu de 
ching suivant le cas, car ona vu l'âme de ces Jeux. 

Rêver qu'on cueille une courge, bi dao, prouve qu'on ramènera des marmites: 
on a vu en effet plus haut que c'est là leur symbole. 

Réver qu'on péche à la ligne et qu'on prend un repóng i*) sigmlie qu'on 
ramenera un bulle â la maison ; un autre gros poisson indique qu'on raménera 
seulement un bœuf. 

Rêver qu'on jette l'épérvier el qu'on ramène du poisson est signe qu'on 
ramènera quelques marchandises, mais qu'on aura en même temps des pertes; 
car lë filet de l'épervier së déchire un peu à chaque coup. 

Quand on rêve qu'on jette l'épervier, si celui-ci se déploie bien, on ne l'era 
pas de dettes ; s'il se déploie mal, ou surtout s'il vient å s'embarrasser dans les 
racines de facon à ce qu'on ne puisse plus le retirer, c'est signe qu'on fera des 
dettes. 

Réver qu'on donne une poule à nourrir est signé qu'on obtiendra un esclave ; 
silv ena deux ou trois, ceux-ci seront nombreux. La poule en elfet étant l'oiseau 
de basse-cour qu'on nourrit de grains, svmbolise les serviteurs qu'on nourril 
chez so. 

Réver qu'on remonte un (leuve en barque signifié qu'on fera de bonnes affaires; 
l'ai du vendeur sera plus fort que celui de l'acheteur. 

Réver qu'on fait naufrage présage une opération désastreuse ; Ia signilication 
est elaire. 

Réver qu'on descend le courant est signe qu'on n'obtiendra rien ; l'ai d'autrui 
sera plus fort que le nôtre. 

Quand on va réclamer une dette, réver qu'on descend le fleuve en barque est 
au contraire signe qu'on sera payé sans difficulté ; si on remonte le fleuve, c'est 
qu'on aura de la peine à recouvrer ses créances. 

Rêver qu'on va dans là forêt pour satisfaire un besoin naturel et qu'on en 
revient le bout du langouti souillé, c'est la marque non équivoque qu'on sera 
malheureux dans les affaires, et même qu'on laissera des dettes à ses enfants, 

Quand on assiste en rêve à un concours de joueurs de gong, on anra lavan- 
tage, si ee sont les instrumentistes de son village qui ont la victoire; si le 
contraire arrive, on aura le dessous. 

Entendre frapper du gong en songe signilie que le village auquel on appar- 
tient sera mis à l'amende, et que celle-ci sera considérable ; si on aide à frapper 
du gong c'est qu'on sera avec ceux qui imposeront l'amende et qu'on aura 
sa petite part de l'aubaine; sinon, on devra la payer soi-méme. Le pronostic 
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se fonde sur ce que l'usage est de frapper les pièces d'un jeu de gong qu'on 
achete afin d'en vérifier le son. 


IM. = RĒVES AYANT TRAIT A LA PÊCHE OU A LA CHASSE 


Que l'on sappréte à chasser an fusil, à lancer ses chiens ou à tendre des 
pièges, c'est un signe favorable de réver qu'on cueille des feuilles dans la forêt 
et qu'on en rapporté une pleine hotte à la maison. Le présage est le même si 
on rève qu'on arrache des ignames ou des taros. 

Rêver qu'on prend le cochon d'un voisin signilie qu'on prendra bientôt un 
sanglier du troupeau que nourrissent les esprits de la chasse. 

Réver qu'on prend un cochon de la maison est signe qu'on mourra d'accident 
å la chasse : on vous transportera au village comme on transporte le gibier. 

Héver qu'on prend un petit goret indique qu'on aura un gros sanglier, tandis 
que si on prend une grosse bête, c'est signé que le sanglier sera tout petit (t), 

Héver qu'on. tire un cercueil de la forêt (3) est un signe favorable ; si le 
cercueil est gros, le gibier sera petit et réciproquement, 

Méme présage quand on réve qu'on enterre quelqu'un; si le mort est un 
enfant, Ja bète sera de bonne taille; ee sera le contraire si le défant était 
dace můr, 

Rêver qu'on réclame une dette él qu'on réussit à se faire paver est bon 
signe : réver qu'au contraire on nous réclame une dette à nous méme est signe 
d'un prochain accident grave. 

léver qu'on transporte un. tambour est un excellent présage; cest signe 
gwon aura un cerf, parce gue les tambours sont recouverts de la peau de cet 
animal, 

Héver qu'on dépouille un buflle ou un borüf est signe. qu'on aura un. grand 
cerf, cet animal étant le buffle ou le beeuf des esprits. 

Rêver qu'on transporte uné hotte de tabac est également signe que le gibier 
sera de consequence. 

Quand on chasse à l'arbaléte les oiseaux, les écureuils ou les rata palmistes, 
rêver qu'on reçoit une pincée de tabac ou une chique de pulpe de bambou 
nicolinée, nhik, présage un petit oiseau ou un écureuil, autrement dit un 
animal dont on ne fera qu'une bouchée, S'il s'agit de quantités plus considéra- 
bles, qu'on regoive par exemple un chapelet de nhik, une poignée ou œn tube 





(!) Comparer cete. croyance avec Ia formule du doi qui sait chaque bonne chasse : on y 
doit toujours dire que (n bête prise était énorme, et on en demande une toute petite, Le monde 
des esprits est, on le sait, au rebours do nôtre. 

(*) Les cercoeils consistant en troncs d'arbres simplement creusés, on doit les tirer de la 
forêt à force de bras, 
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de tabac (P, c'est l'annonce d'un animal un peu plus gros, comme le coq de 
bruyère, le faisan, le paon, le pangolin ou le porc-épic. 

Entendre pleurer sur un mort est toujours de bon augure ; c'est signe qu'on 
aura bientôt à pousser le hédruk, cri qui célèbre la mort d'un animal d'assez 
forte taille, comme le chevreuil au moins. Le hodruh qui est plutôt en lui- 
même un cri de victoire, est considéré par les esprits comme le gemissement 
que l'on pousse en l'honneur d'un mort; sion lomeltait jamais, ceux-ci ne 
dónneraient plus rien. Dans les défriehements, quand on abat les grande arbres, 
оц pousse également ce cri pour pleurer leur mort, atin que les âmes qui les 
habitent në nuisent pas au bücheron. Les esprits des animaux comme ceux des 
arbres, entendant cë cri, s'aperçoivent qu'ils sont bien morts et s'en vont. 

Rêver qu'on apercoil soit un khan, couverture blanche ou foncée dont le 
Moi s'enveloppe, soit une jarre, estun heureux présage: cest comme si l'on 
voyait là peau ou le corps d'un cerf. Si le khan qu'on voit en rève est déchiré, 
on aura bien une bète, mais le tigre y goùtera avant le chasseur ; c'est ce que 
présage la déchirure. 

Réver d'un régime de bananes est de bon augure ; ailes bananes sont vertes. 
on mangera du gibier frais ; si elles sont mûres, c'est signe. qu'on ne décou- 
vrira la bêle que lorsqu'elle sera fortement faisandée, pour ne pas dire plus. 

Quand on se prépare à faire des pièges, rêver qu'on recoit up manche de 
hache, blóng chóng. et qu'on en frappe quelqu'un, signifie qu'on prendra un 
sanglier. Le manche recourbé dela bache ressemble en effet assez au ressort 
fortement arqué du piège à lance, dûk. 

Réver qu'on recoit un morceau de bambou á lanceltes est signé que celles 
qu'on taille në seront pas inutiles et que le gibier viendra s'y embrocher. 

Rêver d'eau et de pluie ce jour-là symbolise la raideur des membres glacés 
c'est signe que les piéges resteront. froidement tendus sans rien prendre ; cela 
signifie aussi uné douce fraicheur ; les blessures que ces pièges feront au gibier 
ne seront pas mortelles et celui-ci s'en tirèra toujours. 

Réver qu'on veille un mort, bojók kidk, est ordinairement favorable ; ce 
peut étre aussi un présage équivoque : il ү апга certainement du gibier, mais 
ou bien celui-ci restera mort sur le coup, ou bien il =e réveillera aprés une 
faiblesse passagère el s'enfuira. Il arrive assez souvent èn effet que ceux qu'on 
pleure se réveillent et reviennent à la vie. 

Voir une jeune lille en songe est un présage franchement défavorable, sur- 
tout pendant le temps où l'on veille sur les champs. C'est signe que le gardien 
sera distrait quand entrera le sanglier et que celui-ci pourra ravager le riz ü 
son aise et rentrer paisiblement à la forét. Rien ne distrait en effet autant que 
la vue d'une. jeune lille. On prétend que chaque fois que les veilleurs des 
champs ont ce rêve, ils sont certains d'avance que le sanglier est venu ; c'est, 


1 L'hobitude est de conserver le tabac dans des tubes de bambou femelle. 
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dit-on, l'esprit pasteur de ces animaux qui est venu les distraire, afin que leur 
sommeil soit profond et qu'ils laissent le troupeau brouter en paix. 

Avoir un rève lubrique lorsque l'on se prépare soit à chasser, soit à tendre 
des pièges, soil à aller à la pêche ou A commercer, est la plus mauvaise aven- 
ture qui puisse arriver. C'est signe que l'âme est souillée, halám holit ou cholám 
Cholök. Les esprits complices objets du rève, iront accuser le coupable auprès 
des esprits protecteurs de la chasse, de la péche ou du commerce; ceux-ci seront 
dégoütés, hau, et le rêveur aura la guigne, hagüu (1). 

Pour la péche, les réves favorables sont - aller cueillir quelques feuilles dans 
la forêt, recevoir des pineées de tabac, du nhik, déterrer des patates; si les 
objets sont petits, on m'aura que du menu fretin; si la quantité est un peu plus 
forte, on aura de gros poissons. 


IV. — RÊVES AYANT RAPPORT A LA CONSTRUCTION D'UN NOUVEAU VILLAGE OU D'UNE 
NOUVELLE MAISON. 


Quand on a décidé de changer l'emplacement d'un village, on va toujours 
débroussailler l'endroit choisi avant de s'y transporter, La nuit qui suit ce tra- 
vail, apercevoir un étang est signe de grande fraicheur, c'est-à-dire de santé 
prospère. 

Apercevoir du feu est un mauvais présage, signe de fièvre où de male-mort : 
si on a devant soi un feu violent qui dévore les hautes herbes, c'est signe qu'une 
épidémie décimera le village. 

lever d'ennemis qui nous font prisonniers est signe de mort; les esprits 
sempareront de nous. 

Rêver qu'on fait un prisonnier est présage de maladie; on aura bien à com- 
battre contre les esprits, mais on sera vainqueur et on se reléverg. 

Rêver d'une pierre ou de ler indique que la maison ou le village sera solide 
commie ces objets, et qu'on y vivra longtemps. 

Rêver d'un banian, long jorî, est signe de prospérité; les étrangers se ren- 
dront à la maison ou nu village aussi nombreux que les oiseaux vont sur cet 
arbre pour en manger les fruits. 

liéver d'eau trouble, d'eau ferrugineuse, d'eau boueuse, de filets d'eau, pré- 
sage la maladie ou la mort, ainsi qu'ou l'a déjà vu à propos des semailles, 

Voir une eau peu profonde présage ou la ruine ou la dispersion prochaine de 
la maison ou du village. 





(!) Ca pronostic esi à rapprocher de l'interdiction d'avoir anem commerce aver las lemmes 
lant quon na pas fermé le cercle composé de pióges et d'abatis qui doit entourer le champ 
(el. B: E. F. E.-O. loc. cil.). 
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Voir un tombeau abandonné, symbole de désolation, signilie que le village ou 
la maison n'ont pas grand avenir et que bientót les arbres repousseront sur leur 
emplacement. 

Voir un buffle blanc indique que l'endroit choisi est le séjour d'un de ces 
terribles esprits inférieurs appelés kidàk tonoih, Ames errantes dont l'unique 
occupation est de tourmenter les vivants. 

River d'un essaim d'abeilles qui nous poursuit et nous pique fait prévoir que 
les étrangers viendront nous attaquer dans le nouveau village ou la nouvelle 
maison. 

La nuit qui suit immédiatement la décision de changer l'emplacement du 
village, rêver qu'on chérche dés matériaux pour un abri provisoire, hœdruü (! ), 
pour soi ou pour un voisin, est signe qu'un décés se produira à brève échéance 
dans la famille ou dans le voisinage, suivant le cas. 


Y, — RÈYES AYANT RAPPORT AUX EXPÉDITIONS GUERRIÈRES 


Avant de s'engager dans n'importe quelle expédition, on à loujours recours 
à l'augure des oiseaux ; mais l'espoir de la victoire sera fortifié si par exemple, 
on rève qu'on prend un singe, une poule, ou une perruche : cela signilie en etlet 
qu'on fera un prisonnier. 

Héver qu'on voit un étranger preudre le singe, la poule ou le perroquet, 
indique au contraire qu'on sera fail prisonnier, 

Voir deux hommes portant un sanglier, e'est voir l'àme d'un homme emmenée 
par les esprits ; c'est donc mauvais présage. 

Rêver d'un essaim d'abeilles qui fond sur nous indique qu'on tombera dans 
une embuseade de l'ennemi. 


VI. — RÊVES AYANT TRAIT AUX MALADIES OU A LA MORT 


Entendre en rêve {rôm ou hongòt, c'est-à-dire les chants joveux des jours 
consacrés à boire, est signe de mort ; chez les âmes habitant le monde à rebours 
des ombres, les lamentations lugubres, Amor, des pleureurs sont les chants de 
joie, tandis que les tróm et les hengót sont les lamentations lugubres. 

Toujours d'après le principe du monde à rebours, réver qu'on frappe des 
gongs autour d'un poteau fleuri auquel est attaeliée. une bête devant faire les 
frais d'un festin, est également mauvais signe; c'est le présage qu'on frappera 
bientôt du gong autour d'un cercueil. Si la béte attachée au. poteau est une 
chèvre ou un buflle, la personne que l'on pleurera sera une notahilité du village: 
s'il s'agit seulement d'un bœuf, le deuil serà moins cruel. 


(!) On appelle ainsi les abris que l'on construit dans les nouvenos emplacements pour у 
habiter pendant qu'on bátit les maisons. 
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Rêver qu'on tue un cochon, indique que bienlót on enterrera un de ses: 
propres enfants, Ce réve explique pourquoi, au moment de la chasse, la. vue 
d'un mort présage un sanglier. Si en effet dans le monde ù rebours des esprits 
inférieurs, l'àme de nos enfants fait ligure d'un de ces animaux, réciproquement 
l'àme des vrais eochons prend ligure humaine. 

Réver qu'on se livre à la pêche appelée kri, qui consiste à barrer un bras de 
riviére eL à en empoisonner les eaux à l'aide de certains fruits ou de certaines 
racines, est un mauvais présage. Le menu fretin qu'on ramasse symbolise les 
copeaux d'un cercueil que dans quelques jours on va étre obligé de creuser. 

Rêver que tout Le village à la fois va kru est plus mauvais encore; par li, 
comme parle feu qui dévore les hautes herbes, c'est une épidémie qui est 
annoncée: les esprits iront à la pêche dans le village et toutes les maisons 
paieront tribut. 

Rendre visile èn rève à ses parents morts est mauvais si on se plait chez eux 
el qu'on y reste ; c'est signe que l'àme a. quitté le corps; onm suecombera done 
à la prochaine maladie. Si on ne s'y platt pas, le rêve ne tire pas à conséquence. 

Rêver qu'en se promenant dans la forêt, on rencontré une jeune fille qui 
plait et qu'on la suit, signilie que l'âme a déjà trouvé un parti dans l'autre 
monde, Quand le mariage sera consolidé par la naissance d'un premier enfant, 
on mourra, Si on dit à la jeune lille: « Aujourd'hui je suis occupé, reviens une 
autre fois », on ne mourra qu'à la seconde maladie. Si la Jeune fille ne plait pas, 
c'est signe qu'on à encore de longs jours à couler sur cette terre (! ). 





(*) Votet denx récits qui montrent la réalisation des promosties tirés de ee genre de rève 
de les donne tels qu'ils n'ont été rapportés. 

Un individu de Hamong-Kotol appelé Bui eut un jour en rêve la visite de deux jeunes (les 
d'une beauté: trés ordinaire: Todam lüng In les conduisit. Bai lear ofê mma jarre de vin el 
une poule saivant les habitudes du pays. Les deux jeunes filles lui firent alors entendre un jeu 
de gong (an., hó chié£ng), et un jeu de ching (an., bá dóng lai. qui jounient lout seuls. « Quel 
joli son, n'est-ce-pas * lui dirent-ellas. Eh bien! si tu voulais de nous pour femmes, tu les enten- 
drais Lonjours! » — e C'est vrai, leur répondit nôtre homme, ms ma femme n'est pas morte 
malbeurensenent Puis ce n'est pas tout d'entendre une belle musique, il faut encore vivre, 
Pouvez-vous am moins tisser le coton Ya Chacune prit aussitót une graine dé coton, вошїїп 
dessus, l'applatit vivlemment-entre ses deux mains, et il en sortit aussitót deux couvertures 
d'étoffe blanche de plus de quatre empans de largeur. Ce fut leur réponse, [ui était émerveillé 
mais iÏ së rappela â temps sa première épouse, heureusement pour lui 

Lu nommé Hong du méme village fut moins bien inspiré. A lui apparurent quatre fées toutes 
resplendissantes ; deux se dirent fées du ling-Binh, et deax fées du lâng-hoàl (Le (ne Diech 
et le lâng-Koal sont deox rapides du Po-kô (hant Se-San) en aval de Hamong-Kotal ; las 
rapides sont presque toujours considérés comme le séjour d'esprits ; de là le nom de làng qui 
leur est donné). le méme que Bui, Hiong les reçul [rês bien, Les fées da lang-Tiluhi s'offrirent 
les premières, « Je veux bien. leur dit Biong, mnis pourriez-vous ie faire une couverture de 
cé coton? » — « Evidemment, répondirent-elles, mais nous n'avons ici ui égreneur, ni cardeur, 
ni rouet, ni dévidoir, ni métier s. — « Nous n'avans pas besoin de tout. cela ! s dirent les 
Iées du lang-Kuál , et, prenant une graine de colon, elles se contentéreni de l'applatir. Biong 
se donna aussitôt à ces dernieres ei accepta d'elles un rendez-vous dans six nuits. A son 
réveil il raconta son rêve; el sept jours apres i] mourait subitement, 
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Réver qu'on descend le fleuve sur une barque neuve, indique que le corps 
est eneore en pleine vigueur. Descendre le Neuve sur une vieille barque est 
plutôt mauvais ; l'augure sienifie qu'on n'a plus de force, et qu'on arrivera vite 
aii terme dii voyage, comme lorsqu'on suit le courant, Remonter le fleuve dans 
les mêmes conditions est moins défavorable; cela présage une longue maladie 
qui toutefois ne sera pas mortelle. 

Voir un jeune homme où une jeune fille la téte entourée d'un morceau d'an- 
drinople rouge, est très redouté ; c'est signe que le foriang de la male-mort a 
pénétré dans le logis; quelqu'un mourra bientòt d'accident. 

Même présage quand on voil apparaitre Bia Ага Вохаћ, la déesse qui prend 
pour époux tous les hommes qui périssent de mort violente et les abandonne 
après cinq nuits. Celle-ci se présente généralement sous Іа forme d'une femme 
пие ; ее vient séduire ses amants, dit-on, 

Il faut en dire autant pour les femmes enceintes qui voient apparaitre un 
homme nu ; c'est Todam ling In, qui joue pour les femmes le ròle de Bia Arā 
Boxah par rapport aux hommes. La visionnaire ne survivra pas à ses couches, 

Entendre en rêve aboyer un chien est un présage trés funeste: ee qu'on a 
entendu c'est l'aboiement du ehó arà, le chien limier des esprits inférieurs qui 
est venu chasser l'âme du songeur. 

Rêver qu'on se casse une dent signilie qu'un membre de la famille, la femme 
ou un enfant, mourra sous peu. 

Réver qu'on mange des aubergines, de la eanne à suere, des bananes müres, 
est signe qu'on va étre enrlhumeé (!). 

Rêver qu'on mange des fruits du reiau (*) ou des mangues vertes, indique 
qu'on va avoir une fluxion de poitrine. 

Héver qu'on va eueillir des eoncombres pia (*), signilie qu'on va être atteint 
de la gale, autrement dil, qu'on aura la peau toute tachetée comme celle de ce 
fruit. 


VIL — RÊVES AYANT TRAIT AU MARIAGE 


Réver que l'un des conjoints entre en fureur indique que son compagnon 
mourra bientòt. Ceci est conforme à ce qui a élé dit précédemment du pin et 
du daih ang. C'est signé en effet que l'âme Пе Гоп ne supporte personne prés 
d'elle. 

Rêver de Jeih, « glu ». est également un mauvais présage; cela indique que 
les epoux seront toujours englués entre eux et qu'ils se débatiront comme les 
oiseaux pris au piège, autrement dit, qu'ils ne s'entendront pas et finiront par 
se séparer. 





(1) Cï. Mélanges Japonais, n° 15. Dictons japonais. G. CESSELIN, p. 3540. 
i* Fruits très acides ressemblant assez à de petits raisins. 
(2) Annarmite, dira mrüc. 











Réver de feu est également signe de mésintelligence entre les deux époux, 


andis que réver d'eau est un. présage de douce fraielieur, de paix et de bonne 


entente. 


Rêver qu'on reçoit quelque cadeau, du tabac, des feuilles ou des fruits, est 
signe de richesse et de prospérité; on pourra ne pas s'entendre et même se 


séparer, les affaires n'en iront pas plus mal pour cela. ^ 

Les autres réves favorables sont les rèves déjà indiqués, d'eau profonde, de 
pierre, etc. Les mauvais présages sont donnés par les songes avant trait à la 
boue, à l'eau trouble, à l'eau couverte d'une couche ferrugineuse, å un ruisseau 
à moitié desséché, etc. 

Réver qu'on se voit nu signifie que sous peu on commetira l'adultére ou la 
fornication, el qu'il v aura des suites, prei. Si l’on aperçoit une autre personne 
en cet état, c'est signe qu'elle se conduit mal (5. 


e 


(t) Dans certains villages sedang-halang où les habitudes. de ln jeunesse sont asser libres, 
Ies jeunes gens sortent ordinairement lu nuit de leor maison commune, vont à la recherche 
d'une jeune lille, et méme an. vu el su de ses parents, l'aménent dans leur salla ët lui font 
partager leur natte. Au premier chant du coq, ils la recondaisent chez elle. Comme je mimi- 
estais mon étonnement de celle coutume devant les notables d'un dé ces villages ; 4 Aassurer- 
vous. me dirent-ils, il n'v n pas de danger que les enfants s'amosemt, car ils savent qu'ils ne 
peuvent le faire sans que nous vovions les coupables en rêve. C'est tellement certain que 
lorsque nous les accusons à la suite d'un songe, ils paient l'amende sans discuter ». Evidemment! 


LE PROTECTORAT GÉNÉRAL D'ANNAM 
SOUS LES T'ANG (D) 


ESSAI DE GEOGRAPHIE HISTORIQUE 


Par M. H. Masrrno, 


Pensionnaire de l'Ecole francaise d' Exfréme-Orient. 


La géographie historique ancienne de l'empire d'Annam est à peu prés 
inconnue. Les historiens annamites ne s'en sont jamais souciés el n'ont que 
rarement pris note des changements. survenus dans la nomenclature et dans la 
situation des districts. Or les modifications incessantes que subissent les noms 
des circonseriptions administralives en Extréme-Orient. rendent indispensable 
leur enregistrement serupuleux. Les Chinois n'ont pas manqué de le faire, et 
c'est pourquoi la géographie de leur pays est dans son ensemble connue exacte- 
ment depuis l'ére chrétienne et méme pour les derniers siécles qui la précédent. 
Mais dans toutes les régions où ce travail pour quelque raison n'a pu être 
exécuté ou a dû être interrompu, qu'elles fassent partie intégrante de l'empire 
chinois actuel, comme le sud el l'ouest du Yun-nan, ou qu'il s'agisse de pays 
vassaux comme le Turkestan chinois, ou dé pays devenus indépendants comme 
l'Annam, Pidentitication des noms de héux anciens eët extrêmement difficile. 

Au Tonkin, les seules bases solides de la géographie historique sont la réor- 
ganisalion des circonscriptions térritoriales par les Chinois aprés là conquéte du 
début du XVe siècle, et peut-être plus encore le remaniement qui suivit presque 
immédiatement leur expulsion, el qui est exactement connu par le Dir dia chí 
de Nguyên Trüi fig X. composé en 1435, la plus ancienne géographie de l'em- 
pire d'Annam composée par up Aunamite qui ait été conservée. À partir de cette 
époque, toutes les modifications ont été notées soigneusement, et les résultats 
de ce travail ont été conservés, Bien que les dates exactes manquent encore un 
peu trop souvent, on peut dire que la géographie bistorique de la dynastie Lé, 
et à plus forte raison dela dynastie Nguyén, est bien établie. Encore faut-il 
remarquer que les modifications apportées aux limites des hovèn, des phü et 
même des provinces në sont que bien rarement connues avant le XIXe siècle, et 
il Y a très peu de chefs-lieux dont on sache l'emplacement antérieurement au 
XVIIe siècle. Ce n'est pas â dire que la géographie historique du Tonkin com- 
mence avec le XV siècle, Les divisions établies par les Ming. avaient remplace 
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celles de la fin des Trán, que les Hó n'avaient pas eu le tempe de transformer, 
et dont les noms ont été conservés. Mais on në trouve plus de tableau d'ensemble 
comme le Der dia chi, et il y a déjà bien des lacunes. Elles vont se multipliant 
à mesure que l'on recule dans le temps. Au début des Trün il n'y à plus qu'un 
nombre restreint de noms de lieux dont la localisation soit parfaitement süre, 
soit qu'ils n'aient pas été modiliés pendant toute la durée de la dynastie, soit 
que les changements aient été, par extraordinaire, notés par lés historiens. 
Sous les Ly, les noms des vingt-quatre cercles, [û £&, dont se composait l'empire, 
ne sonl même pas lous connus, et ceux qui le sont ne peuvent pas tous être 
identifiés avec certitude ; quant aux phü, cháu ou huyén, c'est à peine si quel- 
ques noms ont survécu. Avant cette dynastie il n'y a guère que Có-loa, Hoa-hr 
et Thäog-long dont l'emplacement soit connu grâce à Ia tradition, ét peut-être 
aussi trois ou quatre provinces, Dién-châu, Aïi-châu, Ciru-chän, Phong-châu. 

Quand les historiens annamites commencérent à annoter leurs Annales, au 
XVII siècle, dans le Bai-viét sir kf loûn thir, ët surtout sous Tw-dire en com- 
posant le Viét sir thông gíám ewoang muc, ils furent frappés de cette pénurie 
de renseignement: géographiques et cherchèrent à v suppléer par lous les 
moyens possibles, Grâce aux inscriptions, aux traditions locales et surtout à la 
persistance de temples funéraires comméèmoratifs et de noms de villages, etc., 
ls réussirent à identifier un certain nombre de locatités : c'est ainsi qu'ils 
rétrouvérent plusieurs des chefs-lieux des douze sir-quàn ES Æ, par exemple. 
Les auteurs du (отп muc utilis&érent aussi certaims ouvrages chinois, mais leur 
choix ne füt pas loujours très judicieux: et les opinions du Tou che fang qu ki 
yao 2& d S BN sg XE et du Ta-4sing yî long leche K W — ii Z. dets livres 
modernes publiés l'un en 1667, l'autre en 1764, furent trop souvent adoptées 
sans contróle, surtout pour la période de la domination chinoise, tandis que des 
livres de première importance leur restaient inconnus. Mais le principal défaut 
des notes géographiques du Cireng mue est le manque d'ensemble des recher- 
ches, Les auteurs ont táche d'identifier les noms à mesure qu'ils se présentaient 
dans le récit, parfois sans confronter les résultats des recherches nouvelles avec 
ceux des recherches antérieures, de sorte que certaines localisations ne concor- 
dent pas entre elles et que Ï” ensemble est plutòt incohérent. Hs avaient cepen- 
dant occasion de faire ce travail d'ensemble, puisqu'ils ont extrait du Heon 
Han chou et du Sin Гат) chou les listes des circonscriptions du Tonkin sous 
ces deux dynasties; mais ils n'en ont pas profité, Le seul tableau général de la 
geographie administrative de l'Annam du Ctrorig muc est celui du début des Lé. 

Les livres géographiques n'offrent pas plus de renseignements. Sans préten- 
dre à faire une bibliographie géographique de l'Annam, je donnerai ici sur les 
principaux ouvrages de cette catégorie, dans leurs rapports avec la géographie 
historique, quelques notices que la rareté des livres annamites rend indis- 
pensables. 

Le plus ancien texte géographique écrit par un Annamite qui ait subsist, est 
le premier chapitre de l'An-nam chi liroc € H zi 3. (1333), qui donne une 


liste trés abrégée des divisions administratives, des montagnes et des fleuves 
célèbres, des lieux archéologiques les plus importants. 11 faut y ajouter la fin 
du chapitre quinzième, sur les productions du pays. Le tout est malheureuse- 
ment tres court, mais sa date ancienne lui donne un intérêt particulier, Ce 
livre qui fut publié en Chine ne parait pas avoir été jamais connu des 
Annamites (!). 

Une centaine d'années plus tard, en 1455, parut le premier livre exclusi- 
vement géographique écrit par un Annamite, Le Dur dia chi Wil 35 (3), 
qui est. exirémement bref (en tout. 33 pages), fut composé par Nguyén 
Trái, un des mandarins les plus illustres du XV* siècle, avec l'aide de 
ses contemporains el amis Nguyén-thién-Tüng [p X f (docteur en 1429), 
Nguyén-thién Tích Bg K $ (docteur en 1431) et Li-ur-Tin se F = 
(docteur en 1400). C'est une dissertation littéraire sur le modèle et dans le style 
du célèbre chapitre Yu kong Ж ОҢ (Tribut de Yu) du Chou king, Chaque 
province y est caractérisée en déux où trois phrases, donnant les noms de sa 
montagne ou de son fleuve le plus important, la couleur et la qualité du terrain, 
et les produits de l'impôt. Par bonheur, à ce pelit discourse insignifiant (l'ou- 
угаре est présenté comme un discours prononcé devant l'empereur Thái-tó 
k M), l'auteur et ses. collaborateurs ont ajouté, sous forme de commentaire, 
de notes el de compléments, quelques détails précis, bien que trop peu nom- 
breux, la liste des phù et buyn de chaque province avec le nombre des com- 
munes de chacun d'eux, et de-ci de-là quelques notes sur les noms anciens 
d'une province, ou quelques légendes de génies célèbres ; le résumé de la 
géographie historique. de Annam en deux pages plac en tète, n'est guère 
qu'une série de listes de noms et n'a pas d'intérêt, En somme cet ouvrage, trés 
intéréssant pour la géographie administrative du Tonkin dans les premières 
années des Lè, ne peut en rien être utile pour celle d'une époque plus ancienne. 

Entre le XV» siécle et le regne de Gia-long, pendant toute la dynastie des Lé, 
il ne ful composé que peu de livres géographiques. Le principal ouvrage qui 
soit parvenu jusqu'à nous est le Toán táp thiên nam tí tri ló dô thiu Se 
KX AU Ei El $, recueil d'itinéraires qui parait dater de la tin du XVIIe 
ou des débuts du XVIII* siécle (*) : Hanoi au Champa, Hanoi à K'in-tcheou ou 


(11 Sur cet ouvrage, qui a été traduit par SAINSOS sous le titre de Mémoires sur l'Annam 
(1895), voir CaprEnE el PELLIOT, Premiére étude sur les sources annamiles de l'histoire 
d'Annam, B. E. F. E.-0., W (1904), n^ 3x. 

(*) Ü (orme lè Ge chapitre de la collection. des dures compleles de Nguyón Trai, la 
l^c-trai tàp An zs SE en six quyèn (Üc-trni est le hieu de Nguvén Trüi). Bibl. E; F. E.-O., 
lands annamite, n* À, 120. 

(5) 1 ше parait impossible de dater exactement ге document. Un des deux exemplaires 
complets qu'en possède l'Ecole française d'Extrème-Orient (foods annamite, A. 73, dans le 
Dai- nam läng hói do luc. K F st t B 5%) renferme la preface de Béier "uta 
celui-ci, qui à pour nom de famille Bo FE et pour hién Bao-pliü 3 Hí. ne lait pas connuitre 
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plutôt à la frontiére de Chine, Hanoi à Lang-scn, Hanoi au Yun-nan. Une copie 
isolée du premier des qualre itinéraires a été publiée par Dumoutier. Ce n'est 
qu'une série de cartes qui ne peut pas fournir de renseignements sur la géogra- 
phie. historique ancienne. Quant. à l'An-nam nhát thông chi % Bj — $ E 
compesé par Ngo4hi-5i SE gie fE á la fin du ХҮШ siècle, ce n'est qu'une liste 
de nome sans intérèt (!). 

Cest aus Auteurs chinois qu'il faut s'adresser pour trouver des renseigne- 
ments. Le Ta-ming yt Cong Iche X; HH — 3& z5 (1461), le Tou che fang qu 
ki gao (1667), le Ming che BB f, ie Ta-ts'ing yi Cong Iche Ae 38 d 
(1504). contiennent tous une descriplion de l'empire d'Annam naturellement 
asséz courte, mais donnant des notices archéologiques et historiques sur les 
villes, les montagnes, les lleuves, ete. Un ouvrage entier avait méme été consacré 
au Tonkin par un Chinois, vraizemblablement dans les dernières années du XVIIe 
siècle : c'est le Ngan-nan iche yuan & Ej БЕ Ei (5). ll offre eette particularité 
d'ètre l'unique livre perdu en Chine et conservé partiellement en Annam. Il en 
subsiste encore le discours général sur l'histoire des relations avec la Chine et la 
description géographique: mais tout le reste, y compris ln section archéologique, 
a disparu, J'ai déjà dit combien le Tou che fang yu kí yao et lé Ta-ts'ing 
gi long Iche, le premier surtout, ont élé utilisés par lés lettrés annamites 


son nom personnel ; de plus cette prélace n'est pas datée, Le P. GanrEnE, dans ses articles sur 
Les lieux. hislariques du Quáng-binh et Le Mur de Bóng-hii (B. E. F. E.-O., iqo5 et 
1406), a déjà fuit remarquer que les fortilications elevées aux limites les territoires des Trinh et 
des Ngayon y élarent dessinées en détail. Mais ce n'est pas tout : le liuyén de Hán-lóc E eH. 
dans je Thauh-hoá, y est appelé Thuin-lóe YA Ek (Portulan, planche VI, пе rog ce nom Ini fut 
donné en i645 à l'avénement de Chün-üng JE SS. ep remplacement du nom ancien Thudn-lurü 
LZ R. qei contenait Je nom personnel de. l'empereur, Imy-huru WE Mi. Au Sad, dans le 
domaine des Neuvén, où trouve marquées toules les capitales de ces princes, méme la dernière 
Pbü-xoân 15 Ë (Portulan, XVW, 477, écrit 7? # : tous los autres exemplaires donnent 
l'orthographe correcte), qui ne fot fondée qu'en 1687 (Nen- Vièl (be Inc WS SS. 
liên bièn, q. G. 31i. D'autre part dans lu copie da même oovrage que contient le Kien khán 
niii lüm gg 1] — GF (fonds annamite, A; 414), chaqoe chopitre êlê datê, û la fîn, par le 
copiste: 88 FR T £ fp ONE HE XE. ce qui équivaot â l'annèe prija, 

L'ouvrage complet forme quatre quyeén, un pour chaque itinéraire ; c'était, déclare l'auteur 
dans ea préface, lé premier livre de celle nature qui él lé composé en Annam, Le premier 
chapitre a dié publié par DomotTIER sous le titre de Elide sur un Portulan annamile du 
X Ve siécie ( Hull. de géographie historique el descriptive, 1846). Des copies séparées de 
cet itinéraire cireulent en assez grand nombre; c'est évidemment une d'elles qui a servi à celle 
publication; une autre se trouve à l'Ecole française d'Extreme-Crient (onds annamite, n^ A. 343). 
Tous ces exemplaires différent les uns des autres pour certains détuils ; mnis ces divergences 
sont peu nombreuses et peu importantes, el la communauté d'origine n'est pas douteuse, 

(1) Sur ce livre, voir Camenge et Peor, Première inde sür les sources annamiles 
de [histoire d'Annam, œ 5: (B. E. F. E0., 1V). M est mentionné dans le Lich tritt hiën 
chrong logi chi JE 9j 3E 3X 38 E, q 45,138, qui l'attribue à-Neó-tbi-ST. 

(2) lübiliotheque de VE. F. E.-0., fonds annamite, A. 67. 
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modernes: avee le Ngan-nam tche ynan et le Dir dia chi de Nguvên Trái, on 
peut dire qu'ils constituent presque tout lé fonds d'après lequel ils ont reconstruit 
leur géographie historique ancienne. Toul ce qui ne sort pas de là vient dë quel- 
ques recueils de légendes comme le Vièl dién u linh táp luc B. &j gg Sy ZS ze 
ou le Linh nam trich quái éi (ruyên à pj i FE SG vum n'ont aucune 
valeur historique. Sauf les auteurs du Cirong muc, les lettrés annamiles пе 
connaissent guère les historiens chinois que par les citations du Tou che fang 
qu ki yao. Cette énorme compilation, souvent trés bonne pour les provinces de 
la Chine propre, l'est naturellement beaucoup moins pour les pavs extérieurs 
comme l'Annam. 

Cesl seulement au XIN" siècle que l'on retrouve des ouvrages géographiques 
écrits par des Annamites. Encore le Nhà? thóng dir dia chi — $£ 81 55, 
compose en 1806 par ordre de Gia-long, estal surtout un routier, donnant la liste 
complète des relais sur toutes les routes de l'empire. avec. l'indieation. des 
distances, des ponts; des gués, ele. Les autres renseignements, souvent fort 
intéressants, sont dispersés sans ordre dans les noles qui aecompagnent le texte, 
si hien que le livre est assez difficile à consulter. Certains ordres de faits man- 
quent complètement: d est peu parlé des montagnes, et pour les fleuves, les 
lacs et les lagunes, les profondeurs sont souvent donnéés là où les routes les 
croisent, mais le cours en esl rarement décrit; l'archéologie n'v est pas repré- 
sentéë non plus. En fait, le livre a été composé dans le but précis de faire 
connaltre â l'emperéur les voies de communication de tont l'empire annamite, 
el ee n'est qu'au hasard et sans plan délini qu'e onl èté mentionnés des faits 
d'un autre ordre 

Le Bác thành dia dir chí Е di Jii 98 ЗЕ (1), qui date probablement des dix 
dernières années de Gia-long, était une deseriplion complète du Tonkin en 1» 
chapitres. L'ouvrage était déjà do type qui à prévalu jusqu'à Tir-dire, et faisait 
une part beaucoup trop grande aux légendes locales; mais il contenait aussi 
nombre de renseignements précis el importants: liste des cantons et des com- 
munes de chaque huvën, notices sur les principales pagodes, sur les forces mili- 
bures, éte.; enlin chaque chapitre débutait per un historique de la province 
donnant la série des noms anciens connus. Malheureusement il n'existe plus 
au complet aujourd'hui. Le Strqquán, à Hu£, n'en possède que sept chapitres en 
trois volumes (?); i| n'a pas été possible jusqu'ici de les faire copier, et la 
Bibliothèque de l'Ecole francaise d'Extréme-Ürient n'a pu se procurer qu'un 
exemplaire encore plus incomplet, contenant seulement les deux. premiers 
eliapitresz ville de Hà-nói et province. de. Hai-dureng. sans préface ni table 
des matières. 


11 Bibliothèque de l'E, F. E.-D., fonds amnamile, A. 87. 
(21 Sor cet exemplaire, voir CADERE et PELHOT, Sources annamiles, o iij 
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Le Hoüng-viét iia dir chi S 84 W MẸ, publié en 1833 (1), est une géo- 
graphie générale de l'empire d'Annam en deux chapitres. L'ounvrage, extréme- 
ment bref, ne contient. guére que la liste des phu et des huyén accompagnée de 
légendes historiques ou religieuses sur les pagodes, les montagnes, les lleuves. 
Le grand nombre de légendes qu'il a recueillies lui à donné une grande vogue 
auprès des Annamites ; il a été imprime, chose rare en ce pays, el a eu trois ou 
quatre éditions au moins depuis sa publication. 

L'ouvrage le plus complet est l'An-nim nh thông chi t Bj — $$ 35 (7), 
geographie générale de l'empire d'Annam faite sur le. plan de celle de l'empire 
chinois, le. Ta-Ising yi l'ong lche k gj — 38 ;5. La composition en fut 
ordonnée par Tur-dire en 1865, et l'ensemble lui fut présenté en 1882. L'empe- 
reur, considérant que depuis dix-huit ans la. géographie politique de l'empire 
avait beaucoup changé, qu'on avait créé de nouvelles provinces, transforme des 
huyèn en phù, ete., ordonna Ia composition d'un supplément enregistrant les 
modifications survenues jusqu'en 1882. L'ordre impérial fut rapidement exécuté. 
H parait que lelivre fut deeeux qu'emporta là cour lors dela fuite de l'empereur 
Hàm-nghi (juillet 1885), et c'est de cette. époque que datérait la pérte de 
quelques chapitres et de tout le supplément (*), A chaque province est consacre 
un chapitre contenant nune série de notices pareilles à celles du Ta-4s'ing yi 
tong iche, mais beaucoup moins développées : d'abord la province-en général, 
limites, siluation astronomique, modilications au cours de l'histoire ; puis des 
notices sur chaque phà et sur les huyên qui en dépendent (limites et histoire), 
description physique générale {au point de vue géomantique)}, climat, coutumes 
locales, liste des villes fortiliées avec les dimensions des remparts et des fossés, 
écoles, total de l'impôt foncier de là province, liste des montagnes et des fleuves 
avec notices historiques, géographiques et légendaires, temples funéraires, 
monastères bouddhiques, biographies, productions. Toutes cés notices sont 
malheureusement trés courtes; sous la rubrique « Coutumes », les auteurs 
écrivent trois colonnes de banalites générales sans aucune précision, aussi bien 
lorsqu'il s'agit des Thó, des Miring ou des Moi que des Annamiles. Dans la 
section « Archéologie » de chaque chapitre, les nolices ne sont guère que la 
copie dé celles du Touche fang gu ki yao, dont les identifications sont presque 
loujours acceptées aveuglément, quelque invraisemblables qu'elles soient. (*) ; 


(1) L'Ecole française d'Extrème-Orient en posséde deux exemplaires : 1° une copie manus- 
erue d'an exemplaire uuprimé de l'édition de 1853 (A. qir) ç oa un exemplaire imprime 
(éd. 18o7), en tte. duquel a été ajoutée à la main la copie de la préface de 1853 (4. 711: 
Les dear exemplaires sont identiques, ln réédition de 1847 reprodoisant jusqu'aux particularités 
ispographiques et aux erreurs de celle de 1455. 

(2) Bibliothèque de VE. F. E.-0., fonds annamite, A. 64. 

( Dai-nam Iure Ine, X FH T HR. lir ki ЇЧ # (Tu-dirc), 4. 68, 

(1) Voir par exemple les chapitres consacrés ux provinces de Hà. SCH Ge Hàe-ninh, de 
Son-tüv. 


Us 
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et les notices qui ne proviennent pas de ce livre se composent généralement de 
quelques phrases du Sir kí copiées sans aucun commentaire et sans aucun essai 
de localisation ; il est trés rare que des ruines ou antiquités réellement subsis- 
tantes soient décrites: d'ordinaire les auteurs (comme font souvent, du reste, 
es Chinois) se contentent de copier quelques passages de vieux livres sans 
chercher où les objets décrits se trouvent, sans même s'occuper de savoir s'ils 
existent encore. Quant aux biographies, lu plupart traitent de personnages 
ou de fonctionnaires de la dynastie actuelle ou des Lé, quelquefois des Trin, 
rarement des temps antérieurs. 

En résumé, l'examen des livres géographiques aussi bien que celui des livres 
historiques, conduit à la même conclusion, qui est le peu d'ancienneté des 
traditions relatives à la géographie historique de l'Annam : dès qu'on cherche à 
remonter plus haut que le XIIe siecle, le silence de la tradition est presque 
complet, Avant cette date tout travail sur ce sujet doit être une réconstruction 
historique et arehéologique, qu'on ne saurait mieux comparer qu'à une étude 
sur une province de l'empire romain, par exemple. et où il s'agit de fire con- 
corder les descriptions des texles géographiques anciens et les. documents 
archéologiques avec la géographie moderne du pays. Encore faut-il tenir compte 
des changements constants dans la toponymie chinoise èl annamite, dont les 
résultats sont tels que, malgré lé bouleversement introduit dans celle de l'Espa- 
une, de l'Algérie et de la Tunisie par la conquéte arabe, ces pays comptent 
aujourd'hui encore plus de noms de lieux dérivés de ceux de l'époque romaine, 
que le Tonkin actuel ne présente de noms de lieux remontant à la dynastie des 
Ilan ou méme à celle des T'ang, bien plus moderne cependant. 

Les Annamites n'ont jamais composé aucun livre de géographie historique, 
ou du moins, s'ils l'ont fait, le souvenir méme s'en est perdu. Cependant tout 
récemment, en 1907, M. Nguyén-tuy-Chán [pg 3& 22 (1) à. composé le Dai-viét 
cò kim duyên cách dia chi Kk dé H 4 ii 3& i S5. en un chapitre (*). L'intérét 
de ce livre est surtout d'ètre unique dans la littérature dë V'Annam (7), Malgré 


(1) Nguyén-tuy-Chán, originaire de Ba-ngwu e ^. luvén de Ván-giang M $L. province 
de Dâc-ninh, est un commercant annamite de Nam-dinh ; il n'a pas passé d'examens littéraires, 
el lû titre de Hàn-làm vión däi chico 3I TA BE 44 BH quil prend en signant sa préface a été 
acquis par achat, 

($) Le livre n'a pas été imprimé. а ШЫ. бе ТЕ. Р. Е.-0. fonds aun. A; 77) en. possede 
une copie munuserite. 

(3) l ime. paralt impossible de considérer comme géographie historique le chapitre prélimi- 
naire du Phiweng:dinh dia chi loai Jj © W W $A de Nguyén-ván-Niéo Bx X Æ- 
Ce n'est qu'une réédition pure et simple de quelques-unes des notices chinoises les plus impor- 
tantes sur l'Annam, depuis le Tsien Han chon jusqu'au Tou che fang yu ki yao, sans 
ancum essai d'identifier les noms cités, À ce point de vue, la section sur l'Ànnam du T" ou choi 
tsi teh'eng Bl 2 SE RK (Pien vi tien ZS E Ж. k. 90-95) est supérieure, tant par le 


nombre, la variété et la valeur des extraits, que par le soin avec lequel le texte en a êlê 
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l'effort considérable de l'auteur, l'ouvrage est en elfet assez médiocre. En ve 
qui concerne là période de la domination chinoise, la plupart des identitications 
sont en contradiction avec les textes. souvent avec ceux mêmes qu'il cite à l'appui 
de ses théories ; ce défaut provient souvent de ses connaissances trés rudimen- 
taires da la topographie réelle de l'empire d'Annam (5); il vient aussi de ce que 
certains textes d'une importance capitale lui ont échappé, le Yuan-ho kiun hien 
{che par exemple; il vient surtout de ce qu'il eite presque toujours les textes 
chinois anciens de seconde main (généralement d'aprés le Tou che fang gu ki 
qao), sans prendre la peine de véritier la citation. Pour le début de l'indepen- 
danee annamite il n'est pas meilleur, et ce n'est guére qu'à partir des Tran et 
surtout des Ming qu'on peut l'utiliser avec sécurité. 

En résumé, pour la géographie ancienne du Tonkin, d'une part on ne peul étre 
guidé par une tradition continue qui fasse connaitre, comme eu Chine, lés 
changements survenus, celle-ci ne remontant pas si haul; el de l'autre, aucun 
ouvrage indigène d'a jamais été composé sur celle question, à l'exception d'un 
livre tout récent, assez médiocre, et qui du reste n'a Jamais été imprimé, Inv a 
donc que trés peu de compte à tenir des opinions des lettrés annamiles dans un 
travail de cette nature. 


Il nous reste cinq deseriptions géographiques du Protectorat d'Annam sous 
les Tang, deux publiées sous leur règne, une qui date de la période des Cinq 
Dynasties, et les deux dernières des Song : k plus moderne est de deux cents 
ans postérieure à la fin des Tang, 

i^ T'ong Hen 5% M, k, 184, 232 et suiv. 

» Yuan-ho Ktun. hien tche 7m 3 df 85 5, К. 15. 

3 Mieou T'ang chou E Br ë, k. 41, 33 à et suiv, 

де T'a-p'ing houan gu ki -K ZF # F L, k. 170 el 171, 

om Sin Tang chou З 8, k. 43 fF. 7 b et suiv. 

Le Fong lien, publié aû milieu du VINE siècle, donne une liste de noms plutót 
qu'une deseription. Mais il est précieux en ce qu'il parait avoir utilisé des docu- 
ments contemporains. En effet il attribue à l'empire chinoisla division encomman- 
deries Bp (et non en départements H), qui dura quelques années à peine, de 742 
à 798. Il nous fait connaitre du reste le document dont il s'est servi, en déclarant 
que la division de l'empire entier en 328 commanderies et 1573 sous-préfectures 
(division qu'il a adoptée) provenait d'un rapport du début de la periode fien-pao 
(742-796) (2). Mais c'est cerlainement une: erreur, car le recensement dà 742 





établi, car la Phuong: dinh dia chi loai est eriblé de fautes d'impression. Dans [e corps 

de l'ouvrage, on trouve sur les nons de lieux anciens le mime penre de renseignement que 

dans l'An-nam nhát thông chí, mois en général avec beaucoup moins de précision; il va 

cependant quelques régions qui sont décrites en grand détail. 
(!) Matgré la date récente, l'auteur n'a pas counu et ne s'est püs servi des cartes françaises. 
(5 T'ong lien. k. 10, 5 a. 
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comptait 362 commanderies et 1228 sous-préfectures (!) ; celui de 7254, seule 
ment 321 commanderies et 1538 sous-préfeetures (*) ; et il n'y eut pas d'autre 
recensement pendant la période l'ien-pao. D'autre part le T'ang chou et le 
Tsen tche Fong kien altribuent ces chillres à un rapport de la. 38* année K'ai- 
yuan (740) (2) ; c'est de celui-ci que s'est servi le T'ong lien, ainsi que le prouve 
une longue citation qui se trouve á la fois dans ce livre et dans le Kieou 7"ang 
chou. Mais comme en 740 les cireonseriptions de l'empire s'appelaient leheou et 
non Aion, il faut admettre que le Tong lien n'a pas copié ce Lexte sans quelques 
modifications. Le document en tons cas remonte au milieu du VIIIe siècle, 
Üutre sa liste de noma, le Tong lien donne des indications sur la distance de 
chaque commanderie à ses voisines. Les indications, qui différent considérable- 
ment dans chacun de nos cinq lextes, pourraient remonter aussi au rapport de 
74o. Il ajoute enfin quelques notes sur l'histoire des circonscriptions depuis les 
Han; mais celles-ci, assez nombreuses sur la Chine propre, sont très rares dans 
les piges consacrées au Tonkin. 

Le Yuan-ho Kiun hien iche fut achevé et présenté â l'empereur én 812 ou 
en 814 selon les auteurs, Il parait du reste avoir &t& relouché aprés cette dale, 
caron v trouve mentionnés des faits de l'année 815(*). Mais comme l'auteur, 
Li Ki-fou 25 358 si, mourut en cette année 815, il n'y a pas grande importance 
à altacher à ces différences, l'écart maximum ne pouvant dépasser trois ans, 
Li Ki-fou déclare dans sa préface s'être servi de tous les ouvrages géographiques 
antérieurs. Le livre est très utile pour les renseignements précis qu'il renferme, 
principalement sur les cours d'eau el les montagnes. Il donne les chiffres de deux 
recensements: Tim de la période K'ai-guan (712-711), dont la date exacte. est 
inconnue (ô), et l'autre dè la période guarn-ho 1806-820). H donne, comme le 
T'ong tien, la distance de chaque département aux voisins et aux capitales; de 
plus il ajoute la distance de ehaque sous-préfecture au chef-lieu du département 
détail qui ne se trouve que dans ce livre et dans le Z"ai-p'ing houan gu ki. 

Le Kieou T ang chou, qui futeomposé sous les Tsin l'ostérieurs( q36-940), em 
ploie dans ses chapitres géographiques des documents extrémement variés, Sa liste 
des circonscriptions est établie d'apres le recensement de 742, quil cite soigneuse- 
ment, et par suite différe quelque peu de celle du T^ong tien. Le choix d'un docu- 
ment aussi ancien s'explique si l'on songe qu'il marque lu derniére période de 
grande extension de l'empire des T'ang, Mais le Kieou T'ang chou a ajouté à 


|!) Tsen iche Cong kien K w ih dd. k. 215, 5 u. 

(2) Ibid.,. k. 2:5. 3 n. 

i3) Kieou T'ang chou, k: 58, j u, oble = de 338 est écril. par errear 2; Tsen lehe 
l'ong kien, k. 214. 10 h. 

(t) Voir sur cette question Seet E on Is ian chou (song mou, k. 68, 4 à ël suiv. 

(5) Ce n'est pas celui de +40 connu par le T'ong lien ; peut-être faut-il y voir celui de 726 
que mentionne Je Tsen lehe Cong kien, k. »:5, 2a. 
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cette liste un relevé des modifications des territoires ou simplement des noms 
des circonseriptions depuis le début jusqu'à la fin de la dynastie; ila également 
introduit dans la liste les noms de certains départements qui furent créés an 
[Xe siècle ; enfin au recensement de 742 il a ajouté les chiffres d'im recense- 
ment antérieur dont il ne donne malheureusement pas |a. date (j. En un mot 
il a complètement transformé le document qui lui sert de base; certains détails 
néanmoins le trahissent encore : c'est ainsi que dans la notice du département 
de Kiao (Giao) % M. il ne décrit pas la sous-préfecture de Nan-ting (Nam- 
dinh) H Z, qui avait été supprimée en 722 et ne fut rétablie qu'en 792.2). De 
méme, énumérant les six sous-préfectures du département de Ngai (Aj $ Ж, 
Il cite celle de Wou-pien (Vó-bién) 3t 88: celle-ci qui existait en 740-742, ainsi 
que le montre la liste du 7"ong Hen (?), fut supprimée dans la seconde moitié 
du VIIH* siécle (le Yuan-ho kiun hien tche 'j ne la mentionne pas et ne con- 
nail que 5 sous-préfectures dans ce département); et lorsqu'elle fut rétablie par 
la suite, elle reçut le nom nouveau de Teh'ang-lin (Trirvng-lám) E H Ü). 

Il est assez. difücile de préciser les rapports du. Aivou T'ang chon et du 
l'atping houan yu ki. Gel ouvrage, qui est en principe une géographie de 
l'empire des Song pendant la période l'ai-p'ing-hing-kouo (976-984), а dà 
nécessairement se servir, pour le Tonkin, de documents anciens, puisque ce 
[ays s'était définitivement séparé de l'empire chinois au début du X" siècle, â là 
lin dés Tang, De fait, dans ses descriptions des départements de cette région, si 
on laisse de côl4 les notices de rivières où de montagnes qui lui sont propres, 
son léxte ésl généralement identique å celni du Kieou Tang chou, sans qu'il 
soit possible de savoir s'il s'est servi de ce livre. alors tout récent, ou sì les denx 
ouvrages ont copié une méme source; sa liste de noms est la même, bien que 
l'ordre en soit différent; le recensement de Kai-yuan qu'il indique est (pour le 
Tonkin) identique à celui du Kieon T'ang chou. Enfin ils ont des erreurs 
communes (^). Quoi qu'il en soit, le T'aip'ing houan yu ki est extrémement 
précieux par In masse de renseignements nouveaux qu'il apporté. Dans chaque 
sous-préfecture il donne une liste de montagnes, de fleuves, de lieux célèbres 
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(1) Le recensement diffère à la fois de celui du T'ong lien (240) et de celui de K'ai-yuar 
du Yuan-ho kun hien (che, 

(3) Sur e&t arrondissement, voir ci-dessous, p. 506. — La. liste do Kicon T'ang chou ne 
cite que 6 noms aprés en avoir annoncé 7 : le nom de l'arrondissement de T'ai-p ing (Таан) 
+ Æ manque emn eifet, hien qu'il existàt sürement à cette époque, puisque le Tong fien le 
mentionne, Mais le Kicon Tang chou semble le confondre avec celui de Wou-p'ing (Yü- 
binh) qu'il appelle Long-p'ing (Long-binhi, ce qui est l'ancien nom de T'ai-p'ing (Thái-binh). 
Uf. ci-dessous p. 379. 

3) Tong lien, k. 184, 34 b. 

(2) Yuan-ho kinn hien iche, k, 

(5) Sin T'ang chou, k. 45 L. Bb. La date du changement de nom n'est pas donnée, 

(6) Par exèmple le nom de la commanderie de Tang-tsinan 1 Za quils écrivent lons deux 
im M, celui de la sous-préfecture de Wou-k'in FL E) qu'ils écrivent tous deux EK ЯД. ate. 
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dont les noms sont souvent suivis de notices ; malheureusement, In source n'est 
pas toujours citée, et il est parfois difficile de savoir si les passages sont extraits 
de livres de la dynastie des T'ang ou d'époque antérieure. 

Entin le Sin T'ang chou de Ngeou-yang Sieou Ek pH fE (1160) semble 
avoir voulu donner la géographie de l'empire å la lin de la dynastie des T'ang- 
Du moins les noms et les divisions sont-ils ramenés à cette date, Mais comme 
l'empire était beaucoup moins étendu à cette époque que deux siècles plus 101, 
et que l'auteur n'a pas voulu exclure de sa description les territoires perdus, 
il y a fail entrer des notices sur des départements disparus depuis longtemps 
en 934, ce qui lui donne un certain flottement. Les notices sont exclusivement 
consacrées aux changements de noms survenus pendant la dynastie ; sur ce 
point elles sont très précieuses, car les autres géographies sont souvent inexactes. 


Avant de commencer cette étude, ЇЇ est nécessaire de dire quelques mots du 
système adopté pour la prononciation él la transèription des noms propres. 
Il s'agit de géographie et d'histoire provinciale chinoise en pays annamite ; 
on peut donc admettre a priori aussi bien la prononciation chinoise que la 
prononciation annamite, puisqu'il s'agit de l'histoire de lun et l'autre pays. 
J'ai suivi les règles suivantes : 

1^ Pour les noms de personnes, les titres de livres, les périodes de réene, j'ai 
adopté la prononciation chinoise pour les personnages, livres, périodes chinois, 
et la prononciation annamite (Há-nôi) pour les personnages, elc., annamites, 

a° Pour les noms des licux anciens et modernes situés en Chine, lā pronon- 
ciation chinoise est seule donnée; pour les noms anciens des lieux situés en 
Annam, les deux prononeiations sont toujours données cóle à cóte, la pronon- 
cintion chinoise la première, la prononciation annamite entre parenthèses (1). 
l'our les noms modernes, à partir de l'époque de l'indépendance annamite, Та 
prononciation annamile est seule donnée. 

3° Pour les noms de peuples étrangers à la Chine et à l'Annam, la prononcia- 
tion ehinoise est seule donnée. | 

An Pour les noms de fonctions, les Litres; ete., la transcription chinoise est 
seule adoptée pour la periode d'occupation chinoise ; pour la période d'indépen- 
dance annamite, la prononciation annamile est adoptée pour les fonctionnaires, 
ele. annamites,et la prononciation chinoise pour les fonctionnaires, ele., chinois. 

Lesmots désignant lesdivisions administratives dés T'angsonttoujourstraduits, 
à eause des différences des prononciations chinoise et annamite. Le mot /cheou 
(cháu) 4f est rendu par préfecture ou département ; le mot hien. (fiugén) f 
par sous-préfecture ou arrondissement; le mot Kiun (quán) 4% par comman- 
derie ; le mot hiang (hing) f par canton. Le mot fou (pfit) FF ne désignait 


= 


(t) La seule exception est pour le nom Z Bj qui est toujours transcrit à l'annamite, An-nam, 
â cause de la fortune que ce dernier nom à eue en francais. 
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pas alors une eireonseription. administrative spéciale: l'expression lou-tou fou 


(dôò-dôc phà ` Sp FF Hg est traduite par Gouvernement général, et tou-hou fou 


(dó-hà phi 45 38 Iff par Proteciorat général. | 


+ 
= B 


Les limites du. Gouvernement Général de Kiao (Gia0), créé par les T'ang еп 
Dan, transformé én Protectorat Général de Ngan-nan (An-nam) en 679 ou 
681 (!), variérent fréquemment par suite des nécessités politiques: mais l'étude 
de ces changements né pourra être faite qu'à la lin de ce travail. De méme les 
subdivisions intérieures furent. remaniées asser fréquemment, tantôt, comme 
en 621 eL en 627, par suite d'une réorganisation complete de l'empire chinois, 
tantét pour des raisons locales, comme lors de la eréalion du département de 
Teliang (Trung) && MJ, ou de celui de Yen (Diéu) ïX M. Je me suis conformé 
en principe au Sin Tang chou, d'abord parce que sa liste avant été adoptée 
par les auteurs du Cireng muc. qui l'ont copiée en. l'abrégeant, a passé de là 
dans les livres d'histoire annamite écrits en francais; et surtout parce que cet 
ouvrage décrivant le. Protectorat Général. d'Annam à la fin des Tang, laisse en 
dehors de ses limités certains territoires comme Lei-tcheou 98 38, Lientcheou 
HË AN et Tile de Hainan, qui avaient dépendu du Protectorat Général d'Annam 
jusqu'à la fin du VIIe siècle, mais qui font partie intégrante de l'empire chinois 
actuel. 

La province ainsi décrite représente à peu près le Tonkin actuel avec le Nord 
de l'Annam jusqu'au Hoánh-somn. Les plaines étaient soumises à l'administration 
chinoise dans les mêmes conditions que les provinces du reste de l'empire. Les 
régions montagneuses étaient organisées tantôt en préfectures chinoises, tantüt 
en districts spéciaux dont le commandement était lnissé aux chefs indigènes, 
suivant le systéme adopté pour tous les pays de l'empire habités par des tribus 
barbares. 

Les plaines formaient en tout sept départements : 

Plaine du Tonkin. — Kiao (Giao) ¥. 

Fong (Phong) 3€. 
Ich ang (Truing) E. 
Plaine du Nord-Annam. — Ngai ANT 2 
louan i Hoan) $. 
Yen (Dién) i$. 
Fou-lou t Phüc-lóc) 38 TE Û: 


(+) Par décret impérial du 7* jour du Ae mais de la 17» année ioo Jon / T'ang houci tuo 
D i Ж, k. 39, гта). Le Hong kien lou SL fü $i. Е. 2, Fi b. place le fait au Be murs de 
la ır" année. Fai-yao (68r). CE. Kiíeon T'ang chou, k. 5, ch, 

(3) On verra plus loin que ce département, que les lettrés annomites placent à Suan-táy, 
parce que le huyén actuel de Phüc-üho X8 Z à porté jusqu'au siécle dernier le nom de 
Phüe-Ióc, était en réalité dans la province actuelle de Nglié-an. 


Dans les régions montagneuses se trouvait un département qui resta toujours 
soumis à l'administration chinoise, Lou (Luc) B. qui s'élendail sur la còte et 
les iles de la baie d'Along, et aussi an nombre considérable de départements 
at d'arrondissements, les uns soumis â l'administration chinoise, les autres 
simples territoires laissés au gouvernement des chefs indigenes (Kki-mi tcheou 
E WE AW km ben ж БЕ Sif. dont le nombre, le nom et les limites varierent 
ai souvent qu'un grand nombre d'entre eux étaient déjà oubliés au Xe siècle, 
et qu'il me parait inutile d'en donner iei une énumération nécessairement 
inexacte ($). Les plus importants d'entre eux seront étudiés plus loin, en méme 
temps que les populations barbares au milieu desquelles ils avaient été établis. 


DELTA TONKINOIS. 
|. — DéranTEMENT DE Kiso (Giao) 3% AN. 


Le Kiao (Giao) comprenait tonte la partie orientale du delta tonkinois, en aval 
des provinces de Vinh-yén et de San-táy. Hl était divisé en huit sous-préfectures : 


1 Song-p'ing (Tóng-binh) 5 2p. 
2 Kiaotchle (Giao-chi) sz dr. 

3 Nan-tingz (Nam-diuhi) j E. 

4 Long-pien ( Long-bién) ge #6. 
5 F'ing-tao i Binhli-dao) 2B 3f. 

& Wou-p'ing (Vü-binb) gt 2B. 

7; Tai-p'ing (Thài-binh) -K 2E. 
8 Tcliou-yuan (Chu-dién) Ж о. 


t. Arrondissement de Song-p'ing ( Tüng-binh) @ Æ. — Song-p'ing (Tông- 
binl) tirait son nom d'une ancienne eommanderie dépendant du Kiao teheou 
(Gino cháu), créée au cours du VY* siecle (*), puis supprimée par les Souei qui 
en firent une sous-préfecture à Inquelle ils couservérent le nom de l'ancienne 
commuanderie, et qui v adjoignirent le territoire di hien de Nan-ting ( Nam-djuli) 
qu'ils supprimérent. En 621, quand les T'ang démembhrerent la commanderie 
de Kiao-tehe (biao-chi) des Souei en douze pelits départements, Song-p'ing 
(Tóng-binh) en fut un sous le nom Song *& (Tóng), changé l'année suivante en 


iti Voie Sin T'ang chou, k. 4» F, 12 b, qui en donne une liste assez longue, bien qu'in- 
complète. 

(2) Elle n'est pas mentionnée au chapitre géographique du Song choun; toutefois le 7'ai- 
Ping honan yı ki, k. 170, 6 2, en attribue la création aux Song. Elle se trouve dans celui 
da Nan-ts'i chot, k. 14, 14 3. — Les auteurs chinois, el aprés eux les auleurs annamites, 
répétent que cette commanderie prit la place d'un arrondissement de méme nom détaché de 
Je-nan (Nhát-nam) E. B par Hino-wou ti 2 BÇ Vf des Tsin (376-396). Ju n'ai pu découvrir 
l'arigine de cette erreur. 





Nan-song (Nam-tóng) gj 5$; on le divisa en trois sous-préfectures: Song-p'ing 
(Tóng binh), Hong-kiao (Hoàng-giáo) 5. & appelé aussi Hong-yi (Hoáng-nghra | 
nL 3&. formé du démembrement de l'ancien hien de Song-p'ing (Tóng-binlt), et 
enfin Nan-ting (Nam-d[nh) qui fut rétabli (!). La situation de ce dernier fera 
plus loin l'objet d'une étude spéciale. De Ilong-kiao (Hoáng-giáo) ou Hong-vi 
(Hoáng-nghia), il ne m'a pas été possible de déterminer la situation précise. Le 
nouveau Song-p'ing (Tong-binh) se trouva réduit aux environs de son chef-lieu : 
il fut du reste supprimé l'année suivante et son territoire parlagé en deux nou- 
velles sous-préfectures, celle de Kiao-iche (Giao-chi) zz BF et celle de Houai-to 
(Hodi-düre) 12 £& Û) 

Ce sont les Souei les premiers qui, pendant la période fa-ge (605-618), en 
organisant à nouveau le Tonkin reconquis, mirent à Song-p'ing (Tông-binh) la 
capitale du Tonkin, qui reprit le nom de commanderie de Kino-tche (Giao-chi ) 
ainsi qu'au temps des Ian (?). En 622, les Tang créérent le l'roteetorat général 
du département de Kiao (Giao) & M # Ë FF, dont le siège fut placé dans le 
département de Song (Táng), à la sous-préfecture de Kiaoche (Giao-chi}, créée 
à celle occasion (*). En 627, les divisions administratives de l'empire toutentier 
furent encore une fois remaniées : nombre de teheou furent abaissés au rang de 
hien, et beaucoup de hien furent supprimés, À ce moment on s'avisa que le 
chiet-lieu du Kiao-telie (Giao-chi) créé en 622 n'était pas situé à l'emplacement 
du chef-lieu de la commanderie de même nom des Han Anlérieurs; on donna 
alors le nom de Kiao-tche (Giao-ehl) au département de Ts'en (Tir) qui fut 
baissé au rang d'arrondissement, son territoire répondant sans doute mieus aux 
théories archéologiques des lettrés chinois de l'époque et surtout avant déjà porté 
lé nom de Kiao-telie (Giao-chi) sous les Souei (5): en même lemps le territoire 
du Kiao-tche (Gino-chi) de 622 rentrait dans le Song-p'ing (Tóng-binli) reconsti- 
lué ( ). De ces modifications compliquées il faut retenir que lé nom de Kiao-tche 





(H Sin T'ang chon, k. 43 E. 2 bi T'ai-ping houan gu ki, К. 170, * Ш. 

(б) Par ping houan yu ki, k. 170, 6. a. — Hobi-dire est aujourd'hui le nom d'on vim 
dont le sige est situé à 71$ à l'otest de Hanoi. 11 nya aucun rapport entre le nom moderne ei 
le nom ancien. Le nom de Hodi-dirc fut donné par Gia-long en :8o5 à Hanoi (en tant que phó), à 
lı place de celui de Phong-thièn ph Æ "E Ff qu'elle portait depuis le XVe siècle (Nha! / пд 
du dia chi, q. 4, 3o b; An-nam nhüâl thông chi, Hà-nôi, 5 aj. А cetle époque le siège du 
plu était à Hanoi mêma, Û Chiéa-hài tlión $A E T, un hameau dont le nom disparut Hd tours 
du siècle dernier ( Rác-!hành dia dir chi, q. 1, 2 b), un peu à l'ouest de l'emplacement 
de la cathédrale, C'est seulement en 185: qu'il fat transféré à son emplacement actael (Annam 
nhüt thông chi, Hà-nái, 5 bj. 

i31 Souei chou, k. 31, 6 a. 

(9) Sin T'ang chou. k. 45 E, 7 b: T^"ai-p'ing houan yi Ki, k, 170, 5 b; Kieou T'ang 
chou, k. 41, 23 br. 

3) Kieou T'ang elou, k. 41, 33 bz; T'ai-p'ing houan gu ki, k. 170, 2 h. — ÔÏ. Sotei 
chou, k. 3i, 6 a. 

(81 Sin T'ang chou, k. 43 Е, 8а: T'a-p'ing houan gu ki, k 170, 3 b, 
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(Giao-chi) fut attribué successivement par les T'ang û deux sous-préfecturés qui, 

pour n'être pas trés éloignées lune de l'autre, n'en sont pas moins distinetes : 
1* de 652 à 627, arrondissement du département de Song (Tóng) formé du 

démembrement de l'ancien arrondissement de Song-ping (Tóng-binh). 

29 aprés 627, arrondissement du département de kiao (Giao), correspondant 
à l'ancien département de Ts'eu (Tir) tout entier. 

Que devint la capitale au milieu de ces changements? Aucun texte ne nous le dil 
expressément. Elle ne [uLcertainement pas transférée au nouveau kKiao-tche (Giao- 
chi). Un itinéraire de la fn du VIIe siécle traduit par M. Pelliot en est la preuve : 
puisque pour aller de li capitale du Protectorat au. teheou de Fong (Phong) il 
fallait passer. par Kiao-tehe (Giao-chi), c'est que la capitale n'y élail. pas. (*). 
De plus le Tong tien et le Yuan-ho kiun hien iche, qui sont l'un et l'autre 
antérieurs à l'année 825, donnent |a. distance depuis la capitale du Protéctorat 
général jusqu'à. Kiao-tehe (Giao-chi), ce qui est une autre preuve non moins 
péremptoire. Done la capitale ne suivit pas le déplacement du nom de Kiao-tche 
(Giao-chi): comme aucun transfert ne nous èst signalé, il est vraisemblable 
qu'elle fut laissée à son ancien emplacement qui était le Kiao-tche (Giao-chi) de 
(22: aprés comme avant 627 ce territoire resta le siège du Protectorat général. 
Ce n'est que deux siècles plus lard que celui-ci fut déplacé, lorsqu'en 855 le 
Protecteur général Li Yuan-hi 2 3ç -& lë transporta sur la rive Nord du lleuve (*). 
Mais il n'y restà que peu de temps et revint. presque immedialement à l'em- 
placement primitif (?), apres quelques mois semble-t-il, puisque c'est cette méme 

(1) Pentor, Detur itinéraires de Chine eu Inde å la fin du VIL siécle, B. E. F. E.-O., 
ту (1904). р. 224. 

(24 La rapporl (pour le transfert sur la rive Nord) fut présenté en 825, au jour £eng-wou 
dp Su mois de la are année poo-/7 (Aieou T'ang-chou, k. 17,4 b; Tang honei yao, k. 75, 
ı8 b, qui a'indique que le mois et l'année, mais non le jour). Cf. An-nam chi lere, f, 9. 5 a, 

(9) Tato tch'eng tche A Së hk ib apud Tou che fang gu ki gao, k. ria, зба, 
« L'ancienne ville fat fondée par Tchang Po-vi 5 14 LÉ, ts'eu-che sous les Tang; elle se 
trouvail primitivement au sud du fleuve. La ir* année pao-li (B25), le Protecteur général Li 
Yuan chan E JC Ë demanda l'autorisation de transférer la ville sur la rive nord du fleuve. 
Au bout dè pen de temps. on revint à l'aucien emplacement. » — GL. Sin T'ang-chou, k. 4.5 Е, 
8a, qui place le transfert à Song-p'ing (Tóng-binl), c'est-à-dire lo retour sur la rive droite, 
en 825, ee qui confirme le Ta-lo leireng tcfie et [aisse soppoòser que le siège du Protectorat 
général ne resta que quelques mois sur la rive nord. 

Le Viêt sü lière, ainsi que le Hai-miél str kl todn thw (ngoai kÏ, q. 5, 7 b), ignorent 
tous deux ce transfert sur la rive nord da Fleuve. Les historiens annamites oni adopté un 
récit tout différent qui parait étre l'écho d'une légende locale. Le Dai-ri£l sir ki lon Ihir, 
поді КЇ, 4. 5, 7 b, rüconte de la façon suivante le déplacement de lü capitale par Li Yoan-hi, 
en le datant de ag: « Année kio-chen HH E 4° année fel'ang-k'ing de Mou-tsong 
## = des Tang (824); en hiver, le 11 mois, Li Yuan-kia 25 JC #, considérant qu'à la 
porte de da ville, i| v. avait un cours d'eau défavorable GM Kj, et craignant que les 
habitants n'eussent souvent dez idées de révolte, transporta la ville à son emplacement actuel. 
Quand Li Yuam hia irausíéra sa capitale au bord du Sóng Tó-ljch. EE Wë iT. il construisit 
une petite ville. Ln disenr de bonne aventure iub dii: ¢ Vos forces ne sont pas suffisantes 
« pour bátir ane grande ville; dans cinquante ans i| y aura un homme nomme hao qui établira 
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année que le siège du Protectorat d'Annam fut transporté à Song-p'ing (!). C'est 
là qu'il resta jusqu'à la lin de la domination chinoise, dans la citadelle de Ta-lo 


« ici le siège do Protectorat général, » Et en effet pendant là période. hien-l'ong, Kao Pien 
agrandit la ville de Lo $A HE, exactement comme il avait été prédit. » 

Le texte le plus ancien qui donne une version de celte légende est le Viet din u linh táp 
luc (p. зо а) de 1329, qui cite à ce sujet an certain Giao-chån ki E | 8B. de maitre Trisu 
ri 24. qui esl inconnu comme tous les livres annamites anciens, et qui parail avoir été une 
histoire de l'Annam sous la domination chinoise, car toules les citations qui en sont faites se 
rapportent à cette pérrode, tandis que les légendes de dates postérieures sont tirées du Sir ki 
Ш gil. Lu date est indiquée de facon vague. « l'endant [a. période Iclrang-k'ing de Mou-tsong 
des Tang, le Protecteur général Li Yann-hi voyant qu'au nord de Long-thành HE Kä ll v avait 
un cours d'eau défavorable, choisit par lu géomancie un terrain pour y transporter la Gite 
Ce terram fut l'ancienne demeure du roi; il lit üo cüpport demandant qu'on lui donnát le titre 
de Thànb-boàng-thün Hk (E! WË, et il fonda un temple funéraire pour lui fire des sacrifices ». 
Le roi Æ dont il s'agit « a pour nom de famille Tó && et pour nom personnel Lich BE a. 
G'est lui qui d'après la légende a donné son nom au Sóng Tó-lich aux bords duquel il habitait 
de son vivant. Quant à Long-thânh, c'est le nòm que donna à. |a. villé impériale l'empereur 
Thánh-tóng des L$. П s'agirait donc de Hanoi. Un peu. plus tard le Lrnh-nam (rich quati 
ligt trugén raconte que « pendant la périoda tch'ang-Ák'ing de Moa-Isong des T'ang, Li Yuan- 
bia était Protecteur général el avait sa capitale à Long-plen (Long-bièn), Comme no nord de 
la ville il y avait an cours d'eau défavorable, elc... + Cette indication concorde asset bien 
avec la précédente. En effet, bien que Long-pien (Long-biën) ait été situé en réalité assez 
lain. de Hanoi, une théorie certainement ancienne des lettres annamites identille les deux villes, 
probablement à cause des légendes de dragons qu'on rapporte sur l'une et sur l'autre, Elle 
est exprimée déjà dans le Dur dia chi de NMguyén Trái de 1455 : « Long-pien (Long-hién) 
c'est la. ville actaelle de Thug long Я. БЕ HE (Gefrot lüp, q. 6, 5. a); et plus loin ce 
passage qui, bien qu'il ne cite pas le nom de Long-piei ( Long-bién), est néanmoijus presque aussi 
explicite: «'Hurgna-kinh [Г 5 est la capitale de l'Empereur. Au temps des Woo, le roi Che Æ 
(St-virong), préfet de la commanderie (de Kino-tche, Ciao chi) établit sa capitale en ce lieu. 
An temps des Tang, le roi hao qe Æ (Can-vwong) fonda en ce leu la ville fortifiée de 
Bai-la X LÈ hk. liepuis les F3 jrsqu'anjourd lini, c'est aussi em ce lieu qua toujours été 
située la capitale ». (Ibid, 6 b.) 

D'autre part la capitale de Li Yuan-li n'étzi. certainement pas Long-pien (Long-bién), mais 
si les textes chinois lé prouvent avec certitude, les extraits dé ces lextes que les lettrés 
annamijtes ont réunis poor composer leur histoire ne sont pas anssi clairs : la construction de 
Bai-la par Tehiang Po-yi (767) est racontée comme sil s'agissait non de la capitale, mais d'une 
citadelle quelconque, et le «enl transfert noté est précisément celui de Li Yaan-lii en 834. Il ne 
semble pas que les anciens historiens annaumites aient connü le déplacement de la capitale 
elfectue à la fin des Soosi, de Long-pren (Long-biéu) à Kiuoche (Gino-chl} : en tous cas, ils 
n'en ont pas parlé. La question d'ailleurs était de peu d'importance pour eux. puisqu'ils placarent 
Long-pieu à Hanoi. comme le montre bien les deux passages de Ngavèn Trüi cités ci-dessos. 

Le Cirong muc à ajouté assez maladroiement à la fin de cette légende annimite le fait histo- 
rique dtu transfert du lrotectorat à Song-p'ing (Tóng-binh; en 855, qu'il a tiré du Sin Tang choi, 

Le l'rótecteur géneral de Ngan-nan à cette époque s'appelait Li Yoan -li F IL Ë Kieou 
T'ang chou) ¢ le Vièl sir lire Vappelle Yuan Yoan-hi PC JG À poor éviter le nom de 
famille Ly 7E proserit par. les Tran. Mais son nom est estrüpié par tous ceux qui le citent. Le 
T'ang honei yao et le. Ta-lo (ch'eng Iche écrivent Li Yuan-elian AE X 343; Annam chi 
و ني‎ n Z I x; le Bai-pi^l sir ki loün (bh ei le Long me, 1а Yuan-kia 


(D Sin Tang chou, k. 43 Е, 7 hb. 
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(Baila) Jc E& #8. Hanoi étant au sud du Fleuve Rouge, le transport de li 
capitale à Song-p'ing ne peut être identifié au transfert au nord de cette riviére, 
el marque certaimement lè retour. de là. capitale au sud du Fleuve Rouge, Le 
Ta-lo tch'eng Iche nous dit formellement qu'on revint alors à l'ancien emplace- 
ment: l'ancien Kiao-tclie (Giao-chi) serait done identique à Song-p'ing (Táng- 
hinh) ou, comme l'on appelait à la fin de la dvnastie, à Ta-lo tch'eng (Baila 
thànli). Or l'emplacement de Bai-la thành est bien connu: c'était à peu prés la 
ville actuelle de Hanoi, et les énormes levées de terre qui l'entourent en ont gardé 
le nom et sont appelées aujourd'hui encore La-thànhb. Mais si l'on veut tenter 
de localiser l'ancienne fille des T'ang sur le terrain, on se heurte à de graves 
difficultés. 

La capitale du Protectorat Général, bien qu'avant été déjà quelque temps 
celle de la commanderie de Song-p'ing (Tóng-binh), ne doit pas avoir été une ville 
trés importante avant les T'ang ; du moins lé fait qu'elle n'est méme pas citée 
à propos de la défaite de Lt Bón 4$ & en 545 à la bouche du Song Touch, 
c'est-à-dire tout prés de son emplacement, semblerait l'indiquer. C'est apres 
la pacification du pays que les Souei en firent le chef-lieu de la préfecture de 
Kiao-tehe (&iao-chI) qu'ils réorganiserent. Elle fut presque aussitôt fortifiée par 
le préfet de la eommanderie de Kiao-tche (Giao-ehi), Kieou Ho bk fr, qui, 
nommé par les Souei, eut à зе défendre contre l'azgression du préfet de Ho-pou 
£- iili nomme par les Heou-leang f& WE. Ning Tchang-tchen S£ Б оң. Rieou Ho 
bâtit alors (621) une petite citadelle de goo pas de tour qui recul le nom de 
Tseu-teh'eng (Tir-Lbànhi F fg) (!) ; mais ces défenses ne paraissent pas avoir êlê 
tres fortes, car elles n'empécherent pas la ville d'étre saccagee par deux fois lors 
de révoltes des indigénes : en 687, le Protecteur general Li Yen-veou Æ XE pf 
fut assiégé dans sa eapitale par les rebelles, el aprés une courte résistance, la ville 
lüt prise et Li Yen-yeou tué (5). En 722, un ehef indigène révolté, Mai Thúe-loan 
dé dL. avec l'aide des Cambodgiens et des Chams, réussit également à s'em- 
parer de la capitale du. Proteetorat (7). 

C'est probablement cette insuffisance des fortifications qui amena en 767 le 
Commissaire Impérial #€ L f Tchang Po-vi 5R (Á ff à abandonner l'ancienne 
ville pour la reconstruire sur un autre emplacement à 200 pas au nord du Sóng 


(N DPai-vièt sit kl toàn Inr. ngoai Ri, q. 5. 5 a. 

i3) Sin T'ang chou, k-4, 3 0.: Fseu tche Tong kien, k. 204, 1 b ; Viet sir liege, q. 1; 
y b (sans dale); ai-vi£t sir kt toan (lur, ngoai kt, q. 5, 4 in; 

(d) Arm Tang chon. k. 307, 1 b; Aeon Tang chour, k. 8, Ba; ibid, k. 84. 18; 
Tseu Iche l'ong kien, k-312, 6b ; Hong kien lou SL 22, k. 64, 27 b : Dai-viél sir 
ki loàn tur; ngoai ki. q. 3, 4 b ï Coong mouc, trad. Des Michels, p. 165. — Un temple 
fanérairé de Moi Thüc-loan existe actuellement au village de rong iii Ë iu du lmxén de 
Nam-diróng B JE. prés de Vinh iprovince de Ngbé-an) : l'emplacement do tombent serait 
tout près de ce temple (An-nam nhl (hông chi, Nyhë-an, 64 b). 
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Tó-lichi!) ; puis il fit entourer cette nouvelle ville d'une levée de terre haute 
de quelques pieds. Un peu plus tard, entre 808 et 819, Tebang Tcheou GE fp, 
jugeant ce rempart trop faible, le ret complètement: il éleva une nouvelle 
enceinte, haute de vingt-deux pieds ; la ville avait trois portes, dont deux, celles 
de l'est et de l'ouest, avaient trois entrées, tandis que celle dusud en avait cing. 
A l'intérieur de cette citadelle, il [it construire dis casernements pour les 
gardes de droite et de gauche. Elle porta le nom de Noan-nan lo-teh'eng (An nam 
la-thành) 4z Bj $8 bi, qui semble avoir été déjà donné à l'enceinte élevée au 
méme endroit par Tehang Po-yi (*). Li Yuan-hi la transporta un instant sur la 
rive gauche en 825, mais il revint presque immédiatement sur la rive droite 
oü il la rebátit, probablement encore sur un emplacement nouveau. Ces dépla- 
cements, bien que la date de quelques-uns soit sujette à discussion, sont 
certains (*). En elfel, lorsqu'en 863 les troupes des Nan-tchao vinrent assiéger 
le Protectorat général d'Annam, 1} y avait dans cet espace assez étroit trois 
enceintes au moins - la premiere était le Protectorat général lui-mème ; c'est 
la seule que défendirent les Chinois. La seconde, l'ancienne ville du Sóng 
Tó-Mch sg FE ?r & Mk, lut occupée parles barbares Ho ff &, qui y campérent 
pendant le siège (). La troisième, Tseutch'eng (Tirthänh) F pë, qui datait de 
Ga, servit aussi de campement aux Nan-tehao, et. lorsqu'aprés la. prise de la 
allé par ceux-ci, un retour offensif des derniers soldats chinois survivants 
amena le massacre des troupes qui avaient. déjà oceupé la capitale du. Protec- 
lorat, e'est de Tseu-Ich'eng (Tü-thành) que sortirent les troupes qui mirent fin 
à cette dernière tentative désespérée (*), Cette citadelle qui subsista après la 
reconstruction de Bai-la par Kao P'ien devait ètre tout prés de la capitale. C'est 
là qu'en 880 se fortifiérent lea soldats chinois révollés contre lé fsie-Lou-che 
E d të Tseng Kouen Œ g qu'ils forcèrent à s'enfuir (2). 


(!) Yuan-ho kian hien tehe, k. 38, 5 b, oü VE $ iT est à corriger en Ё КЕ ТТ. 

(2) Ces détails sont tirés d'un rapport envoyé par Tehang Telièoa en Hog, qui a été conservé 
dans le T'ang houei yao, k. 73, 17 b (on le trouve aussi. dans l'An-nam chi lirac, q. г}, 
AbhAn, mis Je texte est. eriblé de fautes. 

ii M y eot certainement deux. déplacements du Protectorat gênéral entre Gar et 663. comme 
on le verra plus oin ; mais leur date n'est pis certrine. La capitale que le Fon. bo kiun 
hien tche place, en 8:4, à 200 pas seulement du Sông Tô-lich est certainement le Sou-li 
kiang kieou teh'eng (Tó-ljeli giang etu. thành) du Man chou, On pourrait. donc attribuer le 
transfert à Tehing Techeou et non à Tebang Po-vi; mois Je premier, dans son rapport (qui 
n été ronservé), ne fail mention que de reconstruction sans parler de transfert : c'est pourquoi 
J'ai préféré attribuer à Tehang Po-yi ce déplacement de la capitale, H faut ajouter qu'en 814 
les travaux de Tehang Tclieau étaient achevés depuis cinq ans à peine, et qu'il serait possible 
que Li Ki-fou eût ignoré des événements nüssi récents dans une partie aussi lointaine de l'e pire. 

(8) Man chon @ Y, k. 4, 5 a. L'auteur du Man chon était secrétaire de Ta'ai Si $ Ж, 
lé Commissaire Impérial de 863; à ladin du siège, il réussit À s'enfair en traversant le Fleuve 
louge à In nage, Ce livre, qui malheureusement ne nous est pas parvenu complet, est donc 
particulièrement précieux pour cette époque. | 

i8) Ibid., k. 4, 8 b. 

(^) Tsen tche Tong kien, k. +53, q b. 


TA, F 


= 557 - 


I| n'est pas possible de localiser exactement ces enceintes, sur lesquelles nous 
possédons trop peu de renseignements, La ville du Sóng Tó-ljch était peut-etre 
à l'extrémité ouest du Ngogi-la-thành, prés de la pagode Balny. Elle était. en 
eifet à 200 pas du Sóng TóJijch. età » li au nord de la riviére de Ts'eu-lien 
(Tür-li&m), qui est le Sóng Nhué ; cette rivière passe en réalité sensiblement plus 
loin, mais l'angle sud-ouest du La-thành est le point oà elle s'en approche le 
plus. Cette ville était sans doute assez petite, car les deux ou trois mille barbares 
Шо qui v étaient installés v étaient seuls, alors que les Mang $5, qui, eux aussi, 
campaient au bord du Sóng Tó-ljcli, étaient restés au dehors. Quant au Protec- 
torat général, il me semble qu'il devait être à l'ouest. dela ville du Tó-ljch, 
beaucoup plus près du Fleuve Rouge. En effet, lorsque la ville, assiégée de près 
par les Nan-tchno, ne fut plus tenable, les dernières troupes chinoises résolurent 
de gagner le Fleuve Rouge où elles éspéraient trouver refuge sur la flotte; mais 
celle-ci, qui était probablement en grand danger, avait dü se retirer, el les 
soldats chinois, après avoir percé les lignes ennemies, atieignirent la rive juste 
A lemps pour voir les vaisseaux disparaître au loin. Alors ils rebroussérent 
chemin, rentrérent dans la ville par la porte Est, et se mirent à massacrer 
les barbares qui y étaient entrés aprés leur retraite (*). La ville ne peut avoit 
élé loin du Fleuve Rouge pour qu'il ait été possible d'accomplir ce double 
trajet au milieu des troupes victorieuses. 

Aprés la reprise du Tonkin sur le Nan-tchao, kao ien rebátit le capitale, 
peul-étre encore sur un. nouvel emplacement (866). Le nouveau rempart, haut 
de 26 pieds, eut 5.000 pas de tour (*) süivant les uns, ou 19.8052 pieds suivant 
les autres |*), ce qui revient à peu près au même, le pas valant alors six pieds. 
En avant el tout autour de cette muraille, il éleva un premier ouvrage de 
défense, une simple levée de terre de 15 pieds de baut et 21.258 pieds de long. 
Cette circonvallation extérieure était tout pres de l'enceinte intérieure, on le 
voit, puisque leurs dillérences de longueur indiquent un écartemenl moven de 
180 pieds seulement: c'était une distance suffisante pour mettre l'intérieur de 
la seconde enceinte à l'abri des flèches et des traits d'arbalête. 

Ces mesures représentent une assez petite ville. On sait que le pied était sous 
les T'ang plus couri qu'il n'est aujourd'hui et valait un peu moins de Зо centi- 
mélres, L'enceinte extérieure avait environ six mille deux cents mètres de tour: 
c'est une longueur sensiblement moindre que celle du rempart de la citadelle de 
Hanoi construite par Gia-long (*). L'enceinte intérieure était plus pelite encore, 


(1) Tseu (che l'ong kien, k. 350, 6 à; Man chou, k. 4, 8 a. 
(3) Tsen Iche Tong kien, k. 350, « b. 
(Uy Viet sir lugre, q. v. 32 b ; Dai vict sir kí toàn thir, ngoat ki, q. 5. 14 3-15 b. — 
CL. Cuong muc, trad. D'ESMICHELS, p. 207- 
(4) Ella avait 1058 tüm SS. pieds 5 pouces de long (6893 m 36), d'apres le Bdc thành dia 
dir chi, q. 3. 1 b. 
В. Е. Е. Еч) f. X, — 35 
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et 5a longueur n'atteignait pas six kilomètres. Le Dai-la de Kao P'ien, ainsi que 
celui de ses prédécesseurs, devait être simplément une forteresse dans le zenre 
des citadelles annamites actuelles. Comme celles-ci, elle devait contenir les 
palais des fonelionnaires, le trésor et les greniers, el les cantonnements de la 
troupe; c'est aux soldats qu'étaient destinés les cinq mille logements (1) que 
lit construire: Kao P'ien, et non aux habitants. La population vivait, comme 
aujourd hui encore, en dehors de la ville murée, dans la campagne environnante. 

Ainsi, il n'est pas possible d'identilier l'enceinte de Kao P'ien aux énormes 
levées de terre qui, sur uné longueur de 15 à 20 kilomètres, entourent la ville 
de Hanoi à l'ouest et au sud, ni davantage avec la partie occidentale de cette 
enceinte, le Ngogi-la thành 4p $E B&. Les lettrés annamites du reste n'admettent 
pas tous cette identification, et si le Bäc-thänh dia du cht déclare que « le 
Ngoarthành est l'ancien. Bai-la thành » (5), si le Bai-nam nhá Ihóng chí 
paraît bien être du même avis quand il déclare briévement que « le territoire 
(de Hanoi) est situé à l'intérieur du Bai-la thành » (?), les auteurs du Cuong muc 
soni d'un avis contraire: « Les retranehements en terre que l'on voit aujourd'hui 
sur les quatre faces à l'extérieur de la ville provinciale de Hà-nói ont été báties 
depuis les Lý et les Trin, et cela non en une seule fois; Ûr le vulgaire les appelle 
aussi La-thänh, Si on voyait dans tous les ouvrages que nous venons de citer des 
vesliges des Lravaux de Kao P'ien, on commettrait une erreur » (*). 

En fait la tradition est muette sur une période aussi lointaine et nous 
n'avons affaire qu'à des interprétations de lettrés, à qui l'identité des noms 
ancien ef moderne a sufi pour conclure que l'enceinte moderne représentait 
exactement la ville ancienne, Cette bypothèse est contredite par tous les 
lextés anciens. Оп а vu que la ville de Kao P'ien n'était guère plus grande 
que la citadelle de Hanoi; d'ailleurs ce n'est pas unè ville, mais trois au 
moins qu'il faudrait chercher entre le Fleuve Rouge el le Sång Tò-lich. Ni 
l'examen du terrain, ni les découvertes archéologiques () n'ont rien apporté de 





(1) Viel sirlinge, q. 3, 13 bs = Le Tsen tche Uong kien, k. 250, 1 b, čerit i plis de quatre 
ceni mille » 19 HF f $ d et cette erreur a passé de là dans le Dai-viél siè ki toàn thir, 
ngoai kf, q. 3, 15 а. Ce chiffre est trop fort pour la. superficie peu étendue de la ville, et le 
Ciurerng niue en fait remarquer avec raison l'invraisemblance. D'après le réglement de 733. 
la Commissaire lmpérial de Tehen-nan SA Éj Z 2 Zë avait sous ses ordres 4.200 hommes 
cantonnés au Protectorat général d'Antan ( Yuan-No kiin hien tehe, k: 35, 2 b): 

(3) Bác lhan!i dia dir chi, q. 2,22. 

(9) Dei-nam nhá! thông cht, Hà-nài, «4 b. 

| Cirorng mac, tien bién, trad. lieswicuigrs, Annales Impériales de l'A nnam, р. зто. 

i$) Hy ü une dizaine d'années, en сгецѕані 1а= fondations dù nouvean Champ de Courses 
ou déconvri un certain nombre de fragments de briques sculptées, de poteries et de monnaies: 
le tout est actuellement déposé an Musée de l'Ecole française d'Extréme-Orient. quelques 
briques sont inscrites, mais aucune n'est datée. Les fragments de polerie offrent tous les 
caraciéres de la porcelame des Song. Les monnaies ont été trouvées enfermées dans deux 


ш 
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précis jusqu'ici. Quiconque s'est promené autour ou. à l'intérieur du. Ngoai-la 
thành sur la digue Parraud et la route de Sen-dáy, et autour du Champ de 
Courses, n'a pu manquer d'étre frappé de l'aspect déconcertant des anciens 
remparts. De tous côtés à l'intérieur on rencontre des fragments de levées de 
terre qui se suivent parallèlement pendant quelques centaines de mètres ou au 
contraire se coupent, s'entrecroisent sans aucune raison apparente; la plupart 
commencent brusquement et finissent de même, sans se rattacher â rien. La 
seule hypothèse qui rende compte d'un pareil désordre est celle de constructions 
successives sans aucon plan d'ensemble: aux anciennes citadelles des T'ang. 
vinrent s'ajouter les eapitales des Ly et des Trân, et surtout les palais, les pares 
impériaux enclos de murs, en dehors de la capitale. À une époque inconnue, 
mais avant le XIVe siècle, on fortifia la ville en l'entourant d'une enceinte con- 
tinue. Celle-ci sans cesse modifiée, remaniée, agrandie subit des restaurations 
fréquentes: la dernière en date est du milieu du XVIIe siècle. 

Les renseignements précis manquent pour faire l'histoire de tous ces travaux. 
Lorsqu'en 1011 Thái-tó X pil transféra la capitale de la nouvelle dynastie Lý à 
Hanoi, il changea le nom de l'ancien. Baila thánh et l'appela Tháng-long thành 
H he dA. Mais on ne sait s'il se contenta de remettre en état l'ancienne citadelle 
chinoise, abandonnée depuis soixanté ans, ou s'il la déplaca encore une fois. 
Quoi qu'il en soit, le Tháag-long thành $} BE di ne renfermait pas la capitale, 
mais seulement Îles palais impériaux La description qui est donnée des cons- 
tructions qui y furent faites en cette méme année 1011, me parait indiquer assez 
nettement que le peuple n'habitail pas là (!). C'est ee que prouve mieux encore 
un fait un peu postérieur: « La J*année thudn-thién (1019), l'empereur fit bâtir 
le palais Long-dirc g& (& % en dehors de l'enceinte, atin d'y loger le prince 
impérial, car il désirait que celui-ci connòt la vie du peuple » (2). Si le Thâng- 
long thành avait contenu autre chose que les palais impériaux, quel besoin v 
avait-il de loger le prince à l'extérieur? On ne voit mème pas clairement ce 
qu'aurait cherché l'empereur en logeant son fils hors de la ville, à la campagre, 
alin qu'il se mélát de plus prés au peuple. Ce n'est que quelques années plus 
lard, en 1014, que la ville elle-méme fut, à ce qu'il semble, enelose : elle fut en- 
lourée d'une levée de terre (*). L'empereur Thài-tòng 4 £z (*) qu'une révolte 


grandes jarres; elles sont tontes chinoises, el je n'en ai va aucune qui sait annamite ; elles 
remontent presque toutes à la dynastie Song : les plus modernes sont de la période siman-ho 
(111971126). C'est donc vraisemblablement au milieu da XII" siècle qu'il lant faire remonter 
leur enfouissement, 

(t) Vidt sir roc, q. 2. 3b. 3a ; Bai-viél sit ki toàn Hur, bün ki, q. 1, 5a. 

(*) Vidt air lire, q. 2, 3. 

|) Baf-biél sir kí toàn thir. bûn ki, q. 2, + iL 

(44 Le caractère SR. qui se prononce tóng, étant le nom personnel de l'empereur Thiéa-trj 
në doit plus être écrit; les Annamites le remplacent par le caractere Ef. (ór dans tous les 
livres récents ; de plus, quand ils le rencontrent dans un livre. ancien, ils l'écrivent £g et lui 

T. X. — 3n. 
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de son frére l& jour méme de son avénement (!) avait rendu méliant. transforma 
le paluis en caserne, et installa daus la ville impériale dix corps de gnrdes charges 
spécialemeat de sa défense; puis il restaura et agrandit l'ancien palais Kiën- 
ngzuvén & 3p ME alors abandonné, qui parait avoir été au centre meme de la 
ville impériale, et le fit lui-même entourer d'un rempart qu'il appela Long-thänh 
SE db) Le palais des Ly était situé sur l'emplaeemeat de la citadelle actuelle, 
Le Tam-sgn z ij, une colline aujourd'hui rasee, qu'on voyait il y a quelques 
amuées encore à l'intérieur de la citadelle, tout prés du mur d'enceinte, à l'est de 
la porte Ghinh-bàe jE JE P3 (9). passait pour avoir ét& élevé sous cetle dynastie 
pour servir d'e oreiller » (£r? au palais (*), situe un peu au sud sur le Nàng-san 
i& 4], un autee monticule à peine perceptible, sur lequel s'élève aujourd'hui ln 
Direction de l'Artillerie(?^). Les deux grands dragons de pierre qu'on. v voil 
encore passent pour dater des Ly, et Gia-long avail fait élever une stèle 
commémorative près de là Ils sont probablement ce qui reste de l'ancien Long- 
clii #2 yf, des Lẹ- Quant à enceinte extérieure, il est impossible de savoir où 
elle se trouvait. 

Je n'ai pas l'intention de faire ici l'histoire détaillée de la ville de Hanoi: ces 
quelques indications sur les travaux elfectués pendant les premières années de 
la dynastie Lý sufisent à montrer quels remaniements constants ena subis Ten- 
ceinte ; il me parait inutile de continuer ce travail. Du reste Foæuvre des Trin Fi 
lut à peu prés la méme. Le fondateur de la dynastie agrandit le Haï-la thành, 
qui parait bien n'avoir été à ce moment que le nom de la ville impériale (*). Au 
milieu du XIV* siécle, l'enceinte extérieure qui portait le nom de La-thành avait 
trente (ў de tour (*); sa. porte sud, où était situé l'autel du dieu du sol el du dieu 


donnent là prononciation da caractère Hûr au lien de sa prononciation normale tång. H n'y 
a aucune ramon pour les auteurs européens dase conformer û celle habitude. ni surtout 
d'écrire; comme on le fuit souvent, le carnctère Us en le trunscrivant tàn. 

i1) Sur cette révolte, qui ne donne mallieureusement aucun renseignement permettant. de 
préciser la topagraphie d'Hanoi, voir Vi a sp lee. o à, 4 b; Bai bi£t sir ki lodn tur, 
bàn ki, q 2, 10 be. 

ity Vidt sir lure, q. 3,52; Dai-pi£l gif ki loda hir, ban ki, 4, 2, 0 n 

(31) ditest la senle porte de la citadelle qui subsiste aujourd'hui, boulevard Carnot. 

(V Bai-nam nhál (hong chi, Hà-nói, xo b; Hoaáng-viet dia dir chiq- i. 30 n. 

(^) Hoàng-viél dia dir chi, q. 1. iB hz; Dai-nam nhat thong ciu, Ha-noi, i b. 

(^i Bai-nam nhül Ihóng chi, Hà-not, «ob. CE. Viét sir lege, f 2.2 a. 

(T) Bai-viél sir ki toàn tur, bün kt, q. 5, 6 a. 

(M; La Linh-nmam irich qudi liġi £rugén, q. ». 19 b. dans sa légende du Tà-lich ging. 
déclare que « Kao l'ieo connaissait l'astrologie et In géomancie ; aprés avoir examiné l'aspect 
du terrain, ll fonda à l'ouest du Fleuve Rouge la ville de Dai-la qui avait 3o ly de tour, et v 
résida, Пу avait un petit Neuve (le Sóng Tó-Hieh) qui sortait du Fleuve Rouge el coulait au nord- 
ouest (de Ia ville), en faisait le tour et passait au sud, enfin, apres avoir fait le tour du la- 
ili&nh, rentrait dans le grand fleuve... +. La longueur de 5o 19 est inexacte pour la ville de 
Kao "ien qui avait à peine 20.000 pieds de tour; ca chiffre qui représente asser exactement 
[a longueur du La-ihhnh actuel. doit avoir été déjà celui. de cette enceinte au XIVe siècle. 
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des moissons, lë Ná-tàc dàn ЖЖ ff: fondé en 1048 (*), parait être la porle Sud 
actuelle qu'on appelle aussi porte de Thiuh-hào gg e P3 (0), et oü passe la 
route. de Sinh-tir. Au nord elle était bordée par le Sóng Tó-lich. Toutes ces 
indications correspondent point pour point au La-thành actuel. 

Les habitations du peuple devaient occuper assez exactement l'emplacement 
de La ville indigène actuelle, au bord du Petit-Lac, qui s'étendait alors plus au 
Nord. et sur les rives du Sông Tô-lich, dont le cours est actuellement comblé 
dans cette partie, entre la ville impériale et le Fleuve Rouge. L'une des pagodes 
les plus importantes des Lý et de Trân, le Bào-thién-tir 38] K F, s'élevait à peu 
prés sur l'emplacement de la cathédrale actuelle (*x, La pagode de Baeh-ma 





Trün-ihé-Pháp serait ainsi le premier auteur connu qui aït conlondo le la-thònh moderne 
ep da ville ancienne. — Au sujet de la longuenr du La-thành de Hanoi à celte époque, 
il laut remarquer que Ho-qui-li hj 3E fe. en fondant ume capitale nouvelle au Thanh-hon, 
entoura, elle aussi, d'une immense muraille d'une vingtaine de kilomètres de long. qu il 
appela également La-thành. 

(ij rêl difn u linh lp luc, 6 h. Ce livre (Bibl. E. F. E.-O., fonds anuamite A. 471, compose 
par Li-t-Xuyén 3$ L J)| en i329, est le plas ancien livre subsistent qui ail été écrit par 
un Annamite. ll se compose d'une série de notices biographiques des principales divinites 
amvquelles des titres hanorifiques. avaient été accordés par les Trän. Une suite de quatre 
biographies a été composée par NguyËn-van-Hiën Ee SC È sous le titre de Tye vigl dién u 
linh tip ue VA E. m lg Œ # 3E. Une refonte complète de l'ouvrage fut publie en 1774 
sous le titre de Tän dinh én binh vidt dign 4 linh tàp 34 SIS bé ful Ш: $. 
Ce livré nouveau est en 4 quyËn et contient 4: biographies. Quelques-unes de celles de 
l'uuvrage primitif, qui avaient été déja republiées de façon plus détaillée par là Linh-nain 
[rich quái lil. £rugén, ont été laissáes de côté, Les autres onl été relaites et complétees 
d'extraits des histoires ; la chronologie a été soigneusement ajoutée. Enlin une trentaine de 
biographies sont tout â foit nouvelles. (Bibl. E. F. E.-0., fonds ann., A. 555). 

(3 Le Vë dän est rité par né inscription de "fon, eélébrant l'érection. du dinli de 
Thinh-hào (Musée Ecole francaise Extréme-Grient, cull. estampuges annnmiles, nv* net HE) 
parmi les lieux fastes voisins. qui [out de l'emplacement de ce dinh un terrain particulierenient 
heureux. l| subiste encore tout prés de là, sur le territoire do hameau dit Trung-thón. tp 
du village de Xá-dàu RE JE, dans la züne suburbaine d'Hanoi. C'est an tertre bas, plante. de 
grands arbres. situé à one vingiaine de mètres û l'Est de là route de Sinhi-tír, ün peu au Nord 
du dinh de Nam-dóng PH [E). On v fait encore les sacrifices annuels au dieu dn «ol sous le 
tre de Thión-A-dja-ch 3 Wi M E qui lui à été décerné par l'empereur Mirn-tóng CS 
des Trin an 1288 ( Viel dién u linh tôp lue, 6 b}, Sur ret autel, cf. Pai-nam nhat Hug 
chi, Hà-nói, 53 b. — Le Хй-йє din de la province de Hà-nói sous la dynastie aciuelle avait 
été élevé en 1839, dans la. partie ouest de la ciladelle ; 8 est anjourd' hin rasê. 

(îı Anenam chi linge, 4. 1.5 b: Ser D im iL 3} À St Hn H IT ew: Le texte est evi 
demment fadtif. Il s'agit da Sông Tô-Hch, comme le montre lü notice ; la correction la plus simpie 
me parali dire d'ajouter le mot FE après Wk HR er de faire passer les deux mots iUa 
commentaire : SE BB [ir]. Mb dr. 27 E ERE ET. — Cf. Linh nam trích quai tigi 
Irupén, q. 2; 19 b. 

(4) Sur eetie pagode, voir. DuwocriER, Les pagodes d'Hanoi. C. An-nam chi Dre, 
q. n 6 b; Viéd sr due, q. 9, 19 b: Buicil sir kr lodi Hur, bàn ki, qn. 3, 1 55 
Hodng-vidl dia dir chi, q. 1, 25 2; Bar-nam nhal (hông chi; Ha-ndit, 54 b 
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D DR était dès ce temps comme aujourd'hui au plein cœur de la ville, et l'on 
considera comme un miracle le fait que lors des trois grands incendies qui 
dévorérent la capitale sous les Tràn, elle fut chaque fois épargnée (!). 
L'enceinte extérieure, le Lathänh, parait n'avoir jamais eu aucune valeur 
défensive : sous les Trän, lors des deux expéditions des Mongols, ni les Annamites 
ni leurs adversaires ne défendirent jamais la ville de Hanoi. En 1284 les Mongols 
qui avaient occupé Gia-lâm, Vü-ninh et Bòng-an le 12 Jour du 17 mois (3), en 
repoussant devant eux les troupes annamites, franchireut le Neuve le lendemain 
aprés une courte résistance de l'empereur annamite qui tenta en vain d'em pécher 
le passage, el Toghoun BE qui les commandait donna un banquet le jour 
méme dans le palais impérial (2), Les Chinois ne Ja défendirent pas davantage 
et leur défaite à Churong-duong 3€ Bg (*), au sud-est. de Thiròng-tin & fs le 
10 du 5* mois, amena l'abandon immédiat de la capitale par Toglioun ét ses 
troupes qui passèrent sur la rive gauche du Fleuve Rouge (*). De même en 1287, 
quand les troupes chinoises remontant le Canal des Rapides eurent dispersé à 
Gia-lâm Ж (") les Annamites qui s efforcaient d'arréter la flotte et de l'empe- 
cher de déboucher dans le Fleuve Rouge, le 353. du 12* mois, les Annamiles se 
relirérent sans défendre leur capitale, oà les Chinois entrérent quatre Ou cinq 
jours plus tard. Quelques mois aprés, en 1288, les Chinois. vaincus à leur tour, 
ne songérent pas plus que la premiere fois à défendre la ville et l'abandonnérent 
avant méme d'avoir été attaqués (7). Un siècle plus. tard, quand les Chinois, 
pendant leur courte annexion du Tonkin au XV* siecle, organisérent les fortifi- 
cations de Hanoï, ils négligérent complétement ces immenses levées de terre 
impossibles à défendre et se contentérent d'occuper l'ancienne ville impériale 
qu'ils agrandirent et appelérent Bóng-quan ( Tong-kouan) 9 Bg et où ils résisté. 
rent énergiquement aux attaques de Lê Loi. Ces faits qui pourraient paraitre 
singuliers s'expliquent aisément : l'enceinte resta loujours ouverte du côté de 
Eel, et aucun rempart ne fut élevé au bord du Fleuve Rouge avant la tin du 
XVIII siècle. C'est seulement en 1749 que pour mettre en état de défense lı 





i^) Vièl dién ti linh lüp lue, i6 b. Sur cette pagode, voir DUMOUTIER, loc. cil. 

(2) Dai-viêt sir ki toàn Iur, bàn kl, q. 3, 45 h. 

An nam chí Пес, ц. ў, эа, 

|*) Le village existe encore sous ce nom, non loin do Fleuve Rouge : c'est vun chef. fen de 
canton da huyén de Thirgng-phüc  F X8 (province de Ha-dóng), On écrit parfais aussi X È. 

*| Bai-viél sir kl toàn thir, bün ki, q. 5, 4g a. 

(8; An-nam chi lire, q. 4, 4 a, oü les deux caractères ZE t. qui sent incompréhensibles 
(SAINSON, p. 109$, traduit » qui s'étaient cachés dans la fori », ce qui est impossible), doivent, 
je pensé, être corrigés en $k, Quoi qu'il eu suit de cette correction. l'endroit oü se livra là 
bataille est le lien. de séparation du Fleuve Rouge et du Canal des Kapides. 

(1) An-nam ehí le, q. 4, 4 a. — Le. Bai-viél sè ki toàn hr na mentionné neun 
de ces événements: il ne semble avoir connu aucune des victoires des Chinois pendant cette 
seconde campagne ; et leur occupation éphémère de la tapitale reste ignorée de lui. La 
(лге тис, q. 8, 5 ü, les note d'aprés le Yuan che lei pien TC d 185 ia. 
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capitale menacée par la révolte de Nguyén-híru-Càu (bç 48 7R, on lit restaurer le 
Nói-la thành, et on fit construire une levée de terre nouvelle le long du fleuve, 
un peu en arriére de la digue actuelle (*). La porte Jean-Dupuis est aujourd'hui 
lé seul vestige subsistant de ce travail. 

En résumé Bai-la, qui, à la fin des T'ang, était une petite ville de six kilo- 
mètres de tour environ, ne peut être identifiée au La-thành actuel que dans les 
conditions où on identifie la Lutèce romaine au Paris actuel. La ville de Kao 
P'ien qui devait oceuper sensiblement la situation de la citadelle moderne dont 
elle avait à peu prés l'étendue, avait été précédée par d'autres petites citadelles 
qui, aprés avoir été quelque temps capitales du Protectorat général d'Annam, 
avaient èté complètement abandonnées dés le IX" siècle. 


3. Arrondissement de Kiao-Iche (Giao-chi) 3€ Wr. — J'ai dit ci-dessus les 
vicissitudes de ce nom sous les T'ang et qu'il fut porté successivement par deux 
territoires différents. Je ne reparlerai plus du Kiao-tche éphémère qui fut établi 
dans le département de Song (Tóng) de боз à 627, et ne m'occuperai que de l'ar- 
rondissement qui, rétabli en 627, dura jusqu'à la lin de la dynastie. Le territoire 
commencait à 10 li à l'Ouest de Hanoi, et le chef-lieu était situé à 70 li au Nord- 
Quest. Cet arrondissement, qui datail des Souei (*}, devint en 621 un tcheou 
qu'on appela Ts'eu (Tir) #. puis Nan-ts'eu (Nam-tir) gj 25, el qui comprit trois 
hien: Ts'eu-lien (Tü-liêm) 2 i£. Wou-yen (Ü-duyén) E ЖЕ et Wou-li (Vu-làp) 
g C). Je mai pu trouver de renseignements sur ce dernier. Quant à 
Ts'eu-lien (Tir-liàm), dont le nom avait persiste jusqu'aux Ly, il devint 
sous les Trin un cháu (*) ; les Ming l'abaissérent au rang de sous-préfecture, 
qu'ila gardé depuis ce temps jusqu'à nos jours sans changer de nom ; la sous- 
préfecture actuelle se trouve sur la route de Hanoi à Son-tây. Sous les T'ang, 
il fut d'abord le chef-lieu du teheou de Teu (Tir); quand ce département fut 
abaissé au rang de sous-préfecture sous le nom de Kiao-tche (Giao-chi), la sous- 
préfecture de Ts'eu-lien (Tirliém) fut supprimée, mais le chef-lieu du Kiao-tche 
resta à son emplacement. Tl était situé à 40 pas au sud de la rivière Ts'eu-lien 





(!) Lë hoàng trièu LE e ps 20 a. — Le Lê hoûng triêu ki est une histoire 
du règne de Hién-tóng (1740-1786). Ce livre qui ma ni préface, ni nom d'auteur, est certaine- 
ment antérieur â l'avènement de Gia-long, car les Nguyën y sont toujours appelés Nguyên-thi 
ES F, sans aucun titre honorifique, ët le récit de là campagne de 1726 est fait dans un esprit 
défavorable à ceux-ci. Une note placée à la fin de l'ouvrage en attribue la composition à 
Ngô-thi-Si, 32 IF ft. en faisant remarquer оп passage de l'année 1780 où sont racontées 
en détail des alfaires secrétes dont celui-ci était chargé (page go п). L'attribution parali 
vraisemblable (Hibl. E. F. E.-O.. fonds annamite, A. 4.) | 

2, Avant les Sous, ie nom de Kiao-tche (Giao-chi) n'avait jamais été appliqué à nn arron- 
dissement particulier, nais seulement à la commanderie toute entière. 

(| Sin T'ang chon, k. 48. E, Ba; T'ai-p'ing houan gu Ki, k. 170. 7 

(M Viel sir lige, q. 5, 50 a5 Dai vièt si ki toàn thir, q. 5, 5 a. 
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(Tir-liém) (1). Сеце riviére aprés avoir Lraversé Kiao-Lche (Giao-chi ). entrait dans 
le Song-p'ing (Tóng-binh), et passait à » li au Sud de son chef-lieu(*). Des trois 
rivières qui peuvent avoir passé ainsi du Kiao-tche (Giao-chi ) dans le Song-p ing 
(Tông-binh}, deux doivent étre écartées de suite: le Fleuve опе. paree qu'il 
était an Nord de Song-p'ing ; et le Sông-Däy, parce qu'il ne coule nulle part au 
Sud de Hanoi; il est du reste beaucoup trop éloigné de cette ville. Le Sóng Nhuà 
seul pourrait être identifié à la riviére Ts'eu-lien (Tir-liém; il. est. vrai que lui 
non plus ne passe pns à 2 li (moins d'un kilomètre) au sad de Hanoi; du moins 
en estil lont proche. Le Tir-ièm moderne, qui est sur le bord dé cette riviére, 
dott donc occuper à peu prés le territoire de la sous-préfecture des T'ang: 
Wou-yen (O-duyén)était un ancieu arrondissement qui reparut temporairement 
lors de la création do département de Ts'eu (Tir). D'après la tradition, il avait 
servi quelque temps de résidence à L$ Phát-tir 25 fi& -F-, aprés qu'il eut partagé 
le Tonkin avec Trièu Quaüg-phuc tf Ж di qui résida à Long-pien ( Long-bién) 
et garda [a partie orientale du delta. Aprés la défaite de ee dernier, Lý 
Phàt-tir transporta sa capitale à Fong-teheou (Pliong-châtu), laissant à Wou-ven 
( -duyén) le général L$ Phó-dinh zt A& f}, tandis qu'il chargenit son frère aïné 
L$ Bai-quyén F X Bt de garder Long-pien (Long-bién). Mais ces faits ne sont 
pas tous trés sürs, et de plus aucun d'eux ne permet de préciser la situation de 
Wou-ven (Ü-duvén). D'aprés le Dir dia chi de Neuvén Trái |*), cette ville se 
irouvait dans le huyén de Tir-liém. Le village de Ha-mó T 4£ (buvén de Tir-Hém) 
au bord du Fleuve Rouge, contient un lemple de Nhá-lang gy BK (^). un Gils de 
LF Phil lir, qui d'après la légende épousa la fille de Prièu Quang-phuc et. vola 
l'arc magique qui le rendait invincible. Aussi le Hoáng-viét dia dir chí et plus 
récemment le Curang muc (*) ont-ils conclu à l'identification de Wou-ven 
(O-duyén) et de Ha-mó. Cette identification est vraisemblable et ne soulève 
aucune difficulté, Mais Nhä-lang semble bien être un personnage purement 
légendaire, et mème s'il a existé, sa biographie est inconnue ; il n'est pas possible 
de savoir quel lien le rattachait à Wou-ven (0-duyén) (5). Cet arrondissement 
donnait son nom à la riviére qui, aprés avoir traversé Kiao-tche (Gino-chi), allait 
arroser Long-pien (Long-bién). Ûn verra plus loin (7) que la rivière de Wou-ven 
(O-duvén) était le Fleuve bouge lui-même, prolongé par le Canal des Rapides. 


| Yuan-ho kiun hien che, k. 58, 5 a. 

iy Yuan-ho kian hien iche, №. 58, 5b. o 25 BE esta corriger en. ZS e 

4) Üe-trai tâp, q.6, 6 a, 

i Hoang-vi?l dia du chi, q. v. 43 u. 

(*) Cuong muc. trad. DESMICHELS, p; 147. 

(9) Coong muc, trad. DeswicHELUs, p. 148. — La légende de Nhi-lang estanciénie el se 
retrouve dans le. Viet. dién ш Шал ѓар lue, 6 a, mais sans aucun rapprochement avec le 
village de. Ha-màá. 

(7) Voir ci dessous, p, 57: et suiv. 
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La sous-préfecture de Kiao-tehe (Giao-chi) était donc située (sauf entré 621 et 
627) à l'ouest de Hanoi, entre le Fleuve Rouge et les montagnes ; à l'ouest, elle 
touchait au département de Fong (Phong), dont le Song-Häy la séparait peut-être. 
3on chef- ieu était situé sur la route qui menait de ce département au Protectorat 
général (^), à 15 li de Hanoi (3), sur la rivière de Te'eulien (Tirliém) ou Sòng- 
Nhu, assez prés sans doute du chef-lieu actuel du huyén de Tirliém. L'arron- 
dissement, dont les limites exactes ne peuvent être indiquées, représentait à peu 
prés la partie occidentale de la province de Hà-dong, avec la partie orientale de 
celle de San-ày (?). 





ily Sin Tang chou. k. 43 T, 13 a. Cf. Percior, Deux itinéraires de Chine en Inde, 
B. E. F. E.-0., w, p. 334. 

(3) Yuan-ho kiun hien tehe, k. 38, 5 a. = Le T'ai-p'ing houan gu ki. k. 170, 7 b, le 
place à une distance de 7o li; mais c'est une erreur. la route du Protectorat Général 
à Fong (Phong), aprés Kiao-tehe (Uiao-ehl), passait à T'ai-p ing (Thài-linh] qui était situé à 6o li 
dü Protectorat général. Les deux chiffres sont contradictoires. et l'an des denx est san 
inexact. Mais comme T'ai-p'ing (Thdi-binh) était certainement, on le verra plus loin, situé à 
l'est du Song Cá-l5, et que la longueur totale dé |a route n'était què de 150 li, i| n'est. pas 
possible de supposer une erreur sur le chiffre de la distance de T'ai-ping (Thái-binh), tout 
en restant d'accord avec les données de la géographie réelle. 

(3) Le Yaan-ho kíun hien Lehe, loc, cil., mentionne une troisième rivière dans Kiao-Lelie 
(Gioo-chf), le Po-kiang (Rac-giang) IA EL : c'est probablement lë résultat d'une erreur. 
Cette rivièré en elet est donnée comme venant de Telong-p'ing (Xüng-binh) £E F, et da là 
entrant dans Kiao-tche (biaa-chl). Teh'ong-p'ing ( Xang-hinh ) était un arrondissement dépendant 
du département de Ngai (Ai); mais sa situation géographique empéche d'en temi compte. 
C'est aussi le nom que reçut de 3go à 598 la partie septentrionale de Wou-p'ing (Vü-binh), 
divisé en deux parties (voir ci-dessous p. 5-81. Ce nom n'ayant duré que ces buit ans, 3 faut 
üdmettre que le Yuoan-ho kian hien liche cite dans ce passage un livre composé pendant 

cette courte période : or cette hypothèse soulève one difficulté : à cette époque la sous-préféc- 
ture dé. Kixo-telie (Gino-chl n'existait certainement pas : la date de sa création n'est pas dounéa 
par le Souef chou, mais on sait que c'est seulement en. 6o7 qu'ent lieu In réorganisation 
complète de la géographie administrative de l'empire que décrit cet ouvrage : les anciens 
départements (feheou) farent. supprimés ; les commianderies devenues indepeudantes prirént 
leur place et lurent agrandies ; beaucoup d'entre elles furent supprimées, Landes que les 
arrondissements à lear tour étaient complètement remaniés et agrandis. Jusque-là les Souei 
avaient à peu prés conservé les divisions administratives des drnsties p: m 
création d'un grand arrondissement comme Kiao-tehe (Giao-chi), à l'époque des petiles commuan- 
deries el des petites sous-préfectures qui précéda la réforme de Goz, est tout à fait [uvralseti- 
blable, Dès lors, le Yuan-ho kiun hien tche se trompe manifestement, D'ailleurs, il faut 
noter que Téeh'ong-p'ing (Xüng-binh) et Kag ich (Giao-chl; étaient séparés l'un. de l'autre 
par Long-p'ing (Long-binh) qui devint plas tard T'ai-p'ing (Thüi-binh), et que la manière de 
s'exprimer de Li Ki-fou est assez singulière. Enlin Teh'one-p'ing (Xüng-blnh) est an nòrd êt 
Kiao-tche (Gino-chl) an sud du Fleave Rouge. ll me semble que lé moyen le plus simple de 
résoudre ces contradictions est de corriger légèrement le tèste en remplaçant le carractère 
# par $ ; lü rivière Po (Bac) sera ainsi décrite comme passant de Song-p'ing (Tông-binh) 
dans Kiao-telie (Giao-chlj. 11 seralt nécessaire d'adineltre en méme temps que ee passage est 
extrait d'un livre antérieur aux Tang (ce qu'il faudrait en tout cas faire, méme si l'on prétendait 
garder la leçon actuelle); la rivière Po (Bac) serait ainsi décrite comme passant de la 





3. Arrondissement de Nan-ting (Nam-dinh) gj È 0. -Uet arrondissement 
eut sous les Tang une histoire aussi compliquée que le précédent. Il avait été 
créé par les Wou sous le nom de Wou-ngan (Vian)  &. Sous les Tsin, 
son ancien nom fut changé en Nan-ting ( Nam-dinh). Il parat avoir été suppri- 
mé par les Souei, car le Souei chou ne le mentionne pas: son territoire fut 
probablement réuni à celui de Song-p'ing (Tóng-binh) dont il était tout proche. 
En 621 il lòt rétabli et. placé sous la dépendance du tcheou dé Song (Téng 
5e Hb, qui avait son. ehef-lieu à Hanoi; lorsque celui-ci fut supprimé en 627, 
Nan-ting (Nam-djnh) sabsista : il dépendit du Kiao (Giao). En 722 l'arrondisse- 
ment de Nan-ting (Nam- linh) ful supprimé de nouveau, peut-être á l'occasion 
de ia création du département de Tchang (Truong) J AW. qui semble avoir eté 
forme à ses dépens. Soixante-dix ans plus tard, en 792 ou 793, on créa un 
nouvel arrondissement qui portait le méme nom, mais était situé à 200 li de 
l'ancien (*). Il est donc nécessaire de distinguer suivant l'époque deux arrondis- 
sements de Nan-üng ( Nam-dinh). Ni l'un ni l'autre n'a rien de commun avec la 
province actuelle de. Nam-diih.. Le Sen-nam Па 10 Ш set, créé en 1741, 
recut en 1822 le nom de Namr-dinh tràn pj Œ $, qui parait à cette. date pour 
la premiére fois dans le bas-delta (*). 


1* Ancien Nan-ling (Nam-dinh) jusqu'en 722. — Aucune géographie des 
Tang antérieure à 722 n'avant subsisté, оп пе peut connaitre de facon süre la 
situalion de l'ancien Nan-ting | Nam-Ajnli) par rapport à la capitale, Cependant, 
comme on sait qu'il était situé prés du. Tchang (Trwirag) et que celui-ci était 


commanderie de Seng-ping (Tüng-hinh), qui occupait les environs de Hanoi, dans celle de 
Kino-tehlie (igo-ehi), dont là capitale, Long-p'ien (Long-bién), se trouvait dans la région de Bác- 
ninh ; i s'agirait alors du Canal des Rapides. Quoi qu'il en soit de cette hypothèse (qui a contre 
elle le fait que le texte dit expressément & Æ H il èst sür que le passage du Yuan-ho 
kiun hien (che ne nous est pas parvenu intégralement: « СКИН ЈЕ А E 7B B o 
A, E apt E BE Ж di » ; ln phrase se traduit facilement, mais isolée comme elle est, elle ne 
présente aücüm sens, et est certamement tronguée. — Le T"ai-p'íng houan yu ki place dans 
kino-tche (Gino-chi) deox montagnes, іе Yin-chan j| Ш et le Leou chan EE lJ, que je n'ai pas 
retrouvees; i| est impossible du reste de savoir si elles étaient vraiment dans la sons- 
préfecture des T'ang et non dans la commanderie des dynasties précédentes. La question ne 
se posait pas pour les rivieres de Ts'eu-lien (Tir-li&m) et de Won-ven (Ü-duyèn), qui ont l'une 
at l'autre donné leur nom à des sous-préféotures du département de Ts'eu (Tir). 

ilj Vuen Je kinn hien teche, k. 58. й b. op année Ichen-guart суа) ә Tang houei yao, 
k. 701, 278, De mois de [n Be année lehen-gyuan i703). — I'aprés le Sin T'aug-chou, k. 45. E. 
B n, il aurait été supprimé la 5* année fadi (770). Cesi une alfirmation inexacte : cet arron- 
dissement n'existail déjà plas en 792, puisque Le Tong-fien, qui s'appuie sur le recensement 
de cette année, ne le mentionne pas [voir K. 184, 25 b), non plos que lê Kitan T'ang-chou, 

(2) Те Р. ве па Bissascogng, dans son Elat aclucel du Tunkin, de la Cochinchine el 
des royaumes de Camboge; Laos et Lac-lho, t. t, p. 24 (1812), parle de. Nam-dinh, 
comme de l'une des plus grosses villes du Tonkin. sous le nom de Vi-hüáng iH K, que porte 
encore le canal qui l'arrose. 
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situé au sud-ouest de cette. ville, c'est évidemment de cè côté aussi qu'il ful 
chercher cette sous-préfecture. Elle était eontigué à Song-p'iug (Tóng-hinh), 
puisqu'elle avait fait partie du mème département enlre 621 et 627. Le T'ai- 
ping houan yu ki cite péle-méle une série de noms de Neuves et de rivières 
qui se trouvaient dans les deux arrondissements qu'il ne distingue pas, et il est 
trés difficile de savoir auquel se rapporle chacun d'eux. Le mont Fou-che 
(Phi-thach) ?# 6 dt. se trouvail certainement dans l'ancien. Nan-ting. (Nam- 
dinh), car sa description est tirée du Kiao (che ki, ouvrage antérieur aux T'ang. 
C'était un rocher de plusieurs centaines de pieds de haut, en pleine mer, ce qui 
indique que le territoire s'étendait jusqu'au Golfe du Tonkin. C'est aussi à l'an- 
cien Nan-ting (Nam-dinh) qu'il faut attribuer la mention du Sóng Tó-ljeh (!), ce 
qui .concorde trés bien avec la proximité de ce hien et de celui de Song-p'ing 
( Tóng-binh). En somme la sous-préfecture primitive devait étre siluée au sud- 
ouest de Hanoï, et son territoire s'etendait probablement sur les deux rives du 
canal de Phu-l$ et sur là rive droite du Fleuve Rouge jusqu'à la mer. 


29 Nouvel arrondissement de Nan-ling (Nam-dinh) aprés 792. — I] est 
fort difficile de. [aire concorder les divers documents relatifs à eet arrondisse- 
ment. Le Yuan-ho kiun hien Iche le place à $00 li au Nord-Duest de l'ancien 
arrondissement, cë qui conduirait à le chercher üu nord ouest de Hanoi dans 
la région de Scn-táv ; mais d'autre part le méme ouvrage et le T'ai-p'ing 
houan gu ki aflirment qu'il se trouvait à Gio li au sud-ouest de la capitale du 
Protectorat général. Aucun ancien document ne permet de le localiser même 
approximalivement. 

Parmi les montagnes que cite le 7"at-ping houan qu Ki (*), il v en a une 
qui, par sa situation géographique, ne me parait pas avoir pu faire partie de 
l'arrondissement prunilif: c'est le T ong-kou chan (Bóng-iru son) W Æ M ou 
Tong-liiue (Dóng-huyét-san 3. zx (M, qui est à 5 li au nord-ouest du chef-lieu 
du husén actuel de Gia-binh Z "T. au bord du Canal des lapides, sur la rive 
droite de cetle rivière. On l'appelle aussi Bóng-eao son 3£ Ku et surtout mont 
Thièn-thai K Ze ilf. Cette montagne parait avoir été autrefois assez célèbre ; elle 
porte on stüpa qui, d'aprés la tradition, v avait été élevé par kao Pien (7); deux 
siècles plus tard, sous les L$, comme l'hiver de l'année 1022 élail extrèmement 
rigoureux, l'Empereur Thánh tóng Xg zz. qui était fervent bouddhiste, aprés 
avoir ordonné des distributions gratuites de nourriture el de vêtements dans 
toutes les provinces, décida de consacrer la moitié des impôts en argent de 
l'année à la construction de deux monastères, dont lun, celui de Tinli-lir. tir 





io T'ar-ping hmuan gu ki, k. i70. « b. 

i$: T'ar-ping houan ga ki, k: 1794 9 b. 

i| An-uam nhat thông chi, Bac-ninh, p. 15 b. — Le texto le plus ancien qui mentionne 
cette tradition esi le Ta-ming p tong tche XA Hj — 38 75, k. qu, à b. — Gf, Ngan-nan 
iche guan 4 ЁН zb E (lin do XVIIe siècle) et Tou che fang yn ki yao, k: ria; aÑ b, 





— 568 — 


$8 0 +. sait situé sur cette montagne ('). Etant donné la distance qui sépire 
celle montagne de la région où se trouvait l'ancienne sous-préfecture, il me 
paraît difficile d'admettre qu'elle vétait située; si ce n'est pas une erreur de 
l'auteur chinois, on pourrait supposer qu'il s'agit de l'arrondissement créé en 
772. 0n devrait alors chercher Nan-ting (Nam-djnh) sur la. rive droite du Canal 
des Rapides et da Sóng Thái-hinh, à l'ouest de Паго (23. 

Peut-être l'histoire de la campagne de Као P'ien fournirait-elle quelques ren- 
seignements: on sait qu'en 865 celui-ci, au début de son expédition contre le 
Nan-tchao, surprit l'ennemi occupé à la moisson prés de Nan-ting (Nam-dinh), 
et lui infligea une sanglante défaite. Mallieureusement le détail de ln campagne 
est trop mal connu pour qu'il soit possible de tirer de ce fait une indication 
precise (3). Il est probable que Kao P'ien venait de l'embouchure du Bach-dâng, 
qui élait unique point de débarquement des Chinois; mais les opérations de 
ce general pendant les huit mois qui séparent sa victoire de Nan-ting (Nom-dinh) 
ide celle de Fong teheou (Phong cháu), qu'il remporta l'année suivante, ne sont 
pas connues (*. 


(!) Vièl sir lire, 7. 3. 1o b, — Ün trouve eticore ce noui mentionné à cette époque comme 
lieu d'origine de Lé-vän-thinh ES ZE, du village de و‎ dans le huryén du Gia-dinh 

^, qui devint doeteur en ro26 (Büng khoa luc 5E 3$ 33, a. E. ion. 

(3) C'est l'opinion adoptée dans le Cireong muc. CE. tad. DesutcHELE, p. 204. 

(7) Une erreur de DESMICHELS dons sù traduction du Curong muc poarrait faire croire qu'à 
une certaine époque, Pong teheoa (Phong chüu) dépendit de Nan-ting ( Nam-dinh), ce qui est. 
inexact (un tcheou ne pouvant dépendre d'un hien), et par suite faire tirer de ce teste. um 
renseignement précis que malheureusement i] ne donne pas Voir Les Annales Impertales 
de l'Annam, p. 204 : « lans le neuviéme mois, Cao-hión arriva à Pliong-cháu de Nam-dinli 
Les troupes barbares au nombre de prés de cinquante. mille hommes venaient de fair la 
moisson dans les rixiéres, Cao-lién les attayun è l'improviste et lenr infligea une san E 
délane. » La phrase chinoise est A. H "a * Wc xa îê 30 Á E 
E j& "& X; dE 2 ; Ï faut cooper entre H FE et Ë $H et traduire e Kao Iien arriva M 
Nan-ting. les harbares du Fong teheou, an nombre di prés de cinquante mille... * [s eommen- 
taire di Tsen tche Cong kien (k. 256, 8 b), d'où le passage de Cireng mue èst copie par 
Vmtermédiaire du T'ong kien Kang mou (k. 3o, 202), cite un atre UA H ү À іа. 
méme phrase d'une facon qui ne laisse placé â adcnne actphibològie ; « H [11 
C H BTE. 

(4i kao Pien quitta Hai-men E" |5 iu -* mors de la Ge année hiien-long 18651, passa 10 
mer ut Ml débarquer aq Tonkin. La KE de Nan-ung (Nam-dinh.) fut remportée à la fin do 
Q* mots de cètte méme année (Tseu /сле Fong Kien, k. 250, 8 b). 1l semble que Te faible 
elfectif de ses troupes (il n'avait que cinq mille hommes sous ses ordres) et le manque des 
vecours que Li Wei-Whbeou 32 SE 15), avant son départ de Hai-men, lui avait promis d'en- 
rover, lê rêdumırenl û linactivilé peridont tout l'hiver. En tous cas il ne crut pas pouvoir 
assiéger la capitale du Protectorst général. ес раган bien s'être contenté, comme l'en 
ucegsait Li Wei-Lcheou, de s'installer à Foug teheon (Phong elidui, à li pointe du delta, pour 
intercepter les communications avee le Nan-tehao, 11 vainquit là l'armée. de secours envoyée 
par lés barbares an début dé In =" année (866), "nr sans pouvoir l'arréter complétement, 


d 
П iera ane série de combats en reculant devant elle, et aprés le dernier, qui fut une grande 
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Ilme parait impossible de déterminer ]a situalion de cetle sous-préfecture. 
La seule chose qui seil. certaine, c'est qu'à partir de 792 elle n'occupe plus son 
ancien emplacement, et qu'on ne peut pas tirer parti des documents antérieurs 
à cette date pour identilier le.champ de bataille de Kao Pen. 


4. Arrondissement de Long-pien ( Long-bién) gg d. — Long-pien était 
l'ancien Long-vuan ( Long-uyén) ê i dês Han qui avait élè le chef-lieu de la 
commanderie de Kiao-tche. puis du département de Kiao depuis le milieu du 
ler siècle. Elle se vantait d'être la plus ancienne ville fortitiée du Tonkin, avant 
recu son mur d'enceinle en 144 quand Telieou Teh'ang A ar (+), devenu préfet 
de Kiao-tche, v transporta la capitale de sa commanderie. Mais la ville avait lé 
lésèrement déplacée depuis cette époque : â la fin du IE siècle, Tao Непа Ву && 
l'avait reconstruite à 14 li à l'ouest de son ancien emplacement (3). Les Souei, 
après avoir reconquis lé Tonkin, lui enlevérent son rang de chef-lieu et en firent 
une sous-préfecture de li commanderie dé Kiao-tehe (Gino-chi) dont le chef-lieu 
lut transporté à Song-p'ing (Tüng-binh}, En 621, elle devint le chef-lieu du 
département de Long (Long) 8E J4. qui dépendait du Protectorat général de 
kiao (Giao), puis en 627 fut réduite définitement au rang de simple arrondis- 
sement dépendant d'abord du département de Sien (Tiên) l'ancien lien de 
P'ing-tao (Rinh-dao), puis aprés la suppression de ce dernier, du Kio (Giao). 
La ville déclina rapidement: il n'en est plus question dans l'histoire du Tonkin 
après le Vile siècle. 


victoire sous les murs mèmes de Ta-lo (Parlat. il investit la ville le 5° mots de ln 7 annee 
liien-t'ong (Їп... Ва; cl. Sin T'ang chou, k. 294 H*, 4 b. qui dit G€ moisi. Le siège, 
retardé par |a disgráce de Koo P'ien; fat repris vivement quand celui-ci eut repris le com- 
mandement, et la ville se rendit au 10* mois de la même année (Tsen tehe Cong kien, k. 250, 
Bb: Sín T'ang chou. k. g. 2 2); Kao P'ien envoya alors un rapport où il déclarait la 
pacification achevée ( Tsen fche l'ong kien, К. зію, B bi On vait qu'il n'v a rien dans ce récit 
qui permette de préciser la sitaation de Nan-ting (Nam-dinli. — Sur les difficultés que soulève 
li chronologie de cette campagne, voir le commentaire du Tsen Iche Cong kien, loc. cil. 

(N T'ai-ping honan yu ki, k..070, 7 a. Pour la dale, voir Tsin chou, k. 15, 8 b. 
Le Cirong muc, Hiën bièn, q. 2, 16 a (cf. tend, WieswicHELS, p. 66) place cet événement Â 
la re année de la période gonmg-ho (136), miis c'est une erreur. Ce m'est pas la seule de 
ce genre: toute la chronologie de cette époque esi complétement boulaversée par le 
Toan ih el le Cwong muc (celoi-ci ne lait du reste que copier les erreurs des annales 
composées antéricorement) : l'ordre de succession des gou verneurs est fréquemment interverti, 
el lu plupart des dates sont fausses. 

i3 Yuan-ho kiun hien iche, k. 58, 5 b. Tao Heng fut envoyé en 273 par les Wou pour 
reconquérir le Kiao-telieou (G1a0-chán),; que Yang Tsi HE ЖЕ venait de leur enlever pour le 
comple des Tsin. Pius tard, ceux-ci ayant. détruit la dynastie Wou, il se sumit à eux et son 
commandement (ui (nt conservé, Ses descendants loi succédèrent el gouvernérent la province 
pendant une cinquantaine d'années, formant une sorte de dynastie qui ne prit fin qu'en 333. 
lans l'état d'anarchie de la Chine aux r* et 1v* sieeles, et par suite de l'impuissance des 
empereurs, l'hérédite dans les grands gouverneineuts provinciaux n "Pint pas rare. 


RK a 
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Les lettrés annamiles ont admis anciennement l'identification de. Long-pien 
'Long-bién) et de Long-thành ou Hanoi, et jai cité ci-dessus les plus anciens 
textes qui en fassent mention, Cette hypothèse est insoutenable : on sait que la 
capitale du Proteetorat général, Brai-la-thành, qui est Hanoi, se trouvait à Song- 
p'ing (Tóng-binh); cette sous-préfecture est parfaitement distincte de Long-pien 
(Long-biénj; le seul fait que les géographes des T'ang portent les deux noms 
séparément sur leurs listes de sous-préfectures du département de Kiao (Gino) 
suflirait à le prouver, si nous n'avions une preuve plus précise, le chiffre 
de la distance qui les séparait lune de lautre. Il n'y a done pas à s'occu- 
per de cette identification qui n'est qu'une des nombreuses théories fausses 
des lettrés annamites sur la géographie ancienne de leur pays. On peut d'autant 
plus justement s'étonner qu'elle ait été серия par les auteurs du Cuong mue 
que ceux du Dai-nam пай thông chi l'ont rejetée et ont localisé cette ville 
de facon plus vraie, dans la province de Báe-ninh. 

Lorsque Long-pien (Long bién) fut élevé au rang de département, sous le nom 
de Long tcheou (Long-châu) ÊE #4, on le divisa en trois sous-préfectures: Long- 
pien (Long-bién), Wou-ning (Vü-ninh) g& S&. et P'ing-lo (Binl-Igc) 28 3 (1) 
La première comprenait le chel-lien et ses environs immédiats. Wou-ning 
(Vü-ninh est un des rares noms de la géographie ancienne du Tonkin quiait duré 
jusqu'à nos jours: cette sous-préfecture, fondée au NN siècle sous les Wou (+ 
en méme temps que la commanderie de Wou-p'ing (Vü-binh) dont elle dépen- 
Чан, supprimée au. Vl* siecle, probablement par les Souei (5), rétablie pour 
quelques années par le premier empereur des T'anz, reparut aprés [a chute de la 
domination ehinoise: elle forma sous les L$ et les Trán un. cháu qui, redevenu 
un huyén sous les Lë, ne ehangea de nom iue récemment (*); ce nom à été 
encore conservé à une montagne, le Yü-ninh sun, appelé aussi Tráu-son $5 ti, 
à aali à l'est de Qué-duong AXE Bg (0. C'était le territoire des huryén actuels 
de Quédwang et de Vi-giang 3& FL Quand 3 P'ing-lo (Binh-Ine), je n'ai pu 
trouver aucun renseignement permellant de l'idenlilier. Ces deux. sous-préfec- 
tures furent supprimées en 627 et incorporées à Long-pien. (Long-bién), qui 
reprit ses anciennes limites (5). 


(y Kicou Tang chou, k. 41, Aan: Sin Tang chou, k. 43 IS 8 a: Tarping honan 
gu ki, k. 170, 7a. Le deruier-saute constamment le caractère z du nom de Zb A. 

i*) Tsin chou, k. 15, 8 інда. 

(3) Elle est encore citée dans le Nan-Is'f chou, k. 14, 14 â, et n'est plus mentionnée par 
le Sonel chon, k. 51, 6 a, dans la liste des arraudissements de la commanderie de Kiao-tche 
(Giao-chi). 

AM Annam nhül Ursug chí, Bâc-ninh, 2 8. La date exacte n'est pas conservée, mais est 
certainement antérieare à Gia-long, ear le RO (Déng dir dia chi mentionne le huyèn de 
Vü-giang (voir par exemple q. 4, 34 a 

(9n dbid., 13 b. 

( Sin Tang chou, k. 45 Ё, За: Тарн honan yu ki, k, 170, 7 à. 
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Le territoire de Long-pien occupait donc la région environnant Bâc-ninh ; i 
s'étendait encore à l'ouest puisqu'il renfermait le mont Fo-tsi (Phât-tich) 4 2 
ilj (*) qu'on retrouve encore sous ce nom dans le huyvèn de Tiên-dü (ë Sg, prés 
d'un village appelé aussi Phát-tieh: c'est un des principaux rochers du. massif 
qu'on appelle ordinairement mont Tién-du fij sig tl E). De ce cóté il était limi- 
trophe de P'ing-tao (Binh-dao) # g. puisqu'il fut quelques années sous la 
dépendance de cet arrondissement, alors préfecture sous le nom de Sien (Tièn) 
lij JM (7). À FEst il devait s'étendre jusqu'aux montagnes: c'est de ce côté 
qu'on trouvait le Wan-Leh'ouen t'ai (Van-xuán thai) S Æ $, qui passait pour 
avoir. été báti par Ls-Bón en 540 (*). Cette terrasse donna son nom à un village 
dutt au XII* siécle était devenu le siège d'un châu. C'était alors la dernière étape 
avant d'arriver à Hanoi, lorsqu'on venait par ear de K'in-tcheou & M (). Le 
voyage ne dépassait pas ing jours en tout; comme on пе реш songer à faire 
descendre. l'arrondissement de Long-pien (Long-bien) jusqu'au Canal des Bam- 
bous, le seul fleuve qui avec le Canal des Rapides permette de passer du Bach- 
Чап Чап» le Fleuve Rouge, c'est certainement par le Canal des Rapides que se 
faisait le trajet. De plus, étant donnée la longueur des étapes de ce vovage, c'est, 
Je pense, vers le confluent de ce eanal et du Sóng Thái-binh qu'il faut placer 
le cháu de. Van-xuán des Lf, et par suite la. terrasse de Wan-tch'ouen (Van- 
xuán) des T'ang, 

L'arrondissement de Long-pien (Long-bién) était arrosé par. |a rivière Wou- 
ven (Ü-duyén) qui en amont arrosait également Kiao-tche (Giao-chi), ainsi qu'on 
l'a vu plus baut, Or l'un se trouve au sud et l'autre au nord du Fleuve Rouge : 
comme aucune riviére ne traverse ce [leuve, c'est de lui et de lui seul qu'il peut 
s'agir, sous le nom de Wou-ven (O-duyén). Mais d'autre part Long-pien (Long- 
bién) ne touchait pas au Fleuve Rouge et en était sépare par l'arrondissement de 
l'ing4ao (Binli-dao). C'est done le Fleuve Rouge prolongé par son effluent de 
la rive gauche, le Canal des Rapides. Le Canal des Rapides en effet n’est pas un 
canal récent creusé sous Tur-dirc, ainsi qu'on l'admet trop généralement. Déjà en 
1829, où l'avait approfondi alin de détourner une partie des eaux du Fleuve 
Rouge et de protéger le centre du Tonkin contre des inondations constantes (). 
C'est le manque d'entretien durant les troubles de la fin des Lé qui avait causé 
son obstruction à la sortie du Fleuve Rouge : pendant les premières années de 
Gia-long, les bateaux né pouvaient franchir ce passage qu'à la saison des 





(1) T'ai-p'ing houan уп Кї, К. 170, 7а. 

(*1 Hoàng-viét dia dir chí, 4. 1, 55 à; ef. DvwouriER, Hoa-lir, p. 4. 

(5) Voir ci-dessous, p. 576. 

(4) T'ai-ping houan gn ki, k. 170, 7 &. — Lotte date est certainement inexacte, la 
révolte de Ly-Bòn étant de 544 seulement (Leang chou, k. 3. q ay. 

3) Ling wai tai ta Së Ah FE E, kk. s, + b. | 

(6) Daí-nam tlurc luc, chinh biên, nhi kó kg zt sen, q. 64, 38. a 
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pluies (!). Le canal existait déjà à la Dn du XVII et au début du XVIII? siécle : le 
Toan tûp thién nam Ip tri lû dO Hur, qui est de cette époque, en marque 
bien la tête en face de Hanoi dans l'itinéraire de Hanoi à K'in-telieou. On trouve 
également sur Іа сале d'Annam du Fang qu ts'iuan l'ou Isong chouo Jy W Æ 
Bl ê K. une rivière qui, se détachant du Fleuvé Rouge près de Hanoi, ве dirige 
vers l'est par Thuán-an Mj 4 (aujourd'hui Thodn-thành M 3 et Thirgng-hóng 
E BE (aujourd'hui approximativement Binh-giang # gr). et rejoint prés de là 
i Sóng Thái-binh qui vient du confluent que les Annamites appellent « Rivière 
à six têtes », Luc-diu giang =- yj ye. Il est possible que dès ce temps il n'ait 
plus éte navigable, du moins aux grosses jonques de mer: l'itinéraire de Ha- 
noi à K'in-tcheou du Toan tâp thiên-nam ti trí lá dô thte divise le trajet en 
trois troncons : par térre jusqu'a Hâi-dirorng, par rivière jusqu'à Dô-son el par 
mer jusqu'en Chine. Le voyage de Fan Ting-kouei Æ f $ en 1688, bien 
qu'assez intéressant par ailleurs, n'appreud rien sur ce point, ear s'il. décrit 
longuement la baie d'Along, il ne donne pas assez de details sur le reste de son 
itinéraire pour qu'on reconnaisse la route qu'il suivit F) Un rapport de Tebang 
Yo 2k d; (ou plus exactement $3). préfet. de Lien-tcheou fou de 1225 à 1529. 
décrivant les routes d'aecés au. Tonkin (*), montre que les bateaux chinois qui 
remontaient jusqu'à Hanoi suivaient deux routes principales : les uns entraient 
par le Gira Thài-binh (Thai-binh hái-khiau), ou parfois par le Gira Van-irc (Ba-ngur 
häikhäu Z G H 0); de là ils gagnaient le Canal dés Bambous (Hông-giang 
BE YT.) et le suivaient jusqu'au Fleuve Rouge qus remontaient jusqu'à Hanoi. 
Le principal entrepôt était Häm-Ur quan $ F 4 dans le châu de khoái f& AN. 
en face de l'ile de Tu-nhién & SS a. laquelle est aujourd'hui un village du 
huyén de Thirong-phüc [34 (province de Hà-dóng). et c'est là que se trouvait 
le principal poste de douane (*). Cette route est celle que suivaient au. XVII* 
siecle les navires européens. Les autres jonques chinoises entraient par le Cira 
Nam-irieu (Bach-dáng), ou par le Cira Cam (An-direng hdi-khâu % EB i$ 0), 


i Nhat thüng dir día cli, — Ж B H Z. q 10, 25 a. 

(*) La relation de ce voyage, qui a pour titre Ngan-nan ki yeon H Pj Bb Mg. a été 
conservée dans le Chouo ling SÉ Ei, 

(tı Tien hia kiun kouo li p'ing chouo Җ FT Á Ж е Е. k. 018, 13 b. Tebang 
Yo y est simplement appelé « un préfet de la. période kio-tsing (1522-1566) ». Les dales et 
le lien de sa préfecture sont tirés dua Kouang-fong long [che (éd. de Yuan Yuan), k 38, 4 a. 
— lns tont ee passage les norms donnés dans lé texte sont les noms vulgaires modernes ; les 
noms du rapporl de Tchang Yo sont écrits entre parenthèses à leur suite. 

(4) Sur l'importance de Hàm-ur quan, cf. Tou. che fang gu. kí yao, k. 112, 28 а, qui 
déclare que « c'était le lien où se ressemblaient tons les vaisseaux étrangers venos do sud-est n, 
— L'ile de Tir-nhièn est aujourd'hui reliée à la terre ferme, minis ses contours sont encore 
parfaitement recotinaissables, gráce aux digues qui enteurent le villuge qui en a gardé le nam. 
Tir-nhién dépendait anciennement de Khoäi-châa, qui est sur Ia rive gauche ; ce n'est que sous 
Minh-manh en 1856 que, devenu village de la rive droite, il fut. rattaché administrativement 
à Thurgng-pliüc. 
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parfois aussi par le Cira Lach-tray (Bó-son hài-khüiu të ЩЕ П), él remontant 
l'un des bras du Sóng Thài-binh jusqu'à Tri-linh 3€ 8, gagnaient Hanoi par le 
Canal des Rapides. I n'est du reste pas étonnant que le Canal des Rapides ait été 
navigable en 1535, car une vingtaine d'années plus tôt, il avait été remis en état 
par les Chinois, après la conquête du Tonkin. Les Annamites, en défendant leur 
capitale contre le flotte ennemie, en avaient obstrué l'entrée, mais les Chinois 
vainqueurs l'avaient aussitót fiit reereuser, de facon à rétablir les communica- 
Lions (1). 

L'An-nam chi lic, qui remonte à la premiére moitié du XIVe siécle, déclare 
que « le cercle de Bác-giang JE p 86 est en face de La-thành, sur la rive droite 
du Fleuve Rouge : celui-ci se divise pour se jeter dans la mer. Le (Bác-) giang a 
dix ponts, qui sont tous eouverts d'ornements merveilleux » (5). 1l. s'agit cer- 
tamement du Canal des Rapides, que lon désigne souvent sous le nom de Bác- 
giang qu'il portait avant les Lọ, et qui se sépare du Fleuve Rouge en face de Hanoi. 
Il étail alors navigable, et en 1287, lors dé la deuxième expédition mongole en 
Annam, Ia flotte remonta le Canal des Rapides, appuyée sur l'armée ie terre 
qui la. protégeait, et aprés un combat oü les. Annamiles furent dispersés, 
déboucha dans le Fleuve Rouge (?). Un siécle plus tôt, il était déjà la route 
ordinaire des jonques chinoises venues de K'in-tcheou, qui, on l'a déjà vu, 
entraient par le Bach-dàng el passaient par Van-xuân chân, 

C'est cent cinquante ans enviròn avant cette époque, en 1010, qu'il avait recu 
de Thái-ió des Ly le nom de Thién-dirc giang R {S fr. Le canal existait donc 
dés le debut des Lý, et méme avant, car il ne ful pas ereusé à ce moment; nous 
arrivons ainsi à l'époque de lu chute de la domination chinoise au Tonkin. Sous 
les T'ang, on sait qu'en 863, lors de la prise de Bai-la par les gens de Nan-tchao, 
une flotte chinoise stationnait devant cette ville; mais on ignore quel trajet elle 
avail suivi. La mention de la riviére de Wou-ven (Ü-duyén) à la fois dans Kiao- 
ihe (Giao-chi) et dans Long-pien (Long-bién), est le seul témoignage précis de 
l'existence du Canal des Rapides sous cette dynastie. Antérieurement encore, au 
Vle siécle, le Chouei king tchou 7k ££ ?£ décrit ainsi l'hydrographie du Tonkin : 
trois rivières, les trois rivieres de Si-souei gj Bj, se réunissent en un seul canal à 
Mi-ling 72 ò (vers Viét-tri , mais û peine réunies elles së séparent de nouveau еп 
cinq bras, auxquels le Chouei king lchou ne donne pas de noms, mais seulement 
des numéros. Avant de se jeter dans la mer (ou plus exactement dans la rivière 
de Yu-lin 88 34. qui n'est autre que le Si-kiang actuel, mais que le Chouei king 
chou prolonge le long de la côte méridionale de la Chine, le faisant passer entre 
la presqu'ile de Lei-tcheou el Hai-nau, puis dans le golfe du Tonkin et méme le 
long de la cóte d'Annam), les cinq bras se réunissent de nouveau en trois rivières. 


( Ta-ming yi l'ong tehe F Wl — 1 E А. по, 4 а. 
(*! An-nam chi leê, qt, 1 b. 
(9) An-nam chi lue, q. 4. 4 a. 
np EE E T. X. — 36 
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Sans faire ici une étude détaillée de ce chapitre du. Chouei king tchou, étude 
d'autant plus dificile que le texte n'est pas toujours très sür, je me contenterai 
d'indiquer que « les deux riviéres seplentrionales », qui enveloppent Fong-k'i 
(Phong-khé) et Long-pien (Long-bién) entre elles deux, sont certainement; l'une, 
qui porte le nom de « rivière de gauche des deux riviéres septentrionales » 
+ Ж ж xX. le Sông Câ-lô prolongé par le Sóng-Ciu et le Sóng Thái-binh ; l'autre, 
appelée « rivière du sud des deux riviéres septentrionales » JE Ak B ç, le 
Fleuve Rouge lui-même prolongé par le Canal des Rapides. En fait ce que nous 
appelons improprement Canal des Rapides est un bras du Fleuve Rouge qui a 
existé de tout temps, bien que son chenal, comme celui de Dáy, se soit parfois 
ensablé. 

ln somme, l'arrondissement de Long-pien (Long-bié n), qui parait avoir été 
assez petit (il në comptait que deux cantons), devait occuper à peu prés la partie 
septentrionale de la province de Bâc-ninh, au bord du Sóng-Cáu et du Canal 
des Rapides. Il se trouvait donc au Nord-Est de Hanoi. Cependant les géographes 
chinois en placent le chef-lieu au Sud-Est du Protectorat général, à 45 li (!). 
Gette orientation esl certaimement incorrecte, comme il arrive si souvent. (n 
sait en effet par le Chouet kíng Ichou que Long-pien (Long-bién) était situé 
au Sud de « la riviére de gauche des deux riviéres septentrionales JE —o 
Æ *K » (*) et au Nord de a la rivière. du sud des deux rivières septentrionales 
JE = K FI 7K » (3). Ceci nous reporte dans la région de Båc-ninh, puisque ces 
deux rivières sont, ainsi que je l'ai déjà dit, le Sóng-Càu et le Canal des Rapides. 
De plus, la rivière de Tchou-yuan (Che-dién) Æ # passait tout prés du chet- 
lieu. G'est sur cette rivière que, en 411, Tou. Houei-tou battit Lou Siun ft 0 
qui s'était révolté et rendu à peu prés indépendant dans le Tonkin : les jonques 
annamites furent brülées et détruites par les Chinois qui les criblaient de flèches 
entlammées, et le chef rebelle qui, blessé d'une flèche, avait tenté de se sauver 
à la nage, se noya. Ceci se passait tout près de l'ancienne ville de Long-pien 
méme, au gué méridional $y i$ (5. Les deux gués de Long-pien sont célébres : 
lorsque la capitale du Tonkin fut placée en cet endroit, on vil un dragon à cha- 
cun de ces deux gués, et c'est à la suite de ce prodige que le nom de la ville 
fut changé en Long-pien (*). En 411, Ia ville était déjà transportée quelque peu 


(!) Yuan-ho Кіш hien Iche, k. 38, 5 a5 Taiping honan yu ki, k 

(*) Chouei king ichou, k. 377, à. 

(3) Ibid, 7 b. 

(4) Ynman-ho kiun hien Iche, k. 538, 5 b: ef. Chouei king lchau, 
Sien-k'ien, Chang-hai, 1897). 

[*) Chouei king tehou, k. 37, 7 b-8 a; T'ai-ping houan ya-5i, k. 170, 2 à. La légende 
езі rapportée à diverses époques par les différents textes. Tous s'accordent à placer ce prodige 
à l'époque où la ville devint capitale; mais, tandis que le Chouei king {chou adopte la date 
de la création du tcheou de Kiso (Giao), en 319, le T'ai-p ing houan gu ki (ait remonter la 
— genda jusqu'au transfert du chef-lieu de la commanderie à Long-pien ( Long-bién) par Tcheou 


* 170, b b. 


k. 57, Я a. red. Wang 
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(environ cinq kilomètres) à l'Ouest de ce point, et с'еѕ еп еѕѕлуапі de la protéger 
contre les Chinois qui, arrivés par mer, remontaient le fleuve, l'armée et la 
flotte se soutenant mutuellement, que Lou Siun fut battu et tué. Entre le Sông- 
Cu et le Canal des Rapides, il n'v a pas de rivière navigable pour des Jonques de 
mer, mais tous deux le sont également, el c'est à l'un d'eux qu'il faut identilier la 
rivière de Tehou-vuan. Or cette rivière qui tirait son nom d'une nutre sous-pré- 
fecture dont il sera question plus loin, a était une des sources de la riviére Ye-vu 
Hex, un des noms que le Chouei king Iehou (*) donne au Fleuve Houge 
(ou plutót à l'ensemble des fleuves du Tonkin), c'est-à-dire qu'elle devait descen- 
dre des montagnes du Yun-nan. C'est done probablement le Sóng-Cáu qui est 
désigné iei sous le nom de rivière de Tehou-vuan. Il est vrai que cette rivière 
est toute entière tonkinoise et qu'elle ne pénètre pas jusqu'au Yun-nan; mais 
les Chinois ont eu longtemps des idèes assez peu exactes sur l'hydrograplue de 
cetté région, ët ont supposé entre les rivières des communications qui n'ont 
jamais existé: quelques siècles plus lard leurs historiens racontent que Nong 
Tehe-kao 2 a zx, aprés sa défaite, s'enfuit par eau jusqu'auprès de l'actuel 
Yun-nan fou, ce qui est impossible. 

Le chef-lieu de Long-pien (Long-bién) devait donc se trouver sur la rive droite 
du Sóng-Ciiu non loin du chef-lieu actuel de la province de Bàc-mnh: celui-ci en 
effet est à 26 kilomètres de Hanoi, ce qui ne diffère guère des 42 li des géogra- 
phes anciens. 

à. Arrondissement de P'ing-tao (Binh-dao) Æ 3&. — Le chef-lieu de cet 
arrondissement est placé par le Yuan-ho kian hien tehe (*)\ et le T'ai-p'ing 





Teh'ang en. 142-143. Cette dernière dale maque certainement le début de là fortune de 
Long-pien. La question est du reste sans importance ; l'une et l'autre date sont antérieures au 
déplacement de Long-pien (Long-bién) par T'ao-Meng. 

(4) Yuan-ho kiun hien (che. k. 38, 5 h. | 

(33 Le Chouei king Ichon, k. 37, à b-sqq., écrit FŒ M, C'est le nom général qu'il 
donne aux rivières du Tonkin, considérées comme un seul Îeuve qui, par trois sources, 
descend dm Yun-nan au Tonkin. Les trois bros se réunissent en un senl canal à Mei-ling, á la 
pointe du delta; celui-ci se subdivise bientàt en cinq branches qui se réunissent de nouveau en 
trois rivières pour atteindre la mer. Le Yuan-ho kiun hien {che considere la riviére de Tchou- 
yuan (Chu. dién) comme ume des trois sources qui descendent du Yun-nan ao Tonkin. Si cette 
phrase est une interprétation du. Chouei king fchou, elle en est une interprétation inexacte, 
rar cet ouvrage réunit les trois sources à Mei-ling, du cóte de Viét-trl et de Bach-hac. Mais il 
est possible que ce soit une allusion à quelque texte aujourd'hui perdu. On sait que la véritable 
riviére Ye-yu est un afflnent du Yang tseu kiang dont le Chouei king lchou considérait le 
Fleuve Bonge comme une dérivation: d'après lui cette rivière a deux bras, l'on qui va se 
jeter dans le Fleuve Bleu, l'autre qui se déverse dans le golfe du Tonkin. Ce nom de Ye-vu est 
donc un nom savant, qui n'a jamais elé porté réellement ni par le Fleuve llouge ni par aucun 
de ses nfflaents, mais qmi élail èn mème temps le véritable nom d'une riviére vunnanaise. 
ll me parait impossible que ce nom de sourco de la rivière Ye-yu nit po être applique à on 
simple effluent du Fleuve Houge, comme le Canal des lapides. 

(3) Ynan-ho kiun hien Iche, k. 38. 4 a. 

t. X. — bu. 
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houan gu Ki (*) au sud-est de la capitale, à 50 li suivant le premier, à Go li 
suivant le second. Miis i est dificile detenir grand compte des directions 
indiquées par ces ouvrages, car elles sonl bien souvènt inexactes : c'est ainsi 
que Long-pien ( Long bién) est placé par eux au sud-est de la capitale, comme 
["'ing-tao, et qu'en revanche le eliel-lieu du département de Ngai (Ai) est déelare 
au sud-ouest. La situation du chef-lieu de P'ing-tao0 (Binh-dao) n'est pas moins 
mal désignée. P'ing-tao (Pinh-dao), qui faisait primitivement partie de Fong k'i 
(Phong-khé) zt SS des Han, fut eréé à la lin des Wou, lorsqu'on réorganisa 
le territoire reconquis sur les barbares Fou-ven (Phü-nghiém,, et il fit alors 
partie de la commanderie de Wou-p'ing (Vaü-binh) (*). Au début des T'ang, en 
621, on créa le département de Tuo (Bao) 3& 4]. qui comprenait, outre P'ing-tào 
( Binh- Ia0), divise en deux arrondissements, P'ing-tao (Binh-da0; el Tek'ang-kouo 
(Xirong-quóc) Ey gi. le hien voisin de Wou-p'ing (Vü-binh) gf 2Ê ; un peu plus 
tard, en 623, il recut le nom de Nan-tao (Nam-dao), puis presque immédiate- 
menl, cetle mème année, celui de Sien ( Tién) fi. Quand en 627 le département 
de Long (Long) redevint l'arrondissement de Long-pien ( Long-bién), il fut mis 
sòus la dépendance de Sien (7). Pour toucher à là fois à Wou-p'ing ( Vu-binli) 
et Long-pien ( Long-hién) et représenter uue partie de l'ancien Fong-k'i (Phong- 
khê), Ping-tao (Birih-dao) devait être au sud de la première el au nord de la 
seconde de ces deux sous-préfectures, c'est-à-dire entre le Fleuve Rouge et le 
Sóng Cà, nux bords du Canal des Rapides- Gette région (qui n'es pas au 
sud-est, mais bien au nord-est et au nord d'Hanot) esl bien celle où nous repor- 
tent tous les documents. 

Sur le territoire de cet arrondissement se trouvail une montagne appelée 
a mont des lmmorlels », Sien-chan iTién son) fj ij (*), qui sous les Han avait 
fait partie de Long-pien. (Long-bién) (*). C'est celle qu'on appelle aujourd'hui 
Tidu-du son: outre la ressemblance des noms, les légendes des deux montagnes 
sont presque identiquement pareilles (?). J'ai déjà montré que le mont Tién-du 





Wy T'ui-p'ing houan pu ki, k. 170, € à. 

;2y Yuan-ho kian hien iche, loc: cil. 

3j Sin T'ang chou, k; 43 E, 8a; T'ai-p'ing houan yu ki, k. 170, 2 b. 

(b T'ai-p'ing homan yu ki. k. 70, 9 b 

(M) Heou Han chou, k; 55, 7 b. 

(^ T'ai-p'ing honan gu ki, k. 170,9 b: * Le mont "ien (Tien), Les vieillards racontent 
qu'autrefois un. homme qui était monté sur celle montagne puur couper du bois rencontra 
des immortels qui jouaient aux échecs sous un térébinthe, La racine de cet arbre subsiste 
encore a. — Annam nhl Ihüng chi, Büc-nimh, ı3 b: à Le mont Lan-kha 4 #7. — À 4 li 
nu sud du bouvéo de Tiên-do. Sur cèttë montagne, il y à des dragons el des quadrupedes en 
vierre, Au sommet, if y à un rocher eü torme d'échigoter. Òn rapporte que Virong-Chi E S 
dnnt monitè sur cette montaene vit deux vieillards qui jonaient aux échecs sous on pin 11 
s'appaya sur su hache pour les regarder; si longtemps que le manche (Bl) de la bache 
pourrit (Hd) entiérement sans qu'il s'en apecçôt. D'oü le nom de Lan-kha Wb fe imanche 
pourri). On l'appelle aussi mont Tién-du, » — Cette montagne Tién-du a été céléhre ancien- 
nement dans le houddlitsne en. Annam. Le monastére him-ngua A ^F 34 prétend avoir été 


n'était autre que lè mont Phåt-tich de Long-pien (Long-bién). Сеце colline qui 
se trouvait à la fois dans deux arrondissements différents, semble par lû avoir 
servi de limite entre eux. À 13 li à l'ouest de cette montagne était la sous-pr'é- 
feclure. Bien qu'on ne puisse en déterminer exactement l'emplacement, ees ren- 
seignements nous réportent au nord ou au nord-est de Hanoi, mais certainement 
pas au sud-est. 

Le T'ai-ping houan gu ki mentionne encore dans P'ing-tao (Binhi-da0) 
« l'aneienne enceinte du. roi An-dwong » ZS Eë RO, que le Yuan-ho 
kiun hien (che place dans Song-jy'ing (Tóng-binh) à 5o li au nord-est du chef- 
lieu (2). L'identification du lieu n'est pas douteuse : il s'agit du village actuel de 
Clon, dans le buyên de Bóngkhé, à une douzaine de kilomètres au Nord 
de Hanoi, sur la rive gauche du Fleuve Rouge: ce village, où se trouvé le temple 
funérairé du roi An-duong, est entouré de levées de terre concentriques qui 
passent, aujourd'hui encore, pour les ruines des anciens remparts de la capitale 
de ce roi. Avant les T'ang, Cü-loa faisait partie de P'ing-tao: се fait est affirmé 
par le Chouei king {chou d’après le Kiao-tcheou wai qu ki 3z 9 Sh :3& gg C). 
in ouvrage du IVe siècle. Comme le T'ai-p'ing houan qu ki cite à ce sujet le 
Nan-gue Iche Bj & 35, sa localisation pourrait bien, comme dans le eas de Kiao- 
tche, n'être que le résultat d'une méprise, D'autre part P'ing-tao (Binld30), sous 
le nom de Teh'ang-kouo. (Xuong-quóc) & Bl, lit partie de la commanderie de 
Song-p'ing (Tóng-binh). Có-loa s'est donc trouvé au VIe siècle dans Song-p'ing 
(Tóng-binh), non dans la sous-préfecture qui n'existait pas encore, mais dans ln 





fondé par Kao P'ien (An num nhüt tháng chi, Bác-ninh, 12 b), mais l'attribution est lom 
d'ütre süre. En tous cas un monastére, le Trong- tién-tur di Sr Ze existait déjà en 1054, puisque 
l'empereur Thüitóng A 5 Y résida cette année-là et v fil construire une salle neuve, la 
sulle: Trirmg-hung Ti L NE (Vièl sir lue, q. 2. 6 a). En 1066 Thánh-tóng 32 5 y fit élever 
un stüpa (Ibid. 15 a). Le monasiére Van-phür WE NH remonterai nassi à cel Empereur 
(An-nam nhàt thông chi, Büc-ninh, 39 2). En 1100 Xhán-tóng f- 5x y fonda le monastère 
Vinh-phüc Ж SS (Deia Jee, gz oa el en 1421 la monastère Quang-gido 
RE хо ч (lbid., 22 b.), etc. ll ne faut pas le confondre avec le mont Xài-son BE UI, 
anciennement appelé Phát-tich, qui est situé dans le huyén de Yén-sum 4 |l] de la province 
de Son-tiy. 

(the T'ai-ping houan gü ki, k. 170. 7 8, la place également dans l'arrondissement de 
Kino-tche (Giao-chi}, mais il cite à ce propos un passage du Nan-gue tehe Bj 8 7. vn 
ouvrage aujourd'hui perdu, composé probablement au Ve siècle, èt que cite à plusieurs reprises 
le Cliouei king Ichou (k. 37. 26 b, »7 a, etc.) C'est ce livre qui place іа ville du roi An- 
duong dans Kiao-tchie (Giao-chi). Or comme, avant les Sonei, ce nom n'a jamais désigne un 
arrondissement particulier, mais une commanderie qui comprenmt suivant les époques le 
Tonkin tout entier ou la partie est de son wrritoire, avec Long-pien pour chef-lieu, la 
localisation du T'ai-p'ing houdit gt ki qui repose seulement sur l'identité des noms est 
certainement erronée. D'ailleurs c'est dans P'ing-no (Binh-dgo) que le Nan-gue lehe wi- 
méme placait ces ruines ( T'ai-ping houan yu ki. k. 170, q 81. 

2 Yuan-ho kian Men che, Е. 38, 5 b. 

(3) Chounei king tehon, k. 27, = b. 
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commanderie, 11 se peut que le Yuan-ho Kiun hien tche ait lirê ses rensei- 
gnements d'un ouvrage de cette époque. [l n'y a aucune preuve que l'arrondis- 
sement de Song-p'ing (Tüng-binh) ait jamais dépassé le Fleuve Rouge, et il. est 
au contraire très vraisemblable que lè Teb'ang-kouo (Xwong-quóc) de 621 devait 
occuper le même territoire que celui du Vie siècle : or il fut en 636 incorporé à 
P'ing-o, De plus la distance de Có-loa au mont Phát-tich est si courte qu'il est 
difficile de placer celui-ci dans P'ing-tao. ( Binh-dao) et l'autre dans Song-p ing 
(Tóng-binh). Ces raisons ne paraissent suflisantes pour préférer l'opinion du 
T'a-ping houan gu ki, bien que la situation de « l'ancienne ville du roi 
Au-duéng », parfaitement déterminée sur le terrain, reste quelque peu indécise 
entre ces deux arrondissements. 

6. Hien de Wou-p'ing ( Vü-binh) f Ê. — La sous-préfecture de Wou-p'ing 
était l'ancien chef-lieu de la commanderie de Wou-p ing (Vü-binh) créée en 271, 
après que T'ao Heng ent reconquis tout le pays au Nord du Fleuve Rouge, 
envahi par les sauvages Fou-ven (Phü-aghièm) 4 & (!). On fit du territoire 
réorganise une commanderie distincte de Kiao-tehe (Giao-chi) et on Ia divisa en 
sous-préfectures, parmi lesquelles celles de Wou-p'ing. (Vu-binh) et P'ing-tao 
( Binli-d30). C'était un territoire montagneux, peuplé de Lao ZS A. IH abondail 
en serpente énormes que les sauvages mangeaient, el dont la graisse et le. fiel 
avaient des vertus médicinales merveilleuses (*). Les Souet én 5090 divisérent cet 
arrondissement en deux parties: le Nord forma la sous-préfecture de Teh'ong- 
ping (Xüng-binh) Zë F et le Sud celle de Long-p'ing (Long-binh) $2 F. Mais 
ce parlage parait avoir duré peu de temps : quand on réorganisa la commanderie 
de Kino-tehe (Giao-chr) aprés la. pacification du pays, les deux arrondissements 
furent de nouveau fondus en un seul, qui porta le nom de Long-p'ing (Long- 
binh) (°). Une nouvelle séparation eul lieu en 621, au début des T'ang: landis 
que Long-p'ing (Long-binh}, réduit à sa partie méridionale, formmait sous ce nom 
le chef-lieu du département de Long (Long) g& M, la partie septentrionale 
reprenail son ancien nom de Wou-p'ing (Vü-binh) et était rattachée à celui de 
Tao (Pao) ê #4]. Cette séparation était définitive, et même après la suppression 
de tous ces petits départements, les deux arrondissements ne furent plus réunis 
en un seul. Le chef-lieu était situé à qû li au Nord-Est (*j de Song-p'iug. ( Tong- 
binli). C'était Farrondissement le plus septentrional du Kiao (Giao), et la source 
de la rivière Wou-ting ( Vü-dinh giang! @€ 7 èC, qui en marquait la limite ainsi 





(!) Ywuan-ho kin hien (che, k. Ap & à. 

(t) T'ai-p'ing houan gu ki, k. 170, 8 b, citant lo Kiao-tehe ki. GL GChouet king tehou, 
k. As, bb. 

(31 Le partage de Wou-p'ing en Sqo est signalé seulement par le Yuan-ho kiun hien tche, 
k. 38, 4 b; le лоше слои, К. за, 6 a. ne le mentionne pas; d'apres lui, Won-p'ing reçut en 
cf le mori de Long-p'ing. Mais il fant se rappeler que ce livre deerit In géograplie adnunis- 
irstise de la lin des *ouel seulement. 

(i Yuan-ho kiun hien Iche, k. 58, 4 b ; T'ai-ping houan gn ki, kerso, Bb. 
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que celle du Protectorat général, était située à 252 li au Nord de la capitale ('). 
Ce fleuve était probablement le haut Sóng-Ciu ou l'un des torrents de la région 
de Thái-nguvén, qui prennent leur source non loin de la frontière chinoise; 
mais il n'est pas possible de reconnaitre une riviére d'aprés un renseignement 
aussi vague. Au Sud, Wou-p'ing (Vü-binh) touchait à T'ai-p'ing(Thäi-binh} et à 
P'ing-tao (Binh-d40}, dont il dépendit de 621 à 836. Il touchait aussi à Long-pien 
(Long-bién), qui fut mis sous la dépendance du département de Sien (Tién) en 
mème temps que lui, en 627. Les situations respectives de ces territoires forcent 
à chercher Wou-p'ing dans le huyén de Yén-thé de la province de Báe-giang, et 
dans la province de Thái-nguyén, touchant au Nord à Cao-báng, qui, on le verra 
plus loin, dépendait de Yong f&. 

Outre la rivière де Wou-ting (Vü-djnh), cet arrondissement était arrosé par 
la rivière de Wou-p'ing (Vü-binh), qui venait de T'ai-p'ing (Thái-binh) (2) ët 
dont il sera question plus loin. 


7. Ніеп йе T'ai-p'ing (Thái-binh) -K ?R.— Cet arrondissement avait été dé- 
taché du précédent sous le nom de Long-p'ing É ZF qu'il garda jusqu'en 713 (3). 
ll était à Go li de Song-p'ing, sur la rive gauche du Fleuve Rouge, touchant 
à la rive même du fleuve puisqu'il était un des deux bien traversés pour aller 
du Protectorat général à Fong (Phong) (*) et que l'autre hien, Kiao-tche (Giao- 
chi}, où l'on passait en sortant de Song-p'ing (Tông-binh) et avant d'arriver à 
Tai-p'ing (Thái-binh), occupait, ainsi qu'on l'a déjá vu, la rive droite. 1 était 
contigu au tcheou de Fong (Phong) : еп бэз, on fit de Long-p'ing un teheou de 
Long f& 9. qui était divise en trois sous-préfectures, Long-p'ing (Long-binh}, 
Yi-lien (Nghfa-hèm) 3 fé et Fong-ki (Phong-khé) # 1& ; cette derniere fut 
incorporée au hien de Kia-ning (Gia-ninh) du tcheou. de Fong, lorsqu'en 627 
on supprima le telieou de Long (*); Long-p'ing (Long-binh et Kia-ning (Gia-ninh) 
sont donc contigus, chacun dans un département dillérent. 

Cet arrondissement, ainsi que celui de Wou-p'ing (Vü-binh}, était arrosé par 
la rivière Lieou (Lau) fl, qui sortait de Long-p'ing ( Long-binh) ët, en coulant 
vers le Sud-Ouest, entrait dans Wou-p'ing (Vü-binh) dont elle prenait aussitót 
le nom (9). Ce dernier nom subsista trés tard : on le trouve encore dans une 
légende qui a été recueillie au début du XIVe siécle ; il v est donné au Sòng-Lâu 





(ty Kieou Tang chon, k. 38, 53 b; T'ai-pïng houan gu ki, k, 170, 5 b ; T'ong lien. 
k; 184, 25 a, qui ne mentionne pas le nom de la rivière et donne une distance de 250 li en 
chiffres ronds. 

(i$ T'ai-p ing houan gu ki, k. 170, 9 8, 

3⁄4 Yuan-ho kiun hien (che, k. 38, 4 b. Sur ee partage voir ci-dessus p. 578. 

(4 Sin T'ang chou, k. 45 TF. :5 a. UL PxuLior, Deur itinéraires de Chine en Inde, 
B.E. F. E.-0., iv, 554. 

5) Sin Tang chou, k. 43, L. 8a. 

it; T'ai-p'ing houan gu ki. K. 170, 9 ü; G'est la seule mention de l'arrondissement de 
Long-p'ing (Leng-binh) on T'ai-p'ing (Thái-binh) que contienne cet ouvrage. 


cB = 


ou au Sòng Cà-lô. D'autre part, la rivière Lieou (L4u), qui en était le cours 
supérieur, avaitson « embouchure » à la limite du hien de T'ai-p'ing (Thài-binh) 
et de celui de Kia-ning (Gia-ninh) (!). Ainsi cette rivière, bien qu'elle naquil dans 
T'ai-p'ing (Thái-binli) pour passer ensuite dans Wou-p'ing où elle devenait le 
Sóng Gä-16 ou le Song Câu actuel, avait son «embouchure » dans T'ai-p'ing (Thái- 
binh). Mais le caractère D n'a pasle sens un peu étroit de notre mot embouchure, 
et désigne aussi bien l'entrée d'un canal que sa sortie: il ne s'agil évidemment 
pas ici d'une embouchure par où les eaux du Song Cäu se seraient déversées 
dans le Fleuve Rouge, car pareille rivière n'existe pas, mais au contraire d'une 
embouchure par laquelle les eaux du Fleuve Rouge se déversaient dans le Song 
Clu en formant la riviére Lieou (Lau): celle-ci en est un effluent et non un 
affluent. Cet effluent existe encore, bien qu'il soit presque entièrement obzirué 
aujourd'hui: c'est la rivière Nouvêt-dire B ST, à laquelle nos cartes ont donné 
son nom populaire (Sóng Cá-l5), et qui fait communiquer le Fleuve Rouge 
avec le Sóng Giu. Cette identilication est contraire à l'opinion eourante qui 
veut que cette communication date senlement du milieu du XVe siècle Mais 
c'est là une erreur : quand en 1449 l'empereur Nhán-tóng fit exécuter le travail 
que l'on considère comme l'origine de cette communication, il. ne (il que 
remettre en état un ancien lit obstrué ; le Dai-viêl sir ki toàn thi écrit qu'« on 
rouvrit » le chenal (fi iji (*), et le Cirong muc, bien qu'il n'emploie pas le 
mot caractéristique fff « de nouveau », exprime exactement la même idée: 
"e F BE IL. « on approfondit la riviére Binh-làu » (5). 

Le hien de T'ai-p'ing (Thái-hinh) s'étendait done entre le Sóng Cà-ló et le 
Fleuve Rouge. Son nom survécut aux Tang: en 1006, à la lin des Lé, on 
changea le nom du vieux déparlement de Fong (Phong): il recut celmi dè 
Thái-b nh phù (*). Mais il parait avoir été supprimé au bout de peu de temps 
et le nom de Thái-hinh disparut définitivement de là région, | | 

8. Hien de Tchou-yuan (Chu-dién) $ É (ou À). _ Tchou-vuan était un 
arrondissement considérable, qui ne comptait pas moins de huit cantons. 
Cependant il est un des plus difficiles à situer exactement Certains textes le 
placent à bo li au sud-est de Song-p'ing (Tong-binh) (9), d'autres à 5 li au 





(t) bid., 4 a: « (De Kiao-telinou) an Nord-Ouest, jusqu'à l'embouchure de la rivière Lisog 
(Liu), qui forme la limite de la sous-prélecture de Kia-ming (Gia-=minh) do département de 
Fong (Phong, par eau, 150 li. » 

(3) Bai-viél sit ki Loàn (lur, L& Kl, q. 3, 43 n. 

(3) Vidt sir thóng giám cirang muc, irinh bién. q. 1B, 14 a. 

(9) Vift sir lire, q. 1,23. V faut remarquer toutefois. que le nam de Phong cháu se 
rencontre encorv fréquemment, au moins dans les titres d'apanages, sous les Li. — Un huyén 
de Thái-hinh est mentionné dans le Daj-viél sir ki lon tur, bàn ki, q. з, 7 à (année 1015); 
un chàu de ce nom est cité par le Ling wai lai (a, k. 2, 1 a, dans sa liste des circonserip- 
tions administratives de ("Annam à la Gin do XIIe siècle, mais il n'est pis possible d'en déter- 
miner l'emplacement. 


(*) T'ai-p'ing houan gu ki, k, 170, 6 b. 
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nord-ouest (!). Ce que l'un donne comme étant sa frontière meridionale (2) 
est indiqué par un autre comme sa limite septentrionale (*). IÏ est cité dans le 
Chouei king (chou (*), mais le passage est presque incompréhensible. D'ailleurs, 
s'il portait le nom d'un ancien hien des Han, suivant quelques auteurs il n'en 
occupait pas le territoire el représentait l'ancien hien de Kiun-p'i ing (Quân-binh) 
H FF des Wou (), tandis que, suivant on autre, il n'aurait jamais subi aucun 
changement (5). 

Mais il est certain que le Z"ong lien, le Kieou Tang chou etle T'at-píing 
houan iu Ki se trompent tous également quand ils font du Tehou-yuan (Cliu- 
dién) des T'aug l'ancien Kiun-p'ing (Quàn-binh) des Wou. Riun-p'ing (Quán-binh) 
recut de Wou-i des Tsin. (262-290) le nom de Hai-p'ing (Hài-binh) 3& zB (7), 
qu'il garda jusqu'à sa suppression: en 298, les Souei l'ineorporérent au hien de 
Hai-ngan (Hái-an) X Æ (), dont le nom fut changé par les Tang en celui de 
Ning-hai (Ninl-hài) 9 2g (757). Ning-hai etait un arrondissement du teheou de 
Lou (Luc) RS 4H. et par conséquent n'avait rien de commun avec Tchou-yuan 
(Chu-dién) (#) qui dépendait de Kiao (Giao). 

Quant à la situation du chef-lieu, l'histoire des défaites de LY Bôn permet de 
la déterminer approximativement. En 544, LY Bòn, aprés avoir chasse le gou- 
verneur chinois du Kiao-tcheou et enlevé Long-pien, en lit xa capitale, Long-pien 
(Long-bién}, on la vu, était dans la région environnant Bäc-ninh. En 545 le 
gouvernement chinois envoya contre lui Yang P'iao 48 fẹ, qui fut nomme gou- 
verneur de Kiao, et Tch'en Pa-sien ge 4. qui reçut le titre de sseu-ma de 
Kiao (0). Celui-ci, envoyé en avant-garde, battit une première fois Lý Bòn å 
Tehou-yuan (Chu-dién). L$-Dón se retira aussitòl avec sès troupes jusqu'au- 
[гёз de la « bouche » du Sóng Tó-ljch gk BE £E LT. c'est-à-dire à l'endroit où 

cette riviére sort du. Fleuve Rouge et où est aujourd'hui Hanoi: il y éleva une 
estacade en bois derriére laquelle il se retrancha (! ). Encore une fois battu, 
Ly Bón baltit en retraite sur Kia-ning ( Gia-ninh), qui était aus alentours de Häch- 
liac, ainsi qu'on le verra ci-dessous, puis cette ville avant été prise par Yang 


ib) Yuan-ho kiun hien leche, k. 38, 4 bs; 

(2) Kieou T'ang chou, k. 41, 33 b. 

33 Tong tien, k. 184, эз а. 

i Chouei king lehou, k. 55, 8 h. 

5) T'ong Hen, k. 184, 33 b (oü YE f est à corriger en $ Æ): Kicou T'ang chou, 
k. 41. 34 2; T'ai-p'ing honan yu ki, k. 170, 6 b. 

(9) Yuan-ho Finn Меп Iche, k. 38, 4 h. 

(T) Tsin chou, k. 15, q a. 

(8) Souei chou, k. 51, 6 a. ШЇ. Tou che fang yu ki yao, k. 112; 35 b, qui, en essayant 
de rapprocher les textes relatifs à Tchou-yuan et à Hai-p'ing, arrive à une confusion complete. 
— MHai-p'ing, sous les Leang déjà, ne faisait pas partie da Lcheon de Kiao (Grao), mais de celui 
de Honang (Hoàng) &, qui est à peu pres le d (Luc-cliu) des T'ang. 

i9? Teh'en chou, k. 1, 1 b; Tseu fche l'ong fien, k. 159, ï b 

(10) Tsen tche long kien, k. 150, 3 a. 

I Teh'en chou, k. i, 1b; Tsen tehe long kien, k. 150,2 à. 
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P'iao an début de 546, il s'enfuit à Sin-hing (Tân-hirng), qui était à quelques li au 
nord-ouest de Kia-ning (Gia-ninh), ét de là chez les Barbares Lao #& (!), oü il fut 
massacré l'année suivante (3). La situation de Tehou-vuan (Chu-dién) ressort 
clairement de cette campagne : si cette sous-préfecture avait été au nord-ouest de 
Hanoi comme le prétend le Yuan-ho kiun hien Iche, Lý Bòn, rejeté sur Hanoi 
par sa défaite, aurait été coupé du nord-ouest par l'armée chinoise victorieuse, 
et on ne saurait comprendre comment il se retira de ce côté aprés la défaite 
du Sóng Tó-ljeh. Si au contraire on la place au sud-est, comme fait le T'ai- 
ping houan gu ki, la eampagne devient trés claire: Lj Bûn se porta au devant 
des Chinois pour protéger sa capitale, puis battu, il se retira derrière le Fleuve 
Rouge, et de là aprés une nouvelle défaite, continua à reculer vers la pointe du 
delta et les montagnes du haut fleuve. 

Tchou-yuan (Chu-dién) était done à 50 li au sud-est de Song-p'ing (Tóng-binh). 
C'est la méme direction que Long-pien (Long-bién), au àud et à l'est duquel il 
était situé. Il semble en effet avoir oceupé toute la partie basse du delta, jusqu'à 
la mer, sur les bords du Sóng Thái-binh. ll étail traversé par la riviére de Tchou- 
yuan (Glu-dién), qui venait de Long-pien, od elle n'était autre que le Sóng Cau 
actuel (?). Dans Tchou-yuan (Chu-dién), elle était probablement le Sóng Thái- 
binh ou du moins l'un de ses bras. La légende voulait que dans cette riviére füt 
coulée une des barques de bronze fondues par Ma Yuan Ê jË pour sa campa 
gne (^), Cest la mème légende que raconte le Kiao tcheou Ki, à propos du lien 
de Ting-ngan (Binl-an) E 4. mais en attribuant la fonte de la barque aux 
gens de Vue (5). Ting-ngan (Dinh-an), ancien arrondissement supprimé par 
les Souei, reparut en 621 quand Tehou-yuan (Chu-diénj, élevé au rang de 
département de Yuan (Dién) $3, Jj, fut divisé en trois sous-préfectures : 
Tehou-yuan. (Chu-dién), Ting-ngan (Binh-an) et Kao-ling [Cao-láng) È ES 
1 п'у я aucune raison de supposer que ce nouveau Ting-ngan (Bjnh-an) ne 
correspondait pas au moins partiellement à l'ancien, et si l'on admet l'identité 
des légendes, 1l faudrait conclure que la riviere de Tchou-yuan (Chu-dién) est un 
nom moderne de l'ancien Tai-teh'ang kiang (Bäitrrèng gang) # & $L où 
était ensevelie la barque. Mais cette identification parait peu soutenable : le 
Tai-tch'ang kiang (Bái-triérng giang) du Ting-ngan (Bjnh-an) doit étre vraisem- 
blablement le méme que le Tai-kiang 'Bái-riang) 3$ ir du hien de Keou-lieou 


(H Leang chon, k: 3, ro a; Tsen iche long kien, k. 159, та ke rg ġa. 

(ën Teien chon, k. 4; 2a. 

( Sur celle rivière, voir ci-dessus, p. 374. 

(а) T'ai-p'ing houan gu ki, k. 150, 6 b. — [l'après ln légende, Ma Ynan avait fondu cinq 
barques de bronze avant de partir pour son ex pédition contre le Toukin révolté; la premiere fut 
déposée dans un lac des envirens de Lien-tcleou qui porte encore le nom de Tong-tehouan hou 
SH JE gj (acide la barque de bronze); les quatre autres furent emportées par lui au Tonkin 
et jasqu'au Lin-vi (T'ai-píng houan yu ki, k. 165, 4 a). 

(5) Heon Han chou, k. 35,7 b. CE Chouei king ichou, k. 37, 8 h, qui l'attribue au 
a roj de Yug ». 
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(Câu-lâu) А] Fi: les deux hien étaient eontigus l'un à l'autre et le dernier à 
laissé son nom à une montagne du huyén de Thach-thát, dans la province de 
Sgn-tåy. Le Tai-kiang (Bái-giang), qui passait à la fois dans Keou-lieou (!) et à 
l'ouest de Long-pien ( Long-bién) (*), c'est-à-dire entre la région de Thach-thát 
et eelle de Bác-ninh, était probablement le Fleuve Rouge, mais n'étail cerlaine- 
ment pas le Sóng Thái-binh. D'autre рагі le Ting-ngan ancien parait avoir été 
situé lui aussi dans la partie occidentale du Delta. П était au sud du Tai-tch'ang 
kiang; il était situé au bord de la « rivière méridionale» (ff zK) du Chouer ing 
tchoi. eu aval de Keou-lieon (Cáu-làu), c'est-à-dire au bord de l'arroyo de Son- 
tày ou du Sóng Báy, en aval du huyén de Thach-thát. Les ruines d'une ancienne 
ville, Ni-li (Nie ) Jg 3, et d'un ancien stüpa du roi Acoka FÎ f E J qui y étaient 
situées, se trouvaient sous les T'ang dans le Song-p'ing ( Tóng-binh) (5). Tout ceci 
force à chercher l'ancien Ting-ngan (Binh-an) entre le Häy et le Fleuve Rouge 
au nord du Canal de Phü-l$ actuel et de l'ancien Nan4ing (Nam-dinh). Toute- 
fois, il ne serait pas impossible que sa partie orientale eüt été située à l'est du 
Fleuve Rouge : dans ce cas ce serait elle qui serait devenu le Ting-ngan (Binh- 
an) de 621. De toutes façons il n'est pas loisible d'identifier le Tai-kiang et là 
rivière de Tehou-yuun, et les légendes, malgré leur ressemblance, doivent être 
séparées : nous avons là l'emplacement de deux des quatre barques légendaires 
de Ma Yuan. 

Le che£lieu de Tehou-vuan (Chu-dién) était situé à un D au sud de cette 
rivière: il Mut probablement le chercher dans la région de Hài-duong 7& B 
Les limites. de l'arrondissement ne peuvent être déterminées que trés approxi- 
mativement. Au nord-est, il était limitrophe du département de Lou (Luc) E, 
qui s'étendait sur la côte depuis K'in-tcheou $X JM jusqu'au Dach- làng giang ; à 
l'est, il devait arriver jusqu'au bord de la mer. À l'ouest, il était peut-être limi- 
trophe du département de Tehiang (Triròng) f. Le Tou che fang yu ki gao le 
fait également contigu au Ngai (Ai); mais c'est une erreur causée par une Paule 
d'impression du Kieou T'ang chou: celui-ci en effet place Іа шце де Као et 
de Ngai à l'embouchure de la rivière Siao-houang (Tièu-hoñng) dh Ж dont 1i fait 
également la limite du Tehou-yuan (*): en réalité, la frontiére de Ngai (Aij est à 
l'embouchure de la rivière Siao-tcha (Tiëu-trich) jJ Е H (5). Les distances du 
reste suffisent à empêcher l'identification: malgré les erreurs fréquentes des 
chiffres, des erreurs et des directions, il est dillicile d'admettre que la méme 
riviére soit à 416 li à l'ouest de Hanoi comme limite de Ngai (Ai) ét à 530 li à 


——————— 


(1) Chouel king Echou, k. 37. 9 n. 

(3) Heou Han chou, k, 55. 7 b 

(4) T'ai-p'ing houan gu ki, k. 170. 6b: Chouei king (chou, k. 57. 8 b. 

An Ken T'ang chou, k. 41, 25 b. | 

un Tai ping houan gu ki, k. 1704 3b. — Un verra plus loin que le tcheou de Tchang 
(Tring) à partir da VIe siècle s'interposa entre Kino (Gino) et Ngai (Ai) qui cessèreal 
dés lors d'étre limitrophes: 





l'est de la méme ville comme limite de Tchou-vuan. En fait, il est impossible de 
savoir à quoi correspondent les deux riviéres dont l'embouchure sert de limite à 
Tehou-vuan, le Siao-houang et le Ngo-lao ( A-Iao) 00] 5$ ou Ho-lao (Há-lao! faf 5. 

C'est peut-être dans cel arrondissement qu'il faudrait placer les marais 
appelés Nhât-da trach — # й, qui servaient de refuge aux pirates. C'est là 
qu'au milieu du Vie siècle, Trifu Quang-phuc se serait retiré après ses défaites, 
d'aprés ba tradition annamite, el aurait résisté plusieurs années aux Chinois qui 
posaient s'y aventurer, Ces marais étaient traversés par un bras du Fleuve Houge, 
dont le courant leur permit de pénétrer et de battre le rebelle. Ils sont exac- 
tement localisés gráce à une légende ancienne que rapporte un ouvrage annamite 
dé la tin da XIVe siècle, le Linh nam trieh quai liét Irugén luc $8 W 18 fE 
SIS 54 (!) et qui a été traduite par. DuwoerIER (*): ils se trouvaient près du 
Fleuve Rouge, en face de l'ancienne île (aujourd'hui village) de Ta-nhièn 8 SS 
Hi: il semble qu'ils correspondent au Bai-sai de la conquéte francaise. Il. faut 
noter toutefois que si l'histoire. de Trie&u. Quang-phue n'est pas entierement 
légendaire, il ne s'en faut guère, el il est bien difficile d'y discerner ce qui est 
historique de ce qui ne l'est pas. En particulier, sa retraite au Nhät-de trach 
pourrait n'être qu'une répétition de l'histoire de Ly Bòn se retirant dans le 
lac Tien-tch'ó (Bien trit) i gi Йй (3). L'existence de ces marais â la lin du 


Үе siècle est donc loin d'ètre sûre. 
(A suivre) 


[l] Le Linh nam irich quái ligt trugén luc est un recueil de biographies des héros 
légendaires annamites; H est attribué par tous les exemplaires à un cerinin Trüin-ihi-Pháp 
BR HE HE qui n'est pas autrement connu. lÍ posse pour avoir éte primilivement en 2 quien 
contenant 2» biographies; au temps des Mär W, un inconnu (ui aurait ajouté on troisiëme 
chapitre, contenant 7 hiographies, extruites d'autres ouvrages, principalement dua Vi£t dién u 
linh tàp luc. (Lich dai hién chlurong logi chi NE (Ç Ж. 32 4A 25. 4. 45. 1173 sur celte 
encyclopédie, voir B. Е. Е. Е.-0., УШ, 177-181). Gette histoire du livre est trés hypothétique- 
En tous eas, la 32* hiographie citant la période (hiêu-phorg (1341-1557) de lu-tüng # o 
i| est impossible de le faire. remonter plus haut que in lin des Trin, L'ouvrage passe pour 
avoir été révisé por Vü-Quinh Ji HH, et la préface, malheureusement sans signature, datée 
de la 25e année hüng-dire (1492), peurrait étre de lui. L'Ecole francaise. d'Extréme-Ürient 
(fonds annamile, ne A. 23) en possede un exemplaire en » cliapitres qui repond à la notice des 
deux premiers chapitres de l'édition décrite par le Hién cfureny ; еп tète est inscrite la date 
« 1B* année chinhi-hoà » (1697); mais en (767 un des copistes intermedialres ü ajoute, sous 
la ütre de Dai vièl! dë owongq thë tht A Së Ж A. une liste des empereurs 
d'Annam depuis les Hông-bäng jusqu'à l'Empereor Hifo-tòng BH S des LA, qui est appelé 
s» l'empereur actae] A. [| £& Rí ». — Cet ouvrage diffère du Tham bó [inh nam trugën 
vän thün di (rich quái liêt Irugén luc Z i FR E] 19 WI WE YE iE ê am SS, 
décrit par CAnrERE et Pértior, Sources annamiles, n» 21. 

(t) Légendes Hisloriques de l'Annam et da Tonkin, p. 15-20. 

(*; La retraite de [4 Bàn au lac Tien-tcli'ó (Bien-triét) est. mentionnée au Teken chou, 
К, а, т і. Је n'ai trouvé palle part chez les historiens chinois les noms de Tris Quang-pliuc 
el du. Nhát-da trach. 


NOTES ET MÉLANGES 





SUPERSTITIONS ANNAMITES RELATIVES AUX PLANTES ET AUX 


JUJUBIER 
cây tado 


Le jujubier se développe d'abord très rapidement, mais, un certain degre de crois- 
sance atteint, il est capable de vivre plusieurs siécles sans changements appréciables. 

Voici deux dictons inspirés раг се lait: 

Thât nguyêt thank 140, donner des jujubes sept mais après le semis. 

Thién nién bat lào, mille ans sans vieillir. 

Une légende consacre aussi certe propriété que possède le jujubier de me point 
vieillir : 

Autrefois un homme s'égara sur une haute montagne où il rencontra des fées; elles 
firent tant et si bien qu'elles le décidèrent à rester auprès d'elles. Notre homme goûts 
un tel plaisir à sa nouvelle existence qu'il en oublia d'abord totalement les siens; mais, 
au bout d'un certain laps de temps qu'il évalua à une année, il éprouva le désir de 
revoir sa femme et ses enfants. ЇЇ réussit à s'échapper et retourna en háte à son 
village. Mais il nele reconnut plus: tout y ёзи changé. Cependant, après avoir 
tourné et retourné, après s'être approché des maisons oü ne lui apparaissaient que des 
visages tout à faït inconnus et des personnes qu'il n'osait interroger, il finit par 
reconnaitre sa maison grâce à un jujubier qu'il avait lui-même planté devant la porte. 
[l entra, et, à sa grande surprise, trouva la demeure occupée par des étrangers. 
Revenu de son émotion et après s'être fait connaitre, il leur demanda ce qu'étment 
devenus les siens. N apprit alors avec saisissement qu'il était au milieu de ses arriére- 
petits-enfants, lesquels lui témoignèrent mille marques d'amitié, d'empressement et de 
vénération, 

|l était resté deux cents ans chez les fées ! 

Un an passé chez les fées, dit la légende annamite, équivaut à trois cents ans de 
vie terrestre. 

C'est depuis lors que les Annamites se servent du bois de jujubier pour farre des 
tablettes (thdn chu) sur lesquelles ils inscrivent Le nom de leurs ancêtres. ls enten- 
dent marquer ainsi que le souvenir de leurs ancêtres sera aussi durable en eux que 
la vie du jujubier est longue. 


i or. B. E; F. E-0., X (igne, p. 401-408, 
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PLagvEMINIER. Diospyros decandra 
cày thi 


Les fruits de cet arbre, lorsqu'ils arrivent à maturité, développent une odeur très 
suave dont les effluves ont la propriété d'attirer les revenants. La légende dit en effet 
que, pendant la nuit, les fantómes aiment à venir se livrer à leurs ébats sous les 
plaqueminiers, Pour étre agréables à ces démons ou tout âu moins pour éviter qu'ils 
ne s'irritent, les Annamites construisent, auprès des plus beaux pieds, de petits temples 
ou les habitants des environs viennent brûler des bâtonnets parfumés et réciter des 
prières toujours accompagnées d'offrandes: babouches en papier multicalore, berceaux, 
etc. On peut voir un de ces temples, établi sous un trés beau plaqueminier, à cóté de 
là maison qui porte le n° 67, boulevard Doudart de Lagrée, à Hanoi, 

On ne doit jamais faire usage de bois dé plaqueminier dans la construction d'une 
maison, car les démons ne manqueraient pas de jouer les plus vilains tours à l'impru- 
dent propriétaire qui s'en serait servi. Ce bois doit être exclusivement réservé pour 
faire des planches à imprimer et pour la fabrication des cachets des fonctionnaires. 

A Tuyén-quang, il existe, prés d'un logement militaire, un trés beau plaqueminier ; 
M. le Commandant Révérony m'a raconté que, dès la tombée de la nuit, il a vu les 
mères interdire ce coin du jardin à leurs enfants. 





FRAXGIPANIER 
cåy dai 


Les Annamites ne plantent jamais cet arbuste à côté de leurs maisons, car, disent- 
ils, il est toujours habité par les fantômes des filles mortes dans leurs jeunes années. 
C'est une plante de pagode qu'on vénére et sur les branches de laquelle on suspend de 
petits souliers et autres menus objets en papier. | 

Àu Village du Papier, prés de Hanoi, on peut voir sur le bord de la route, à côté 
de la ligne des tramways et prés de l'arrét du Champ de courses, deux frangipaniers 
trés beaux sur lesquels se balancent de nombreux objets votifs et aux pieds desquels 
un petit temple a été construit. 

Les jeunes gens et les jeunes filles qui désirent entrer en religion doivent = pour 
faire taire leur chair — boire l'eau qui, le matin de bonne heure, se trouve dans les 
fleurs du frangipanier. 


STERCULIA ECAILLEUX 
сйу fré уйу 
Le bois de cet arbre est si précieux que le Roi des Eaux, Vua Thüy, en fait tout 


particuliérement usage pour la construction. de ses monuments, lesquels se trouvent 
sous l'eau à des profondeurs incalculables: 
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Les bücherons ne doivent donc pas toucher à cet arbre, car il leur arriverait de 
terribles malheurs. Du reste le Roi des Eaux a des moyens pour empécher qui que ce 
soit de s'approprier le bois du sterculia: sur tous les fleuves il a établi une active 
surveillance, et de gros poissons sont chargés de veiller à ce que la défense du Roi 
des Eaux ne soit pas enfréinte. Dés qu'une bille de ce bois est signalée, le radeau ou 
elle est placée est assailli, disloqué, et tous ceux qui le montent périssent noyés, 
pendant que la précieuse bille est entraïnée au royaume du maitre. 

Ce puissant génie a encore un autre moyen fort original, mais bien digne d'un roi, 
pour recouvrer la propriété du bois de sterculia qu'on aurait. pu lui soustraire : il fait 
tout simplement monter les eaux jusqu'au niveau de fa maison où des pièces de ce 
bois ont été employées, puis vient à la tête de ses soldats les arracher lui-même 

Il s'est produit autrefois, à la pagode du Thänh Chèm (province de Hà-dóng), un 
événement de ce genre. Toutes les colonnes de cette pagode étaient en bois de 
trà vdy. Un beau matin le gardien eur, à son réveil, la douloureuse surprise de con- 
stater que pendant la nuit les colonnes en fró vdy avaient été enlevées et remplacées 
par d'autres en bois ordinaire. Voici ce qui s'était passé: le Roi des Eaux avait ordonné 
une crue du Fleuve Rouge et était venu avec ses soldats pendant la nuit opérer la 
substitution. Le génie de la pagode lui opposa une vive résistance et réussit à l'empêcher 
d'enlever deux colonnes, celles entre lesquelles se trouve placé son siége. Sur les 
nouvelles colonnes, on peut encore de nos jours voir l'empreinte très nette des mains 
du Roi des Eaux. 





(GRAMINEE AQUATIQUE 
cå mòi 


Cette graminée aquatique se rencontre un peu partout dans les mares, les lacs et 
sur le bord des cours d'eau. Elle donne des tiges qui peuvent atteindre jusqu'à 2 ou 
3 mètres de longueur et qui s'étalent à la surface de l'eau ; elles s'y maintiennent au 
moyen de faisceaux de racines adventives trés fines, et par conséquent très légères, 
qui se forment à chaque nœud de la tge. 

Les sampaniers ont l'habitude d'éloigner leur embarcation de ces touffes au dessous 
desquelles — dit la légende — circulent des radeaux de sterculia écailleux destiné 
au Roi des Eaux. S'ils s'approchaient de trop prés de ces radeaux, le roi Ташу 
pourrait bien faire sombrer leur sampan. 





PÉRAGULE ODORANTE. Pergularia odoratissima 
cày hoa ly 


C'est une belle liane d'ornement, à fleurs trés odorantes, que les Annamites 
cultivent dans leurs jardins, 

Si par hasard cette plante périt, le chef de la famille sera. gravement malade ; si 
elle donne des fruits, un membre de la famille ne rardera pas a mourir. Fort heureu- 
sement cette plante est très vivace et donne très rarement des graines. 
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Maïs, HAnicot Nom, MILLET, PATATE 


ngò, d'àu den, kë, khoai giây 


Parmi les mets que les Annamites ont l'habitude d'offrir aux génies de leurs pagodes, 
ils ne font jamais figurer les graines de ces trois plantes ni les tubercules de patate. 
La raison en est qu'autrefois ces plantes furent introduites dans ce pays d'assez 
étrange facon. 

Un haut mandarin annamite, chargé des fonctions d'ambassadeur en Chine, remarqua 
ces plantes dont les Chinois faisaient une culture trés importante ; il eut l'idée de les 
introduire dans son pays oü elles n'étaient pas encore connues. Mais comme une loi 
de l'Empereur condamnait à la peine de mort toute personne qui serait prise à empor- 
ter hors du royaume de Chine des semences de ces plantes, il convenait de prendre 
des précautions. Aprés müres réflexions, l'intrépide ambassadeur ne trouva rien de 
mieux que de cacher, dans une partie de son individu que je n'ose désigner, quelques 
graines de chaque sorte de plante. Quant à la patate, il ne fallait pas songer à user 
du mème moven : aussi le dévoué mandarin se contenta-t-il d'enrouler à sa ceinture 
une liane de cette plante. 

De retour dans son pays, il ft semer les précieuses graines et planter la tige de 
patate ; il obtint un plein succès. 


KETMIE À FLEURS CHANGEANKTES (Passg-RosE). Hibhiseus mutabilis 
càv phu dung 


Comme on le san, Ја Meur de cet arbrisseau est blanche le matin, rose à midi et 
violet clair le soir ; d'autre part, elle est de trés courte durée. 

Les Ánnamites comparent cette plante à un diable dont la figuré se métamorphose 
si souvent qu'il n'apparaît jamais sous le même aspect. Il est donc prudent de ne pas 
cultiver la passe-rose à côté de la maison que l'on habite, car il serait impossible dans 
sön voisinage d'édifier une fortune durable. On dit en effet que d'avoir sous les veux 
cette fleur continuellement changeante et qui, née le matin, tombe le soir, c'est 
s'exposer à voir sa prospérité subir des variations ei une fin rapide. 

Les femmes qui n'ont pu réussir à fixer le cœur de leur тап, dé méme que les 
veuves inconsolables, comparent l'existence de l'homme à la fleur de la passe-rose. 

Voici ce qu'a dit à ce sujet une femme savante qui avait le cœur brisé par la 
disparition de son époux : « L'homme est comme la fleur de passe-rose : le matin òn 
le voit encore, le soir il a disparu Î ® 

On comprend donc que les femmes tiennent particulièrement à ce qu'il n'y ait pas 
de passe-rose devant leur maison. 
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BAwROU JASPÉ 
tre dàng ngà 


La légende annamite attribue à cette variété de bambou une origine que n'approu- 
verait certainement pas la science, mais qui n'en est pas moins curieuse. Un homme, 
qui est aujourd'hui génie de la pagode de Gióng (province de Bâc-ninh), proposa 
autrefois au roi d'Annam d'aller repousser les ennemis, envoyés dans le pays раг 
l'Empereur de la dynastie des Han, sous le commandement de vingt-huit jeunes filles. 
Cet homme se lil forger un solide cheval et une robuste épée, puis partit pour com- 
battre les envahisseurs. Le chevalne tarda pas à prendre une allure vertigineuse et 
pénétra bientôt avec une extraordinaire ardeur au milieu des ennemis ; 1] vomissait 
des-gerbes de feu et la plupart des soldats chinois furent brûlés vifs. Pendant ce 
temps, som courageux cavalier fauchait avec une telle énergie la tète de ceux qui 
voulaient se sauver que son épée, malgré sa solidité, se brisa. Alors, enivré au milieu 
de la bataille, il arracha des touffes de bambou et еп füstigea si cruellement les 
vingt-huit demoiselles et les quelques soldats qui protégeaient leur retraite que ces 
touffes furent tachées de sang. Puis, ïl les abandonna sur le terrain; elles y ont pousse 
èt se sont multipliées : c'est ainsi que nous avons le bambou aspe. 

Ce bambou posséde, naturellement, des prapriétés redoutables qu'il est hon de ne 
pas ignorer, On recommande aux femmes de n'y jamais toucher; elles courraient 
le risque de demeurer stériles. Si l'on frappait les enfants avec ce bambou, on leur 
lerait des blessures trés douloureuses, trés longues à guérir et qui pourraient même 
devenir mortelles. 

Il va sans dire qu'on ne doit pas faire usage de ce bambou pour la construction. 





CuscuTE 
cåy to hòng 


D'après les crovances annamites, il existe dans le rovaume dés cieux, un vieillard 
appelé Ony lo héng, qui décide des unions entre jeunes gens et jeunes filles. Lorsqu'il 
a projeté d'unir une jeune fille à un garcon, il les attache ensemble au moven de fils 
invisibles, semblables aux tiges gréles de la cuseute. 

Le jour du mariage, on à l'habitude, pour honorer се vieillard, de lui offrir, sur unë 
table placée au milieu de la cour, un plateau chargé d'un chapon rôti entouré de riz 
gluant cuit à la vapeur. Les jeunes époux viennent se prosterner devant cette offrande 
et adressent leurs remerciements émus à Üng lr háóng. Pour porter bonheur aux 
jeunes mariés, on a eu som de placer à chaque exirémité de la table un vase orné 
d'une gerbe de cuscute. 

La cuscute pousse abondamment sur une sorte d'arbuste de la famille des composées 
(сау спс idm), dont les Annamites se servent beaucoup pour [aire les haies dans 
l'intérieur .des villages. Lorsque, par endroits, cette plante parasite se dessèche 
brusquement, c'est pour l'habitant le plus voisin d'un bien mauvais augure: il doit 
en eflet s'attendre, pour lui et les siens, à de grands malheurs. 


B. E. ЕЁ, Е.А! T.X — i1 
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BETEL ET CALADIUM SAUVAGES 
cüy là lót và cáy day dai 


Lorsqu'une personne a le visage et le corps couverts de boutons, on fait usage, pour 
la guérir rapidement, du procédé ainsi désigne : Dira xdm soan, « accompagner le 
diable aveugle w. 

Suivant que le malade est un homme ou une femme, on prépare sept ou neuf boules 
de riz cuit de la grosseur du doigt; on y joint un petit poisson salé divisé ën sept ou 
neuf parties égales, et sept où neuf masticatoires composées de bétel, de caladium 
sauvage (dans le caladium, on prend les pétioles qu'on coupe en petits morceaux 
imitant la noix d'arec), et d'un peu de bouse de vache en guise de chaux, Ces peu 
ragoütants produits — riz cuit, poisson salé, bétel et bouse de vache = sont placés 
dans un entonnoir formé d'une gaine de feuille d'aréquier enroulée, 

Vers la tombée de la nuit, une vieille lemme s'arme d'une branche de lilas des 
Indes en guise de bâton, et vient chercher l'entonnoir qu'elle recouvre: d'un vieux 
chapeau annamite; elle sé rend ensuite prés du malade, le palpe, fait mine de 
ramasser les boutons et de les mettre dans son entonnoir, en répétant les paroles 
suivantes: à cla may, giá mv, ces boutons sont à toi, je te les rends w, La vieille 
femme se dirige ensuite vers unë broussaille, elle y cache l'entonnoir, le bâton et le 
chapeau, et dit: a chò mày & dày máy, ici c'est ta demeure n. 

Cette opération terminée, elle s'en revient à toutes Jambes vers sa maison, mais en 
prenant un chemin détourné afin de dérouter le xdm soam qui ne peur ainsi ni 
l'attraper ni revenir à la maison du malade. 


JASMIN SAMBAC 
cdy haa nhat 


Cet arbuste sarmenteux donne une belle fleur blanche très odorante, mais qui ne 
s'épanouit que pendant la nuit ; on ne lu voit donc pas s'ouvrir. Un curieux décida de 
veiller pendant toute une nuit, s'il le fallait, auprès d'un pied de jasmin en voie de 
floraison afin de voir la fleur s'épanouir; il plaça une lampe à côté de l'arbuste et 
regarda fixement un bouton. Vers minuit, la lampe fut éteinte par un coup de vent et, 
lorsque le veilleur l'eut rallumée, il constati, non sans surprise, que la fleur était 
éclose, 


CHAUMES DE RIZ 


cdy da 


On se sert de la cendre obtenue en brülant des chaumes de riz, pris sur la toiture 
de la maison d'une femme veuve, pour guérir les petites cloques (bóng da) dont se 
couvre souvent le corps des jeunes enfants. Le mode de traitement consiste tout 
simplement à saupoudrer les boutons avec un peu de cette cendre, 


py = 
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LATANIER 


cày là nûn 


Lorsqu'on a des doutes sur les causes de la mort d'une personne, on doit rechercher 
si le moment où s'est produit le. décés. coincide, sur le calendrier chinois, avec une 
heure faste où néfaste, Il existe, dit-on, de mauvais génies qui ont l'habitude de torturer 
les cadavres pour se faire indiquer ta résidence de leur famille et en laire mourir tous 
les membres les uns aprés les autres. Pour rendre sans elleis les maléfices de ces 
démons, il n'y a qu'à mettre dans le cercueil du mort une feuille de latanier et un 
vieux pieu provenant de la porcherie. 


BANANIER 


cày chudi 


Lorsqu'une personne meurt, son ime est condamnée à rester errante si l'on ne 
l'invite pas à descendre sur l'autel des ancêtres. Pour cette raison, les Annamites ont 
l'habitude, trois jours après le décès, de [aire une cérémonie appelée phuc hòn ou 
chiéu hón, c'est-à-dire u appeler l'âme =. 

Un sorcier, qui a été requis pour la circonstance, construit une petite échelle avec 
des pétioles et des nervures de feuilles de bananier et l'applique contre un chevron, 
sous la toiture, en faisant reposer le pied sur l'autel des ancêtres. L'àme doit se 
servir de cette échelle, 

Quand, pendant trois années consécutives, il se produit des décés dans une famille, 
on dit qu'un génie malfaisant s'est introduit dans la maison et qu'il causera peu à peu 
là mort de tous les membres de la famille, Les personnes qui se suivent ainsi de près 
dans la tombe sont appelées par les Annamites nyirci chéf chüng, personnes dont la 
mort est due au méme génie malfaisant. 

Pour chasser ce mauvais genie de l'habitation oü i| s'est mtroduit, on fait une 
cérémonie spéciale, dite làm chay, qui dure trois jours ët trois nuits. Le sorcier à qui 
lon a confié la direction de cette. cérémonie, choisit un. gros bananier à l'aide 
duquel il figure un diable : les racines imitent les cheveux ; sur la souche, on dessine 
la figure, et enfin la tige représente le corps; on n'a plus, pour avoir Je personnage 
désiré, qu'à planter deux morceaux de bois qui servent de bras er à habiller le tout de 
vêtements en papier qu'on s'est procurés à l'avance. Aprés s'étre livré à divers sorti- 
lèges, le sorcier procède, la troisième nuit, à la décapitation du mannequin. Désormais, 
la famille peut vivre en paix: elle est hors de danger. 

Ceci n'est qu'une figure de la cérémonie appelée làm chay; il y en a en effet 
beaucoup d'autres qui ont été créées pour des cas particuliers, mais qui sont, commè 
on va le voir, tout aussi compliquées. 

Aprés le décés du pére ou de la mère, on a l'habitude, dans les familles riches, de 
faire làm chay pour racheter les fautes qu'auraient pu commettre les défunts et 
obtenir que leurs âmes ne soient pas retenues prisonnières aux enfers. Pendant la 
durée de la cérémonie, les sorciers et les honzes se livrent à dés pratiques singulières 


telles que : 
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Pha nguc, démolition des portes de la prison aux enfers, afin de porter secours 
aux âmes qui v sont détenues. On a construit, pour la circonstance, une petite prison 
en papier et on en enfonce les portes avec |a méme dépense d'énergie que si l'on 
opéra dans la réalité. , 

Thi thure, distribuer des aliments aux âmes pauvres. On a préparé divers mets 
appétissants qui, placés sur des plateaux, sont offerts aux àmes. 

Cüng phát, adresser des prières aux buddhas, aux génies du cel, de la terre et des 
eaux, etc., аи nom des personnes qui ont fait beaucoup de bien et beaucoup d'au- 
mênes, pour racheter Les fautes ou les crimes qu'ont pu commettre leurs parents décédés, 

Phóng düng, rendre la liberté à des oiseaux et remettre dans l'eau dés crabes et des 
escargots achetés pour la cérémonie, C'est à la fin de la cérémonie que le bonze 
procède à la mise en liberté de toutes les bétes vivantes qui ont été offertes aux 
gèmies pour racheter les fautes des morts. 

Le quinzième jour du septième mois, les bouchers et les charcutiers doivent se 
livrer à la cérémonie dite làm thay pour prier les génies de ne pas les punir d'avoir 
abattu des animaux, 

Les fabricants de fausse monnaie en papier et des diverses sortes d'objets votifs 
font également lam chay pour le rachat des fautes qu'ils ont commises en se livrant 
à la fabrication d'objets imités. 

Quand les gens sont riches, la cérémonie làm chay a lieu dans leur maison ; pour 
les pauvres, elle se fait à la pagode, 


жы =. 


NARCISSE 
сйу hoa (ur (en 


Tous les Annamites: sans exception cultivent. cette. plante pour l'offrir, le jour du 
nouvel an, aux génies et aux ancétres. Si les fleurs sont bien ouvertes ce jour-la, 
c'est un présage de prospérité pour l'année, 


PRUNIER DE CHINE 


cüv bà. quàn 


Si les enfants mangent des fruits de cet arbre en grande quantité, ils auront beau- 
coup de furoncles. 
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Les 
lan báo hl 
Cette variété de lys, que les Annamites: cultivent comme plante d'ornement, ne 


donne, paraît-il, de fleurs qu'au moment où l'on va éprouver une grande joie, comme 
pour la naissance d'un garçon par exemple. 


— 503 — 
Hiz DE PRIMEUR 


Les Annamites ont l'habitude, deux fois par an, d'offrir au. génie de l'agriculture, 
Vua thân nôny, les premiers grains de riz récoltés. | 

La première cérémonie a lieu dans le courant du septième mois annamite et est 
appelée fê crm mdrr, offrir du riz cuit ordinaire récolté de primeur, La seconde, qui 
est fixée au neuvième mois, est dite fè sòi mei, offrir du riz gluant de primeur cuit à 
la vapeur. 

On fait aussi rôtir, pour la circonstance; un bœuf où un buffle. 

D'après les croyances populaires, à partir du 24 du cinquieme mois jusqu'au 
2 du septième mois, le gémie de l'agriculture se tient pendant la nuit sous lẹ voùte 
céleste et protège contre les revenants les agriculteurs qui se livrent de bonne 
heure, le matin, aux travaux des champs. 

En l'honneur de l'agriculture, on [ait encore, à la date du. 24 du cinquième mois, 
une fête appelée ha didn, à descendre dàns la riziére ».. Aprés une cérémonie célé- 
brée à la pagode, on invite le premier notable du village à descendre dans une riziére 
pour y repiquer quelques pieds de riz et de tarots, Enfin, vers le. 2 du septième 
mois, on fait une autre cérémonie dite (lirons dién, a monter de la rizière +». 
Cette cérémonie correspond à la fin du repiquage. 


Les cultivateurs recommandent tout particuliérement de ne jamais semer le sésame 
pendant le troisième mois, car les pieds issus de semis effectués à cette date iraient 
souvent $e promener à la pagode pour saluer les buddhas et ne produiraient que. des 
capsules vides, C'est un vieux jardinier qui me fit connaitre cette légende, — exactement 
le 24 du troisième mois annamite. dernier. Au moment où je me préparais à faire 
un semis de sésame, 1 me dit: « Monsieur, attendez encore une semaine, autrement 
vous aurez une mauvaise récolte. » 


ARBRES <ACRÉS 
Ficus DIVERS, FAUX COTOMNIER 


các cày da, cây dé và cn rao 


Il existe un. proverbe annamite qui dit : « Thán cdy d'a ma câv gao cü cáo cây dé. 
Le génie habite chez le ficus, le revenant chez le faux cotonnmier, le hibou et le 
renard chez le ficus relisiosa. » 

Ces arbres = jfrcus species, ficus. religiosa, hombax. malabaricum — sont parti- 
culiérement sacrés aux yeux des Annamites qui les cultivent dans lesvillages autour des 
pagodes ou. prés:des temples. Les pieds qui se développent à l'état spontané sont 





l'objet de la même vénération, Il est absolument interdit à qui que ce soit de couper 
ou de mutiler ces arbres. Tous les, Annamites refusent de le faire, méme si on leur 
en donne l'ordre. Je vais raconter à ce sujet le fait suivant qui s'est produit sous mes 
yeux: j'étais de passage à Viët-tri, le 19 juillet 1909, lorsque mon attention fut 
attirée par un attroupement de coulis au milieu. desquels gesticulait un caporal de la 
légion. Је m'approchai, et je compris que le militaire. voulait faire enlever un trés 
joli ficus qu'un typhon. de la veille avait déraciné. Les coulis immobiles, les bras 
respectueusement croisés sur la poitrine, écoutaient les menaces du caporal, mais 
n'obéissaient toujours pas. Un chef intervint ei, aprés des explications trés longues et 
très animées, il fut décidé que ce travail serait fait pàr une corvée de légionnaires. 
Pour tous les arbres qui sont l'objet d'une superstition quelconque, il est trés difficile, 
pour ne pas dire impossible, de les faire abattre ou même tout simplement tailler. 
Les Annamites disent que s'ils touchaient à ces arbres, ils ne tarderaient pas à tomber 
gravement malades. 





FLEURS, PLANTES ET FRUITS DESTINES AUX CÉRÉMONIES RELIGIEUSES 


Les Annamites attribuent aux fleurs un rôle trés unportant dans les cérémonies 
religieuses. Ils siment à orner les temples de feurs répandues à profusion. On choisit 
de préférence les fleurs les plus odorantes ou des couleurs les plus éclatantes, Tous 
ceux qui ont eu la curiosité d'entrer dans une pagode au moment d'une lète n'oublie- 
ront jamais le parfum qui se dégage des fleurs dant l'autel est chargé. 

Voici Ia liste des fleurs, des fruits et des plantes employés dans le culte : 

1" Fleurs coupées avec leur tige pour être piquées dans les vases. 


Lotus, hoa xen (lotus à fleur rose et lotus à fleur blanche). 

Tuhéreuse, cáy ha. Il se fait un commerce assez important de cette plante, 
qui, arrachée avec son bulbe au moment de la floraison, est placée dans um 
vase et peut ainsi durer une quinzaine de jours. Le village de Ngoc-hoá près 
de Hanoi se livre tout particolièrement à la culture de la tubéreuse. 

Michelia champaca, bach ngoc Тап. 

Camelia, chà. 

Hài dir&ng, sorte de camelia à fleur rouge. 

Aglaia,cáy ngáu. On dit que cette plante est souvent habitée par des revenants. 

Pécher à fleur rouge double, bich dda. 

CEillet d'Inde, cdc van tho. 

Crête de coq, máo gà. 

Orchidée, hoa lan. 

Hibiscus, rám but. 

Poincinia Gilliesi, kim phiwng. 

Frangipanier, edv dar, 

Saraca indica, vàng anh. 

[xora, màu dn. 


2" Fleurs cueillies sans tige pour servir à la décoration des plats contenant les 
mets ou les masticatoires (feuilles de bétel et noix d'arec), qu'on place sur les autels: 
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Tubéreuse, cá y hu. 

Michelia champaca, bach ngoc lan, 

Неппё, толу. 

Rosier, cày hoa hóng. On seme les pétales de roses sur. le riz gluant cuit å 
la vapeur destiné à la cérémonie: 

Hoa sói. 

Aglaia, hoa ngau. 

Pergule odorante, Aoa Jr, 

CEillet d'Inde, cüc van tho. 

Pamplemousse, luci. 

Balsamine, móng niic. 

Artabotrvs, móng róng. 

Frangipanier, cd y dat. 


On ne doit jamais sentir les fleurs destinées à une cérémonie: ce serait manquer de 
respect aux génies. 

En général, on peut, sans trop d'inconvénient, se servir de toutes les feurs 
odorantes pour les cérémonies religieuses; il y a cependant une exception. qu'il ne 
faut pas oublier de retenir: la feur du jasmin dont les filles publiques (con dT) font 
fréquemment usage pour parfumer leur chevelure. 

3" Plantes cultivées dans les vases pour la décoration des pagodes : 


Camélia, câv chad. 

Hai dwong, (sorte de camélia). 

Ixora, mau dun. 

Cactus de Chine, xwong rong du, En lorturant cette plante, on arrive à lui 
donner différentes formes qui imitent un oiseau, où un animal, ou un 
parasol, etc. 

Сау тс. 

Сйу hoa sôi. 

Rosier, cây hoa hóng. 

Narcisse, c@y lhdy tién. Un mois environ aant le féf, les Chinois vendent aux 
Annamites des quantités considérables d'oignons de narcisse; ces oignons 
sont plantés entiers dans du sable humide, ou bien, ce qui est le plus 
fréquent, on les divise en plusieurs fragments dans le sens longitudinal, de 
maniere à avoir une partie de l'œil qui est au centre, ët on les (ait germer 
en les plaçant dans un vase contenant de l'eau qu'on maintient à une douce 
température, | 

Lan; sorte d'orchidée. 

Cycas, van lue. 

Tubéreuse, cd v hué. 

Ficus benjamina, cáy $i, câv sanh. Ce ficus avant une tige très flexible, on 
peut la tordre facilement et lui l'aire prendre différentes formes. 


4" Plantes qu'on cultive autour des pagodes : 


Saraca indica, cáy vàng anh, 
Manguier, cây muòm. 
Longanier, cáy nhân. 
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Pin, cá y (hòng, On dit que lorsque le pin a. mille ans, on peut trouver de 
lambre autour de ses racines; quand 1l a cent ans, on peut v rencontrer 
un petit rubercule appelé phue linh, trés employé en médecine. Voici 
du reste, à ce sujet, le proverbe annamite: Thin nièn hò pharch, beh 
nién phuc linh 

Thuya, càv chác bách diêp. 

Podocarpus, eàv phát bà. 

Cyprès, cày hoàng ba. 

Ficus religiosa, eày de. 

Banian, ca y da. 

Ficus benjamina, cà y sanh, cày si. 

Bombax malabaricum, cd yao. 

Jacquier, cá y mil. 

Plaqueminier, cd v thi. 

Michelia champaca, cày bach ngoe lan. 

Dracena, tûy huvét du. 

Arbre à lait, cá y sira. 

Caryola, cày móc. 

Aréquier, cd y сап, 

Févier de Chine, cáy hà Kel. 


Si la pagode est entourée de terrains assez vastes, on peut encore v cultiver divers 
arbres fruimers tels que : 
Bananier, cày chut, 
Wampi, cd y hóng bi. 
Pamplemousse, cdy bir. 
Citronniers divers, cam, quit, chanh. 
Govavier, cá y 01. 
Prunier de Chine, cé y hà quán, etc, 


Les maraudeurs les plus intrépides n'osent jamais voler les fruns ou des produits 
quelconques sur les terrains appartenant aux pigodes, car ils s'exposeraient à de trés 
graves dangers. 

ll * a-un. proverbe annamite qui dit : « Cua but mat môt dén тиді; le Buddha 
fait rembourser dix fois la valeur de ce qu'on lui vole. 1 s'ensuit, disent les Anna- 
mites, que le Buddha fait mourir non seulement le voleur, mais encore neuf de ses 
descendants, 

Dans leurs sacrifices aux divinités, les. Annamites emploient beaucoup les fruits. 
On ne doit offrir que des fruits précieux, décoratifs ou odorants. 

en Fruits qu'on met sur les autels : 


Banane, chuc. 

Kaki, hóng. 

Orange, carm. 

Mandarine, quil. 
Pamplemousse, brét, 
Cilrus, bóng, thanh yên. 
Main de Bouddha, phát th. 
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Pomme cannelle, na. 
Carambole, khé. 
Govave, di. 

Papaye, du du, 
Noix de coco, rira. 
Fruit du jacquier, mit 
Pastèque, rira hôu. 
Plaqueminier, /A7. 
Prune, mûn, 

Pêche, duo. 

Letchi, våt. 
Longane, nhân. 
Abricot, mo; 
Mangue, mum. 
Wampi, hông bi. 
Pomme-rose, doi. 
Figue, vd. 

Grenade, Ju. 


6" Fruits de primeur. 

Quand arrive la saison d'un fruit, on ne doit jamais y goûter avant d'en avoir offert 
aux ancêtres. 

Si quelqu'un est invité à manger dans une famille er qu'on lut présente un fruit 
nouveau, il doit, par respect pour les ancêtres, l'élever au-dessus de sa tête avant 
d'y toucher. ll pourra se dispenser de ce geste, s'il s'est aperçu qu'on a placé sur 
l'autel des ancêtres une coupè garnie de ces mêmes fruits. 


ARBRES CREUX — ÂRBRES FOUDROYES 


La foudre tombe quelquefois sur les vieux arbres creux qui se trouvent autour des 
pagodes. Cela se produit parce que les démons aiment, en temps d'orage, à venir 
se mettre à l'abri dans un creux d'arhre ; mais ils sont toujours aperçus par un génie 
céleste qui les foudroie. 

Si l'on voit un arbre foudroyé prés de son habitation, on doit, le plus tót possible, 
acheter des objets votifs tels que papiers dorés, chevaux en carton, chapeaux, souliers, 
berceaux, et préparer des aliments en vue d'une cérémonie spéciale appelée cüng tién. 
On fait venir un sorcier et on le charge de réciter des prières et de présenter toutes 
ces offrandes au génie céleste pour le remercier d'avoir tué le démon, qui ne s'était 
pas approché de la maison sans de mauvaises intentions. 


ARBRE TROP AGÉ 


Quand, parmi les vieux arbres placés autour du village ou prés de la pagode, on 
en voit un qui dépérit brusquement et meurt en peu de temps, c'est un mauvais 
présage qui annonce pour bientôt le décès d'un des premiers notables. 
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Bots SACRES 


Les forêts sont l'objet d'un grand nombre de superstitions de la pärt des Anna- 
mites. On ne va pas dans certains coms de forêts, parce. que des revenants ou des 
diables dangereux (ma thiéng) y habitent; on ne se livre pas à la coupe des bois sans 
avoir sollicité l'autorisation des Génies bons ou mauvais sous la dépendance desquels 
ils sont placés ; on ne doit jamais abattre les arbres, ou même ramasser du bois mort, 
trop prés des petits temples dressés sur les points les plus redoutables ; on ne doit 
jamais rester dans les forêts après la tombée de la nuit, etc. 

Indépendamment de ces superstitions dont toutes les forèts sont l'objet, il y a des 
bois, tels que les bouquets d'arbres près des villages, qui sont plus particulièrement 
sacrés. Оп y dresse de petits autels oü l'on va faire de fréquentes cérémonies, et il 
est absolument interdit à à population d'y couper des arbres pour ne pas attirer de 
dangers sur le village. 

D'après les croyances des Annamites, chaque forët est administrée par une reine 
(Bà chia ring), à laquelle il convient d'adresser des prières et de faire des offrandes 
avant de s'engager trop avant sous les arbres. 51 оп пе prenait pas cette précaution, 
on serait exposé à de très graves dangers, sans compter qu'on pourrait être poursuivi 
et dévoré par des animaux féroces envoyés par les démons. 


BUFFLE ET BŒUF 


Lorsqu'on fait paltre les bieufs et les bulfles sur les accotements des digues, il faut 
bien veiller à ce que les voyageurs ne marchent pas sur les cordes qui servent à main- 
tenir ces animaux; si, par ignorance de cette coutume ou par inattention, un passant 
vient à marcher sur une corde, on doit immédiatement l'arréter pour l'y faire repasser 
dans le sens contraire, Dans le cas ой on ne prendrait pas cette. précaution, l'animal 
n'arriverait jamais à se rassasier. 

Un bulle dont la langue est noire est destiné à succomber de la peste; celui 
dont la queue est blanche et fendue à l'extrémité rendra toujours son maitre pauvre; 
celui qui à un collier blanc autour du cou craint beaucoup la chaleur. 

От ne rencontre de bufles blancs que dans les régions pauvres; ces animaux 
occasionnent toujours de mauvaises récoltes. (C'est pour cette raison qu'un buffle 
blanc est représenté sur là première page du calendrier chinois, lorsqu'on présume 
de très mauvaises récoltes pour l'année. 

Lorsqu'on s'est blessé assez grièvement aux bras ou aux jambes, on ne doit pas 
manger de viande de bœuf. Cette nourriture causerait une contraction des nerfs, et 
par la suite on ne pourrait plus remuer le membre malade. 


Quand un bœuf à marché sur votre pied, vous devez immédiatement, et de ce 
méme pied, monter sur le-sabot de l'animal. En méme temps, vous prononcerez 
les paroles suivantes: a Tu montes sur mon pied, je monte sur le tien, Mày dám chán 
lao, tao dàm chân mû pn Su l'on prend cette précaution, la douleur disparaltra vile 
et la guérison se fera rapidement. 
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Pour empêcher les enfants de baver. — Quand un enfant bave, on lut fait perdre 
cette vilaine habitude en lui lavant les lèvres avec de l'écume prise autour de la 
bouché d'un bœuf. 


Pour béier l'accouchement, — Lorsqu'une femme est enceinte depuis plus de neuf 
mois et qu'elle n'a pas encore accouché, elle don, st elle ne veut pas tarder davan- 
tage, se rendre en se dissimulant dans un endroit oü il y a des: bufles au pâturage; 
elle avise un de ces animaux, coupe une moitié de sa corde et le chasse loin devant 
elle. Cette femme revient ensuite à sa maison oü elle ne tardera pas à accoucher. La 
corde peut être sans inconvénient abandonnée sur le terrain. 


(CHEVAL 


Quand le cheval porte sur le milieu du front une petite touffe de poils réunis en un 
épi dont la pointe est tournée vers Le haut, c'est un animal dangereux qui attirera 
toutes sortes de malheurs sur son maître. Cette maléncontreuse mèche darde sa pointe 
sur le cavalier, et celui-ci en arrive à perdre la vue. 

Si au contraire l'épi a la pointe inclinée en bas, le cheval est bon. 


Quand, au milieu de chacun des flanes du cheval, il y a un épi bien dessiné, c'est 
un indice heureux; si l'épi est placé un peu au dessous du flanc, il indique un mauvais 
cheval. 


I! faut bien prendre garde aux chevaux qui redressent la queue, S'il arrive qu'un 
cavalier soit touché par la queue de son cheval, il sera tué s'il est soldat, et s'il est 
fonctionnaire, il sera révoqué. 


Porc 


Lorsqu'on achète de jeunes pores, il faut de préférence choisir ceux de la troisième 
ou quatrième portée; les premières gestations ne donnent que des produits difficiles à 
engraisser. Cette remarque est confirmée par la pratique, surtout lorsque les mères — 
comme c'est généralement le cas en [Indochine — sont livrées trop tôt à la reproduction. 

On peut déterminer de quelle portée provient un jeune porc en comptant sur la 
partie interne des pieds de devant le nombre de points = sortes de petites verrues — 
qui s'y trouvent; chacun de ees grains correspond à une gestation. Les truies qui 
donnent les porcelets les plus vigoureux sont celles qui ont de huit à dix mamelles; 
celles qui en ont douze fournissent des produits moins bons. 


Quand on a acheté de jeunes porcs, on à l'habitude, avant de les mettre dans la 
porcherie, de les faire passer sur un feu de paille allumé devant la porte, Cette opéra- 
tion est confiée à une personne jouissant d'une très bonne santé, qui mange beaucoup 
et avec appétit. En même temps qu'elle passe le patient dans la flamme, elle prononce 
les paroles suivantes: « Que ce feu brûle les entrailles et le foie de toutes les 
personnes méchantes et cruelles qui ont regardé ce porc et l'ont injurié! Bór via, doi 
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vang, dòt thang гйп gan dÀt con rán rut. » 1l peut se faire que le feu soit impuis- 


sant à conjurer le mauvais sort; dans ce cas, le porc restera toujours petit. 


Aprés cette opération, et avant de lâcher l'animal dans l'étable, on lui fait sur 
l'épaule une marque avec de la chaux appliquée à l'aide de l'index de la main droite. 
Enfin, on place au dessus de la porte de la porcherie une branche d'épines qui a la 
propriété de rendre sans effets tous les maléfices. 

Lorsque les pores périssent du rouget, les Annamites disent que les plaques rouges 
qui caractérisent cette maladie sont l'empreinte du cachet apposé par les génies sur 
l'animal qu'ils ont voulu. prendre. 1l faut alors se rendre à la pagode pour adresser 
des prières aux divinités et leur présenter des offrandes. Malgré ces sacrifices, l'ani- 
mal atteint périt presque toujours. 


Quand, pendant l'hiver, on entend les porcs gratter le plancher de leur étable, 
cest l'indice qu'il va faire très froid. 


Si un convalescent qui relève d'une maladie grave, mange de la viande provenant 
d'un porc blanc, i| ne tardera pas à retomber malade et plus gravement que la 
première fois, 

Lorsqu'une mère n'a pas suffisamment de lait pour nourrir son enfant, elle doit 
manger des pieds de porcs accommodés de diverses façons. 


Si un enfant grince des dents en dormant, on lui fait manger up cordon testiculaire 
de porc pour lui faire perdre cette mauvaise habitude, 


Les Annamites considèrent les testicules du porc, de méme que ceux de [а plupart 
des autres animaux, notamment du bouc, comme un mets très fortifiant pour les vieil- 
lards. | 


CHIEN 


Le chien blanc à nez rouge peut se transformer, vers la sixième année, en un 
monstre dangereux. Dans cette métamorphose, il conserve toujours sa forme de 
chien, mais la nuit venue, il met un chapeau sur sa tête, et, en marchant sur ses 
pattes de derrière, se rend chez les autres fantômes qu'il met au courant de toutes les 
affaires de son maître ; 1] incité même ces démons, après leur avoir fait connaître les 
babitudes de La maison, à venir effrayer les membres de 1а famille et à les rendre gra- 
vement malades, 


Le chien noir est au contraire trés précieux pour éloigner des habitations les fan- 
tômes et les démons, qui en ont grand peur. 


Lorsque dans une famille tous les enfants meurent dés leur jeune áge, on dit que 
ce sont des démons qui les ont fait périr. Pour préserver ses enfants contre les mau- 
vais génies, la mère mange de la viande de chien noir et surtout de son sang sous for- 
me de boudins. Dans le même but, elle enterre sous les pieds de son lit des os de 
chien noir. 


Une maison qui possède un chien noir à quatre pattes blanches ne sera jamais 
prospère. 
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Le chien hlanc à tête ou à queue jaune protège son maître contre toutes les 
infartunes. 

Quand une chienne ne met bas qu'un seul petit, c'est pour son maltre un bien 
mauvais présage : il doit s'attendre à de graves maladies et parfois méme à la perte de 
ses biens. I] en est de méme lorsque la chienne n'a mis bas que des femelles, 


Aboiement du chien. — Si vers le milieu de la nuit qui précéde le premier jour 
de l'an on entend beaucoup d'aboiements de chiens, c'est l'indice que l'année. qui va 
commencer ne sera pas paisible ; des épidémies et des troubles sont à craindre. 


Jeune chien. — Lorsqu'on craint, aprés l'enterrement d'une personne, que des 
démons në viennent torturer son cadavre, on a l'habitude, trois jours aprés l'inhuma- 
uon, de placer un petit chien, âgé d'un mois environ, dans un trou creusé dans la 
terre au-dessus du cercueil, Le pauvre petit animal crie tellement qu'il effraye les 
démons. 

Chien enragé. — 1l peut se faire, disent les Annamites, qu'un homme meure de la 
rage si un chien atteint de cette maladie a mordu son ombre par terre. 


Cho LE trôn. — Quand un chien frotte son derrière par terre, c'est, pour ses 
maîtres, un bien mauvais présage: ils doivent s'attendre à être gravement malades. 
Aussi a-t-on l'habitude de sacrifier immédiatement l'animal qui est pris à se livrer à 
cet exercice. 

Chien en pierre. — On place souvent à l'entrée des pagodes et des maisons 
d'habitation des chiens en pierre qui sont chargés d'éloigner les diables. 


Cu&£vng gr Bouc 


On a constaté qu'après avoir abattu une chèvre ou un bouc, les yeux de l'animal 
sacrifié ne se ferment jamais. C'est parce qu'il regrette amèrement de n'avoir pu brouter 
toutes les sortes de plantes. 


I] ny a rien de tel que du sang de vieux bouc, délayé dans de l'alcool de riz, pour 
fartifier les vieillards et leur rendre leur jeunesse. Les testicules de cet animal ne sont 
pas mauvais non plus pour donner de l'énergie à ceux qui en manquent. 


CHAT 


Suivant qu'on est au commencement, au milieu ou à la fin du mois, le chat mange 
une partie différente de la souris qu'il attrape; il commence soit par la tête, soit par 
le corps, soit enfin par les pattes de derrière et la queue, 

Quand un chat vient miauler chez quelqu'un, c'est un mauvais signe qui annonce 
une maladie grave. 

II en est de même quand une chatte étrangère vent mettre bas dans la maison. 


— 
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POULE 


La poule chante assez rarement, ce qui est heureux, car son cri est d'un mauvais 
augure. Quand elle donne une noie, le village sera probablement attaqué par des 
pirates; si son chant se prolonge, c'est au propriétaire du volatile de s'inquiéter. 
Il lui ouvre alors le hec pour examiner sa langue qui, si elle est rouge, annonce un 
incendie, si elle est blanche, présage une tentative de vol. 


Si les élèves qui apprennent les caractères chinois mangent des pattes de poule, 
leur main tremblera et ils n'auront jamais une belle écriture. 


51 celui qui est atteint de fièvre mange de la viande de poule, sa maladie s'aggravera. 


Poussin. — Si l'on s'aperçoit qu'un aigle ou un corbeau a enlevé un poussin, il faut 
immédiatement appeler tous les enfants pour faire du bruit et empêcher ainsi l'oiseau 
de se poser à terre ; il cherche alors, lorsqu'il est fatigué de voler, à se percher sur 
un arbre, ce qui l'oblige à ouvrir ses serres et à lâcher le poussin, Dans le cas où le 
poussin serait encore vivant, il faut Je prendre avec précaution et le bien soigner. Il 
sera plus tard un trés bel animal, très vigoureux, et surtout trés attaché à l'homme. 


Poule blanche, gà sip. — La poule blanche à peau noire, est trés précieuse, non 
seulement parce qu'elle est jolie, mais parce que ses excréments ont |a propriété 
d'éloigner les termites et le pouvoir non moins singulier de chasser le diable qui fait 
pleurer les enfants. Pour en faire usage, il faut prendre entre le pouce et l'index une 
pincée d'excréments et l'introduire dans la bouche de l'enfant au moment d'une crise. 


Poule crevée, gà chét dáy. — Si une poule créve de maladie contagieuse, on peut 
la manger — comme le font d'ailleurs souvent les Annamites. Mais il y a un incon- 
vénient à cela : tout le reste du poulailler périra bientót. 


Pour plumer les volailles. — Pour aller plus vite et se fatiguer moins, les cuisi- 
niers ont l'habitude d'ébouillanter les volailles afin que la plume soit plus aisément 
arrachée. S'ils ont pris la précaution de faire bouillir de l'eau. ordinaire pour cette 
apération, leurs maîtres en seront quittes en donnant quelques coups de dents de plus; 
mais s'ils ont fait usage de l'eau qui a servi à la cuisson du riz (riz cuit à la vapeur), 
ils seront punis eux-mémes : ils ne pourront par la suite jamais élever de volailles, 
elles créveront toutes les unes aprés les autres. 

Plumes de volaille. — Il n'y a rien de tel pour purifier l'air dans la chambre d'un 
malade que d'y brüler un paquet de plumes de volaille. 


Poule couveuse, — Lorsqu'une poule veut couver et qu'on n'a pas besoin de ses 
services ou qu'on n'a pas d'œufs à lui donner, on la plonge pendant un instant dans 
l'eau. On procède ainsi deux fois par jour et on fait durer ce traitement jusqu'à ce que 
l'envie de couver lui soit passée, 


CEufs pourris. — Quand on a des raisons de croire que les arbres placés dans le 
voisinage de la maison sont habités par des fantómes, il n'y 3 qu'à ramasser. de vieux 
œuls dans le poulailler et à les écraser sur le tronc de ces arbres. Il se dégage une 
odeur à laquelle les diables ne résistent pas. 





OIE 


Comme оп le sait, les oies sont par instinct singulièrement méfiantes. Leur oute est 
délicate, leur vue excellente, et, au. moindre eri que pousse l'une d'elles, la bande 
entiére répéte le cri d'alarme. La. nuit, leur sommeil est si léger que toutes se lèvent 
et multiphent leurs clameurs. 

Les Annamites aisés élévent parfois quelques oies qui leur servent de vigilants 
gardiens. Malheureusement les voleurs ont trouvé un système pour empêcher les oies 
de crier: ils agitent sous leur ventre un pétiole de feuille de taro (khoai so) 
préalablement passé dans la flamme pour le durcir; les oies, se croyant atteintes par 
des serpents, n'osent plus remuer ni crier. Cette légende est digne de figurer dans les 
a Contes de ma mère l'Oie n. | 


Lorsque deux oies couvent côte à côte, il arrive souvent, au cas où l'une d'elles 
s'absente, quë l'autre, pendant ce temps, lui vole ses œufs; mais l'oie ainsi dépouillée 
pousse des cris si assourdissants et si douloureux que l'homme doit intervenir et lui 
rendre ses œufs. | | 


Quand on conduit de jeunes oies dans les champs, il faut bien veiller à ce qu'elles 
né passent pas sur les tombeaux ; elles pourraient autrement prendre une forte toux et 
périraient bientôt. 


PIGEON 


Quand le pigeon se lave, c'est signe qu'il va tomber dans l'eau. 


CANARD 


Si on plume un canard par terre, le duvet pousse au fur et à mesure qu'on l'arra- 
che, de sorte qu'on n'arrive jamais à plumer complétement le volatile. Il en est 
d'ailleurs de méme si, pendant qu'on est en train de faire cette opération, un voisin 
plaisant vous dir: « Kia nhiéu lóng moc nhi! Tiens, comme les plumes poussent ! » 


TIGRE 


Le tigre peut entendre taut ce que dit l'homme jusqu'à mille lieues de distance; il 
garde rancune à celui qui l'insulte et ne manque pas de se venger de lui à l'occasion. 
Si cependant quelque chose tombe prés de lui et l'effrave au moment oü il écoute, il 
oublie tout ce qu'il vient d'entendre, 
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D'après les croyances populaires, le tigre ne dévore que ceux dont le sort est de 
mourir ainsi. 

Lorsqu'une personne a été tuée par un tigre, c'est pour la famille, et méme pour le 
village tout entier, un trés mauvais présage. Il arrive parfois qu'à Ia suite d'un événe- 
ment de ce genre un village soit complètement déserté par ses habitants, 

M. Hautefeuille m'a raconté qu'il s'est produit un fait semblable au village de La- 
Phà, au printemps de 1909. Un jeune tigre qui terrorisait la région depuis plusieurs 
mois, ша оп homme prés d'un petit groupe de maisons isolées du village, Les habita- 
ons furent aussitôt abandonnées sans que les habitants prissent même le soin d'en 
retirer les meubles. J'ai eu l'occasion, un peu plus tard, de passer par là, et j'ai été 
frappé par l'aspect désolé de ce petit coin que j'avais connu si riant. 

Quand un tigre mange un homme, il se déchire un morceau de l'oreille. On peut 
done, si on attrape un de ces fauves, connaitre le nombre d'hommes qu'il a mangés en 
comptant les crans que porte son oreille. 

Lorsqu'un tigre a dévoré cent personnes, il peut se transformer en homme ou en 
lemme et sait parler. 

Les dents et les griffes de tigre sont très utilisées comme porte-bonheur, On en fait 
des breloques pour chaines de montres, pour colliers, etc. Les dents sont encore em- 
ployées pour guérir les morsures de chien, On gratte la dent avec une lime ou un 
couteau, on met dans un peu d'eau la poudre obtenue, et l'on se sert du liquide pour 
laver la morsure. 

Dans presque toutes les maisons annamites et dans les pagodes, on peut voir, prés 
des autels, des images représentant un tigre noir; il est là pour empécher les démons 
d'approcher. 

Quand, sur un point d'une forét, on voit une bande de corbeaux s'envoler en 
criant, cela prouve qu'un tigre a établi son repaire en cet endroit précis. Les corbeaux 
ont l'habitude d'y venir, en l'absence du fauve, pour y chercher les os et autres débris. 

Il existe une légende qui dit: « Le cri du hibou indique la présence du diable, et 
celui du corbeau le voisinage du tigre. Cil. kéu có ma, qua kéu e Айт. w 


SAUTS DU CHAT ET DU BAT 


Lorsqu'une personne vient de mourir, il faut, en attendant sa mise en bière, la veiller 
soigneusement pour empêcher les chats et les rats de sauter par dessus elle. Si un 
fait de ce genre venait à se produire, le mort se réveillerait et tuerait tous les membres 
de sa famille qu'il pourrait rencontrer. On dit dans ce cas qu'un démon est venu se 
loger dans les entrailles du cadavre; le meilleur parti à prendre est de s'enfuir le plus 
rapidement possible et de fermer la porte, Puis on va prévenir le sorcier: celui-ci 
monte sur le toit de la maison, y fait un trou et jette au démon toutes sortes d'amu- 
lettes, en méme temps qu'il lui parle dans un langage spécial et secret. Si la puissance 
du sorcier est suffisante, on pourra ouvrir la porte au bout d'un instant et l'on consta- 
tera que le cadavre est en voie de décomposition ; dans le cas contraire, le sorcier est 
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voué à une mort certaine. On comprend dans ces conditions que ses services doivent 
étre pavés au poids de l'or. 

Les événements de cette nature se produisent trés rarement; quand ils ont lieu, 
c'est que les génies ont voulu punir une famille malhonnéte et méchante (nhà vó 


phe). 


RAT 


Quand un rat a causé des dégâts dans une maison, il ne laut pas l'injurier 5i Гоп 
né veut pas qu'il se venge en rongeant tout le linge de la famille. 
Quand on élève des souris blanches, on n'a jamais de rats. 


Fiel de rat. — En regardant à travers une feuille de papier enduite de fiel de rat, 
on peur voir l'image de ses ancêtres, des génies et même des diables. 

Le fiel de rat est, parait-il, trés rare, car i| fond dés que ce rongeur se trouve en 
présence de l'homme. 


On dit que les rate sont extrêmement habiles pour voler les œufs: un d'eux se 
couche sur le dos et maintient l'œuf à l'aide de ses pattes pendant qu'un camarade le 
tire par la queue jusqu'à son repaire. 





LouTAE 


La loutre a l'habitude, lorsque ses petits sont assez grands pour chercher eux- 
mémes leur nourriture, de les prendre sur son dos et de les porter chacun à une 
mare. De temps en temps les petits reviennent à leur nid et y apportent des poissons 
peur les offrir à leurs parents. 

Lorsqu'une mère s'aperçoit que son lait vient mal et que son enfant tette avec 
beaucoup de difficulté, elle peut avantageusement $ë gratter les seis avec une patte 
de loutre trempée dans de l'alcool. 


Humor 


Les hiboux, les chouettes, les effraïes (con chim Joen, con chim vit) et autres 
oisedux noclurnes ont un eri de trés mauvais augure. Lorsque ces oiseaux se font 
entendre autour d'une maison óü 1| y a un malade, on doit s'attendre à ce que la 
maladie prenne un caractere de plus en plus grave. 

On dit que le diable se transforme en hibou pour venir prolonger la maladie jusqu'à 
ce que la mort s'ensuive. 

B. E; F. E.-D. T X. = H 
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CoRhEAU 


Quand on aperçoit un corbeau qui s'ébroue sur le bord d'une mare, on doit, si 
Гоп а mal aux yeux, aller vite se les laver dans l'eau qu'il vient de troubler, Non 
seulement on est assuré d'une guérison rapide, mais encore on ne sera plus sujet 
aux maux d'yeux. Il faut, si possible, emporter un peu de cette eau pour ses parents 
ou ses amis, 


Le croassement du corbeau est d'un trés mauvais augure, $1 cet oiseau vient crier 
à côté d'une habitation, on doit immédiatement faire du bruit ou lui jeter des pierres 
pour le chasser. 





Pig 


Quand la pie s'envole en criant, élle annonce l'arrivée d'un ami ou d'un visiteur. 
On raconte qu'autrefois une fille du roi d'Annam avait épousé un Chinois qui dut la 
quitter pendant un certain temps pour un voyage en Chine où ses affaires l'appelaient. 
Il y resta longtemps et la pauvre abandonnée désespérait de le voir revenir. Un jour 
qu'elle était tout accablée de chagrin, une pie vint crier autour de sa maison; elle 
se leva pour voir ce qui $ë passait, mais à peine la porte fut-elle ouverte qu'elle. vit 
son mari et tomba dans ses bras! 





AIGLE 


Quand, pendant l'hiver, cet oiseau crie en tournant la téte vers le Nord, c'est qu'il 
va faire très froid. 





Coucou, Con tu hu 


C'est une sorte de coucou tout noir qui fait annuellement son apparition au moment 
de In maturation des fruits de letchi. ll crie: tau-hou! lou-hou? quatre ou cinq fois 
de suite, puis se repose pendant quelques secondes pour reprendre aussitôt et con- 
tinue ainsi pendant des heures entières. 

Comme le coucou de France, il pond ses œufs dans le nid des autres oiseaux pour 
les leur faire couver à là place des leurs qu'il a détruits. 





AIGRETTE. Cô tràng 


L'aigrette est un bel oiseau de basse-cour; elle rènd auss; beaucoup de services 
pour la destruction des mouches, des moustiques et autres insectes nujsibles qui 
volent autour des habitations. 
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Pour apprivoiser cet oiseau, on l'habitue à une nourriture salée dont il ne peut plus 
se passer. 


MERLE А BEC JAUNE Ou MERLE BUFFLE. Sdáo mó vang 


Le merle bufle, ainsi dénommé parce qu'il a l'habitude de se poser sur le dos des 
buflles ou des bœufs qui sont au pâturage, est, au dire des Annamites, un oiseau très 
intelligent, On raconte à ce sujet qu'un cultivateur avait réussi à en dresser un, à ce 
point qu'il gardait très bien son bufe tant au pâturage qu'à l'étable. Une nuit, des 
voleurs réussirent à s'introduire dans l'étable et à voler le buffle sans que le pro- 
priétaire s'en apercüt. Mais l'intelligent oiseau était là qui veillait; il suivit les voleurs 
en sautant de branche en branche jusqu'à leur maison; il revint ensuite bien vue chez 
son maître, se mit à pousser des cris pour attirer son attention, puis lé conduisit à 
l'étable oü les voleurs avaient attaché le bufle. 


Con chim Jeng 


Cet oiseau aurait des mœurs bien étranges; on raconte en effet que le mâle et la 
femelle couvent ensemble leurs œufs sans jamais les quitter. Comme ils ne prennent 
aucune nourriture, ils dépérissent trés vite et meurent juste au moment de l'éclosion, 
Les petits vivent de leurs deux cadavres jusqu'à ce qu'ils puissent s'envoler pour aller 
chercher eux-mémes leur nourriture. 


Con chim trüu hic 


Lorsque dans un village, on entend cet oiseau pousser son cri: Irüu huc! Iráu 
hic !, — ce qui littéralement, signifie que deux bullles se battent, — c'est un signe que 
deux voisins sont en train de se quereller et qu'ils ne tarderont pas à plaider. 


HERON., Con vac 


C'est une sorte de héron nocturne qu'on entend passer [a nuit en criant: vac ! vac! 
vac! On raconte qu'il n'ose pas aller chercher sa nourriture pendant le jour, car 
les riziéres ne lui appartiennent plus: il les a autrefois vendues à l'aigrette. Ce 
dernier oiseau le pourchasse et tâche de le tuer partout où il le rencontre. 


Le petit faisceau de belles plumes que l'aigrette porte sur la tête constitue, parait-il, 
l'acte de propriété des rizières qui lui ont été vendues par le héron, On donne souvent 
à l'aigrette le nom de cô vàn lir, aigrette munie d'actes de propriété. 


T. X. — 1. 
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4 Mormeau, Chim sé 

LE I 
a 

P Lorsque les enfants dénichent son nid, le. moineau tonkinois se met dans des 


colères folles et les accable d'injures telles que : « Måy qué máy quát mày bát con 
lao, mày ra bui Ire mà nghe lao chiri. Ah! tu as volé mes petits? Eh bien, tu seras 
estropié. Viens donc à côté de la touffe écouter mes injures!» Í continue ainsi long- 
temps, jusqu'à ce que son désir se réalise et que l'enfant tombe gravement malade. 





Ga rà 


La colonne vertébrale de cette sorte de petit poisson a autant de vertèbres qu'il v 
a de jours dans le mois, c'est-à-dire trente. Parfois quelques-unes de ces vertébres sont 
noires, ce qui indique de la pluie ; si on veut connaitre quels sont les jours du mois 
où 1} tombera de l'eau, il n° а qu'à chercher le numéro de chaque vertèbre noire en 
commençant à compter par la tête. 


Canre. Ca chép 


D'après les crovances des Annamites, la carpe passe, du 4 au 8 du quatrième mois, 

un examen assez difficile a la suite duquel, si elle en a subi les épreuves avec succés, 

| elle se transforme en dragon. De ce fait, la carpe est considérée comme un poisson 
trés précieux. 

On a l'habitude d'offrir au génie de la cuisine (Óng vua bep), avant son ascension au 
ciel, qui est fixée au 33* jour du dernier mois de l'année annimite, une carpe de là 
grosseur de la main pour lui servir de monture, On met cette carpe dans une cuvette 
d'eau qu'on place sur l'autel et on la lâche dans la mare après la cérémonie, On dit 
que le génie de la cuisine monte au ciel pour entretenir l'Empereur de Jade de tout 
ce qu'a pu faire en bien ou en mal chaque famille. 


Il pleut, parait-il, tous les ans pendant la nuit du 4 au 5 et du B aug du gua- 
trième mois. Les poissons partent le 4 pour aller à la mer passer leur examen et 
reviennent le 8. 


Quand on vide les mares pour attraper les poissons, il [aut acheter un cheval en 
carton, des coilfures, du papier doré et de l'encens pour offrir au. génie de la mare. 
Si on ne prend pas cette précaution, on lera une trés mauvaise pêche, car les poissons 
disparaitrent comme par enchantement. 


GRENOUILLE 


Si on regarde un us de patte. de grenouille et. qu'on y apergoive une tache noire, 
il y aura sous peu des vents violents, On brise ensuite d'os à l'endroit taché er, s'il 
s'en écoule de l'eau, Jes vents seront stivis de pluie, 
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CRAPAUD 


Les cris des crüápauds annoncent que la pluie va tomber; 


SERPENT 


Lorsqu'on coupe un serpent avec un instrument en fer, mais sans le tuer compléte- 
ment, i| ira chercher d'autres serpents pour l'aider à venir se venger de l'homme 
qui l'a blessé. 

On raconte qu'autrefois un laboureur voulut tuer un serpent avec un coupe-coupe, 
mais ne put y réussir. Lorsqu'à la fin de son travail il regagna sa maison, il fut suivi 
du reptile qui alla se dissimuler sous son lit. Fort heureusement, on s'aperçut de 
sa présence lorsqu'on vint pour préparer le Tit. 

Tête de serpent, — Quand on voit un. serpent qui veut en dévorer un autre plus 
petit que lui, il faut immédiatement couper les + têtes et les faire sécher afin de s'en 
servir comme d'un précieux talisman lorsqu'on va jouer. ll parait en effet que le 
joueur qui a ainsi deux têtes de serpents dissimulées dans sa poche, est sûr d'avoir 
de la veine. 


Si aprés avoir tué un serpent on ne lui écrase pas complètement la tête, le corbeau 
pourra venir lë ranimer en lui soufflant dans la bouche à l'aide de son bec. Le 
serpent revenu à lui cherchera certainement à se venger de celui qui a voulu le tuer. 


Serpent minute (rán riéu). — Ce petit serpent de la grosseur d'un ver de terre 
aimerait beaucoup l'odeur de l'alcool, et c'est pour cette raison que les Annamites 
l'ont appelé rån rifu. Ce petit reptile, qui passe pour être très dangereux, оссаѕіоппе 
souvent la mort des ivrognes, qui se couchent par terre n'importe où et vers lesquels 
il est attiré par les vapeurs d'alcool qu'ils dégagent. 


Le serpent blanc (rán bach) est trés rare, ce qui est. fort regrettable, car il ala 
précieuse propriété de guérir la lèpre. On le fait tout simplement tremper dans de 
l'eau qui est ensuite donnée à boire au malade, On le conserve dans de l'alcool pour 
en faire usage еп cas de besoin, 

Boa, = La graisse du boa développe une odeur spéciale qui est radicale pour 
chasser les démons. 5i un enfant pleure pendant la nuit, on n'a pour chasser le fantôme 
qui le fait crier qu'à mettre un peu dé cette graisse sur un bout de papier qu'on fait 
ensuite brûler dans la chambre. Cette même graisse convient trés bien pour empêcher 
les diables de venir rendreles porcs malades. On n'a qu'à en enterrer un petit flacon 
devant la porte de la porcherie. 


Squelette de serpent. — Si l'on pose le pied nu sur un squelette de serpent et qu'on 
se blesse, la plaie deviendra trés laide et sera longue et très difficile à guérir. 

Serpent d'eau. — Quand le serpent. d'eau. vient à la tombée de la. nuit se placer 
sur le chemin, c'est l'indice d'une pluie prochaine. 








=a 


Te | PN © ba 1 â Е a 
d At Wë EI 
— 610 — 
LEzARD 


Lorsqu'on peut attraper cet animal le 5 du şa mois à midi, on en prépare des 
médicaments très efficaces pour plusieurs maladies. Mais còmme le lézard est d'ordi- 
naire très méfiant et que ce jour-là il se tient encore mieux sur ses gardes, il est trés 
rare qu'on puisse l'atteindre. Si le lendemain de ce jour, c'est-à-dire le 6, on aperçoit 
lelézard en sortant de chez soi, c'est un présage heureux: on est sür de gagner 
facilement sa vie pendant le reste de l'année. 





SANGSUE 


Lorsqu'il y a beaucoup de sangsues dans les mares, on peut les détruire en y jetant 
un peu de chaux vive le 5 du 5* mois, 





TomTUE Con ba ba 


Cette sorte de tortue d'eau douce passe pour ètre trés mauvaise; si elle attrape le 
doigt de quelqu'un, elle ne låche jamais prise, à moins cependant qu'elle n'entende un 
coup de tonnerre ou un bruit analogue. Les Annamites disent que le bruit du moulin 
à décortiquer le riz, par exemple, convient trés bien pour faire ouvrir la bouche 
à la tortue. 





CREVETTE. Con tôm 


Par la forme de sa tête, la disposition de ses antennes et de sa queue, la crevette 
ressemble au dragon. Au début, la crevette avait un physique beaucoup plus ordi- 
maire; c'est à la suite d'un concours portant sur les divers. exercices du saut, que les 
examinateurs, étonnés de son agilité et de son adresse, lui accordèrent l'autorisation 
de se transformer en dragon. Mais des apparences à [a réalité il y á loïn : la crevette, 
si on la considère de près, ne peut pas être confondue avec le dragon, саг, lorsqu'elle 
sauté, $es excréments montent dans sa tête (lòn cil lên dd u). 


س — 


Fovam 


Quand on voit les fourmis traverser les chemins en emportant leurs œufs. c'est 
l'indice d'une pluie prochaine, Certaines sortes de grosses fourmis noires construisent 
sur un des côtés de leur trou un petit talus destiné à les protéger du vent et de а 
pluie. Ce monticule, dont les: dimensions varient suivant le danger à redouter, est 
toujours placé du côté d'où doit venir le vent. | 


= E 


Les fourmis et les étudiants. — Les bons élèves qui s'adonnent à l'étude des carac- 
téres, se gardent bien de détruire les fourmiliéres et de tuer les mouches : ils redoutent 
une vengeance de ces insectes au moment ou ils auront a subir leurs examens. On 
raconte en effet que les fourmis et les mouches ont l'habitude de s'introduire dans 
l'encrier du candidat dont elles ont eu à souffrir et passent ensuite sur sa composition 
pour la salir et dénaturer le sens des caractéres. I] s'ensuit une mauvaise note qui fait 
infailliblement échouer le candidat. 





ABEILLE 


Quand un essaim d'abeilles va se fixer quelque part, c'est pour le propriétaire du 
lieu un signe de richesse. Si au contraire les abeilles qu'on élève vont essaimer 
ailleurs; il faut s'attendre à des malheurs ou à une maladie. 


ARAIGMEE 


Lorsqu'une araignée tombe devant votre visage, il faut, pour comprendre le présage, 
en considérer la couleur: est-elle jaune, vous serez réprimandé dans In journée; est- 
elle blanche, attendez-vous à une grande joie; est-elle noire, c'est un gros chagrin 
qu'elle vous annonce. 

Pour empêcher les enfants d'uriner au lit, on leur fait manger Une grosse araignée 


grillée. 


VER DE TERRE 


Lorsqu'on a contracté une maladie en. buvant de l'eau malsaine, on. peut trés bien 
se guérir en avalant trois ou quatre vers de terre, choisis parmi les plus gros de ceux 


dont les anneaux sont blancs. | | 
Si l'on n'a pas le courage de les avaler crus, on peut les faire bouillir dans de l'eau 


avec du thé et boire le liquide sirupeux amsi obtenu. 


J. POUCHAT, 


D irecteur p. i. de l'Ecole professionnelle de Hanoi. 
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Le Miroir de l'Hisloire d'Annam de 5. E. HoÀANG-cao-Kliüi, ancien. viee-roi du Tonkin, 
est, jë crois, le livre original le plas considérable qui existe actuellement en prose annamite, 
el à ce titre mérité d'être examiné avec intérôt, On sait en effet que les lelirés annamites ont 
toujours dédaigné l'étude de leur propre langue poor s'en tenir exclusivement à celle du 
chinors : les ouvrages d'un caractère sérieux, histoire, géographie, législation, ont tanjours été 
écrits en langue chinoise, et la littérature de langue annamile пе compie puere, en dehors 
des traductions des classiques chinois (1), que des poémes et des pièces eii prose rythmée. 
[1 en résulte que, si la langue poétique, cultivée depuis longtemps, est nmujourd'hui assez 
libre et maltresse de ses elfets, il n'en est pas de méme de la prose: celle-ci est encore en 


formation, el. manque souvent de souplesse. En lisant le Girang sü nam, on ne peut matiquer 


d'être frappé de la raideur et de la monotonie des phrases, toules taillées sur le mëma 
patron, pour ainsi dire ; el il est trés curieux de comparer à l'original annamite la traduction 
chinoise : il est incontestable que l'anteur parait mois à l'aise dans sa langue maternelle que 
le traducteur dans une langue étrangère. Mais c'est â force d'écrire que peu à pen les Anna- 
nntes formeront leur languge: déjà depuis quelques années ils s'y intéressent davantage, et 
ce livre est une des plas importantes manifestations de cette tendance nouvelle, 

l'ouvrage commence un peu brusquement ei finit de même, sans entrée en matière ni 
conclusion, L'auteur semble avoir voulu montrer que l'histoire toute entière de l'Annum n'est 
que la conséquence de cette loi : les populations peu civilisées sont absorhées par les nations 
pius avancées jusqu'au jour où elles se sont assimilé lı civilisation de celles-ci, Les Aonamites, 
encore sanvages, ont été conquis pur les Chinois; pais, civilisés par ceux-ci, ils les ont réponssés 
et ont protité de la supériorité acquise à leur école pour devenir à leur tour des conquérants èt 
s'emparer du Champa et do Cambodge ; l'intervention française leur permetira maintenant: de 
s'assimiler la culture européenne. Mais còs idées në sont nolle part exposées clairement. 





(3) Ces traductions ne sont pas des textes suivis en langue unnamite : eg sont des notes 
placées à la fin de chaque phrase chinoise. De plus la traduction consiste surtout ü répéter les 
mots chinois en les rangeant dans l'ordre de ia phrase annamite el en. y ajoutant les particnles 
annarites indispensables. Elles sont imintelligibles pour d'autres que des lettrés. 
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Le livre est divisé en trois chapitres : les rélations de l'Annom et de la France (mire dea 
giao thiġp v&i nitric Pha-lang-sa) ; les relations de l'Annam et de іа Chine (rróre ta giao 
Міёр mái mròc Tüu; la conquéte du Champa et du Cambodge par Annam (zur la lây 
nirée Siém-thünh cing mróüe Chán-láp). 0n voit qu'il est presque entièrement consacré à 
l'histoire ; mais l'auteur y méle fréquemment des opinions el des réflexions personnelles sur 
des événements récents et sur l'administration francaise ; je laisserai de côté ces appréciations 
pour me borner â l'examen de la partie historique. 

L'auteur à lu avec soin les annales annamites et connait l'histoire de l'occupation chinoise 
du Tonkin aussi bien qu'on peut le faire à l'aide de cette compilation médiocre. Toutefois ses 
idées sur l'administration chinoise ne sont pas (loojours trés justes. C'est ainsi qu'il expose 
(p. 58-Go) cette théorie que les Chinois ne levèrent pas d'impôts au Tonkin avant la dynastie 
T'ang (Buring) E (6:8-go7): des nombreux faits qu'on pourrait citer à l'encontre de cette 
théorie, je n'en rappellerai qu'un, parce qu'il est mentionné dans les annales rédigées sous 
Tur-dire, le Dai-viét sir thóng giám cirong muc, lién-bién (q. 3, 35 a, trad. Ues MICHELS, 
p.77): « lorsque (0 Manh-kién arriva dans la contrée, il fit ane enquéte sur les causes de lu 
rébellion. "Toutes les personnes interrogées lui dirent que les anciens administrateurs ке mon- 
traient d'une rapacilé extréme dans la perception des taxes, el ique le peuple en souffrail... » 
Ce passage suffit A démontrer l'existence. d'impóts au Tonkin dés l'année 184 de notre ère, 

Lo peu plus loin (p. 60), il affirme que, sous les Birirng, «les fonctionnaires chinois étaient 
appelés dó-hó, et les fonctionnaires annamites Kí-mi, ce qui voulait dire qu'on les distinguait les 
uns des autres, considérant les premiers comme supérieurs anx seconds » (quan murée Tau Lhi 
goi rüng dó-há, quan mre ta thii goi rång ki-mi, nghīa lå chia ra låm bên qut bên 
lién. En réalité, le titre de dó-hó SE à Protecteur général », ne s'appliquait pas à tous les 
lanctionnaires ehinois du Tonkin, mais à un seal, le gouverneur, dont dépendait toute l'admins- 
tration de la province chinoise d'Annam. D'autre part l'expression ki-mi ne s'appliquait pas 
à des fonctionnaires, mais à des circonscriptions, ki-mi cháu, ki-mi bugén : les chefs 
barbares qui se saumetiaient à la Chine étaient pourvos du titre héréditaire de fur-sir Bä B5 on 
de linh ^f. et leur domaine, érigé suivant son importance en Ki-mi chán ou en ki-mí hugén, 
était placé sous la surveillance du fonctionnaire chinois le plas proche. Les T'ang créérent des 
territoires de cette sorte dans les régions muntagneuses du Tonkin, chez les Thò et les Miring, 
mois jamais dans lë delta. Il ne reste donc rien de la théorie de l'auteur. 

P.a4 : Cen'est pas l'amiral Duperré iui était gouverneur de la Cochinchine lorsque Philustre 
vint au Tonkin, mais l'amiral Dupré. Cette erreur est du reste fidélement reproduite dans la 
traduction française. | 

[l est-regrettable également que l'auteur ait opporté si peu de soin à la rédaction des dates 
annumites en dates européennes, Celles de іа période (duc, par exemple, sont (оше 
fausses d'une année : 

P. 4 : « ndm 1873, lá nám vua Tu-düc lhd 25+, — La 25* année. bu-idire est 1872 et 
non 18725, et c'est en effet en Воз qu'eot lieu l'arrivée de Dupuis. 

Ibid. Au lieu de 1874. lire. 1895 : Francis Garnier fut tué le 2:1 décembre :873. 

P. rü: a näm 1883, là ram vua Tur-dire Ehir 35 », lire 1882 (arrivée de Rivière). 

P. 18: nëm 1555; là näm pua Tir-dirc tur 36 5, lire 18853 :. Tir dire mourat le то 
juillet: 1883. 

Toutes les dates de la période (haánh-hai sont fausses de deux années: c'est ainsi ique 
l'année 1884 est appelée (p. #8) troisieme année MManh-thdi, alors quelle est la premiere 
de la période; l'année 1895, qui est la quatrième, est prise pour la septième (p. 28), les années 
iBoy el pg deviennent lü onzième el la seiziéme nu lieu de neuvième el quatorzième (p. n]. 
Toute |a chronologie est (aussés par là: M. de Lanessan n'arriva pas en 1883, muis en Bon 
Armand Rousseau devint Gouverneur général en i504, et non en. 1595, elc. 

De cet ouvrage, il à êlê publié deux traduetious, l'une en. chinois de M. TRAx-tán-Binh, 
l'autre en français de M, J, Roux, capitaine d'arlillerie coloniale, La première est exacte et 
suit de prés le texte annamite; peut-être devrait on reprocher au traducteur de ne pas sen 
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être toujours assez dégagé, et d'être parfois resté un pen ohscur. Muis ce défaut n'est pas 
assez fréquent pour devenir grave, et dans l'ensemble la traduction chinoise est bonne et rend 
avec fidélité, non seulement le sens général, mais encore le mouvement même de in discussion. 

Je regrette de ne pouvoir en' dire autant de la Iradaetion francaise, Les inexactitudes у 
fourmillent. En voici quelques exemples, choisis entre beaucoup : 

Pi as: €. reconnaitre la France comme état protecteur sans êlre désormais tèu au 
devoir de vassalité à l'égard de la Chine s. Le teste porte : u ffr giüy pP san kháng 
diee phuc theo niróe nào nita », ce qui veut. dire: « désormais ne sera plus soumis à 
aucun anire pays s, 

P. =>: œ Nous divisâmes ce dernier trois châu: cliâu de Hoa, cháu de Tir el chán de 
Nghla, » Le texte. énumére quatre châu et non trois: « nhân сећа Ф йр Чап сіп 
Thüng, cháu Hou; ehûn Tir, chân Nghia =. 

P. 57, L 17 et suiv. e L'examen attentif du mode de gouvernement des peuples permet de 
se rendre compte qu'il comporte deux procédés. L'un repose sor la justice et consiste à faire 
ce qui doit être fait : si pénible qu'il sait, le peuple: le supporte sang murmure : l'autee est 
fondé sur la force et consisté A faire quand méme ce qui ne doit pas être fait : et üppressif 
qu'il soit, le peuple. quoi qu'il arrive, ne s'y soumetira pas. » [n phrase annamite n'a pas 
la portée générale de loi sociologique universelle que lui attribue Te traducteur : comme dans 
taut ce qui précóde, il s'agit. seulement des rapports des Amtamites et des Chinois; le mot 
fa, « notre @, qui revient plusieurs fois (dän fü, notre peuple) et que M. fi. à, Ja ne ка 
pourquoi, oublié de traduire (1), le prouve bien. Voici le sens, en rétablissant les mots 
sautés et en mettant les verbes au temps convenalle: « Les modes dé gouvernement (des 
Chinois) ont été de deux sortes : l'un. seee Si pénible qu'il füt, notre peuple n'en a jamais 
murmuré ; l'antre... .. si rigoureux qu'il füt, notré peuple ne l'a junais supporté. » (P_ 56 1. 
tret suiv. : Nhung Mi. têl str cai-tri iy có hai cách : möl cach lå nhë chung, nghta 
la vide phái nên làm nhir (hË thi phai làm, düs CO nüng në thé nao thii dân la 
cüng khóng nên oüán. Mô! cách lá quyën manh, nghia là công viéc không dáng [ám 
ph (dg, md eng ci làm, dâu dë nén IRE min (het dän la càng không chia theo). 

11 est inutile de continuer cette énumération : c'est surtont legr nombre qui fait l'importance 
de ces inexactitudes ; mais il y a des fautes plus graves, et en particulier heaucoup de conire- 
sens, 

Р. эт: а Quoiqu'il y èôt. à cette époque, parmi les nôtres, quelques liomines éclairés, dont 
les requêtes au roi demandassent la liberté des transactions commerciales, telle celle doe à 
l'initiative du Tóng-dàe Pham-plia-Thu, proposant d'adopter nne nouvelle ligne de conduite. 
telle celle nussi du simple étudiant Nguyén-truong T, les denx senls hommes de notre 
pars qui vissent do delà de leur tempe... » Le sens est: а Cependant, À cette époque, оп 
présenta aussi des requêtes où on demandait d'accorder le droit de commerce à tous les pays 
(étrangers), comme (fiti Pham-phliü-Tlir, un (пше; om fit des rapports pour demander 
qu'on changeát le gouvernement intérieur du pays, comme ífit) Nguyén-tririmg-Tà, nn étudiant. 
Mais (le nombre) de ceux qui connaissaient la sitontion des pays otrangers me dépassail 
pas deux où trois. » (1.26 : Tuy rÂng bui üy cüng cd dâng so rin cho ede пите thông 
Hurang, ndur là óng Pham-phiü-Thur, lá quan tàng-dàe, düny tho xin ili phép cai- 
Irí trong nitric, nhir là ngiroi Ngugén-Eririrng-Tó ld kÉ hoe tro. Мыр понг апа 
hiřu tinh thë ngoqi quôc, ching qua direc mül våt nyrðri., А 

Р. бу: â (Trirong Pho) inventa des supplices atroces, pour mettre A mort les nôtres. En 
faire l'énumération est chose impossible, » Са n'est pas l'énomération des supplices qui est 
impossible, mais celle desvictimes , le texte en elTet signifie : а ао moyen de supplices atroces, 





(!) Bana In traduction chinoise, dán fa est renda correctement par JẸ E. 


A eS 


il tua des Anvamites innombrables, * (V. 64, |. 6-5: Lüg ste thâm hinh mà giët ngwi 
шге lû khóng Fé zët droe, | 

P. fq: 4 Mais ce ne fat pas tout; les Minli aggrayérent encore la sitoation, en ze chargeant 
eux-mêmes de tout ce qui concernait les impôts, « Il fut traduire: « Le n'ést pas tout + de 
plus ils angmentérent les impóts. » (P. 68, L 4 et suiv, : chang nhirng (hZ má Lhôi, mà (ai 
Y. dó lây viéc (huê-khoa)\. СЇ. la traduction chinoise, p. 30 a: ^ SS de At Н ў Н 

Р. 58: = Муй dâ là lhirong kë qui-hàug » ne siguifie pas (p. 79. 1.34): « Le roi y 
consentit » (& leur soumission), mais: « li eut pitié des gens qui venaient se soumettre ». 

P. Br: Au lieu de: à À partir de ce moment, le pays de Siêm-thânh пе diffêra en rien du 
nôtre a, 11 Ѓаш traduire: « À partir de ce moment, le royaume de Champa n'eot vraiment 
plus de territome », celui-ci venant d'étre annexé entièrement pur les Annamites. (P. Во, 
l y: Tir do mróc Siém-Lhünh mei ure là khóng có dàl. iiy). 

L'expression dën dòi a donné lieu à. des erreurs nombreuses. Dans l'annamite littéraire 
(si on peut employer cette expression), elle sert exactament de substitut au mot chinois Œ, 
et n'est comme lor qu'une simpla formule de transition, signifiant suivant les cas « au temps 
dé... » ou û ad lemps od... s. Je ne reléverai que le eas suivant oü ane traduction inexacte 
óté tout sens à lu phrase 

P. +5: « Quand notre pays dut subir l'invasion des Han occidentaux, res derniers le. divi- 
sérent en o quán que les Ngà. à leur tour partagérent en Quang-ehàu et Giso-cháu, jusqu'au 
jour oü PBinh-Tién-hoàng l'ériggea en un rovaume qui ne se troovait plos, alors; constilne 
que par les territoires de Giao-châo et de Cuu-chün. » ll y a prés de sept siecles d'intervalle 
entre les Ngó (221-283) et. l'avénement de Binh Tién-hoàáng (q68) ; et. pendant cette période 
la géographie politique de la région changea plos d'une fois. Lè sens est; a Quand notre 
pays eut été conquis par les Han Oceidentaux, i| fut. divisé en : quán ; les Ngô à lènr tour 
le partagérent en (deux chdu): Quang-cliu et Giao-chün, — Quand lè roi Pink Tiên-hoàng 
releva le royaume, San territoire ne comprenait plus que... ». (Tir khi phaí nhà Tàg- Hán 
ёт linh, chia làm chin quán; nhà Ngà lal chia làm Quang-chdu icri Giao-chüu. — 
Dën dét pn Binh Tíén-hodug ding niróc, thi dàül nrbe la chi còn ed dal Giao-chün, 
dat Cim. chán...) 

Notons une aütre erreur du traducteur. dans cette méme phrase: e û on ie les Ng 
partagérent.., » Le quin ébnt uns. sabdivision du ehàn, il était. impossible de diviser nn 
quán ou méme neuf quán en deux eAdu. C'est l'ensemble. du. territoire qui lot purtagé en 
deux chán entre lesquels les neuf quán furent répartis. 

Enlin, ignorance de Fhistoire de Chino et d'Annam se trahit. dans. fa traduction: par. de 
véritables non-sèns comme les suivants : 

l.àz:« Abstraction faite des régnes de Nam-triéu et de. Ngu-qui, saus lesquels l'admimis- 
tration... » Nam-triéu "m signilie- «a dynasties méridionales »: c'est le nom collectif des 
petites dvnasties qui gaouvernerent le Sad de l'Empire chinois an Ve et au Vie siècles, les Tong 
5K (420-479). les Nam-t Pj FF (479-509), les Lirong 3 (502-537) et les Trün RB (537- 
389). — Ngü-qui H. F désigne « les cinq dynasties » du milieu du Xe siècle, les Håu-hrong 
@ ЧЕ (907-923), les Hâu-itiròng Ê MF (923-036), les Hàu-tin ff ZE 1056-046), les 
Hàáu-hán Zë véi (947-950) et les Hán-cháu fÈ Raf, 

P. ër: a Notre pavs vit changer son nom de pays d'Annum еп бізон, ce qui voulait 
dire ancienne lerre du puys de Chine. » La plirase signifie à … en Giao-chi, afin de rappeler 
que le pays avait autrefois fait partie de la Chine s, en d'autres termes les Minh rendirent à 
Annam le nom qu'il avait porté à l'origine quand il était province chinoise, afin de rappeler 
celle dépendance ancienne. (Р. бе: Dën dòi nhà Minh, khi mii ly miroo ta thi dòi 
mréc An-nam goi râng Giao-chi, nghïa là báo rang dil eit nuce Tiu.) 

lbid., |. 55 et suiv.: è C'est seulement de cette époque, aussi, que datent la création des 
fonctionnaires dénommés: tam-ti, quan-chàu, quan-ħuyén, V'institotion des impôts, (a levée et 
l'incorporation des soldats... » Les mots : « c'estseulemant de cette époque. aussi, que datent » 
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sont de pure invention; le texte porte seülemant : « de plus s (ma lai); L'idée que les Anna- 
mites ont attendu jusqu'au XVe sitele (car c'est de cette date qu'il s'agit] poor institüer des 


impôts et lever des troupes parnitra bizarre à toute personne qui connait quelque pen l'histoire 


d'Anmam, Mais l'auteur annamite n'en est pas responsable, il dit seulement : a le plus (les 
Minh} nommérent des fam-ti, des administrateurs de chu et de hugén, ils lavérent. des 
impáts, ils levérent des soldats », autrement dii, ils organiserent l'ndministration des finances 
et l'armée dir pays conquis, (P. 6o; Ma lai dl ra quan fam-y, dül ra quan cháu hugén, 
dëi ra piéc thngz khóa, dit ra linh vé binh...) | 

р. бз: «Чат quan hróng » ne sienilie pas «à la-téte des troupes », mais « avant le 
titre de général «. || semble que M. M. tis connaisse pas lon en verra plus loin an aotre 
exemple) le sens précis do mot ёоло ЯЯ. qui est emprunté âu chinois, 

P. 65: « (L'Emperenr Vü dd) lit paralire un règlement relatif à six prohibitions dont était 
frappé l'exurcive des fonctions de fhu-su où gouverneur, en vue de conitrMer ce dernier. s 
la phrase signifie : « ... pablia (un réglement en) six articles pour contrôler les £htr-sir » (nén 
chi müi dàt ra вап diéu dë mà xem xét các quan lhtr-sir). Le mot ditu ÍË пе теш рах 
dire « prohibition », mais « article ». Le règlement en question (dont le texte chinois a de 
reste été conservé) était an règlement général s'appliquant à tous les fonctionnaires de J'em- 
pire et n'avait nullement le caractere que lui attribue M. R. On en trouvera une traduction 
(rancaise exacte dans Dis MicuELs, Les Annales impériales de ГАппат, р. B8-ha. 

P. 73: « L'intervention annamite au Cliampa et au Chán-lap. » C'est le titre de la iroisieme 
partie. Le traducteur à bien. reconnu le Champa dans Siém-thành, mais il ne s'est pas apercu 
que le Chân-lap était le Cambodge. Toutes les fois en effet (que ce nom apparait dans le texte 
amnamite, il ie reproduit textiellement, tandis qu'il traduit bien par Cambodge l'autre appellation 
donnée 4 ce pays, Cao-man (cf. p. 811. 

Р. тоте Мот раг «йш saï nguoi Ngó-lir-Yén... » ne signilie pas 4 venail d'envover 
Mgó-Uür-Yém », mais « pour la premiere fois envoya Ngó-ür-Yén ». Cf. trad. chinoise - 
kë T À F X. 

Р. 75, 1.19: trai ne signilie pas ici « camp », mais « province s : tel est en effet là sens 
spécial de ee mol dans l'administration du XI* siècle, et il est nécessaire de le lui conserver 
puisqu'il s'agit de cette période, 

P. 26: bns la phrase: à Lüc üg quan firing nire nó lén lû Bó-tri-tri... v, le mot 
[trong në doit pas se traduire par à ministre », commè (ait M.R. ( P. 79, loa: s Bó-tri-iri, 
ministre du Siém-thánh *), mais par « général ». Bien que les deux mots chinois #4 (ministre i 
et HF (général) se prononcent tous deor également firing en sino-annamite, il n'ya aucune 
raison d'en confondre le sens; ot il suiit d'ouvrir les Annales annamites pour constater que 
Їнї-їгї-И1 était HF et non Si. 

P. 79: * En 1358, un seigneur qui reçut plus tard le nom posthume de roi Gia-du étant 
allé gouverner le territoire de Thuan-hoa... » ; plos loin + « N уеш еп 1544 ün antre seigreur 
annamite descendant de Gia-da, et dont le titre posthume fat celui de roi Hieu-chiet « ; p. 8i, 
L. 514 En 695, alors que nous étions sous l'autorité d'un seigneur, du nom de Hidü-minh… » : 
lar: « En 1759, du temps, chez nous, du seigneur Hieu-vo... ». Le traducteur n'a pas 
récunuu une seule fois que ces è seigneurs « H étaient aotres qoe lès chia de Cochinchine, 
les ancètres des Nguvéêu actuels, Îl aurait ent d'ailleurs de traduire littéralement pour éviter 
de rendre cette erreur apparente, 

P. 81,1. 9: « Le roi chargea óng Nguyen-hua-Klianh d'aller exercer les fonctions de hinh-iunc 
au Chán-lap qui fut appelé Phuc-long ». Le sèns est : a... exercer les fonctions de kinh-lroc 
au Cambodge ; il créa le phit de Phüc-long ». (P. Bo, L Ba: Ngüi lai sai ông Nquyên-hiru- 
Ahánh làm. kinh-hroe dà! Chán-gp. dâ! ra làm phû Phuc-long). Phüc-loang était le 
cheí-lieu de la province actuelle de llién-hon ; ce nom n'a jamais été appliqué au Cambodge 
(Chân-lap) entier, 

Ju ne crois pas utile de dire plas explicitement ce que je pense de l'essai de traduction 
du capitaine Hox. Les erreurs que j'ai signalées, et dont 1| serait nisé de relever un beaucoup 
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plus grand nombre, serviront du moins à montrer cambien la seule connaissance de la langue 
volgaire est insullisante pour- mener à bien un travail sur l'Anmam, füt-ee un simple travail 
d'interprétation. 

| Н. MasrERO 


Capitaine Macxasas. — L'Indo-Chine francaise. Géographie physique, 
politique, économique. Organisation militaire et maritime. — Paris, 
Fournier, 1510, in-8, vini — 142 p., 16 illustr. et 2 cartes. 


Le but que s'est proposé le capitaine Масхават, en faisant éditer son intéressant petit 
ouvrige sur l'indoehine est fort lonable, et il faut le remercier d'avoir mis sous une forme 
aussi accessible des notions qu'on n'avait pas rassemblées jusqu'ici dans les limites d'uu manuel 
scolaire. C'est avec le plus vif plaisir que j'ai lu ce petit livre, auquel je souhaite un vif succés. 
Je crois cependant utile de signaler quelques imperfections. 

LA М. М. nous dit que les érosions séculmres ont désagrége les schistes et les grès. 
laissant les chaînes calcaires séparées les unes des autres par des vallées encaissées et pro- 
landes, C'est presque ie contraire qu'il aurait dà dire : les calcaires primaires de lindochine 
ont formé d'abord one couche sédimentaire imnterrompue au dessus des terrains primitifs. 
mais ces ealeaires sont trés facilement désagrégés par les eaux churgées d'acide carbonique 
comme le sont Jes eaux fluviales, (C'est en grande partie sous l'action des érosions produites 
pur ces #aüx que se sont formées les vallées el que la masse sédimentaire a disparu, 
laissant comme témoins des blocs calcaires fortement entsmeés eux-mêmes par l'action. des 
eaux qui les a dérhiquelés et trotés de grottes, conime il en existe dans tous les pays caleüires. 

Où peut s'étonner de trouver le chapitre « Exhnographie » dans In géographie physique. 
(est celui qui certainement contient le plus d'erreurs, 

P. 19. Hl est trés doutéax que les Khmèrs soient venas da l'Inde, hien qu'ils en ient recu 
la civilisation ; leurs caraetéres somatiques surtout les rapprochent beaucoup des Indonésiens 
voisins. Pure invention en tous eas (p. 20] qu'une invasion hindoue postérieure à celle des 
hhmérs et que Ia révolte de ceux-ci. Quant aux Chams, ce sont plutót. des Malais que des 
Mindous ; mais on ne peut rien sílirmer absolument en ce qui concerne l'origine de ces peuples, 
pas plus qu'en ee qui concerne l'origine des Tai. 

Oo s'étonne d'apprendre de M, M. que les Annumites sont plus anciens que les Chinois. 
M. M. ne veut sans doute pas dire qu'ils ont été créés antérieurement, mats bien qu'ils se sont 
constitués en corps de nation avant les Chinois: or c'est In négation mème de l'histoire. 
les Annamites ont été groupés, civilisés par les Chinois : op ne peut donc pas dire qu'ils 
étaient antérieurs à eux comme nation, Ajontons que l'histoire annamité commence pré- 
timent deux siècles avant l'ére chrétienne et que ce début ne se présente pas comme 
une migration du Kouanz-Long dans le Tonkin actuel, mais bien comme gne attaque du général 
chinais Téhao "To (fréën Ba) contre les Barbares déjà établis dans le Delta. tonkinois. Hl est 
égolement inexact de présenter la conquéte du Champa (Annam actuel}, pois d'une partie du 
Cambodge (Cochinchine netuelle), comme un résultat du refoulement des Annamités pur leurs 
cadets les Chinois : c'est au contraire pendant les périodes brillantes de leurs dynasties 
nationales que ces annexions sé sont produites. 

Signalons enin que M. M. n'a pas cro devoir réserver une petite place aux Mois, aux Khas, 
h toutes ces peuplades primitives, parlant au Sud des idiomes particuliers, au Nord des idiomes 
npparentés au lolo, et qui, malgré leur faible importance numérique, méritent bien une 
mention. 

Notons en passant que, dans les gravures, M. Magnabal nous présente comme lolo des 
femmes Lan-tien-yao (BE Mg f£). 

Vans l'historique de la conquête, nous pouvons signaler еп passant que ce m'est pas [n 
colonne Maussion qui a débloqué Tuyén-quang en 1885, mais Ia colonne Giovaninelli. 
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Ao chapitre « Organisation judiciaire s. faisons remarquer à M. M. qu'il oublie la 4* chambre, 
dont il est question si sonvent dans les polémiques des journaux. 

M. M. ne s'arance-t-il pas un peu en disant que la route mandarine de Saigon à Huc, Hanoi, 
Langson, était un modèle do genre et qu'elle est en général bien entretenue *- 

Au chapitre « Organisation. militaire », les chiffres donnés pour les effectifs ne paraissent 
pas exactá: celui dés troupes européennes (15.102) contre celui des indigènes (15.782) 
est certainement exagéré (p. rig), d'autant mieux qu'un pen plus loin l'auteur nous dit 
(p. 128) que є 1а proportion adoptée entre les effectifs européens êt indigènes, qui est 
sensiblement celle d& 1 à 2, parait excellente ». 

ajoute que, contrairement â ce que croit l'auteur, le service militaire n'a jamais été 
dégradant pour les Annomites, 1 n'était foit que par les inscrits, el une ordonnance de la 
(4* année de Tw-düe, la dernière sor la matière, dispose que les soldats el düi-Lriryng se 
placent, dans las cérémonies officielles, avee les Zi-Erirong (chefs de village), et les xucii-düi 
avec les chefs de canton, Ces honneurs ne se concilient guére avec le mépris dont parle 
M. M. En cette question on a tort de confondre l'Annam avec la Chine, oü la profession militaire 
a toujours été tenne en médiocre estime. 

L'orthographe des noms de lieu n'est pas toujours exacte : les noms de peuples pris 
substantivement sont écrits Lintót avec une majuscule, tantót avec une minuscule : enfin, puisque 
l'ouvrage s'adresse àu grand publie de France, ét même aux écoliers, il n'aurait pas été 
inutile de donner, au moins en note, la signification de certains mots inconnus ou peu usités 
dans la. métropole, 

Je bornerai là mes amicales critiques. Je serai heureux si, en signalant ces légères imper- 
factions. j'ai pu mettre l'auteur en garde contre des erreurs qui peuvent provenir soit 
d'insttention soit d'une documentation incomplète, et qu'il féra certainement disparaître des 


éditions prochaines de son utile manuel. | 
| Lieutenant-eolonel BoxirAct 


Antoine Dn£pioN. — Livre d'or du Cambodge, de la Cochinchine et de 
lAnnam. 1625-1910. Biographie et. bibliographie. — Saigon, F.-H. 
Schneider; in-8, 79 p. 


J'avais imaginé, à voir M. B. annoncer dernièrement ce Livre d'or comme une suïté â sà 
Bibliographie des vogages dans l'Indochine francaise, que ce serait un recueil de textes 
extraits des relations des grands voyageurs (1): je m'étais trompé, M. B., en publiant cette 
hrochure, n'à « eu d'autre souci que celui de rendre un pieux hommage uu mérite réel, au 
dévouement et à l'esprit d'abnégation, glorifiant le nom des Francais qui, depuis 1695, firent 
œuvre alle... au Cambodge, en Cochinchine et en Annam r (3). 

Ce livre contient une liste de Francais ayant vécu et rendu des services à là cause francaise 
dans trois des cinq pays d'Indochine : elle est classée suivant l'ordre chronologique de l'arrivée 
de ces Francais en Extréme-Ürtent : chaque nom d'auteur est suivi du titre de ses ouvrages. 

Un tel travail serait d'un grand secours s'il était concu suivant un plam plus large: i| ne 
devrail pas comprendre des nois de Francais seulement, mais aussi d'Éaropéens et d'indi- 
gines; mne notice détaillée. (biographique et bibliographique) devrait étre consacrée à Loutes 
les personnalités de tout ordre ayant un nom dans l'histoire des rapports entre Européens ei 
Indochinois ou ayant pris part à la conquéte, à l'organisation et à l'administration de l'indo- 
chine enliére. Dans un répertoire de ce genre, ceux qui s'occupent de recherches sur des 





(D V, supra, p. 45o. 
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sujets d'histoire indochinoise pourraient trouver rapidement un renseignement concernant tel 
homme ou telle arre. Malheureusement, la préoccupation de M. B. parait an contraire axair 
été d'établir une sorte de palmarès, et, à ce titre, le choix de l'expression « Livre d'or » parait 
justifie, Mais je doute que l'on puisse admettre la grande utilité d'un ouvrage ainsi congu, dont 
l'autear non seulement n'a pas fait effort pour éviter, autant qu'il était en Ini, tont oubli et toute 
lacune, mais encore a « sciemment écarté » ou s'est » fait un pieux devoir d'exclure » certains 
noms. ll ne nous appartient pas de péndlrer el, encore moins, d'apprécier, des raisons des 
préférences de M. B., mais nous avons le droit de regretter. qu'il. n'ait pas été guidé par le 
seul souci d'être complet. 

Indépendamment de cette critique d'ordre général, nous aurions à adresser à M. E, bien des 
critiques de détail. Qu'il nous suflise de dire que les 8o pages de sa brochure nous paraissent 
mériter les reproches que nous faisions à sa. Bibliographie des vogages dans [Indochine 
francaise et qu'il y révèle les mêmes défauts, l faut cependant le remercier de sa tentative 
el, plus précisément, de la contribution qu'il apporte à l'histoire de l'indochine francaise en 
réunissant in nombre assez considérable de détails biographiques, de petits faits oubliés, de 
dates difficiles à retrouver. c'est une bonne préparation pour le livre (qui nous manque encore 
el qu'un autre, ou M. E. lui-mémes, saura traiter un jour avec l'umpleur qui convient. 


Charles B. MAYEON 


Jean Dupuis. =@ Le Tonkin de 1872 à 1886. Histoire et politique. — Paris, 
Challamel, 1910; in-8, 5749 p. 


Plusieurs auteurs ont déjà tenté, avec un mégal succès, d'écrire l'histoire des interventions 
françaises au Tonkin, I] est intéressant de voir le vétéran de 1855, Jean Dupuis, parvenu. à 
l'áge de quatre-vingl-deux ans (1), prendre la parole à son tour et donner le récit complet des 
événements auquel il a pris une part si considérable. 

Á vrai dire, ce livre n'apporte rien de vraiment nouveau et ne fait que coordonner ce que 
M. D. lui-même avait déjà exposé fragmentairement, dans des livres, des articles et des 
conférences. 1| ne semble done pas utile d'en entreprendre une analyse détaillée, et, aprés en 
avoir fait connaitre succinctement le plan, je me eontenterai de signaler quelques points qui 
me paraissent dignes dintrèt. 

Le livré est divisé en deux parties précédées d'une introduction o l'auteur fait un rapide 
exposé de nos premiéres relations avec l'Annam à la йа бо хут» siècle et an cours du xixe. 
La premiere partie relate les faits qui se sont passes depuis l'arrivée du négociant au Tonkin 
en 1573 jusqu'à son départ de Saigon pour la France en 186 (pp. 19-344) : la deuxitme partie 
conduit le lecteur jusqu'à là mort de Paul Bert (pp. 347-570). 

la partie la plas importante, et à laquella l'auteur a donné d'ailleurs le plus de développe- 
ment, est la premiére. M D. y fait de larges emprunts à son journal (2) et donne ainsi une 
nouvelle preuve que sa manière d'interpréter les événements n'a guére varié depuis trente- 
sept ans passés. A peine apporte-t-il à ce journal, tout en le citant, des corrections de détail. 
L'une nous parait valoir la peine d'être relevée car, bien qu'insignifiante en elle-même, elle 
se rapporte 3 un fait trés important. 


(1) H est né le 7 décembre 1838; c'est la date qu'indique une correction manuscrite de 
l'esemplaire que M. Dupuis lui-même a offert à notre bibliothèque de Mémoire et Documents 
à l'appui de la pétition présentée à l'Assemblée Nationale. Ses biographies le font naître 
généralement en 1829, 

(2) L'onverlurë du Fleuve Rouge au commerce et les événements du Tong-kin (1873- 
18735). Journal de Vogage et d'Expédition de J. [urvis... (Mémoires de la Société Aca- 
demique indoelinoise de Paris, t. 1), — Paris, Challamel, 18. 
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On sait que M. D., lorsqu'il arriva àu Tonkin, se donnait. comme mandataire des autorités 
provinciales do Yon-non et particulièrement du maréchal Ma dont il avait arboré 1e pavillon 
parüenlier sur ses camonmeéres Or, le s juin, alors que les discussions avec les autorités 
annamites avaient atteint le plus hant degré d'aeuilé, que Nguyen-tli-Phurong: avait menacé 
d'exterminer lupuis et ses compagnons, et que le eapitame da Hong-kiang, Georges Vlavea- 
nos, avait brûlé publiquement la proclamation da maréchal NMrayén avec le parasol qot Palri- 
tait, le pavillon [rangais lot lissó à bord. des canonniéres, Dupuis étant absent. L'acte était 
significatif : l'expédition cessait de se prévaloir de la qualité de son nffréteur, le £f tat du Yun- 
nan, et se rérlamnait des Francais ; c'est à partir de ce moment que les nutorités annamites et 
la Cour de -Huë elle-méme arguérent avec іе plus de force et avec le plus de droit dé ln 
qualité dé Français de Dupuis pour demander à l'amiral Dupré d'enjoindre à son compatriote 
d'abandonner le territoire annamite oh il se trouvait en violation de l'article v du traité de 
(862. La distinction spécieuse, mais défendoble en droit, de Dupuis agent chinois et de 
bug uis citoyen français, n'était plus de mise: Le choix était fait : l'amiral Dupr& pouvait envover 
un officier francais pour rétablir l'ordre sur le Fleuve Rouge. Ce peut événement eat donc dés 
auites considérables. Or, M. liapais, dans son journal, en attribue en termes exprès la respon- 
subilité à son second, M. Millot, agissant sous l'empire de |a. (rayeur que iui causaient les 
menaces de Nyuyée-thi-Plureng : a» Pendant que j'étais à terre... on a hissé le pavilion 
francais sur les -canonniéres sur l'ordre de M. Millot », et dans son nonveau livre, trente-et-un 
ans plus tard, il a supprimé Je membre dé phr-se: sur l'ordre de M. Millot: I serait 
intéressant de connaitre des raisons de ce changement (!!. 

le ne m'attarderai pas d'autre part sur le récit que reproduit M. 1. d'épisodes plus decisits 
de l'intervention francaise; les données ne sont pas encore suflisanles pour entreprendre la 
critique des faits de cette époque. Ceux qui ont le plus passionne l'opinion publique, la venue 
de Garnier, la conduite de lamiral Dupré, la mort de Garnier, l'arrivée: de. Philustre, la 
reddition des citadeles, la signnture des conventions. ne sont. pas encore assez connus dais 
tous leurs détails. 

Je voudrais cependant, h l'occasion du livre de M. M., donner quelques résultats d'une 
enqnéte que ja mène depuis plusieurs mois dans les mieux ammamites ; les témoignages indi- 
gènes, qu'on v'a pas èncoce ntilisès, ne sont cependant pas à dédaigner poor qui entreprendra 
l'histoire. détaillée de cette épeque. 

L'un des faits qu'on à le moins mis en lumiere est la considérable influence. personnelle 
qu'avait acquise M. D. parmi les Annamites, tandis que sa flottille était à l'ancre devant Hanoi 
lavant el après son voyage am Yun-nan, soi du »5 décembre i87» nu i7 Janvier 1875, 
ët do 3o avril 1872 au »o janvier 1824, mais prinripuilement avant la venue de Franeis Gar- 
nier}. Miu} arrivait souveni de se promener dans les rues de ia. ville, causant. familiérement 
avec les nns ei les autres, directement avec les Chinois et par l'intermédisire de son inter- 
préte Sam avec les Annamites ; eg qui l'avaient une fois approché n'avaient plus peur de lui 
ël les enfants eux-mêmes hm [amaient escorte, Ün m'a raconte. qu'à. plusieurs reprises des 
Annamites allèrent attendre dans la roe l'heure de sa promenade et lui remirent des suppli- 
ques (3); maints Tonkinois de trente ans se soucienneat d'avoir entendu leurs parents parler 





(NA propos de cet incident, je dois signaler que M. Georges Vlaveanos, capitaine du Horig- 
kiang, wa affirmé que, dès le départ da Hongkong, les chaloupes battaient povillon francais. et 
cond preuve il m'a moniré um dessin en couleurs du IHorng-Eiang fait à Hongkong avant le 
départ, et dans lequel ce nav ire porte li drapeau francais à l'arriére et [a flamme tricolore au 
grand mit. 

2) Je tiens ce fait d'un pharmacien indigene qui occupa des fonctions publiques en 187$ et 
lit partie du persounel des bureaux de Ngustn- Jupe, DA ke D AR. alors que ce DEET était 
kinh lirgc. 
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avec plaisir de BO-pho-nglia TE PE 3€. et j'ai remarqué que Ia figure de ines interlocuteurs 
qui l'avaient connu s'éclairait lorsque je prononcais son nom. lans ses promenades, il était 
accompagné souvent d'un de ses lieutenants qui parait n'avoir pas laissé de moins bons sou- 
venirs que lui parmi le peuple, c'était Ans Kičo 2 94 ; il partait chinois comme l'upuis, mais 
savait mieux les caractères et pouvait lire des pièces en langue écrite Aprés des recherches, 
jai po savoir que ông Mën n'était autre que Georges Vlaséanos, qui, avant d'être engagé 
par Dupuis comme commandant de la chaloupe le Hong-kiung, avait servi dans le corps 
franco-chinois levé contre les T'ai-p'ing (1). Il vit encore A Haiphong, parvenu à un Аре assez 
avancé, et j'ai eu l'occasion de m'entretenir avec lui des événements de celle époque. Les Anna- 
mites ont anssi gardé la mémoire du Chinois LI 35€ (appelé Ly ta-lao-vé dars les récits de 
Dupuis), qui s'occupait des rapports épistolaires avéc les autorités indigènes. 

J'ai obtenu d'un Aunnamite qui avait été enrólé dans la milice formée а Напої par les Fran- 
cais un détail inédit sur là mort de Francis Garnier, On a donné plusieurs versions de cette 
тогі. Quelques-unes sont tont à [nil fantaisistes; aucune ne fail one lumière complète (2), 
Voici en gros ce qu'on sail. Garnier sê dirige À travers les rizières dessèchées avec un petit 
nombre d'hommes, les uns à за droite, les autres à sa gauche, tous échelonnés, Aprés 
avoir fouillé quelques villages qu'il irouve déserts, il revient par on mouvement envelap- 
pant vers une digue qu'il à déjà traversée plus à l'est; il l'atieint au. point. précis où cette 
digue cache le village de Thu-le qui s'y adosse: ce village retranché, qu'il ne voit pas; 
est occupé par les- Pavillons Noirs; Au moment où il arrive devant le talus, une décharge 
éclate : des trois hommes qui sont le plus prés de lui, l'un est tué raide, c'est le sergetit- 
fourrier Падогпе, le second est frappé à la Lempe, le troisieme récule. Voilà ce qui езі 
rupporté généralement avec de legéres variantes et ce qu'un examen des lieux m'a permis 
de bien comprendre; mais à partir de ce moment on en est réduil aux hypothèses, 
L'ancien milicien que j'ai questionné m'a dit: « Francis Garnier voit sur lû digue un soldat 
chinois agitant un grand drapeau, i| se jelte sur іші, tirê un coup de son révolver, le manque, 
s'embarrasse dans les plis de l'ample drapeau, et tombe; des Pavillons Noirs se prévipitent et 
le tuent à coups de sabre et de lance. » Je me garderais de garantir la véracité de cerrécit, 
mais iÏ est ao moins aussi vraisemblable que ceux qoi supposènt que Garnier a tréboché dans 
un fossé d'écoulement où que son pied s'est prié dans une racine, 

Toujours d'après dés renseignements de méme source, j'ai acquis la certitude que la mort 
de Garnier n'avait pas eu tout de suite un grand retentissement parmi les indigènes du peuple : 
i lenrs yeux, Garnier, qui étail d'ailleurs arrivé depuis peu lorsqu'il mourut {5 novembre- 
xï décembre), était seulement un chef militaire venu, suivant les uns, pour aider pos, 
suivant les autres, pour le chasser ; celui-ci restait à leurs veux l'homme le plus. important 
parmi les Européens. 

Tout me parait confirmer d'autre part ce que les auteurs français — aprés Dupuis — ont dit 
des sentiments do peuple annamite 4 notre égard. Mulgré les croyances extraordinaires qu'ils 
prolessmient au sajet de là mentalité et de l'anatomie des Européens. les Annamites ne resser- 
taient aoctune répogoonce à entrer en rapports avec ces nouveaux visiteurs du pars; il est 
parfaitement exact qu'ils espéraient trouver en eux des auxiliaires contre les mandarins qui 


(!) N organisa aussi, après la mort. d'Henri Hiviére, un corps de Pavillons Jaunes qui. fut 
supprimé par M. Harmand. 

(3) Les rérits das auteurs les plus sérieux contiennent tous des réserves. (if. Ше, „Лог 
nal, pp. 202; Le Tonkin de 1876 á 1886, p. 194. Hippolyte GAUTIER (Les Francais ап 
Tonkin, p. 267) dit : « Et puis aprés [la mort de lngorne) que s'est-il passé * Un l'a raconté 
très diversement. Nul ne l'a su. » Pierre Leuauréount (Les Expéditions francaises au 
Tonkin, t. l, p. 108); « Nal témoin n'a raconté la mort de l'héraique lieutenant de vnissenu, + 
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les opprimaient. Ils paraissent üvoir compris que c'était surtout. «ux antorités que (uputs et 
Garnier en aviüient, et ils n'émuent nullement disposés ü faire cause commune avec leurs 
nialtres contre les étrangers. On esr aujourd'hui porté à penser que les opinions émises ù ce- 
sujet étnent empreintes d'exagération, mais je suts maintenant eomnvainca que, sans parler des 
sympalhiies que ]es imdigenes chrétiens pouvaient éprouver poor l'action française, one parte 
di peuple était animée de bonnes dispositions envers nous; l'autre partie; la plas grande, était 
tout à fait indeifTérente aux résultats possibles de notre intervention. 

Un autre point me paralt préter davantage à discussion. M. Dupuis, et après Twi, Romanet 
du Caillaud (!), Loovet (2), d'autres encore, accordent une. influenee considerable à ee qu'ils 
appellent le « parti natianal s, le parti des lé, Ces partisans de l'ancienne. dvnastie auraient 
été Laut aequis à l'influence française: ils auraient nccepté pour se débarrasser eux-mêmes 
dü joug des Nouvên de nous nier à nons établir au Tonkin, el sê seraient eosmis à notre 
protectorat avec, comme souverain indigène, un roi de la dynastie à laquelle Hs étaient 
inébranlablement fdètes. M, Î, que nous à accoutumés à plus de modération dans l'expres: 
sion, va jusqu'à dire, em parlant de cette offre du « chef des Lé « d'accepter notre proter- 
tora: « royal présent de tout on pays qu'on nous offrant si genéreusement » (*), ei ailleurs : 
í фа triste dvnastie des Nguyón représentait, en face du monde civilisé, le porti de la barbarie 
la plus effrénée » (H. Un autre auteur dit: «Les Tonkinois sont des légitimistes déterrmines » (5, 
et um troisième appelle Les partisans des L^ des « Vendeens tonkinois » |). Et alors quelle 
[ante de ne s'être pas appovés avec plus de confiance sar ces amis intéressés de notre influence * 

ins une lettre de M. armand à M. Esmer, posterieure à la mort de Garnier, quë cite 
М. Dopuis ët qu'il croit inédite (7), je relève ce passage : 

“Si j'avais voix dans vos délibérations, je reviendrais à nne combinaison qui, des le 
premièr jour, m'a semhlé excellente, très politique et parfaitement exécutuble eer wes 
müvers restreinte. Je veux parler de la famille dés Le. 

н (Vaprès les renseignements que j'ai pu recueillir, cette. famille qur, comme vous le savez, 
après avoir régné prés de quatre siècles sur le royaume da Tonkin, est tombée sous les 
coops do (ameux Gin-long, est restée extrêmement populaire dans ce pays-ci А Маші, іе 
peuple espérait et croyait que nous venions- poor bi restaurer, Comme on croit cé qu'on desire, 
cette espérance es! un symptüme d'une grande importance. Je suis à peu prés sür que le Tani- 
doal, le loan qué, Ia plupart des grands chefs de lettrés dont la tète a ét& mise à prix à un 
taux trés levé par M. Garnier et qui encore maintenant réunissent une grande quantité 
d'armes et de soldats, se rallieraient à nous do jour où notre drapeau porteruit un cachet 
amnonçant que la France protège lés Lô, Dès â présent, je m'engagerais presque â soulever 
iome ma province conire le rovanme d' Annam, 

a Lê roi Ta-dae serait si effrayé qu'il ne tenterait. probablement pas de Inire In. guerre. Ce 
serait à vous de dénicler un Lé à peu prés authentique et de le replacer et grande jonipe 
sur le tróne de ses vieux. 

«Ce roi nommé par nous, qui nous devrait tout, ne serait 4 pas notre trés humble vnssa|* 
Nous serions, avec de petites garnisons, de faibles dépenses, les maitres absolus du Tonkin. 


|y Histoire de l'Interiention francaise au Tongsking de 1872 à 1873. l'aris, Challamnel, 
1886. 

(31 Vie de Mgr Pirginier, éveque de Mauricasire. Wanoi, F. H. Sciineider, 18444. 

(3) P. 13. 

(4) 1. 4454 

(3) M. de [lizemont, dons son compterenda dé l'ouvrage de M, llomanet du Саас: 
(Annales de l'Extlréme-Orienl, 1880-81, p: t22). 

(e) V. infru, p. £12, là. citation de M. H. Gautier. 

(1) P. 4223-3, 
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Nous n'avons pour cela qu'a copier l'organisation des grands prolectorats anglais aux Indes, 
et à éviter les fautes que nous commettons chaque jour au Cambodge. Quant à l'empire 
d'Annarm, nous n'aurions pasà nots en oceuper et rien à en craindre ; il mourrait d'anémie et de 
misère, Je crois que nous rendrions un vrai service à la France. Qu'en pense M. Philastre * « 

M. Harmand, d'aprés l'aven de M. D.. n'a pas conservé la même manière de voir. En 1885, 
lorsqu'il était à Hanoi en qualité de Commissaire général civil du gouvernement, M. D. alla le 
voir et, au cours de lo conservation, s'attira cétte réponse: « Vous voulez encore parler da lû 
dynastie des. Lè, une- bonne plaisanterie dont nous parlerons une autre fois (1) », 

Il ne ma parait pas, en elTet, que le parti des Lè, s'il v eur véritablement op parti des Lè 
dans la sens que nous attachons au mot parti, ait jamais eu l'importance que lui attribue M. Dj. ; 
je m'en Gendrais volontiers, aprés avair réuni un assez grand nombre de témoienages anna- 
mites, à ce qu'écrivait M, H.. Gautier, le meilleur listorien des faits de cette époque : il parie 
dé à cette mystérieuse dynastie des Lê dont le nom -servait de prétexte å tant de troubles ét 
méme de brigandages. Le L& inconnu, pour lequel se battaient ça et là quelques bandes, ne se 
montrait jamais ni â ses fidéles, ni à personne. l| se révélerait apres la victoire, disait-on. 
En attendant qu'il sortit de sa cachette, ce n'étaient pas seulement des chrétiens désespérés, 
dus fugitifs de la persécution, des vendéens tonkinois, comma les appelle un pieux narrateur, 
qui se ralliaient à ce prétendant énigmatique et invisible. La légende était aussi exploitée pur 
des ncenturiers, des routiers, des écumeurs de mer, bien aises de s'ubriter derrière an drapeau 
politique auquel ils supposaient notre indulgence acquise. » 

Mais, pour te qui est des jugements de M. D. lui-méme sur cette question et sur. quelques 
autrés, il faut bien se rendre compte qu'on ne saurait. exiger d'un. homme qui füt mêlé si in- 
umement mux événements, l'impassibilite d'un témoin impartial et désintéressé, Ses souvenirs 
n'y perdent rien ; ils n'expriment qu'avec plus de vie des sentiments el des opinions interes- 
sòns par eux-mêmes, ét l'historien les appréciern comme des documents de grande valeur. 

Et quant à l'homme même, qui a déplové des qonlités d'initiative aussi extraordinaires, il 
sèmble bien que le jugement que, voici trente ans, l'amiral Mouchez portait sur lui (53), mérite 
d'être ratifié entièrement : 

t Un homme d'un caractère énergique, plein de courage, de hardiesse él de persévérance, 
vient de renouveler dans V'Estrème-Oriént une de ces entreprises rappelant, comme elle de 
llondart de La Grée dans le Mékong, ees épisodes légendaires qui, ап XVIe siécle, caracté- 
risent les conquétes dans le nouveau monde et firent momentanément la grandeur del Espagne 
et du Portugal. Il nous donne un nouvel exempla de cette puissance [éconde de l'initiative Driver, 
qualité trop rare, trop peu encouragée en France, mais aussi commune qu'appréciée cher 
d'autres grandes nations dont elle à le plus servi la prospérité, » 


Ch. E MATRON 


P. TaNDART. — Diclionnaire français-cambodgien. Première partie (A-L). — 
Hongkong, Imprimerie de ln Société des Missions Etrangères, 1910: in-4", 
1104 pp. 


De toutes les langues indochinoises dont lu littérature s'est développée sous l'influence de 
l'Inde, le eambodgien est la plus pauvre et la moins cultivée, Il est resté dans l'état oü se 
trouvaient le siamais et le birman ily a cinquante ans, incapable de servir de véhicule mix 





(1) P. 453. 

(2) Dans son rapport à l'Académie des Sciences pour l'attribution du prix Delalande- 
Guüérinean. (Extr. Comples rendus de lAcademie des Sciences, X. ХСП, séance du 
14 mars 18811, 

T, X. — 3H. 
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idées nouvelles que l'inrerventiou européenne impose au reste de la péninsule. Le manque 
d'initiative des Khraérs et la profonde décadence oir est tombée chez eus là cultare du páli në 
leur permettent pas d'imiter l'exemple du Siam et de la Birmanie, oü cette langue d'appoint à 
enrichi ei assoupli suffisamment l'idiome national pour qu'il soit capable de répondre à toutes 
les exigences de la « nuova vita », rédaction de rodes modernes. de livres scolaires, de revues 
littéraires et méme scientifiques. Le jour où l'on voudra rédiger en khmér des ouvrages 
scolaires, méme élémentnires, on se trouvera en présence de sérieuses dillirultés. 

L'ouvrage du P. TAXpART aurà euviron deux mille pages quand il sera achevé. C'est beaucoup, 
el j'aurais préféré pour ma part qu'il eonsaerát son. grand effort uniquement au. dictionnaire 
khmèr-français que 0005 nttendons de |n, si justement ce premier travail ne servait â le 
préparer. Ce n'est aussi qu'en vue de son ouvrage ultérienr que je désire lui communiquer 
quelques critiques, comme il nous y a d'ailleurs si courtorsement conviés. 

Le nouveau dichonnaire français-khmér dépasse certes de beaucoup ses deux ou trois 
dévanciers. On s'aperçoit facilement que la botanique par exemple et les métiers indizènes ont 
èté étudiés de très près par l'auteur, Heaucoup de termes qu'on chercherait vainement 
ailleurs ont été enregistrés par le P. T. Ainsi, entre autres, an mot pour « sali, maison des 


vovageurs », qu'on entend pourtant souvent au Cambodge ; 7/141 fr saginak (pour "samdàk i, 
ü le lieu oü on détéle (13255) les bètes de somme ot les charrettes ». LG est le mot méme que 
voulut transcrire, il v a six siecles, un envoyé chinois, quand il écrivait que les hótelleries 
s'appellent an Cambodge 3 AÇ san-mou ("sam-mòk) (4), 

En parcourant le dictionnaire du P. TANDART, on ne peut manquer d'être (rappë do grand 
nombre de termes irés sunples qui sont rendus en. klimér par des eieonlocutions fastidieuses 
eu méme des phrases entiéres, et l'on a l'impression, assurément fausse, que le cambodgien est 
à cet égard au nivegu du mol ou du bantou. Ma connaissance de là langue ne m'aulorise certes 
pas ã faire [а leçon àu P. T., mòts je soupçonne quae dans la plupart des ons Je mot exact et 
unique doil exister. Je me borne à citer un seul cas que j' ai jastement sous la main, « Satüre 
de crâne » est rendu (p. 4521 par prüchuos büngkhüm ràóléa kbal. le terme exact est 


ar d sañrek, qui manque d'ailleurs daos le lexique d'Avmomer, mais qui, dans les 


vocabulaires pâli-khmèr et au début de l'histoire de Mahosadha, traduit le рай аР 
(méme sens), absent du reste nussi du dictionnaire de Childers, Comme les langues littéraires 
indochinoises dont nous parlions ont été étroitement calquees sur le pali, j'ai idée qu'un lexique 
hhmér, pégounn, siamois on birman qui se contenterait de dépouiller systématiquement le 
texte des dixs grands jilnkas, dépasseruit en richesse el en exactitude tous ses devanciers. 

Un trop grand nombre de « termes savants » que ies lettrés indigènes ont fournis à l'auteur 
sont déplacés dans un dictionnaire frauçais-cumbodgien pour plusieurs raisons. « Cerés « 
rendu par Vaicraprana, « diable » par Fama, « enfants de Bouddha » par Sükyaputra, 
e s'entrecroiser » par pradaksina, peuvent à la rigueur se défendre. Mais malaka (palaisi 
pour « écurie », assatara (mulet) pour « cbeval fabuleux », panha (question) pour «informer», 
ioni pour » talent, intelligence »; sont (franchement incarreets ou mallieureux. Quand ces mémes 
lettrés, « se basant sur les meilleurs manuscrits », ont lp. sékkhak (p. lekhaka. écrivain), 
ninnóda (p. ninnagā, Neuve), puccha (p. puppha, üeur), abada ip. üpagü, Neuve), 
mitalor (p. migüdana, chacal), (dl (p. jala, èna), ils prouvnient seulement que l'alphabet 
mül avait encore dès secrets pour eux et qu'ils confondnient trop facilement un ;£f avec un 
f. un À avec on fj ou un ff, etun # avec un F- Et quel scribe de troisiètne ordre a bien 
pu affirmer au P. T. que « alier » pouvait se dire indilléremment Róôcheh/hòáié (p. qacchatlt. 
ib va) ou kóchehhümé (p. gacchümi, je vais)? 


(t GL B. E. F. E-0., n (igos), p. 195. 
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En somme, lë P. T. a proavé qu'il possède une remarquable connaissance do cambodgien. 
Nous le savions déjà, Il sera bien prés de la perfection et fera une acavre vraiment définitive le 
jour où ln connaissance, si facile A acquérir, des éléments du pal et du bouddhisme l'affranchira 
dé la collaboration dangereuse des lettrés indigènes. Nous comptons sor ce grand travailleur 
pour nous donner un lexique khimér-francais qui soit la digne continuation du bel ouvrage de 


M. Aymonier. 
Ed. HUREN 


P. W. Semupr. — Slapat Rajawan datow smim ron, Buch des Rajawar, 
der Kónigsgeschichle. — lie Geschichte der Mon-Rónige in Hinterindien 
nach einem Palmblattmanuskript aus dem Mon übersetzt, mit Einführung 
und Xoten versehen. — Sitzungsberichte der K.. Akademie der. Wissensch. 
in Wien; philosophisch-historisehe Klasse, vol. CLI, 3, 196 pp. 


Hast un peu tard. pour. parler du dernier travail sur le talaing du. P. Scuutpr,. Néanmoims 
l'importance de cet ouvrage pour des etudes qui nous touchent. de si près et auxquelles son 
auteur si purssammrent contribué, m'aulorisera à profiter d'un récent séjour parmi les restes 
de la nation pégouane pour en rendre compte à la derniere heure. 

La littérature pégonane compte pen d'ouvrages historiques, et parmi ceux-[à et méme parmi 
les documents épigraphiques en tnlamg nouvellement découverts, aucon ne jelteru de lumiere 
sur l'histoire du Pégou avant son incorporation dans le royaume de Pagan. La chronique 
In plus importante, le Lil Aajadhirüj, raconte l'histoire du. nouveau royaume de Pégou de 
la fin du XIIe siècle jusqu'en 1420. C'est l'onvrage méme qui est mentionné parfois sous le 
nomi bizarre d'u Annales de Martaban « et dont quelques extraits, d'aprés une traduction 
siamoise mal comprise, ont heancoap contribué à rendre encore plus confuse l'image peu 
claire qoe nous avons de l'aspect politique de la Péninsule à la veille de E a o 
portugaises: L'original de cette chronique vient d'être publié par les presses de la colonie 
tnlaing de Paklat en. aval de Bangkok, l'autre part, l'Ecole francaise d'Extréme-Orient doit à 
l'intervention da Prince Charoon, ancien ministre du Siam à Paris, le prêt de dix lisses de 
feuilles de palmier contenant le texte talaing des annales du roi Dhammaceti (1470-91); li 
manuserit d'une traduction birmane de cette chronique a été copié poor nous à Rangoon. 
Elle contient la reproduction intégrale de la plos longon inscription mimng que nons connais- 
sions, celle de Kalvani, inscription «qui a été brisée et mutilée, comme loutes les antres sieles 
pégouanes, lors dé l'invasion birmane de 1757. 

L'importance bistorique do manuserit édité et étudié par le P. S. n'est pas de premier 
ordre. Son auteur, on Talòing da Delta qui écrivait ao débat du dernier siecle, n'a guére fait 
que résumer ce que nous savons dèjå par les Yazawin hirmans. Sans doute les récits Hielo- 
riques, tels qu'ils se présentent dans l'interprétation allemande du P, S., diffèrent souvent 
de ceux que nous content les Birmans: mais ces différences sans importance s'expliquent 
aisément par la grande difficulté que nous épronvons encore à donner le sens correct 
d'une phrase talaing. 

L'unique vocabalaire que nous ayone de la langue-sceur du cambodgten, dara. dà milita du 
dernier siecle. Il est fort indigent; gon auteur, Haswell, semble avoir travaillé surtout sur |a 
langue parlée, et l'obligation de se servir da birman comme langue d'échange loi a fait com- 
mettre des méprises évidentes. Son vocabulaire et son précis de grammaire ne donnent qu'une 
laible idée de la richesse du talaing éeril en formes verbales, richesse que la langue parlée à 
perdue et dont l'étude mettra hors de doute l'étroite parenté, entrevoe par le P. S.. des 
quatre dialectes que la civilisation de l'Inde bralhumanique rencontra dans sa conquête des 
iners du Sod : le talamg, Le javanais, le khmér et le cham. 
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Voici quelques notes que we suggère le travail du P. Schmidt. 

P. 138. = Bamrok. Ce terme qu manque dans Haswell a été expliqué my P. Schmidt par 
ur Talaing habitant Londres « a miraculons gift-bearing tree », (est exncet, mnis i] ne fallait 
pas comprendre « un miracoleux arbre vénéneux »: « gilt » n'a pas toujours le même sens 
dans les pariers germaniques. En talaing, p, ЕЁ, (, leurs sonores et leurs aspirés soni des 
préfixes interchangeables que |a langue écrite seule conserve et entre lesquels le scribe 
plus ou moins lettré doit choisir. Jai rencontré. la. déformation pégouine de Falpavrksa 
(kupparnkkha) écrite nussi bien kamrok que bamrok et kaprek. Parmi les divinités 
brahmaniques qu'invoquent les formulaires de serment des codes talaing. les copistes des 
manuserits qui 1e sont accessibles s abstinent à citer Alajo. C'est Patanjali qu'invoquent 
nassi les documents vieox-javanais du mime genre publiés par M, Kern, ei son nom, pour 
la méme raison, a survéca dans lu mémoire débile des Chams Bien entendu, il re s'agit pus 
de l'auteur du Mahabhóüsuya; mais dn grund Yogecvara. 

P. tr. = Le mot Summalhok, survenant au milieu d'une énumération de pierres précieuses, 
n'a rien à (aire avec un hypothétique sumalthako, « extrémité ж, роце la bonne raison que 
cé mot pali n'existe pas. Parmi les empruuts indiens des langnes indüchinoizes, seuls les termes 
les plus courants et les. plus osités figurent. Summathok transcrit le sanskrit sphatika 
(nasalisé en *senbatiky; un manuscrit talaing des Jütakas (Sigalajataka, n' 152) traduit ainsi 
phalike ; un autre manuscrit de méme conte à Plerk, transformation du mot pali, 

l. 46, = Bodhixat aguk 19 snam časoñ разкара! sni smin: s Bodhisat heiratete im 
Alter van 14 Jahren einen Jlesitz des Hauses, die Nichte, s 1 doit y avoir des fautes d'impres- 
sion dans la. plirase allemande ; elle n'a pas de sens. Il faut comprendre : « jusqu'à ig uns, le 
Bodhisat gotta fes felicités de l'état marié et de la royauté, « Yassapat ne peut pas être pris 
pour Yasodhara, comme le suggère à l'auteur M, Le prolesseur [ie Neumann ; les Talnings 
connaissent trop bren l'hustorre du bouddhisme pour se tromper à ce point. La. forme dérive 
do composé pâli yasa + sampaltíí ; on rencontre aussi yassaka, de nasa 4- sakkara: etf, 
le cham gossakar, dont l'étymologie n'est pas yacas -+ kara. 

P. 134. = Pkan ran lam pilakal ron éhak bdak pdai prakoh likka byākaron 
prakoh saw hora nam kew uppaüi 4 sük. Trad. hypothétique; « ll administra les 
Pitaka et il les relia enire eux dans le livre Tikka-byákarün ; le livre Sawhora est destiné 
aux quaires ruses de guerre, > Lisez: « lb connaissait les Pitaka et étalt versé dans leurs 
commentaires, dans li médécine, l'astrologie et les quatre movens stratégiques », L'expression 
phar-rarm, que Haswell traduit uniquement par « gouverner », est composée de deux mots 
dont l'un, pkan (en klimér kar) signifie « porter sur |es bras », et l'autre, ram iklimér idem), 
* supporter s, Le binome ne signifie « gouverner » que quand $ calque le pâli rajjam 
dhüreli, de méme que pkafi-raft pilakal copie littéralement pifakadhare. L'expression 
chok bdak wa jamais à ma connaissance le sens de o s'approcher o què lni revendique 
Haswell; elle traduit toujours ie pāli kovida, kusala. Sam, qui münque dans Haswell, 
signifie « medicament » (cf. khmèr ram-sep, « poudre à canon »). 

Р. 146; =Â Le mot jamnah, que le. P. Schmidt change dans tout le récit. de cette page en 
bamnah ibralimane), était correct. Le roi en question s'appelle en elfet « vaimqueor (cf. 
khmer famiüh, « viekaire ») des dix régions », et non pas « Brahmane des dix régions v. 

Р. бо, = Шаде l'expression sind leh, sovi n'a pas le sens de a danseuse » avec lequel il 
ligure dans le petit lexique du P, Sehmidt : le second mot seul n cette signilication; Sma. 
ou mieux krná, qui sert à former les termes des métiers, est une lorme à prétixe du mat va 
(manque dans Haswell; cf. pef, « imstruire » ; met, « instruction +), qui signifle « macon »; 
4 architecte », tout ce qui est « skilled laboar «. Je pense que ee méme sens revient ax ойр 
et kûp des imseriplions en wieux-klimer: si je sois dans le vraj, te Мар amalhágavata 
qui signe une des mseriptions de Bat Cham, ferait pendant aus süfradhara qui dans l'Inde 
metieni s souvent leurs noms au has des monuments épigraphiques, 

P. 135. — Pour l'intelligence de cette page il fant savoir que lo talaing lweh n'a pas seule- 
meti le sens бе ж apparence extérieure, déguisement в que foi donne Haswell, majs anssi 


celui de « homme du comman », (езі in lorme régulière et identique que prennent еп 
pégouan deux inots palis dillérents : peso et esso. Le khméer pges et phyjes, « se déguiser +, 
n'a pas d'autre origine. Peur le prélixe, cf. talaing lui, « énergie » (de virga); lar, 
« inimitió а (е айта). La phrase du jaku smin kww palweh Rah dok lui ne signifié 
donc ous ` e Les hommes du peuple nrriverent jusqu'au. roi avec leurs prétexies », müis: « il 
arriva méme- que le roi se déguisa en homme du peuple, eto. » Cela explique la suite de 
l'anecdote sur le го: Байа lBarow. auquel les Pezouans nttribuent en eifet des excentricités pareilles 
à celles qui ont rendu. célébre Haroan Al-Bachid. 

P. 173. — Cop dung Dgodga lui sran palep дай: « Quand (Alaungpra) arriva A 
Аушћуа, la rive du fleuve était dévastée. » Lisez: « ll arriva ô Ayuthia, sur la rive occiden- 
tie du fleuve, » Srant, a rivage a, est écrit éraé dana les bons manuscrits (cf. khmer eran; 
palop. « Ouest », s'écrit mieux palot (de lol, khimer lj6, è S'immerger, se coucher «). — A là 
même paya les noma de grand Brát-bri et petit. Brat-bri désignent respectivement Eatburi 
ek Petehaburi ; Tannu est là forme siamoise de Tenasserim. 

P. од. — Le mot incennü ml tradait toujours le pali malam. » seulement ò; mais (а 
vevelle longue montre que l'emprunt a élé [nit au sanskrit, qu'il est donc trés. vieux. — |lu- 
sieurs phrases de cette page el dé In suivante sont inintelligibles parce que le traducteur ne 
s'est pas rendu compte que l'objet de leurs verbes est placé au débul. C'est une tourinure assez 
faniliere au talaing. 

P. 53; = Le terme inconnu banih lí désigne la Bodhimanda; Ranih rend toujours le pli 
nàbhi. | signifie done littéralement « їе nombril de ln terre ». 

Kumlen (p. 133| signifie + orge » (gara), el nou (p. 16o) veut dire « étendard +. Jari 
р; то), qui manque dans Haswell, est trés bien renda par « grande crurlie » : c'est l'indien 
сай, Гапаіа-іюїеп слабу. Tra jo, « balance », doit être écrit en un seul mot: persan 


lerüziü. khmeér fraji. | 
Е i É Еа. Нснен 


Chine 


Edouard Cuavasxks. — Le Tai chan. Essai de Monographie d'un culle chi- 
nois. = Appendice : Le dieu du sol dans la Chine antique. (Annales du 
Musée Guimet, Bibliothéque d'études. tome XXI). — Paris, Leroux, 1910; 


а р). 

Le T'ai chan ést one des montognés les plus célébrées du monde: depuis la plus haute 
auliquité, de génération en génération, les Chinois entourent son nom d'ane religieuse vénéra- 
Bon; le calle officiel et le culte populaire l'honorent å l'envi. Dans ce pars où toutes les 
montagnes sont des divinités et reçoivent un colte, celle-ci ü nequis une importance sans égale 
ët dépasse toutes les antres; ce n'est plos seulement une divinité locale protégeant шш реш 
territoire å ses pieds, c'est le protecteur de l'empire entier. De plus le Tai chan doit à sa 
situation géographique méme des nllribulions spéciales qui lui sont propres et qu'il ne partage 
aver aucune des autres montagnes de la Chine, 

Toutefois, il n'avait pour ainsi dire pas attiré jusqu'ici l'attention dès savants européens: 
il n'existait gaëre qu'un petit livre sur ee sujel, publié par le P, Tschepe ; mais c'est plutôt 
un suide du visiteur, avec. des notions sur les principaux sanctuaires el lieux célebres de la 
monthgné, qu'une étude systématique. 

M. Ch; ne s'est pas contenté de faire une simple description de la montagne (encore que 
cette description existe dans son livre, trés précise et trés détaillée). C'est le tableau des 
differents eultes du T'ai chan et de lenr histoire qu'il présente nu lecteur. 
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Parmi les diverses manifestations du culte officiel, l'une des plus importantes est constituée 
par les sacrifices fong et chan. M. Ch. consacre tout un chapitre à la traduetion des textes du 
Heou Han chou, du Kieon T'ang chou et du Song che qui s'y rapportent, || ахай 

déjà traduit le chapitre du Che ki qui porte ce titre, Les quatré documents forment un exposé 
complet de l'histoire de ces cérémonies si curieuses par lesquelles l'empereur conliail ses 
prières au dien du T'ai chan et à celni du mont Chá-cheou qui est. tout proche, afin qu'ils les 
Iransmissent, le premier au Ciel, et le second A la Terre. On en suit le développement depuis 
l'origine, quand l'empereur Wou des Han antérieurs; en 110 avant notre ère, les accomplit 
pour la première fois {car M. Ch., dans l'exposé général qui, son» forme de premier chapitre, 
sert d'introduction, démontre que ces sacrifices, dont il n'est jamais questian dans [a littérature 
ancienne et dont la célébration n'est attribués qu'aux empereurs mythiques de |a plus haute 
antiquité, ne sont pas plus anciens que cette date), jusqu'à l'empereur des Song qui, en 1008, 
les célébra pour la dernière fois. Le fond des cérémonies resta toujours le méme, miis bien 
des détails firent changés suivant les dynasties, et les textes si précis qu'a traduits M. Ch. 
permettent de se rendre compte de ces légères modifications, La traduction des plus impòr- 
tantes parmi les prières de toute époque (là plus anciénne est de 4956 et la plos moderné de 
1762) adressées ao T'aichan et parmi les mseriplions anciennes et modernes (enlre 34 et 
1770) qui lui sont consacrées, achéve de nous renseigner sur lé eulte officiel dont les sacrifices 
fong et chan sant. la. plus brillante, mais non la seule manifestation. De tout cel ensemble 
de textes me parait ressortir jusqu'à l'évidence l'exactitude de la theorie que propose M. Ch. ; 
a Le T'ai chan joue simplement le rále d'intermédinire entre le souverain des bommes et la 
divinité supréme, l'Empereur d'en haut, qui seul à qualité pour présider à la direction 
générale de l'univers ; comme cette divinité suprême est trop lointaine el irop majestueuse 
pour (qu'on ose s'adresser à elle directement, on charge une divinità subalterne d'intervenir 
auprés d'elle pour la (èchir ; le Z"œi chan est d'ailleurs tout désigné pour remplir cet emploi 
puisque son élévation le rapproche du ciel. « 

Non moins importante est l'étude. des croyances populaires relatives au T'ai chan. lans In 
religion populaire, « lë Tai chan est, pour les hommes, le mattre de [д vie ët de ki mart v, 
M. Ch. montra que cette croyance est extrêmement ancienne et que le premier ouvrage 
oü on la trouve signalée date des quelques années qui précédent ou suivent immédiatement 
l'ère chrétienne; ume série de textes de l'époque des Han et des Sis Dynasties prouve 
qu'elle était _nussi couramment: répandue à cette époque qu'aujourd'hui. Les contes aomi 
intéressants à plus d'un point de «ne, car ils nous donnent des indications précieuses sur 
les crovancés populaires relatives. à la vie d'outre-tombe à cette époque reculée: dés cé 
temps ies Chinois se liguraient le monde des morts comme une sorte de décalque de celui 
des vivants, une société hiérarchisée avec ses fonctionnaires de tous grades ; là-bas comme 
sur lerre, ceux-ci peuvent obtenir leor avancement par protection (voir conle n° 1, pp. 4ob- 
408) ; mais ils sont souvent choisis an moven d'examens (conte nè 2, p. 408): là-bas comme 
ici-bas, il: se laissent corrompre sans irop de peine, ou simplement peuvent se tromper 
(conte n" B, pp. 412-413). Purfois on. ne peut trouver parmi les morts de gens capables 
de remplir certaines plices et i| est nécessaire de renvover quelqu'un sur la terre pour 
y étudier : celui-ci prend alors Їз forme d'un homme vivant el revient en cè monde faire aes 
études, aprés quoi il prend ses fonctions chex les morts (n* 2, p. dog). « Los morts contingent 
4 parlér eb agir comme s'ils étaient en vie: lus positions officielles y sont briguées, les 
recommandations auprès des personnages influents y sont fort utiles. c'est une autre Chine 
souterraine qui s'épanoait sous la inontagne sárrée. » 

Ce n'est qu'assez tard, vers le vire ой vrie siècle de notre ére, que s'introdoisit dans le culte 
du T'ai chan l'idée morale du jugement des âmes. M. Ch. expose ires clairement comment elle 
est düe å me inlloence bouddhique, mais qui s'est exercée indirectement, par l'intermé- 
diaire du taoisme. 

En appendice à cet ouvrage considérable, M. Cli. а publié une étude sur a le dien du sol 
dans la Chine antique +, qui est In refonte complète d'un article pablie par lui il y a dix ans. 
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Le culte du dieu du sol tenait une place importante dans la Chine primitive; M. Ch. explique 
en détail ses attributions. décrit l'autel et les cérémonies, èl expose l'évolution de ce culte. 
autant que les textes оп peu trop rares permettent de se la figurer, L'étude approfondie que 
M. Ch, à fuite de Sseu-ma Ts'ien, loi a domné une connaissance nuique de tout ce qui touche 
à la Glime primitive ; il se meut avec aisance au milieu de ces coutumes si differentes de celles 
de (a Chine classique. De là l'intérét tout particulier qui s'attache à cet article, malgré sa 
briéveté, 

Qu voit de suite l'importance considérable de cel ouvrage pour la connaissance de la 
religion chinoise. Le colle do T'ai chan dans la religion moderne, le vulls du dieu du зо! 
dans |a religion antiguae en sont (avec le eulte des ancêtres) les manifestations principales. 
Les éêtodes sinoloziques sont, en toule matière, mais en histoire religieuse plua encore gwen 
toute anire, eneombrées d'études générales trop souvent hâtives ôu vagoes, et qui toutes, 
méme les meilleures, sont insuffisamment travaillées. Les deux monographies de M. Ch., en 
montrant clairement l'origine et l'évolution de certaines croyances et de certams riles, 
font connaître nu lecteur les idées religieuses chinoises plus exactement que tel livre 
béancoup plus volumineux, synthèse trop vaste et prématurée. Elles constituent certainement 
l'ouvrage le plus précis et le plusexact qui ait été écrit jusqu'à ce jour sur |a religion chinoise. 


H. MaAsrEnO 


Ò. Frange, — Zur Frage der Einführung des Buddhismus in China. — 
Mitteilungen des Seminars für Ürientalische Sprachen an der. Koniglichen 
Friedrich-Wilhelms-Universiát zu Berlin, XII" année, 14910, Erste Abter- 
lung, p. 292-205. 


Dans eet intéressant Article, M F. traduit el commente un passage du. Ye Ao tyong choi 
EE +, oi Wang Meou E Wk. un letiré du Alle siecle, s'eiTorcant de démontrer que 
jë bouddhisme s'est introduit en. Chine bien avant l'empereur Ming des lan postérieurs (58- 
75), cite une série de eim textes rapportant des faits de plas en plos anciens qoi іш parais- 
sent venir à l'appoi de sa théorie. De ces cinq textes, il y en a trois où M. F. se contente 
de résumer les travadx antérieurs, en deux pages claires et précises: [un est relatif au 
voyage de Lao-tseu en Occident (!) ; les deux nutres sont, d'une part le fragment da. Wer lio 
$8 SE sur l'introduction du bouddhisme à l'époque de l'empereur Ngai des Han antérieurs, 








(t) lans le paragraphe qu'il consacre à la phrase BF JE E st (n JE Bn € ИЕ ҖЕ SC 
les corrections де М. Е. пе me semblent ni heureuses, ni méme nécessaires. I] faut remarquer 
d'abord que le Ye Wo ls'ong chou a été publié dans une autre collection que le Pai hai. 
dins le Tang Song (s'ong chou Beck жа qu'on y trouverait peut-être le texte correct; 
mais je n'ai pas eu ces livres à ma disposition, et M. F. semble avoir été dans le même cas. 
Quoi qu'il en soit, je né saisis pas l'avantage de changer Bi JE Ej en ÉZ Ik AÇ. puisque le 
passage attribue à cet auteur inconnu ne se retrouve pas dons l'œuvre de Tonon Teh'eng-che ; 
d'ailleurs les caracteres, sauf peut-étre le premier, n'ont aucun rapport, méme lointain. La 
citation elle-même peut à la rigueur se traduire, sans corriger le texte : « Lao-tseu, le maitre 
de Confucius, énseigna duns l'Inde », en faisant da second caractère Óf |e verbe; mais pent- 
dire funt-il y voir une erreur pour ZE, e voyagea ». Le truduction de M. F.: « Confucius et 
Lao tseu (étaient connus) dans l'Inde et le Gandliára », me paralt, de toute façon, inadmissible, 
саг on ne connait aucune légende rapprochant les noms de Confucius et. de l'Inde, mais il ¥ 
en a bheancoup qui font de lui le disciple de Lao-tseu et font vovager ce dernier dans tous les 
pays occidentaux. 
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et de l'antre l'histoire dés statues d'or rapportées par Ho Kiu-ping d'une expédition au Tur- 
kesian soos l'empereur Wau (140-87). Les deux derniers, bien qu'ils soient moins complète- 
ment ignorés que pe le suppose M. F., n'ont jamais été soumis à une discussion approfondie. 
Le sont ceux qui ont retenu toute son altertion; les arguments de Wang Meon ont convaincu 
M. F.. qui a cherché, par une étude serrée des lextes cités, à prouver que les faits allégués 
étaient authentiques, et que l'auteur chinois avait raison d'affirmer qu'il avait existé des 
religieux bouddhistes à lu capitale de l'empire chinois dés ln fin du Île siècle avent notre ère. 

La préface d'on ouvrage intitulé Lie sien lehonan 9|. [| (É et attribué û Lion Manu 
ЗМ Il (oun an, J.-C.) contenait In plirase suivunte (Wang Meou la citant en l'éconrtant, 
je la donne ici en entier): H 49 fg X s. Aus К ge Fe 4j Ш 8. H H 
"POCRGECE P BRIUiÉ UA RxIWS-—TIU-J A 
A. Er AG 8 ph $E- « En examinant les livres rassemblés (an palais impérial), 
jai trouvé le Lie sien (l'ou composé parle Cai-che : id' aprés ce livré) depuis Houang-li. jus- 
qu'aujourd hui, ceux qui ont acquis l'immortalité sont plus de sept cents; mais aprés. examen 
critique, il em reste cent iquarante-six * de ceux-ci soixante-quntorze (ont leur nom) dans ies 
livres bouddlüques s (!), On voit de suite l'intérêt que présenterait ce texte, s'il édit vraiment 
des dernières annèes dü iér siècle avant notre ère, comme le nom de l'auteur auquel il est 
attriboë pourrait le [aire supposer. Ur le Lie sien tchouan Jj (i f& n'est pus de Lieon 
Hiang, la chose parait certaine, Ce n'en est pas moins un livre fort ancien ; mais M. F.. 
qui, d'après le Sseu Kou Is'inan chou tsong mou, en place [a composition vers l'époque 
des Trois Hovaumes ou des Tsin, le rajeunit, je crois, un peu trop: i| me semble qu'on 
ne doit pus le faire descendre plus bas que le milieu du tre siècle, I esten elfer cité à deux 
reprises dans le Han chou gin gi 13$ dE fi JÉ de Ying Chao ME Wb (3). qui remplit les 
lonetions de préfet de T'ai-chan ZS U] en 184 (2). l est vrai que ces deux passages ne se 
retrouvent pas dans les editions modernes du Lie sien lchouan, mais ce n'est pas le seul 
cus oU celles-ci donnent un teste. ironqué oo manvais: nombre dë citations du Lie sièn 
[chouan relevées chez les écrivains de l'époque des Six Dynasties, des Tang èt des Song, 
se présentent sous une forme fantive où écourtée, où même manquent tout a fait dans le texte 
actuel. Les accidents de ce genre sont trés fréquents dans in littérature antérieure aux Sôuei; 
la plapart des livres de cette époque пе nous sont parvenue que пое а ironques ; certains 
ant Ath reconstitués postérieurement à l'aide de citations оц d'exemplaires incomplets; dans 
quelques-ans même, les passages marquants on été suppléés par. des faux fabriqués de toutes 
pieces. H n'y a done pas à s'étonner de trouver le Lie sien tehonan incomplet. [lnilleurs 
d'autres citations anciennes se retrouvent dans le texte actuel, par exemple celle que fait le 
Pao-p'o {sen T8 3b -f- de Ko Hong. Ej fit, au début du rve siècle, Cet auteur est précisément 
le premier qui, danse cet ouvrage et dans son Chen sien tchouan YR tl (2. attribue le Lie 
sien Ichouan à Lieou Hiang. A cette époque, l'ouvrage parait avoir joui d'une grande vogue: 
ouo Yuan-tson Fi JG ML écrivait un éloge en vers pour chacune des biographies d'immortels : 
Souen Tch'o Tf. $6 composail une suite alin de le compléler, eic. (4). 

En préface actuelle do Lie sien Ichanan ge contient pas In phrase sur ies solxante-quatürze 
immortels qui étaient cités dans les livres houddhiques ; mais celle des éditions des Song In 
contenait. De fait ceile que certaines éditions placent aujourd'hui en téte da. Lie sien ichouan 
n'est qu'on fragment de l'ancienne préface, Celle-ci est perdue ; un passage asser long en a été 
conservé par le Taiping yü lan Е 18) HF, et c'est de lui (üu op s'est servi pour 





(10 Ра tsou long ki b Sl TE RB. k. 55. 46 b. 
1 Ty'ten Han chou, k. 25 E, 5 a; k. 57, F 6b. 
(1 GiLes, Biographical Dictionary, ne 2408. 

(41 Voir Sonet chou, k. 55, 8 by a. 
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comblér Gincomplétement toutefois) la lacune. Mais cette phrase paruit étre fort апбїеппе ` Hr 
est fait allusion dés le Tehon san isang kt tsi H = Ж #2 R. pobli par Che Seng-yeou 
Е 18 ah vers 512 9 513. * Lieou Hiang, » y est-il dil, « en examimant ies livres, vit des 
livres bouddhiques, FY [6] & Ë E FH f & (!). W'oü l'on sait que, dès avant l'empereur 
Tch'enz Bi, la Loi avait pénétré (en Chine) » (2). Presque à la même époque, Lieou Sun $l lE 
(plus couno par sòni surnom, F, Hino-p'ino Ë H), dans son commentaire du Che chouo sin 
gud at 2T 28 de Lieou Yi-k'ing DV 36 Z. la cite en abrégé : « ST Eat H. 
ЕА нине еше + DU A ÁA #4 F 79 Á 8 ERE 
Le Lie sier (chouan de Vie Tseu-cheng {F E est le surnom F de Lieva Hiang) dit; «J'ai 
« regardé successivement dans tous les auteurs et je les ni comparés : les hommes qui ont 
« atteint l'immortalité sont an nombre de cent quarante-six ; sonante-qualorze d'entre eu» se 
« truuvent dans les livres bouddhiques. s Enfin le LÉ fai san puo. ki HE fX сд Ж âL 
de Fei Teh'ang-fang E fe H (507) еп cite aussi quelques mots: «32 année hong-kia 
(48 av. J.-C.) : le ta-fon. Lieou Hiang compose le Lie sien lehouan où il dit: a ( Parmi les 
« immortels), soixante-quatorze se trouvent dans les livres bouddhiques. XT АЕН 
Ж Ж .(%.11 пе ше раган guère douteux qoe cette phrase n'ait fait partie du texte primitif. 
Ce serait ainsi, avec Le mémorial de Siang Kiai, (а plus ancienne mention connue du boud- 
dhiame dans la littératnre profane. Toutefois il ne faudrait pas lui accorder trop d'importance. 
D'après le Fo tsou l'ong ki, en eflet. certunes éditions écrivaient E, dE fi] £28, « se trou: 
valent dans les livres sacrés des immortels », c'est-à-dire dans les livres taoisques, iu lien. de 
El F SR SE Cene variante à. pour elle au moins la vraisemblance : mais, comme elle n esl 
signalée halle part avant le xme siècle, il est peut-etre pius sür de se ranger à l'opinion du 
Fo (sou l'ong &i, qui y voit une correction taoiste. 

Le plus curieux des argaments qu'emploie Wang Meou pour prouver l'antiquité de l'iutroduc- 
on du bouddhisme en Chine, est celmi qu'il emprunte à l'histoire de Tong-fang Cho Ë J 05. 
le célèbre écrivain de l'époque de Woua-ti qui vécut â la fin da tie el au débat du rer siècle 
avant notre ère, M. F. à raison de dire que In question mérite à plus d'un point de vue е 
retenir l'attention : si en elfet la thése qu'il soutient à la suite de Wang Meon est juste, Il se 
serait irousé des bonzes à Tcl'ang-ngan à la lin du 118 siecle avant notre ёге, Une pareille liypo- 
thèse, qui bouleverse tonte notre chronologie du bouddhisme chinois, doit être examinée de prés. 

Mais avant de discuter cette théorie, il me parait utile de relever une inexactitude. géogra- 
pliique qui a échappé à M. F. Bien que le nom da lae K'ouen-ming FL Un ilb ait été porté. 
depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours, par le lac de Tien 12 près de Yun-uan 
fon, celni domt il est question dans l'histoire qu'il étudie n'était pas situé au Vun-nan, mais au 
Chán-si [BE VB. à quelque distance au Sud-Ouest de Si-ngan fou : c'était ur vaste lac artiticiel 
couvrant une superficie de 14.000 hectares environ (*), creusé, dit-on, sur l'emplacement de 


(4) [apres le Fo (sou li lal Fong Isai 8B ul HE fX SE BK, k. 5, 00b, Lieou Hiang troüva 
au Tien-lou ko K WE [E] Go rouleaux de livres sanscrits XE OK vx T £5 E. le ne sais 
d'où est tiré cè chiffre précis; mais la tradition des livres bouddhiques de Tien-lou ko est 
certainement ancienne, puisqu'an ealalogue du vs siecle, le Kieotr lou B f$. les mentionnait. 
(Sur ve catalogue, cf, H. MasrEBo, Le Songe et l'Ambassade de l'empereur Ming, 
B. E, F, E.-0., 1910, p. 114). — Les quatres caracteres Í; R. a SE али textuellement 
extraits de la préface du Lie sten fchouan, il est possible qu'il faille traduire: « Lieon Hiang, 
en éxaminant les livres, (vit que des noms d'immortels) se trouvaient dans les livres bond- 
dhiques в. Quelle que soi la traduction adoptee, l'allusion n'en est pas moins- patente. 

i$) Teh'ou sam fsang ki (si, k. 32, 4 n. 

(3j Che chouo sin gu, &. E À F i6 b. (édit. du Si gin han ls'ong ehou Ta EE FT HE). 

(4j Sa superficie varie de 570 à J26 King ЕН suivant les textes. On loi attribue aussi 4o li 
de côté, ce qui ferait une surface un peu plus grande. 
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l'ancienne capitale du roi Won H E des Tcheou (M, l'après une inscription mutilée trouvée 
à Teou-men tchen =| PS SS il nlteignail nu Nord le hameau de Fong ku BE SS Ff, an Sal 
Che-kia #3 (ME, à l'Est la digne Yuan-mao [gf 5 HE, et i l'Ouest Teon-men =h PH (2). [l à été 
comblé peu à peu pur les dépôts des rivières qui l'alimentaient ; mais il existait encore an 
vie siécle, car il est décrit par le Chouei king tchou ; et méme plns tard, sous les T'ang, 
en 626, Kuo-tsou sé rendit au lac K'ouen=ming pòur assister û une joute navale ; T'ai-tsong 
(627-530) et Tchong-tsong (703-7049) en firent le sujet de pieces de vers, aprés l'avoir visité. 
Au mileu du rxe siècle, après la période l'ai-ho (827-855), les digues de pierre qui l'entoui- 
raient se rompirent et il se dessécha. [s Taiping hoan yu ki KEE EEP, ila 
ln do xe siècle, le décrit dans sa notice de Teh'ang-ngan et raconte son histoire: mais, comme 
il arrive trop souvent aux écrivairis chinois, l'auteur se contente de citer des textes anciens 
et ue nous apprend rien sur l'état du lac à cette époque. IÏ a presque entièrement disparu à 
l'heure actuelle, bien qu'un petit étang situé à l'est du hameau de Pai-kia 4 % T] en porte 
encore le nom. L'émpereur Wou avait fait fire cet énorme travail alin d'exarcer ses troupes 
aux manœuvres navales pour l'expédition contre le royaume de Vos Á (2), dans le Койапа- 
Long actuel et il lui avait donné ce nom pour ruppeler la sonmission des barbares h'onen-ming 
da Yun-nan, qui avait été aclievée cette année là. 

ll est inutile d'Insister sur cette erreur qui ne touche en rien la thèse de M. F. La voici 
еп quelques "oss: une anecdote relative ап creusement du lac h ouen-ming en i20 Avani 
notre êre, fait intervenir les religieux d'Occident 79 ï 38b A : il faut donc quà celle dalê 
il y ait en des moines bonddhistes à Tel'ang-ngan. — Cette théorie ma parait beaucoup moins 
sûre què l'uuteor ne l& pense. Celui-ci ne disctite pas la valeur historique des faits et ne pose 
la question des sources que pour l'écarter aussitót. N'ést-ce pas un ped téméraire? La per- 
sonnalite de Tong-fing Cho n'est pas Iaite pour donner grand crédit à une histoire mise sols 
son nom, 

(n sait que ce personnage est devenu, dans les légendes du taoisme naissant, le héros d'une 
foule d'aventures merveilleuses. Dans son enfance, il disparut deux fois pour plusieurs mois, 
eulevé au pavs des Immortels. Plus tard, devenn grand, sa science fut prodigieuse ; lorsque 
| Empereur embarrassé par quelque affaire s'adressait à lui, ce n'était jamais em vain, car il 
savait loujours donner una réponse à ppropriée. Aucun des secrets du monde ne lui était inconnu, 
lÍ coonaissait l'herbe houai-mong dai A À. qui fait revoir les marts en songe: « L'Em:- 
pereur songenar à In heauté de la concuhine Li E E A (qui était morte}, sans pouvoir se 
Ia rappeler. Alors Cho lui donun une lige (de herbe honat mong TIE LE ET: l'Empereur 
la prit, et le soir effectivement il rêva de la concubine (4). » [I faisait des voyages extcnordi- 
mires chez les peoples les plus étranges. C'est lui qui conduisit l'empereur Woo au palais de 
*si-wang-mog P8 -E р (5), En ror, i revint dn pays de Tehe-t'i SE d, » oü les hommes 
sont hauts de 32 pieds, et oà ils ont trois mains et trois pieds, avec trois doigts (à chaque main 
el à chaque piedi (6) =. 11. était. allé jusqu'au bout du monde, am Pôle nord, jusqu'à Ja 





i!) Tai-píing houan gu ki, k. 25, 13 b. 

i$) Tech'ang-ngan hien leche E Ze =ï a. k. 14, 4 a. Quelques fragments de l'ancienne 
digue sont, parait-il, encore visibles aujourd'hui. 

(C) Tsien Haun chou, k at "FEN (el. ibid., 5 a), Dans le Tsen tehe l'ong kien, k. 18, 
7; b. il s'agit aussi da lac creusé prés de Teh'amg-ngan; et si l'ou vent suppléer un nom de 
lieu que lé texte ne donne pas (la phrase est simplement 75 4E Eb BH Al}, ce n'est pas, 
comme lan M. F., un mot désignant le pays des K'ouen-ming qu'il fant ajouter, mais bien celui 
de Teh'ang:ngan : « on fit. (à Tch'ang-ngan) le lac K'onen-müng s. 

(t Pie kono long ming ki Sl RS nk za 

(5) Voir Han Wou-ti nei lchonan êj ik P. qui est un récit détaillé de ce voyage 
légendaire. " 

(f) Pie kouo tong ming ki, k. 2, з n. 
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Montagne qui produit le fea $E A UI. Le soleil et la lune ne l'éclairent pas: ï y a un 
dragon vert qui porte dans sa bouche ane torche pour éclairer. Aux quatre extrémités de la 
montagne, il y a des jardins, des cours, des élangs, des pares oà poussent des herbes et des 
arbres merveilleux, ete... » (1j. (C'est à ees voyages sans doute qu'il devait là. connaissance 
des merveilles les plus lointaines, en sorte qu'il put un jour répondre à l'Empereur, qui 
l'interrogeait, que « à l'est de Tch'ang-ngan, à 70.000 li du. Fou-sang k F, il v a le Mont qui 
vomit les nunges BE SE. (IJ. Au sommet de ce mont est un puits ; un ouage sòrt de ce puits : 
si on régne par lo vertu de la terre, ce nooge est jaune: si par la vertu du feu, ce nuage est 
rouge; si par Ia vertu de lean, ce nuage est noir ; si par la vertu du métal, ce nuage est 
blanc; si par la vertu du bois, c'est un. nuage verl. Le muage qui sort de là correspond 
toujours à (l'élément par) (а vertu (duquel la dynastie impériale règne) (1. =» On іш attribun 
meme la composition de petits ouvrages sur les prodiges situés nux extrémités do monde, le 
Chen gi king MS $$, le Hai nei che Icheou ki i À T ME 0). 

ll n'est pas impossible d'établir approsimativement l'époque où le Tong-fang Cho historique 
commenca à sp transformer en un personnage de légende. La biographie du Che ki ne 
renferme rien de suspect, mnis elle est de quelques années à peine postérieure à la mori 
de Tong-fang Cho, puisque Teh'ou Chao-souen #4 AD FR, qui ba composa. écrivait vers la fin du 
19 siècle avant notre ére (1); de plos, elle est extrêmement brève. Une centaine d'années 
plus tard, Pari Kou, dans l'éloge par lequel il termine sa biographie dans le Ts'ien Han choi, 
déclare qu'on a attribué à ce personnage bien des paroles prodigieuses qui étaient apocryphes, 
et qu'il n'a recueilli que ce qu'il a jugé authentique : « (Le bruit de) ses actes se répandit 
parmi la populare, et les enfants et les pelils pâtres en furent tous éblouis; ensuite ceux 
qur aimarent ces choses attribuerent à Clio des mots étranges et des paroles extraordinaires. 
C'est pourquoi fai notè (son histoire) en détail (E BER ER ER o. Et Yen Che-kou dans son 
commentaire explique ainsi le dernier membre de plirase ; « т А 26 т 3E it Ë 4. 
Tout ce que (Pan Kou) n'a pas enregistré (sur Tong-fang Cho) rst apoeryphe (9). » 

Ce passage gst particulièrement important. En elfet l'anecdole du ereusement du lac de 
K'osen-ming ne se trouve pas dans le Ts'ien Han chou : on est donc en droit de conclure, 
on hien que Pan Kou n'a pas connu l'aneedote, ou bien. qu'il là connue, mais qu'elle lui a 
semble spoeryphe. La première hypothèse me parait la plus juste : à mon. avis, ce m'est la 
qu'une légende qui s'est formée aprés la composition du. Ts ien Han chou. Mais à quelie 
époque et soas quelle forme s'est-elle constituée * M. I.. la traduit. d'apres le P'ien fseu lei 
pien HE e EB big. qui est un. livre assez récent: or cel ouvrage prétend citer le Trien 
Han chou, qui ne contient rien de pareil, ainsi que le fait remarquer justement le traducteur. 
Je mni pu reconnaitre l'origine de ceile erreur, qui parait ètre de celles que se transmettent 
pienseiment de génération en génération les eneyclopedies chinoises ; elle est fort ancienne, car 
dés [e Xe siecle le: T'ai-p'ing gu lan K F ZE H 1а commet. Quant au Ye k'o tsong 
chou, il ne cite pas de titre à cet endroit précis, mais d'après le contexte, M. F. conjecture, avec 
raison, je crois, que la citation esi extraite do Han Wou kou che ik É H F. On pourrait, 
il est vrai, objecter à cette hypothèse que le Han Won kon che netuel ne contient pas le 


(*) Ibid., k. 2, 2 a. 

(2) Ibid., k. 3, 1 b. 

(3) Le Che £cheon ki lui est dejà attribué dans le Chouei king lehou, k. 1, 2o b (éd. de 
Wang Sien-k'ien, Ghang-hai, 1896). 

(4) La biographie de Tong-fang Cho, ainsi que toute la fin du elipitre 120 de Che Ar, 
n'est pas de Sseu-ma Ts'ien: c'est une addition айе а Tch'ou Chao-sonen. Sur ce person- 
nave. voir CHAVANNES, Les Mémoires Historiques de Seuana Tsien, V. |. Introduction, 
p. ccr et sui. 

i") Ts len Han chou, k. 65, 10 a. 
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passage en question : tl se borne à dire qu'« au pare Chang-lin < k on creusa lë lac 
K'ouen-ming э, sans donner aucon détail (4), Mais le livre a subi trap de modifications au eours 
des siècles poor que l'abseoce d'on passage qui lui est attribué par um auteur des Song ait 
tine grande importance. 

ll n'en resterait pas moris un doute sur l'ancienneté de cette tradition, si elle. m'avait été 
conservée par un livre notablement plus ancien que ceux sur lesquels s'appuie M. F. : je veux 
parler du San fou kou che = WB fX 3E. Celui-ci est mentionné dans le. Souei chou (i 
comme un ouvrage en 3 Їшїп, d'auteur inconnu. composé sous les Tain (465-420) ; il 
parait remonter an début mêmé dé cetts dynastie, enr (Fou) Tsan, dans son commentaire du 
Tsien Han chou, qui date des dernières années da Île siècle, cite un livre intitulé Si king 
kou che P8 o EX XE (9), qué les critiques chinois identillent généralement à cet ouvrage. 
En tous cas, il est cité dans le commentaire do Tsien Han chon de Yen Che-kou (4). C'est 
donc peot-être à la fin du nie siècle et au plus tard an rve siècle qu'il faut placer la. compo- 
sition de cet ouvrage. Il est aujourd'hui pèrda, sanf quelques passages qui ant été conserves 
par ies. écrivains du temps des T'ang et des Song. 

Voici comment il racontait l'ineedote qui nous occupe: « Quund Won-ti [it ereuser le luc. 
on trouva de là terre noire Æ f. L'Empereur interrogea Tang-fung Cho qui répondit : 
« Lés barbares d'Occident W 23 8g Â en savent la raison, o Alors on interrogea. les 
barbares qni répondirent; «G'est ln cendre qui reste de l'incendie du kapa Ж] К ЗЕ > 
' Жї +. 

Un voit que c'est exactemant la légende rapportée par le Dien (een Je? pien. Mais presque 
à la méme époque oü elle était recueillie ainsi dans le San fou koun che, un écrivain du début 
des Tsin, Tsao Pi WO af, dans son Tehe kouai i ТЕ (9), la donnait soos une forme 





"Лап Won kou che, 6 b (édit. da Aon kin choua hat Zë e BE 18. 

2) Sonet chot, k. 35, ro à. 

(3) Teien Han chon, k. foa. li est à remarquer que le même commentateur cite à 
plasieurs reprises le San fon houang l'ou = YB S! B sous le titre de Si king honang 
lou; si king et san fou désignent l'an et l'autre la. ville de Tch'ang-ngan. 

4) Taten -Han chou, k. 6, 5 b. 

(5) Yi wen lei sîn Qe 3 $H #8, k. 6, 17 bi San fou honang lou, k. 4; 4b (édit. du 
Han Wei ts'ong chou i £X 3 È). 

i") Ge livre n'est pas mentionné dans les chapitres bibliographiques du Sonei chou, Waprès 
lë Tsin chou (k. q, q a), l'œuvre de. Ts'ao Mi formait r5 chapitres qui subsistaient encore 
sòus les Tang: mais i n'énumere pas les titres des ouvrages. Le Souer chau connait deux 
collections de ses «euvres littéraires, le Tsin konang-lou hiun Ty ao Fi (si E X mf 8 uU 
BH HÉ en dix chapitres tSouei chou, k 55. 4 b), el lê Tsin Ts'ao P'i tsi É Ë M H en 
qoatre chapitres (Sonet chon, k. 35; 5 b). Le tout est perdu aujourd'hui: le plus long fragment 
qui aui subsisté est celui qui a été conservé dans le Tsin chou même, à la biographie de ce 
personnage; pour le reste c'est à peine s'il reste une òu deox phrases de quelques fou B 
on quelques vers, vités dans le Yi amen lei fsiu, le Tehon hio kí et le T'ai-ping yu lan. 
Le Fa pitan tehon Hin contient quatre fragments d'an livre intitulé Tehe kanai: mais c'est сеп 
de Tsou Tal tele WEZ Z, personnage presque inconnu (le Tsin chou, k. 75, 7 b, donne 
une biographie d'une demi-ligne ; ef. Souneí choi, k. 53, ga), originaire de Fan-vang $8, . 
qui paevint ad. rang de. eAe-tchong-komung-lou la-fou rb 36 WE X X. au début de 
l'empereur Ngan 4E (397-419), et qui avait écrit en outre des cuvres littéraires, dont lu 
collection formait 26 chapitres entièrement perdus aujourd'hui. Enlin deux autres livres portant 
où titre, l'un en quatre et l'autre en trois chapitres, étaient düs à des personnages dont les 
noms personnels sont inconnus, mais dont les noms de famille étaient respectivement K'ong 
JL et Tcha m [Soret chon, k. 35. Q9 3. Aucun fragment de tes deux ouvrages ne parait 
avoir sulisisté, : | 


€ 


légèrement différente. L'ouvrage est perdo aujourd'hui, mais le passage a été conservé dans le 
Teh'ou hio ki 3] Z Si. < Quand (l'empereur) Wou des Han creusa le lac K'ouen-ning, 
jusqu'à one très grande profondeur on ne trouva que du charbon, et il n'y avait plus de 
terre. Aucun des courtisans n'ayant pu expliquer (ce prodige), on interrogea T'ang-fang Cho, 
qui répondit: « Votre sujet est stupide ét ne sait pis celo. Ш fant interroger les barhares 
e da pars d'Occident FH iA A. L'empereur considéra que si ho ne le savait pas, il était 
inutile d'inlerroger d'autres personnes. Au temps de l'empereur Ming des Han postérieurs, 
quand des religieux étrangers: (Sh EN E À) arrivérent à Lo-vang, quelques personnes se 
souvenant (des paroles) de Tong-fang Cho lés interrogèrent sor le charbon de l'époque de 
Wou=ti ofin de les éorouver. Les barbares répondirent: « Maprès les eütras, lë ciel et la 
a terre përissent entièrement au bout d'un grand kolpa k H] ; c'est D ce qu'on appelle 
« l'incendie du kalpa 29] ЖЕ. (Ce charbon) est le résidu de l'incendie du kalpa. » Alors om sut 
que les: paroles de (Tong-langi Clio avaient am sens » (1). G'est celte version de là légende 
qui à été utilisée par le Kao seng. Ichonan dans un. passage «que j'ai traduit ailleurs (2), el 
qui n'est que l'abrégé du Tehe отаг. On voit qu'elle différe de la version que le Pien Isen 
lei pien attribue au Han chou sur un point trés important : dans ce texte, les religieux 
d'Occident зоти 1А, c'est sur-le-champ que Tong-fang Cho conseille de les interroger, el c'est 
l'empereur Woo lui-même qui leur pose in question. Au. contraire, dans le Tehe Коши е! le 
Kao seng (chonan, les paroles de Tong-fang Cho sont données comme une sarta d'oracie 
prophétiqoe par lequel I conseille d'interroger des gens qui D'arriveront pas avani deux 
cents ans, Sous cette forme, la légende ne peut s'être formée antérieurement à celle de l'intro- 
duction do bouddhisme sous l'empereur Ming, car elle en dépend essentiellement : comme 
celle ci se conslitun vers Le milieu et |n fin du 1 siècle de notre ère, ce serait. pendant le 
siècle suivant, à l'époque des Trois Royaumes, que serait née |n légende du lac R'auen-ming, 
telle que Ts'uo Fi, au début des Tsin, l'a recueilite. 

Si cete version est nécessairement de dale assez rérenle, ne pourrait-on pas supposer 
que l'autre, celle que donne M. F., est une forme ancienne, avant la contamination par la 
trop célèbre légende de l'empereur Ming * Je ne lé pense pas. 

Le texte du Son fou kou ehe tadait ci dessus nous à eté en ellei conservé, en dehors du 
San fou houaniy l'ou et du Yi wen lei (siu, dous une géogroplie de l'empire chinois composée 
à lafin du xt siècle, le Taiping honan yu ki. Le texte des deux compilations èst mol pour 
mot semblable, si ce n'est que ce dernier ouvrage ajouta la phrase suivante: « Quand vint lo 
temps de l'empereur Ming, quelques personnes se souvinrent des paroles de (Tong-iang) 
Cham. Voici du reste les deux textes : 

Yi wen lei tsiu. 3 Y U FR Н] H ï+ Ét = [5] SZ SI mj El F8 ix hij 
A i 75. 19. A di MN A SE Z € K 4. , . 

T'ai-p'ing houan yu ki, . 23, 173.00. ME SE AR ar c. o] "Jj; B gmpix 
HAM HEHE OE HME nM AT SEES. 

Cette courte addition, on le voit, rend la version du Sam fou kou ehe absolument pareille 
à celle do Теле kotai. Je crois yue in légende do lae N'ouen-uing, telle que la donnent le 
Yi wen lei (sft et lè San fon homang l'on, dérive non pas d'une tradition populaire plus 





(1) Telr'ou hio kt, k. 7. 13 a. 

i B. E. F. E.-0,, X, ax, La Li fat san pao Кі ХК. з. та a; ël k. 4, 24 а) raconte 
également cette anecdote d'après le Kao seny lehouan, mms il remplace l'expression й Л 
par celle de ҖЕ À, lës Bralimanes. 

3) T'ai-p'ing yu lan Kk Æ 19 H. k. 871.2 8. 

A La citation. da San fou kou chie commence unë demi-ligne plus bant: » d'apres le 
San fou kou che, le lac. K'onen-ming 2 3530 D de superficie. Quand on crensa... » Celte 
citation së retrouve dans le Eu hoi E, jíg. mnis celui-ci ecrit 553 au lieu. de 520. 
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ancienne, mais d'une mutilation de la tradition complète, telle que la donne le Tehe kowai. 
la fantaisie oa lu paresse d'un compilateur, en écoortant le texte qu'il copiat, a suffi pour la 
créer; l'auteur inconnu que cite le Pien seu lei pien aurait interprété à sa façon le texte 
devenu obscur par trop de concision, La légende ainsi tronqüuée introduisit l'idée de l'inter- 
vention immédiate des « religieux d'Occident =. 

Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, il n'en reste pas moins établi, d'une part, que les faits 
rapportés par Wang Meou n'ont probablement rien d'historique ; de l'autre, que la légende, 
dès le temps le plus ancien où on peut In saisir, se présente sous une forme qui, Join de 
supposer |a présence de moines bouddhistes à Tch'ang-ngam au temps de Wou-ti, l'exclüt 
au contraire. Je ne puis, par suite, être de l'opinion de M. F., quand il juge que « nach allen 
bis jett vorliegenden Berichten, kann es kaum noeh einem Zweifel unterliegen, dass sehr 
bald, nachdem. durch Tschang K'ien die Verbindung mit Turkistän hergestellt war, also im 
letzten. Viertel des zweiten vorchristlichen Jahrhunderts, auch schon die érsten boddhistischen 
Môncha in Nordwest-China. eintrafen à (р. 504). Â mon avis, il n'existe pas, à l'heure actuelle, 
de texte authentique connu, permettant de faire remonter l'introduction du bouddhisme en 
Chine plus haut que les premières années de l'ère chrétienne. 

C'est une des preuves de notre ignorance profonde de l'histoire du, bouddhisme chinois. 
que des opinions contradirtoires puissent ainsi être soutenues sur les mémes faits : les textes 
rares et obscurs laissent en-ore trop de place aux intérprétalions personnelles, Ce n'est (que 
peu à peu, par dés travaux dé détail, minutieux et patients, que s'amasseront les notions sûres 
qui permettront un progrès réel de nos comuaissances. (às travans sont malheureusement trop 
peu nombreux. Aussi faut-il savoir gré à M. F., méme si on ne croit pas pouvoir adopter ses 
conclusions, de Velfort quil a fait pour élucider, à l'aide de textes. dédaienés jusqu'à lui, 
certains points de l'histoire eompliquée de l'introduction du bouddhisme en Chine. 


H MasprROo 





Japon 


J. DAUTRENER. — L'Empire japonais el sa vie économique. — Paris, 
Guilmoto, 1910; in-8, 308 p., ill. 


Gel ouvrage est une mine de renseignements précis, encore que sommaires, sor le Japon 
moderne. La partie économique ү domine, ainsi que le fait prévoir le titre; el ee qui a trait aux 
productions du pays est tot particulièrement intéressant. M. D. a su utiliser zon long séjour 
au Japon, et s'y est documenté sur place; on lira avec fruit tout ce qu'il a écrit sur les 
industries et les coltures locales. C'est là sortoot la partie solide de son travail. 

Par willeurs, quelques statistiques auraient besoin d'étre mises à jour. Ça et là on seni que 
l'auteur n'a pas revu le Japon depuis assez longtemps; en dépit des documents plus récents 
qu'il a connus, ses impressions datent, et il est trop bon observateur poor qu'elles ne xe 
modifient pas sur plusieurs points, le jour oü il sera à même de constater de sos propres veux 
l'état actuel des choses dans ce pays qui n'a pas cessé de se transformer et de progresser à 
tous les points de vue. J'en citerai quelques exemples, Les tracasseries policières dont il parle 
{P. 49) remontent un régime des passeports qu'on devait en effet présenter à toute réquisition, 
régime aboli depois (899. H semble bien que dans ce quil dii au sujet de l'instruction 
publique (p. 107), il suive plutot des impressions d'autrefois que les chiffres inémes qu'il donne : 
trente et quelques mille illettrés sur un contingent de plus de 500.000 hommes (p. r14), cela 
ne représente guire ime G pour too. El des progrès ont été réalisés depois l'époque à laquelle 


А Н g - Еи чике 
т ы тү л o M ere, 
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cette génération fréquentait l'école. || ne parait donc pas qu'on soit si mal venu à vanter 
l'instruction japonaise. En ce qui concerne l'instruction supérieure, M. D, ne tient pas compte 
de la création des nouvelles universités officielles. encore à leurs débuts il est vrai, mais dont 
les cours sé complètent d'année en année, ni des universités libres, Keið-gijika, Waseda, ete.. 

qui doivent compler au total plis de 10.000 étadiants. 
L'auteur 2 malheureusement laissé échapper un certain nombre de fautes d'impression ei 
méme quelques errears plus graves qui déparent son ouvrage. J'en signalerai quelques-unes : 
P. 1 et 58, C'est en :855 el nón en 185% que les Américains arrivèrent pour la première 
fois au Japon. — P. q. Lire Tateshina vuna an бео бе Tateshi yama. — P. 12. Le Tenryügawa a 
sa source (lac de Suen: et non «on émbouchure dans la province de Slinano, — P. 45. Üe n'est 
pas le Tonegawa qui est le fleuve le plus long du Japon ; c'est l'Ishikarigawa dans le Iokkaidp., 
et immédiatement après lm vient le *lunanogawa dans le Honshü. Le Tonegawa ne vient qu'en 
troisième lieu. — P. «8, Le nom de Jimmu ne fot pas porté pur le fondateur de l'empire et de 
la dynastie ; il lui fut donné sealement à la fin du vire siécle, lorsque Om Mifune zk e = # 
fut chargé par ordre impérial dé choisir les noms posthames des empereurs précédents. =Á 
P. ig. L'empereur actuel est bien le descendant direct de Jimmu ; les empereurs enfants, 
parvenus А (age d'homme, oni en des enfants: el d'ailleurs il n'y egi jamais d'adoption pro- 
prement ditë dans lü famille unpériale, n- mins que l'auteur né veille entendre par ce mot, 
le choix d'un des princes de sang impérial comme héritier du trône. — Id. Les Fujiwara et les 
Taira ont fourni des généraux, nias ils n'ont jamais été shôgtin, au sens politique que ce mot 
a pris à partir de riga, date à laquelle Minamoto no Yoritomo, après l'étrasement définiti 
des Taira, se lit donner ce titre: le xit» siecle tie marque donc pas In fin de l'état de choses 
décrit dans les lignes précédentes. — P. 33. La Chimbre des représentants par opposition à la 
Chambre Наше, se norms Shügim Es iÈ Er: Кок Ка] giin ne peut signiflar que le Parlement 
dans son ensemble, =Ê l; 25. Le cens électoral à été abaissé à 10 gem ep 1900, = Р, 3o. 
(C'est en 533 el non en 505 que be bouddhisme arriva ou Japon, avec les sütras et la statue du 
Puddha envoyés par le roi de Kudara. — Id. Hl n'est pas exact que toutes les sectes bouddhistes 
aient leur temple. prineipal à Kyüto, Le centre des sectes anciennes Ноеў, kegon et flilsu 
est resté à Nara ; celui de ln secte Yüzü-nembuteu est A ^umrroshi iSettsu) ; celui de |a secte 
de Nichiren est à Ikegami prés de Tokyó ; pour les sectes secondaires la diversité d'emplace- 
mént est encore plas marquée. — P. 5i. Les temples dont il s'agit sont situés sur les pentes 
du Higashi-yama. et. non sur le Hiei-zati ; c'est lEnryakuü-ji qui est sur ce dernier. — ld. Je 
ne vois pas ce que l'auteur entend par « les iles » dans lesquelles auraient vécu les étrangers, — 
P. 35. Le Safün-do n'est pas au Nord du Japon, muis ao centre ; il a formé les départements 
de Hvógo (hóbe), Shimane et Tottori, et une partie du gouvernement de Куйо. — P: 37. 
llideyoshi n'a Jamais pris Edo, Tokugawa Ivevasu s'y établit lorsqu'il eut recu en lief le &kwanto, 
apris là ruine des Hêj d'Üdawara, c'est-à-dire dés 1590, et non en 1603. — P. 56 et 85. 
Les territoires dépendant des villes de "Token, Rydo el Osaka sont des: « gouvernements », 
fu n. el non des = cilës a, shii ЇЇ; ce dernier terme ne s applique qu'aux villes proprement 
dites, et désigue administrativement Loute- ville au-dessus de- 3o.ooo habitats. — Р. 57. Les 
lemples de Shiba renlerment les tombes de six shügun et nan de deux. — P. 58, (est en 70i. 
et non 784, que l'empereur Rwanmmu s'installa à Kyoto. Cf. p. 96: En 284, la capitile étuit 
Nagaoka. — P, 4o. Nagova est à гоо берез environ de Току, ег поп й торі. Au reste il a été 
dit, p. 38, que Kyoto n'étail qu'à 252 lieues de cette dernière ville: Nagoya en est évidem- 
ment moins éloigne, — P. 43. Sendai n'est pas précisément contigu aus villages de Shiogama 
et de Matsushima, qui doit sou renom aux nombreux Mots encombrant sa baie: il: faut par 
des lignes de chemin de fer différentes, respectivement une demi-heure et prés d'une heure 
pour $e rendre de Sendai à ces endroits: — P. 43. C'est la province de Hitachi seulement, el 
non la ville de Mito, qui est sar l'Océan. — Id. l'apuis 1882 ce n'est plus Tochigi, mais Utm- 
nomiy4, qui est le chef-tieu da ken de ce nom. — P. 47. À partir de i640, et méme de 1658, 
les Hollandais furent les seuls Européens admis à trafiquer à Nagasaki ; mais ils y étaient établis 
bien antérieurement. — Id; Lire Shimizu au lieu de Kiomidza, el Hozaki au lien de Shirasaki. 

Н. Е. Е. Е.-0, ni ú 





— P. 48, Le port de Moji-Shimonoseki est beancoup plus important actuellement que celui 
de Nagasaki, comme le montrent bien d'ailleurs les tableaux des pp. :14 et 215; aussi. plusieurs 
consulats y sont-ils déjà installés. — Id. Lire Misumi uu lieu de Mike: — P. 33. ll est 
reconnu aujourd'hui que le martyre. des chrétiens aa l'appenberg, "Takaboko en japonais, est 
une légende, — P. 55. Il faut environ 50 heures, et non. 12, pour aller de Nagasaki à Kobe. 
— P. qi. L's antique tramway trainé par. un eleval » est depuis longtemps remplacé par la 
Gompagnie d'Odawara mentionnée p. 333. =Â P. qj. C'est le château de Komamoto et non 
celui de Nagoya. qui a été construit par Kató Kiromasa. Celui-ci ne fit que contribüer, au même 
titre que plusieurs autres seigneurs, à la construction de ce château ( 1610), destiné à Tokogawa 
Yostiinao, fils de Ivevasu ; il fut. spécialement chargé, sur sa demande, de la construction. dir 
donjon et c'est à lui que sont dus les deux dauphins d'or qui le couroonent. =@ P. op, An ` 
xvi* siécle, Edo n'était qu'one fort petite ville; c'est à partir do xv1te siècle seolement que la 
poissance des Tokugawa fil de Edo la véritalile capitale de l'empire. — Id. Avant la fondation 
de Kyòio, plusieurs empereurs s'étaient suecédés à Nara 17719784). = P. 68, Ni le grand 
état-major, ni l'empereur ne se sour installés à Hiroshima pendant là derriére guerre, — P, 
roo. Le ger vaut exactement fr. 58; monnue d'or, il ne subit pas de variations aussi 
considérables que le dit l'auteur, lÏ n'existe plus depuis lon-temps, ni pièces d'on pen en 
argent, ni billets dé 30, 50 et rooo per, ni. coupures бе зо ег бе 5o sen. — Р. rog. I y 
anrait lien de mentionner au moins les admirahles musées de hyoto et de Nara, dont la visite 
est absolument indispensable à quiconque vent connaltre l'art japonais et chinois, — Id. N v 
à à Tokvo, non pas plus de cent, mais plusieurs centaines de Journaus et périodiques. divers. 
Tous lés journaux emploient, ét ne penvent pas pe pas employer, beaucoup de kana: mais 
aucun ne contient d'articles uniquement en lana. — P. 133. Maizurü est sur la mer da Japon 
et non sur la mer Intérienre. — P, £27. Lire trachi et non urnshi qui signille « laqué ». — 
Pi 150, Lire Aaze au lieu de hagi, — P. i6: Hl n'existe pas au. Japon de. livre. historique ni 
d'ancune autre sorte publié avant notre ère ; le Ko/iki, le plus ancien de tous, daté de 712 
apr. J.-C. — P. 163. Hideyoshi ш fut jamais shagun ; ü l'époque dont il Cat question il était 
kwampake. — P. 205. Aa lieu de Hanoi, il [aut probablement lire Hawai. H serait indispensable 
d'expliquer les dillérences fantastiques qui existent entre les. chiffres du tableau de cette page 
et ceux, sauf un, qui sont donnés au $ 11 de In page précédente. — Р. o4, Dl me parait plus 
que donteux que «les grandes compagnies de navigation évilent de se servir du charbon 
Japonais ». Je ne vois pas à beancoup prés au Japon de dépôts de charbon étranger capables. 
de suflire au ravitaillement de toutes celles qui v touchent ou y ont ung tête de ligne ; je ne 
vois pas non plus oü passeraient les quelque 15 à (4 millions de frances de charbon exportés à 
Hong-kong, sinon dans les sontes de leurs baleaux. — P. 205. Là concurrence annamüte ne 
se fait sentir que pour les natles de qualité ordinnire; on n'a pas réussi encore à cultiver ici 
la jonc souple et long employé à lu fabrication des naltes lines de Bizen. — P. 210. La valeur 
du riz indochinols importé au Japon n'est pas aussi considérable que !e dit l'itenr, 15 à 15 
millions de yen, soit 55 À 39 millions de francs, D'aprés M. Itrenier, Inspeeteur-conseil des 
Services commerciaux de l'Indochine, la total de l'exportation indochinoise au Japon, compre- 
naut, ouire le гіх, da coton en реше quantité et quelques autres articles encore moins impor- 
tants, à été de 10.854.co0 Íranes en 1go7 et de 15.881.000 francs en 1908 ; l'année 1905 à vi 
une nouvelle diminution, dont jene connais pas le chiffre exact ih). — P. 223. ll est exagéré de 
dire que le Japon à n'a pas songé à développer... son réseau de routes Fer (Dial ets 
systeme actuel des routes et leur répartition duns l'Empire n'est pas mul établi », (& ne sont 
pas nos helles routes de Franre, mais c'est cependant autre chose que « des sentiers, tantót 
larges, tantôt étroits э. Hares sont, sil Y en a sur des « routes », les endroits oü deux 
vollures ne pourraïent se croiser. = P. 245. En fait, les Eoropéens utilisent heaucoup les 
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sleeping-cars. — ld. La statistique. est particulièrement én retard en ce qui concerne les 
chemins de fer, Lear longueur doit atteindre actuellemeni une. dizxine de mille kilométres. 
les machines sont au nombre de plus de 30600 ; on compte environ 5.400 wagons de voyageurs, 
et 35.000 de marchandises, — P. 35:1. Lire Maübara au lieu de komehara. — P, 334. Les 
larifs japonais sont au contraire inférieurs aux nôtres, ve qui est assez naturel : le plus élevé, 
en 5* classe, 1 sen 65 centiémes, représente un peu plus dé 4 centimes par mille, c'est-à-dire 
pour i550 métres ; le tarif francais correspondant ferait payer plus du double pour la mème 
distance. = Г. здр, C'est pour une durée de 25 ans seulement et non de oq, que [a Chine 
a cédé Port-Arthur et là région avoisinante aux linsses [*7 mars 18981; mais le traité prévoit 
la possibilité d'une prorogation aprés entente mninelle; — td l'art-Arihur (Ryójun-ko! est 
ouvert au commerce depuis l'année derniére. — P. 504. Le fa vaut 10 shaku. par conséquent 
û ® oF el AON Am A. 
N. TERI 


Charles LERovx. — La musique classique Japonaise. (Bulletin de la Société 
Iranco-Japonaise de Paris, xix-xx, j uin-septembre 1910). 


La plupart des auteurs qui ont écrit sur ce sujet ont surtout étudié le genie de musique dite 
populaire onu commune, zokugaku p Hè ln plus riche et la plus intéressante du reste. (i 
s'est beaucoup moins occupé jusqu'à présent de ln « musique distinguée », gugan ME $E. 
C'est de celle-ci que nous parle M. L., et il nous donne à ce sujet le résumé des observations 
qu'il a été à méme de faire pendant son sejour au Japon. Il trajte dabord des gammes, puis 
de quelques instruments, el dans an fascicule séparé donne la reproduetion du texte musical 
da deus morceaux, leur transeription en notation européenne el enfin la reproduction de 
l'appareil en usage pour déterminer les notes des dillérentes gammes. [hzons de suite que, en 
ce qui concerne la description des instrumenta, le travail de M. L. est moins riche que l'ouvrage 
déjà ancien de M. Prcorr, The music and musical instrumenis of Japan (1). M. L. eat 
bon musicien et on était en droit d'attendre de Ini une étude plus poussée des gammes et des 
tonnlités, Il est regrettable qu'il ne $e soit pas astreint à un esposé plus didactique ; beaucoup de 
ses indications paraissent devoir étre difficilement saisies, satis une connaissance bien nette 
Пе quelques principes fondamentaux. lar exemple, il eüt été utile d'insister sur le fait que ces 
gammes sont en réalité pentatoniques ; il n'y à que cinq dénominations, cinq degrés réels par 
conséquent: ben 5 et ei m sont de véritables accidents. produits en vertu de règles 
spéciales (3). 11 est inexaet de représenter ces degrés comme offrant la succession do, ré, nii, 
sol, la; si l'on premi le do comme tonique ou fondamentale, kyä x, la gamme sera do, ré, 
fa. sol, la (-sib), do, dans laquelle le яе degré est variable; la (751b) : c'est lá la gamme du 
Senzui cité par M. L., du Tamai de Sumiyoshi, et du chant national, le Kimi £u go; dans 
les morceaux de ce genre, on ne trouve jamais la marche de demi-ton. Les dénominations 
iehikolsu, dankin, ete. (p. 59), indiquent plutôt des hauteurs pratiques réelles, jouant ainsi 
le ròle dévolu chez nous à la place des notes sur la portée, tandis que la série S, M. f, 
BY. PH, aurait ù peu près le sens de fonctions tonales. Dans l'expression jumpachi gyaku- 
roku, « luit en sens direct, six en sens rétrograde », les chiffres indiquent lé nombre de 





(1) à vol. in-4, illustré ; Londres, Hatsford, 1895. 

(3) Voir p. 41 le signe ZS affectant les deux. degrés fondamentaux £ et <. et p. 42 АЙ 
afectant Pý ес 77. 5 Гоп де сез « necidents » est normal en marche mélodique ascendante, 
un peu comme l'élévation de la sensible dans notre gamme mineure, l'autre n'apparait qu'exces- 
sivement rarement, el ne peut â aucun ге ŝire considéré comme un a degré » régulier de 
là gamme. 

T. X, - M, 
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demi-tons à compter pour former les intervalles que nous appelons respectivement quinte- 
aseendante el quarte descendante, 

l'article est par ailleurs gilê par de nombreuses fautes d'impression et quelques erreurs 
plus graves. P, 43. Au Hien de shaku, lire hgaku. — V. 55. ll n'est pas exact de traduire 
kumi-usobi par « pour mmuser les dieux » ; le. mol asobhí signifiait autrefois précisément 
exérution. inusicale ; les auleurs du x* siecle l'emploient encore dans ee sens. Le. kaguri, 
comine plus has le scaibara, n'est ni üne piece, ni un chant, comme il est dit dans le. courant 
de l'article, mais un genre, comme il est dit. dans le titre. — Même page, I est difficile d'alfir- 
mer que, telle que nous la connaissons, cette musique soit originaire du Japon ; toute sn théorie, 
ses termes el plusieurs au moins de ses instruments viennent münilestement de In Chine, — 
Même page. Au lieu da Enreki, lire Enrgaka. Il n'y a pas d'ére Heian: Heinn est la nom officiel 
que porta d'abard hyóto, et. Heian-jidai sygnilie « l'époque de Heian », c'est-a-dire la pre- 
mière période, strictement parlantà pon prés te premier siècle qui soaïvit l'érection de là nouvelle 
capitale; ce m'est que dans on sets plus large, embrassant uussi la période dite Fojiwara, et 
asses employé d'ailleurs, que l'on peut y faire rentrer le règne de l'empereur Ichijó. — P. 56. 
liüei t'est pas le litre d'an marceau, mais le nom d'un genre de poésies chinoises chani&es. — 
Méme page. Ls composition du Manzai-raku par l'empeur Yómei est moins qu'une légende ; ce 
morcean est estalozué par les Japonais sous le titre de musique des Sogei m. dynastie chi- 
noise, el atlribué par eux à l'empereur Yang Eër. — Méme pags. Au lien de û lli première 
danseuse s». lire 4 le premier danseur », Au palais impérial, la musique et les danses sont 
exératées uniquenient par des hommes: aucüne femme n'y prend part, — P, 57. En fail d'ins- 
оте japonais, le seal. enseignement donné à l'Ecole ds müasique de Tokyo et celui du kolo. 

A cet article est joint on fascicule spécial contenant une luxueuse reproduction du texte 
musical du 5enzai ei du Muxhiroda, avec traduction en notation européenne et un com- 
plement û l'article lai-méme. Celui-ci n'est pns non plus exempt d'imperfections. P. 5. Si реш- 
etre il est permis, faute de mieux, de traduire le banzai moderne par « Vive le Japon! », 
i ne saurait en- dre de mème de l'antique senzai, = Mème page. ll n'v a vriiment ancun 
mtérèt á citer aujourd'hui le dictionnaire Pagés. = P. 3. Les caracteres de Kama. donnés en 
note, 7 4 H > ne peuvent se livre que orqan; (vagon s'écrit Ÿ 3 > Маше page 
el suivante, Je ne connais pas In. traduction anglaise de l'ouvrage publié sous Ja. direction du 
coins Пети, Aauikoku go-ju nen shi (33; mais le passage qui еп est cité d'après elle ne 
nié paralt pas Lres héareusement rendu, Je n'ai pu retrouver dama lê texte lä phrase: e Dar D. 
où verra que loute différence entre la iasique chinoise et In masque japonaise avait disparu, 
еп (апі поті s'agit de la modulation. è Tont le paragraphe suivait est extrait trés librement de 
ce qui û rapport å la période antérieure $ Nara tt, 1 p. 299 de l'ouvrage original), et non de 
ce qei concerne Ia période Heian, postérieure de plus d'an siècle, — P 4. Le saibara consistit 
d'après le texte original, en. &akgoku 8k iir, chants et danses : on ne peot vraiment y vair 
m « opératic perlormunce +, ni « représentalion d'opéru r. 

En ce qui concerné la transcription en notes européennes do Senzal, les petites notes 
üllérées, sol dièss, ré dièxze, ne représentent que dés coups de gosier et non des nóles vérila- 
bles ; à la 5* ligne, le premier do que porte ta syllabe se, semble ajoute librement par les 
chanteurs comme note d'appui de la note réelle ré iui suit; le texte japonais ne le donne pas; 
Par contre il indique pour la syllabe ë de la 7* ligne, m ó(shiki) й (32), soit un la, qui a 
ie amis dans [a transcription. Ce morceau est bien écrit dans la gamme que j'ai indiquée 
plus haut élevée d'un ton :. ré, mi, sol, la; si (-do). ré, avec terminaison sur |a quinte, La 
gamme du saíbara, ancéire. probable de l'inaka-bushi HI 4r fü actuel, «st dillérente de 
сее да падак JE proprement dit. Dans la transcription do Mushiroda, les croches 
do diéze et [a diéze représentent un simple trémolo et ne doivent pas être interprétées comme 
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des notés réelles de là gamme. En samme M. L. s'est sans doute fié irop avènglémeni aux 
indications empiriques de quelques musiciens traditionnels frottés de notions musicales enro- 
peeunes : cela l'a empéché de discerner la. véritable constitution dè ces gammes, pentitoni- 
ques avec 5° degré variable. 

N. PERI 


Koxnô Iwao ig RE 3€ 4E. — Kaga Shoun ko 3p TX && E Z (Le prince Shôun 
de Kaga). — Tokyo, sans indication d'éditeur, 1909; 3 vol. in-8, illustrés: 
I, 4-6-17-34-697 p. ; Il, 16-804-3 p. ; HI, 11-550-16-65-15-19 p. 


Aprés Toslunr Ж KR (15581590), le général de Nobunaga et de Hideyoshi, le premier 
artisan de la gloire et dela fortune de lû famille Maeda Wi E. plus célélire de ses membres 
est Tsunanori 20 $E (1645-1724), Sbóun-in E. È DE de son nom religieux. M. le Marquis 
Moedu Toshitame Bi HA FLE, chef actuel de Tu Famille des anciens daimyð dë Kanazawa, a 
en l'heuretise idée de faire écrire sa vie par M. Koxnó. Les trois foris volumes que celui-ci 
hous à donnés constituent one aeavre remarquable surtont pour l'abondance et là. variéte de 
sa documentation. Le premier ne contient que le simple récit de la vie de Teunanori ; les deux 
autres éiudient en grand detuil les diverses. manifestations de son activite, le grand seigneur, 
le plus riche do Japon et dont les domaines s'étendaient sur trois provinces, fut en effèt un 
esprit trés distingué, artiste el fin lettré. C'est â lui surtout qu'est due la belle bibliothèque 
des seignenrs de Kanizawsa, ll n'épargna ni elforls ni argent pour la constituer; ses émissnires 
allaient partout, recherehant et fatsail copier les livres rares ; ël nombre de ceux qu'il réunit 
portent des annotations de sa main. I| fut en relations aver les plus grands litiérateurs de 
l'époque, notamment les Hayashi et Arai Haknseki, at avec le seigneur dë Mito, Tükngawa 
Mitsukuni 5 Ail 3X El, qui de son cólé instituait les grandes recherches historiques dont 
devait sortir cè monument, le Nai Nihon shi Z] Ho 8. uf peintre â ses heures; el 
on trouve dans le présent ouvrage la reproduction d'un faucon dont l'exécation dénote un réel 
talent. D'autre part les règlements des Hinin-goya JE A als Æ qu'il Gt construire parasssent 
d'une douceur particolièreé, ot semblent en avoir fait sous plusieurs rapports une œuvre de 
bienfaisance, un refuge pour les pauvres et les sans-abri qui y trouvaient le vivre et le cou- 
vert en échange d'un travail modique, des soins dans leurs maladies et même ane aide pour 
retrouver des movens d'existence indépendants. À quelques-uns d'entre eux il attribua dus 
terres encore incultes; plusieurs villages furent ainsi fondés, où s'élérérent plus lard de petits 
temples à sa mémoire. 

Sans doute l'œuvre, telle qu'elle a ét& conçue, devait être surtout un éloge el nppoyer 
davantage sur le beau côtè des choses. Elle parait pourtant trés conseienciense ; il n'est sans 
doute pas une assertion qui ne soit appuyée de documents précis, leltres, ordonnances, 
papiers dé amilie, chroniques ou ouvrages divers contemporains. Tout cela constitue un 
ensemble trés précieux pour l'historien et fournit une documentation abondante tant sor la 
vie d'une grande famille au xvre siècle, que sur l'administration seigneuriale, et méme sur le 
mouvenjent artistique et littéraire de cetie époque qui fut la plos brillante du shügunnl des 
Tokugawa. 

L'ouvrage est édité avec soin et copieusement illustré, surtout de reproductions de docn- 
menis provenant pour ia plupart des archives de in familie Moeda., I| possède, outre une table 
des matiéres trés détaillée, un bon mdex, et une bibliographie considérable, choses parti- 
cülierement appréciables. En résumé, il fait grand honneur à М, Кохпо еб а М. le Marquis 
Moeda qui a fait tous les frois de l'édition. || a été, je crüts, libéralement distribué, mais ne se 
trouve malliearegsement pas dans le romimerce. 

A. РЕМ 
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"соп 0100 Й ЗЕ Z 34. — Gengo dat jiten & 3 Ж RE M (Grand dictionnaire 
de proverbes ét locutions). — Tokyo, Yühodo Zy gj &, 1010: 1 vol.. in-8, 
5-1-8-0-1129-13-394 p. 


La parémiologie japonaise n'en est pas à ses débuts, Ou trouvera dans la préface de ce dic- 
tionnaire une liste précieuse, encore qu elle ne prétende pas à être complète, des principaux 
1 ouvrages japonais consacrés À ce sojet. Ï conviendrait d'y ajouter quélnes cèovres dont M. F. 
[ait grand usage et qu'il cite d'ailleurs au cours de son travail, telles que le Wok no shiori 
[E Bl 5E. bien connu du reste, d'autres qui le sont moins; le Koji-keirin (e 3& 18 FE 
le Ko-yogen Û aê eë le Honchó zokudan shügo А 8 { $$ IE 3, etc. La période 
actuelle, Heiji, a vu paraitre un certain nombre d'ouvrages du mème genre, parmi lesquels le 
Rigen jilen ut E MM. Dictionnaire des proverbes n (1), de M. Kümastino Hikotart 
Ж TV EA р, de petit volume et de inaniement commode, doit étre mis hors de pair. 
Parmi Ies travaux européens, M. F. cite le remarquable travail de NM. Eaux Aen. Sprichwôrter 
und sprichivôrtliche Redensarten (2); à côté de celui-ci, fl fant mentionner Îles études de 
ММ, СЕБЕТ êl DEFFRENNES parues dans les Mélanges japonais (31, 

M. F. est un jeune professeur de l'université de Kyoto, L'ouvrage qu'il nous donne est le 
еі de plusieurs années d'un travail consciencieux al soutenn. Gesi, à та connaissance; Їй 
collection la plus complète de proverbes et locotions en lángue japonaise qui existe, L'auteur 
ne s'est pas borné aux dictons banals en quelque sorte et en usage dans tout le Japón; il a 
recueilli, autant que cela lui a êlê possible, ceux qui sont particuliers à certaines régions, 
voire à certaines classes de la population, et on trouve dans son Dictionnaire jusqu'à quelques 
locutions d'argot, en petit nombre d'ailleurs. 

Dans le corps môme de l'ouvrage ainsi que dans la petit supplément (oi le suit, les ехргез- 
sions sont rangées d'après l'ordre des gojü-on. Un appendice possédant un index spécial les 
classe d'après les sujets auxquels elles s& rapportent, sous des titres trés variés et dont la 
multiplicità méme facilite: les recherches, Les expressions sont généralement suivies d'une 
courte explication qui en éelaircit le sens; l'auteur y ajoute méme souvent igielques passages 
d'anciens ouvrages japonais ou chinois d'où ellés sont issues ou qui en montrent l'emploi, Ges 
citations, fort intéressantes du reste el Ltémoienant d'une grande érudition, sont peut-etre 
parfois un pen longues. Je ne songerus pas à le regretter si d'autre part l'auteur, pour me pás 
trop allonger son ouvrage, n'avait renoncé à donner aucune explication des proverbes ët locu. 
tons qui lui ont paru suffisamment clairs par eux-mêmes. En pareille matiére, il vaut évidem- 
cent mieux pêcher par excès que par défaut, et ïl me semble qu'il v à véritablement défaut 
en quelques cas, 

Par conire on relévera quelque excès dans les expressions mentionnées. Jikan ipa: kane, 
par exemple, ou Hama ichi-nichi ni xhile naraza, simples traductions de « Time is овет э 
et de « Rome ne s'est pas faite en on jour s, sont vraiment d'introduction trop récente et 
d'usage trop restreint pour pouvoir être considérés comme. des provèrbes japonais. Mais 
d'autré part des expressions comme hisashi-qami, gaji-uma, farad dans lée sens d'ètre 
élégant, eic., méritaient peui-étre nne mention. 





+ 


1 vol, Tokyo, Kinkodo, 4 HE 8 ; ire édition, en Of, plusieurs fois réédité depuis. 

12) Mitteilungen der deutschen Gesellschaft fur. Nalur- and Völkerkunde Oslasiens, 
vol. vi. 

(3) Diclons populaires en usage parmi les paysans japonais, par G. CESSELIN d 
1908); et Proverbes, diclons et locutians figurées de la langue japonaise; par J. 
ÜEFFRENNES (1404-1910): cetta importante série est encore loin d'être terminés 
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À la suile de MM. ÉnwaxN, GEssELIN et ligFFRENNES, M. F. a voolo citer quelques pro- 
verbes étrangers et les rapprocher de proverbes japonais de même sens, Soit que la signifi- 
cation exacte de cé genre de locations soit particulièrement difficile à saisir, soit que l'ouvrage 
auquel M. F. a eu recours pour les proverbes étrangers, ouvrage que je ne connais pas, ne 
mérilât pas sa confiance, le résultat trop souvent n'est pas en proportion du travail qu'il s'est 
imposé, D'aborá toutes ces locutions sont données en anglais, ce qui ne laisse pus d'en déti- 
gurer un bon nombre. Sans dome c'est dans le bot d'en faciliter l'accès à ses cumpalriotes 
que M. F. a adopté ce système ; mais alors, tant qu'à traduire, 1 eût été plus simple de 
iradaire ёп japonais. Eosuite les rapprochements possibles entre les dicions japonais et 
ceux des aulres pays sont en nombre euüorme; on n'en trouvé somme toule ju asset pen dans 
ee dielionname; il est à ce point de vue notablement mous piche que les travaux étrangers 
dont j'ai parlé plus haut, 1 eu est benucoup qui s'imposent en quelque sorts d'eux-mêmes, el 
que l'auteur a négligés:; quelques-uns de ceux qu'il indique me paraissent douteur, Îl en est 
d'erronés; ainsi « pierre qui roule n'amasse pas mousse » est donné comme équivalent de 
папаг піти mua Kusarazi, « eau courante ne se corrompt pas 1. Bref, c'est evidemment 
là In partie faible de ce dictionnaire; en dépil de l'effort qu'elle représente, elle demanderait 
une sérieuse révision pour être à la hauteur des autres, les plus importantes à la vérité el 
qui dans l'ensemble sont excellentes et d'un haut intérêt. NR Pil 


Notes bibliographiques 


— M. F.-G. FanauT, qui fut jadis, comme membre dès missions [elaporte et Harmand, 
l'un des pionniers de l'archéologie khmère, vient de publier un ouvrage considérable, intitulé 
Astronomie | cambodgienne (Saigon, F.-H. Schneider, rgro ; in-4*, 385 p.). Nous espérons 
pouvoir publier prochainement l'étude. approfondie que mérite ce livre, qui, pour la premiere 
füis, nous donne une exposition rationnelle dés méthodes actuellement employées au Cambodge 
pour déterminer les éléments du calendrier. Yil ¥ a hen de faire toutes réserves sur là partie 
historique el sur ceriaimes des conclusions de cet ouvrage. on ne peut en revanche qu'admirer 
l'incéniosité et lu süreté avec lesquelles M. Faraut a su restituer leur sigmlication réelle aux 
formules frustes el vides qui loi étaient fournies par les horas de Phnom-penh. La grosse 
question pour les archéologues est de savoir si ces méthodes de calcul, dont l'exactitude n'est 
du reste pas cnntestable, sont celles qui étaient employées à l'époque brillante de l'épigraplié 
cambodgienne, et si par suite elles sont applicables а la détermination des dates des anciennes 
inscriptions. M. Faraut u'hésite pas à l'affirmer, et a cherché à fire In preuve a posteriori 
dė cette thèse hardie, à l'appui de laquelle san grand livre ne donne aucune raison théorique, 
dans deux articles du. Hullelin de la Société des Eludes Indo-chinoíses de Saigon (1909, 
n 57. p. 30-90, el n, 38, p. 45-138) consacrés à la Verification des dates des inscriptions 
des mornumenis khmers. V doit poursuivre. prochainement ce travail sur les inscriptions 
siamioises de ln Mission Pavie. Sans entrer. dans Je fond du débat, nous pouvons dire que les 
résultats de cette enquéte, qui ne tendraient à rien moins qu'à ruiner tontes les conclusions 
tirées de la paléographie, de l'archéologie et de l'histoire, sont trop incertains èt trop contra- 
dictoires pour né pas inspirer des doutes sat la légitimité du postulat qui est à leur base. 

— Nous avons parlé déja (1) de in reproduction, (aile ën Chine par des érudits chinois, des 
principaux documents rapportés de l'Asie centrale par la mission Pelliot, sous le titre de Touen- 


houang che che yi chou Gi nx # M. Chavannes, dans la séance du ıo juin 
igro de l'Acadèmie des Inscriptions et ltelles-Lettres, ü présenté l'ouvrage dans ces termes : 





(N B.E. F. E.-O.,. 1% (1909), B29, el supra, 270. 
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« L'ouvrage chinois que j'ai l'honneur de présenter À l'Académie constitue le plus bel 
hommage qui pàt étre rendu aux admirables découvertes de М. Pelliot. Lorsque, an retour de 
sa mission dans | Asie centrale, M. l'elliot passa par l'éking, des savants chinois, émervrillés 
de in valeur des livres et des estampages quil avail rapportée de Toaen-houang, lui deman- 
déreni l'antorisation de photographier les principaux de ces documents : M. lelliot v consentit ; 
les photographies qui furent alors exécutées À Pking permirent un travail de déchiffrement 
dont le présent volume contient |es résultats. Nous trouvons donc ici transcrits él commentés 
ces textes dont les originaux constituent un des joyaux de la Bibliothèque Nationale; nons 
pouvons mainlenant les lire et nous sommes à méme d'en constater la singulière importance; 
en ellei, nous n'avons pas allaire senlement à des cnriosités bibliographiques auxquelles leur 
âge et leur rareté confèrent un prix inestimable : nous sommes en outre en possession de 
{ише une série de renseignements nonveaux qui enrichissent l'histoire d'une manière mattendue. 
Les éditeurs chinois n'ont pas manqué de signaler tout ce que leur littérature nequeranm du 
fait de ces trouvailles; nous ne pouvons que nous associer à leur entlhoosidsme, en étant 
beureux que ce soit una glorieuse entreprise de la science frangaise qmi Vait provoque »; 
| Comptes rendus, juin 1910, p. 245-246). 

— les livraisons s et » du Bulletin de la Commission archéologique de [Indochine 
pour l'année roro contiennent, outre les procés-verbaux des seances tenues du 22 avril Hg 
au 23 juin 1910, quelques mémoires originaux fort intéressants. Un Catalogue des pièces 
originales de sculplure khimére conservees am Musée indochinois du Trocadéro et an 
Musée Guimel, par M. G. Cenes (P. 1q62), ne renferme pas moins de tiy numéros, et 
donne des principales piéces mentionnées d'escollentes photographies. М. V. ÜGBENET à 
fourni une courte notice sur. Les Cham de Tagninh (p. 65-64). La 3* livraison contient deux 
substantielles études de nolre aucien directeur, M. L. Fixor: Inscriplions du Siam et de 
la Péninsule malaise (Mission Lunel de Lajonquiére) (p. 147-104), el Les bas-reliefs 
de Bapnon (p. 155461). Sigoalons entin la Carte archéologique de l'Ancien Cambodge. 
du commandant LUNET DE LAIONGUÈRE, insérée à lu fin de ја ite livraison, el qui és destinée 
au 3* et dernier volume de son Frpentaíre dex monumenis dii Cambodge. La ir livraison 
content Aussi |n. reproduenon de deux articles de M. PARMENTIER, extraits du Bullelin de 
[Ecole francaise a Exiréme-Orteni, La Chronique des faits intéressant l'archéologie 
indochinoise, qui termine chaque numéro, est rédigée pur M, À. Fouchen avec un soin tont 
particulier, 


- La Tour dn Monde (15 poit — (7 septembre ro) à publié on récit de vovage de 
nôtre collaborateor, le comtuondant LUXEY b6 LAJOXOUIÉRE, intitulé: De Saigon à Singapour 
par Angkor, autour du golfe du Siam. 


— le nombre des dictionnaires consacrés sux differents dinléctes du thai s'aecroit chaque 
jour. Le dernier para est le. Diclionnaire lag-anmamite-francais, précédé dun précis 
de grammaire làg, el suivi d un vocabulaire francais-lày. par la Pêre FM, SAVINA. 
(Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orienl, roro; in-49, XV1-448 p.). Lo dialecte étudié 
par le P. Savina, qui est missionnaire à Tuyén-quang, est celui des « Tüy blancs +. qui peuplent 
en particulier Je bassin de la Rivière Claire, ll est caractérisé par le nombre considérable 
d'emprunts qu'il â (aits à l'annamite et au chinois (sino-annomite) ; une particalarité euriegse, 
*ignalée par l'auteur (p. 111) el qui inériterait d'étre étudiée en détail, est qué plusieurs mots 
ünnamites passés dans ce dialecte &onb aujourd'hui incomas au Tonkin, mais encore en usage 
dans le parler cochinchinois, Le (ravail du P. Savina est très consciencieux, Chaque mot that 
esi accompagné de ses synonymes el de plusieurs expressions ou plirases servant d'exemples 
de l'emploi de ce mot. La transcription adoptée est, comme il était naturel dans on diction- 
naire tharannamite-francais, inspirée de celle qui est en usage dans la colonie pour là langue 
апае. 

Les Thai blancs n'ont pas d'écriture propre : lorsqu'ils veulent transerire leur langue, ils se 
servent de caractères chinois pris avec leur valeur phonétique, parfois légérement modifiés , 
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anologues-aux chü-nôm annamites, C'est de cétte écriture que la P. Saving s'est servi pour 
publier, sous le titre de ré Æ + RA (Séch son dao thènh chüa pha). un catéchisme 
rédigé en dialecte des Thai blanes, dont il à donné également une édition en transeriplion 
latine, Nanos tenions à signaler cette tentative, qui esl, erovons-mous, |n premiere du genre. 


— L'art décoratif, Revue de l'art ancien el de la vie artistique moderne, œ publié 
dans son numéro 143 (noük 1910) un intéressant article de M. Albert Mavpos, intitole L Ari 
bouddhique du Turkestan oriental, la Mission Pelliot (1406-1909). Cet article est. illus- 
tré de très belles reproductions des photographies ou des morceaux de sculpture rapportés 
pr In Mission Pelliot. Une tête en terre cuite provenant de Toumchoag reproduite en hélio- 
gravure et des photogravures des sintues et des peintures de Touen-houang méritent une 
mention particuliére. 


— İla ét& question incidemment dans le dernier numéro du Bulletin (9 des lettres de 
Mer PAcLO. Comme ces lelires se trouvent. difficilement, navant pas élé mises dans la come 
merce, il est peut-être utile de donner à leur sujet quelques indications supplémentaires. à 
cause de l'intérêt qu'elles offrent pour l'histoire du Tonkin. 

Elles ont êté publiées par la Société des Missions étrangères d'après les origimaus conservés 
dans les archives de la Société; la publication en a été préparée por M. Adrien Lauxav, 


l'auteur de l'Histoire générale de la Société des Missions élrangeres i$). 


Les lelires sont contenues dans deux volumes in-8 portant le titre: 

Sociéte des Missions-Etrangéres | Lettres | de| MoxseicNEUn PALLU | Vicaire apos- 
tolique du Tonkin, | Chargé de l'administration spirituelle du Laos et des provinces 
de Chine:| Yum-nam, Koug-tcheou, Hou-kouang, Su-lehuen, Konang-si | De 1638 ü 
1680 | Vicaire apostolique du Fa-kien, | Adimiaistrateur général des Missions de 
Ghine| De 1680 à 1688 | Principal fondaleur de la Société des Missions-Etranjgéres. | 
annotées | par Ама Lausav | De la mème Société | . Aucune indication de nom d édi- 
teur, de lien de publication, ni de date. Aa verso du titre intérieur, celle note: « Les lettres de 
Monseigneur Pallo sont réservées nux membhres da la Societe des Missions Etrangères; elles 
ne se trouvent püs en librairie. + Là préface, par Adrien LAUXAY, est datée du 17 novrmbre rgo. 

Les letires sont classées en quatre series: 

1:9 Lelires anx évéques et aux rétres de là Societé des Missions. étrangers et aux procu 
reurs à Home. 

3 Letires anr souverains Pontifes, aux congrégulions romaines; nux cardinaux, MUX 
archeséques, aux àvéques eb aux religieux. 

5» Lettres aux rois; aux ministres, aux personnages politiques, aux directeurs el преп» de 
la Compagnie francaise des Indes orientales. 

49 Lettres à Іа famille el aux anis. 


== Il importe aussi de signaler une autre publication faite раг M. A. LAUNAY de documents 
des archives des Missions étrangères et des archives de la Propagande; elle eat aussi réservée 
aux membres de |a Société. Le premier volume seulement 1 paru : il porte le titre = Do- 
cuments historiques | relatifs à la | Sociélé des Missions-Etrangéres | annotes | Par 
Apmrex Lausax | de la méme Sociéfé|. En sous-titres: Requétes pour l'envoi d'évêques en 
Extréme-Orient, — Constitntion de pensions. =Â Constitutions el décrets de Rome, etc. Aucune 
indication de nom d'éditeur, de lieu de publication, ni de iate. Préfare signée A. L. datée : 
novembre roj- 





(1) CE supra, p. 43. 
(2) 3 vol; in-8, un atlas, Paris, Téqui, 1894. 
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— Nous sommes heureux de signaler l'étude trés solide et trés documentée que M.J, C. BALET 
a consacrée ао Japon militaire : l'armée el la marine japonaises еп 1910 (+ vol. : 
Yokohama, Kelly and Walsh, et Paris, Leroux. Le sujet trés spécial decet ouvrage n'est pas 
de noire compétence ; mais on appréciera le soin et la conscience ayee lesquels l'auteur à 
réuni el interprété ses documents. Il est du reste guidé dots cette (che délicate par sa grande 
connaissnee ilu pays et de la langue, connaissance qui conféré à ses appréciations et à ses 
jugements une valeur toute particuliére. 


— M. SsakAwoTO Tatsunosuke TA Zl hz Z^ Hl, Kixan 3€ (l| de son pseudonyme littéraire, 
a publié sous le titre de Mito Kômon 7K R @ P4 (: voL, Tokvo, Josando I U FF), 
nne imiéressante biographie du. célébre Tokugawa Mitsukuni (E Jil 3 Fi. daimvyó de Mito, 
le grand mitiateur des études historiques au xvur sivcle, auquel en doit la composition du 
Dai Nihon shi Ak H EE L'ouvrage, écrit en un style simple et conlant, se lit comme 
un romam. Ceci est à [a fois nn éloge et ane critique. L'auteur n'est pas historien, et le détail 
pittoresque l'attire souvent plas que de raison ; il est tels passages des chapitres consacrés A 
la jeunesse assez agitée de son héros, qui semblent extraits d'un feuilleton. Mais l'ensemble 
n'esi pas sans valeur et ou v trouvera nombre de renseignements utiles. Chaque chapitre est 
accompagné d'une courte bibliographie indiquant les sources où l'auteur a pulsé, 


— Le premier fascicole des études anthiropologiques de М, Тони Rynzo. Á; E BE Xm, 
chargé de cours à l'omversité de Tôkvd, sur Les aborigénes de Formose, ü paru dans 
le xxvin* volume du Journal of the College of Science, Imperial Universilg of Takgo, 
dont il forme le sixiéme article. 1l contient une coarte introduction et 66 planches accompagnées 
chacune d'une hréve notice. Nous ne voulons aujourd'hui que sigualer cette publication qui 
sera trés importante, et sur laquelle nous reviendrons lorsqu'elle sera terminée. Elle s'annonce 
bien ; les planches sont éditées avec soin; et nous avons toute raison de croire qu'ella sera 
bien accueillie par le monde savant. Elle est en français, et sera minsi plus accessible aux 
anthropologisles étrangers que le remarquable Rapport sur une enquéle sur les tribus 
Miao du méme auteur (1). 


— Puisque nous parlons de l'ormose, signalons aussi l'ouvrage de M, KAWARAMI Takivn 
ES E FN of planis of Formosa X FE Ali TI EI € (i vol. in-8: Taihoku, 
10910). puhbli& par le a Bureau of Productive Industry » du Gouvernement de Formase. ll 
énumere 3368 especes. 


= İl faut. mentionner, dans le numero de mars зато du. Bulletin de la Société franco- 
jiponaise de París, intéressante conférence de M. [stikawa Takeshi sur Sei Shónagon et 
la Makura no soshi. Docteur és-lettres et professeur à l'Ecole supérieare de Tokyo, M. 1. 
est hien qualifié pour parler eamme il convient de la lillérature de som pays, et il l'a [ait en 
lermes excellents, Il (noi regretter pourtant ine parfois les traductions dont d à émaillé sn 
conférence, në serrent pas le texte d'assez prés. Ainsi, parmi les « choses qui passent vile s, 
Sel Saigon n'a pas mentionné en bloc « les saisons » (р. Gil, mais bien « le printemps, l'été, 
l'automne, Vhiver » ; ël je crois bien apercevoir. dans cette énumération quelque chose que ne 
donne pas la mention globale « des saisons ». La conférence est intitulée: Une poélesse 
japonaise et son erupre, Le Makura no soshi est en. prose, et Set Shónagon, merveilleuse 
prosatrice, à reconnu elle-même que son talent poétique n'était pas trés remarquable, M. I. 
esi par ailleurs assez sévère pour elle (р. 52) et je ne souscrirais pas à tous ses jugements. 
lj est du reste inexact que. « dans tous les tableaux =, alle soll représentée de dos; la Kokka 
a reproduit, dans son n» 45, tue peinture de Mitsuoki, un des plus grands peintres de l'école 
ile Tosa, el né autre de Hokusai dans son t* 246, qui toutes deux Ia montrent de face ; et 


(a 6E B. E. F. E-O0., viri (19081, 27, 
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j'ni souvenance d'un tableau moderne exposé récemment à Ueno, qui la représentait de même. 
Pas plns dans ces wuvres que du reste dans celles auxquelles M. 1. fait allusion, il ne s'agit de 
portraits véritables. Enfin il serait plus que lamps de renoncer à ces transcriptions particulières, 
n'offrant absoloment aucon avantage et souvent ën contradiction avec elles-mêmes, et de se 
rallier à celle qui est depuis de longues années adoptée par tons les japonologuss. 


— Sons le titre d'Anutole France tampen kessaku ah TI proT FAA 
Sa Ë UE (€ 3&, Collection des meilleures nouvelles d'Analole France {1 vol,, Tükyn, 
Sankvü shoin = 3K $ F). M. WARATSURI Süüran SH SS W ü fait paraitre une traduction 
de dix nouvelles da l'illustre écrivain. Citons notamment ; Le jongleur de Notre-Dame, Sainte 
Éuphrosine, Le procurateur de Judée, Leslie Wood, Madame de Lazy, Lo messe des ombres , 
Le petit soldat dé plomb, tirés de lElui de nacre, et des extraits do Jardin d'Epicure. 


— La série des « Etudes sociolugiques », Shakmwaigaku ronso üt S ZS së (Tokyo, 
Kinkòdo 4 PE 3), publiées sous (а direction de M. Takknk Tongo Zë М ЖЖ S. docteur 
en philosophie, professeur de sociologie à l'Université de Toky9 et membre de la Socibté de 
Sociologie de Paris, arrive à son troisitme volume. Le premier est une « Elude sur la 
guerre », Sensü-ron IE Jf BE, œuvre de M. TAKEBE ; le second, dû à M. Rogavasm! Teruo 
JW 88 RR, professeur à l'Université de Tokyo, est intitulé « La société japonaise =, Nihon 
no shakwai H Æ 2 ME Le troisième, * Etude sur la civilisation », BHummei-rón 
zr HH ai, est signè de M. Epe Alzun ўт. BD EE Ж. professeur à l'Ecole supérieure do 
Kumamoto, L'ouvrage se recommande par une bibliographie japonaise et étrangère assez 
considérable, Il est accompagné de deux appendices qui en font le principal intérêt poor nous : 
l'un sur lû société chinoise avant Confucius, l'autre sur a les anciens barbares du Sud », Nampo 
koi Bj H Ô F. c'est-à-dire sur les diverses tribus liabitant les frontières méridionales de 
la Chine et le Nord du Tonkin. M. E. connali cé& régions pour les avoir purcournes; mais il 
nu paès entendo en parler en détail dans cet appendice. U semble pourtant qu'il ait fait une 
trop petite place â lu race thai dont l'habitat và du kouertcheuu jusqu'au Siam, à travers le 
Tonkin et le Laos: 





INDOCHINE FRANÇAISE 





Ecole française d'Extrême-Orient. = M. Ë. CHASSIGNXEUX, ügrègé de l'Université, arrivé 
an ierme de son séjour comme pensionnaire de VEcole; ü quitté l'indochine pour là. France. 
eti septembre iro: j 

M. Chassigneux rapporte en France tous les éléments du mémoire approfondi qu'il prépare 
sur la géographie physique et humaine des plaines du Tonkin èt du Nord-Ammam, 


- M. J. de Mecouexew, ancien élève de l'Ecole des Beaux-Arts, architecte diplômé par le 
Gouvernement, a été nommé pensionnaire de l'Ecole, en remplacement de M. CHASSIGNEUX. 


— M. Huntn, professeur de philologie indochinoise, esl rentré à Hanoi de sn mission au 
Siam, en Birmanie et dans |a. P'éninsule malaise, Ч'ой il a rapporté une riche collection d'im- 
primés siamols et birmans, d'estampages d'inseriptions et surtout de manuscrits pégouans. 


* 
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Biblioihéque. — Nous avons recu de leurs autenrs lës vüvrages ou liriges à part suivants : 

A. Bosiracy. Tirailleurs tonkinois et partisans. (Extrait de la. Revue imdochinoise, 
novembre-décembre trar), => Напоі, Imprimerie Y Extrémie-(rient, (gra. 

A. ImEnioN, Livre d'Or di Cambodge, de la Cochinchine et de l'Annam, 1625-1910, 
Biographie el Bibliographie. — Suigon, lmprimerie F, H. Schneider, 1910-06 süpra, p. 018). 

ü. Cugbks. Textes duuteurs grecs ei lalins relalifs à TExtréème-Orient depuis le 
IVe siecle ap. J.-C. jusqu'au XIVe siécle. — Paris, E. Leroux, (gro. 

G. Convren. Croyances populaires au Vunnan. (Extrait de la Revue indochinise, 
juin 2909). — Hanoi, Imprimerie: d'Extréme-Orient, ren, 

in. Fables de La. Fontaine, Iraduiles en annamite. — Wanoi-Haiphong, lmprimerie 
d'Exiréme-Drient, 191». 

in. Nouremur documenis sur lu répalle musulmane au Yun-naün. (Extrait do la 
Revue indochinolse, juillet 19069). =@ Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1900 | 

J, Dorois. Le Tonkin de 1872 à 1886. Histoire el politique. — Varis, A. Challamel, 
upo: (O supra, p: Giy). | | 

F. G. Fanaur, Astronomie cambodgiènne. Saigon, F;-H. Schneider, 1910. (LI. supra, 

‚ 642). 
| 6. E. Gintsi. Chinese riddles on ancient indian toponyimp. 1. Ch'a-po-ho-là. and 
Ka-p'i-li. (Extrait dn Journal of the Royal Asiatic Society, octobre 1910). — Londres, 
Imprimerie de la Sociéte, 1910. | 

1]. Gnoxguax. Der Kris der Javaner. (Extrait de l'Intermalionales Archiv für Ethno- 
graphie, t; xix, 1909); =Â beide, E. J. Brill, | 

Ip. Otrdheidkundige annteekeningen, Y. — Semarang, H. A. Benjamins, 

T- Kawata, A List of planis of Formosu. — Taikoku, (gio. (CL. supra, p. 446). 

Lr&LANC, Cours de langue chinoise parlée, dialecte cantonais, lr parlie : gram- 
maire. — Manoi-Haipliong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1Q16. = 
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Lover. Cours élémentaire de langue chinoise.— Puris, Presa Esperuntista Societo, 1907- 

In. Petit vocabulaire de poche francais-chinais.— Paris, Presa Esperantista Societo, 1448. 

Ch- B. Mavros ei H. Bussien. Leclures sur l'histoire d' Annam à l'usage des écoles 
franco-annamiles. extraites des Notions d'histoire d'Annum. — Ilanoi-Haiphong, linpri- 
тепе d'Exiréme-Ürient, 1410. 

Кат. NonoEMAXN. Connaissauces nécessaires QNX personnes appelées à faire teur 
carriére en Indochine. Conference [aite à l'Ecole Coloniale le 8 mars 1gro. — Paris, 
Imprimerie Chaix, 1910. 

A. Osonio ne CAsrho. Flores de Coral. — Mli, Imprensa nacional, 1908. 

WW MockmuL. The Dalat Lanus of Lhasa and their relations with the Manchu 
Emperors of China, 1645-1908. (Extrait du T'oung-Pao, série rm, t. 1, n*. 1) — Leide, 
E. J. ШАШ, igro. 

EF. M. Savixa. Dictionnaire tüây-annamile-français, précédé d'un précis de gram- 
maire lày ét suivi d'un vocabulaire français-tüg. —  Wanoi-Maipheng, Imprimerie 
d'Estréme-Orient, 1q10. (CC supra, p. 6441. 

In. Séch son dao Hhénh chia pha. — Banoi-Haipliong. Imprimerie d'Extréme-Orienl, 1910. 

In. 5& F2 58. E + A. (Cf. sopra, p. 645). 

S. Taxpant. Diclionnairé francais-cambodgien. Première purtié. = Hongkong, Impri- 
merie de la Société des Missions Etrangeres, 1610. (CL. supra, p. ШЕ 

H. Tissor. Cours supérieur d'annumite professe [i la fésidence supérieure du Tonkin 
pendant le yêr trimestre 1910. — Ham. ron). 

L. Wiccen. Bouddhisme chinois. T. 1. — Ho-kien fou, lmprimerie de la. Mission catho- 
lique. 1910, 

— [a Smithsonian Institution nous a udress& son Annual Report, 1908. Washington, 
Government printing Office, 1409. 

— M. le Marquis katsara, ministre des finances du Japon, a fait don à notre bibliothéque de 
l'Annuaire financier el économique di Japon, 1910. Tokyo, Imprimerie Impériale. 

— Le Gouvernement de l'Inde anglaise nous a fait parvenir les ouvrages el rapports suivants : 

Е. bexos Moss, Alphabetical list of the titles of works in the Chinese buddhis! 
Tripitaka. — Calcutta, Superintendent (sovernment printing, 1916. 

Ip, An arabic history of Gujaral. Vol. V, text. (Indian Texts Series, LM), — Londres, 
J. Murray, йө. 

Annual progress Report of the Archiological Surveyor, Northern Circle, for ihe 
gear ending 31s! March 1910. — Allahabad, Government Press, 

Annual Report of the Archeological Survey, Eastern Сігеіе, Гог 1909-1910. — Ual- 
entta, Bengal Secretariat l'ress, 1910. 

Annual progress Reporl of the Archwological Survey Department, Southern Circle, 
for the gear 1908-1909. — Madras, Government Press, 1909. 
` Annual Repori of ihe Archwological Survey of India, Frontier Cirèle, for 1909-10.=Â 
l'eshawar, Government Dress, rot, 

— Nous avons reca du Gouvernement des indes néerlandaises les planches t-Xi de l'E!hno- 
graphica in hel Museum tan he! Balapiaaseh Genoolschap ban Kunsten en. Welens- 
chappen te Balavia Jara) par J. W. TriLLERS, Elles ont été tirées par l'imprimerie Visser 
& Qe à Weltevreden. 

= M. le Ministre de instruction publique caus a envoyé La peinture chinoise au Musée 
Guimel par MM. Tcnaxo Yi-tehou et J. Hack (Faris, P. Geathner, 1510). Get ouvrage forme 
la tome quatrième de (п + Hibliothéque d'art, Annales da Musée Guimet в. 

— La Bibliothèque Vajiratiana de Bangkok nous a fait présent des ouvrages suivants : 

Phra Bhikku Patimoka, translation of the Pali words in alphabetical order, text by 
omdet Phra Sangaraj, — Bangkok, тото. 

Phra Khālhālhammabol. — Bangkok, ven 











— 850 — 


— Nuus avons regu les deux premiers fascieules (i** & 3* trimestres 1910) dn. flépertoire 
dari ct d'archéologie. Varis, Bibliothèque d'art et d'archéologie, 110. 

— M. le lir Le Roy des Barres, directeur de l'Hôpital da Protectorat, ü disposé en notre 
laveur des années 1906-1909 du Bulletin médical de l'Indochine francaise. Hanoi, F-H. 
Selineider. 

— La Banque de l'Indochine a offert à noire bibliothèque la collection complète des Rap- 


ports да son Conseil d'administration, 1886-1910. Paris, Imprimerie: Chaix, 1886-1910. 


— M. lo Hésident supérieur ad Cambodge nous à fait parvenir les ouvrages suivants, publiés 
en cambodgien par les soins de l'imprimerie du Protectorat û4 Phnompenh: Histoire du 
Cambodge; Grammaire du Mésol ; Nalalilé indigène an Cambodge ; Notions d'hy- 
giéne ; Silualion financiére du Cambodge. 

— Le Gouvernement général de l'indochine a adressé à notre bibliotheque les. Comptes 
administratifs pour l'exérciée 1909 et les Budgets pòur l'exercice qui des différents pass dn 
l'Union. H v a joint lès ouvrages dont les Litres suivent : 

Annanacire du Ministére de Interieur du Siam, 1910, — Bangkok, 1910. 

Annuaire général administralif, commercial el industriel de l'indochine, 1910. — 
Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orent, roro. | 

Gouvernement général de (Indochine. Session ordinaire du Conseil supérieur, 
1910. Discours prononcé par M. À. Kconvrowskr le 29 octobre 1910. — Wanoi-Haiphong, 
lmprimerie d'Extréme-Orient, тото. 

À. Kioëurowskt, L'enseignement en Indochine. (Bulletin de la Mission laique fran- 
çaise, juillet 1910). — Paris, A. Pirard, 19:16. 

Gouvernement général de l'Indochine. Rapporls ai Consell supérieur, Session 
ordinaire de 1910, — Wanoi-Maipliong, Imprimerie d'Exiréme-Ürment, (910. 

Kolonial Verslag van 1909. 1, Nederlandseh (Oost Indie. 


— Le Service Géographique de l'indochine nous à fmt don des cartes de Son-Wy, Thinh- 
ha et Tü-lé au 160:000*, édilées dans ses ateliers pendant la 29 trimestre 1916; 


— Nous avons regu du Service Météorologique de l Indochine la Corie plubtométrique de 
FIndochine pour l'année 1906, dressée par M. 6. LE CADET. 


— M. Belhomme, de Banghók, nous a fait don «l'un manuscrit des Annales de Xieng-mai. 


— Nous avens acquis, par voie d'achat, quelques grandes collections qui nous manquaient 
encore, notamment celles du Tour di Mande, des Annales de la Propagalion de la Foi 
ei du Journal du Ministere de l'Instruclion publique de Russie, 


— La partie la plus intéressante des documents rapportés par M. Uuher de sa mission en 
llirmanie consiste dans ane magnifique collection de mauuserits pégauans.. Parmi ceux qu'il a 
pu acquérir directement, nous citerons les textes suivauts : Dhammapada; Dukantpüla ; 
Visülinipütu; lragments d'autres parties du. Vínaga: plusieurs textes de l'Abhidhamma 
(Mahüpalhüna, Yumikapakaranam, Kathüvalthu, ei.); Palhamasambodhi; Maha- 
jataka: Palimuttaka; Patimokkha (un texte pâli, et um autre gvec trndoction pégouane) ; 
une histoire légendaire du віра de Rangoon; un fragment de Iraduction pégouane du Maha- 
pamsa singalais; un recueil de proverbes (Pamësiddhi\; plusieurs parties de Kaecáyana ` 
des contes ou romans populaires: enfin des traités d'astrologie, de divination, de chiromancie, 
de pharmacopéé, de sorcellerie, et jusqu'à on traité sur les philtres d'amour. 

M. Huber a obtenu, dè plus, le prêt à l'Ecole francaise d'Extréme-Crient de tous les manus- 
crits en сеце langue possédés par le grand monastére món de Paklat. Nous faisons èn ce 
moment photographier où recopier tous ces manuscrits. Ces copies, jointes aux originaux 
achetés directement, feront. du fonds món de notre bibliotheque, comme de son fonds 
cambodgien et de son fonds annamite, une collection absolument unique. 
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— M. Huber a rapporté également les estampages de plusieurs inscriptions pégonanes: 
deux piliers inscrits sur. quatre faces du Shwe-zigon poyn dèe Pagan (Xti* siecle); une inserip- 
tion du xvr siècle sur une grande cloche du méme temple; deux inscriptions sur deux cloches 
de Moalmein; deux piliers inserits sur deux faces du Sliwe-mo-do, à Prome; nne inseription 
da xve siècle, da Kyaik-maro ; et la: grande inscription de Kalyani, qui est de la. méme date. 


Musée. — Notre Musée, dout l'installation est нетер, а recu de M. le Gouverneur general 
de l'indochine deus statues. en. bois laqué etl peint, provenant de la pagode de Loro-dé, prés 
de Phü-lang-tlureng. 


— Le P. larand, correspondant délégué, nous a fait don d'un fort bel objet en bronge 
orné, d'origine elame, qui parail étre une bague de manche de palanquin. 


— Noira collection japonaise ne comprenuit guère jusqu'iri que quelques peintures et deux 
siniues, dont l'une, du reste, est une pièce hors pair. Elle s'est enrichie de trois boites à 
médecine (inro) en laque dorée, de vingt-huit gardes de sabre ((suba), ei de plusieurs 
esinmpes de malires counus, Torii hivomitsu, Tori hivonaga, 5hunchó, Utamaro, Eishi, Eisho, 
Karyüsai, Tovokuni ler, Tovaliro, Sekijo et Shikà. 

— La Direction générale des Travaux publics nous a reinis une série de moulages de sculp- 
tures ou bas-reliefs khmèrs, comprenant des Apsaras, un Kimara, un Dvārapala et plusieurs 
divinités féminines. 


JAPON 


— Nous avons poriè précédemment de la mission archéologique envoyée en Chine par le 
Ee eent HZ H Æ (1). MM. Tachibana Zwchò fü Ee Ш et Nomura Fisaborô 
yi Gi e = ff, qui in composaient, ont recueilli anë abondante moisson, dont ane partie, 
consistant surtout en textes _non-chinois, а &élé portés en Europe par M. Tachibana à la suite 
ilu comte (tani Kôzoi K fr 3 Ze, P de la secte, et dont l'autre à éié ramenée de [l'Inde 
ип Japon par M. Sakaki Byüzaburû ЮЛ. = Éh. Celle-ci a été déposée an temple mime, où 
elle ost étudiée par M. Naitó Torajiró P FE E Yk B et ses collègues, les sinologues de 
l'université de Kyôto, notamment MM. Haneda Toru A ЕН 2, Ogawa Takuji Ms JI SS zé, 
Kano Nioyoshi FF Ef ÉC 3, Hamada Kôsako ?Ë Н Ж E Tomioka Kenzo = ak. 
Grâce à l'obligeance de ces messieurs et à celle de M. Hori Kenya j RE E attaché au 
même temple et qui avait fait partie, avec M.. Watanabe Tesshin Zë Ж H GE, dune mission 
précédente dans les mémes régions (1904), nous avons po jeter un coup d'œil sor quelques- 
uns des objets rapportés. Nous y avons admiré, outre un grand nombre de manuscrits et 
écrits divers, quelques belles pémtures sur soie, des fragments de fresques, des stilueties et 
des têtes finement modelées, des broderies. etc. Tout cela trés intéressant et de haute valeur 
artistique, de même genre et, dans l'ensemble, des mêmes époques que les objets similuires 
rapportés par les diverses missions européennes qui ont parcouru ces contrées. Ancone 
publication officielle n'a encore été faite à ce sujet. Mais pour satisfaire Ja curiosité très excitée 
do püblic, M. Nailô à donné au journal Osaka Asahi shimbun K wu WH El en août 
dernier, quelques notes dont nous extrayons les renseignements suivants. 





(0) CL B. E. F. E.-O., 1x (1909), 636. 
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Parmi les manuscrits, le plus remurquaüble est un brouillon de lettre de Li Pai E FH, 
ich'ang-clie dz H* de Si-yu E Ek. Chose asser curieuse, il y en à deux exemplaires à trés 
peu prés identiques. Voici le texte donné par M. Naito : 

AN H £dd [H W|] raram manis 

A x H SENSE ET ЖЕНЕ Н Е FO Æ 
dai 7 36 Жен 9 ШШ KERWAN E 
Ë 4. ë Ж B МЕ п ë 


Ce li Pai n'est d'ailleurs pas un inconnu. Voici ce qu'en dit le Tsin chou, 86e kiuan, vie de 


9 ix Í SR. së XE SO d B. EDENDI. b DD um 
m 3 E E Ын ти шан т 
X Hu. Ек @ ЖЕБЕШИ НЛЖИЩ+{ ИШ. E 32 14 
gm E. DD f E ёш. 

ll en est parle aussi dans le Che Пеоп Копо fech'ouen (sieou + 7: r Hi Ж Tk. édition 
en ino chapitres: mais ce passage parali uré du Tsin chou. 

lans plusieurs fragments trouves avec ces brouillons, on lit les expressions : Bi а = ti ES 
T ER: M A: E bk H. Саа permet de conjecturer qui cette letire fat adressée 
na roi dé Yen-K'i 5 № Æ. c'est-à-dire nu roi Loag-hi BE EE qui gouvernait la région 
actuelle de Karachar. On y trouve aussi le nom de Tehao Tchen a£ Ei (ou Téhao Tehen 
H J), qui ашай été son adversaire el aurait combattu contre lai. Tous ces mannserils ani 
élé recovillis sur les bords du. Konte-daria, affluent. du Tarim qui se jette dans le Lobnor, 
l'ancien Pou-teh'ang lai Hii B 18. Le kai-leou T8- PE dont il est question dans un fragment, 
désigne-t-il le Lobnor, ou le Bakrakh koul, lae voisin de Karachar" lien ne permet encore de 
le décider. (Quant à Ia. date de ces écrits, iis doivent remonter nux commencements des Tsin 
orienlaus, aux années hien-ho Wi A (325-335). Ce seraient donc les plus anciens manuscrits 
sur papier connus. La forme générale de l'écriture est intermédiaire entre le kiai chon 
Р Ë etle hing chou 47 H actuels; cela semble indiquer que ce qu'on appelait alors 
l| chou $ TF oe dillérait pas sensiblement de l'écriture actuelle. || en sera d'ailleurs 
question un. peu plus loin, à propos d'un écrit encore un peu plus ancien, L'époque de ces 
lettres est celle de la jeunesse de Wang Hi-tche E 3€ 224. Sans doute leur auteur était d'une 
région très écartée, un peu sauvage, et on ne peut les prendre comme type de l'écriture de 
ce calligraphe ni de celle des bons lettrés da même temps. Cependant tons les antres fragments 
montrent les mêmes formes. L'intéret historique mis à. part, il y à là de précieux documents 
pour l'histoire de l'écriture, 

Parmi les trouvailles fuites à Karakojo n № *ü Si. il v a des notes de recensement, 
des actes de cession de champs, ete., de l'époque des T'ang. lis offrent. les mêmes cüractéris- 
uques que les documents similaires conservés nu Shüsüin (1), ls sont d'ailleurs précieux pour 
l'étude des conditions sociales sous les Tang. Mallieureusement pas un n'est complet. À Doum- 
toura près de houtchur, ont été trouvés des actes d'emprunt datés des 5*, 6* et 7* mois de là 
16^ année lai X TH (281). Us sont de la même époque que ceux qui ont été découverts par 
M. Stein, el ü Me peu de chose prés de i NOME identique. Voici l'un des plis complets : 


H 
үп 
а 
7 Œ 
E 


^ келк а®викОла ша D P GM 
M #4 OCOCOOJIJB—1 RATS TG CM m EX 
É O SE A CAE WE F $ 4 3 l 

ZS SAS ti 

GA Rm" ж 17 


M) On en trouvera des spécimens dans le Toei shuköo H РЕ ЭЕ vol. n etiv: Gf. 
В. Е. Е. Е.-0., viti (1408), 282 
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Маге de e ^/, paar ti miis, parall évidemment assez élevé, Le répondant s'ohlige 
d'ailleucs â paver au cas aü le débiteur me pourrait le (aire. A côté du nom de cr dernier ul 
voil l'empreinte d'on doigt; c'est ainsi qu'on signait aussi au Japon à l'époque de Nara 

La mission à rapporté également des fragments malheureusement tes courts du Louer mm. 
de fso (chouan, do Che ki et da Han chou. Celui du Louen yi sallit à montrer. quil 
existoit alors, à l'époque des T'aug, des commentaires absolument. perdus. aujourd'hui. Celui 
du Tso tchouan porte sor |n 152 année du duc Tch'eng Fk A: celui du Che kí est un pas- 
sure des Ne-fchouan Fi] f&. velutif aux. disciples de Confucius fif J£ VP F; celui do Han 
chou est lo vie de Tchang Leang th R. Un outre fragment d'un ouvrage non encore identifié 
donne le nom d'on pars inconnu, Telou-mi 35 18 : peut-étre faut-il lire Telrou-mi ME SE. 

Sur les copies manu erites de sütras, la date la. plus ancienne ui ail été relevée est [n 
G* année guan-k'ang XC BÉ des Tan occidentaux, soit зуб de l'ere chrétienne, Ou n'a 
pu encore déterminer de quel sütra ii s'agit. Ea voici la postface : 

I Œ = E Á T= H J X # ЖИ F H O O O # RE K É fu ГЇ 
3 T d FI Z ë #ë Œ O Ó & 9 € 4 TU S5 46x X O C 

X EAECHATAHXAXG 

Dharmaraksa (Fa-liou) x Е a fuit beaucoup de tradoctions ; d'aprés cette postfire, cella 
copie a élé [axe trois ou quatre ans apres la traduction. L'écriture en est intermédrire entre 
le pa fen Al 5} ei le kiai chon: elle est plus prés de ce dermer que le /£ chou. Les stéles 
de la fin des Han postérieurs et de l'époque des Trois Hoyaumes, notamment celle du préfet 
de Kisou-tchen Son Leang JL 3 -K 5E P 3H, orent des points de ressemblance avec cette 
écriture ; il semble donc que re fut. la forme noble en usage pour les pièces importantes ош 
dunes de respect, Mais pour l'usage ordinaire, on se sérvait déjà d'une écriture du genre du 
hing chon actuel ; on la voit sur une Inmelle de bois datée da 5* mois de la Ge année (s'in-che 
x t de l'empereur Wou des Tsin occidentaux (29). Sur papier, on t'a rien de plas anrien 
que les documents qui précèdent. Ce papier est du. méme genre. que le ma-tche Wk $35 de 
l'époque des Tang. Cela montre à la fois. l'ancienneté de lu civilisation chinoise et le pen de 
changements qu'elle n subis. 

l'armi les piéces non datées, à en juger par l'écriture, il est. des copies de sütrus qui sem- 
blent un pen plus anciennes encore que les précédentes: elles sont entièrement en pa fen, 
différentes en celn de celle qui est datée de yrran-k'ang ; et c'est one raison de croire à leur 
antériorité, Poortant l'indication du nombre de caractères est en kiai chou. La question est à 
étudier encore, Parmi les pièces datées, une copie du Fa-houwa king iE ҖЕ l'est de la 
7 année kien-tch'on Æ À] des Leang occidentant (4:1); en voici la postface : 

$$ — JL f ffi i x. 

E WM U BEF E JAH E JE FE UL MESES JURE JE DE 38. 

P m Bum xm 

Std WoW E GE m Ж. 

Un point placé à cóté ар сагасіёге BF semble indiquer qu'il doit être effacé. La forme de 
l'écriture peut passer pour on type de l'écriture du Nord à l'époque des Six lynnstiés : c'est 
m genre de fang sseu 1 B: pourtant e scribe n'était pas un calligraphe remarquable. On 
peut croire d'apres cela que dans le. Nord, à l'époque des Six. [huasties, l'écriture courante 
N'avait püs encore passé complétement du lf chon ao kiai chon et an hing chou. А сеце 
époque, dans le Sud, il avail paru des calligraphes comme Wang Hi-tche et son Als, et l'écri- 
tire était devenue trés belle. tandis que dans le Nord rien n'était encore (xé. 

Yuan-Yuan dil que dans Ie Sud, à l'époque de Wang MHi-tche, on employait une forme d'écri- 
шге sé rapprochant du [f chou, c'est-à-dire du genre du pa fer. C'est une erreur : celi n'avait 
lien que dans les régions peu civilisées du Nord. 

Parmi les trés nombregses copies rapportées par la mission, beancoup oífrent une grande 
similitude avec celle de Kien-fch'ou. Beaucoup me sont pas daltees, mais en les comparant 
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avete cille de fiendeh'ou, ib est permis de les fire remonter au commencement des Vel 
«eplentrionaux on méme un peu. avant. L'écriture semble bien dire celle qui fill courante 
alors, et don est sorti Te genre qu'on retrouve sur les siéles de lu dynustie du Nord el qu'un 
appelle pei-per-p'at JE ($8 DE. A cette époque l'écriture du Nord était tres mauvaise ei ne 
ressemblait pas aux belles formes employées dans le Sud. (est ce que dit Yen Tehe-tch'ouei 
BH Ze ME des Tai septenirionuux dons ses instructions domestiques (kia hinn R |); et on 
voit d'après ce qui précède qu'il avail raisou. 

Sur lws- copies datées dè la dynastie du Nord, on reléve les dates suivantes : 37* année JEN 
(chang ЖЕ (| CL); 9 joar dno Ge mois dé la 4we année nen-teh'ang CHE Mij. Ni ces 
poma de périodes, gl ces caracteres eycliques né soni d'accord avec l'histoire: lu période 
депсин des Wei n'a que qoatre ans; les caractères cveliques ne sont pus ceux qui 
arant corresponda à Їз зу ni à ln que année si celles-ci avaient existé. Ces inexactitudes 
sont peut-ètre ntiribuables à l'éloignement de сев régions ouxquelles n'arrivait que lentement 
la connaissance de ce qui se passait üu centre de la Chine. Оп y trouve aussi Іа ar année 
kien-Ich'ang È S (Ñ F), qui est un titre de période do khan (de) Tehlieou-nou 
AY 1t = Тр, couvrant les années 508-520. 

мз гареп de copies datant de l'époque des Tang sont en ігор grand nombre pour qu'il 
soit possible de donner quelques détails sur tous, Besneoup offrent de grandes ressemblances 
pour la beauté des curacteres avec les copies japonaises de l'époque de Nara. 

[armi les peintures, celles qui sont dalées le sont Loutes de l'époque des Tang; uue est de 
lu 1o* année Herrpao (751), une autre de (a б" année (a-ti (760). On peut les partager 
en plostenrs classes: led unes représentent des persomuges ооа», вих couleurs trés 
vireg et tres belles dans d'antres les couleurs sont au contraire trés légères el pâles, rappelant 
la manere des mukimono de la fia de l'époque. Fujiwara (xieXi* siécles| ; dans d'autres 
encore, on remarque une peinture grüsse, empütée, du genre de In Richijo-ten du Yakushi-ji ; 
d'autres enfin montrent des degradations et. des ombres comparables à celles des peintures 
européennes. Lu matière esl Th solê, tantôt épaisse el rude, tantôt délicate et fine comme du 
pupier. Quant à l'aspect général et aux. détails de mœurs, elles ressemblent absolument aux 
Yatnnto-e japonuis ; c'est la méme s technique do pinceau » X ik) et les mêmes couleurs que 
dans cò genre, qui dura de ln période Fojiwara jasqu'au débat de celle de Kamakura, et qu'on 
vou папите daus les. makimono Shógunzuka: engi Mp ut Pe E E. Kegon gojü-go 
sho ЩЕ im À+ F Fh. ete. On peut en conclure que ce genre lemit en Chine sous les 
Tung, et passa de là nu Japon, où il resta en liommeur jusqu'ag xm siècle. 

Une peinture tres intéressante est celle qui représente l'ombre d'im arhat. L'art à 
disparu ; i| ne reste que les caractères de son nom et son ombre, Les carncières du titre 
rappellent le genre de ceus que Sin Hao (f 72 des Tang lit graver sur lu stèle de l'ou-k ong 
San. Lang À эы = B. al l'écriture de Teh'ouan Kao-chen M i E. le plus серге дез 
disciples de Yen Terhen-k'ing À ШП Jf: ll v a là un document précieux pour l'étude de la 
technique da pincean dans la peinture en noir sous les Tang. H y eut à celle époque 
beaucoup de transformations dans la peinture: on attribue à Wang Wei E Ж et â Wang His 
CE P linventüon du siuan jan IS Œ et du teh'eng mei E ES. à. Won Tao-tseu celle 
du po miao Ê fa- Mais parmi toutes les peintures existant actuellement, il n'y à penl-èlre pas 
de meilleur type de po miao à l'encre de Chine que сеце œuvre, Le n'est qu'un fragment, 
omis i| à une importance considérable an point de voe de l'histoire de la peintare. 

11 faut mentionner éncore un fragment de broderie d'une très grande beauté, représentant 
la déesse des beaux-arts jouant du p'é-p'a. Au Japon, la broderie du Chirga-ji P ua 
province de Yamato, connue sous le nom de Tenjü-koku mandara K z E SERE, 
passe pour la plus ancienne parmi les broderies boaddliques : elle est du vire siécle ; mnis M. 
Ugawa Tamejiró ji WI x K H, d'Üsaka èn possède unn цш рагай bien. étre de In méme 
époque, Le fragment qu'a ripporté Ia mission semble tre un peu plus récent, ët dater de l'époque 
la plus prospère des T'ang, pendant laquelle la broderie houddhique fit de grands progrès, H n'est 
pas trés considérable, mais la déesse y parait en entier, et c'est un très bou élément d dide. 
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FRANCE 


— Nous reprodoisons d'aprés Je (fascicule de jonvier-fóvrier ció (p. 58-68) des Compiles 
rendus des séances de l'Académie dés Inseriptions el Belles-Lelires le Rapport de 
M. Paul Pettior sar su Mission au Turkestan chinois (1906-1909), lo dans la séance 
du 25 février, dont nouns avons parlé dans le précédent numèro (1); 


i En prenant la parole devant l'Académie, je liens avant tout à m'acquitter d'un 
devoir de reconmissance. Ma delle vis-à-vis de vous est déjà lointaine, el elle 
s'üecroll tous les jours. Voilà onze ans, votre bienveillance m'a valu de devenir 
pensionnaire de cetle Ecole francaise d'Extréme-Orient, à. laquelle depuis lors je n'ai 
pas cessé d'appartenir ; permeltez-moi de vous dire aujourd'hui, au nom de ceux 
d'entre nous qui ont débuté là-bas dans la seienee, combien votre intere de tous les 
instants nous a été un précieux appui, un réconfort, et souvent une sauvegarde. Celle 
fois encore. si ma mission a pu s'organiser el se poursuivre, c'est. principalement 
grâce à vous, C'est fort de votre approbation qu'un membre de l'Académie, M. Emile 
SENAT, à pu faire auprès des Ministères et des Sociétés savantes les premières 
démarches. Cest grâce au généreux prélévement que vous avez immedialemenl 
consenti sur le fonds Benoit Garnier qu'il devint possible de faire cristalliser, autour 
de ce premier noyau, d'autres bonnes volontés, Enfin, parmi les quelques particuliers 
qui ont aidé notre entreprise, il va deux membres de l'Académie, M. SENART el 
M. le due de Lounar, La mort en n enlevé ün troisième, le regrellé BANBIER DE 
MEYNARD. 

« Mon vœu le plus cher serail que cette mission, qui dans son organisation a élé 
vôtre à tant d'égards, ne vous apparût pas trop indigne de vous par ses résultats. 
Vous vous rappelez dans quelles circonstances nous parties. Depuis près de dix ans, 
des missions se succédaient an Turkestan chinois pour y retrouver les vestiges de ce 
bouddhisme qui y fleurit jusqu'à l'arrivée de l'Islam vers l'aà i000 ; mais la France 
n'avait pas participé à ces recherches. Quand nous nous nimes en route en здоб, 
les meilleures places étaient prises. Enfin nous n'avions pas dans le pays, comme les 
Russes et les Anglais, des consuls et des eompalriotes pour nous renseigner el nous 
seconder, Mes excellents compagnons, — le Dr Louis Vattzasr et M. Charles NougrrE, 
— et moi-même avons paré de notre mieux â ces conditions assez défavorables. A 
diverses reprises, d'heureuses chances ont récompensé notre: effort, Par les lettres 
que M. Sexanr lui a communiquées, l'Académie a été régulièrement tenue au courant 
de nos découvertes. 

4 Ües découvertes, j'avais songé d'abord à vous les présenter en un tableau d'en- 
semble pour en dégager ensuite quelques conclusions sur Vhistóire religieuse et 
artistique da Turkestan chinois. Mais il m'est vite apparu que la tentative était pré- 
maturée. Je né connais pas encore le butin trés important que nos confrères étrangers 
ont rapporté à Berlin et à Londres. Nos propres collections archéologiques, à peine 
déballées, sont actuellement dispersées pour des travaux de montage el d'encadre- 
ment. [1 me. paraitrail peu sejentifique de parler sur des impressions de voyage 


i) Uf. supra, p. 435. 
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(orcément rapides ël (fragmentaires mand, dans vingt jours peut-être, l'ouverture 
d'une nouvelle salle au. Lousre nous. perimeltra de préciser et de motiver nos juge- 
ments tout à loisir. P'espére que vous voudrez bien m'exeuser si, renoncant par suite 
á vous exposer systématiquement des résultats, je ne fais guére aujourd'hui que vous 
presenter des documents. 

& Áu point de vue archéologique, les trois grandes élapes de noire voyage soni : 
Toum-ehouq, koutehar et Touen-houang. Prés de Tonm-chonq, oasis minuscule à 
mi-ehemin entre. haclizar et Koutchar, nous avons reconnu et déblavé un temple 
bouldhique, dont les vestiges avaient été attribués jusque-là à quelque tardif établis- 
semenk musulman. En six semaines de fouilles, nous avons recueilli un grand nombre 
de statunetles, des létes principalement, généralement moulées, puis séchées au soleil 
el peintes, ais qui ont subi, de par [incendie du temple, une sorte de cuisson 
aecilentelle. Là aussi nous avons mis à jour nne galerie assez. endommazeée de bas- 
reliefs représentant des épisodes de la vie du Buddha, et dont nous avons rapporté trois 
panneaux. Dans tous ces monuments on retrouve sans peine des caractéristiques de 
l’art gréro-houddhique. Mais au delà notre incertitude commencé, Nous sommes en 
présence d'un art déjà extrèmement élaboré, et pour l'histoire duquel il nous manque 
eneore trop d'intermédiaires, Les dales mèmes ne sont pas. établies avec. certitude. 
De quelques papiers trouvés dans le temple, on peut déduire qu'il n'était pas encore 
détruit vers l'an Boo ; nous nous ën doutions déjà par l'histoire méme de la région, 
Mais dans ces ruines mêmes, on reconnait la trace de plusieurs âges de décoration, 
el anssi de styles trés diflerents, depuis des motifs hindous jusqu'à des formules 
habituelles de l'art chinois. Les types ni les scènes ne se laissent zuéré encore 
identifier. El ainsi à lous points de vue, date, style, interprétation, nous sommes 
provisòtrement réduits à des aveux d'imoranee. 

a Dans la région de Koutehaür nòus sòiumes restés huil mois. Les fouilles lus plus 
fructueuses ont élé exécutées dans le teinple de Doullour-Aqour, à l'Ouest de Koutchar. 
L'Académie a été mise au courant des découvertes que nous y avons faites ; je rup- 
pellerai seulement ique, dans la cour intérieure de ce temple, nous avons mis à jour 
un lot assez important de manuscrits en écriture brabimï. Mais, il est difficile de donner 
encore des indications précises sur le contenu de ces manuserits, On y reconnall 
parlois des mots sanserits, des formules du bouddhisme, mais aussi des spécimens du 
ees [augues perdues d'Asie Centrale dont le déchillrement est à peine commencé. 
ailleurs beaucoup de ces lextes sout en mauvais état, et une élaboration matérielle 
s'impose avant l'étude phiologique. En dehors de ces temples de plein air, l'ancien 
louddlusme a laissé non loin de Kontehar à Qyzyl ét à Qoum-tourà, des ming-ni par- 
пештерата importants. Vous vous rappelez que les ming-ui sont des groupes de 
srolles artificielles ornées de peintures murales ét aménagées jadis en sanetuaires 
houddhiques. Ceux de Qvzyl. el de. Qoum-tonrá sont les plus importants sur lout be 
versanl sui des Monts Célestes. Le professeur GnfwwrnEL les. avait déblavés avant 
nòire arrivée, el nons nous sommes contentés d'y prendre un bon nombre de plioto- 
graphies. Ces groltes sont généralement aménagées sur le type des temples de plein 
air, avec de psendo-plafonds à encorbellement, et plus tard de fiusses coupoles. 
Autour de l'autel postéentral est. réservé. un. corridor de pradaksina ; l'un de ces 
corridors, qui semble ètre du vm” sièele, ollre un type eurieux d'are outrepasse, IH v 
a un certain nombre de grottes de décoration chinoise, du moins à Qoum-tourá, e 
cela s'explique par la présence certaine de temples et de houzes chinois dans le 
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« rovaume » de Koutchar au virus siècle. Mais dans d'autres grottes, on reconnait un 
tel mélange d'infuentes hellénisante, hindoue, iranienne, auxquelles s'est superpose 
uw appoint indigène encore difficile à mesurer, qu'une fois de plus, sans élaborer de 
théorie, je me contente de vous montrer dés spécimens de ces monuments si nouveaux 
pour nous et dont l'étude reste à faire. 

и d'ai hâte d'arriver à Touen-liouang, qui nous retiendra plos longtemps. Tonen- 
houang, comme Koutehar, était célebre par des groltes, un ming-ui, ou, comme on 
dit en chinois, un « Ts'ien-fo-tonz ».. Celui de Touen-houang, déjà connu par les 
récits de-Pna£varsku, Boxix et autres, venait d'être visité, juste avant noire arrivée, 
par notre confrère Stets. Mais Touen-houang, quoique tenant du Turkestan par son 
climat et par les sables qui l'entourent, a éte dés le début de notre ére sous l'influence 
directe de la Chine. Son Ts'len-fo-Iong est ehinois et nul sinologue ne l'aval encore 
étudié: je me suis consacré à cette fiche, 

« Le Tsien-lo-tong de Touen-honang compte près de 500 grottes ; beaucoup sonl 
d'ailleurs de simples niches, el un certain nombre ne comportent plus aucune décora- 
tion. Quelques grottes, el non des moindres, ont été a restaurées » dans les temps 
modernes, au xvi siéele et surionl dans la deuxième moitié du xix* siècle ; les cou- 
loirs ont été réenduis, les autels refaits, les statues remodelées : le progres de ce 
travail pieux menace des pires dégâts. Un pelit groupe de grottes, isolés au Nord du 
Ts'ien-fo-tong, date du tz et du xivé siècle. Mais, dans l'ensemble, il ne reste pas 
moins de 300 à 250 grotles crensées, aménagées, décorées du ve au xre siècle, Pre- 
servées des ravages du temps et de l'islam, elles nous sont an répertoire infiniment 
précieux de documents sur l'art et la civilisation de la Chine pendant prés de Goo ans. 

e Ce qui ressort clairement pour moi de l'étude du Tsen-fo-tong de Touen-houang, 
c'est ln grandeur et la profonde originalité de l'art des Wei. Les Wei étaient une 
dinastie non chinoise qui s'installa dans la Chine du Nord, au Chan-si d'abord, puis au 
Ho-nan, et dura pendant tout le ve et la première moitié do viv siècle. Les monuments 
qu'elle a laissés étaient absolument inconnus il y a dix ans, mais peu à peu ils nous 
deviennent accessibles, M. CuavaxsEs a récemmenl étudié sur place l'art des Wet dans 
lee Te'ten-fo-tong de Ta-t'ong-fou et de Long-men, ou il s'agit de sculptures sur pierre. 
Le Ts'ien-fo-tong de Touen-houang nous fait connaltre, à côté du travail de la pierre, 
la peinture et les stucs polychromes. Eton peut dire qu'avec l'époque des Wei, l'art 
atteint du premier coup dans les grottes un degré qu'il ne dépassern pas. Sous les 
Tang, au vus et au vins siècle, les traits sont plus épais, les contours s'alourdissent ; 
c'est déja, à mon avis, un art de décadence. Naturellement il faut s'entendre sur ce mot 
de décadence, Les principaux peintres — je ne parle pas des seulpteurs, ear l'histoire 
de l'art en Chine les ignore — de l'époque des Tang jouissent d'une grande célébrité 
en Chine et au Japon. Ce nest que justice. Certains eurent beaucoup de talent, par- 
lois du génie. Mais la décoration des grottes n'est pas l'œuvre d'artistes d'exception, 
méritant une place à part hors la foule de leurs contemporains. Ces sculptures, ees 
peintures sont dues à des artisans, et tout ce que Je veux dire, cest que dans les 
œuvres populaires de l'époque des Tang, dans ses peintures ou ses sculptures de 
groltes, on ne retrouve pas la spontanéité, la vigueur des œuvres similaires does 3 
l'époque des Wei. L'art des Wei est uu art de primitifs. La foi est alors naïve et s'expri- 
me par des moyens simples, dont la gaucherie méme n'est pas sans charmes. Sons les 
Tang, l'art populaire végéle, et si vous me permellez de traduire mon opinion par 
une comparaison avec les choses d'Occident, où pourra sous les Tang, comme cher 
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| nous de nos jours, faire des tableaux de maitres, mais on ne trouvera plus les ouvriers 


qui ont décoré les cathédrales. Du moins, Messieurs, est-ce l'impression qui s'est 
dégagée pour. moi de l'étude des grottes. Mais ici encore je me hâte de vous rappeler 
combien notre inlormation est fragmentaire: Certaines tètes dans les sculptures des 
Wei paraissent bien trahir aussi quelque lointaine influence hellénique. M. Ciavasses 
a signalé à Ta-long-fou un génie bouddhique qui рагай bien inspiré d'un Mercure, 
Une tradition nouvelle se serait régénérée ln en un art nouveau, mais une fois de 
plus le progrès de cette évolution nous échappe. 

к Mais Touen-houanz ne mous a pas relenus senlement par ses peintures murales 
et ses autels. Comme j'ai eu alors l'honneur d'en faire parl à. l'Académie, il nous a 
été donué d'y melire la main sur une inappréciahle collection de manuserits ante- 
rieurs au xı® siècle, el qui, murés dans une niche en 1035 sans doute, avaient été 
relronvés par hasard en 1900. Ces manuserits étaient principalement en chinois et de 
caraetére bouidhique, mais il x en avait aussi d'historiques, de. philosophiques, des 
lexles en sanserit, en ouigour, en tibetam, méme un fragment de manuscrit hébraïque. 
Voici un court manuscrit nestorien, qui vient së placer à côté de l'inscription de Si- 
ngan-fou érigée en 791 el nomme le moine King-tsinz, anteur de cette inscription. 
Cet autre fragment est tout cé qui à été retrouvé en Chine méme de Ia littérature du 
manichéiseme chinois. Ce rouleau, en merveilleux état, est un estampage de la 
Vajracchedika éerite de la main mème du célèbre calligraphe Lieou Kong-ts'inan, 
estampage dont les pierres etaient déja perdues au xi* siecle, Et ce serait là le doyen 
des estampages chinois sans cel autre texte, qui est une composition de l'empereur 
T'ai-tsong (627-649) des T'ang, encore signalée sous les Song, mais perdue depuis 
plusieurs siècles: cet estampage avail été levé immédiatement après la gravure du 
lexte, car il porte une nole manuscrite qui a été inserite en 653, Ces imprimés 
xrlograpliiques du x*, du axe siécle même, sout les plus anciens connus en Chine. 
Voiéi un manaserit du ve siècle où du début du vie siecle, sur soie, admirablement 
conservé: cet autre texte a été brodé entiérement sur soie au point de chainette, 
loignez à tont cela des binx, des comptes, des portions de recensements, des notes 
journalières en un mot de quoi refire sur pièces d'archives la vie dé cette région 
lointaine de lu Chine, de l'an тоо environ à l'an 1000: 

a J'avais examiné pièce par pièce toute la bibliothèque ainsi. retrouvée à Toueu- 
houang, mais je n'ai pu acquérir qu'un tiers de l'ensemble, 5.000 rouleaux environ. 
Du moins dans ce tiers avons-nous tout l'essentiel, el c'est à peine si j'ai prélevé 
quelques spécimens pour les faire passer aujourd'hui sous vos yeux. 

a Après vous avoir montré све quelques ouvrages, il me reste à préciser ce qu'ils 
nous apportent de nouveau. Et là je ne voudrais pas dépasser la mesure, mais je erois 
bien que l'acquisition des. manuserits de Touen-houang est un des trais ou quatre 
événements qui vont changer complètement les conditions du. travail sinologique. ll 
n'y avait aucun manuscrit chinois ancien en Europe. En Chine méme, il y a eu tant 
de révolutions, le climat, d'autre part, est si funeste aux livres dans tonte la moitié 
méridionale de l'empire, ique les manuserils anciens. ont été presque lous anéantis. 
L'unprimerie, pratiquée dés l'an 800 environ, et qui se développa rapidement au 
<it siècle, a. contribue aussi à cette disparition. Bref, il ne s'est guère conservé de 
manuscrits chinois anciens qu'au Japon, en très petit nombre, el principalement 
bouddhiques : c'est de là que des érudits chinois en ont rapporté quelques-uns dans 
les trente dernières années ; aucun de ces manuscrits ne parait bien antérieur à l'an 
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Goo. Tout d'un coup, nous avons aecés non pas à une poignée de manuserits, comme 
c'était le cas jusqu'ici en Chine et au Japon, mais à des milliers de rouleaux, Aussi 
anciens, parfois plus anciens que tous ceux qu'on citait jusqu'à présent. Et nous les 
avons, non plus dispersés aux mains de quelques amateurs d'Extréme-Orient, mais 
sous la main et à l'abri dans nos collections nationales. C'est là. pour la. sinologie 
européenne une situalion nouvelle et singuliérement plus avantageuse. 

+ Ön me permettra d'ajouter. ique d'une autre. maniere eneore j'ai tàehé de servir 
les intéréts de nos études. Les Chinois ont beaucoup écrit, publié, commenté depuis 
cent ans, Mais le fonds chinois de la Bibliothèque Nationale, constitué par des envois 
assez peu méthodiques dus aux missionnaires- du xvm“ siècle, non seulement пе 
possédait pas tous les livres essentiels quand il fut constitue, mais sur(oul ne s'étail 
pas développé depuis lors. Les autres bibliothèques de l'Europe n'étaient guère en 
méilleure situation. J'ai profité de mon dernier séjour à Pékin pour compléter le 
fonds chinois de Paris, en achetant environ 30.000 pen où volumes chinois qui 
nous maunquaient. Désormais le fonds d'imprimés chinois de la Bibliothèque Nationale 
est sans rival en Europe, et sa collection de manuserits chinois n'a pus d'équivalents 
méme en Chine. 

a Les érudits chinois ne s'y sont pas trompés. [I n'est pas. d'eflorts que le viee-roi 
de Tehe-li, Touan-fang, n'ait laits auprés de moi pour se faire céder partie de nos 
manuscrits. Finalement, les lettrés de Pékin se sont constitués en une sorte d'asso- 
cialion pour fare les frais de photographie, et éventuellement de publication en fac- 
similé, aux dimensions originales, de tous les textes essentiels. Les frais qu'entrainera 
la publication de nos collections seront déja si élevés que je n'ai eru pouvoir mieux 
faire que d'accueillir cette offre, et je m'occupe de faciliter pour les érudits chinois la 
publication de nos textes. Ils y lenaient d'ailleurs beaucoup el je crois que nous avons 
tont intérét à les satisfaire, Jusqu'ici, les sinologues européens n'ont guère pu entrer 
en relations avec lenrs confrères, les érudits indigènes. Or, au lur et à mesure que 
lé (travail sinologique, si longtemps chaotique, s'organise el progresse, nous sentons 
davantage le besoin de contacts plus étroits et plus fréquents avec ce qui se fait en 
Exiréme-Orient, L'aeeneil très empressé qui m'a été fait. récemment à. Pékin nous 
donne à ee sujet les meilleures espérances ; à nous de ne pas décourager les bonnes 
volontés, Pèu à peu les érudits chinois viennent d'ailleurs aux méthodes. d'Europe. 
Jadis lè savant chinois, d'une culture souvent encyclopédique, ayant lout lu et tont re- 
tenu de ce qui s'était dit et fait en Chine pendant près de trois mille ans, était jaloux de 
son savoir, et ne communiquait guère aux compatriotes, ses confrères, les livres on il 
avait puisé ses informations. Mais aujourd'hui, les bibliothèques publiques se multi- 
plient ; des musées naissent çà et là, et une véritable « Bibliothèque Nationale » а 
été fondée à Pékin voilà quelques mois. À eelte. institulion nouvelle on à donné un 
des quatre exemplaires: subsistant de la formidable collection de textes réunie au 
хүше siécle par l'empereur K'ien-long et dont une grande partie nous est encore 
inconnue ; elle a recu. également les anciennes éditions conservées dans certains 
palais comme ceux de Jehol, ce qui reste, après l'incendie du Han-lin-vuan en 1900, 
de l'unique exemplaire du Yong lo fa iien, enlin et surtout les livres anciens du Nei- 
ko. Or cette derniere nouvelle n'a l'air de rien, et personne en eflet ne pouvait savoir 
sur le moment ce que signifiait un tel don. Mais quand on pénétra dans les bâtiments 
du Nei-ko où ces livres élaient conservés et qu'on défit les liasses, on s'aperçut qu'il 
v avail là toute une bibliolheque d'imprimés el de manuserits du tz et du xin* siècle, 
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auxquels depuis le xni siècle nol n'avait touché. Oui, Messieurs, comme c'étaient 
les livres de l'Empereur, il s'était trouvé que personne n'y avail eu accès, pas mère 
les érudits qui, au xvin siecle, avaienl procédé pour le comple de l'Empereur au 
dépouillement de toute la littérature chinoise alors connue. On fait actuellement le 
catalogue de cette collection considérable, et on doit mé l'envoyer dès son achève 
ment, Or les érudits chinois s'olfrent, dans la nouvelle Bibliothèque Nationale où ces 
trésors vont être transportés, à faire exécuter sous leur surveillance les copies dont 
nous aurions besoin: c'est vous dire de quelles excellentes dispositions ils sont animés 
A notre égard. 

& Vous le vovez, Messieurs, je n'avais pas lort de vous dire que les conditions du 
travail sinologique étaient en train de se transformer. Je vous ai parlé de notre 
Bibliothèque Nationale et de celle qui vient de se fonder à Pékin. Mais nous ignorons 
encore cë que Les études chinoises auront à prendre, el qui sera certainement très 
considérable, dans les collections rapportées à Berlin el à Londres. Sans doute le 
Turkestan n'est pas inépuisable comme l'Egypte ; déja où n'emploie plus à Tourfan, 
comme il y-a dix ans, les feuilles des vieux manuserits en guise de carreaux pour les 
fenêtres. Mais hier encore le colonel Koztov a, dit-on, découvert au Nord du Kan- 
sou un grand nombre de textes shia. Chaque jour nous apporte de nouvelles sur- 
prises. Notre champ de recherches s'étend sans cesse. Dans celle foison de documents 
nouveaux, je souhaile seulement que vons trouviez sullisante la part rapportéë par 
notre mission. Notre tàche d'aillenrs ne s'arrête pas là, au retour, [| faut maintenant 
élaborer et publier. Le travail est immense, et exigera lë concours de nombreux 
ouxriers. » 


— Notre collnborateur, M. Havmond  DELOUSTAL, a été nommé professeur de langue unna- 
mite à l'Ecole spéciale des Langues orientales vivantes. 


NÉCROLOGIE 


LE GÉNÉRAL DE BEYLIÉ 


Un tragique accident a enlevé à la Société Asiatique un de ses membres les plus 
lionorés: le général de Bevlié n péri le 45 juillet 910, nové dans les rapides du Me- 
khong. I s'étant rendu dé Saigon û Luang Prabang en remontant le Neuve, el celle 
fois déjà le dangereux passage de Tha dua (à environ Go kilomèlres en aval de Luang 
Prabang) avail failli lui ètre fatal. Au retour, à cé même endroit, la chaloupe û vapeur 
(qui le portail heurta un arbre déraciné qui barrail la passe el sombra sous la violëpice 
du choc, Quelques jours aprés, on retrouvait bé corps du général sous li coque ren 
versée du bateau, 

Léon-Marie-Eugène de Beylié était né à Strasbourg le 36 uovembre 1840; mais il 
(ut élevé à Grenoble, qui resta pour lui le. vrai. pays natal. Il portait à sa ville une 
lonchante affection donl témoignent ses dons généreux au musee de Grenoble el le 
beau catalogue illustré qu'il consacra aux collections qu'il avait si largement contribue 
a enrichir (!). 

II était élève á l'Ecole militaire de Saint-Cyr an moment où éclata la guerre franco- 
allemande. H Dt Ia campagne comme sous-lieulenant el y recul une grave blessure 
qui [uï valut la croix de la Légion d'honneur. ЇЇ passa ensuite à l'Ecole de 
guerre d'oü il sortit capitaine d'infanterie de marme. En 1885, il prit part à Ia marche 
de la colonne Briere de l'lsle sur Lang-son. En 1890, оп le retrouve au Tonkin à ln 
Ale d'une colonne chargés de refouler les bandes de pirates qui inféstaient le haul 
Fleuve Rouge. En 1893, il prit pari å l'expédition de Madagascar dans l'état-major du 
sénéral Duchesne. Général de brigade еп тооз, i fat envoyé à Saigon en qualité de 
commandant des troupes de Cochinchine. I y relourna sur. sa demande en janvier 
1909, el c'est au cours de ee commandement que la. mort l'a surpris. 

La carrière militaire, si attaché qu'il y füt, ne l'absorbait pas tout entier : ce va- 
leureux soldat était aussi un archéolozue d'un esprit ouvert et pénétrant Son alerte 
coriosilé se porta lour å tour sur l'art byzantin, sor l'art indochinois, sur l'art musulman, 

En 1902, il publiait son grand ouvrage sur VAabilation byzantine, pour lequel 
il avait patiemment interrogé les ruines, les mosaïques el les manuserits à peintures, 
surtout. celui de Skvlitzes, conservé à la Dibliothèque nationale de Madrid, et qui, 
sràce á son aide, est à la veille de voir le jour par les soins de M. G. Millet. 

Cetlé méme année, ses devoirs militaires le ronduisaient en Cochinchine, au point 
de jonction des denx grandes écoles d'art hindou qui ont fleuri en Indochine, lune au 





U) Général pe Bkvri£, Le Musee de Grenoble, Paris, H. Laurens, тоос. intr, 
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Cambodge, l'antre ao Champa. l en profita pour étudier ces monuments trop peu 
connus el, de retour en France, il. donna, sous la forme. claire et attravante qui lai 
étail propre, une sorle de tableau general de lart hindon en Extréme-Orient ( n. 

Ац moment où paraissait ce livre, l'auteur. était déjà engagé dans une nouvelle 
expédition scientifique. 1l fonillait en. Birmanie. l'emplacement de l'aneienpe. eité de 
Prome, visitait en Mésopotamie les ruines de Samara, la vieille eapitale des Abbassides, 
recueillait à. Diarbékir de précieux documents archéologiques et épigrapliiques, et 
fermait à Paris ce cirouit de cinq mors (décembre 1906 — avril 1907) dont il à conté 
les péripéties dans un livre aussi spirituel. qu'instruetif (*). 

L'année suivante, le général de Bevlié est en Algérie, occupé à fouiller les ruines 
de la Kalna des Beni-Hammad, ancienne eapitale berbère du XI* sieele avril-septemblre 
15081. Peu aprés parait le compte-rendu de celle campagne (>). Mais déja l'intrépile 
voyageur est loin: c'est maintenant au Cambodge qu'il eonsaere ses eflorts. Le retour di 
général em Indochine avait été précédé par un important événement politique, le traité 
Iraneo-siamois de rgoz, qui rétroeédait au royaume khmer les provinces de Siemrenp 

el de Battambang, Il arrive parfois que l'arehéologie recueille les miettes de Ia table 
des diplomates : c'est ainsi que, par. l'eflet de ce traité, les illustres ruines d'Angkor 
tment passées sous le Protectorat frangais: Dans in métropole vt dans ln colonie, on 
cherchait lès moyens d'assurer la conservation de ces monuments incomparables, d'y 
allirer les touristes, de les imposer aux préoccupations d'un publie inattentif. À peiue 
arrive, le général de Bevlié se donne passionnement à celle œuvre ; rien ne Mi eonte, 
ni peines, ni faligues, ni argent. IH lance nne jolie brochure de propagande (3) ; il fait 
composer el imprimer de superbes allielies illustrees, executer des clichés en couleur 
el jusqu'a des vues ceinémalographiques ; il organise des fêtes officielles dans les 
rumes ; 1l intervient pour accélérer la réfection de la route de Siemreap à Angkor el 
la cousiruction d'un bungalow à l'usage des visiteurs : il envoie à l'Institut une série 
de nombreux clichés reproduisant dans leur intégrité les fametx bas-reliefs d'Angkor 
Yat. Ce travail achevé, il s'avise qu'un autre monument, Banteai Chimar, isolé dans 
la brousse, au pied des Dangrek, possède If aussi une. longue suite de bas-reliefs z 
ily court: a Voyage tres fatigant, éerivail-il, par la forêt inondée, les pieds dans lem 
et le soleil sur la lêle! o Mais le temple est déblasé el ses 250 metres Пг seulptures 
dûment photographiés. Entre temps, linfatigablé travailleur rêve d'une étude sur 
l'évolution de l'art imdochinois jusqu'à l'époque moderne; c'est en y songeant qu'il 
parcourt le Cambodge et monte an Laos où une catastrophe imprévus met fin à tous 
les projets el à tous les espoirs de cet ardent esprit. 


1) Farchilecture hindoue en. Extiréme-Orienl, Раг, 1007- 

(tj Prome el. Samara, DOHOUE archéologique en Birmanie el en Mésopotamie. 
l'aris, 1907: LI do même ; L'archifeclure des Abhassides au IX' siécle, voyage arche. 
ologique à Samara dous le bassin du Tigre, dans Renae archéologique, L. x (1907), 
p. 1-218; — Fouilles à Prome, ibid., p. 195-235. 

(2) La Kalan des Beni- Hammad, une capitale berbére de l'Afrique du Nord au Xl 
siécle, Paris, 1909. 

(9) Les ruines d'Angkor, notice illustrée die (6 gravures, Paris, E. Leroux. 1920. ET. 
in-Be, 31 pages. ^ 
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Le général de Bevlié laisse derriere lui de nombreux et profonds regrels : à 
FAeulémie: des. Inseriptions, qui, en 1909, l'avait admis parmi ses correspondants 
nalionaux ; à la Commission archéologique de l'Indochine, qui tenait en haute estime 
son expérience el son dévouement; à l'Ecole francaise. d'Extréme-Orient,. dont sa 
claire intelligence avail si bien compris le rôle et dont il demeéura loujours le défen- 
seur résolu; parlout enfin ой il eut l'occasion. d'agir et de parler, il était entouré 
d'une affectueuse déférenee. La vivacité de son esprit, la franchise de son caractère, 
l'élévation de ses idées, sa générosité proverbiale, qui n'avait rien d'ostentaloire on 
d'intéressé, mais qui se réservail pour des fins nobles el utiles, tout cel ensemble 
de culture intellectuelle et de rectitude morale que notre ancienne langue caractéri- 
sait par le terme d'honnéte homme, et qui était si visible en lui, inspirail dès abord 
la sympathie et laissera un durable souvenir à tous ceux qui l'ont connu, Ceux-là 
surtout qui ont pu jouir de son amilié el apprécier les rares qualités de son cœur 
auront peine à se consoler de sa perte. 


L. FINOT. 


Journal Asialique, juillet-août тоно), 
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LE PROTECTORAT GÉNÉRAL D'ANNAM 
SOUS LES T'ANG (II) 
ESSAI DE GEOGRAPHIE HISTORIQUE (9) 


Par M. Il. MasrERo, 


Pensionnaire de l'Ecole francaise d'Extréme-Orienl. 





Il. — DéranTEMENT bk Еохс (Риоха) ZS A. 


Le département de Fong (Phong) était situé au nord-ouest de celui de Kino 
(Giao); il occupait la pointe du delta, sur les deux rives du Fleuve louge, et la 
partie inférieure des hautes vallées du Fleuve Rouge, de la Rivière Claire. et 
dela Rivière Noire: de plus les cireonscriptions indigenes de ces vallées jusqu'au 
Yun-nan dépendaient de lui. Il représentait à peu prés la province de Som-tàv, 
telle qu'elle fut organisée au XVe siècle par les Le, et telle qu'elle resta presque 
jusqu'à nos jours, comprenant le Sen-táy actuel, le Vinh-vén, Viét-ri, etc. 
Sur la rive gauche du Fleuve Rouge, il étail limité par la riviére Lieou (Làu), qui 
est le Sóng Cà-Ió actuel; sur lu rive droite, il touchait au Kiao-tche (Giao-chi), 
sans qu'il soit possible de préciser l'endroit oü passait la frontiere. 

Il fut eres en 621 et fut alors divisé en cinq sous-préfectures (2); еп 027, 
celles-ci furent réduites à trois pour revenir au nombre de cinq en 742; il esl 
impossible de savoir si les deux nouveaux arrondissements établis à cette époque 
Lardive étaient des subdivisions des trois anciens ou d'anciennes cireornserip- 
lions indigènes transformées. 


1, Kia-ning(Gia-ninh}) 34 F. 
э, Teh'eng-houa (Thira-hoá) 3 4€. 
3. Sin-tch'ang (Tàn-xwong) W B- 
д. Song-chan (Tung-sono) 5 Ш. 
5; Tehou-lou (Châu-luc) 8 $5. 
Cette division dura elle-même fort peu de temps: dés la lin du VIIIe siècle, 
il semble que les deux premiers arrondissements aient seuls subsiste. 





it) C. sopra, p. 5549-584. 

(34 Sin T'ang chou k. 45 E ga: Tai-p'ing honan gu ki, k. 170, 10 3, Le Kieou Tang 
chou, k. An. 56 b, ajoute lé nom de Fong-k'i ( Phong-khé A In liste: © est certainement une 
erreur: celui-ci faisait partie du département de long ИТ, сї. ci-dessus, p. 570. 


B. E. F. K D, T. Ae = із 
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1. Arrondissement de Kia-ning (Gia-ninh) % '&.-Â Le hien de kia-ning 
(Gia-ninh) s'étendait sur les deux rives du Fleuve Rouge; sur la rive gauche, oü 
il ёши limité par là rivière Lieou (Lau), op Sóng Cà-I6; et également sur là 
rive droite, où il atteignait au sud le mont San-yuan (Tán-vién) S8 [8] (!) (c'est, 
on le sait, aujourd'hui encore l'un des noms du mont DBa-svp, et à l'est. l'arron- 
dissement de Kiao-tche (Gino-chi). 

Le cheflieu de cette sous-préfecture était en méme temps celui du 


département: i| était situé 4 130 li du Protéctorat Général par la route de 


lerre (3), qui traversait Kiao-tche (Giao-cbl) et T'ai-p'ing (Thái-binh) (2), et à 
250 H sur la route lluviale (*): les bateaux mettaient deux jours à faire ce 
trajet (5). TI était situé au bord du fleuve, puisqu'on y allait par eau de Kiao- 
tche. De plus il devait être sur la rive nord: en effet la route franchit le 
fleuve pour aller de Kiao-tche à T'ai-p'ing: il faudrait done le passer une seconde 
fois avant d'arriver à Kia-ning (Gin-ninh) si celui-ci était au sud du fleuve, et 
on ne s'expliquerait pas ce détour inutile par la rive gauche, La. différence des 
longueurs du vovage par eau et par terre s'explique aisément par les détours 
considérables du Fleuve Rouge. La distance est trop courte pour qu'on cherche 
la sous-préfecture en amont de Viét-tri. ЇЇ est d'autre part fort diflicile de 
la placer en aval : on sait qu'au. X* siecle, pendant ln période. d'anarchie qui 
suivit la chute de In domination chinoise, le Tonkin s'émietta entre une 
douzaine de petits princes, qu'on appelle les sir-quin f Ê. Le souverneur 
de Phonz-chàu, Кїйїп Tam-ché & = Tj. se rendit indépendant dans son 
chef-lieu; mais il ne pul. garder toute la province, et un certain Nguyén Khoan 
GG È proclama son indépendance dans un territoire appelée, du nom de sa 
famille, Nguyén-gia-loan BE $e M. C'étaient les alentours des villages actuels de 
Vinli-mó 3 SE et de Tién-mó fj 3, dans le huyén de Yén-lge, ofi se trouvent 
aujourd'hui encore le temple funéraire de ee personnage et une colline portant 
le nom de Ngusén-gia-loan (^). La partie orientale. de la province actuelle de: 
Vinli-yén s'était done: séparée de Phong-eháu, qu'il faut chercher plus à l'ouest. 





i! T'ai-ping houan gu ki, k. 170, (1 à. L'orthographe aciüelle ést ordinairement 4 E]. 

(2) Yuan-ho kiun hien Iche, k. 3B, 2 a; ibid., toa; T'ai p'ing houan gu «i, k. 1790, 
oh: et ibid., 4 û, oü lé caractère 3 est écrit par erreur À 

(*) Sin T'ang chou, k. 43 F, 152; PretLIoT, Deu itinéraires de Chine en Inde, BH. E, 
KR E-O 1v ( god), р. 354, 

(% Hy avait ioo li de Kia-ning (Gia-ninh) à l'embouéliure de ia riiére Lieog (Loi a О 
( Ynan-ho kiun hien tehe, k: 38, 10 a), et 150 li de ce paint à. la capitale du Protectorat 
Général (Tong lien, k. 185, 332: Taiping houaa yu. ki, k. i70, 4 à), 

(9) Man chom, k. 1, 12; PELLIOT, loc: cik, pi. „Жм. 

(9) Viel sit luec, q. 1.15 b ; bai-mét sir ki todn (ur, non kt, 4. 5, a5 h (ne donne pas 
le nom ancien, mais senlement celui que portait a région au tvu siècle, Tam-dii =); 
Cuong muc, (iéa bièn, trad, Desstcnecs, р. 250; An-nam nhi thông chi, Son-táy, 
ra; Hodng-viét día dir chi, q. 1, 44 a. | 
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Toutes ces indications aménent à situer. Kia-ning (bia-ninh) dans la région 
où se trouvent maintenant Viét-trl et. Bach-hac. Les historiens aánnamites le 
placent en ce dernier endroit, parce qu'il v à là un temple, le Tam-giang tir 
= ў ĝa ou Dach-hac tír & $8 19, qui prétend faire remonter sa fondation à Li 
Tchang ming Ê ¥ MA, gouverneur général du département de Fong (Phong) 
SS SS pendant la période gong-houei (650-656) des Tang (1). La pagode 
est certainement très ancienne : la légende de Li Tch'ang-ming est mentionnée 
dans le Viéi dién np linh tâp lue, du XIVe stocle, él en 1280 le génie du lieu 
reçut Пе l'empereur Nhân-tòng € 5 le titre de Trung-giuc vwong Ж ЕЙ E C). 
Mais il n'est guére possible d'admettre la légende sous sa forme traditionnelle: 
Li Teh'ang-ming est parfaitement inconnu par ailleurs, et n'a laissé trace de 
son nom dans aucun ouvrage subsistant actuellement: de plus, à l'époque 
indiquée, Fong-tcheou n'était pas un Gouvernement général; İl n'y à donc püs 
là de preuve certaine. Du moins l'identilication est-elle trés vraisemblable. 


2, Arrondissement de Teh'eng-houa ( Thira-hoa) 3& 4E. — IH était situé à 
5liau nord-ouest de Ria-ming (Gia-niali), c'est-à-dire probablement sur le Fleuve 
Rouge (*). Ien fut détaché en 74245, et le département de Fong (Phong? vil 
alors son nom changè en celui de commanderie de Teh'eng-houa (Thira-hoi) 
Les deux montagnes qui, d'après le T'ai-p'ing honan qu ki, y étaient situées, lê 
K'o-lai chan (Khá-lai son) vp 38 tp et le Sien-fen chan (Tién-ban son) filj $i dt. 
sont inconnues. 

3. Arrondissement de Sin-telt'ang (Tân-xivong) $ 8 .- l était également 
en amont du chef-lieu de départenient, puisque Le Bûn, dans sa Tute, zy retira 
aprés avoir dû évacuer Kia-ning (Gia-minh) pris par les Chino, et avant 
de se jeter chez les Lao 0). Mais la direction et la distance sont également 
inconnues Les Wou avaient détaché de la commanderie de Kino-tche (Giao-chi) 
le hien de Mi-ling (Mi-linh) ZS òf des Han pour en faire une commanderie 
spéciale qu'ils appelérent Sin-hing ((Tán-hung) 34 BM Bf; les Tsin changérent ce 


(1) L'An-nom nh&l thong chi, Sen-táy. 47 n, l'appelle pagode de Tan; le Hodng- 
Vièl dia du chi, d. 1. 44 ù, l'appelle pagode de Bach-hac, ainsi que le Son-lády thanh tri 
binh Vinh-gén hai ste tich ll Pg dit 8 Jf 3c X E 35 FF. — Cet ouvrage (Bibl, E. Р. 
E.-0.. fonds ann.. n? À. 84), qui est une description des provinces artuelles de Son-tis et 
Vinh-vén, est, paralt-il, le mémoire original qui a servi à là composition du chapitre relatif à 
Son-tâv dans VAn-nam nhüb (hong chi, qui loi ressemble beancoup en elfet, mais avec 
moins de détails; ll ne porte ni nom d'auteur, ni préface, ni date; il paralt remonter au milieu. 
dé la période Tir-dire. 

(2) Viêt dién u linh {йр lue, 10 b, 

(2) Yaan-hò kiun hien leche, k. 38, ава: T'aèping houarn yi ki, k. 150, 11 b. 

(f Ynan-ho kiun hien teche, loc. cil; l'exactitnde de ce renseignement est eonlirmée 
indirectement par la mention que fait le Т олу Ген, К. iq, зба, da celle sous-préfecture. 

(9) Teen Iche long kieh, k- 359, 3 à et 4a; cf. supra, p. 281, le récit de la campagne 
contre Ly Bôn. 

T. ^4. ت‎ 
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nom en Sin-teh'ang ( Tàn-xirong): ellecompta alors six arrondissements, l'ancien 
* Mirling (Mi-linh) trés réduit, kia-ning (Gia-ninh), Wou-ting (Vu-dinh) yt E. 


d deux sous-préfectures créées par les Wou, Fong-chan (Fhong-son) # Ш. inal 
{ (Làm-tày)  Æ, Si-tao (Tày-dao) 98 38. Comme on le voit, il v eut au début une 


commanderie, mais non ua arrondissement, du nom de Sin-tch'ang (Tân-xwong): 
celui-ci ne fut créé que plus tard. I existait sous les Sounet, et les T'ang le con- 
zervèrent d'abord; il parait avoir été supprimé à la (in du Ville siècle, car la 
liste de ltcheng-yuai (786-805) ne lé renfermait pas (1), non plus que le Yuan- 
ho kiun hien (che. 


4. Arrondissement de Songchan (Tung-son) $ Uet 5. Arrondissement 
de Tchou-lou (Cháu-luc) & 8k. — Les deux sous: préfectures, créées au milieu 
du Ville siècle (2), par “issent avoir été supprimées peu d'années après (5). Leur 
situation semble avoir été oubliée dés la fin du Xe siécle, car le T'ai-ping 
honan yu ki l'ignore complètement. 


II, — DéranrkuENT DE Tewang (Treise) Б M. 


La situation du département de Teh'ang (Trirémg) n'est pas exactement indi- 
quée par les géographes chinois, qui paratssent avoir su assez peu de chose de 
lui, Cépendant le rapprochement de certains textes permet de la déterminer 
approximativement. 

Le département de Teh'ang (Trucrag) était situé sur la route fluviale de l'em- 
bouchure du Hgch-dáng à Hoa-lur 3€ [2]. Song Hao ZR 35, qui fut envoyé en 
ambassade nuprés de Lê Dai-hành 3€ X; fr en qo, raconte ainsi son vovage (5: 


(1 T'ai-p ing houan yu ki, loc. cil. 

(2) Le Sin T'ang chou, k. 43 D, 82, les déclare * fondées aprés Ia période guan-ho » 
(Bobo): mais c'est une erreur: elles sonl mentionnées par le Tong tien, k. 84, 26a. Le 
Kieou T'ang chou, k. 41. 7 u, les dit « récemment créées =; Vat dit ci-dessus que les rensei- 
enements fournis par eet ouvrage se rapportent généralement à la période l'ien pao (743-736) ; 
c'est certainement le cas pour celnici an pariiculier, enr d'après le mème ouvrage (ibid. 
15 bi, le recensement de l'ien-poao comptait 5 sous-préfectures dans Fong (Phong), се цш пе 
peut s expliquer qu'on y comprenant Song-ehian (Tung-sen| et Teliou-lou (Cliüa-lge ]. 

(1; Elles n'étuient pas citées dans le recensement de fcheng- yuan (7866-805), d'après le T'ai- 
ping houan gu ki. k. i90, 1: bz etle Yuan-ho kiun hien tehe ne les mentionne pae non plus. 

(ht Song Hao à son retour de. mission avait présenté à l'Empereur, selon l'habitnde, un 
rapport où il racontait son ambassade., Ce rapport nous a été heureusement conserve, au 
moins en abrégé, par le Wen híen l'ong kao de Ma Toaan-lin |k.. o, 4h — i6 3) el par 

-F An-nam chi irc, 4.5, q b = 10 a, qui ont élé traduits Гоп et l'auire (b HERVEY DE 
SaixT-ligx vs, Méridionatr, p. 3516 54. ; SMX8*0N, Ngan nan [chi lüo, p. 177 sql, e 
entin par le Song che, k. 448, » b, et le Sin /seu tche Fong kien thang pieu @ Ë iz 
uA gp E "i kh. 51. 1: b, qui n'ont pas été traduits. Les quatre textes se sgivent d'ussez 
prés, mais le second est notablement écourté et, comme | Ar-nam chi [troe toot entier, 
ciblé de fautes «ui ont souvent induit em erreur le traducteur ; les trois autres, qui sont 
presque identiques; sont plus complets et meilleurs, mais D'HERVEY DE SaixT-Dligsvs à sauté 
dans sa traduction quelques passages trés importants. 
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a L'an dernier, à la fin de. l'automne, nous arrivàmes aux frontières de Kiao- 
tcheou. (Lé) Hoan avait envoyé le rdra-nót dó-chi-huy-sir f£; P3 $5 dg 38 8 () 
Dinh-hira-Chinh T 3& JE (5) avee. neuf jonques et trois cents soldats à notre 
rencontre jusqu'à T'ai-p'ing kiun A zB FE (9). A Iai-men 7 Pj (*). nous 





(1) Je n'ai pas rencontré ce titre ailleurs. 11 doit s'agir d'un. commandant. des gardes du 
palais. Cependant il fant remarquer que sous les T ang, e Chine, le titre exüct de cet officier 
était [fet-Ix ient tou-che-honei-che ME dj 385 dm E f, et que ce titre se conserva en 
Annum sous les Ly (Dai-viél str Ki toàn Hur, һап КЇ, д. - à, année ri5o) et même jusque 
sous lès Trün [Ал-пат cht (oe, j 14,5: a). — ZS est ín leçon du Sin tsen iche Cong 
kien teh'ang pien; tous les autres textes. donnent г 

(2; Var, An-nam chi hroc : Dinli-phung-Chyre “Т Ж WE. Le personnage est d'oilleurs 
incom. 

(3) C'est le nom que portait alors Lien-tebeou, qu'on venait de transporter à 55 li au sud-ouest 
de ln ville moderne (Kouang-tong). Le nom actuel date de la fin des Song: еп 474, TE 
erésrent le tcheou de. Lien, dont le chef-lieu était situé au village de P'eng-lai XE xk. à 73i 
au nord-est de la ville moderne, Les T'ang ne thangerent rien ; mais les Song déplacérent 
la cheflien, puis en 980 supprimérent lé Lelieou de Lien qui devint le Taiping kiun; ce 
nom disparut presque immédiatement, en go. eb on revint au nom des T'ang, en mème 
temps qu'on transportait la ville sur la rive droite de la rivière Lien, à l'emplacement qu'elle 
occupe encore aujourd'hui (Tos che fang уп ki jao, k. 104, 47 a). Le Taiping Ee 
jn ki, composé entre qf el quB, décrit Lien-tcheou sous le nom de T'ai-p'ing kmu. — L'An- 
nam chi liye écrit par erreur le caractere PH pour lé caractère E, ce qui a empêché 
Saïx<ox, (oc. cil., p. 178, de reconnalire cette localité. 

(4) Hai-noen était une dés étapes irrportantes sut ia route du Tonkin on temps des Tang, et 
ést très fréquemment mentionné par les historiens chinois de cette époque. En B21, le Pro- 
lecteur général Pei Hing-li 28 fr 9f. envoyé pour remplacer houei Teliong-woun $k FP ï; >» 
mourut en route avant d'avoir pris son poste, à Har-men (Tseu liche Cong kien, k. 241). A 
la (n de 864, quand la cour reçut le rapport de Tsai Si AE RE, Commissaire Impérial. de 
Tehen-nan, annonçant l'arrivée des Nan-tchioo sous les murs de sa eapitale èt le commencement 
du #iège, on lui ordonna de se relirer aver ses troupes à. Hai-men ; mais l'ordre impérial 
arriva après la prise de la. ville et la mort de Ts'ai-Si (ibid., k. 250, G 0). Lé Tonkin perdu, 
c'está Hai-men qu'on décida d'établir provisoirement le siège du Protectorat général, ei c'est 
de là que partit Koo Fien ponr le reconquérir, En 438, l'empereur hao-tsou SH des Xar 
han FT LÉ de Canton, ayant décidé de reconquérir le Tonkin, vint camper en te Heu apres 
avoit envoyé sa flotte, sous les ordres de son fils, le roi de Wan ZÈ; comme avant-garde: 
celui-ci se fii battre par Ngó-Quyen St HE à l'embonchure du Bach-ding etse noya duns 
[a mélée, Les débris de la fotte revinrent en desordre ё Hoi-men, et l'empereur rassemblant 
ce qui avait éclinppé au desastre, renonca à l'expédition et a en retourna à sa capitale PETI 
tchè Cong kien, k. 381, 2 b. ; cf. Boi-viel si ki lon lur, ngoai ki, q 3, 10 2, qui en 
ast là copie textuelle). Comme on le voit par l'itinéraire de Song Hao E $E, Hai-men était le 
port d'embarquement pour ie Tonkin. Sun emplacement exact est d'ailleurs parfaitement connu, 
et Si les historiens annamiles discutent sur ce point, c'est, dans ce cas comme dans beaucoup 
d'autres, teur ignorance de la littérature chinoise qui est le seule cause de leur erreur. En 
allel, quand en qî, les Song supprimérent le département de Lien et le remplacerent par 
le T'ai-p'ing kiun ck ep. d celui-ci fut établi à l'ancien Hai-men tehlen HÉ РУ $K ag bord de 
la mer. A 35 li au sud-ouest de la ville actuelle (Yu [i Ki cheng Miji 50 iE. k. tao, 
2b.; ibid., 5a; cl. Taming yi long lehe K HB — 38 x. k. 8» 5a Le Tou che 
fang gu ki yuo (k. 108, 26 n) et, d'aprés іш, 1и Ta-ts'ing yi l'ong tehe (k. 367, 5 b) le 
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primes la mer, nous risquant à passer parmi les vents et les flots au milieu de 
périls innombrables. Au bout de quinze jours, nous arrivâmes au Bach-dâne 
giang £& ME 30 (2), et nous pénétrimes en un bras de mer où nous entrâmes 
gràce à la marée montante. Partout oü nous nous arrétions pour passer la nuit, 
i| y avait trois cases en paille, qu'on. venait. de réparer tout récemment, et qui 
portaient le nom de « relais de poste » 8g 5f. 

« Arrivés à. Truimng-chàu. (Tch'ang-teheou), et comme nous approchions 
de la capitale, (Lê) Hoan (*), jouant à l'empereur, ét par vanité, envoya Lous 
ses vaisseaux qui exéculérent devant nous des manœuvres de combat. C'est ce 
que (les Annamites) appellent une revue. A partir de là en voyageant de nuit, 
nous mous approchàmes du bord de la mer. À 15 li environ. de Giao-chàu 
(Kiao-tcheou), il y avait cinq cases en paillotte sur lesquelles était eril 
« relai en paille » 3 E E. 

« À partir de 100 li avant d'arriver à la capitale, on avait rassemblé sur les 
bords du fleuve tous les bestiaux du peuple de la campagne, et on voulut nous 
Eure croire qu'ils appartenaient à l'Etat, Leur nombre n'atteignait pas un millier, 
mais on prétendait qu'il y avait là dix mille têtes de bétail. De même, pour 
grossir le nombre des troupes, tout le peuple portait l'uniforme de soldat; avec 
leurs vètements de toute couleur, ils montaient sur des barques, criaient el 


placent à 130 li uu sad-ouest de. ['o-pai hien Ë á E, l'ancien chef-lieu du tcheon de Pai 
Ej M. dans le Yu-lin telieou 185 3 M| acinel, ee qui est parfaitement exaet comme distance + 
mais ils se trompenl en le placant. dans le Yu-lin tcheou. Le Ctrormg mue, qui suit li théorie 
du Tu-ts ing gi l'ong (che auquel 01 renvoie, commet naturellement |i. méme erreur: mais 
ila raison de distinguer le Hai-men tchen du Hai-kbiu T&& [T, oà Ngà-Quy£n hattit les Chinois. 
car celui-ci était l'embouchure du Bach-dang. Le Tom che fang yu kf yao (loc. ell. les 
confond tous deux. 

Cest à Hai-men qu'üboutissait le. T'ien-wei king A Kf CE, le canul de Kao Pien que l'on 
a cherché an peu partout au Tonkin, tantót da cóté de Lang-sen et de Long-theou (Ta-ming 
ui long tehe, k. qo, 4 b, d'aprés lequel il faisait communiquer Rino teheou et Yong tcheou 
Ёё, H), tantôt au Nghè-an (le Curong muc, tién bién, q. 5, 133, signale cette opinion, mais 
pour l'écarter; le Hoa chán phong vàt chi SIE 94 Bi, 5 55, deseription dn Nghié-an, l'adopte 
au contraire, je l'ai trouvée aussi exposée sur une stele impériale de Thi&u-tri, iui se dresse à 
> kilometres au Sad de |a gare de My-ly. Collection. des estampages annamites de l'Ecole 
francaise d'Extréme-Orient, n^ 4451. Kao P'ien avail fait rectifler le Nan-ieou kiang ES Zë Dr 
et creuser on canal pour le joindre au Pei-siu nan JD RK Ў Ё. de facon à permettre aux 
bateaux de passer du Tso-kiang dans le golfe du Tonkin (Sin T'ang chou, k. 45 F. = a; 
Yu-li ki cheng, k. 121, 5 b, Ba; An-nam chi lirec, q. q, 7.8 et suiv, , trad. SAïssox, p. 3⁄4 
et solv.. qui nous à conservé le texte de l'inscription érigée aprés l'achèvement du travail, en 
Bro, etc,), et le fang ko сле Ву AR f de Hai-men avait été chargé de la surveillance des 
travaux ( Yu-ti. kí eheng, k. 2x1, 8 a; citant en. abrégé le texte d'une inscription de Big]. 

(^) Le Song che et le Wen hien long kao écrivent (E pour TE. — Le Fach-ding giang. 
qui est le eours inférieur de 1a riviére de Nam-sácli, passe prés de Quang-vén, Les cartes 
lui donnent encore ce nam, mais appellent son emboachure, dont il. s'azit ici, Cira Nam-tridu. 

(1) Nom personnel de Lé Dai-hinl. 


jouaient du tambour. Sur les montagnes qui se trouvent prés de la ville, on avait 
déplové des drapeaux blancs, comme s'il v avait eu des troupes campées là . . . 
L'enceinte fortifiée ne renferme aucun habitant; il y à quelques milliers de 
cabanes en paillotte et en bambou qui servent de casernes. Le palais est tout 
petit; sur sa porte est inserit: « Porte Minh-dire » BA f&& f. » 

La capitale était alors Hoa-lir, et c'est là que les Annamiles conduisirent 
l'ambassadeur chinois. La mention. des montagnes situées prés de la ville ne 
peut laisser aucun doute à ce sujet. Hl n'y a pas de montagnes prés de Напої; 
Hoa-lu au contraire était situé dans un cirque de roches escarpées, sur l'em- 
placement des deux villages actuels de Throng Trworng-yèn E E % et de 
Ha Triròng-vèn F 2 % (!). Si l'ambassadeur chinois donne а cette ville le nom 
de Kiao-tcheou (Giao-châu), c'est que ce personnage, on le comprend aisément, 
devait ignorer aussi bien la géographie que l'histoire de l'Annam, et ne pouvait 
së douter que la eapitale avait changé depuis que le pavs avait cessé d'être 
province chinoise: aussi dut-il imaginer qu'on l'avait mené à l'ancien chef-lieu 
de cette province (f); ou peut-ètre ne faut-il voir là qu'une application ди рго- 
cédé si usité en chinois qui consiste à désigner la capitale d'un pays par le nom 
mème de ce pays, 

De Lien-tcheou, Song [ao poussa droit sur le Cira Nam-triéu; pour aller 
de cet estüaire à Hoa-lir. par les canaux, il n'y a aujourd'hui qu'un chemin 
possible: gagner le Fleuve Rouge par le Canal des Bambous, et de [à passer 
dans le Вау, soit par le canal de Phü-l$, soit par le canal de Nam-dinh. 
Toutefois l'importance du canal de. Nam-djuli est toute. récente et la tradition 
locale |a fait remonter seulement à la lin des Trán, c'est-à-dire aux dernieres 
années du XIVe siècle. à On raconte qu'entre l'ambouchure du Pliu-long $i EX , 
c'est-à-dire le ruisseau de Phü-lông #k 3$ 2, et la rivière де Vi-hoàng T8 i, 
s'étendait autrefois une plaine où il n'y avait qu'ur petit ruisseau qui passait 
sous le pont de Vinh-Ié 3e dit ££. tournait derriere Tirc-mje fg &,. franchissait 
le pont de Gia-hoà 3& 3 f. et par l'embouchure de Ti&u-cóc jf» 4 se jetail 
dans la riviere de An-tiém 4 3 FL. A la fin des Trin, par suite d'une erreur 
de phong thu, on creusa pour la première fois un canal qui amenait l'eau de 
Phu-long & ER à la riviére de Vi-toàng 79 ïX IE pour se jeter directement dans 
la riviere An-tiém. Tire-mác était le village d'origine de la dynastie ; par ce 
canal on trancha la veine terrestre ; il en resulta que les affaires des Trân 


(y bonourien, Etude historique et archéologique sur Hoa-ltr (Bulletin de Géogra- 
phie hislorique el descriplipe, 1Bo3, p. o6 et suiv.) — Le nom de Tririmg-an f (yên 
n'est que la prononciation populaire moderne du caractère HE est trés ancien et fut donné à 
Hua-lir en 1011 par l'empeur Thài-Io des L9, aprés qu'il eut rétabli la capitale à l'ancien chef- 
беш да Protectorat général de l'époque chinoise, abandonne depuis cinquante ans. 

(3) IL faut remarquer à ce propos que ni le Ling wai tai ta, nite Wen hien ong по, 
ni le Song che, ni d'ailleurs aucone notice chinoise sur ГАппат пе semble avoir connu lé 
transfert de la capitale à Hon-lu sous les Binli et les Lé de q68 à тото, 





commencèrént à aller mal . ,. Ce fleuve au début était peu profond et étroit, 
avec des passerelles de bois el des ponts de pierre ; mais par la suite ses eaux 
grossirent, i| devint large et profond: aujourd'hui les jonques de mer le 
suivent toutes en sortant de l'embouchure Lièu 35 # П » ('). Le ruisseau 
indiqué existe encore: c'est un mince filet. d'eau. qui serpente au. nord du 
canal actuel, accomplissant un vaste houcle autour de Nam-dinhi ; il commence 
à Phü-óng, au nord-est de cette ville, se dirige vers le nord-ouest ou il traverse 
une série de. gros villages, Thanh-khé. Phwong-bông, Liéu-nha, ete., passe an 
nord et à l'ouest du village de Tiüre-mje dont il fait presque le tour, puis par 
Phü-ôe, Mai-xà el Gia-hoà, arrive à Tiëu-côc où il se jette dans le canal de Nam- 
dinh. Les Trân se contentérent d'en rectifier le cours en coupant ce méandre 
inutile; mais ce travail qui devait modifier considérablement la topographie 
de toute cetle partie du della en donnant cours vers le sud à une grosse part 
des eaux du Fleuve Rouge, n'a, à notre point de vue, qu'assez peu d'impor- 
tance, puisqu'en somme la communication exislail déjà auparavant dans ces 
parages entre le Fleuve Rouge et le Вау, раг un chenal qui, sauf dans sa 
partie supérieure, était assez semblable à celui d'aujourd'hui. C'est peut-être 
par là que l'on conduisit Song Hao: on pourrait du moins le supposer par 
l'expression. « nous approchämes du rivage de la mer »; en effet, en suivant le 
canal de Pliü-14, il aurait quitté le Dây au confluent de la rivière de Nho-quan, 
à une vingtaine de kilomètres au nord de Ninh-binh, qui est assez prés de 
l'endroit où devait se trouver l'embouchure du Dây à cette. époque, ainsi 
qu'on le verra plus loin. Mais le texte de Song Hao est trop vague pour 


i! An-nam nhà (hông chi, Nam-diính, 14 a. L'embouchure Lióu 32 H FI. est le (ia 
buy de nos- cartes. — La même tradition est rapportée dans le ХА thong du «dia chi, 
п. 10, 15 b, qui date du règne de Gia-long ; mais 16 récit est. moins clair, Le méme ouvrage 
cie à ce sujet un. proverbe versifié qui prouve l'antiquité de la tradition (je crois inutile de 
donner le texte annamite en chir-móm y) : 


Dot thám Tic-miüc mà chri: 

Nhà Trün Cha trade mag déi d£. viramg : 
Dà chüng kênh Sóng ré ngang, 

Nghin nüm lig dà thanh vàng khón lay. 


(m demande en plaisantant des nouvelles de Tirc-màc : 

(et pourtant) la dynastie Tráün, jadis, eut plusieurs générations d'empereurs. 
S is navarent pas creusé je. canal Sóng en travers, 

de mille années, les remparts de la ville d'or ne seraient pas tombés, 


Kènh Sóng ï FE ou Ngd-ba kènh Sóng Fk (E DK PEE (confluent du canal Sënn) est un 
nom populaire du canal de Nam-dinh près de cette ville, à sa sortie du Fleuve. Ronge 
(Nhà thông du día cht, q. 10, 13 a). Thành ming, » la ville d'or $, qui ap dernier vers 
désigne Türeé-mhe, est simplement la traduction én anmmamite de l'expression chinoise a i. 
qui désigue la résidence de l'empereur. Pour le reste, les allusions de се Quatrain sont 
claires, si l'on se reporte ao passage de l'An-nam пй (Мн СЇ traduit ci-dessus, 
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qu'on puisse tirer une conclusion aussi précise el, somme toute, la marée se 
[ait sentir de facon assez forte au confluent du Dàs et de la rivière de Nho-quan 
(méme aujourd'hui, bien que des alluvions réceutes aient repoussé l'embouchure 
du Báy à une quinzaine de kilométres plus loin qu'autrefois), pour avoir fait 
croire au voyageur que la mer était beaucoup plus proche. 

Quoi qu'il en soit du chemin suivi au delà du Teh'ang-teheou (Trarérng-eháu), 
il n'y aurait eu, suivant le Tong tien (!) que 370 li de Lou (Luc) E à Tch'ang 
(Terrug. Le chef-lieu de Lou (Luc) était à 240 li au nord de Ning-hai (Ninli- 
båd j qui, on le verra plus loin, devait être aux environs de Quáng- vén. Le 
chef-lieu du département de. Tel'ang n'aurait done été qu'à 150 li de l'embou- 
chure du Bôch-dâng, ce qui est uné distance bien courte. IH était silué à 100 
li environ au sud-est de Song-p'ing (Tóng-binh) par voie de terre (*). Par eau, 
le premier poste du département, celui de la riviére Tsing. (Tinh) 3$ FE 
en était éloigné de 150 li au sud-ouest ("). De Rieou-tchen (Ciru-chán) Jp 18. 1е 
chef-lieu du département de Каш (А!) @ (approximativement Thanhti-hoá), il 
était éloigné de 420 li par eau (*), un peu moins par conséquent que Папої, дш 
en était distant, par eau, de 700 lt. L'arrondissement de Wen-yang ( Ván-du'angy, 
on se trouvait le chef-lieu. devait, selon toute vraisemblance, së trouver dans la 
région du canal de Phü-1f et de l'entrée du canal des Bambous. 

Le département s'étendait le long des montagnes qui séparent le Tonkin 
du Thanh-hoä jusqu'à la mer. La capitale du Xe siècle, Hoa-lu, était sur son 
territoire; Lè Hoan $% Hi, qui fonda en 968 la dynastie Lè, parait être né sur le 
territoire de ce département (°), bien qu'on le considère généralement camme 
originaire de Ai-chàu. Vers le nord, sa frontière, marquée par une rivière à 190 
|: Че Папої. devait être le éanal de Phü-l$; vers l'est il est tout à fait impos- 
sihle de savoir où se trouvait sa limite, peut-être au Fleuve Rouge, peut-être 
au nord de ce fleuve. I était divisé en quatre sous-préfectures, dont aucune, 
sauf celle du chef-lieu, ne peut être localisée, même a pproximativement : 


1. Weu-vang (Vün-durong) À wë, 

+, Tong-ts'ai (Bóng thái) $8 ZS, 

3. Tch'ang-ehan (Traérig-on) E Ш. 
A. K'i-tel/ang (Ki-tlirémg) HS, 





(1) T'ong (en, K. 1:84. 26 à: « De la commanderie de Yu-ehan (Ngoc-sen) F ll] à l'ouest 
jusqu'à celle de Wen-yang (Nän-durong) 3C E. 570 li, * Ya-chan est. Lou-tcheou, et Wen- 
vang (Vän-dwong) est Teh'ung (Truong), 

(3j Yuun-ho kiun hien Iche, k. 58, 15 b. 

(3 Tai-p'ing houan gu kí, К. 170, 4 35 Kieou T'ang chou, k. 41, 35 ; Tong tien, 
k. 184, 23 n. 

(à Faan ho kiun hien tche, k. 58, 6 b. 

(Gi Kéi st Jee, tt, 18 b. 
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I| parait avoir été trés peu peuple: au milieu du Ville siècle, il comptait à 
peine 628 feux, 3.040 habitants (!). 

Cest sur le territoire du département de Tch'ang (Triryng; que passait le 
canal qui, sous les T'ang, permettait de se rendre par eau de la capitale du 
Protectoral général au cheflieu du Ngai (Ai). Ce canal n'est décrit par aucun des 
geographes contemporains ; mais tous donnent la distance de Song-p'ing (Tónz- 
binh) à Kieou-tchen (Ülru-chàn) par eau aussi bien que par terre, ee qui impli- 
que nécessairement l'existence d'un. canal, D'ailleurs le Chouei king tchou lui 
consaerait quelques lignes un siècle auparavant, malheureusement de facon 
trop confuse pour être de grande utilité; la question se complique encore 
des changements graves survenus dans la topographie de la province de 
Ninb-hinh au cours du siecle dernier. ll est par suite nécessaire de faire sòm- 
mairement l'histoire de ce canal, en remontant de nos jours jusqu'à l'antiquité, 
pour donner quelque idée de ce qu'il pouvail étre sous les T'ang. 

Aujourd'hui le trajet de Hanoi à Thanh-hoá se. fait en descendant le Fleuve 
Rouge. puis le canal de Fi), et ensuite le Ваў jusqu'à Ninh-binh (3), oà Гоп 
prend ee canal qui va jusqu'au Sóng Ma en passant entre les dernières roches de 
la ehaine de montagnes. 

lÍ serait difficile de se rendre compte de ce qu'était ce canal eò up temps on 
les terres qui forment aujourd'hui le liuyéen de Kim-san entier et une partie de 
celui de Yén-khánh, en avant de la digue construite ln deuxième année hóng- 
dire (1471) (*), élatent encore submergees, si le précieux document que Dumou- 
tier a publié sous le titre de Portulan annamite (*) ne donnait des indications 
Irés précises. Lecommentaire de Dumoutier est, dans cette partie, assez succinet. 
et certaines de ses interprétations sont inexactes, de sorte qu'une analyse détaillée 
de ce passage do Portulan est nécessaire â l'intelligence des documents relatifs 
à des périodes bien plus anciennes, 

La route du Portulan est exactement la ronte mandarine du temps de Gia-long- 
qui në s'est pas modifiée â l'heure actuelle. De Hanoi, elle va direclemenl au 
pli actuel de Lé-nhän. Ce nom né se trouve pas sur la carte, mais le pont sur 
lequel on passait le canal de Phü-lt, le Chàu-ciu 3$ bk (planche III, n^ 36), a 
laisse son nom à un village situé aux portes dela ville et que la earte au 22.000€ 
orthographie inexaelement Tráu-cáu. De là, la route court droit au Sud, à 
Iravers le huvén de Thanh-liém ff St Ann, jusqu'au Sóng Bàv qu'elle 





i! Tong (ien, k. 185. 35 a. Pour le nombré de feux, cet ouvrage écrit 639 pour arrouüdir 
le chiffre, mais tons les autres testes ilonuent 638. qui est Te chiflee exact, Le l'ong tien esi 
ie seul ouvrage qui donne le nombre d'habitants de ce département. 

(*) Jë laisse volontairement de côté le trajet par le canal de Phôât-diêm : ce canal, qui est le 
plus frequente aujogrd lini, est todt récent, et n'a uucun intérét historique. 

(0 Annam пи thông chi, Nénh-binh, 20 b. — Les gens du pays l'appellent encore 
dé hóng«fire, digue de (la période) hóng-dirc. 

1%) Sur ce document et sa date voir ci-dessus, p. 541 el suix. 
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franchit au bac de Khuït dE Fj (IV, 66), pour entrer dans le huyèn de Gia-vièn 
XX ig (IV, 71). Elle passe le Hoàng-dan 3 # (IV, 65), qui ëst la rivière de 
Nho-quan (!), au bac de Gián 3 # (IV, 68), dont le nom se retrouve dans celui 
du village actuel de Giän-khäu ff O, situé au même endroit (*). De lá, la 
route arrive à un lieu nommé Vän-säng (IV, 69) qui était encore un marché au 
temps de Gia-long (3). Bien que ce village nit disparu, le canal de Ninh-binh, à 
Thanh-hoá, à sa sortie du Báv, prés de la ville de Ninh-binh, en a gardé 
le nom: Cette ville n'existait pas encore, car elle fut fondée par (ia-long en 
1802, mais les roches qui s'y dressent sont indiquées sur la carte, qui, d'aprés 
elles, donne au biy le nom de Ngi-ba-non-mróc R E W (V, 74) C). La 
route passait alors le canal sur le pont de Vän-sing, qui dépendait comme 
aujourd'hui du village de Phüe-am #8 ЖЕ et traversait le huyén de Yén-khánh 
4 HE (V, 80). Elle franchit encore trois fois ce canal, la seconde fois sur un 
pont appelé Cu-yén d # (V. 85), qui existe encore sous ce nom sur le terri- 
toire du village de Bô-dâu Ë). Puis, s'éloignant de la côte et franchissant les 
montagnes, elle arrivait au huyén de Tóng-son 5& dj (V. 84) dans le Thanh-hoá. 

Pour le vovage en barque, on descendait le Fleuve Rouge jusqu'à Tién-lir 
tl Z (III, 50) prés de. Hirng-yén, puis, laissant Nam-xwong 3 B (III, 52) au 
süd. on prenait le canal de Phil; jusqu'au Diy qu on descendait jusqu'au Vän- 
sing giang (IV, 69), prés de N inh-binh. Le Ván-sang traversait le huvén de Yén- 
khánh. (V, 89), puis se bifurquait en deux branches: l'une, faisant un coude vers 
l'ouest, passail sous le Giiu-vén (V, 85) et rejoignait la branche orientale, qui 
est le Sóng Vac actuel, laissant ainsi eatre elles une sorte d'ile; ees deux 
branches existent encore aujourd'hui, el le pont de Câu-yvèn se trouve sur la plus 
occidentale d'entre elles. Enfin, il se jetait dans la mer au port de Bai-hoàng 
4; Ë P4 (V, 90) au nord de Yén-mó (V, 88), mais non sans qu'un bras s'en fùt 
séparés celui-ci coulait parallélement à la mer jusqu'à ce qu'il tombât dans une 


rivière innommée (0), qui, descendant des montagnes, se Jetail dans là mer au 





[Ti Le N hät thóng adu dia chi, ij- A. sł b, l'appelle Hoàng-dio-tam-kt giang T JH 


zd. 

(2) C'est le bac qui existe. encore aujourd hun et qu'on appelle bac de Галі да оопа ёо 
village de la rive droite du Dat btw miang qui im est le plus prés. tandis ique Gian-klfin est au 
contraire situé sur la rive gauche de la rivière, Le Nhül thóng du dia chi, . 4. 2» a, men- 
tionne le gué de Gian-khán 3f] O JE. an nord duquel était le poste де бшп Миа ОПО. 

(3) ХАЙР Гасп du dia cht, 4. 4, 20 b. 

(4) Je n'ai pas entendu le nom à Ninli-binh, mis jy suis resté trop pen de temps pour 
m assurer qu'il n'y existe plus. Le Nhüt thong du dia clit, q. 3, 21 à, ie mentionne. 

(5) est porté sur la carte àn 22.000 ; le Nhat thong du dia chi, 4. 4. se A, le mel 
Honne également, — Dés Ja fin da X Vils siècle, la. culture des jones avait commence sur les 
terres d'alluvion qui commençaient à se former en avant de la digue de Hüng-dire, el l'on 
faisai des nalies renommées qtii se vendaient sur le marché deCáu-yén. Gf. Toan tàp Lhién-nam 


Lir Iri là «t8 Hur, q. 1. iineraire de Tháng-long Я. ВЕ (Напої) а Chiém-hành di HË (Champ), 


üu nom de Ciu-vên. 
(6) Le Sông Vac jii ЖЕ est d'origine toule récente: il d été creusé en 1858 (An-nam nhat 
[hông ehi, Ninh-binh, 16 b). 
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port de Thün-phà y £r (V, g1). Dans се port venait également limir une 
rivière venue de Tòngson (V, 84), qu'il suflisait de remonter pour arriver dans 
la province de Thanh-hóit. 

Le port de Thân-phü était prés du village actuel de Thàn-phit, dans le huyên 
ide Yén-mó, à la frontière du Thanli-hoá. Le village n'est plus au bord de la mer, 
et l'embouchure a presque disparu. I] reste pourtant. aujourd'hui encore une 
petite rivière qui fait communiquer lé canal avec la mer. La baie dessinée sur le 
Portulan devait occuper le territoire des villages de Hiën-hô et Хһап son, en 
aval de Chinh-dai, qu'une autre copie du Portulan plate en effet au. fond du 
port, entre lés derniers escarpements rocheux. 

Quant au. port de Bai-hoàng, il est aujourd'hui fort loin dans l'intérieur des 
terres: c'était le point où le Kiën giang (qui se détache du Sûng Vac un peu еп 
aval de Cħu-vèn) traversait la digue de Hüng-dire pour se jeter dans la mer, Les 
travaux exécutés pour l'aménagement de Kim-son, et en particulier la rectitica- 
tion et la canalisation de toutes ces rivières. empéchent dé savoir exactement 
l'emplacement de cette embouchure. Le Kien giang. traverse aujourd'hui la 
digue de Hóng-dirc entre les villages de Hà-hianh et de Yén-mó ccu, maie e'est là, 
comme le passage du Sóng Vac, ane ouverture moderne. D'autre part la digue 
est interrompue complétement à l'emplacement. du village de Vinh-lbe, ét une 
seconde fois, un peu au nord-est, à celui de Phureng-nai: c'est probablement en 
l'un de ces points, du reste tout proenes, que se trouvait le Dai-hoàng món du 
Portulan. 

Ces renseignements me paraissent contirmés par une carte publiée en 1607 
dans le Fang iu ts Tuan fou tsong chouo 7; ЮМ Ж [Щщ # mat eelle 
earl est trop mauvaise et. contient, dans les éditions aetuelles, trop de fautes 
d'orthographe dans les noms propres pour pouvoir re utilisée à moins d'une 
étude approfondie, 

En résumé, а 1а бп du XVIe siècle, époque où furent composés à Ja fois le 
Porlulan aunamite et la carte chinoise dé l'Annam, lés communications par eau 
de Ninli-binli à Thanli-hoá. $e. faisaient. par le canal qui existé encore actucl- 
lement, Lë cadal ou plutót le bras du Báv, le Sòng Vàn-sàng, atteignait la mer 
par deux embouchures : un premier bras, qui est aujourd'hui le Atdô giang 
Ë Ë ï ou Kiên giang, s'en détachait et formait le Bai-hoàng mòn, tandis que 
le bras principal continuait jusqu'au Thân-phà mòn, oü se jetait également la 
riviere de Tóng-sen, venue du Thanh-lioa, C'est. presque. exactement le cours 
actuel à cela prés que les estuaires sont aujourd hui sensiblement plus éloignes 
u canal, par suite-des conquétes du rivage sur la mer. 


(1) Le Toàn lêp thién-riam hir Lei H0 dO Hur (dout Ie. « l'ortulan » de Domoutier n'est qu'un 
extrait) lui donne le nom de Kênh Con-méo PX Hb $E. qui loi venait d'un rocher tout 


prorhe, le Nüi Con-méo mj là gn. mentionné par le Nhat thong du dia chi, 4. 4, *0 b. 
(2) Fang or isinan l'ou [song chouo, Kk. 5, 1 b (carte 18). 


Le récit de deux expéditions annamiles contre le Champa au Xe siècle, qui 
a êté conservé avec quelque détail, fait assez bien connaitre l'état hvdrogra- 
phique de la région à cette époque, La 3* année minh-dao (1044), le 2e mois, 
au jour gidp-Lhán, l'empereur Thäi-tông des Lÿ quitta la capitale: le jour ані, 
il arriva à l'embouchure Bakie k E ê O. Là, la lotte prit la mer par un 
temps si calme que l'empereur décida de changer le nom de ce port en Bai-an 
k t $ Cl. Puis elle passa devant l'ile Gò f ll ou Mach 6 45, aujourd'hui 
Lé-dé 38 f. prés du Hoànlisorn, et alla aborder au port de Tw khach 8.29 8 П, 
qui est aujourd'hui le port de Tur-hièn £ «SE, bouche de la lagune de Cau-hai, 
au sud de Huc. A son retour, l'empereur s'arréta à Trerüng-an, puis à Li-nhân 
fi 4 1). — La premiére année (айп -0й (1060), 1е 2* mois, au jour máu-tuát, 
Thành-lóng SS 5 quitta la capitale ©), En arrivant au рогі де Thán-dàu sid O, 
3a (lotte fut assaillie par une tempête terrible: il invoqua alors le dieu de la 
montagne et la mer se calma instantanément (?). La fotte suivit le сапа! бе 
Thanli-hoá à Nehê an et ne prit la mer qu'au port de Nam-giéri s 9t i$ O, dans 
la province actuelle de Hà-tinli. En revenant du Champa, l'empereur s'arrèta 
quelques jours à Li-nhián 34 f- (5. 

Ainsi, pour aller au Champa, on pouvait suivre deux roules différentes : tantôt 
on prenait la mer au port de Bgi-an, et on allait de là le long de la côte jusqu'à 
la lagune de Huc; tantót on descendait toute la série des canaux jusqu'au port 
de Thán-dàu, d'oà on sortait un instant, mais pour reprendre immédiatement les 
canaux jusqu'au sud de Hà-truli, alin de faire le moins de trajet possible en mer. 
Le port de Dai-au est bien connu; le nom s'en est conservé jusqu'aujourd'liui 
au luyén situé au confluent du canal de Nam-dinh avec le Dûv: c'est l'embou- 
chure ancienne de cette riviire qui est désignée sous ce nom. Quant à Thán-dáu, 
« le mont Thn-dàu sii fi (lj est la montagne qui sert de limite aux deux provinces 


(1) Vièl sir luoc, q. 2, 2 b — 8 a; Bai-niél sir ki loan Hur, bàn: kt, 4. 5. 355 n. 
Le Vit si liryc, dans le récit dui retour, mentionne seulement l'arrét à Truòng-an ; le: Vidi 
dién u linh (йр luc, 7 a (biographie de Trinb-liôt phu-nián Bi Hj Js A, mentionne la 
rivière de (j nhân P f— 7T. 

(3) Fréi au Jee, q. 2, 12 h. 

(3j An-nam chi гос, ц. 1.4 0. 

(Mh Will str litore, q. 9, 10 b, La ville porte encore aujourd hui le méme nom, rais on [écrit 
Ht € Li-nhán, C'est le llus de nos cartes, — Le caractere T a en smo-annamite dem 
prononciations, (f et Iri. C'est la première qui doit ñire adoptée ici, puisque sous les Lê. quand 
lë caractère H fut interdit par respect pour le nom personnel du fondateur de la dynastie, 
un le remplaça par le caractere fi. li, en sorte que la «iile garda le méme nom et que l'ortho- 
graphe seule fat moditiée. ailleurs, ln prononciation fer n'est probablement que In déformation 
ritaelle de [a pronunciation currecte It, lout comme aujourd'hui le caractère Ir (correctement 
Ihi) est prononcé fiit par respect pour le пош de l'empereur Tir-dirc. Le passage de i û ci 
iqui est très frequent do chinois â l'annomite) ne $ë rencontre eri sino-annimitéë que dans ces 
deux cas, ainsi que dans-tous les caractères chinoi, quel que soil leur sens, qui contiennent 
la phonétique MÍ. par ex. : dH li, lxi, dyssenterie ; { Ii. loi, habile; KÊ Zi, lord, bruit. 
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de La-thành Eg tk èl de Thanh-hoá 7 4E » ('). Le port qui était au pied de cette 
montagne et en avait pris lë nom, est le Thán-phü du XVIIe siécle (*). 

Entre les ports de Bai-ác el de Thàn-dàâu, il s'en ouvrait au Xe siècle comme 
au XVIIe, un troisième appelé Titu-khang oh BE П. Laro. année dhdi-binh 
(970), une lotte chame, forte de plus de mille vaisseaux, voulant surprendre 
Hoa-lu, s'avanga par les deux bouches de Bai-ác et Ti?u-khang. Pendant là 
nuit, une tempête s'éleva, tous les vaisseaux furent détruits, et les soldats noyés: 
lē roi fut presque seul à échapper au désastre, et rentra dans son royaume avec 
un seul vaisseau (2), Cette embouchure de Tièu-khang ne pouvait être situe 
qu'entre le Bäv et Thün-phü, puisqu'il s agissail de surprendre Hoa-hr avec une 
lotte. Le Cong muc l'identifie au Kiên bâi-khâu $ # [1 actuel du huyén de 
Yén-mô (4), embouchure du AH giang qui se détache du Sông Vân-sàng au 
village de Trinh-nir & 7x. coule à l'est. el aprés avoir traversé le village de 
Tuy-lòc $2 ë, arrive â la mer (*): c'est la rivière que la carte au 22.000* appelle 
Cän-giang et qui, en aval de Tuy-lôe, se joint au ruisseau de Chinh-dai qui 
vient de Thin-phu; e'est le. Dgi-hoàng du. Portulan. Il semble bien que la 
topographie de cette région ait été identique au. X* et au NVII* siècles, et que 
dés les temps anciens Ia route fluviale de Hanoi à Thanh-hoû nit été ce qu'elle 
est encore aujourd'hui, à cela prés que la mer venait battre les rochers du 
Thân-dâu khüu et s'engoulfrer dans le couloir rocheux que suit le canal (^). 
si bien que le passage était parfois fort difficile. Le canal était ainsi coupé en 
deus troncons par eel estuaire. 

Cinq siècles plus tòt, le Chouei king tchou déclare que le canal Tou-konan- 
sai (Bó-quan-tài) HY È SE jii du sud de іа commanderie dé Kiao-tche (Giao-chi) 





(y An-nam chi. liege, q. 1, 4 b. 

(2) G'est aon début du XVe siècle qüe le nom de Thün-phô apparait, mais sans faire dispatalire 
celui de Thüo-dâu; LU An-nom cht re, dont l'autéor quitta le Tonkin en 1284, пе шай. 
que cofai-là. Un demi-siècle plus tard, Nguyén-chung-Ngun lx Hin Z. qui vècut de 1484 á 
1320 êt devint docteur en rioj, composa à l'époque où il éètnit gouverneur da Thanli-hoá et 
du Nghé-an, c'est-à-dire entre. 1328. el 1529 (pour ces dates voir Dai-nict aie ki toan tnr, 
ц. бо, 44 8, 48 h), une piéce de vers iniinlée: » En bateau la nuit sur In bogche de Thán-iláu « 
ЖЕ Ои TA (Hoàng-vièl thi. tugén E Їй 8b ЗЕ, ц. >, obt, H est vri que 
Iis Bich 3E EH ER. dans son commentaire, tont en déclarant que c'est le Thün-phü 
moderne, ojoole qu'il est situé. dans le huyén de hi-hoa zT ЖЕ ranjourd lun Ri-anh de la 
province de Hàá-fnh); c'est bà une erreur manifeste, cor sil v a bien aujourd'hui encore 
ati port de Thän-dân on peu nu nord du Hoánli-son (c'est l'ancien Nam-giói), ï n'a famine 
porté le nam de Tliün-phi, En réalité c'est hien du port situé sûr lê canal de Thanh-hoà qu'il 
s'agit. Un peu plus tard, on trouve les deux noms presque ensemble: on ippelle Thau-dàa le lieu 
on Tchang Fou PR Wij hauit Trsn-qui-hhosng M Æ HX en 2402, el vers la méme époque 
Ngusén Trai intitule une piece de vers: 4 Le port de Tliin-phà » WR fF 35& []. ei une nutre ; 
« En passant le port de Thün-phü « A eh Tr # UO (Uc-trai láp. if. 1. i6 b), C'est lü plus 
ancienne mention du nom moderne que j'aie trouvée. 

(2) Dai-vièl sir ki loan the, ban ki, q. 1. B b. 

(€i Cirong muc, tién bién, Qq. 1, 12 а. 

(61 Annam nbi thong chi, Ninh-binh, i6 n. 

(9) An-nam cht Jee, gx, Ab, 
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fait communiquer T'ong-kou (Bông-c0) 4 $#, Wai-vue ( Ngoai-viét) Bb i. Ngan- 
ting (An«dinh) 4 £, Houang-kang (Hoáng-cirong) H Mj, Su-k "eon. (Tán-klidu) 
ib Z, puis arrive à Tso-k'eou (Tekh) E [], « le Port Creuse », ainsi appelé 
parce qu'il avail été creusé par Ma Yuan B #8, et de là communique intérieure- 
ment avec Kieou-tchen (Ciru-chán) Jp, IR et Pou-vang (Phó-durang) iif B it). Ces 
derniers noms sont connus: Pou-yang était alors dans la commanderié de Kieou-tü 
(Cira-dirc) Jp £&. qui correspond aux provinces actuelles de Nghé-an et de Hä-tinh, 
et avait sa limite méridionale au Hoánh-sen; et la commanderie de Kieou-tehen 
(Ciru-chän) répond au Thanh-hoù moderne, Comme d'autre part le canal est appelé 
le « Tou-kouan-sai (Bó-quan-tài) du sud de la commanderie de Kiao-tehe (Giao- 
chi) », on voit qu'il s'agit d'un canal faisant communiquer Kiao-Lehe (Giao-chi ), 
kieou-tehen (Ciru-chán)et Kieou-tó (CIru-dirc), c'est-à-dire le Tonkin et lé nord de 
l'Annam. Malheureusement, des cinq noms cités, quatre sont tout à fait inconnus: 
seul Ngan-ting ou plutòt Ting-ngan, en corrigeant cette erreur constante di 
Ghouei king teliou, est nommé ailleurs, et parait, comme Je l'ai dil ci-dessus, 
avoir été situé entre le. lleuve lougeé et Ie canal de Phü-$. Méme «sans tenir 
compte de cette localisation un peu hypothétique, il est certain que Ting-ngan 
était une sous-préfecture de li commanderie de Kino-tche (Giao-chi), ce qui 
confirme l'expression «canal du sud de la commanderie de Kiao-tche ». D'ailleurs 
le Tou-kouan-sai pou (Bó-quan-tài phó) est cité expressément parmi les rivières 
du Tonkin dans un autre endroit du méme livre (2). Ce passage, comme le prè- 
cedent, est tiré du Lin-yi ki : l'existence d'un canal permettant de se rendre du 
Tonkin au Thanh-hoá vers le IV* ou V* siecle, époque où ce dernier ouvrage fui 
composé, ne peut faire de doute. Ce canal, comme celui du XI” siècle, comme 
le canal actuel, franchissait les montagnes du Thanli-hoà par la seule trouée on 
il soit possible de le faire, la vallée de la rivière Tông-son. Le percement de 
la montagne était attribué à Ma Yuan: « Ma Yuan creusa une communication à 
travers les montagnes de Kieou-tchen (Ciru-chän) э, et de plus « il entassa des 
pierres et lil une digue pour s'opposer aux fots de la mer. Depuis ce temps on 
ne fot plus forcé de prendre la mer » (*) pour aller du Tonkin au Thanh-hoáâ. La 
montagne en avail recu le nom. de « Montagne Üreusée u, Tso-chan (Tac-son) 
€ ifr; et l'estuaire de Thün-phà celui de a Port Creusé », Tso-k'eou (Tac-khäu), 

par lequel le désignent lé Lin-gi ki el le Kouang tcheou ki. Les principales 
éLipes se Lrouvent ainsi marquées: Ting-ngan (Bnh-an), Tso-k'eou ( Tae-khiüu) et 

Kieou-tchen (Ciru-chán), c'est-à-dire le canal de Phiü-H9, l'estuaire de Thán- phù 
et Thanli-hoá : ce sont les mêmes qu'aujourd'hui, Les grandes lignes de cetle 
route fluviale paraissent avoir existé depuis les origines mêmes de la conquête 





(4) Chouei king tehon, k. 36, 12 a. 

(*) Ibid, k. 57, 8 b. 

(9) Nan-gue che, ap. Tch'ou hio ki Ж] B Bl, L. 8, 4o b. Le T'at-p'ing houan gu ki, 
koipia b, cite nn passage presque pareil du Konang-tcheou ki BE JH êB, qui donne à 
cette trocëé le nom de Tso-k'eod. 
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chinoise, et n'avoir que peu varié au cours des siècles. Le canal de Ma Yuan 
(quelle que soit d'ailleurs l'authenticité de cette attribution) et le canal de Phà-f 
existaient dés les temps les plus lointains de l'histoire d'Annam, et [a navigation 
e inlérieure les employait comme aujourd'hui encore. 





z . 
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Si l'on tàche de résumer en quelques lignes les notions un peu disséminées 
que les anciens géographes chinois nous ont transmises sur les rivières du delta 
tonkinois, il apparait que le réseau bydrographique de cetle région n'a guère 
changé depuis les Tang, ni mème durant touté la période historique. Si 
certains canaux ont pu momentanément s'obstruer, ce n'étaient que des incidents 
sans importance tels qu'on en a vus fréquemment de nos jours. Dés cette époque, 
le Fleuve Rouge émettait des effluents sur ses deux rives. Au nord le Song Cà-16, 
qu'onappelut alors riviere Lieou ( L3u), communniquait avec le Sóng Ciu ou riviére 
de Wu-p'ing (Vu-binh) (!) ; puis Je canal des Rapides, sous le nom de rivière 
, de Wou-ven (Ò-duvén), allait s'unir au Sóng Thái-binh (?) ; eníin, plus en aval 
encore, le canal des Hambous, qui, s'il. n'est pas mentionné formellement sous 

les T'ang, était trés. fréquenté fort. peu de temps aprés leur ehute (*), Au sud, 

c'élaient déjà le Sóng Báy (5), et plus loin le canal de Pliu-lv, qui permettaient 

e les communications avec le Thanb-hoä par les canaux (*). A quelques points de 
détail prés, le delta tonkinois devait étre à l'époque des T'ang, et probablement 

pendant toute la période historique, identique à ee qu'il est aujourd'hui (5). 


* 
= * 


А || serait intéressant de savoir le nombre des habitants du delta à cette époque. 
La question est assez complexe, nou que les documents fassent. défaut, mais 
parce qu'il est malaise de les interpréter, Je me contenterai de donner ici les 


(11 Voir ci-dessus, p. 579-580. 

[*] Voir ci-dessus, p. 571-374. 

(*j Voir ci-dessus p, 65B-h71. 

($) Toir Chonel king tehon, k. 37. 

(4) Voir ci-dessus p; 674-680. 

(S) de laisse volontairement de côté la question des modifications da genge, n'ayant pu 
trouver aucun document qui remonte plus haut que le XVe siècle, Mais il me parali certain 
que là encore il ne faut pas s'exagérer les changeinents qui ont pu se produire, On ne peut 
prendre pour movenne des caleuis l'aeeroissement actuel des terres du liuvén de Kim-son ou de 
celui de Tién-hai, où, depuis un siècle environ, [intervention constante des hommes transforme 
sans cesse les conditions naturelles. La ligne de rivage telle qu'on peut la reconstituer puur 
les débuts du XVe siècle ne diffère guère de celle do commencement du XIXe siècle, avant 
les grands travaux de Nguyón-cóng-Trir Es A 3. et en certains paints elle est exactement 
pareille à celle d'aujourd'hui, ll n'y a aucune raison de supposer qu'à l'époque historique |a 
partie inférieure du delia nit jamais formé un golfe, ni, comme on l'a dit trop souvent, que 
Hanoi óu. Hirnz-vén sient été situés au bord de la mer. | 
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chiffres fournis par ceux des recensements chinois de cette époque qui ont été 
conservés (1). 


Recensement «ancien è| Recensement llecensement Recensement 
(début Vll]ésiecie) de K'ai-guan de 743 de Вот 
(7107) | 
l'eux Thos Feux Feux Tétes Feux 
біло (бао)... — 17.525 | 88.7883) 25.694 (°) 24.250 | q9:652(4) | 32.153 (9) 
Foxc (Phong... — 5.444 | 64235(9| 5.56117) 1.930 | 5.110(8) | 1.489 (0) 





Tiuanc (Trirong) [compris dans Kino] | 548 (10 628 | 3.o4o(f' [manque] 





76) «23 30.725 mz Bo lh e 








Тога... 27.067 


45.22.) 


(1) À titre de comparaison, il peut tire intéressant de donner lé chiffre des trols recense- 
ments de la commanderie de Kiao-tehe (Giao-chil) antérieurs aux T'aug qui ont été conservés: 


Dèbut da [er siècle = 92.440 [cux 745.237 tétes (Ts'ien Han chou, k. 38 E. Ga: 
Fin du Ilie siècle — 95.600 feux SJ (Tsin chou, k. 15, 8 b.) 
Entre Go et bı = 56.516 feux F (Souci chon, k. 51, 6 a.) 


On constatera l'exagération du recensement des Han antérieurs en comparaison des recen- 
sements postérieurs ; de méme celui des Souei donne un chiffre plus fort iue tous ceux des 
Tang ; il est diflicile de trouver une explication satisfaisante de ces différences, 

Après li chute de la domination chinoise, il n'y ü plus aucun renseignement sur la population 
tonkinoise avant lë XVe siécle. Ngovlo Trüi donne bien des chillres de recensemènis des 
Nod, des Lé, des Lý et des Trio, mois ils sont de pure fantaisie : il y avait, selon lui, sous les 
Lê 5.006.500 inscrits, sòus les LY 3.200.100, et sous les Trin 4.906.600 (Dia dir cht, Ah, 
ce qui représenterait une quinzaime de millions d'habitants, Ce sont les Chinois qui nous 
fournissent les premiers chiffres vraisemblables: en 1408, Tehang Fou GE Ah trouva que 1а 
population du pays conquis s'élevait & 3.120.000 babitants et à 2,087,500 sauvages environ, 
les premiers étant. vraisemblablement les. Annumites des plaines do Tonkin et do nord de 
l'Annam, et les autres, les populations barbares das montagnes (Ming che, k. 5x1, 4 à; 
Houang Ming sseu iji k'ao & 8] UJ dE 35. k. 2, 6 a). Enlin, quand les LA fixèrent, pòur 
l'impôt, le chiffre légal des inscrits de chaque province (entre i428 ël 1455), on. adopta pour 
l'empire entier le chilfre de 700.930 inscrits, dunt 5qu.eon pour les six provinces de Sat nam 
Ij Bj. Hai-duong f$ BB, Sen An UI 79, Kinb-báe zx 3E, An-bang Œ #H et Thái-nguvèn 
K JL: entre lesquelles était partagé le delta tonkinois (Dia du chi, 4 u), 

(3) Kieou T'ang chou, k. 41, 33 b. 

i3) Ynan-ho kiun hien Iche, k. 58, 1 b. І | 

(h) Kion T'ang chou, k. 41, 55 b ; Sin T'ang chou, k. 45 Ж 8 h; T'ong lien. k. 184, 
33 п, qui donne par erreur 24.750 au lien de 34.250, et de plus change 09.653 en 449.660 
pour obtenir un compte rond. aimsi qu'il le fail assez fréquemment, | 

(5j Yuan-ho kiun hien (che, k. 538, 1 b. 

(6) Kieou Tang chou, k. 41, 56 b. Le clillre de 5444 est certainement inexact, car com- 


paré au chilfre des habitants il donne une moyenne de ZS personne par famiile. 


(3 Yuan-ho kinn hien lehe, k. 38, q b. | 

(8) Kieou T'ang chou, k. 41, 3b; Sin Tang chon, k. 45 E, 8a; T'ong tien. 
k. 184, 55 b. | 

(f Yuan-ho kiun hien tche, k. 58, q b. 

(10) Ibid., k. 3B, 12 b. 

ut Kieou Tang chou, k. 41, 23 a; Sin T'ang chou, k. 45 E 8 b; T'ong tien, k. 184 
аб а: T'ai-p'ing houan yu ki, k. 0173, 13 b. CE. ci-dessus p. 674, nole 1. 


В. Е. F. KA. T; Xx. — ы 
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T E. 
Toe chiffres sont très peu élevés, el il parait invraisemblable que le della 


| tonkinois n'ait eu qu'une centaine de mille habitants au VIIIe siècle. On verra р 


la suite qu'une population très faible est aussi attribuée aux départements « 





forment aujourd'hui l'Annam septentrional; le fait est probablement dà au 





è de recensement. Mais cette question est assez complexe et j'en réserverai 
la discussion pour une autre partié de ce travail, de façon à faire une étude d'en- 
semble de la population des diverses régions du Protectorat général d'Annam 


sous les Tang. 










NOTES ET MÉLANGES 


LES GÉNIES DU TEMPLE DE THÈ-LÒC. 


La commune de Thé-lóc fit S£, canton de Үёп-1ё 4 Ж, һпиуёп de Yên-ihè SE iH, 
province actuelle de Bác-giang 4E Lr, possède, tout auprès du hameau de Làng-ha 
WT ümproprement appelé Làng-cá sur la carte d'Etat-Major au 25.000*), un heau 
temple communal placé dans un joli site. Ce temple est neuf; il a été édifié vers 
1906, au moyen de fonds fournis par une souscription, Les briques et les carreaux 
proviennent d'un ancien dinh 3& ruiné, les belles colonnes de bois de lim ont été 
données par le dé-Thám, fort dévòt de son naturel, et qui assista à la consécration du 
temple; mais l'édifice ne renferme aucune inscription ancienne, — sauf celle de la 
tablette du Génie, =Ê aucune sentence parallèle, Sa forme est celle d'un rectangle 
dont le grand axe est N.-S. ; au milieu du grand cóté Est se trouve un transept qui 
renferme le tabernacle. Devant celui-ci, toujours fermé à clef, on voit une grande 
table à offrandes, profondément sculptée et fouillée, peinte en rouge et or. 

Dans la commune de Thé-lóc, comme dans beaucoup d'autres, se trouvent deux 
partis qui cherchent à se nuire, L'un d'eux avant insinué. que les membres de l'autre 
parti rendaient un culte au dé-Thám, nous fümes amené à nous occuper plus particu- 
liérement, d'abord de ce d'inh, et, dans la suite, de la pagode bouddhique et d'un mieu 
Ki (appelé aussi cái nghé (1) dans le pays), qui ën sont proches, 

Les notables intéressés surent se disculper, montrérent la liste des souscripteurs, 
alléguérent que si le dé-Thàm s'y trouvait, s'il avait pris part à l'inauguration, s'il 
envovait ses serviteurs aux cérémonies des 1*' et 15* jours de la lune, on ne pouvait 
trouver à y redire : le dé-Thàm en effet avait alors fait alliance (sic) avec l'Etat, et de 
pauvres paysans ne pouvaient que respecter un si puissant voisin, dont la vengeance 
était terrible. On ne rendait pas de culte à ce seigneur, dont on était trés content 
d'étre débarrassé, et pour nous le prouver, on nous conduisit au hameau de Làng- 
danh ME $J. oü se trouvent actuellement les brevets royaux des Protecteurs de Ía 
commune: on nous montra ces brevets authentiques; um vieux notahle lettré nous 
remit également la copie des légendes concernant ces P'rotecteurs. 

Nous en donnons la traduction ci-après. Ce travail étant fait loin de toute biblio- 
théque, nous n'avons pu y joindre toutes les notes nécessaires, nï identifier tous les 


personnages, 


(1) Ce nam ne figure pas dans les dictionnaires annamites. 
T. X. — 4. 
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A. — L&cENDE nu Gésie. Cao son d'ai viron g (1). 


« C'était un homme de Bâo-son H (li du royaume des grands Minh (X BB Eh. 
Son som de famille ($E) était Cao $j, son nom personnel ( 24) était Hién Bi. I] acquit 
aux examens le grade de docteur (iién-: MÉ =T); comme fonctionnaire, il devint 
nguyén-rie 7p (Xf (généralissime) ; vieillard, il mourut dans sa famille, et l'empereur 
lui décerna le titre de Cao som dai viryng & ll k E, ct ordonna aux feudataires 
d'éléver des temples (fi) pour lui rendre un culte. 

e Pendant le règne de l'empereur Lé-Muc $2 38 (2), la famille de la femme de 
l'empereur ayant usurpé l'autorité excita des troubles ; l'em pereur Tirirng-Durc SE SIE (2) 
étant monté sur le trône, apaisa les séditions. Le ministre Nguvén-vàn-Lir r 3 (2 et 
sa suite, obéissant aux ordres du roi, partirent еп expédition. Arrivés au huyén de 
Hoüng-hóa 9, 4E (^), ils virent un temple d'herbe et de roseau dans lequel se trouvait 
une stéle en pierre portant comme titre ces quatre caractères: W tH] k E. Vün-Lir et. 
ses hommes firent des priéres pour (que ce Génie) les protégeát en secret (et Les) aidät 
en silence à mener à bonne fin les affaires du roi, Avant que les jours d'une décade 
fussent écoulés, l'œuvre fut heureusement terminée. Vän-Li invoquant ces faits, pré- 
senta un rapport au trüne, priant l'empereur d'ordonner au mandarin du huyén de 
Hoäng-hôa de construire un temple magnifique pour v rendre un culte (à ce Génie), 
Dans ce temple se trouvaient des pierres sculptées et des stéles. Chacune d'elles portait 
gravé le nom des montagnes du territoire (5). Ordre lut donné de les révérer toutes. » 


B. — LeGeNnE pu Gésie Qui minh dai virang. 


a Son sumom (RR) était Chong $P; il était fils de Lac-long-quán i*) et le troisième 
frère cadet du Génie du mont Tán-vién f [8] C). 

* Obéissant à un ordre roval, il reçut l'ordre d'aller pacifier le pays de Thue (j. 
А воп retour, arrivé à la colline de Cuc-son je (ff #4 du hameau de Phü-màn É $t, 
canton de Nói-dómg PJ $ 48 il vit un dragon à forme arrondie et un phénix élégant : 
à la suite de quoi il se transforma. Quelques jours après on ne put jouir de la paix 


(!) Nous traduisons par légende les caractères FF ЩЕ. 

[*) Lè Qai-Muc È R . Régna de 1505 à 1500 

(*) Lè Tirrng-Dye (ou Dich) 42 3€ W. Hégna de 1510 à 1516; les troubles auxquels 
il est fait allusion ont bien eu lieu. 

(Vi Province de Thanh-háa 78 A 

i") Nous avons vu, en elfet, un. assez grand nombre de temples dont le Génie était 
qualifié : Génie de telle montagne, se trouvant dans le voisinage. 

i^) Lac-long-quàn est le 2* roi de la dynastie plus ou moins fabuleuse des Hóng- 
E Es Hi. qui aurait goüverné le pavs pendant les 2622 ana qui se terminent en 256 
av. d. C. 

(Ti La montagne à laquelle les Annamites donnent ce nom, et que nous appelons 
improprement Ba=vi, se trouve à l'Ouest de Sen-tày. Le Génie du mont Tàn-vién ou 
Sera-tinh UI #4 disputa au Génie des eaux, Tbüy-tinh ЖО. ln fille d'un roi de la 
dynastie des Hóng-bing. — Voir Hitloire annamile de Trirong-vinh-K%, l. 34, =+ 

(8) Sans doute le pays de Thoc #8), Sseu-Teh'ouan actuel. | 
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dans le hameau, on éleva donc un temple dans lequel on rendit le culte. (Ce temple 
fur appelé le temple de Cuc-sen; derriére se trouve le tombeau du Génie), Depuis 
ce temps, le peuple fut prospére et les produits de la terre. florissants. Ensuite le roi 
An-drong ZS RT Ode la dynastie de Thye $ lui donna par édit le titre de 
Qui minh dat virrng SEU A E. Les dynasties suivantes lui rendirent le culte et 
lui adressérent des priéres; les faveurs obtenues témoignérent de sa puissance. 
X À l'époque du roi Lé-Muce, il y eut une grande sécheresse, L'empereur ordonna à 
Nguvén-hiru-Nghiém Eo, B Bi. recu docteur en 3* rang aux examens de la Capitale, 
de la commune de Tho-khé z& $2, d'adresser des prières au temple du Roi céleste 
Phü-dóng Be 3k X E C) 11 rendit compte que pendant la. nuit un Génie lui était 
apparu, disant: « Les Jours présents sont avares de pluie. Le Génie Curc-sirn seul 
posséde l'eau des amphores (célestes), c'est à lui qu'il faut adresser les priéres, et il 
pleuvra aussitót. » Nguyén-hiru-Nghiém, se fiant à son rêve, së rendit au temple de 
Cire-sern et lui adressa secrètement des prières. Ce même jour tomba une grande 
pluie qui s'étendit jusqu'à mille Jr 

u Il fut rendu compte à l'empereur, et celui-ci donna cing mille briques marquées 
à l'effigie du dragon et un grand tambour, dont là eirconférence était de 14 preds ei 
le diamètre de 4 pieds (!). » 

Le document que mous venons de traduire donné ensuite le texte des phrases paral- 
lelex que l'on fit inscrire dans le temple. 


C. — (La légende suivante n'a pas de titre). 


& Dans la commanderie (*) de Thái-nguyén -K Ed 325, huyén de Phü-lucng A FÀ WE, 
commune de Quan-chiéu T€ QJ RE (5, 1 y avait. autrefois un. homme dont le nom 
était Direng $H le et nom personnel Tw-Minh mj. Sa famille étant pauvre, d péchait 
des poissons pour nourrir sa mère. Une nuit, il péchait prés du pont; la berge étant 
inondée, il entra (") et se coucha sur le pont. I] vit une fée (f| AA) qui lui donna un 
hahit magique; cet habit avait le pouvoir de cacher. les lormes et de dissimuler les 


Corps. 


(f) An-direrng Virong, do la dynastie. Thuc, règna dè 256 à 106 av. J. C. TI établit 
$a capitale à Cé-loa-thanh ZG $A M. 

(2) Phü-dóng était un petit enfant qui grandit miraculeusemert pour répondre à un 
appel du roi demandant un héros pour battre les Chinois. 5a victoire sur les Chinois 
est commémorée chaque année le 8 du 5* mois daas son village d'origine. Dumoutier a 
donné une fort intéressante relation de la légende et de la fête. 

(3) Avec une légére erreur dé calcul. E 

(4) Remarquons que sous les Lë, la province de Thái-nguyén était un cháu M: 
elle ne devint un frn que sous Trin Thuán-Tàng BR BÀ S. 1390 à 1399 ар. l. C. 

(9) T n'y a plus souvenir de cé huyén, ni du xd de Quan-chiéu, mais le phi de 
Phü-blnh Ë ZR existe toujours au S. E. de la province actuelle de Thâi-nguyén. Ц 
est dit plus loin que le huyéa de Phü-lwong faisait partie du phd de Phü-binh. 


(Ui Les anciens ponts annamites étaient couverts et servaient de lieu de refuge 


contre les intempéries. 
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« Ayant cet habit, Tu-Minh réfléchit à un stratagéme: ne pourrait-il pas entrer 


dans le magasin (!), et y prendre de l'or, de l'argent, des biens, des objets, les 


rapporter pour ses besoins et relever sa maison de la pauvreté ? Un jour, il entra dans le 
magasin et put prendre plusieurs centaines de talents d'or et d'argent. Quel'on püt entrer 
et sortir du magasin, le mandarin chef de la Commanderie, pendant trois ou quatre mois 
et plus, en subit un grave préjudice. Il donna l'ordre de prendre des soldats et de leur 
faire monter la garde jour et. nuit, et fit placer (autour du magasin) trois ou quatre 
rangées de sentinelles. Ty-Minh continuait chaque jour à entrer à l'heure !hán-fi (2) 
et à sortir à l'heure ngo-müi (^). Le mandarin chef de la Commanderie пе savait 
que penser, mais en lui-méme il trouvait cela étrange. Tu-Minh n'y prétait aucune 
attention, Une nuit, entraîné par l'habitude, il manqua de précaution. Les rats et les 
insectes avaient rongé ses habits: il les porta sur l'épaule à l'endroit où se trouvait 
(l'autel) de la Sainte-Mére, et prit de ]a soie blanche pour les raccommoder, Un 
soldat de garde placé sur le mur du magasin vit la forme d'un papillon qui allait et 
venait ën volant; chaque jour, par deux fois, il entrait ét sortait. 

« Le mandarin chef de la Commanderie, voyant qu'il perdait une si grande quantité 
de biens et d'objets, fut saisi de crainte en son cœur. C'était alors Le sixième règne 
de la dynastie L$ F, celui de L$ Anh-Tông ZS 3 == (1), dont la capitale était la 
citadelle de Thüng-long Я. fff Wk. Le mandarin porta donc un compte-rendu à 
Tháng-long. Anh-Tóng examina le compte-rendu en entier et, en secret, il le trouva 
extraordinaire, Il lui donna l'ordre de retourner dans sa Commanderie et d'interroger 
tous. les mandarins en leur disant: « Les soldats que vous avez de garde sur trois ou 
quatre rangs pour entourer avec tant de soin (le magasin) n'ont-ils pas vu quelque 
chose d'étrange ? » Les mandarins ayant bien saisi cet ordre, mandérent tous les soldats 
de garde et les interrogérent en ces termes: e Parmi vous, soldats de garde, en est-il 
un qui ait vu quelque chose d'étrange ? « Un homme d'entre les soldats qui gardaient 
le mur en dehors du magasin depuis trois ou quatre Jours, avait vu un papillon blanc 
qui, chaque jour, entrait à l'heure fhdn-=fl, et sortait à l'heure ngo-miul. Le chef de la 
commandene fit transmettre un ordre disant: à St dans les jours suivants on voit le 
papillon blanc entrer, aussitôt il faut venir au palais pour en rendre compte. » Et il 
renvoya les soldats à leur garde. I| manda ensuite les emplovés des bureaux et les 
commandants de compagnie à son palais, et leur communique l'ordre suivant: a I. 
faut faire un filet, et se tenir aux aguets sans cesse, jour et nuit. Dés que l'on entendra 
trois Coups de tambour au palais, les soldats seront rassemblés, les chemins seront 
occupés et (le filet) tendu pour prendre le papillon blanc. Celui qui s'en saisira et le 
lwrera recevra une récompense de trois mille ta&ls d'argent, celui qui le laissera 
échapper sera sévèrement puni, e Les soldats ne connaissaient pas la raison pour 
laquelle cet ordre était donné, mais les mandarins leur intimérent l'ordre de se tenir 

réts, 
; a Le jour suivant vers l'heure thán-fi, il (le papillon) entra encore dans le magasin. 
Ce soldat le voyant, alla vite au palais et rendit compte. Le chef de la Commanderie 


(!) Le magasin public. 

(3) Neuf heures et demie du matin. 

(*) Onze heures et demie du matin ou une heure et demie du soir. 
(*) De 1148 à 1175. 
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frappa trois coups de tambour; tous les commandants de compagnie et tous les soldats 
tendirent le filet et entourérent (le magasin). L'heure ngo étant arrivée, il advint que 
le papillon sortit en volant et fut pris dans le filet. Aussitôt pris, il se débarrassa de 
Son habit, et, en vérité un homme adulte apparut qui déclara: « Je suis natif de la 
commanderie de Thái-nguyén, phü de Phü-hinh 7x zs WF, huyén de Phü-lwwng. xà 
de Quan-chiéu. Je m'appelle Direrng-ti-Minh. Ma famille est pauvre, Je péchais des 
poissons pour nourrir ma mère. Etant la nuit couché sur le pont, je vis une fée qui me 
donna un habit magique: cet habit pouvait dissimuler mes formes et cacher mon corps. 
J'ai pu entrer dans le magasin et y prendre quelques centaines de taëls d'or et d'argent 
pour nourrir ma mère, Je prie le chef de la Commanderie d'examiner cette affaire. » 
u Le chef de la Commanderie rendit aussitôt compte à L£ Anh-Tông, qui dit : a C'est 
vraiment étrange, ce n'est pas un homme ordinaire. » Et il donna l'ordre de le garder 
«n prison, et de le conserver sans le mettre à mort pour se servir de lui dans le cas 
ou il adviendrait plus tard une chose extraordinaire. Le mandarin, se conformant à ce 
jugement, le fit garder en prison. Aprés trois ou quatre mois, dans la province de 
Cao-bàng 14 F 4M. cháu de Thóng-nóng 38 B AM, xà de Táp-quàn M Ep gb. un 
pirate chinois (% WE) (!), nommé Bàm-hiru-Lireng 38 PR fit appel à 330.000 
cavaliers et passa dans les régions de Bach-thóng £3 3$, Hàm-hóa RS [E Tusén-quang 
ES XE de la commanderie de Thái-nguyén. La Cour les fit poursuivre, mais on ne put 
Avoir le dessus; à la Cour, parmi les différents généraux, beaucoup étaient sans habi- 
leté, L'empereur envoya des mandarins dans toutes les commanderies pour faire appel, 
dans les phu, huyén, cantons et xà, à un homme du peuple qui, possédant les talents 
nécessaires, étant avisé et habile, pourrait détruire les pirates chinois. L'empereur 
promettait la moitié de l'empire et le grade de mandarin du 1°" degré (à celui qui 
pourrait accomplir cette tüche). Duong-tu-Minh apprit cela et s'adressa au chef de 
ln Commanderie afin qu'il demandât pour lui à l'empereur de lui pardonner et de le 
relâcher, car il croyait pouvoir marcher contre les pirates, Le chef de la Commanderie 
rendit compte, et Anh-Tông donna l'ordre de relácher Tu-Minh. Ty-Minh demanda 
une épée de bronze dont la pointe füt trés argüe (*), Le chef de la Commanderie lui 
donna la plus parfaite des épées de bronze, à la pointe trés aigüe, Tu-Minh leva douze 
bráves soldats et s'avança vers Bác-can dE SE. I vit de loin le grand poste trés fort des 
pirates dont les palissades s'étendaient sur une longueur d'environ trois cents li. 
« Ty-Minh s'adressa aussitôt à la Cour, afin qu'elle envoyät un grand mandarin 
qui marchát avec lui pour étre spectateur du combat. L'empereur y consentit et choisit 
à cet elfet un grand mandarin de la Cour dont le nom de clan était Anh Ж е! [е nom 
personnel Và gf. qui marcha avec lui et qui put voir le combat. 
` a Anh-Vü vint donc pour voir le moven dont userait Tw-Minh pour détruire (l'en- 
nemi). Tir-Minh ne dit rien et, le jour suivant au matin, il disparut soudain, mais on 
vit les palissades des pirates détruites comme par des éléphants: les soldats pirates, 
mis en déroute, se dispersérént, leurs têtes tombaient sur le sol. On les poursuivit en 


(f) Sous L$ Anh-Tóng, le pays de Cao-háng faisait partie du cháda de Thái-nguvén, mais 
contrairemerntà ce qui estdit plus bas, Tuyén-quang a toujours été province indépendante. 

(3) Phü-dóng avait aussi demandé une ерее de bronze. Le fer a été connu avant le 
bronze dans la presqu'ile indochinoise: mais suivant les vieilles croyances de l'huma- 
wt. le bronze est ua. métal saint et le fer un métal impur. 
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les tuant depuis Bach-thóng, Hàm-hóa, de la circonscription de Thái-nguyén, jusqu'au 
xà de Táp-quàn, cháu de Thóng-nóng, dans la circonscription de Cao-báng. Puis le 
massacre des soldats pirates se poursuivit dans les provinces de Tuyén-quang et Hirng- 
hóa Bü 4E; leurs. cadavres couvraient la terre, leur sang répandu formait un fleuve. 
Bàm-hiru-Lireng pris vivant fut conduit à Thäng-long et livré. Anh-Tông dit (de Tr- 
Minh} : « C'est vraiment un homme divin. x Il lui donna en mariage sa fille, la prin- 
cesse Chiéu-dong dd $$ 7 +, etle créa « gendre du roi chargé du commandement du 
huyén de Phü-hrong (1 A S H VS 54 E). Aussitôt Anh-Tóng fit bátir un palais 
dans là citadelle pour y chanter les mérites (de son gendre), lui donner des festins et 
le féliciter. | 

u Après avoir assisté au combat, Anh-Vü était revenu (à la Cour). Des désirs (mau- 
vais) surgirent en lui; il fit pénétrer dans le sérail (comme entremetteuse) une nommée 
Үёп-ї X Fc. Anh-Vü pénétra à son tour duns le sérail et eut des relations coupa- 
bles avec là mère de l'empereur, Quelqu'un le sut et en rendit compte au gendre de 
l'empereur (Ty-Minhi, Aussitôt celui-ci se concerta avec l'autre gendre de l'empereur 
Bó-At Pt Z. Les deux gendres se renseignérent aussitàt et mandérent des soldats 
pour s'emparer d'Anh-Vü; mais faute de soin, leur dessein fut divulgué, et. Anh-Vü 
échappa. Les deux gendres le poursuivirent jusqu'à sa maison, s'emparèrent de lui et 
l'emmenérent en prison pour information. Les gendres l'invectivèrent disant: a Tu vis 
des bienfaits de l'empereur, tu es mandarin de 1'* classe et tu as osé commettre 
un acte nussi malpropre. Avec quel visage, avec quel œil osais-tu siéger avec les 
mandarins ? » Mais on vint annoncer que les bandes de pirates. s'agitaient soudain 
dans les deux régions de. Bién-hóa et de Thüy-xà (3 $i Ж È = E) (n. Un ordre 
impérial fut donné aussitôt, et ce méme jour Tu-Minh partit pour aller pacifiér ces 
régions, Environ un mois après, il revint victorieux, et Anh-Tóng lui donna en 
mariage sa fille, Ia princesse Dién-binh &E zE JE ; un décret lui donna en outre le 
commandement de la moitié de l'empire, depuis la province de Cao-bàng jusqu'au 
fleuve aux « Six tétes » (f), 

u Ce gendre du roi, avec les deux princesses, revint au xë de Quan-chidu, ét y fit 
bâtir des palais. 

«á Vingt années s'écoulèrent pendant lesquelles Anh-vü ne se. rendit coupable 
d'aucun crime de corruption ; il fut donc pardonné et recouvra son ancien grade de 
mandarin du 1* degré. Tout étant oublié, il se présenta à l'empereur et lui dit: 
u Autrelois, je suis allé assister au combat (de Bác-can). En passant par le territoire 
du xà de Quan-chiéu, j'ai vu une forme de terrain ayant l'aspect d'un homme qui salue 
des deux mains (7). Il faudrait la détruire. Tw-Minh à avoué qu'un empereur qui 
établissait deux rois dans son empire pouvait avec peine affermir son autorité, » 


i!) Ces régions xoni dans la partie de l'Annam que nous appelons maintenant Co- 
chinéhine ; à l'époque de Lé Anh-Téng, elles appartenaient encore au Cambodge. 
L'auteur de la légende n'était pas fort en géographie historique. ' 

(f) Aux environs de Sept-Pagodes, les fleuves Cáu, Thireng, la riviére de Làm et le 
canal des Rapides réunissent leurs eaux. Le fleuve ainsi formé se divise ensuite en 
deux branches: celle du Nord passe à Hái-phóng et se Jette dans la mer par le Cia 
Clm; celle du Sud passe à Hái-dirwng et se jette dans la mer par le Cira Thái-binh. 

(3) Cette colline était l'emblème du pouvoir de Tw-Minh: la détruire, c'était ruiner 
son autorité. La croyance à l'influence des formes du terrain sur les hommes est trés 
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* Anh-Tóng envoya aussitót des régiments à Thài-nguyén pour renverser le monticule 
ayant cette forme, et il leur ordonna d'arriver à cet endroit en un jour, Les mandarins 
et les soldats arrivèrent à l'heure séu JL o. Us elevérent une colonne de bronze 
haute de sept pieds et revinrent. 

« Le matin du jour suivant, des soldats étant sortis du palais de (Tir-Minh) rendirent 
compté au gendre de l'empereur, disant : « Aujourd'hui, tout à coup, est apparue une 
colonne de bronze haute de sept coudées. » Le gendre du roi regarda vers l'Est et 
dir: « Cela prouve que l'empereur m'est contraire. » 

Suivent une poésie et deux phrases paralléles. 

“ Après que ces stánces furent écrites, (il) alla inspecter le pays. Arrivé au gué de 
Giang-ma jT ME, le gendre de l'empereur quitta ses habits pour se baigner. Il alla 
sur un amas de pierres (*) et d'herbes et voulut abandonner son corps et se transformer. 
Mais un Génie céleste se trouvait en ce Пец ег іш dit: «a Au xà de Bông-dar 
29 RENE, v a une montagne de rocher que l'on appelle la montagne du « Dragon 
de Pierre » (4 BE HD; cest le Ciel lui-même qui lui a donné cette lorme. Allez en 
ce lieu, Grand Roi, pour vous élever (par la transformation) au rang des saints (Œ). » 

« Et, en. vérité, le gendre de l'empereur alla à la montagne de Bông-dat et s'y 
transforma. 

« Son village lui éleva un temple et rendit compte à la capitale. Anh-Tông fit un 
édit créant (Ty-Minh): « lustre, Eclairé, Grand Roi des hautes montagnes, régu- 
liérement désigné comme chargé du pouvoir depuis la province de Cao-báng jusqu'au 
Heuve aux à Six-Tétes », immensément resplendissant, aidant les transformations, 
ayant des desseins célestes, illustre militaire, avant le reflet de la sainteté, jouissant 
de la confiance, vraiment intrépide, fort et pur, humble et paisible, étendant au loin 
sa majesté et son illustration, secourable, aide dans la défense, aide dans la träns- 
mission des ordres, grand en vertu, bienfaisant pour le peuple, louable pour sa 
clémence, envoyé rapide, calme et aimant la concorde, s'efforçant d'accomplir les 
desseins (célestes), s'élevant au bien, d'une force dont le retentissement se fait 
entendre au loin, protégeant les déplacements, assurant là félicité de l'empire, d'une 
régularité parfaite, dispensateur de lumière, faisant éclater ses mérites publics, au 
poignet puissant comme un pilon, extraordinaire inspecteur, homme céleste, .se 
conformant aux volontés (d'en haut), de vertu immense, parangon d'humanité, aide 
. des volontés (d'en haut), manifestant ses talents militaires, aux vues percantes et 
claires, jugeant d'une façon certaine, droit en sa fidélité, d'une spiritualité resplen- 
dissante, régularisateur des joies d'essence divine, dispensateur du bonheur, assurant 
la prospérité publique, protecteur du peuple, parangon de CHIU, NE EUR RTENE. SA 
majesté, excellence dont la renommée est retentissante, assistant du monarque, 


grande dans les pays de civilisation chinotse. D'aprés une tradition, une presqu'ile 
entre les confluents du Sóng-Gám et du Sóng-Nhao à Báo-lac signifiait qu'un membre 
du clan des Nóng (E .deviendrait roi d'Annam. On prétend que Gia-Long envoya 
des hommes qui ereuséreht un canal, afin de changer cette presqu'lle en ile, ce qui 
annulait le présage. 

(t) Une heure et demie du matin. -— | | 

(2) Le texte porte E pour « pierre ». C'est un chir-nàm (caractère démotique 
annamite), car « pierre » se dit dé dans cette langue. 
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jouissant paisiblement des faveurs célestes, paisible en son bonheur, protecteur du 


trône, habile à pénétrer le fond des choses, entrainé à la générosité, ayant atteint la 
rectitude, débordant de condescendance, grandement véridique, perfectionnant sa 


sainteté, profond gouffre (de sagesse), profond en sa compréhension, grandement 


mesuré, illustre pour sa clarté, habile à trancher (les différends), guerrier puissant, 
juge sévère, affermi en sa droiture, débordant de condescendance, illustre et resplen- 
dissant, d'une essence pure, avant le don d'être un heureux présage, grand roi vraiment 
extraordinaire. » 

Bien que rien ne le dise dans les textes, on doit considérer sans nul doute le héros 
de certe dernière légende comme un avatar de celui de la deuxième. On les réunit en 
effet sous le titre posthume de Qui minh iai vryng TE 9 5: E. Minh est d'ail- 
leurs un des prénoms du héros qui s'illustra, suivant la légende, sous le régne de 
Lj Anh-Tàng. 

Voici la traduction des brevets royaux qui nous ont été présentés comme nous 
l'avons dit plus haut: 


D. — Enrr. 


« Le pur et brillant Génie, illustre éclairé, protège le royaume et secourt le peuple. 
Se conformant aux manifestes volontés du Ciel, en la 2* année Minh-mang, notre 
Saint Ancétre Nhion Hoàng-dè € É d à l'occasion de l'heureuse féte de -son 
cinquantenaire, á délivré un précieux ordre, étendant ses bienfaits (au Génie), afin de 
régulariser les. cérémonies et de faire régner l'abondance: Maintenant, obéissant à ce 
noble mandat, et pensant aux faveurs accordées par ce Génie, nous devons lui décerner 
les titres posthumes de e pur ét brillant Génie, grandement habile », et lui confirmer 
son ancien emploi de « protecteur du xà de Théà-lóc, hu yén de Yén-thé ü. qui lui 
obéit. En même temps qu'il aide et protège nos sujets. 

x Respect ù ceci. 

« Quinzième jour du 11* mois de la 6¢ année Thitu-trj (1). » 


E. — En. 


« L'illustre Génie des hautes montagnes a regu autrefois les titres posthümes de 
* Génie. de haut rang, trés céleste, plein dé pureté, immensément élevé, protégeant 
l'empire et secourant le peuple, grand interprète des desseins du ciel » par un édit 
royal, Nous conformant à ces instructions et réfléchissant maintenant aux mérites de ce 
Génie, nous lui décernons les titres posthumes de 4 Génie de haut rang, trés céleste, 
plein de pureté, immensément élevé, vraiment extraordinaire s, et lui confirmons les 
fonctions de. « protecteur du xà de Thà-lóc, huyém de Yén-thé », qui lui rendait 
précédemment le culte. En même temps qu'il aide èt protège nos sujets. 

4 Respect à ceci. 

« Vingtième jour du 13* mois de la 3* année Tic-dirc (2). » 





|i) $ janvier 1847. 
(5) 31 janvier 1851. 
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F. — EmT. 






«u Le xã de Thé-lóc, huyén de Yén-thé, province de Bác-ninh, depuis longtemps 
rend le culte au « Génie de haut rang des hautes montagnes, trés céleste, plein de 
pureté, immensément élevé, vraiment extraordinaire » et su u Génie de haut rang 
ilustre éclairé (8 HH), pur et brillant, grandement habile, ayant le don d'étre 
d'heureux présage, d'une haute pureté » (1). Maintenant à l'occasion de l'heureuse fète 
de notre cinquantenaire, en la trente-et-uniéme année Tir-dirce, nous rendons gráce 
aux Génies pour régulariser leur culte et accroître leurs bienfaits en les priant de 





continuer à protéger ceux qui les servaient anciennement. Il est nécessaire d'afirmer o 
que li prospérité de l'Empire résulte de leur culte. 
4 Respect â cecl. i 
u Quatorzième jour du ri mois de la 33° année Tir-d irc (5). » і | 
En fait d'inscriptions, nous ne relevons dans le temple que celle qui est au-dessus 


de l'autel, Elle est composée des trois caractères $ S 57 (Pavillon de l'éter- 
nelle paix). Il n'y a qu'une tablette. pour les deux Génies, les caractéres sont ainsi 


disposés : 
HEX. Merz: |, Ümp-wrn, 
ll = Z-k E fi Siége des deux grands rois Dub sid 


Pas de sentences parallèles. Les notables nous ont dit qu'ils en feraient faire еп 
adoptant les formules données dans les légendes. 


CULTE, 


Deux grandes fêtes sont célébrées annuellement en l'honneur des Génies, la pre- 
mière les 17" et 18* jours du 1*r mais, la deuxième les 17* et 18* jours du 8* mais. 

Le 17 on transporte en grande pompe la tablette du tabernacle dans la cour au 
devant du temple. Les notables et les inscrits du village, vétus de surplis et portant le 
bonnet rituel, écoutent les louanges des Génies et les prières que psalmodie un lettré, 
pendant que le chef des notables fait les gestes rituels, se prosterne au commandement 
du lettré. On offre, suivant que les récoltes ont été plus ou moins abondantes, un 
bœuf ou un bufe, ou deux cochons, ou simplement des poulets; les chairs sont pré- 
sentées, et il n'y ü pas de sacrifice dans le sens exact du mot; on fait des libations 
d'alcool, on brüle de l'encens, on allume des cierges et des lampes. Le deuxiéme 
jour, on replace la tablette dans le tabernacle, et aprés une cérémonie semblable à la 
première, tous les notables et tous les gens du hameau vont se prosterner devant le Я 
tabernacle, chacun à son tour d'aprés le rang de préséance. 

Toujours selon l'état de richesse du village et l'abondance des récoltes, on donne 
sux gens du village une fète qui peut ne durer que deux jours ou se prolonger un 





(t Le premier édit concerne le Génie dont l'histoire estle sujet des ae et 3* légendes, 
lé 2 concerne celui qui fait l'objet de a 19, et enfin le 3* édit concerne les deux 
Giniés. 

(2) 24 décembre 1870. 
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mois, pendant laquelle on festine, on chante, on donne des représentations théâtrales, 


‘Où on joué aux échecs vivants. Indépendamment de ces fétes bisannuelles, on offre de 
-l'encens et on fait une prière les 1** et 15* jours de la lune, 


Nous avons dit que le temple est neuf, l'ancien fut ruiné pendant les troubles dont 
voici un court résumé, | 

Vers 1868, le pays fut ravagé par dés Chinois dont les chefs étaient Ngô-Côn SH 
et Hoáng-trüng-Anh ЖОЙ 3X. Iis pillérent, mirent à feu et à sang le Haut-Tonkin 
pendant six ans, et firent le siège de Bâc-ninh. Pendant ce siége, alors qu'ils fumaient 
l'opium pendant la nuit et négligeaient de se garder, le tuvén-phü-sir SS DS 
annamite leh-Khiêm 2 28 les battit et les chassa. | 

Le pays eur à souffrir ensuite du pirate annamite Cai-Vàng BE $8. qui fut pris et 
exécuté à Hänéi. Aussitôt un Chinois recommença à dévaster ln contrée: il se nommait 
Lt-lang-Tài F H F. Il fut battu et pris à Tuyên-quang par le thòng-ch! $k # 
annamite Hoâng-kè-Viêm 14 # He. i 

Vint ensuite le tour d'ün pirate annamite de la région de Ngoc-H. (*), nommé Trán 
BE. Il se montrait aussi cruel que les Chinois et fut battu et pris par le régent Tón- 
thät-Thuvèt fg. 4 SR. qui devint plus tard notre ennemi acharné. 

А сене époque, nous entrons en scène, les habitants apprennent à jouer un rôle 
nouveau. Ils nous font bonne figure, mais se gardent bien de se mettre mal avec notre 
ennemi Bà-Phirc fÉ $f, puis avec son serviteur et successeur, le dé-Thàám it 5. 
Ce jeu leur réussit, et grâce à notre bienveillance, ils arrivent à panser leurs plaies, 
à reformer leurs villages, à rebâtir leurs temples. 


Les GéwiEs PhOTECTEURS DU XÀ DE LUc-cióri, 


Le village de Loc-giri SR, canton de Nhà-nam ## Hf, qui appartient également 
au huyén de Yén-thh, avait été ruiné, avant notre arrivée dans le pavs, par les mémes 
pirates qui saccagérent le xà de Thé-lóc. Comme à Thé-lóc, le temple communal a 
été élevé en grande partie au frais du dé-Thäm, dont la concession bornait au Nord 
le territoire de Lyc-giri. C'est du reste un temple bren pauvre; il në possède même 
pas de tablette des Génies, 

Les Génies protecteurs sont les mêmes que ceux de Thè-lôc, [ls sont fétés le 10° jour 
du 1** mois et le (ës du Be La fête ne dure qu'un jour, on se contente d'offrir des 
poulets ou un petit cochon dans le temple. 1l n'y a pas de réjouissances populaires, 
Les habitants ajoutent qu'avant les désastres causés par la piraterie, la fête n'était 
guère plus importante. 

Nous n'avons pu trouver dans ce village de légende écrite ou. orale concernant les 
Génies, mais le [j-Iri'ng conserve les brevets royaux dont voici la traduction. 

On remarquera que, bien que le Génie soit le méme, il n'a pas les mémes titres et 
paral! moins élevé en dignité à Luc-gidri qu'à Thé-]óc. 





(t) Canton dè Ngòc-cuc E Fi, aussi du Yén-thà. 
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G. = Empr. 


_ x Le Génie des hautes montagnes, très céleste, protège l'empire et secourt le peuple. 
Obéissant aux volontés célestes, en la 21* année Minh-mang (!), notre Saint Ancétre 
Nhon Hoàng-dè (= @ Y$, à l'occasion de l'heureuse fête de son cinquantenaire, a 
délivré un précieux ordre, étendant ses bienfaits au Génie, afin de régulariser les céré- 
monies et de [aire régner l'abondance. Maintenant, obéissant à ce noble mandat et pensant 
aux faveurs accordées par ce Génie, nous devons lui décerner les titres posthumes de 
4 Génie trés céleste et plein de pureté », et nous lui confirmons son emploi de « Pro- 
tecteur du xà de Luc-giórt, hu yên de Yên-thè » qui lui rend depuis longtemps le culte. 
En même temps qu'il aide et protege nos sujets. 

wv Respect à ceci. 

. Quinziéme jour du 11* mois de la 6* année Thifu-tr£ (5j. » 


H. — Epit. 


u Le Génie des hautes montagnes, très céleste et plein de pureté, protège l'empire 
et secourt le peuple. Obéissant aux. volontés célestes et réfléchissant aux mérites de 
e Génie, nous devons lui décerner les titres posthumes de » Génie trés céleste, 


plein de pureté, immensément élevé », et lui confirmons le titre de ü Génie du xâ 


| de Luc-gici, huvén de Yén-thé », qui lui rend depuis longtemps le culte, En méme 
temps qu'il aide protège et nòs sujets (1). 

a Respect à ceci, 

a Treiziéme jour du 12* mois de la 6* année Thiêu-tri (3). » 


1. — Ерт. 


« Le vénéré Génie des hautes montagnes avait précédemment comme titres pos- 
thumes : « Génie de haut rang, trés céleste, plein de pureté, immensément élevé, 
qui protège l'empire et secourt le peuple», Ohéissant maintenant aux volontés divines, 
nous avons décidé de promulguer un édit lui accordant des titres posthumes, et, 
réfléchissant aux mérites de ce Génie, nous lui décernons les titres de « Génie de haut 
rang, très céleste, plein de pureté, immensement élevé, vraiment extraordinaire », 


et lut confirmons le titre de » Génie du xà de Luc-gior, huyén de Yén-thé », qui lui 
rend depuis longtemps le culte. En méme temps qu'il aide et protège nos sujets. 

« Respect à ceci. | 

« Vingtiéme jour du 12* mois de la 3* année Tir-d'irc (9). » 





(т) 1840. 

(t) 2 janvier 1847. ^ | 

(3) Remarquez cet édit, publié un mois aprés le précédent et n'ayant pour but que 
d'ajouter un titre de plus au Génie. 

(4) 30 janvier 1847. 


(9).32 janvier 1851. 
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u Depuis longtemps le xà de Luc-gibi, huyén de Yén-thé, province de Bác-ninh, 
rend le culte au « Génie de haut rang des hautes montagnes, très céleste, plein 
de pureté, immensément élevé, trés extraordinaire », et au u Génie de haut rang 
illustre éclairé, pur et brillant, grandement habile, ayant le don d'être d'heureux 
présage, plein de pureté », et ces Génies ont été déjà, par édit, rendus aptes à 
recevoir le culte. En cette trente-et-unième année Tur-d'ite (!), qui est celle de notre 
heureux cinquantenaire, nous avons donné un précieux ordre rendant gráce aux Génies 
pour régulariser leur culte et accroître leurs bienfaits en leur confirmant le titre de 
Génies chargés de ceux qui leur rendent le culte depuis longtemps. Il est nécessaire 
d'affirmer que la prospérité de l'empire résulte du culte rendu aux Génies. 

« Respect à ceci. 

* Quatorziéme jour du. 11" mois de la 33* année Tir-idirc (3), ü 


L. — EbiT. 


« Le « Génie de haut rang des hautes montagnes, très céleste, plein de pureté, 
immensement élevé, trés extraordinaire û, et le a Génie de haut rang, ilustre éclairé, 
pur et brillant, grandement habile, avant le don d'étre d'heureux stage, plein de 
pureté », depuis longtemps protégent l'empire et sécourent le peuple. Obéissant aux 
volontés célestes, nous voulons promulguer un édit confirmant leurs titres posthumes 
et restaurant leur culte ; et réfléchissant aux mérites de ces Génies, nous ajoutons à 
leurs titres posthumes ceux de « Protecteurs secourables et transformateurs intérieurs». 
leur confiant la protection du xà de Luc-giéi, huyén de Yén-thà, province de Bâc- 
ninh, qui leur rend le culte depuis longtemps. En même temps qu'ils aident et 
protégent nos sujets. 

« Respect à ceci. 

a Premier jour du 7" mois de la 2* année Bóng-khánh ("), » 

Ces dermers documents prouvent que les habitants de Luc-giiri n'avaient pas gà dé 
rancune aux Génies de les avoir si mal protégés. Mais que deviendraient les Dieux, 
les Génies et les Saints, s'ils encouraient la haine ou le mépris de ceux dont ils ont 
négligé d'écouter et d'exaucer les prières ? 


Liculenant-colonel Bosiract. 


i!) 1878. 
(2) 10 décembre 1x80. 
(3) 19 août 1887. 
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Indochine 


George Cents, — Textes d'auteurs grecs et latins relatifs à l'Extréme- 
Orient depuis le IV* siecle av. J.-C. jusqu'au. XIV* siecle. Recueillis ët 
traduits par... [Documents historiques et géographiques relatifs à 
l'indochine. Publiés sous la direction de MM. Henri Cormier et Louis 
Finot. Tome rer. — Paris, E. Leroux, 1910; m-8*, XXX1-187 pp. 





MM. H. Conoirn et L. Finot ont entrepris une œuvre considérable et qui intéresse 
notre colonie au premier chef: la publication dans le texte original, avec traduction 
française s'il y a lieu, de tous les documents anciens relatifs â Indochine. 

Le premier volume de cette collection, qui vient de paraitre, est le recueil des textes 
d'auteurs grecs et latins relatifs à l'Extrème-Orient. M. George Cœnès, qui en est 
l'auteur, s'est déjà fait connaitre par d'excellents travaux sur l'épigraphie du Cambodge, 
Nous retrouvons dans son livre les qualités de sobriété et de précision qui lui sont 
habituelles: Des textes soigneusement établis, des traductions scrupuleuses et élégantes, 
une introduction nourrie et lumineuse et de bons index font de ce recueil un modele 
du genre. Il est du reste aussi remarquable par ce qu'il ne contient pas que par ce 
qu'il contient. Il eût été impossible, dans ces textes dont les localisations sont toujours 
si vagues et $i sujettes À controverse, de déterminer avec certitude ceux qui se rappor- 
tent à la seule Indochine: on edt risqué ainsi, à chaque moment, d'y mettre trop ou 
trop peu. Du moins M. C. a-t-il éliminé résolument tous ceux qui ont trait à l'Inde et 
aux « Scythes s, et dans ceux mèmes qui sont relatifs aux pays d'Extréme-Orient, tous 
les passages qui n'auraient eu d'intérêt que pour l'histoire de la soie, et non pas pour 
la géographie. Mais surtout M. C. a su se garder de la tentation d'alourdir ses traduc- 
tions d'un commentaire qui, dans l'état actuel de nos connaissances et de nos moyens 
d'investigation, n'aurait pu être qu'un répertoire d'hypothéses sans fondement suffisant. 
Les conclusions de son introduction lui imposaient cette réserve: il y condamne 
nettement toute tentative de « redressement » des tables de Ptolémée, et par suite tous 
les résultats que PusarrEL et le colonel Gramm) ont cru obtenir par des méthodes 
inspirées de cette idée. ll s'est done borné sagement à réunir tous les matériaux 
utilisables et à les présenter sous la forme la plus complète, la plus elaire et la plus 
accessible. La conclusion qui se dégage de leur étude, c'est que, si les anciens ont eu 
quelque connaissance de la Chine, ils n'ont su que fort peu de chose de l'Indochine, 
et l'apparente précision de certains textes ne fait que masquer une ignorance qui fut 
presque totale. 

L'introduetion contient une bonne bibliographie; j'ai été seulement surpris de n'y 
voir mentionnés ni le Periplus ni le Facsimile-Atlas de NORDENSKIÒLD. 


Ci- E. MAITRE. 
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Chine 


Berthold Lauren. Â Chinese Pottery of the Han Dynasty. (Publication of the 
East Asiatic Committee of the American Museum of Natural History. = 
The Jacob H. Scutrr Chinese Expedition). — Leiden, Brill, 1909; 1 vol, 
in-8*, XVI-339 pp., fig. 


En 1901, М. Jacob H. Scurry fit don à l'American Museum of Natural History d'une 
somme destinée à rechercher et à réunir des collections en Chine, L'administration de 
ces fonds fut. confiée par M. Schiff à un comité organisé sous les auspices de l'Ameri- 
can Museum. Le Docteur Berthold Laufer, Chargé de mener à hien l'entreprise patronnée 
par M. Schiff, passa prés de trois années ea Chine (de 1901 À 1904) el recueillit de 
nombreux objets, spécialement à Si-ngan fou W Z ME (6). Les résultats de ces longues 
recherches sont expósés dans l& beau livre de M. L- Disons tout de suite qu'ils sont 
d'une importance considérable pour l'histoire de la Chine antique. — M. L. étudie 
successivement іа poterie antérieure aux Man, la poterie des Han, les objets d'orne- 
mentation, les inscriptions. En appendice sont traités les sujets suivants: tuiles des 
Han; poterie mortuaire des Sang; poterie mortuaire actuelle. 

Dans les quelques pages qu'il consacre à la poterie antérieure aux Han, M. L. étudie 
surtout la poterie de l'époque des Tcheou. Quelques exemplaires ($) accusent des 
motifs d'ornementation rudimentaires sous la forme de lignes obliques ou horizontales 
irréguliéremeut dispostes èt dans lesquelles M. L. voit une caractéristique de la poterie 
des Tcheou. Evidemment ce motif peut aider à dater uné pièce: pourtant il n'est pas 
suffisant, Les poteries de fabrication et de décoration grossiéres sont de toutes les 
époques. Dans beaucoup de pavs, entre autres en Egypte, en Kabylie, an emploie 
encore des vases d'argile crue araés de dessins rudimentaires et qui n'en sont pas 
moins de fabrication trés récente. 

Les objets de l'époque des Han étudiés par M. L. ont ét& trouvés dans des tombes. 
Ils sont de deux sortes. Les uns sont des vases, des bols, des plats, etc., tels qu'ou les 
иза dans la vie quotidienne; los autres sont des modèles où des reproductions, à 
échelle réduite, de maisons, de moulins, de bergeries, de puits et d'appareils usuels 
d'assez grandes dimensions. Toute cette poterie est spécialement fabriquée en vue 
d'une destination funéraire. La coutume qui consiste à ensevelir avec le défunt des 
objets qu'il utilisait de son vivant est très ancienne en Chine, et l'on voit de suite quel 
intérét peut offrir l'étude de ce mobilier funéraire, Nous sommes en présence d'une 
sorte de microcosme, d'une réduction fidéle et durable de la vie chinoise telle qu'elle 
était à l'époque où l'on a enfoui ces objets. 

Que tous ces objets datent effectivement de l'époque des Han, on à le droit d'en 
douter. M. L. essaie pourtant de l'établir dans son introduction (pp. 5 et ss). Son 


(1) C'est aussi à 5i-ngan-fou que M. PiLLIGT, lors de sa dernière mission, acquit 
des bronzes archaïques. des miroirs métalliques et plusieurs types de poterie des Han. 
La comparaison est intéressante à faire entre ces derniers et ceux qui sont reproduits 
dans le livre de M. L. Cf. aussi la collection rapportée de la Mandchourie méridionale 
par M. Toan Ryuzó BS E ВЕ EX et décrite dans la Kokka, 1909, n" 235; 1910, n9* 237, 
239, 241, 243. 245, sous le titre: Relicrof the Earlier Han Dynasty in South Manchüria. 

(3) Voyez notamment pl. 1, fig. 2, et pl. Ill, бр. т. 
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argumentation peut se résumer ainsi qu'il suit: les inscriptions sur ces poteries sont 


analogues еп tous points EUX inscriptions «Ur les bronzes des Han: toutes les dates 


déchiffrées sé référent à cette époque; le style er. les sujets d'ornéméntation corres- 
pondent à ceux des bas-reliefs bien connus des Han; d'ailleurs le Heou Han chon 
e mu énumère les différents objets de terre qu'on avait accoutumé de placer dans 
les tombes, et ce texte est une base historique de première importance. Ce sont іа 
d'excellents arguments, mais la conclusion qu'en tire M. L. est peut-être un peu étroite 
et rigide. En tout eas ce-qu'on peut dire, c'est que $i ces objets ne sont pas taxe gii 
l'époque des Hàn, ceux qui peuvent s'en éloigner le font de trés peu: il ne me semble 
pas possible d'en situer aucun plus tard qu'au commencement du ve siècle dé notre 
ère, eï aucun ne présente Une trace quelconque d'influeoce gréco-bhouddhique. 

Toutes ces poteries paraissent. dii M. L., avoir été faites au tour. Le tour du potier 
est évidemment très ancien et consistait d'abord en un simple plateau auquel la main 
de l'ouvrier imprimait un mouvement de rotation (tl. Mais les poteries de M. L. ont 
des formes si régulières que le tour des Han devait être déja assez perfectionné, 

M. L. étudie des moulins â main (pl. IV). [1 les compare aux moulins actuels, à main 
également, employés dans le nord de la Chine, et il est le premier à distinguer le long 
4$ (ou 8E) « for husking grain » du mo « for pounding hulled grain into Hour w; 

Tou Yu $E fH est l'inventeur des moulins à eau, en Chine (4l. Ce Tou Yu vivait au 
Im siècle de l'ére chrétienne (222-3841. Comme les moulins à eau apparaissent en 
Europe dés lë 10 siècle avant l'ére chrétienne, où est ea. droit de së demander s'ils 
n'aut pas été introduits en Chine par des étrangers, M. L. pense que à l'invention à dò 


|'1 C'est ce tour primitil qui est cité dans Homére ifHiade, chant VIL) её! qu'on peut 
voir représenté sur les peintures murales des hyposées ézyptiens de Thèbes. Ci aussi 
Che ki H &lE. k. 83, 6 b, et le commentaire, qui renvoie à l'histoire des Hau. 

I} La biographie de Tou Yu se trouve dans le Tria chon $F SEE (ed. de Chang-hai, 
k. 94. 6 a et 5x). Oa en trouvera un extrait, enrichi de quelques notes originales, dans 
le récent ouvrage japonais de [Soshô] Iwarame Kentoku | d Salz E IÉ. le 
Jugaku taikwan У aR K m. p. 654. — Cf. aussi Gies, Biogr. Dich, К 2072. — 
CuavassEs, Memoires hislorbpuer..., 1. V, Append. LL pp. 449 et ss. — San Kouo Iche 
= F EE. Wei chag (ed, Ki-kou ko, k. 16, 4 a: éd, Chang-hai, k. 16, 8 ai. 

Ce Tou Yu (hen: Kong-k'ai AA WL) est surtout célèbre par ses études sur le 
Tehiugen D'ienu F P et le Tro tehouan Z (d. Parmi ses ouvrages, je citerai : le 
Teh'ouen lr'icou- king tehouan [T ktaj Ze TÁ i (X SS M. èn ap kiman, incorporé a 
divers frong-chot (HI z NA Е Ж Á ZER JE hu [i Ё Wf. ote): de Trh'oüen 
Dean che li G ЖА FÉ fl, ci rs k. (entré dansle Z Së Be е ER. dans le fip ES Di 
3x EE etc.) ; deux courtes œuvres, d'un chapitre chacune, le. Teh'onen Iieos d'ou fr 
ming 6 Ж 1 HE et le Teh'ouen Es'ieon Ich'ang H ZER ER. incorporées toutes 
deux au Wei poste vi chou fs JE HH H Së eic, = Kou Yen-wou a consacré 
tout un ouvrage à l'étude d'un commentaire de Tou Yu: c'est le Tro fchouan tou kiai 
pau tcheng Z f FE Bf A IE. en 3 k. (voves H FF. VL: Œ E $ 7, 
t, +: À Dei H M. kk. 1 à 3; LA E É E MPO — Lê célèbre auteur diplomate 
Li Chou-ich'ang S£ HE A à écrit, Imi autsi, unè étude critique du commentaire de 
Tou Yu sur le Tro lchogpan: c'est le Teh'ouen (етепн fto tehouan ton (chou kian k'an 
ki XR Mp EE f E. BL. paru en 1894 daus l'admirable petite collection 
qu'est le Ling fang fas Fang Itong chan Së SD Ж SEE de Teen Kiu BR SE 
et, Peer, Noles de Bibl, ch., le Kou yi Bong chou, BEFEO, I], 1903, p 315 et 
339-340.) 

B.E. F. E.-D T. X. — 44 





être faite antérieurement dans une région intermédiaire entre l'Empire romain et la 


Chine, et qu'elle se répandit ensuite également vers l'Est et vers l'Ouest ». Au Japan, les 
moulins à éau n'apparaissent qu'au vu siècle (670): c'est du moins le. Nihongi Н Ж 
$ (1| qui l'avance, el c'est là la seule mention que nous en avons, car le Kojiki az. 
antérieur de quelques années seulement au. Nihongi, est muet à ce sujet. Le moulin à 
eau fut introduit de Chine au Tibetà peu prés à la méme époque, en 641 (2), lors du ma- 


riage du roi tibétain Sroû btsan sgam po avec la princesse chinoise Wen-tch'eng X nk. 


Dissertant sur lès mortiers A grains, M. L. a un excellent raisonnement à propos 
d'une figure (p. 30, fig. 8) extraite du Cheou che l'ong k'ao H n i8 Z et illustrant 
un kang-louet Hi] BE. appareil composé d'un pilon de pierre (ME) fixé à l'extrémité 
d'un levier formant bascule. Ce pilon retombe dans une sorte de jarre (48) à l'intérieur 
de laquelle sont placées les graines à écraser, 

Aux planches VI et VII, M. L. donne trnis photographies extrémement importantes 
pour l'histoire de l'architecture chinoise. Ces illustrations sont celles de maisons 
reproduites à petite échelle. Nous en avons des vues de l'intérieur et de l'extérieur. La 
premiére maison (pl. VI) présente un toit à tuiles plates réunies entre elles par d'autres 
tuiles semi-cylindriques; les extrémités de la poutre faitiére et des quatre arbalétriers 
se relévent comme actuellement, mais, chose remarquable, lé toil n'est pas incurvé, Je 
ne crois pas que la théorie dite « de la tente » (9) puisse être à nouveau sérieusement 





(1) Nihonrhoki H Æ Ë $8 (ou Nihongi H ZI À) (édition du Kokushi taikei 

L A SS. 1897), vol. l, p. 484. On peut mème se demander s'il ne sagi pas de 
moulins à eau dans la premiére citation. de l'année 610 (3* mois de la 18* année de 
Suiko HE T3 (503-628) : v. Nihonshaki, ibid, pp. 384-386) ; Asros, Nihongi, II, p. 140 et 
note, suppose qu'il est ici question de moulins à main, mais dans l'édition dont je me 
sers l'expression. fengai ШЕ is est expliquée par тїтїп 1 x9, ee qui signi 
fierait « mortier (ou moulin) à eau ». Les moulins à eau auraient donc été conmus au 
Japon, déjà en 610. — Dans ce sens voyez encore le Nihonshoki (sushaku E]. H sr 
Ий XE. par lip. Takesato [RH]. 3 3. vol. IV, chap. 54. p: 299. col. 10. 

(3) « In about A. D. 635 » (p. 35) est une. imprécision et une erreur. M. L. ne fait 
d'ailleurs que suivre Rocxmie (Notes on the Ethnology of Tibet. Report of the National 
Museum, 1893, p. 672) qu'il cite. M. Rockhill a confondu la date de la demande en 
mariage (634) avec celle du mariage lui-méme (6411. Voyez le Treu iche long kien puli 
icheng F€ 76 3 E A IF, êd, uh LES ep o, FPP F). k. 104, 4 b. = Le 
roi du Tibet dépécha à l'empereur de Chine des amhassadeurs chargés d'apporter un 
tribut et de demander la main d'une princesse chinoise pour le roi. Sroá btsan sgam po 
essuya un refus qui déchaina méme une. guerre oü le roi tibétain eut le désavantage. 
Lorsque la paix survint, Sroù bisan sgam pò renouvela sa demande, et cette fois Tat 
Tsong lui accorda la main de la princesse Wen tch'eng. Voy. Tseu lche l'ong kien pou 
Icheng, 1d. (À ij + 3 FE. F H); k. 190, 1 a. Dans un précédent travail (Tibet. 
A geographical, ethnographical and historical skelch, derived. from. chinese sources. 
Ј. К.А. 5., №. 5., XXIII, p. 190), M. Rockhill, encore que ne donnant pas la date du ma- 
riage, n'avait pas fait cette confusion, Dés 1886, Bosneci avait indiqué là date exacte (641) 
d'après le T'ang chou (The Early History òf Tibet from chinese rtources. J. R. A; S.,. N. 5.4 
XII. p. 443 et p. 444). Cf, aussi WikGgn, Textes historiques, vol. NI, p. 1569 et 1575-1576. 

(n CF. Epkis, Chinese Architeclure, J. C. B. RB. A. S., N. S., XXIV, 1889-90, n* 4. 
рр. 253-188. — S. Ritter von Fais, The Ten! Theory in Chinese Аус есімге, ТЫ. 
ihid., pp- 403-306. — BUSHNELL, Chinese. Arl, trad, fr., pp. 53 et s&, — Fencusson. 
History of Indian and Easlern. Architéclure, 2* éd, vol. Il, pp. 451 et ss. — 5. Lévi, 
Le Népal, vol.II, pp. 160-11. 
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soutenue. Cette interprétation, théoriquement possible, ne tient pas devant les faits, 
Les maisonnettes que M. L. nous fait connaitre prouvent que l'incurvation du toit 
chinois est postérieure aux Han. Elle est d'ailleurs plutôt due à l'influence des con- 
ceptions bouddhiques et de l'art hindou qu'à d'autres causes. La seconde maison (pl. 
VID, dont le toit est dé forme intéressante, a ceci de particulier qu'à l'intérieur se 
trouve un lit de briques analogue au Kon VL actuel. Ce dernier serait donc: trés 
ancien : ceci est une notion nouvelle. 

Nous pouvons voir (fig. io, p. 45) la représentation d'une des plus curieuses pièces 
de la poterie des Han: c'est un bercail avec ses moutons. Aprés avoir décrit les petits 
animaux de terre et leur habitat, M. L. essaie d'expliquer. leur raisan d'étre dans une 

"tombe. Heprenant ut épisode bien connu de la vie de Confucius, rapporté d'ailleurs 
par Sseu-ma Ts'jen dans sa biographie du Maitre (!), M. L. fait une longue dissertation 
sur le terme fèn vang Wi Æ (ecrit quelquefois fü JF. et aussi fü Efi. sans pourtant 
obtenir de résultat bien précis. M. L. cite Sseu-ma Ts'ien, mais seulement à travers 
les intermédiaires, $1 M. L. s'était reporté au texte même du Che H Ren il 
aurait eu le mot de l'énigme (2). Enfin il aurait pu se renseigner de facon parfaite 
dans le Sseu-ma Ts'ien de M. CnavassEs (vol. V, pp. 310 et ss), où il eût trouvé la 
traduction du passage en question, l'indication des sources et de copieuses notes. 
M. L. n'ignore pas l'important ouvrage de M. Cnavaxxes (cl. p. 195, lignes 21 ei ss, 
et p. 214, lignes i1 et 55.), et c'est sans. doute par inadvertance que ce passage lui a 
échappé. 

Les greniers publics existent en Chine depuis l'antiquité la plus reculée. Ils sont de 
deux sortes. Les uns, k'inan Bg , sont ronds, les autres, itang È. sont carrés. S'inspirant 
de leurs formes, les potiers fabriquérent cé que le chinois moderne appelle communé- 
ment les œ wou kou konan Le; , bocaux aux cinq sortes de graines o (1). Les wow 
kou kounan qui nous sont représentés pl. IX, sont aux morts ce que les greniers sont 
aux vivants. M. L. a d'excellentes pages sur divers types de ces urnes à grains (W), sur 


(0 Ki Houan-tseu Æ н -f creusant le sol, déterra un vase de terre dans lequel se 
trouvait ur mouton. I apporta sa trouvaille à Confucius et pria le Maitre de l'éclairer. 
Confucius lui répondit entre autres choses : « + ZZ TÉ EI Hf ZZ. Les manifestations 
surnaturelles du sol s'appellent fen yang. w Voyer 5seu-ma Ts'ien, Che ki (édition de 
Chang-hai, k. 47, 3 à; éd. du Ki-kou ko, k. 47, 1 b). 

($L I| eût pu mème faire quelques remarques intéressantes sur certaines divergences 
de texte. C'est ainsi que M. L. eüt rencontré la mention: « i fa]. l'ai trouvé un chien, » ' 
parole que prononce Ki Houan-tseu au moment où il présente le mouton de pierre 
a Confucius. Le commentaire de ce petit membre de phrase est assez intéressant : 
it fü 3E Wu à 31 Z LL AL T 19.494 I. Ki Houan-tseu) avait trouvè un mouton 
et disait que c'était un. chien pour éprouver la pénétration de Confucius. » (Che ki, 
loc. eit.]. — Comme le fait d'ailleurs remarquer M. Cuavasses (Mémoires hisloriques, 
t. V. Note add.. pp. 437-438). il est étrange de voir Confucius discourir sur un pareil 
sujet; Hd oy a là une contradiction formelle avec ce qu'avance le Louen-yu (VIL, 20): 
« Le Maitre ne discourait pas sur les prodiges... et les étres surnaturels .» Cf. encore 
Cnavanxes, ibid., pp. 412 et ss. 

Ul CE CiavasnEs, op. laud., t. l, p. 28; Bnerscuskipen, Baolanicon Sinicum, no 335: 
(J. C. B. F; A. S. N. S. XXV, 1893, pp. 137 et ss.). 

(N Voyez, pl. X, l'illustration d'une de ces urnes dont les trois pieds portent chacun 
très distinctement une figure d'ours. C'est le décor ordinaire de ce genre dë poteries. 
M. L. (p. 57, note) cherche l'explication de ce motif d'ornementation. Pourquoi un ours? 
»e demande-t-il. Et, citant un passage du Po kou l'ou lou, M. L. ën conclut que a l'aurs 

Т.Х: — M. 
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des puits à contre-poids, à poulie ét sur des fourneaux de cuisine, La présence de 
fourneaux de cuisine dans dés tombés péut étonner au premier abord, mais le Henu 
Han chou mentionne expressément les wear Mao XL UR dans l'énumération des objets 
qu'on enfouissait avec le mart. Les fourneaux sont quelquefois rectangulaires, ils 
épousent le plus souvent la forme d'un fer à cheval (pl. XVII et XVIII). Ces derniers, 
qu'il sera intéressant de comparer avec quelques spécimens de la collection PELLIOT, 
présentent à leur surface des motifs d'ornementation en relief. Les. différents objets 
utiles à la preparation des mets et des repas: cuillères, petits plats de toutes formes, 
couteaux, crochets a lel, ett., y sont reproduits; on y voit même des aliments tout 
préparés ( 1. — Notons aussi le motif de décor en losanges si fréquent dans l'art de 
cette époque (1. 

Des terrines à feu et des ustensiles de cuisine je dirai peu de chà&e, M. L. nous 
montre surtout des reproductions de ces objets en bronze, et citant un passage du 
Tong Fien Ising lou il] R IR $3. il distingue nettement deux sortes de « conking 
vessels » un peu confondues jusqu'alors: le Hiao Jeu =) CH. vase sons pied, à longue 
poignée (voyez, pl. XXI. fig. 11, et le ron feau E ZF, (pl. XXI, fig. 4), vase à trois 
pieds que M. L. croit ètre le pratotype de la théière actuelle. Aprés une étude sur les 
cuillères, étude qui nous fait mieux saisir l'expression pao teou = Á+ (7), « récipient 
cù torme dè calebasse » (voyez pl. XXII, et cf. Heou Han chau, loc. cit), M. L. passe 





était un vœu dé progéniture mâle, à cause de son endurance et de sa force. 
(UE BT e h HE OB НЕ Е AL)» Dans le Che king $e $E. siae ya 
Ессе, C. Co vol. IV, p. 3061, on lit: e, # Ê H dë Z F Z BR... The 
hears and grisly bears are the auspicious intimations of sons. » I] reste à savoir pour- 
quoi, plutôt qu'un autre animal, l'ours est considéré comme le symbole de la force. 
La similitude graphique. et peut-étre phonétique, qui existe entre SE o E n'est 
probablement pas étrangère à la formation de celle conception. Le texte ci-dessus 
tendrait un peu à l'établir: l'auteur, en employant le mat BE dans son explication, 
semble avoir voulu attirer l'attention sur ce point. On trouvera des interprétations 
analogues dans le travail de M. Caavannes: Dé l'expression des veux dans l'art! poptt- 
laire chinois i4. A., 3* semestre 1go1, pp. 193 et 5s.]. Le 5r r'ing kou kien m5 T Œ. 
(k. 38, 38 a, de la grande éd. imp. k. 48, 38 a, de la petite éd. de 1888), donne une 
illustration d'un ours identique, ornant un bronze des lang. L'animal est appelé cette 
fois fei hiong i [ à ours volant », Cette dernière expression est l'équivalent de 

(1i Par exemple un plat de poissons prèt à être servi (pl. XVII). 

[21 Vovez fig. 23. Ce motif apparait plusieurs fois sur les piliers et sur les: bas- 
reliefs des chambrettes de Wou-leang "seu Ж 7 ТЯ. Có CmavassEs, Mistion 
archéologique dans la Chine sepleatrionale, pl. XXXIV, 58; XXXV, 59: XXXVII, 61; 
XXXIX. 65 et 65; XL. 67 et 68; XLI. 69-70; XLIII, 73-74; XLIV; XLV; XLVI; L; LNMI; 
LVIII: LXI; EXXI, 135 et 137; LXXIV; LXXV, ete. Le décor es! composé d'une suite de 
losanges, le plus souvent doubles. À noter he particularité sur la dalle verticale à 
l'Est et en déhors dé la chambrette du Hiao-lang chan (Cuavanxes, id.. pl- XXX. 541. 
Au sommet des angles de chaque losange est représenté un moule à sapéques, Les côtés 
du parallèlogramme représentent probablement les canaux minuscules servant à amener 
le métal en fusion jusqu'aux moules. — CE, l'expression TH # nao ho, noyaux de 
jujube (P'ei weh yun fou UK X aH KF, к. 100. P ; rime BB s. v. #1. | 

EA A = (p. 107) est une faute d'impression pour = z. Cf. Pa kou lou lou, 
k. 16, 4.2. 
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rapidement en revue des bols, des plats ipl.. XXIII), une table (pl. XXIV), des vases 
rectangulaires (pl. XXV) identiques aux vases de bronze du type fou HÀ (ou BM) de 
l'époque des Ming, des urinaux (pl. XXVII, à propos desquels l'auteur admire * this 
evidence of refinement and. progress in hygiene matters among the people of the Han 
time s. 4 

La partie la plus captivantë du livre est certainement сее дш сопсегпе 165 vases 
et les jarres. M. L. a eu la bonne idée de multiplier les illustrations, et c'est un véri- 
table plaisir d'avoir à lire ces pages pleines de notes intéressantes et bourrées d'apercus, 
un peu osés parfois, mais toujours ingénieux. 

Le livre de M. L. sera indispensahle pour les recherches sur les origines des formes 
de la porcelaine chinoise. Ces formes dérivent de celles des poteries que M. L. 
étudie. La poterie est évidemment antérieure aux bronzes; mais plus tard, les 
lormes de la poterie s'inspirérent. des formes des vases de hronze lorsque ces derniers 
furent devenus d'un usage courant. C'est ainsi qu'on arriva à fabriquer des poteries 
aver de pseudo-anses, simples saillies décoratives, rompant la sécheresse des 
formes, mais rappelant malgré tout la destination des anses analogues de vases de 
bronze. 

Parmi lès bronzes des Han il faut noter les pò chan lou 1 Ш Êf (ou 19 UI i d 
po chan himng lou) « hrüle-parfums en forme de montagnes >. M. L. dote ces « hill 
cènsers v» di commencement du зет атс avant Геге chrétienne. Le couvercle de ces 
bronzes figure une montagne au milieu des vagues (11: M. L. donne du moins cette 
explication qu'il tire du K'ao kou t'ou = Á Wi. M. Cuavanxes (T'oung pao, mai 1910, 
pp. 301 er ss.) serait disposé a y voir les pics des quatre points cardinaux entourant 
le pic du centre, le ne suis pas éloigné de me rálher à l'opinion de M. CHAVANNES, 
encore que sur certains spécimens n'apparaisse qu'um seul pic et que sur presque tous 
les autres exemplaires l'aspect des vagues se confonde étrangement avec celui des soi- 
disant montagnes. Le monticule central reste immuable dans tous les cas, T v a la une 
intéressante question à résoudre. 

D'aprés M. L. la théorie donnant la Corée comme avant inventé la poterie doit ètre 
rejetée, La potere aurait ét? introduite. de. Chine en. Corée. M. L. a probablement 
raison, mais nous-aurions voulu quelques preuves plus convaincantes que celles qu'il 
nous donne: la question est trés complexe et ne peut être résolue en quelques pages. 

La plupart des sujets exécutés en relief sur les vases représentent des scènes de 
chasse ou des animaux isolés. Les différents sujets sont idennfiés de trés heureuse 
facon par M. L., dont la. perspicacité esr pourtant mise en échec par une forme de 
figure quasi-humaine « with animal like demoniacal grimace aud wide open mouth. s. 
Ce démon ne serait-il pas tout simplement urn ours ? 

Les décors en reliefs de deux vases différents (pl. XLVII et XLIX) reproduisent ut 
archer monté qui décoche une flèche en se retournant Le cheval est à l'allure Че 
a galop volant » pour: employer l'expression désormais célèbre de M. Salomon 
REinacn (2), 





i Le méme décor apparait aussi sur le couvercle de jarres en terre. 

i14navanEs, Mission archéologique dans la Chine Seplentrionale (I. xix, n? 35), 
a donné uüe intéressante scene de chasse illustrant on bas-relief d'un des piliers du 
Chao-che 4D E (Teng-fong hien). Là aussi nous trouvons un archer mantè et se 
détournant pour décocher une flèche à un animal alors que son cheval est à l'allure 
du galop volant. — СЕ. 5. Какаси. La représentation du galop dans lart ancien el 
moderne (Revue archéologique, 1900-1901 ). 
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Dans ses notes sur l'ornementation.. M. L. recherche l'origine des motifs artistiques 
qui apparaissent sur les poteries. Le style est dominé par le dessin conventionnel du 
galop volant et présente une ressemblance si frappante avec le style de l'art ancien 
scytho-sibérien que des rapports doivent étre admis presque « priori (!). Le motif du 
lign, animal inconnu des Chinois. ne peut étre considéré que comme un emprunt. Le 
motif de larcher-cavalier së retournant pour décocher une lèche est absolument 
étranger à la pensée chinoise et est dérivé de l'art turc: Les Chinois avaient en efe 
vers le rve siècle avant l'ère chrétienne, pris au peuple ture la tactique des archers 
montés, et comme les Turcs eux-mêmes avaient trouvé là l'expression d'une représen- 
tation artistique, il faut en conclure que les Chinois reçurent des Tures le motif 
artistique. en méme temps qu'ils recevaient la tactique. 

Signalons, avant de terminer, l'étude trés poussée de M. L. sur les races de chiens 
dans l'ancienne Chine (pp. 347-281) et enfin le chapitre sur les inscriptions (2) (рр. 
387 et 55.1, 

P. 5. M. L. eite le. Kouei sin [sa (che 2 3F ТЩ de Tcheou Mi M Æ, et 
oppose l'opinion de M. Hirru à celle de Wyuie sur la date probable de la rédaction de 
l'ouvrage. La vérité est que Teheou Mi (fseu : Kong-kin Je aia vécu successivement 
sous les Song et sous les Yuan, puisqu'il est dit dans sa notice biographique qu'à la 
chute des Song, il ne demanda point d'emploi et se retira chez lui oü il mourut. Le 
Kouei sin isa Iche a probablement été rédigé vers la fiu des Song, mais nous ne savons 
rien de précis à cet égard et l'on ne peut se baser sur la note des hibliographes de 
K'ien-long indiquant que l'auteur vivait sous les Song. L'immense Itong chan qu'est 
le Chouo feou ¥ GI renferme plus d'une dizaine d'œuvres de Teheou Ma. Tl faut noter 
que pour 1е Теве ya fang lsa tch'ao m Hu A i. il donné l'indication suivante: 
« composé par Tcheou Mi des Yuan Jj ». Ce même Tche ya lang lsa ich do est aussi 
incorporé au Tô yue fch'e lang chou В А {5 ЛЕ З. qui indique : « composé par 
Téheou Mi dés Song ». Il wy a aucune base sérieuse de discussion dans ces indi- 
cations de tradition (fi. 

P. 234. M. L. donne un extrait du Cheou che long Kao à propos du mo RE. et le 
traduit pp. 20, 21 et 22. Le passage a Jj È SR RH 2 (R » ne doit pas ètre traduit comme 
le fait M. L. par: « In local dialeets it is sometimes called ch'i ». Le sens est: « le 
Fang ven Jj $3 dit qu'il est parfois appelé Is'i fé». Grammaticalement l'interprétation 
de M. L. est exacte, mais M. L. aurait dù être frappé раг се fait que dans le passage 
du Cheap che l'ong k'ao étaient cités deux autres dictionnaires, le Tang yun Bi et 


(1) M: L. ne fait d'ailleurs que reprendre et développer la théorie de M. Salomon 
Retnacn (op, laud.), qui fait remonter l'origine de ce motif jusqu'à l'art mycénien. 

(2) M. Cnavannes (T'oung pra, mai iQ10, p. 302, note! a donné la lecture exacte 
de la date inserite sur un fang hou 7] F. vase de forme carrée [voyez Lauren, 
pp. 140-141 et p. 290). li faut lire && d£ M [Ц 4 3E H. Le doute portait sur le 
caractère Ï 

(3) Cf. Nan Song wen fan M SES e ka ah: Sen kou (minan chou Hong 
mod, k. 140, 42 b; k. 141, 34 ët 88. = Teheou Mi est l'auteur. d'ut ouvrage peu 
connu, oü sont décrits dés peintures, des bronzes et des Jades, le Yun ven kouo yen 
lou 3& M8 dA BR ER. en 3k. donat T'ang Yun-mo $$ 7L 8A. des Yuan, a écrit un 
Siu lou $A SE. incorporé avec l'ouvrage principal au Che wan kinan Jeu (ong cho 
+ AN Z HEB È H. И, 45. Voyez Pecitiotr. L'Œuvre de Lou Sin-yuan, BEFEO, тх, 
1909; p. 246. 
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le Chota wen a M. J'ai pourtant voulu en avoir le cœur net et je me suis adressé au 
Fang yen lui-méme (éd, du iÉ au F: k. 5, 3 b. col. 2.) à l'expression (t HE qu'il 
glose ainsi: « BR £X SR SE Ep HW dü 5 GR 2 tt 52 =k ME E. Dans les pays 
de lTeh'en, de Wei, de Song et de Tch'ou, et à l'Est des passes, on l'appelle ven-wei ; 
i| est parfois appelée la'l. » | 

= i8 est une inadvertance pour T dans 11] йй x (p- 50) ët dans (ll Ж $ b 
4p; 267. note 4]. € 

P. 88. M. L. cité un passage de l'encyclopédie Zon fat t'ou houei = A RN H 
à propos du mot fao Ж. Се passage est le suivantz « iE BH -P H # Ï Е № K 
AE M É H. » M. L. traduit ainsi : « Huai Nan tzü (philosopher of the second century 
before Christ) says. Yen-ti li. e.. the Empéror Shén-nung 3838-3638 B. C.) ruled hy 
virtue of the fire, and when dying made kitchen ranges. » Le sens est: « Houai-nan 
Tseu dit: Yen-ti regna par la vertu du feu et devint aprés sa mort le dieu du foyer. » 
Le mot (sao désigne les à fourneaux de cuisine ж, mais à aussi par extension le sens 
dea lover » et de « dieu du loyer v. L'expression trao-chen Së WE (quelquefois H E 
et aussi M E), le dieu ou l'esprit du lover, est trés connue et désigne souvent Yen-ti 
Chen-nong (f). Le commentaire de la phrase de Houai-nan Tseu (3) ne peut laisser 
aucun doute : de qr eh B kl K íE E K T XE St june autre édition écrit JE: 
FE F M Le K'ang-hi (scu lien (s. v. WO, citant aussi Houai-nan Tseu, est plus clair 
encore: « AE V TEK E Æ i ES WE. Yen-ti institua les mandarins- flammes i?) et 
à ва mort devint le dieu de fnver. » D'ailleurs l'interprétation de M-L; n'est guére possible, 
car, en dehors de toute question. de langue chinoise, j'ai peine a me représenter 
l'empereur Chen-nang se mettant à fabriquer des fourneaux de cuisine au moment de 
sa mort, et il y aurait de plus contradiction avec la suite de |a citation. du San. [s'ai 
lou houei (LaurEn, p. 88), qui indique Houang-ti, pastérieur à Chen-non E, comme Giant 
l'inventeur des fourneaux de cuisine. 


Léonard Aunousstatr. 


|) Cette expression désigne aussi parfois Si Houang-ti (CT. DE Groot, Les Fales 
annuellement célébrées d. Emout, Ann. du Musée Guimet, IT. pp. 449 et s3.), parfois 
Tchou Yong BL Bl. (Cf. Li-ki, trad. Couv&Ern, passim). 

Noter (D& Gnoor, op. laud. p. 452, dernier paragraphe et note 61 un autre extrait 
de Houar-nan. Tseu que M. Dg Ggoor tire du Ko iche king yuan ik. 19, s. v. йг: 
н É ai tË w XE E Si ni. Houang-ti inventa le foyer et devint aprés sa mort 
dieu du loyer. » le né connais aucune édition de Houai-nan Tseu donnant cette 
phrase et j'ignore d'où le Ko Iche king vian a pu l'extraire. Cette question du dieu du 
foyer eat très obscure, et des divergences aussi marquées dans un mème auteur ne sont 
pas faites pour l'éclaircir. 

i*; Voyez Houai-nan Tseu, К. 13, iL s aj. trois derniers folios: 

I) Voyer Tso tehouan (Legoe, Chinese Classics, vol. V, tt. 178 année du. duc llf, 
pp. 665 et 667 21: = Ж ү H E RK FE x E K (M ЇЙ K 34. Yen-te (Shen-nung) 
came to his (rulei with the (omen of! fire and therefore he had fire officers, naming 
them after fire... » CovvnEun (Dictionnaire classique de (a langue chinoise, 3* ed.. 
1904; p. 653, col. 31 traduit ainsi la citation de Houair-nan Tseu insérée dans le K'ang- 
hi fea fien: « L'officier qui fut préposé au feu par Chen-nong devint aprés sa mort 
le dieu du loyer. » Cette interprétation né peut pas se soutenir : E n'est certainement 
pas sujet dans la phrase ci-dessus. De plus Couvaeun n'a pas eu connaissance du 
passage du Tau /chouan indispensable pour comprendre l'expression К В. 
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E. Denison Ross. = Alphabetical List of the Titles af Works in the Chinese 
Buddhist Tripitaka, being an Index to Bunviu Nanjio's Catalogue and 
to the 1905 Kioto reprint of the Buddhist Canon. — Calcutta, Superin- 
iendent Government Printing, 1910; 1 vol. in-8, XCVII pp. 


Nous ne pouvons passer sous silence l'effort qu'a fait M. R. pour mettre un peu 
d'ordre dans la masse compacte des textes bouddhiques, imprimés ici, catalogues là, 
et pour lesquels nous n'avons aucune concordance, aucun index général. Nous ne 
reprocherons pas à l'auteur de n'avoir point donné de références au Tripitaka de 
Tokyo, puisqu'il n'a pas eu accès à cette dernière collection. Et hien qu'il edt été 
préférable aussi de donner les titres chinois en caractères, nous ne pouvons négliger 
de prendre en considération les difficultés inhérentes à toute publication en chinois, 
difficultés encore plus grandes A Calcutta qu'elles ne le sont à Paris où à Londres. 

Tel qu'il se présente, l'ouvrage de M. R. n'est guère qu'un excellent index 
au catalogue de Nanjó. Et encore faut-il avoir à sa disposition le titre tel qu'il 
est donné dans ce catalogue. Devant les innombrables variantes de titres nous 
resterons embarrassés comme par le passé, et il sera impossible de les retrouver dans 
le catalogue de Nanjo sans de longues et fastidieuses recherches. Paur les ouvrages 
courants, le mal n'est pas sans remède ; i| ue sera point difficile par exemple d'aller 
chercher au Fa hien fchouan Jd BA f 1é bien connu Fo kouo ki fi E SB. que M. R; 
пе cite pas sous ce dernier titre. Mais en présence d'ouvrages moins connus notre 
embarras sera parfois considérable. 

Par exemple, comment se rappeler à coup sûr que Nanjo, suivi par M. R., classe le 
Wou seu Icheou fa dt F SC DE sous le titre de Kin kang fing king Yu k'ie wen chou 
che li p'ou sa fa yi p'in Z Û IA FE FE (m Ж ОШ Ж GE 7 - па? Ое тепе, 
comment savoir que le Yen kiai siu yian king ES uk ïa ER $E) n'est autre que le 
(Fo chouo) hing k'i hing king (fH go BR 3E fT $3? Commentse souvenir que tel titre 
dont on n'a que la partie essentielle commence ou mon par ff gi, ou par d'autres 
expressions analogues ? Les tables des matières du Tripitaka dè Куйо notent 
soignéusement toutes ces variantes de titres (3), ll est regrettable que M. R. n'ait pas 
jugé utile de les reproduire dans son Index. L'importance de ce dernier en aurait 
certes été triplée. 

Relevons d'abord quelques erreurs manifestes. Dans son Introduction, M. А. écrit: 
« The Kioto reprint of 1905 ..... OmiIs n^! 173, 450, 1423. 1424, 1536. 1539 and 1619 af 
Bunviu Nanjiu's Catalogue ». Rien n'est moins exact 





(t) Ecrit d'ailleurs très souvent BE ie Së 3. sous les Ming. 

(2) 11 v à trois index: au Tripitaka de Kyoto (boite 11: 

ai A ees H $ Ta tsang king mòu (on (japonais: Dai-çôkyo mokuroku), table 
des matières proprement dite, qui donne successivement le contenu des boites, Œ lao 
(тар. (ô), ot de chaque volume, TË I6 (Тар. satu), avec les noms d'auteurs, de traduc- 
ieurs et de compilateurs, et les variantes de titres quand il y a lieu. 

b; Kk x EE Gel ELSE Ta trang king so vin mou lou ijap. Dai-zokvo sakuin 
mokurokul. index renfermant tous les titres et variantes dé titres classés suivant l'ordre 
des srojü-on n + ж. mais ne donnant aucun nom d'auteur ou de traducteut. 

DC EE # fü H $ Ta запи king pou lei mou lou (jap. Dai-zákyó burüui 
mokurokul, index par otdre de matiéres, sous deux grandes classes: 19 ouvrages hin- 
dous traduits en chinois; 3*5 ouvrages chinois originaux. 
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Le nn zg eat un Ouvrage perdu: il ne pouvait done étre incorporé à l'édition de 
Kyoto. Ul s'agit du Fan treu yao che lieou li kouang iti fo pen yuan kong là king 
Hr F ЯҢ Bn Hi НҢ x +Æ $t Æ Bh 27] E &. en 1 chapitre. C'est une version 
übéraine du Yao che leon li konang tyi fo pen Yuan kong 10 king da Eg H E 
Ж ЖЮ IE ER dont il existait déja une version chinoise faite par Yi-tsing FÊ IF 
sur le texte sanscrit. (Nanjó, 172; Tokyo, Ef XXVI, 5: Kyoto, IX, о, е Voir ce que 
dit Nanjó à ce propos (p. 54, n? 173). Voir aussi Ta Ming leh'ong k'an san (ong cheng 
kiao mou lou F PH HE H = # E 2 B 3, « Catalogue (gravê á nouveau) du saint ensei- 
gnement du Tripilaka des Ming » (Tôkyo, # XXXVIII; 8, f. 130 b, 158 col.), oü l'auvrage 
en question est cité avec la. mention: Sce dA. M. B. n'a donc pas à s'étonner qu'un 
ouvrage déja perdu au commencement du XVIIe siècle (et qui n'a pu être retrouve 
depuis, puisque l'édition de Tókyó, de 1880-1885, l'ignore! ne figure pas dans une 
collection qui viént d'être publiée. 

Le wn As de Nanjó est le Teh'ou cheng p'ou Vi sin king H Æ ФЕ E ıl FE 
(Utpàdita-bodhicitta sūtra), 1 chapitre, traduit par Chó-na-kiue-to mu 
(Mianagupta, Tche-tà gi £8 des Souell. Cet ouvrage est incorporé au Tripitaka de 
Kyoto (XII, 4, e) sous le titre de (Fo choun) tch'ou cheng p'ou Pisin king (ER zu: Hi 

Le n^ 1423 de Nanjo est le Ta cheng fang konang man chou che li p'ou sa hona yen 
pen kiao ian yen тап tô kia fen noa wang chen ren la wei tô yi kouei p'in 3 # 
Ж Ө ЕИ 35 E 3 3 Ша ашаа итки 
WE ih. etse trouve dans l'édition de Kyoto (XXVII, 1, r, fe $9. a. part, sup., col. fii 
en supplément au Cheng yen man tó kia wei nou wear If tch'eng lû chen ven nien 
song fa SE Bi S Bumu m È 34 А gé ue < ЕЙ FÊ (Nanjo, nv 1422). 

La méme remarque est. applicable en tous points au n* 1424 de Nanjo. Ce dernier 
ouvrage, lë Ta fang kouang man chou che Ir fong (chen p'ou sa houa ven pen limo 
Dan yen man lô kia fen nou wang tchen yen a p'i teho lou kia yi kouei p'in KT 
E 6 vk uc fEG H 1 9 5 3 3 8 BD 2 (8 3o 3% ESTERS WE 
ze AF E {A 9 de. est aussi agrégé en supplément au n° 1422 de Nanjô (Cheng ven 
man 5 kia wei nou wang lÎ chiens tg chen ven nien song fa, Kyoto, XXVII, i. r. 
f^ 6» a, part. sup. ). 

Le n? 1536 du catalogue de Manjo est le Miao fa lien hona ven king wen kiu td 
EX mo x G] (Explications sur le Seddharmapundarika-sitra) par Tehe- 
tchó ta-che EP p. Je BÛ des Souei, com pilê par Tehan-jan Ê $Ê des T'ang. I se trouve 
dans le Tripilaka de Kyoto (XXXIL vol. 4 à 4), on il a été édité avec son commentaire, 
le Fa houa wen kin ki iE ЧЕ 5 n] EL. 

Lu n° 1520 se trouvé XXXIT, vol. $ à 8, où il est agrégé au Wo ho iche konan HE aj 


IF g (Nanjó, 15381 1t]. 


ИП Пу a la six aruvres de premiére importance, toutes de la secte T'ien-t'ai K E. 
Les éditeurs de Kyoto les réunissent deux par deux. comme ils le lont souvent pour des 
ouvrages d'étruite parenté, Nous restons donc en présence de trois groupes d'ouvrages 
(È X). 

»/ Ба hona hinan vi che lien honei pen E [3 + 3X EE Ж K èn m chinito 
(XXXI, 8, 9 et 101, qui comprend: a/ Miao fa lien houa king hinan vi ES ERE 
ZE H (Nanjô, 1534); b/ Fa houa hiuan yi che Irien HEt (É Œ (Nanjo. 1595). 

B/ Fa houd wen kia ki kouei pen LE XE п] ЕП В X en 0 chapitres (XXXII, 
| à 4! comprenant: a/ Miao fa lien houa king wen kiu Ak ES ees Si. 
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Quant au n" 1619 de Nanjo, le Kan ying ko kiu W ME E M, il forme le 51e cha- 
pitre du Tchou fo che isouen jou lai p'ou sa trouen tchô ming Ich'eag ko Kiu (a 
BS eps ag HH (Tokyo. YE XL. 5: Kyoto, XXXVI, xz, 
If. 103 b etss.) 

Quelques autres remarques: | 

PF. 1; ligne 8. L'ouvrage A li to lo l'o do ni a lou li king W H E H TE B Е bg 
АЕ JJ SÉ (Nanjà, 1021), se trouve dans Kyoto, XVI, 4. c, et non XIV, 4. c, qui est une 
faute d'impression. - 

P. VII, ligne 1, XXXIV, 5, b et 5, a, doit étre corrigé en XXXV, 5, b et 6, a (Nanjó 
15131. 

P. VIII, ligne 3. M. R., aprés avoir cité le n^ 1167 de Nanjó, omet le n9 1168. Ces 
deux ouvrages ont le même titre: Kin kang pan jo po lo mi king louen © W E € 
JE SERERE. Lear ii tô7t a pour auteur Asañga et pour traducteur Dharmagupta ; 
c'est un commentaire. du fumeux sütra qu'est 1а Vajracchedika. Le second (1168), 
commentaire du précédent, œuvre de Vasubandhu, fut traduit par Bodhiruci et est incor- 
porë au Tripitaka de Kyoto (XIX, g, bj, à la suite immediate du premier. 

P. VHL ligne 14. Mi est une faute d'impression pour ni E | 

P. IX, ligne 7. M. R. suit la transcription de Wapg iv. Introduction): Le mot sien P 
doit donc étre transcrit hsien il). 

P. IX, ligne 14. Cheng est une inadvertaace pour ch'eng lax (2). 

P. X. lignes 20 et *1. Chu est une erreur pour Chil fi]. 

P. XV, ligne 13. L'expression. yao-zhih. écrite, par erreur, deux fois. ne doit l'étre 
qu'une seule, 

P. LV, ligne 8. 2 doit ètre transcrit ch'i et non chi (Y), 

P. LVL ligne 13. L'aspiration est omise au mot FF /'é (4), 

Р. LVIII; ligne 18. L'aspiration est omise Au mot MÉ p'o (9). 

P. LXI. ligne 1. Cho est une inadvertance pour Chu t. 

P. LXXII, ligne 2. Lire Sa p'o to... BE Ê Z... et non So p'o l'o..., ete. 

L'ordre alphabétique n'est pas toujours bien observé (voir p. LIX, ligne 31; 
p. XCV, ligne 4; p. XXVIII, ligne 6). 

En ce qui concerne la collection principale de la réimpression de Kyoto, l'Index de 
M. B. sera d'une utilité trés restreinte: nous avons dit pourquoi. D'autre part, M. H. 
laissant totalement de cóté, avec intention d'ailleurs, le millier d'ouvrages déjà publiés 
dans le supplément à cette collection, nous n'avons aucun renvoi à ce supplément pour 
tous les ouvrages chinois eatalogués par Nanjó du n* 1623 ап пе 1662 ét incorporés 
tardivement au Tripriaka proprement dit. 


(Nanjó, 15363; b/ Fa hona wen Kit ki 2 it Г n] 8B. commentaire du précédent 
(Nanjó, 15471. 

y, Ma ha leche kouan fou híng honei pen BE ê LE Bx RR £3 @ Ж. 10 chapitres, 
(XXXII, 5 à Bj; qui comprend: a/ Mo ho iche kouan FE d jl: R Nanjo, 1538), et b// Tche 
konan fou hing lehouan-hong kiue IE @ MB fg [E CL = (Nanjò, 1590). 

C'est la raison pour laquelle M. R. n'a trouvé que trois ouvrages au lieu dé six. 

(OCC YA ven iza erh chi É È Ep o TE. A progressive course designed to assist 
the studeat of colloquial chinese, par. T. F: Wapa et W. C. Hirien, ap éd. Shanghai, 
1886, wol. IH, p. 107. Sien n'existe pas dans la transcription de Wade. 

($) Cf- Wine et Hurren, ibid., p. 82, et Nanjo, n" 1485. 

7) Wave et Hrsuten, D, p. 83; Nanjô, no 1601. 

(0 Wane et Hucies, ET, pe 155. 

3 (4) Nam [n* 1123 et passim! commet aussi celle erreur 


L 
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L'effort de M. R.. s'il n'est pas couronné par un succés exceptionnel, nous rappelle 
du moins la nôcessitë prassante qu'il y à dz dresser le plus tòt passible une concor- 


dance genéralé de touto4 lès collections du canon bouddhique, de leurs suppléments 


et de leurs grands catalogues, concordance qui ne devra omettre aucune variante de 
titre et à laquelle devra s'adjoindre un index de tous les noms d'auteurs et de tradut- 
teurs. Il faut remercier M. R. de nous avoir montré la voie ét d'avoir eu le courage de 
s'attaquer le premier à cette besogne ingrate et fastidieuse. 


Léonard AuR0USSEAU. 


Martin HARTMANN. — Chinesisch-Arabische Glossen. — Mitteilungen des 
Seminars für Orientalische Sprachen an der Koniglichen Friedrich- 
Wilhelms-Universitát zu Berlin. XIII, Ostasiatische Studien, pp. 261-295; 
2 pl. hors-texte. — Berlin, 1910. 


En dehors des livres classiques chinois, la littérature des Musulmans dé Chine, com- 
prend encore des œuvres en arabe el en persan, de midiocre importance d'ailleurs (!). 
Les œuvres importées en Chine entre le xvit et le xvie siècles 72) oat donné naissance à 
des collections, qui sont devenues la propriété de quelques a-hong Bj A] iou M ¥ 
ou encore a-houen if jH) (9). Une de ces collections nous est connue, C'est celle de 
l'a-hong de la mosquée de San li ho. — Œ inf à Pékin (6). 

M. H. a été un des premiers à faire connaitre en Eurape [a littérature sino-musul- 
mane. En 1900, dans ses Zwei islamrtehe Kanton-Drücke, il étudiait, entre autres textes, 
un choix d'extraits du Qoran én chinois. Ea 1922, il rapportait de Kachgar un texte 
intéressant, dans lequel les sons chinois étaient transcrits es caracteres arabes (3). 
II s'agit aujourd'hui d'un manuscrit rapporté de Chine par M. le pasteur Hackmann et 
appartenant désormais à la Bibliothèque Rovale de Berlin. C'est une copie du Dau! at 
Misbäh (6) de Mohammed ibn Mohammad Al Esfard'ini. Ce manuscrit contient dés 


(i Voir Hawrwaxs, Revue du monde mutulman, V. 1338; pp. 274 et ss. 

Gi Tous ces ouvrages, importés des deux principaux centres de la civilisation 
musulmane à l'époque: 5tamboul et Samarkand-Boukhara, ont pour auteurs prin- 
cipalement des. Turcs Csmanlis et des savants de Transoxiane, Hanruanxx s'était déjà 
inquiété de savoir pour quelle raison n'étaient arrivées en Chine que des productions 
de la littérature décadente, JI est en efet curieux qu'en faveur de ces œuvres d'im- 
portance secondaire, les ouvrages anciens dé la littératire arabe aient été délaissés. 
Voir Hartmans., loc. cit. pp. 182 el an, 

(*) Du persau akhuünd. maitre, profésseur, celui qui enseige, un mullá. Seule 
l'orthozraphe bd OR se trouve dans Giles. dé prends les deux autres formes dans le 
dictionnaire chinois-russe de Porov (Раш АМТ et Porov, Kilaïsko-russkir Slovart, 
з. у. [ !. — Covuvaeun ne donné aucune des trois orthographes. 

(4) Le catalogue en a été rapporté en France par M. RisrELHUEBER el traduit dans la 
Revue du monde musulman (IV, 1958. pp. 516 et ss. |. 

(5) Etudié par Fonxe, Ein Irlamiseher Tractal aus. Türkislan. (l'oung pao, 1907, 
pp. 1-761. 

(6) Le Dau' al" Misbih est un commentaire au Mishah d'Al Mutarrizi', ouvrage trés 
connu sur la science de la syntaxe. 











gloses chinoites, écrites soit en caracteres chinois, sait au moyen de l'écriture arabe, 
soit enfin ën carcières arabes et chmois mélangés. On y trouve encore des gloses 
persanes, des gloses sina-persanes et une. glose purement arabe. 

M. H. donne le texte arabe de la préface du Dau’ al Misbäk et In traduction de 
cette préface. Dans une liste des gloses (pp. 270 et ss.1, rangèes suivant l'ordre alpha- 
bétique de transcription allemande des sons chinnis, M. H. nous donne pour chaque glose 
l'équivalent arabe du texte. Ces gloses appartiennent presque toutes à la préface eu 
question. Suivent deux listes de mots (pp. 278 et ss.), La première esten somme un 
index à la « Glossen liste » précédente et les mots en sont encore rangés d'après la 
prononciation chinoise. La seconde liste est un index suivant l'ordre de l'alphabet 
arabe ét renvoyant aux glosés persanes et arabes et aux gloses chinoises écrites 
еп arabe. 

Un simple examen de ces diverses listes indiquera immédiatement les grosses 
irrégularités commises par l'auteur chinüis des gloses, lorsqu'il a voulu adapter 
l'écriture arabe aux sons de sa langue. Néanmoins cet essai de transcription arabe du 
chinois ést intéressant et, en dépit des inconséquences. on constatera que les sons 
chinois sont convenablement rendus si l'on a soin, naturellement, de tenir compte des 
valeurs spéciales prises par les lettres arabes. M. H. dégage avec une remarquable 
précision les règles diverses que s'était imposées le glossateur et montre (pp. 292 ët 294) 
comment ce dernier est parvenu, en adaptant et disposant les signes-voyelles arahes, 
a représenter la. si complexe vocalisation chinoise, Le glossateur est un. Chinois 
du Nord, pas très lettré sans doute, car plusieurs caractères sont ou faux ou mal 
orthographiés, 

Deux planches hors-texte donnent la reproduction. photolithagraphique. de. deux 
parties indépendantes de la préface du manuscrit, La première planche représente le 
commencement de la préface et correspond exactement aux sept premières lignes du 
texte arabe imprimé (p. 3641 et aux lignes 1à 17 dela traduction allemande (p. 2671. La 
deuxieme planche ne représente pas la suite immediate de la préface. Elle correspond 
Au texte arabe imprimé (p. 266, lignes t0 à 211 et à In traduction allemande (р. 260, 
lignes i$ à 371. 


Léonard AUROUSSEAU, 


Е. von ZACH, =Â Kritische Miscellen. — Mitteilungen der Deutschen Gesells= 
chaft für Natur- und Völkerkunde Ostasiens. Bd. XIII. Teil t. pp. 19-40. 
— Tokyo, Hóbunsha, 1910. 


Le Bullelin a déjà signalé ces intéressants travaux que M. van Zacw a publiés 
sous le titre de Lexicographizche Beilrdge (cf. BEFEO, IL, 1953; p. 409: HL, 1903. 
pp. 126-13: ; VII, t9o7, p. 123 ; IX, 1903, p. 8161, L'auteur а pris à che de dépouiller 
les principales productions de la sinologie contemporaine, d'en rectifier les erreurs, d'en 
réparer les omissions et d'en relever les interprétations douteuses, Les additions et 
corrections sont, en général, sérieusement justifiées, ef en ne perdant pas de vae lê hut 
qu'il vise, M. von Z. rend un service inappréciable aux sinologuües qui s'occupent plus 
particulièrement d'études lexicologiques. 

Los Krilitche Mircellen sont une nouvelle contribution à ces études. Dans. cette 
série, M. von Z. examine patiemment (I, pp. 1g et 55.; V. pp. 38 et ss.) les volumes 
cinquième et sixième du Religious Svsfem of China de M. De Garoor. En rendant 
compte de |a seconde partie de l'œuvre de М. De Groot, М. Новев (ВЕРЕО, ІХ, 
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1909, pp. 375 et ss.) avait déja relevé quelques inexactitudes qui s'étaient glissées dans 
l'interprétation des textes. M. von Z. en signale quelques autres (!). 

Une poésie de Sou. Tong-p'o E W JM sur le célèbre écrivain de l'époque des 
T'ang, Han Yu $E S. avait été traduite par M. Gries (Gems of Chinese Lilerature, 
p. 207) ;- M. von Z. la retraduit en entier (II, pp. 24 et ss.) Cette poésie est un extrait 
de la fameuse épitaphe Tch'ao-Icheou Han Wen-kong miao pei i М BE 20 ZA ei ES 
Citànt lê nom posthume de Han T'ouei-tche $E 3S. 27. M. von Z. (p. 291 traduit ce 
nom posthume | Wen-kong t Zh par Prinz des Schrifilums, prince de la littérature, 
Cette interprétation; grammalicalemen! exacte, s'inspire trop de nos habitudes d'esprit 
occidentales: à mon avis, le sens exact de Wen-kong est tout autre. Le mot wen. AX 
est couramment employé dans les.noms posthumes avec le sens spécial de 9 parfait », 
«accompli »; il entre d'ailleurs dans les noms posthumes de beaucoup d'hommes 
célèbres qui ne sont en aucune facon des littérateurs (f). Quand au mot kong Ze, il est 
ici employé dans l'acception de » respectable », a honorable », « digne », et peut ètre 
considéré comme étant le svnonyme de /souen BB Certe dernière signification ne 
éloigne pas tellement du sens figuré dans lequel M. von Z. entend le mol « prince ». 
mais il n'en reste pas moins que l'expression complète ne peut avoir. en tant que 
nom posthume, d'autre sens que celui de « parfait et respectable » ou mieux encore 
de a Honorable accompli ». 

M. von Z. (IM, pp. 26 @t ss.) critique ensuite minutieusement un travail de M. le DEL. 
Worrscu | Aus den Gedichlten Po-chü-iz, Pékin, 1908), poïs traduit dé nouveau (IV. pp. 
4ı et ss.) quatre po^sies de Po Kiu-yi Ñ li E, dont Prizwaign avait donné une version 
allemande en 1885 | Der chinesische Dichter Pe-lo-Ihien, Wien, 1886, pp. B6 et ss.r. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des critiques, mais nous sommes heureux de 
signaler la disparition presque compléte des fautes d'impression qui déparent si mal- 
heureusement les séries précédentes (1. Les travaux de M. voh Z. sont d'une utilité 
incontestables; on ue fera jamais assez ressortir le caractère rudiméntaire de nos con- 
naissances actuelles en linguistique chinoise, On doit admirer M. von Z. de s'être 
imposé une semblable tàche et de la mener à bien avec prudence et sans faiblesse, 


Léonard AunotissEAU- 


Lionel Gigs. — Sun Tzii on the Art of War. # F Eg i£. the oldest military 
treatise in the world; translated from the Chinese with. introduction. and 
critical notes. — London, Luzac, 1910 ; 1 vol. in-8, Llll-205. pp. 


Les Principes d'arl militaire E ik de Souen-tseu if Ф. traduits unë première 
fois par le Pére Autor en 1772 (M. furent retraduits par le capitaiie E. F. Cacranor 


ile veux bien croire (p. 20, ligne gi qu'a la page 547 du cinquième volume de 
Dï Groot se trouve « eine ganz unmôgliche Uebersetzung von il; Á T Ï ». Le pas- 
sage est assez délicat à interpréter, en eet. Mais M. von Æ., qui a critique s, devatt au 
moins nous fire connaltre son opinion sur le. sens de ces mots. 

($1 CE Gites, A chinese. hiographical! Diclionarv, n* iog et passim. Parfois "E TT 
emplayé seul comme nom posthume (Gtres, ihid., n" 1316, 446. 507, 548 et passim), е1 
là encare on concoit aisément qu'il soit nécessaire d'écarter le sens de а liflératfure n. 

(29) Corriger pourtant Rl en а, p. 3o. ligne 16. 

(V) La traduction du Père Amiot a été publiée en 1772 pour la première fois ; le texte 
des Mémoires n'est qu'une rémpression postérieure de dix années. M, Lionel Gies 
semble avoir ignoré ce détail bibliographique. Cf. H. Conoter, Hiblrolheca Sinica, Il, 
col. 1555. 
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en 1905 ('), M. Lionel Gites, qui accorde quelque importance à Souen-tseu, a tenu à 
en donner une versión nouvelle. Dans son Introduction, il sindigne de l'insuffisance 
des versions de ses deux devanciers: voici pour le Pére Amiot: « Confrontée avec 
l'original, sa traduction de Soueu-tseu i5 reen al once lo be little. better than. an 
imposture. Elle contient beaucoup de choses que Souen-tseu n'écrivit pas et, en vérité, 
trés peu de ce qu'il écrivit » Ceci est dur pour lá mémoire du Père jésuite, La date 
à laquelle fut publié son travail aurait dû plaider en faveur du premier traducteur 
de Souen-tseu. 

M. Lionel Giles, sans être injuste cette fois, n'est pas moins sévère à l'égard du 
capitaine Calthrop. 11 se rend compte d'ailleurs de 1а vigueur de-ses critiques, et il 
en accepte la responsabilité avec une certaine cránerie : « Avant voulu manier un 
gourdin, je ne me récrierai cependant pas si je reçois en retour plus d'un coup sur 
les doigts (f shall pol cry out if in return I am visited with more ihan a rap 
over lhe knuckles), Un compte rendu agressif, méme de la plume du critique de 
Chang-hai qui méprise mere franslalions ne serait pas tout à fait mal accueilli, je 
dois l'avouer. ». 

I| est heureux, d'ailleurs, que M. Lionel Giles ait jugé inutilisables les deux 
seules traductions des Ping fa, car cette opinion nous vaut une nouvelle version, 
excellente cette fois, Le texte chinois est donné: une ingénieuse disposition de là 
traduction du texte er de celle des commentaires rend la lecture attrayante et facile. 
Dans sa version, M. Lionel Giles, sans pourtant aller à l'encontre du sens, n'a pas été 
l'esclave de son texte; c'est encore là une excellente chose: une traduction littérale 
edt été, en elfet, bien aride. Une savante introduction et deux index très commodes 
complètent l'ouvrage. 

Léonard. AugoUssEAU. 





dapon 


James MURDOCH, — A History of Japan. Vol. 1. From the origines to the arrival 
of the Portuguese in 1542 A.D. With maps by Isoh YAMAGATA.. Published 
bv the Asiatic Society of Japan. — Yokohama, 1910; 1 vol. in-8, VHI-667 
p. avec 7 cartes. 





On connait assez l'Ásiatic Society ol. Japan, ses remarquables publications ut l'éclat 
qu'elles ont jeté sur les études japonaises. Elle s'est chargée d'éditer l'History of Japan 
de M.M., qui, s'il avait eu besoin d'un patronage. n'en aurait pu trouver de meilleur, et 
qu'il faut féliciter de cette sorte de consécration de ses travaux. 

On devait déjà à MM. Murdoch et Yamagata un important ouvrage trés apprécié des 
japonologues: À History of Japan during lhe century of. early: european intercourse 
(1542-1651), qui devient, par la publication de ce nouveau volume, le second Pane 
série devant embrasser l'histoire entière du Japon, C'est là une œuvre considérable et 
de premiére importance pour les études japonaises ; et an doit se féliciter que son 





(') Use seconde édition de la version du capitaine Cactrnor а paru en 1068 
(Londres, John Murray, im-Be, 132 pp}, pendant l'impression du travail de-M. L. GILES. 
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premier succés ait amené [е travailleur qu'est M. M. û l'entreprendre, l n'existait pas 
encore dans les langues européennes d'ouvrage aussi développé sur l'ensemble de 
l'histoire japonaise. À ce titre d'abord, et à d'autres ensuite, celui-ci mérite d'être, et 
sera bien accueilli des japonologues, Les quelque 700 pages, réparties en vingt chapi- 
tres précédés d'une introduction, témoignent de longues et. sérieuses recherches et de 
beaucoup d'érudition ; le style en eat clair ct vif, au point de perdre presque par instants 
le calme propre à l'histoire, et elles seront sûrement lues par tous avec intérét et profit. 
Ou en sentait d'ailleurs le besoin, et leur apparition. nous délivrera, espérons-le, en ee 
qui concerne l'histoire, d'œuvres hâtives. incomplètes, mal documentées, comme on en 
rencontre trop souvent dàns les différentes branches de l'orientalisme. 

Pourtant, malgré toute l'estime qu'il convient d'en faire, l'ouvrage n'est pas parfait, 
et quelques critiques s'imposent, Ei premier leu; il es impossible de në pas remarquer 
que dans son énsemble il manque de proportion. Quelque importance que l'on 
veuille attribuer, au point de vue des faits en eux-mêmes comme à celui du dévelop- 
pement historique du pays — elle est sürement considérable = à la période pendant 
laquelle le Japou fut eü relations avec l'Europe, elle ne saurait égaler celle des quinze 
— ol vingt — siècles qui l'ont précédée. Ensuité, et malgré l'ingéniosité dés considé- 
rations développées par M. M. ip- 27), les dates extrèmes n'en marquent aucune des 
grandes: divisions de l'histoire du Japon proprement dite. Mais aprés tout, le mal n'esi 
pas grand: un siècle est traité de lagon trés développée: les autres le sont plus 
brièvement, mais somme toute, de facon suffisante. 

L'ouvrage est accompagne d'un bon index: il est regrettable que l'auteur n'y ait 
pas joint une bibliographie. Elle aurait été d'autant plus appréciée que ses références 
sont plutôt rares, el në visent guère, à très peu d'exceptions prés, que des travaux en 
langues étrangères, Sans doute il ne faut que l'ouvrir pour se rendre com pte que les 
chroniques officielles et les Ouvrages anciens, qui sont aprés tout les seules sources 
auxquelles puissent s'adresser les véritables historiens, ont été consultés avec soin et 
qu'il en a été fait grand usage ; mais les travaux historiques de valeur commencent à 
etre nombreux au Japon |!): ou aimerait $ savoir. ne füt-ce que d'une maniére générale” 
comment et dans quelle mesure M, M. les à utilisés, À la simple lecture de son ouvrage, 
il semble parfois qu'il n'en. ait pas tiré tout. le parti possible. D'autre part un certain 
nombre de références sont donnees de facon tout à fait insuffisante: « a Japanese 
è Burke ù ar » Dehrett » of the early gth century » (p. 481: « 2 peerage of the early 
eighth century «ip. 103); « an impartial Chinese author of 600 A.D. » (p. 143 note) ; 
* another (Chinese history » IP- 144). etc. 

Sur certains points les opinions de M. M. paraitront peut-etre singuliéres et i] sera 
permis de s'en écarter, l'en citerai quelques exemples. Il ¥ a plusieurs façons d'inter- 
prêter les renseignemenrs, malheureusement trop rares, fournis sur le Japon ancien par 
les ouvrages chinois. M. M, ne l'ignore sürement pas: om aurait aimé qu'il en. fit 
mention ; d'autant plus que l'opinion qu'il adopte ne semble pas être la plus commune. 
et offre d'asser sérieuses difficultés. M. M. v eut trouver le Yamato — si tant exi qu'il 
faille lire ainsi les caractères 45 É — dés anciens auteurs chinois dans la région 
occupée aujourd'hui par la province do cé nom. Or ces auteurs donnent pour y attein- 
dre un itinéraire partant de la côte 5ud-( Jrientale de ln Corée : la direction générale 





iH On s'en fera quelque idée en parcourant [а bibliographie qu'en a donnée pour Ja 
période (868-1906. M. Kuroita Karsuvoshi dans «on. Kokurhr no kenkvu Bd Ht cO Of 
Ж. СЇ. BEFEO, vin (19081, 275. Il faut v ajouter quelques ouvrages plus récents, parmi 
lesquels je mentionnerai surtout le Dai Nihon jidai shi X Н ж I$ ft m public 
par l'Université de Waseda. Cf. BEFEO, vini 119081, 274. 
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de cer itinéraire esi nettement Sud-Est, avee quelques crochets vers le Sud et vers 
l'Est. fl est aisé de voir qu'on est ainsi Conduit au Kyūshū; mais nullement dans Ia 
partie centrale du Japon. C'est ane des raisons qui ont amené à peu prés tous les. 
historiens japonais contemporains à abandonner cette opinion (!). 

Les quelques lignes consacrées à la question linguistique (p. 48-40) feraient croire 
que M. M. est pou au fait de la méthode qu'il convient d'appliquer à sa solution, et qu "il 
est d'ailleurs insuffisamment documenté sur l'état actuel de cette question. Elle n'est 
pas encore complétement élucidée sans doute, il s'en faut; mais il est des points qu'on 
put considérer comme définitivement acquis; et malheureusement ils cadrent mal avec 
les idées exposées par l'auteur. La langue japonaise n'a pas été apportée par des tribus 
venant du Sud; selon toute vraisemblance, elle est de souche mongole. 

L'hypothèse proposée en passant (p. 233) au sujet de l'origine des Eta n'est pas 
nouvelle; on la trouve notamment dans une étude de M. Hagino Yorivuki $X F M Z. 
Ela hinain kê ê $ JE AB. parue en 1892 dans le Koien kókyüjo küen 5 M БЕ 
s Hr Gë Їй. ou elle est citée comme mentionnée dans une étude antérieure de méme 
titre, de Nakamura Funüsat ra B X HE SÓS. Elle n'a d'ailleurs, jusqu'a présent du 
moins, ni plus ni moins de probabilité que les quatre ou cinq autres hypothèses émises 
par différents auteurs. Le fart que les Ajinu étaient chasseurs, n'est pas à retenir emn sa 
faveur, car les Japonais l'étaient aussi, en dépit des prescriptions bouddhiques. 

Les jugements portés sur certains personnages ou certains faits appellent parfois 
certaines rectifications (*1, Le règne de l'empereur Kwammu, par exemple, est bien um 
des grands moments de l'histoire japonaise, mais l'homme lui-mème ne parait pas 
mériter toute l'admiration que M. M. manifeste pour lui. Sous san nom ont paru de sages 
décrets, mais quelle part y prit-il? Une part prépondérante, affirme M. M. car 
n Kwammu... was... x sovereign who not only reigned, but also ruled » (р. зоо). 
C'est bientôt dit; mais le fait que parfois tel ou tel ministère demeura quelque temps 
sans titulaire ne suffit pas à l'établir. Nous savons à n'en pas douter que plusieurs 
décisions de première mmportance lui furent suggérées par des favoris ou des ministres т 
le transfert de la capitale à Nagaoka fe Œ). par Fujiwara no Tanetsugu їЕ H y^ fa. 
son second transfert à Uda E - (Kyoto), par Wake nno Kivomaro #1 X mus 
cours d'une chasse, le retrait des pouvoirs administratifs du prince héritier Mem 
Ei B. par le méme Tanetsugu, le choix du nouvel héritier Aden bn MT par les 
Fujiwara. Et cela n'a rien que d'assez normal. Porté àu tròne par ia volonté toute 
puissante de Fujiwara no Momokawa Je JA A Jl] aidé de son frere, le naidaijin 


o d Je citerai notamment: Kwan Masatomo = Et E dans son Kanseki Wajin Rò ГЕ 
1e A 35. Naka Michiyo JR gl 3b (lt dans son Nihon jôko nendaï ko H K F 
5 EU, Kume Kunitake А Ж H$ F dans son Nihan kodaishi BH K Z f& e. 
Yoshida Togo 38 H FÊ {E dans son Nikkan koshidan E] SZ P B. ete. Cette 
"m a pourtant ét* reprise récemment d'une facon brillante par. M. Naitó Torajiró 
f m K Ж. de l'Université de Kyoto, dans une série d'articles intitulés Himiko 
L ш к parus l'année derniére dans la revue Geibun tt H (nm a, d et CL 
R a Ge points de vue, cette étude se heurte pourtant à là difficulté que 
ai signalée, et ne sen tire. que par la méthode définie en termés excellents dès 1887 
par Aston dans son Éerfr Japanese Aitlory (Trantacitons of lhe Ariatie Society of 
Тарап, vol. xvi): * read East for South and. North for West »... en quelques passages 
soigneusement choisis du texte ehtinois, 
(3) Ce n'est pas en effet uniquement dans le cas du maréchal Marmont, « that 
Consummate master ûf the. art of the war a [p. 4741, que les appréciations de M, M. «6 
l'ont remarquer par un caractère personnel un peu trop accusé. 


» 
d 


— 113 — 


Yoshitsugu H $. contre le désir des autres ministres qui soutenaient le prince Hieda 
ВЕ IH, mort d'ailleurs peu aprés. contre les intentions méme du fahle Kónin qui aurait 
préféré за fille, la princesse Sakabito 3E A, il est permis de croire qu'il dut cette 
élévation au moins autant à son mariage avec Otomuro £ FÉ ils, fille de Yoshitsugu, 
puis avec Tabiko À F, fille de Momokawa, qu'à ses talents qui jusqu'alors s'étaient 
surtout manifestés å la chasse, Momokawa avait cédé sur un point; de par la volonté 
de Kônin, le prince Sawara (1), frèré cadet de Kwammu, avait été déclaré prince 
héritier; et durant les commencements de son régne, Kwammu, tout occupé de chasses, 
lui avait abandonné entiérement l'administration de l'empire. Sawarasemble s'être défié 
des Fujiwara ; il savait à quoi s'en tenir sur les sentiments de Momokawa à son égard, 
et d'après le Mizu-kagami /K $8. il redoutait le sort de son frére, le prince Osabe 
SP U dut chercher à s'appuyer principalement sur le clan des Otomo x fF. 
qu'avaient illustré les Murova 58 E&, les Kanamura AE M. les Sadehiko JR F É. et 
dont le principal représentant, Yakamochi Ze fj commandait alors en chef contre les 
Ainu avec le titre de Seita shógun ФЕ W YF FE. Il avait en tout cas donné toute sa 
confiance au vieux Saeki no Imakebito [fr ffi ZZ A. de la branche cadette des 
Otomo, homme de talent, trés apprécié de l'empereur Shômu, constructeur du Todai- 
ji, gouverneur de différentes provinces et du Kyüshü, et auquel on ne peut guère 
reprocher que sa peur de la mer (?), Kwammu au contraire parait avoir subi fortement 
l'influence de son favori Fujiwara no Tanetsugu, cousin de l'impératrice Otomuro et de 
Tahi-ko, et dont une des filles, Higashi-ko FE F. était àu nombre de ses femmes (^. 
Sawara voulut élever Imakehito à [a dignité de sangi ; Tanetsugu fit casser la nomina- 
tion. par l'empereur. Le prince — et d'ailleurs tout le clan des Ütomo = ressentit 
vivement cet affront, et voulut obtenir de son frère la punition de son favori. [| n'y 
réussit pas, el se vit au contraire enlever tous ses pouvoirs administratifs, Toujours 
préoccupé du souvenir de son frère Osabe, il dut sentir imminente la menace d'un sort. 
pareil au sien ; il ne- pouyait ignorer que les Fujiwara avaient tout prét un candidat à sa 
succession. À som instigalion. avee son assentiment au moins, un complot. s'organisa ; 


ж‏ س ت 


(1) Et non Sara comme l'écrit M. M.. p. 248, note 1; Kwammu lui décerna plus tard 
le titre extraordinaire de Sudo Tenno $+ iÑ г а 

(2) Fils de Kônin et de l'impératrice Inoue JF. E, fille de l'empereur Shomu. Il avait 
été déclaré prince héritier en 771. Peu aprés, sa mêre fut accusée d'avoir voulu empoi- 
sonner l'empereur pour mettre plus tôt son fils sur le trône. Il fut dépouillé de ses 
titres, réduit au rang de simple particulier et enfermé avec sa mére à Uu en Yamato. 
lis y vécurent deux ans et. y moururent le méme jour; ils s'étaient empoisonnés, dit-on. 
lis furent d'ailleurs réhabilités et remis en possession de leurs titres quelques années 
aprés; et prés de leur tombe s'éleva le Ryóoan-ji Sg E F. Une autre version гар- 
рогіёе раг le Міи-Кодаті, чеш дие le prince se soit échappé et ait survécu. que 
trois ans aprés l'empereur l'ait fait rechercher, que l'envoyé lait en effet découvert, 
mais que effravé par les menaces de Momokawa, il ait caché la vérité à l'empereur. 

(3) Nommé ambassadeur en Chine, pendant toute une saison il différa son départ 
*ous prétexte de mauvais temps. Revenu à Nara pour l'hiver, il dut en repartir au 
retour de la belle saison, pour accomplir sa mission. Mais en franchissant la porte de 
la ville, il se sentit indisposé et tomba définitivement malade en approchant de la mer. 

(*) Toutes trois appartenaient à la branche dite Shikike x X, à ce moment A zen 
apogée et dont la puissance devait sombrer avec l'empereur Heijô et Kusuri-kn + T. 
Cinq autres des femmes de Kwammu étaient également des Fujiwara : deux du Hokke 
JE K. qui allait bientòt prendre définitivement le pas sur les autres. branches : une 
du Kyôke È E. et deux du Nanke PH IK. dont la malheureuse Yoshi-ko Ü +. 


E E. F. E.A, T. A. —— A 
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et durant une absence de l'empereur, Tanetsugu fut. frappé de deux flèches, pendant 
qu'à la lueur des torches il inspectait les travaux de Nagaoka. : 

La colère de Kwammu'— ou celle des Fujiwara — fut terrible. De nombreuses 
arrestations furent faites à la cour méme. Les conjurés alfirmérent que le véritable 
chef de l'entreprise était. Yakamochi, qui d'ailleurs venait de mourir. Six d'entre eux 
— et non deux comme le dit M. M. ip. 206) — payérent cet attentat de leur vie. Quant 
au prince Sawara, dépouillé de la dignité de prince héritier, il fut enfermé au 
Otokuni-dera Co M $F; il v resta dix-huit jours ; mais, * comme au bout de ce temps il 
n'était pas mort, » dit le Migu-kagami, il fut envoyé en exil dans l'He d'Awaji ; il mourut 
en route. Les Fujiwara triomphaient et poussaient au rang de prince héritier le triste 
Aden, fils ainé de Kwammu, qui avait-épousé comme son pere une fille de Momokawa. 


Ahi-ko 3$ -f-. plus tard impératrice, êt une petite-fille de Tanetsugu, éclipsée et 


bientôt remplacée, en dépit de Kwammu, par sa mére, la terrible Kusuri-ko, dont les 
intrigues devaient finir par ruiner à jamais le crédit dé sa famille, le Shikike. 

L'histoire du prince Iyo BE ff est assez singuliére aussi. Cultivant beaucoup les 
arts, la poésie ët la musique, Il parait avoir été trés apprécié de Kwammu devenu 
vieux. Cela sans doute donna de l'ombrage; il était ministre des rites ; les relations 
d'Aden et de Kusuri-ko avaient fort mécontenté. l'empereur qui avait du intervenir de 
sa personne pour les faire cesser. La mère d'Aden était morte ; celle d'Iyo, Yoshi-ko. 
pouvait travailler en sa faveur l'esprit de l'empereur ; 1| n'est pas invraisemblable 
qu'elle l'ait essayé, et qu'on eütlieu de craindre le remplacement d'Aden par Iva. 
Du coup le pouvoir risquait de passer au Nanke. Toujours est-il qu'une tentative fut 
faite pour compromettre le prince- Un. certain. Fujiwara no. Munenari SS RS E 
vint lui proposer d'organiser un complot, dans le but évidemment de le faire nommer 
prince héritier. [yo refusa. La tentative avortait, Un des oncles du prince. Fujiwara по 
Otomo Е Д Е ZS l'ébruita eten ft part au ministre de droite Uchimaro PJ ЖА: 
lyo se décida alors à la dénoncer lui-même. Munedari lut arrètè ; mais il affirma 
audacieusement que Je chef du complot était Ie prince lui-méme, et malgré les coura- 
pouses protestations (Абе no Eo dt (E Wh HR. général de la garde de gauche, ses 
affirmations furent immédiatement reçues; le prince dépouillé de ses rilres fut arrete 
avec ta mère, et tous deux enfermés au Kawarà-dera 28 Ej s où on leur refusa 
toute nourriture. Les malheureux s'empoisonnerenr. 

On peut objecter que le Mizu-kagami, plus détaillé et plus affirmatif sur tous ces 
points que les annales ou. histoires. officielles, a parfois des allures de pamphlet, et 
qu'on né saurait toujours accepter fous ses dires. Mais. d'autre part les annales ont 
été rédigées sous la surveillance jalouse des Fujiwara; ct, après tout, il n'en reste 
pas moins que tous ces drames se sont terminés uniformément à l'avantage du prince 
le plus solidement lié à la branche prépondérante des Fujiwara. soit qu'ils: l'atent 
amené au trône, soit qu'ils aient fait disparaltre un rival. et cela sans qu'il ait ére tenu 
grand compte de la volonté du souverain, Celui-ci pouvait bien « régner » em effer. 
mais devait avoir quelque peine à w gouverner » autrement que ne le voulaient !es 
gens déterminés qui l'entouraient dans le conseil, et inlluencaient sa volonté par leurs 
filles dans les appartements privés. 

Kwammu était-il bien. d'ailleurs l'homme d'esprit clair et de volonté ferme qu'ad- 
mire M. M. ? Tl y avait une raison sérieuse de quitter Nara et de transporter la capitale 
en un point d'ou les communications füssent plus aisées avec Tes régions du Nord vers 
lesquelles l'empire portait alors son eflort (4). Ii o'y en avait aucune d'abandonner 


(!) 5i je ne me trompe, M. M. appuie sur l'intérét qu'il pouvait y avoir â éloigner la 
cour des grands monastères de Nara, mais laisse dans l'ombre cetté raison qui me 
parait de plus d'importance au point de vue politique. 
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Nagaoka presque achevé pour recommencer dix kilomètres plus loin les immenses et 
coûteuses constructions dont les dépenses épuisaient le trésor et écrasaient le peuple. 
Miyoshi no Kivotsura = Ж i fI. dans són /Кеп fü Ж И B 1. postérieur d'un 
siécle à peine, estime que les trois cinquièmes des ressources du pays y furent 
englouties, Cela пе paraitra pas exagéré si l'on songe qu'à deux reprises et chaque 
fois pendant plusieurs années, des dizaines voire des centaines de mille paysans furent 
arrachés à leurs champs et occupés aux térrassements, digues et constructions de ces 
deux villes, conçues d'ailleurs sur un plan beaucoup trop vaste. M. M. dit à ce propos 
(p. 224) : « In removing the capital from Nara to Nagaoka no fewer than 314.000 men 
were held to forced labour for the space of seven months ». Le chiffre de 314.000 
est donné par un décret en date du 20 du 3e mois de la 45 année Enrvaku JE IEF (785); 
mais je ne crois pas qu'on ait aucun document établissant la durée de l'engagement 
de ces ouvriers ; les travaux à ce moment duraient depuis r4 mois déjà, et devaient se 
poursuivre longtemps encore à Nagaoka ; en fait, ils ne furent jamais terminés. Ceux 
de Kyoto coütérent au moins autant; ils avançaient péniblement ; les provinces 
voisines devaient étre épuisées, car en 798 — le transfert officiel de la capitale date 
de 794 — le Nihon-kôki H K Œ # nous apprend qu'on amenait plus de 20.000 
ouvriers des provinces de Tótomi, Suruga, Shinano, lzumóo etc. En méme temps de 
grands temples s'élevaient qu'il fallait pourvoir de revenus : l'Énryaku-ji sur le Hiei- 
zan, le Kivomizu-dera sur le Higashi-yama, le Kurama-dera; à l'intérieur méme de 
la ville, les deux Korokwan P3 lS SE. construits de chaque côté de la grande porte 
méridionale Rajô-mon $A # M, étaient transformés en temples, le Sai-ji PH F. 
disparu depuis, et Le Tò-ji È = qui devait devenir un des plus illustres du lapon. 

Ce n'était pas seulement « a severe strain on... financial resources @, comme të dit 
M. M., c'était l'écrasement financier et économique du pays, Aussi le brigandage, les 
vols et les incendies se multipliaient-ils jusque dans l'enceinte trop. vaste de la ville 
qui n'arrivait pas å se peupler, La partie occidentale ne le fut jamais qua peine, et 
finit par étre complètement abandonnèe (l) ; même dans la partic orientale, de grands 
espaces restaient inoceupés, et prés d'un siécle aprés, un Minamoto no Тоги E AG 
pourra s'y tailler d'immenses jardins dont les étangs pleins d'eau de mer renouvelée 
tous les mois s'entouraient de petites salines. 

L'euvre fut grande en elle-méme et considérable par ses conséquences ; il en sortit 
un « jeune Japon » dont la tentative infruetueuse de Heijó et de Kusuri-ko. marqua le 
triomphe définitif : et une nouvelle époque dé l'histoire [japonaise commence à Kyoto. 
illustrée par un remarquable développement littéraire, artistique et religieux, car le 
bouddhisme lui-même s'y transforma. Mais je ne suis nullement convaincu que l'homme 
qui v présida fut conscient de son importance ; i) me semble qu'il lui arriva de pren- 
dre des décisions très graves pour des motifs qui ne l'étaient pas, de châtier durement, 


(1) Par suite toute évaluation basée sur la superficie. officielle de la ville est néces- 
sairement inexacte, I| semble d'ailleurs bien improbable que la population stable de 
Kyoto se soit Jamais élevée au chiffre de 500,000. áàmes, méme à la fin du vr siècle, 
comme le voudrait M. M. 

(*) Fils de l'empereur Saga, ministre de gauche de 871 à 895. Son palais était situe 
à l'extrémité orientale de la sixiéme avenue ж c IÉ, ct ses jardins s'étendaient en 
bordure du Kamogawa. C'est ce qui avait valu à cette résidence le nom de Kawara-in 
H H Pr. palais du bord de l'eau, littéralement du lit de la rivière, et à son propri- 
étaire celui de Kawara-sadaijin, ministre de gauche du bord de l'eau, noms qu'il ne faut 
pas traduire « tiled hall », ni « first tvled minister », comme l'a fait un auteur con— 
temporain trés vanté. CF. Brinklev, Japan, ils history, artt and literature, t. Ll, p. 301. 

T. X. — M; 
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parfois sür des apparénces légères, puis de réhabiliter jusqu'à la glorification, non 
pour avoir reconnu son erreur, mais uniquement par crainte de vengeances surtnatu- 
relies de la part de ses victimes. le crois que Nagaoka valait Kyôto, et que lé second 
transfert de la capitale, avec tout ce qu'il entraina de ruines et de charges prolangées 
pour le pays, était inutile; et $i quelques sages décrets s'elforcérent. de remédier au 
désordre administratif et financier, à la misère du peuple, on ne doit pas oublier 
limprévoyance qui les avait précédés, et dont ils étaient impuissants à pallier les effets. 


L'appréciation dela personne et du rôle de Sugawara no Michizane TY E i IR 
(ou TÉ) parait inexaete et appuvée d'une documentation insuffisante |!). M. M. affecte de 
l'appeler athe parvenu professor» (p. 246), «the ci-devant professor» (p. 345). Sans 
doute la famille Sugawara n'avait pas le lustre des Fujiwara, ni méme des Otomo ou 
des Tachibana, et depuis deux générations surtout son principal titre de gloire était 
la Hhttérature et l'école de sinologie, dont elle tenait la tête. Mais enfin le père de 
Michizane, Koreyoshi H Ж, et son grand-père, Kiyogimi [1 ^. étaient parvenus 
tous les deux à la seconde classe du troisième rang de cour ; ils avaient été gouver- 
neurs de provinces, gouverneurs de la capitale l'un de droite, l'autre de gauche et 
avaient occupé de hautes fonctions tant à l'université qu'au ministére des rites ; 
Korevoshi avait méme été non pas seulement a Rector of the University » comme le 
dit M. M. (p. 242), mais ministre des peines. Michizane, lorsqu'il attira l'attention et 
gagna la confiance du jeune empereur Uda n Z. venait de quitter le gouvernement 
de la province de Sanuki, aprés avoir rempli diverses fonctions dans plusieurs minis- 
tères. Sans doute à partir de ce moment, il franchit assez rapidement les différents. 
degrés de la hiérarchie ; il ne parvint pourtant au rang de ministre dé droite qu'à 
l'âge de 54 ans: Tokihira Fë 7B. le ministre de gauche, n'en avait pas 30. De l'homme 
instrui qui, зи cours de longues. années, a rempli avec succés différentes fonctions 
politiques, et du jeune homme, intelligent sans doute et habile, mais bien connu pour 
sa vie licencieuse. et l'enlévement. d'une de ses tantes, s'il faut parler de « successful 
coach » et d' « extraordinary rise », auquel ces termes s'appliqueraient-ils plus juste- 
ment — si le second n'était un Fujiwara? La sinnlogie jouissait, il est vrai, d'une haute 
estime à cette époque; elle n'était pas cette puissance que M. M. décrit (p. 242-243) (8), 
car, sauf Michizane, aucun de ses représentants ne s'éleva bien haut. La petite scène 
mélo-dramatique de Mototsune étendu dans son jardin sur une natte et appelant les- 
puissances célestes au secours des élèves de son collège devant subir l'examen du 
Shikibu-shô (p. 242) ne doit pas faire illusion, En fait, il s'agissait uniquement d'un 
de ses familiers, Fujiwara no. Sukeyo Ei RG JE le premier de la famille qui ait 
osé sy présenter, Un échec-aurait été un coup porté au prestige de la maison ; de 
plus i1 importar à tous d'avoir enfin complètement à eux un des secrétaires chargés 
de la rédaction des pièces officielles, Aussi rien ne fut négligé: les examinateurs 
[urent circonvenus où avertis ; et on savait Ce que valait un avertissement des Fuji- 
wara, Cela fait, Mototsune s'adressa au ciel. Puis on jugea bon même d'intervenir à 


(17 51 је пе те trompe. ear il n'y a pas d'indication de sources, M. M. parait ici 
avoir accordé une confiance exagérée aux- opinións émises aur Michizane par M. Kume 
Kunitake dans ses deux articles Kwan shòjò wa ika naru hilo ço H TK hs LG on J 
II SA E e Temmauyá wa ika naru kami z0 K i © i um fas м = 
(Shizaku zasshi, t. 11, nv* 36 et 27). 

(*) Elle ne. pouvait l'être; et M. M. en a donné la raison. p. 165, en exposant la 
« cardinal mistake » que commirent les Japonais, ea n'adoptant pas lé système complet 
des examens chinois, 
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nouveau, alors que la composition était déjà entre les mains des examinätéurs, pour 
obtenir un rang meilleur (!). Г 

Quant à Michizane, M. M. nous dit bien que «on returning fto the capital (aprés 
avoir été gouverneur de la province de Sanuki), һе speedily acquired the confidence 
of the new Emperor, Uda », mais il ne nous apprend rien au sujet de la manière donat 
cela se fit, et ne fait pas méme allusion à l'affaire connue dans l'histoire sous le nom 
d'akó no fungi W E o0 +» Së (23; elle fournit pourtant l'explication simple et claire 
de l'élévation de Michizane, de plusieurs autres faits contemporains, et au fond, de 
toute la politique de certe époque. C'est à Mototsune, alors tout puissant, que le jeune 
empereur Uda devait le trône, Son premier soin fut de l'en remercier en lui décernant, 
en termés d'une humilité excessive, le titre de kwampaku BÀ E31 (®. Ainsi que le 
voulaient les usages, Mototsune refusa. L'empereur insista, et quelque temps aprés, 
craignant peut-étre que ce titre ne le satisfit pas, lui proposa encore plus humblement 
celui d'ako Bi Zë. tiré des Annales chinoises. Ces décrets, dont toujours les termes 
étaient soigneusement pesés par les rédacteurs, étaient l'œuvre du savant sadaiben 
Æ K # Tachibana no Hiromi a E FH, fort jalousé alors pour sa valeur propre, 
pour l'illustration encore récente de sa maison, et pour Ie cas qu'en faisait l'empereur 
qui avait épousé sa fille et en avait deux enfants, Sukeyo courut à la maison de 
Mototsune, et ui représenta que ce nouveau titre ne comportait aucun pouvoir politi- 
que et que rien n'était spécifié à son sujet dans les institutions chinoises, Cette 
interprétation était manifestement contraire aux intentions de l'empereur (*); mais elle 





iN On trouvera dans le Torhi-bunshu $3 ҤЕ Ü #. livre cinquième, une appré- 
ciation intéressante de l'examen de Sukeyo par Mivako no Yoshika fp Fk 25. l'un des 
examimateurs. La mauvaise humeur qui perce sous l'ironie de la phrase ne doit pas 
faire oublier d'ailleurs que Sukeyo fut un homme de valeur. C'est á lui qu'on doit le 
Nihon genzai sho mokuroku Н Ж 9, fF È 8 3. 

(2) Voir notamment à ce sujet une étude de M. Hagino Yorivuki dans Le 26 volume 
du Kôlen kokyujo kóen [nî 31, p. 191. ARO shimatsu WH BE 44 K. Le Kokushi dai- 
filen du mème auteur lui consacre un article spécial, et le Dai Nihon jidai shi 
presque tout un chapitre (gt volume, Heian-chô shi & QH B. par M. Ikeda Koen 
Ai H dR), chapitre 37); Le Dai Nihon shi et le Dai Nihon jimmei jizho l'exposont 
dans |a biographie de Mototsune. Voir aussi le. Kwanko-den 44 2 (8 de Takayama 
Riniiro de U Th K BNI. | 

($1 Décret du 231 du 118 mois de |a 3* année Ninna $ Ñi (887). C'est la premiere 
lois que ce titre apparait dans une pièce officielle į mais d'autres décrets antérieurs 
avaient à plusieurs reprises conferé à Mototsune les pleins pouvoirs administratifs. 
De D vient que Jes. historiens de s'accordent pas sur la date de l'établissement du 
kwampaku (p. 246, noter. En lait, Mototsune en exerça les fonctions depuis Bû ; le 
Hire ne fut créé qu'en 887 : et il faillit étre remplacé par ua autre dés l'année suivante, 
ainsi qu'on va le voir, Le Kugvo bunin 24 V di EE se trompe certainement : le 
San-dai fjitruroku = TC H SE contemporain et édité par Tokihira, fils de Mototsune, 
non seulement ne mentionne pas le décret dont parle le Rogvô bunin, mais en rapporte 
Wm autre postérieur de quelques jours, qui n'y fait pas allusion er. n'emploiw pas le 
terme de kwampaku dans l'énumération des titres de Mototsune. 

пам ШЕН I on 01. 2E Е JE SE XE ести 
Ugda dans son journal quelque temps après, à la date du 10 Фи ge mois, Ce journal, 
Uda Tennô go ki Ee Z K m H EH ou Kwampvé go ki ZS F HH #. est perdu ; 
mais il en subsiste des extraits dans plusieurs ouvrages, surtout dans le Seijfi. vórvaku 
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fournissait uie occasion d'abattre un rival possible et en même temps de faire sentir 
en haut lieu le poids de la volonté d'un Fujiwara. On en profita. Mototsune manifesta 
d'abord sou irritation par un geste assez ridicule : il 1йсһа tous ses chevaux à travers 
les rues de la ville pour y exciter du tumulte; on l'entendit au palais, et ce fut la 
première nouvelle que reçut l'empereur du refus de son ministre. La seconde fut une 
lettre par laquelle celui-ci l'informait assez brutalement qu'il se retirait des affaires et 
ne soccuperait plus de rien à l'avenir. L'empereur eut beau protester, déclarer et 
faire déclarer par son ministre de gauche, Minamoto no Tóru, qu'on avait mal compris 
son décret ; on ne voulut rien entendre, Les docteurs de l'université furent consultés ; 
ils adoptérent la thése de Sukeyo ; la réfutation qu'en fit Hiromi ne servit de rien, 
Tout était suspendu ; aucune affaire n'était expédiée, des plaintes arrivaient de par- 
tout; on n'avait pas proelamé d'ére nouvelle, comme il était d'usage de le faire aprés 
un avènement. Les courtisans intimidés ne paraissaient plus au palais; les choses 
allèrent au point que tous s'excusaient, sous prétexte de maladie, d'assister aux 
cérémonies de la cour, laissant le malheureux empereur se morfondre dans l'isole- 
ment (!). Minamoto ao Tóru avait. déjà conseillé à l'empereur de se soumettre aux 
conditions posées par Mototsune, à savoir: retrait du décret et excuses impériales, 
destitution ét châtiment du rédacteur. C'était bien dur: mais d'autre part Uda se 
sentai acculé à une situation sans issue et menacé de déposition ; il savait d'ailleurs 
qu'il n'aurait pas été le premier empereur renversé par Mototsune. ll céda ; un nouveau 
décret déclara que Tachibana no Hiromi avait mal rendu la pensée impériale, et 
supplia Mototsune d'accepter là charge de kwampaku. Hiromi reconnu coupable, fut 
défér& à la justice. 

Pendant que l'affaire, difficile à force d'être claire, trainait en longueur, une cou- 
rageuse lettre venait représenter à Mototsune l'injustice et l'odieux de sa conduite : 
elle était assez adroitement concue pour convaincre le vieux ministre èt l'amener à 
arréter les poursuites. Hiromi fut sauvé, et l'empereur n'eut pas la douleur dé punir 
un serviteur fidèle et lé grand-père de ses enfants. Ce fut un événement. La lettre était 
de Sugawara no Michizane, gouverneur de Sanuki, qui seul avait osé venir au secours 
de son condisciple Hiromi, Uda ne l'ouhlia pas, et dés que 1a mort de Mototsune l'eut 
délivré de sa lourde tutelle, Michizane fut appelé aux affaires. De là date sa faveur. Il 
est assez naturel que, durement traité par les uns, làchement abandonné par les autres, 
ce Jeune empereur de 23 ans, en méme temps qu'il se refusait à nommer un premier 
ministre pouvant devenir un maltre. ait cherché et cru trouver en un homme instruit, 
dans la force de l'age, au courant des affaires, courageux dans l'expression de ce qu'il 
regardait comme juste, avant su se faire écouter. de ceux m&mes dont il hlámait la 
conduite, lê conseiller éclairé et l'appui solide dont il sentait lé hésoin. Au reste les 





H ¥ E BR d'où sont tirés les passages que je cite; celui qui précède est du 
qoe livre. Le Seiji vorvaku a été compilé environ un siècle après l'époque dont il 
*agitici, c'est-à-dire au moment de la plus grande puissance бех Fujiwara, par 
Koremune no Kotosuke HE = KS, fonctionnaire du Kebiishichó ; il v a done toutes 
raisons de croire à sa véracité, Il à été publié dans le supplément, hengwai É Bb. de 
la collection Shireki s3hüran h Sé SR F. Les passages subsistants de l'Ude Tenn go ki 
ont été rassemblés par Nakatsu Hirochika FB 1 Bee We ; iis ont paru dans le $* volume 
du Zoku-zókum ganszho ruiju BR + $ SEE EL DE (Kokusho kanko kwai): 

in Ze Me SE À dS IR HH. Uda Tenno go ki, 6* mois, a9 jour; cité par le Seiji 
Yoryaku, 1. 30. Eccœurë par ce qu'il voyait, le jeune empereur ajoute : 38 ВЕ 2 H 
in Ku SEA eh rr: la date du 10 du g* mois, il Selia sur E се 
ila été victime: À АА ШК Н.В ЖЖ > В ВЕРИЛ. 
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Fujiwara ne songeaient pas encore à voir en Michizane un rival dangereux. Aussi à partir 
de ce moment, s'éleva-t-il rapidement, presque du méme pas que le fils ainè de Motot- 
sune, Tokihira il). Celui-cile précédait pourtant toujours d'un degré dans la hiérarchie, 
mais la confiance de l'empereur allait entière à Michizane. C'est sur sa proposition 
hotamment que furent supprimées, ou plutàt que ne furent pas reprises, les ambassades 
en Chine, abandonnées depuis un demi-siècle (2); c'est avec lui seul que l'empereur 
discuta le choix du prince héritier et son ahdication ; c'est à lui enfin que, de concert 
avec son fils, l'empereur Daigo, peu de temps après l'avènement de celui-ci, il offrit la 
charge, vacante depuis près de tô ans, de premier ministre (3). Michizane refusa. La 
chose avait été faite avec grand mystère: elle s'ébruita pourtant, semble-t-il, et les 
Fujiwara commencérent à craindre sérieusement. Michizane refusait d'ailleurs de don- 
ner sa démission de ministre de droite, comme l'y engageait une lettre de Miyoshi no 
Kiyotsura. Entre les Fujiwara, Tokihira qui aspirait à reprendre la place qu'avait oc- 
cupte son père, Sugane GN H, auque! une vivacité de Michizane au cours d'un jeu 
avait fait oublier ee qu'il lui devait, Sadakuni E Bj et quelques autres de moindre 
importance dont on ne connait pas les griefs, et le vieux Minamoto no Hikaru AX 
qui voulait simplement arriver, un complot se forma pour abattre Michizane. Tandis 
que l'empereur retiré Uda s'absorbait de plus en plus dans la. méditation et les céré- 
monies bouddhiques, Daigo fut adroitement chambré, et en. peu de jours la calomnie 
réussit à dominer complétement l'esprit faible de ce jeune homme de 16 ans. Brusque- 
ment Michizane fut arrété ; un décret rédigé en termes trés durs le déclara coupable 
de nourrir des visées ambitieuses, d'avoir trompé l'empereur précédent et de vouloir 
détróner l'empereur actuel, le dépouilla de ses dignités et de ses biens, er l'exila en 
Kvushu; sa famille était dispersée en différentes provinces, et sans l'intervention de 
Mivoshi no Kiyotsura, ses amis, ses disciples, tous ceux qu'il avait fait nommer à quelque 
poste, auraient eu le mème sort. Michizane parvint à faire savoir à l'empereur retiré 


(1) M, M. semble s'étonner que Michizune ait été simultanément titulaire de plusieurs 
fonctions. « At the same time, Michizane [qui était gan-dainagon| was also Mimbukyo 
(Home minister) and = General of the Right! — certainly 2 peculiar appointment » 
(p.244). Hl ne peut ignorer pourtant que cette sorte de cumul était une chose trés 
ordinaire. En cette méme année 8gz,. Tokihira était dainagon et général de gauche, 
aprés avair été à la fnis général de droite, chünagon et gouverneur du prince impérial 
4833); еі еп 05, Minamoto no Yoshiari 3M ПЕ B. dainagon et général de gauche, 
ajoutait à ces charges celle précisément de mimbukvo. 

(33 H semble parfaitement inutile de rechercher un « possible motive » (p. 244) d'in- 
tirit personnel pour expliquer que, nommé ambhassadeur en Chine, Michizane ait 
présenté un mémoire tendant à la suppression de cette ambassade. TI est trés vraisem- 
blable qu'il ne désirait quitter ni la cour ni le Japon. Mais où est la preuve qu'à ce 
désir fut délibérément sacrifié l'intérêt du pars ? Les lettres du moine Chügwan *H XE 
vennient précisement d'apporter au lapon la nouvelle des troubles qui durérent de 
longues années at se terminerent par la chute des T'ang. I| y avait peu à espérer d'une 
ambassade en ces circonstances, et Michisune n'eut pas tort d'en représenter l'inutilité. 

(3) Jé ne sais d'aprés quelles autorités M. M. parle, p. 245. de « discussion between 
the Emperor and his father. about the Ministers », Jusqu'au premier mois de l'année 
suivante (gor), Daigo parait avoir suivi alfectueusement les avis de son père, aussi bien 
les conseils donnés de vive voix que les instructions écrites qu'il lui avait laissées, et 
qui sont eoanues sous le nom de Kampyó [go] ikai É B] ROS Elles ne nous 
sont malheureusement pas parvenues en leur totalité ; mais ce qui nous en est connu 
matre ua eiprit clair, juste appréciateur des événements et des hommes. 
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ce qui se passait. Celui-ci accourut, voulant voir son fils et lé faire revenir sur sa dè- 
cision ;; l'entrée du palais lui fut refusée par les gardes, comme le dit M. M. mais il 
faudrait ajouter qu'ils étaient commandés par Sugane, Le lendemain Michizane quittait 
Kyoto sous la garde d'une escorté militaire commandée pàr Yoshitomo no Masutomo 
Ж Ж ОЖ K. et sous la surveillance d'un envoyé spécial, Fujiwara no Maoki WE Ji 
M R- le dajôkwan K ïZ Ê, où Tokihira était seul maltre, avait donné à son sujet 
des ordres très sévères que nous a conservés le Seiji vorvaku, |. 32; i| ne devait 
percevoir aucun revenu; sur son passage les administrations provinciales ne devaient 
lui fournir ni nourriture ni chevaux, 

Michizane était nommé Dazai no gon nó sotsu K ЧЕ RS D titre que M.M. traduït 
u Acting Viceroy oÏ Kyushu », et auquel il. semble donner une valeur qu'il était loin 
d'avoir, ainsi qu'on peut déjà s'en douter d'après ce qui précède. L'administration du 
Dazai-fu se composait d'un gouverneur, sotsu DR. le plus souvent un prince du sang 
qui demeurait & Kyoto, d'un. dai-ni SK B. aide du gouverneur, avant à peu près les 
mémes pouvoirs que lui et le supplénnt, de deux shb-ni i]: KK. oet d'autres lonction- 
naires inférieurs, Le titre encore récent de vice-guuverneur, gon по soisu, était donné 


au fonctionnaire chargé de suppléer le gouverneur absent. lorsqu'il ny avait pas de ` 


dai-ni (0. Or à ce moment même on nommait un dai-ni; et c'était Sugane. H ne partit 
pas d'ailleurs, fut promu chèf des kurando; et c'est Ono no Katsutsuru i]s BF XS sb 
qui le remplaça comme dai-ni i5). Le Shokugensho ME JE $5. з= livre, eat trés 
explicite à ce sujet: quand un ministre était exilé,il recevait le titre de gon no sotsu, mais 
n'exercaiLaucun pouvoir: B KEZA ^E. ft HE Вр. йл nf An NF B a, on. 
On trouve d'ailleurs en divers testes, appliquée à Michizane, l'expression. ingwar 
хоп по зони Ej Sh HE bh, qui suffirait à elle seule à renseigner sur la valeur du titre 
auquel il était abaissé. C'est donc avec toute rakan. et хапа le moindre humour, quoi 
qu'en pense M; M. (p. 247); qu'on peut parler à propos ide Michizane; des s horreurs 
de la pauvreté et de l'exil ». Par contre il. est injuste de lui reprocher son inaction et 
son désintéressement des affaires à Dazai: il ne pouvait.ni ne devait rien faire; et i| ne 
sert de rien de le comparer à Fujiwara no Yasunori EE EE UK B, d'ailleurs un des 
hommes les plus remarquables de son temps, car celui-ci était dai-ni et jouissait de 
[ous les pouvoirs attachés à ce titre. Tl est inexact encore que Michizane * shut himself 
up in the Government House »; l'entrée lui en enit vraisemblablement interdite: i| se 
retira en réalité dans un petit temple, Enoki-dura HB ZS, o il vécut dans l'isolement 
le plus complet, e don, à en croire une de ces poésies que les Japonais trouvent 
trés belles et M. M. « piteous » (H, i apercevait au loin les toits des pavillons officiels. 

Ensomme Michizane ne fùt ni le simple parvent, ni l'earch-pedant » (p; 2401), ni le 
politique incapable que M. M, essaie de nous montrer. Il n'eut pas sans doute toutes 
les qualités ni toutes les pures vertus dont la légende l'a orné: il fut oargueilleux, 
ambitieux. — sûrement pas plus que ses rivaux = H manqua parfois. d'énergie er 





(I CE. Kokusht dai-jiten, s. v. Dazai-fi. 

(3i Faso ryakki d; 5 Si ran 

CH Voir aussi le Kanshoku Arche E Ex i St oe livre, qui dit en parlant du 
dai-ni: il n'v en a pas quand il y a un gon so sotsu. HE Bb TE (E 2 I rt tE Z. 
Ces deux ouvrages font partie de la collection Gursho гиа ТЕ ЖОН $. 

(9) Voir à ce sujet les diverses histoires de ln littérature ét notamment le remarquable 
Kokubungaku zenshi, Hetan-chó hes fi ZZ SS o de Fujioka Sakutarà 
КЕ Ш ТЕ Æ BÉ. IH est inexact que Michizane ait envoyé ces poesies à Kyoto à imn the 
expectation that thev would effect his recall... s. C'est au moment dé mourir seulement 
qu'il les réunit et les envova à sos ami Ki no Haseo fl Ë EM HÉ. 


Sep 


d'activité; mais il fut dévoué et fidéle au maitre qui l'avait choisi et qui affirma lui 
devoir beaucoup (!). Et si un. jour vint oà Tokihira « felt himself imperiously called 
upon to lay an. ungloved hand upon [Michizane] » (p. 240), et à le traiter en criminel 
d'état qu'on poursuit jusque dans ses enfants, ce ne fut pas un amour immodéré du 
seul bien public qui le porta à ces excès. Sans doute ce coup d'état ^ put an effectual 
end to the endeavours of the first cloistered Emperor ta direct the policy of the State » 
(p..3 46. Mais ce résultat fut-il aprés tout si heureux ? Certainement oui pour les 
Fujiwara; assurément non pour le pouvoir impérial, et non aussi pour le pays. Quelle 
était donc la politique d'Uda? Il n'est pas trés difficile de le déméter. 

Il noublia jamais l'humiliation que lui avait imposée Mototsune; les régnes précé- 
dents lui offraient d'ailleurs maint exemple des violences et de la tyrannie des Fujiwara. 
Convaincu de la nécessité de mettre le tróne et le pouvoir impérial à l'abri et au- 
dessus de leurs fantaisies, trop faible. pour lutter en face contre leur prestige, leur 
nombre, leurs richesses, il crut pouvoir arriver à son but en élévant à côté d'eux une 
puissance rivale. Après la mort de Mototsune (1** mois de Bgt), non seulement i| ne 
nomma pas de premier ministre, mais on peut dire méme qu'il se passa de ministres 
de gauche et de droite, car les deux Minamoto et Fujiwara nu Yoshiva iE HEE 
qui occupérent ces charges, taient vieux et ne ze mélèrent jamais sérieusement de 
politique (21; et peu de souverains du lapon exercérent une action aussi personnelle, 
Il appela à lui le seul homme qui avait su faire entendre le langage de la raison à 
Mototsune, Michizane, et le mit de suite presque au méme rang que Tokihira, le fils 
de l'ancien kwampaku; puis il les éleva progressivement et simultanément en dignité, 
laissant aux Fujiwara la satisfaction de voir l'un des leurs. plus tard chef du clan, à 
la première place, les habituant à voir un autré tout prés de luL Le plan était bon 
et faillit réussir; il échoua, par trop de háte, par l'abdication d'Uda, et aussi à 
cause du peu d'énergie et d'activité de Michizane. Celui-ci ne sut pas constituer 
le parti qui Faurait soutenu, et sa hauteur luj alièna des gens. D'autre part Uda crut- 
il trop aisément à la solidité de son œuvre ? Pensa-t-il trop fòt venu le moment om l 
pourrait sans inconvénient réaliser son désir de rëpos et de paix (3)? Craignit-ih 
comme lont dit quelques-uns, la naissance d'un prince qui aurait été petit-fils de 
Mototsune ou de Tokihira? Ou plutór ses intentionis avaient-elles &té soupçonnées, 
sinon percées à jour, et comme le donnenr à penser quelques mors des. Kwampwa rkear, 
les. Fujtwara commeneaient-ils á s'inquiter et à s'agiter ? Crut-il alors plus habile de 
s'ellacer pour achever sous le nom de son fils la réalisation du pian qu'il poursuivait? 
Voulut-il parer à certaines éventualités de l'avenir en installant lui-mème le fils de 
son choix sur le trône, sous sa garde et celle de son conseiller favori ? On ne le sait 
pas au [uste, et sans doute il y eut un peu de tout cela. Une fois déjà Uda avait voulu 


e retirer et en avait. été. dissuadé par Michizane (3), qui jugeait mieux dè sà propre 


faiblesse et de celle de sa position. Cette fois, « des sens murmuraient w (5), l'empereur 
insista, Michizane se résipgna : et tout semble avoir été exécuté avec une háte sit guliére; 


(CE Kweampyà (kai, 

C'est du moins l'opinion commune, et M. M. n'y contredit pas (p. 2411. Il faut 
remarquer pourtant que plusieurs décrets intéressants de cette époque portent le nom 
de Minamoto no Yoshiari, ministre de droite: mais i| ne fit que passer; nommé au 
7" mois: de l'année 896, il mourut 11 mois aprés. 

(Y) A l'âge de 17 ans, Uda avait voulu se retirer dans un Monastère, mais il èn avait 
été- empéché par sa mére. 

(*) Cf. Kwamnyo iki. 

(^ CL Kwampyo ikar, 
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on fit le matin le gempuku du jeune prince qui n'avait que 12 ans, et le soir il était 
proclamé empereur. 

Autant qu'on en peut juger, cette abdication fut une faute. Uda sur lè trône, = et 
il vécut longtemps, assez longtemps pour voir mourir tous les auteurs du coup d'état 
et méme l'empereur Daigo son fls —, on. n'eùt pas réussi à ébranler Michizane: un 
parti se fût formé, avec lequel les Fujiwara eussent dù compter; l'empereur, au lieu 
d'étre un jóuet aux mains de ministres lout-puissants et autant dire héréditaires. eüt 
été l'arbitre des partis. Uda se flattait de [nisser Michizane en bonne posture et de lui 
avoir assuré la confiance de son fils (1); il le faisait bientót nommer ministre de droite, 
tandis que Tokihira devenait ministre de gauche: Pendant le i% mois de la 4° année 
Shôtai Z Ë (020). il lui рор enfin la charge de premier ministre que Michizane 
refusait. Ï n'insista pas et n'essava rien pour arracher le consentement de son ancien 
ministre, Hl ne pouvait pourtant espérer quedes choses continueraient toujours ainsi et 
que les Fujiwara ne tenteraient pas de reconquérir le pouvoir suprême. Mais sans doute 
il comprit alors que Michizane, content de sa fortune, aspirait au repos et n'était pas 
le lutteur qu'il aurait fallu pour mener son œuvre à bien, C'est cette conviction et le 
découragement qu'elle devait lui apporter, qur seuls expliquent qu'à partir de ce mo- 
ment et pendant toute une аппёе que Michizane resta encore au pouvoir, Uda se soit 
désintéressé complétement de la politique. Ce fut en effet la derni&re intervention dont 
on uit gardé le souvenir. De plus en plus il s'absorbe dams les pratiques de la vie 
religieuse. Il habite au Ninna-ji © WI 3p; on le voit fréquemment dans différents 
temples, il participé à tnutes sortes de cérémonies ; mais on ne le voit plus à la cour. 

Dés lors l'énergie sans scrupules du jeune et actif Tokihira devait, au moment voulu 
et choisi par lui, avoir raison sans peine de l'indolence distraite de Michizane privé 
de son appui. Le coup fut magistralement exécuté, er en quelques jours la politique 
d'Uda eut « an effectual end * ; le dernier effort sérieux pour émanciper le tròne de la 
tutelle tyrannique des Рината avait avorté, et l'époque dite des Fujiwara allait 
commencer. 

Michizane me fut peut-être pas èn eflet un « réformateur » par lui-même, mais il 
avait été choisi pour être l'instrument et. porter le poids, sans doute trop lourd pour 
lui, d'une grande réforme; son succès n'eût-il amené qu'un simple changement dans 
le personnel exécutif (р. 2421, il aurait encore été désirable. Il n'y a pour s'en 
assurer qu'à voir ce quia suivi, ü Then = vingt ans aprés — the Fujiwara chieftain had 
full scope tó display the depth of his incompetency » (p. 250). L1 présence de quelques 
rivaux aurait évidemment été d'un heureux effet pour lé pays. Et on ne saurait dire 
que cette politique d'Uda soit une pure imagination des historiens postérieurs. Si 
Michizane fut relativement peu par lui-même, et je le crois, la dureté et l'injustice 
dont on fit preuve à son égard — condamnation, ruine, exil, dispersion de sa famille, 
le tout sans jugement, obtenu d'un enfant enfermé dans un palais en état de siège — 
sont incompréhensibles ; c'est la peur et un péril pressant qui seuls peuvent expliquer 
de telles mesures. Et plus on rabaissera la personne de Michizane, plus on devra recon- 
naitre d'importance à ce qu'il représentait, à la politique dont il était l'instrument : 
moins il paraltra « réformateur » par lui-méme, plus i| deviendra certain que la réfor- 
me qui s'amorcait alors était l'ieuvre personnelle de l'empereur. Et sil ү а jieu de 
regretter pour le pays et pour le trône que Tokihira l'ait anéantie, il faut aussi 
regretter pour [ui-mème qu "Il n'ait pas jugé bon de « ganter n quelque pëu sa main 
* rélormatrice », entendez restauratrice de l'hégémonie dés Fujiwara. 


(n Cf. Kwampyo ikar. 
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П faut se borner, èt je ne parlerai pas de la réaction splendide, disproportionnée, 
qui allait bientôt réhabiliter, glorifier, diviniser Michizane ; son étude serait pourtant 
intéressante à plus d'un titre. Mais les considérations qui précédent, trop longues et 
cependant hien incomplétes encore, suffiront à montrer que les » small-minded pedants 
who have presumed to pose as historians » (p. 240) ont peut-être quelques raisons à 
faire valoir pour s'excuser де n'ètre pas ici absolument de l'avis de M. M. Un mot 
pourtant encore à propos de Tokihira. Les dits & small-minded pedants » n'ont jamais 
nié sa valeur; Uda l'avait déja reconnue. « Bien que Jeune encore, dit-il de lui dans 
le Kwampyô ikai, il est déjà hien au courant des affaires... Depuis le printemps 
dernier, je lui ai donné dés avis èt des encouragements et je lui ai fait traiter. toutes 
sortes d'alfaires ; j'en ai fait le premier de mes serviteurs. » lls prétendent seulement 
que cette valeur fit au pays plus de mal que de bièn. Cependant « he was a reformer ; 
and not merely a reformer, but a vigorous one who did not hesitate to grapple with 
abuses merely because they were profitable to those high in place and power è (p. 249). 
En effet, M. M. cite une série de mesures concernant les anciens soldats de la garde 
mmpériale, les paysans, lés propriétaires fonciers qui cherchaient à se soustraire à 
l'impôt. Ce sont là évidemment des réformes importantes et vigoureuses, La défense 
d'établir de nouveaux « manors », shôen NE |E]. ct de vendre ou de donner des terres 
aux anciens est plus sérieuse (148 jour du 3* mois de la 2 année Engi ЖЕ S oni: 
aussi pour en faciliter l'exécution sans doute, Tokihira commença-t-il par se faire 
attribuer le revenu de 2.000 maisons (28 du pr mois de la + année Engi). Et tout cela 
fut de bien peu d'effet si l'on juge de l'état du pays quelques années aprés (913) par la 
description qu'en fit Miyoshi no Kiyotsura dans son [ken fiiji, et par le fait que cent ans 
aprés, le chef du clan des Fujiwara, Michinaga SÉ E était, dit-on, plus riche que 
l'empereur. Et puis, pour énergique qu'elle ait voulu étre, cette réforme n'était pas 
nouvelle; depuis longtemps on avait combattu l'envahissement de la grande propriété; 
M. M. a rappelé que Kwammu avait essayé de l'arrêter (p. 214); et depuis lors à 
diverses reprises on avait léziféré contre luti. 


Signalons quelques légères erreurs dont plusieurs ne sont peut-être que des fautes 
d'impression; M. M. écrit le plus souvent Ko-gur-vu pour i 2) B. gur n'est pas 
possible et la séparation. des syllabes est inexacte; 1| faut Ko-gu-ryu si l'on adopte 
cetté transcription. Les cas de Korÿo (p. 74) et de Koryu ip. 514 et passim) suffiraient 
à indiquer que l'r n'appartient pas à la syllabe gu. Pour les noms japonais, la méthode 
de transcription n'est pas uniforme; M. M. suit le plus souvent, toujours à partir d'une 
certaine époque, la prononciation moderne, mais parfois l'orthographe du kana. Ainsi 
on trouve tantôt Ohotomo, tantòt Otomo. Miyvalkko (p. 55 et passim) nè pourrait être 
qu'une prononciation moderne, d'ailleurs inusitée, je crois, pour mivatsuko; et du reste 
on s'explique mal mivakko à côté de kunitsuko (p. 97). D'autre part, si on écrit en 
kana Afumi (p. 108), ‘on prononce Omi: dans le nom du personnage, Kena est une 
erreur, répétée malheureusement jusque dans l'index, pour Kenu E WR. — P. 125 et 
index, au lieu de sógo, lire sojo fff. ЈЕ; бодо fei S] ou un nom général s'appliquant 
à toute l'administration dont le s6j0 et le sozu (& À faisaient partie. — P. 144 et index, 
au lieu de Mono ino Omi), lire Wono; il est vraisemblable d'ailleurs qu'à l'époque on 
promóángait plutót Wonu; aujourd'hui ce personnage est ordinairement appelé (no no 
[moka 2)» Ef A T. — P. 145. Kuromaro étant un nom personnel, i| serait plus correct 
d'intervertir l'ordre et de dire Takamuku no Karomaro. — P. 186 et index, au lieu de 
Michi-no-Oho, lire Funado no ó JÊ f È ; ô E devrait së transcrire wau et no oho. 
J'ajoute qu'il y eut pour enlever à ce prince le titre d'héritier de l'empire, d'autres 
raisons et d'autres formalités que ne le dit M. M. — P. 187 etindex. au lieu de Momoka., 
lire Momokawa; Le nom est du reste donné correctement ensuite. — PF. 190, note, au 
lieu de Kobunsho, on dit mieux Komonjo. — P. 229, méme remarque pour Bunshü-in 
x Á PE: oon dit généralement Mónjó-imm. Otondo est meilleur que Otobito ж Â. 
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A propos des écoles mentionnées ici, il faut observer que, d'après le Kvaiku shiryakur 
St H gt 2, c'est seulement vers GEPI Ou 835 que Sugawara no Kivogimi s'adjoignit 
Oe no Otondo X jL H Л pour la direction du Monjó-in. D'autre part M. Hagino 
Yoriyuki dans son. Kokushi dai-jiten dii que les dates données par le Teid hennen ЁТ 
ê E # < B èt le Kugyô bunin О! fE pour la fondation du Kwangaku-in 
GE Bt. à savoir 825 èt 826, sont inexactes: cet établissement fut en réalité fondé 
au 12* mais de la är année Копп SL E Soit Ban — P. 170. Le surnom de Hachiman— 
taró fut donné à Minamoto no Yoshiie 388 3& "Ez. à l'occasion de son gempüku, qu'il 
fit à 7 ans, au temple de Hachiman à hwashimizu ke Gs Ж En Yams. eh 
cause de la valeur qu'il déploya dans une hataille, — P. 384 ei 392. Shizuka était une 


simple danseuse; elle fut pour Yoshitsune une maitrèsse d'un dévouement absolu, mais 


пе fut jamais sa femme, «spouse ». — P. 392. Au lieu de Toshabo, lire Tosá-ho EL. 

(sera possible de relever encore un certain nombre de légères inexactitudes de 
ce genre; mais elles ont peu d'importance au point de vue de l'ensemble et n'en 
alfectent pas sérieusement la valeur qui est assurément trés grande. Certaines appré- 
ciations de l'auteur peuvent paraitre contestables, comme je l'ai dit; mais elles n'empé— 
chent pas que les faits en. général soient étudiés, l'histoire proprement dite exposés 
avec spin, Compétence et précision, L'ouvrage de M. M. est de ceux qu'il ne sera pas 
permis d'ignorer, etil a sa plàce marquée dans la bibliothéque de tous les japonologues- 

Des quelques cartes, dues à M. Yamagata Isoh, qui accompagaent l'ouvrage. il va 
peu à dire. Ce ne sont que des croquis dont l'exactitude n'est pas toujours parfaite. 
Il ya des progrès à réaliser dé ce côté. Il ne manque au Japon ni bonnes cartes; ni 
cartographes adroaits. 

N. Peri. 





Dimitrif Pozonyeev. — Materialy po Istorii Svévernot Yaponii i eva otnoche- 
nit k materiku Azii i Rossii. (Matériaux pour servir à l'histoire du Japon 
septentrional et de ses relations avec le continent asiatique et la Russie). — 
Yokohama, Typographie Glück, 1909 ; 2 vol. en 3 tomes in-8^, LV I-521. 
HI-177, X-236-304 рр: 


Les « Matériaux », dont nous annoncons aujourd'hui, un peu tardivement, la publi- 
cation, sont sans aucun doute, avec don « Dictionnaire ж, l'ouvrage le plus important 
dont la japonologie soit redevable à M. D. Pozdnyeey (1). 


i) L'œuvre de M. D. Pozbsvegv est déjà considérable. Elle est; éroyans-nous, peu 
conmue des orientalistes francais, et à ce titre il peut étre utile d'en donner uue hihlio- 
graphie complète: 

I^ Ouvrages sur l'Extréme-Orient et la Chine : 

|. Kuray kommerteheskikh cnanit o Dalinem Vostokve. Cours d'études: commerciales 
sur l'Estrème-Orient. Rapport à l'Assemblée du commerce et de l'industrie de Novrorod 
en 1895. St-Pétershourg, 1896. 

2. Ollchir! à Kongressve Orientalislov v Parijve. Compte. rendu. du Congrès iles 
Orientalistes de Paris. 5. P.. 1897. 

3- (innen yva letehentya ромит елдо) уп Ката у ХІХ vyekve, Les courants 
fondamentaux de la vie politique en Chine au XIX* siècle, осоп d'ouverture: faite а 
l'Université de St-Pétersbourg le g novembre 1896. S. P., от. 
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M. P. s'est imposé de rassembler et de traduire, en les groupant dans un ordre mé- 
zhodique, tous les textes japonais de quelque importance ayant trait aux anciennes 





4 Opisanie Mantichjürii. Description de la Mandchourie. Publiée, sous la direction 
de l'auteur, par le Ministère des Finances. 3 vol. 620-320 pp. 5. P., 1897. Се! ouvrage 
a été traduit en japonais. 

5. Drevnyaya isloriya Kilaya. Histoire ancienne de la Chine. Leçons professées à 
la faculté orientale de l'Université de St-Pétersbourg. Ed. lithographiée. S. P., 1898. 

6. Posobie k izutcheniyu kommerteheskot geografii Dalinyago Vostoka (Manilchju- 
riya, Mongoliya, Zapadnyr krat i sobstvennyI Kilat). Vade-mecum pour l'étude de la 
géographie commerciale de l'Extréme-Orient (Mandchourie, Mongolie, Turkestan 
oriental et Chine proprement dite), Ed. lith. S. P., 1898. 

7. Ekonomileheskit oteherk Mongolii. Précis économique de la Mangulie. 5. P., 1898. 

B. Istorilcheskit olcherk UIgurav (po kilatskim lolchnikam). Précis historique. des 
'Oulgours (d'apres les sources chinoises). 5. P., 1898. | 

9. Kralkoe opisanie ostrovov Myao-dao. Brève description des iles Miao (Mj BA 
Publié par le Ministère des Finances. S. P., 189g. 

то. Torgovlya goroda In-kou (Nyu-lehjuana). Le commerce de la ville de Ying-k'eou 
c Ln (Nieou-tchouang F YE). P. p. le Ministère des Finances. S. P.. 1902, 41 P. 

11. Torgovlya goròda Port-Artura. Le commerce de la ville de Port-Arthur. P, p. 
le Ministère des Finances. 5. P., 1902, 33 p. 

i3. Tergavlya porta Tehifu. Le commerce du port de Tche-lou ( € tj. p. p. le 
Ministère des Finances. S. P., 1902, 32 p. 

13. Torgovlya gorodov Dalinyago, Da-lyani-vanya, Bi-Iszv-vo i Da-dun-gou. Le 
commerce des villes de Dalny, de Ta-lien-wan (A 3i iB. de P'i-tseu-wo (IÉ d Bi 
et de Ta-tong-keou (2k ME TR). P. p. le Ministére des Finances, S. P., 1902, 48 p. 

14. $6 dnet Pekinskago sidvenlva v svvari s blijnichimi k nemu sobvtiyami Pekins- 
kol jizni. Cinquante-six jours de siége à Pékin. Récit d'un témoin. ge èd., Vladivostok, 
1903. 

15. Malerialy pa. voprosu o peresmotlrye dyerstvuyuchtehet x Kilatikikh Morskikh 
Tamojnyakh sistemy registratsii vnyechnet lorgovli Kitaya. Matériaux pour l'étude de 
la révision des systèmes d'évaluation du commerce extérieur de la Chine en vigueur 
dans le service dés Douanes chinoises. (La question des pavillons). S. P., 1905, 146 p. 

з" Ouvrages sur le Japon: 

16. Nastovachtchee i buduchichee Yaponii po vezlvadam evropetskol literatury. Le 
présent et l'avenir du Japon d'aprés la littérature européenne. Exposé faità l'Assemblée 
du commerce et de l'industrie de Novgorod en 1896. 5. P., 1896. 

17. Yaponiya. Geografilchetki-stalislicheski! afcherk, Le lapon. Un précis géorra- 
phique et statistique. Tokyo, 1906, 154 p: | 

® 4 HR HORGH XM ^E = fé x i R Rap- 
ports de parenté grammaticale entre la langue mongole et la langue japonaise, Discours 
prononcé devant la Société Tüa-dôbunkwai à Токуод. En japonais. Tokyo, 1906, 37 p. 

19. F'apontkoe obchtéhesivo Tooa-doobunkai. La société japonaise Tóa-dàbunkwat 
COR dB [u] X fr). Extr. du « Journal du Ministére de l'Instruction publique » (1906, 
n? 11). S. P. 1906. 

30. Yaponskava Isloritcheskaya Khrestomaliya, Chrestomathie historique japonaise, 
1" partie. Texte romanisé avec traduction et vocabulaires des deux premiers livres- 
d'histoire des écoles primaires, Shüógaku Nihon rekishi oh ER E] Ж ДЕ h. Токуо, 
1906, 207 р. 

21. Tokukhon ili kniga dlya Ichteniya i praklitcheskikh uprajaenit v Yaponskom 
yarlvkve. pre partie. Texte japonais; avec transcription en caractères russes, traduction 
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relations du Japon avec l'Asie orientale et la Russie. Bien que le Vichi-Ro küsho Hok- 
kaido shiko Û f X Jk 26 2 dp E d' Okamoto Ryonosuke B] zB Ze oH 
(Tokyo, 1898! lur ait en général servi de guide et ait ainsi dans une large mesure facilité 
sa tâche, l'abondante bibliographie donnée dans l'Introduetion indique assez l'étendue 
des lectures qu'il a dü faire et la variété des sources qu'il a consultées et utilisées. En 
effet, dans lé siècle qui a précédé immédiatement la Restauration impériale, nul pays 
européen n'a eu autant de relations avec le Japon et n'y a provoqué autant d'intérèt, 
ou, pour mieux dire, d'inquiétude, que la Russie. La guerre russo-japonaise a. été la 
dervière péripètie d'une lutte qui se poursuivait sourdement, depuis Ie XVIII siècle, 
entre les deux Empires, pour la possession du chapelet d'iles qui relient le Japan à la 
Sibérie- Cette histoire était jusqu'ici fort obscure. Les documents réunis et traduits par 
M. P. projettent sur ses origines et ses premières phases (ils s'arrétent aux premières 
années du XIX* siècle) une lumière toute nouvelle : il ne reste plus qu'a les confronter 
aver les documents russes, également abondants et & реше mieux connus. C'est ce que 
M: P.. travaillant au Japon, n'a pu faire que trés imparfaitement. Souhaitons que, dé 
retour en Russie, HÏ reprenne la question, étende son enquête jusqu'à la fin du XIXe siécle 
er mous donne l'histoire définitive des rapports du Japon et de là Russie, qu'il est mieux 
qualifié que personne pour ecrire. 

Le premier volume sert en. quelque sorte d'Introduetion à l'ouvrage. Aprés quel- 
ques considérations sur les populations primitives du Japon septentrional, M. P. y 
étudie Lour à tour, au point de vue géographique et au point de vue économique, les 
iles qui furent l'enjeu de cetre lutte séculaire: les Kouriles (ch. HI], le Hokkaido (ch. 
IV-Vi et Sakhalin (ch. VI) Sur ce sujet les documents japonais contemporains abon- 
dent: M. P. y à puísé largement; pëut-étre même peut-on trouver qu'il a donné à cette 
introduction géographique un développement un peu excessif, 

Le premier livre du second. volume se divise lui-méme en. plusieurs parties assez 


distinctes, M. P. expose d'abord (ch. I) les premières relations du Japon avec les 


et vobabulaires des quatre premiers livres de lecture des écoles primaires, Jtnjó 
shügaku tokuhon 3& H ` a M CK. Tokyo, 1907, 272 p- 

22. Programma naltchalinago izutcheniya Yaponskago yazyka. Programme des études 
élémentaires de langue japonaise. P. p. la Société d'Orientalisme. $. P., 1998, 37 p. 

23. Ж FETE PG DR Ho-vaku  Kan-wa ditén. Yapeno-russkit ieroglifitcheskiT 
zlovarl. Dictionnaire. Japonars-russe des caractéres, Tokyo, :908. [CL BEFEO, viu 
(1908), p. 587]. 

14. Malerialv po voprori o postanovkye matchalinago izulcheniva Yaponskago yazy- 
ka. Matériaux pour l'étude élémentaire de la langue japonaise. Yokohama, 1908, 168 p. 

25. Tükukhon ili kniza diva lehleniva i praklileheskikh uprajnenil v Yaponskon 
vazvkye. ll^ partie. Texte japonais, avec transcription, traduction, explication des 
caractéres et vocabulaires, des livres V-VIII du Jinjà лока lokuhon (Cf. stupra, n? 211. 
Yokohama, 1908, XXI-5106 pp. 

36. Finansovoe | ekonomitcheskae polojenie Yaponit, Etat financier et économique du Ja- 
pon. Traduction d'un article de M. Snmapa Saburo Ê HA = BB. Yokohama, 1908, 26 pp. 

37. Tegami no hun $ el. Yaponskit pisimavnik. 1* partie. Le « secrétaire » 
japonais (manuel de correspondance!, Yokohama, 1909. XX-151 pp. 

38. Olvyel na « Krililcheskil razbor Yaponskot itlorilcheskot Khrestomalit (Tchaslt 
I. Oldvely. Li HJ) » opublikovannyt v 3-m vypuskve XXIII loma « [revestit Vastol- 
chnago Imslilula » б. E. SratIviwwm..— Viadivostok, 1908. Réponse à l'Analyse critique 
de la Chrestomathie- bistorique japonaise (um partie, liv. 1 et 23) » publiée par M. E. 
SraLvis dans le 3" fascicule du tome XXIII du « Balletin de l'Institut oriental » (Vladi- 
vostok. 1908). Yokohama. 1009. 97 рр. 
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anciennes populations de la Mandchourie et de la région de Primorsk, Sou-chen mu. 
bone kat Si Së et Jou-tchen Zr BH, puis (ch. H) la légende du séjour de Yoshitsune 
3 BE dans le Hokkaido et en Mandchourie, et ich. III) le voyage du bonze Nichiji H 
+ sur Le continent d'Asie à la fin du ХЇЇЇ* siècle. Viennent ensuite => et c'est là [а partie 
capitale ich. IV et VII) de ce livre — les Annales des daïmyôs de Matsumae # Bj. dont 
la dynastie, fondée au XVe siécle par Takeda Nobuhiro Æ H (f FA. gouverna la plus 
grande partie du Hokkaidà jusqu'à la Restauration (11 La traduction de ces Annales 
est interrompue (ch, V) par le récit du mouvement de s» Sagusain », le dernier défen- 
seur de l'indépendance des Ainus (fin du XVIIe siécle), et par l'exposé des relations du 
célèbre Tokugawa Mitsukuni = ЛІ 3 Ël avec le Japon septentrional. Un aperçu des 
caractères principaux de l'administration du Hokkaidó sous les daimyóos de Matsumae 
termine le livre (ch. VIID : signalons en particulier l'historique de lä maison de com- 
merce de Suwara Kakubei 9 Ep Ee 

Le livre Il raconte l'histoire des premières relations de la Russie èt du Japon: Les 
Russes s'étaient installés définitivement au Kamichatka en 1711: ils commencérent 
aussitôt l'exploration des Kouriles. Dés 1713, le cosaque Kosierevsky atteignait 
Kunashiri, en face de la côté Nord-Est du Hokkaidô. Mais c'est seulement à la fin du 
XVIe siècle que les rapports des deux pays se multiplient, L'apparition du fameux 
aventurier Benyovszky (3) sur les cótes du Japon en 1771-1772 avait fort intrigué les auto- 
ritės japonaises (ch. Vi, Sept ana plus tard les Russes abordent pour la premiére fois sur 
les cótes du Hokkaido et lont la premiére de leurs infructueuses tentatives pour ouvrir 
des relations commerciales. En 1792, le lieutenant Laksman (3, chargé d'une mission 
officielle par Catherine II; vient hiverner à Nemuró sur la côte Nord du Hokkaido et 
se rènd, [année suivante, à Hakodate. puis à Matsümae, oü on l'éconduit poliment, 
mais fermement (ch. VI). A diverses reprises des matelots japonais font naufrage sur 
les cótes sibériennes, et sont soumis à leur. retour à de minutieux intérrogatoires 
(ch. VIII, IX. X, XII). Une nouvelle ambassade russe, celle du chambellan Rezanov (M), 
qui arrive à Nagasaki en 1804 et y reste jusqu'au milieu de l'année suivante, n'a pas 
plus dé succés que celle de Laksman: elle est mème traitée, en partie peut-être par 
la faute de Rezanov, avec peu de cordialité (ch. XI). C'est ce qui gáta les choses. 





i) Avec une interruption de 1Eoy à 1821, due à la disgráce dans laquelle était tom- 
bée la famille auprés du shógun pour n'avoir pas su repousser les attaques de Khvostov 
et Davydov. 

(2) Le manuscrit original, en francais, des Mémoires e! Vovages de Maurice Auguste 
Comte de Benyowsky se trouve au British Museum. I a été publié à Londres par 
W. Nicuoisos, d'abord en traduction anglaise (1760), puis dans le texté original 
(1791). Il en existe des éditions allemande, polonaise, hongroise (cette derniére par le 
célèbre écrivain Maurus Jókai). La meilleure est l'édition anglaise du capitaine Fasield 
Ouiven, Londres, 1893. — Sur l'orthographe Benyovszky, ct Р. OLIVER, p. 26. 

(3) Un abrégé de la relation de Laxman (Laksman) a été traduit en français, d'aprés 
les Ephémérides géographiques de Weymar (cahier de juin 1805), par Emits, qui l'a 
insèré à la suite du 2* volume de sa traduction du voyage de Broughton (Vovage de 
découverte dans la partie septentrionale de l'Océan Pacifique fait par le ca pitaine 
W. R. BROUGHTON» =» traduit... par J. B. B. E* ***, Paris, Dentu, 2 vol, iBoz). La 
Sibirskaya Bibliografiya de V. 1, Müos (Saint-Pétershourg, 3 vol., 1903) ne fait pas 
mention de cette relation. 

(*) Elle nous est connue surtout par le « Voyage autour du monde pendant les 
années 1803, 1804, 1805 et 1806.» du capitaine A. J. von KRUSENSTERN, qui commandait 
le navire sur lequel Hezanov vint à Nagasaki. Cette relation a paru, en allemand et en 
russe, à Saint-Pétersbourg en 1809-1812. (3 vol. in-4", et un Atlas), [1 en existe des 
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L'année d'après, un officier russe au service de la Compagnie qui faisait le trafic entre 
la Sibéne et l'Amérique du Nord et dans laquelle Rezanov avait de gros intéréts, le 
lieutenant Khvostov (*), entreprit de venger les injures faites à Rezanov; il vient mettre 
à sac [18061 le poste japonais de Kushunkotan à Sakhalin, et, après l'hivernage, détruit 
(1807) les établissements japonais de Naiho TR BE et de Sana > SÉ dans l'ile d'ltorup. 
va croiser davant Hakodate, coule au large une jonque de: guerre, fait une nouvelle 
descente à Sakhalin, capture quatre barques à Küshiri, petite ile en face du port de 
Soya FE t. y débarque ses prisonniers et quitte enfin les eaux japonaises en laissant 
une lettre de menace au seigneur de Matsumae ich. XIV!. Ces actes d'agression injustifiés, 
nullement autorisés par le gouvernement russe (2), produisirent sur l'esprit des Japonais 
une impression profonde et y jetérent les germes d'un ressentiment qui n'a cessé de 
grandir. A ce point de vue, ils marquent dans les relations des deux peuples le début 
d'une êre nouvelle, et l'on conçoit que M. P. ait terminé avec ces événements l'histoire 
de la première période des rapports du Japon et dé la Russie. Une période d'hostilité 
va s'ouvrir, dont la eapture er la longue captivité du capitaine Golovnin, de i811 à 
1813, marqueront le premier acte. 

Le livre Ill et dernier est composé seulement de trois chapitres. Le premier traite 
du retentissement qu'eurent au Japon les premiers contacts avec les Russes, des me- 
sures de protection qu'on prit contre eux et des études auxquelles ils donnérent lieu 
de la part de personnages aussi considérables que Matsudaira Sadanobu && ZE € IS, 
Hayashi Shihei 44 T Zb er Kondo Maorishige 3 Ë H : l'étude de l'œuvre de 
Mamiva Hinzo [н] Z Ж E) l'explorateur de Sakhalin et de la Sibérie orientale, est 
particuliérement développée. Ce premier chapitre a pour suite naturelle le troisième, 
consacré plus spécialement aux elfets produits, tant dans la société japonaise que dans 
la vie administrative du Japon, par les incursions de Khvostov et Davydov. Entre ces 
deux chapitres s'en intercale un autre, sur l'action directe du gouvernement des Toku- 
gawa dans le Hokkaidó, qu'il eüt été, erovons-nous, préférable de placer ailleurs, par 
exemple à la suite de l'étude sur l'administration des daimvàs de Matsumae. 

La consultation de cet ouvrage remarquable est facilitée par d'excellents index. 


Cl. E. MAITRE. 


traductions anglaise, italienne, hollandaise, danoise et française, cette dérnière par 
Ernits (Paris, 1821, 2 vol. in-8 et un Atlas), Un membre du personnel de l'ambassade, 
LANGSDORFF, a laissé également un a Voyage dans les différentes parties du monde 
pendant les années 1803, 1804, 1805, 1806 et 1807 », qui a été traduit en auglais par 
Anna PLuwTREE en 1813. ll existe enfin une relation de l'officier adjoint à Krusenstern, 
le capitaine Lisvasski, « Voyage autour du monde de l'année 1803 à l'année 1866 sur 
le navire la Neva », qui a paru en russe en 1812 et a été traduite. en anglais (Londres, 
1814, 1 vol.j. = CL A. Scranev, Ryaçanov í Kre;enchtern, dans Drevnyaya ï Novaya 
Ratiya, tl I, n” 4, 5. Pi. 1877. 

(!) Les incursions du lieutenant Khvostov, auquel s'adjoignit en 1807 le lieutenant 
Davydos, avaient déjà élé racontées briévement, d'aprés les sources japonaises, par 
Aston, Russian descents in Saghalien and Itorüp in the years 8o and thoy (Trans, 
As, Soc. Jap vol. Ï, Yokohama, 1874). Eyntès, dans sa traduction du Voyage de Ga- 
lovnin (t. I, p. 26, note!, mentionne qu'un extrait dua Voyare de Chvostolf et Davidoff a 
a été donné par Vaspgnsouna dans le Journal! des Savants de mai 1817, р. 274, et ren- 
voie également aux Annales des Voyages de Marre-Bnus, t. XXI, p. 363. Mziov (op, 
laud.) ne mentionne pas la relation originale de ce voyage. 

(3) Khvostov et Davydoy furent méme jetés en prison lorsqu'ils reviennent à Okhotsk 
(Exni£s, tr. du Vovage de M. Golovnin, t. 1, p. 39, note); 


Notes bibliographiques 


— M. Sylvain Lévi a publié dans le Journal Asialique (nov.-déc. igro, p. 433 sqq.) 
une première étude sur les Documents de l'Asie. centrale; (Mission. Pelliol.) Texler 
sanscritsz de Touen-houang. Ces textes sanscrits rédigés en écriture brahmi, sur feuillets 
de pothi, sont des fragments d'œuvres trés variées, M. Sylvain Lévi a étudié sept de ces 
feuillets sur lesquels ila reconnu des passages du Nidana-rütra, du Dagabala-sütra, 
du Dharmapada et de l'hymne de l'àcárya Matrceta. Les conclusions auxquelles a abouti 
M. Sylvain Lévi sont de capitale importance: « Ces touchantes reliques, dit l'auteur, 
attestent donc l'antique floraison de la culture sanscrite sur un domaine ou personne 
n'en soupconnait l'existence, il y a peu d'années encore: Touen-houañg est au-delà du 
Turkestan ehinóis, au Sud de l'ancienne muraille, à l'entrée de la Chine propre, Elles 
viennent attester aussi, par ип nouveau témoignage, éclatant èt irrécusable, l'existence 
du canon bouddhique en sanserit, ignorée ou contestée jusqu'alors. » 


— Dans le T'oung. pao, vol. XI, 1910, M. Léopold de SaussuRE est arrivé aux con- 
clusions dë sòn grand travail sur les Origines de l'ríronomie chinoise et M. Henri 
Connter a donné la suite de ses documents sur la Politique Coloniale de la France au 
début du Second Empire (pp. 351. 419, 567). 

Citons aussi l'étude de M, le capitaine Lerace sur l'Inscriplion en Caractères inconnus 
du Rocher Rouge (p. 391) et (p. 405! une traduction de M. E. Desisos Ross: The Pre- 
face ta the Fan-i-ming-i, a. Sanskrit-Chinese Glossary (!). 


— Notre bibliothéque a acquis dernièrement The Great Wall of China (London, 
Murray, Leet de M. W. E. GEIt, dont le texte, quelque peu insupportable, disparait 
heureusement devant l'abondance et le luxe des illustrations intéressantes et superbes: 


— La collection des Variétés sinologiques s'est enrichie de quatre nouveaux volumes: 
no 28, Catalogue des tremblements de terre signalés en. Chine, d'aprés les saurces chi- 
noises (1767 avant J.-C.-189; aprés J.-C), par le RB. P. Pierre Hoasc, du clergé de 
Nan-king (1909). — N* 29, Concordance des Chronologies néoméniques chinoite el euro- 
peenne, du méme auteur, ouvrage d'une utilité incontestahle qui est appelé à rendre 


(1) Cette préface n'est pas trés bien traduite. Elle présente trop peu d'intérêt pour 
qu'il soit utile de rectifier dans le détail Ia version de M. Denison Ross, Pourtant il 
convient de remarquèr èn passant, qu'il n'est point besoin de citer une étymologie 
fantaisiste de l'écrivain anglais Carlyle (p. 408, n. 1) pour expliquer pourquoi et 
comment les Chinois ont rendu Cakyamuni par Neng-jen WE [-. Nenz-jen. qui ne 
-signifie pas « the charitable », recouvre tout. simplement le sanserit (Cakvamuni : neng 
TE. « pouvoir m, n'est autre chose que la racine sanscrite cak, de même sena, el jen 
C. « doué de la vertu d'humanité », n'est que la traduction du sanscrit muni, « sage ». 
Cakyamuni, a le Sage de la famille des Cakya (Puissants) », et Neng-jen, « lo vertuceux 
qui peut », se touchent étroitement. — D'autre part, malgré l'autorité de M. Yamakami 
(dont le nom doit «écrire. [ll E el non WH Р; il est impossible d'accepter la correc- 
tion. malheureuse de M. Denison Ross à Nanjó, n* 1585. Yong-kia 3K AE est bien un 
nom de ville et non un nom d'homme, comme le voudrait M. Ross. Le Tcheng lao ko 
SE IB ME est un supplément au. T'ch'an йола Yong-kia tsi B $ àc E JE ae Hiuan- 
kiao 3€ 9. cramana des T'ang. La biographie de Hiuan-kiao, dont le nom laftque était 
Tai Ming-tao $4 UH SÉ, se trouve au chapitre 8 du Song kao seng ісћонап (Kyoto, 
XXX. 10, d, f. 304 a). M. Denison Ross y verra la mention « 3€ Ж A $: il était 
originaire de Yong-kia », qui, sans doute, le convaimera. [L. A.) 

В. Е. Е. Е.=0, T. X. = ŒŒ 
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de nombreux et inappréciables services à tous les sinologues. Ce sont là les derniers 
ouvrages que le vieux savant a donnés aux études sinalogiques. Le R. P. Hoawc s'est 


éteint à Zi-ka-wei le 8 octobre 1609. Il avait écrit pour cette Concordance chronologique 


une Introducttón considérable, parait-il. Cette œuvre ne sera pas perdue pour nous, 
car la rédaction des Variétés sinologiques en prépare la publication. — Ne 30, Hisloire 
du Royaume de Tsin $$ (1106-452), par le P. Albert TscHEPE, x; un ff (1910); = 
No qu, Histoire du Royaume de Han $z (423-225), du méme auteur (1910). | 


— Le P. Léon Wiscen, l'infatigable sinologue, vient de faire paraitre la première 
partie d'un ouvrage consacré au Bouddhisme chinois : Bouddhisme chinois, Extraits du 
Tripitaka, des commentaires, tracts, etc. Tome I. Vinava. Monachisme el Discipline. 
(Hinavana, Véhicule inférieur), Ho-kien fou, Imp. de la Mission Catholique, 1910. Ce 
tome contient une Introduction générale où l'auteur passe en revue le Mazdéisme, le 
Védisme, les Upauisad, le système du Vedanta, le Samkhya, le Yoga, puis expose en 
détail le systéme bouddhique, Hinayana, Maháyána, Amidaisme, Tantrisme, et nous 
donne enfin une esquisse historique du Bouddhisme, en deux pages claires et 
précises; Puis viennent d'intéressantes et nouvelles notion sur le Tripitaka, une biblio- 
graphie assez complète, et enfin les textes intéressant la v1e conventuelle des bonzes et 
des bonzesses. Le Bulletin consacrera à l'ouvrage du P. W. une étude plus détaillée 
lorsqu'auront paru tous les volumes de cette série sur le bouddhisme. 


— M. Tori Ryüzó f É H 3# a publié dans la. Kokka SÉ (1909, n^ 235. pp- 
i9g7-202; 1910, n* 237, pp. 266-273; 239, pp. 331-3-4: 241, pp. 395-400; 243, pp. 58- 
64; 245, pp. 122-126) une série d'articles sous le titre : Relics of Ihe Earlier Han 
dynasty in South Mancharia, ûû il étudie des tambeaux : sarcophages de pierre, de 
briques, dolmens, « shell mounds », des ruines, des briques ornementées, des poteries, 
des tuiles, des poreelaines, des bronzes, des fers, de vieilles médailles, des os humains, 
etc... M. Torii conclut que les objets qu'il a découverts présentent des particularités 
telles qu'il est possible de les attribuer à l'époque des Han. La présence de bronzes 
identiques comme forme et comme ornementálion à ceux des Han confére une grande 
force à cette théorie. De quelque point de vue qu'ils soient examinés, ces objets 
trouvés dans le Sud de la Mandchourie décélent des mieurs qui correspondent bien 
aux notions que nous avaient données les bas-reliefs de Wou-leang et les monuments 
de Hiao-tang chan. Nous remarquerons aussi la ressemblance frappante qui existe 
entre les objets trouvés par M. Torii dans la Mandchourie inéridionale et ceux acquis 
par M. Laufer à 5i-ngan fou Cl), 


— Le docteur Louis Vatitant, qui fur attaché comme médecin et naturaliste A la 
mission Peccior, a donné aux Bulletins ef Mémoires de la Société d'Anthiropologie de 
Parit (1910, l, p. 8-17) un article: Le Turkestan chinois, dans lequel il rappelle le but 
de la mission, son itinéraire, l'aspect des pays traversés et les caractères des populations 
rencontrées, et (p. 21-23) une Notë gur in berceau sarte. 

— Le docteur A. L. LeGrspnE a publié dans le méme périodique (1910, Il, p. 77-95? 
une étude purement anthropologique sur fes- Lolot, avec quelques pittoresques illus 
trations en supplément. 

— La Zeitschrift der. Gesellschaf! für. Erdkunde zu. Berlin a inséré (1910, nv 4. p. 
217-344) quelques pages de M. Minzsacukn, professeur à Munich, sur son dernier voyage 
d'exploration dans les T'ien-chan. l'auteur ne note que les principales phases de sa 
mission, ne voulant pas, dit-il, anticiper sur l'exposé détaillé qui paraîtra dans les 
Pelermanns Mitteilungen. Deux superbes photographies accompagnent cet article. 


i*) CF. supra, p. 636. 
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— le méme numéro de la méme revue |p. 261-2641 contient un trés court article du 
Dr Gror: de Berlin, sur les Récents lravaux de Carlographie chinoise. 


— Dans le n» 8 de là méme revue (p. 504-511) est à signaler un article du Dr Fritz 
Fresen de Berlin, Über die geologitche Entwickelung Chinas. 


— Le Journa! of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society (1910, XXII, n* 63, 
p. 73-88! contient une importante étude de M. John STILL : Tantri-Matai, ome Archiro- 
logical observations and deductions : 19) Antiquité; 59) Premier monastère bouddhique; 
ïe] Premier monastère post-chrétien; 49"! Dernier monastére de Tantri-Malai. En appen- 
dice (p. 88-1011: I. Peintures; II. Inscriptions, par Simon de S1,v4; IIl. Notes archéo- 
logiques réunies par H. C. P. Bert: IV. Notes archéologiques additionnelles par H, C. 
P. BELL. 


— Nous avons eu plusieurs fois déjà occasion de parler des travaux de ia Faculté 
des Lettres de l'Université de Kyoto. Depuis le mois d'avril 1910, elle publie une revue 
mensuelle, Geibun 35 A, qui se recommande à l'attention des japonologues et méme 
dés sinologues, Voici quelques-uns des articles parus dans les neuf numéros qui forment 
la première année. 


No 1, — Une étude sur la stèle de Si-ngan fou, yu p: б) Ж E È Ж UT 
p Hg, par M. Küwabana Shitsurō 3x Kai b di. l'auteur malheureusement n'a pas 
connu le grand travail que le P. Havnert a publié sur le méme sujet dans les Variétés 
sinologiques, nos 7 et ia: — des notes de M. Kaxo Naoyoshi FF FF É < sur le Nihon 
gengai sho mokuroku H SH SH SR de Fujiiwara no Sukevo ] fr 1i; — 

Hi 


la civilisation et l'art de l'époque de Kamakura, £& i Ir fC o zc 4E z o X. 
Nu 3. — Les proverbes coréens, 8] SE O R, par M. Fun Otoo Е ЗЕ C, B : une 


par M. Hawapa kosaku X H # fE 

étude, continuée dans les n** 4,5 et 8, de M. Marsuuoro Bunsaburo #4 À 32 = Àh 
sur le Kishin-ron #ë (S SS: une autre, continuée dans les nes 3 et 4, de M. Мато 
Torajiro P] EM Hz -X BD sur la reine Himi-ko EEG FF H, û laquelle il a été fait 
allusion plus haut; des notes continuées dans le n? 9 sur la peinture des Song, 5j (Bo) 


# Uo yb DE. par M. Tomtora Kenzo E fW] a =. 


No 3. — Une étude de M, Marsuworo Matataró ЪЪ Ж A EK ИҢ sur la technique de 
la peinture chinoise, $ Jb m O FH H ; et une de M. Mirra Shüko 2 W D fy sur 
la politique sociale sous le shogunat de Edo, ÎL A Hë Жс THR. 

No 4, — Notes sur trois manuscrits d'anciens ouvrages japonais retrouvés A Kvôto, 
par M. Sasaxt Nobutsuna fT A Kk (EE 8 et ut résumé, avec illustrations d'aprés des 
publications. françaises, du voyage de la mission Pelliot, dont les découvertes ont 
excité tant d'intérét en Extréme-Orienr, par M. Haxepa Таго ЯЯ Е F. 


= 


(4, 


Në 5. = Une étude de M. Kaxo Naoyoshi sur le Chouei hou fchouan et le théâtre 
chinois. 7K ff |E Е УУ EN HH ; une courte notice de M. kuwahana 5hitsuzó sur 
Íe palais de lehol ЭА PF O NE. 


Мо б. — Une étude de M. Sakaki Ryôsaburo 1⁄2 dë = Af sur une statue en haut 
relief d'Amoghapaca Avalokitesvara, 4 AS SA E: 8 É |. 
№ у. — Les patriarches bouddhiques de linde, ED ME A R O (8 EA, par 


M. Marsumoro Bunsaburo ; les croyances de l'époque Fujiwara telles qu'elles apparais- 


sent dans la littérature, 3 ZS lu A П. їс 5 LES In {5 TL @) E (H). par M, FUKUI 
Rikichiro 88 JF A i Bh. 


Ne 8. — La méthode philosophique de M. Bergson. par. M. Nrsmma Ihutaro gd H 


ЖА S RI. 


T. X. — M. 
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Nog. = Une étude sur le Houa hou king, Ë F ФЕ SS par M. Kowamana 
Shitsuzó; une étude sur Kumarajiva JA PÉ g fF O 3E. par M. Haxerant Ryôtei 
LE NE S | ES 

Le Geibun publie en supplément dans chaque numéro une traduction en japonais 
parlé des fables d'Esope, imprimée en 1593 au collége des Jésuites à Amakusa, Le titre 


ët la première page de l'édition originale sont reproduits en photogravure en tète du 


n? 4. C'est un document d'un grand intérét pour l'étude de la langue parlée de cette 


époque et l'un des plus anciens, sinon le plus ancien, que l'on possède. Le texte, qui 


était primitivement en caracteres romains, a été pour cette publication, transcrit en 
caractères chinois ei kana; la lecture en est. ainsi facilitée, mais certains détails de 
prononciation accusés par la romanisation ne s& laissent plus percevoir dans lë kanda ; 
il est regrettable au point de vue linguistique qu'à eóté de cette transcription le Geibun 
n'ait pas reproduit la romanisation originale, 


— M. Yosuipa "Togo SS D W [fi a réuni en un volume (Tokyo, Fusambo Ë Il P. 
1910), qui a pour titre [shin-shi hakkó ЖН Ф Л 28, « Huit leçons sur l'histoire 
de la Restauration » faites au Kokugakuin RBS EE Le nom seul de l'auteur est une 
recommandation, Bien qu'il ne s'agisse pas ici de recherches historiques, mais plutôt 
d'une sorte de hauté vulgarisation, ét Que tout apparéil scientifique soit écarté de 
ces a Leçons w, la conscience que M. Y. apporte à tous ses travaux leur confère une 
valeur particulière. On lira surtout avec intérét. les deux premières qui sont consa- 
crées à l'exposition de la situation intérieure politique et sociale du Japon pendant 
les années qui ont précédé la chute du shogunat; elles mettent bien en lumière les 
causes intimes et profondes du grand mouvement qui aboutit â la Restauration du 
pouvoir impérial. 


— Dans le vol. xxxvin des Transactions of Ihe Asiatic Sociely of Japan (1910), nous 
signalerons, fascicule 1, une curieuse étude de M. Frederick STann, Japanese riddles, 
gátée malheureusement par de nombreuses fautes d'impression ; et fascicule m, la con- 
tinuation des études de M. Hart sur Dazai, Dazar on. Buddhism. 


— Sous de titre de Nankokki EH E BL (Tokyo, Niyusha — B T. igio), M. 
Takkkosnr Yosaburo TT їй E = Êh a publié, en un volume copieusement illustré, 
ses impressions de vovage aux Indes hollandaises; en Cochinchine, au Tonkin, au 
Yunnan et â Formose. M. T. a passé un peu rapidement à travers ces divers pavs, et 
malgré le soin qu'il a mis à se documenter, le véritable aspect des. choses semble [ui 
avoir échappé parfois, à en juger par quelques appréciations concernant l'Indochine 
française, Ainsi il ne s'est pas aperçu que les Chinois у occupent une situation plus 
avantageuse en somme que celle qui est Гане aux autres étrangers, et il les croit. au 
contraire placés en. état. d'infériorité. Il est porté aussi parfois à généraliser trop 
aisément des faits particuliers. Mais, somme toute, l'ouvrage me parait pas inférieur 
à la moyenne des livres similaires composés par les voyageurs européens, et contient 
cà et là des remarques intéressantes tant. en elles-mémes que par leur origine. 11 
reconnait du reste la courtoisie de l'accueil qu'il à reçu de tous en Indochine. Notons 
qu'une photographie d'Angkor est donnée sous le nom dé Boro-buduri(p. 48), et que 
Hanoi est toujours écrit HE A; C'est de quoi faire absoudre les voyageurs européens 
qui ècorchent les noms extrème-orientaux. 


CHRONIQUE 





[NDOCHINE FRANGAISE 


Ecole francaise d'Extréme-Orient. — M, CI. E. Marre, directeur de 
l'Ecole, rentrant de congé administratif, est arrivé à Saigon le rer novembre. Ils est 
rendu aussitôt à Angkor, pour examiner l'état des travaux dirigés par M. Commaille. 
Il a repris la direction de l'Ecole, à Hanoi, au début de décembre. 


— M. H. PanurNTIER, chef du Service archéologique, qui avait rempli par intérim 
les fonctions de directeur de l'Ecole pendant l'absence de M. Maitre, a quitté Hanoi le 
31 décembre, se rendant en Annam et au. Cambodge. 


— M.J. de MEcQuEREM, architecte diplómé par le Gouvernement, nommé pension- 
naire de l'École en remplacement de M. CmassicmEux, est arrivé à Hanor le 22 
novembre. ll en est reparti le 31 décembre, së rendant en Annam et à Angkor, 


_ Notre correspondant, lë P. Capière, a été chargé de rechercher, en France et 
en Europe, des documents relatifs à l'histoire ancienne de l'Indochine et. aux rela- 
tions des Européens avec le royaume d'Annam. 


Musée. — Notre nouveau Musée, installé dans le bâtiment qui abrita tour à tour le 
Consulat de France, puis la Résidence générale, et enfin le Gouvernement général, a 
été inauguré le. 6 novembre par M. Klobukowski, Nous reproduisons avec plaisir un 
article que le Bulletin du Comité de l'Aste française (février 1911), sous la signature 
L. Moune, à consacré à cette inauguration : 

« L'œuvre entreprise par l'Ecole francaise d'Extréme-Orient vient d'aboutir à une 
création du plus grand mérite : le Musée archéologique et ethnographique de Hanoi est 
ouvert au public, et le 6 novembre dernier M. Klobukowskt, gouverneur général 
de l'Indochine, accompagné de M. Simoni, résident supérieur du. Tonkin, et de 
M. Gourbeil, lieutenant-gouverneur de la Cochinchine, l'a solennellement inauguré, 
Les collections de ce musée synthétsent en quelque sorte, en un enseignement 
concret, le passé touffu et nuancé de la presqu ile indochinoise ; elles s'adressent au 
spécialiste comme au simple curieux. 

a L'institution d'un musée était dans le programme initial soumis à l'approbation de 
M. Doumer, gouverneur général. L'arrêté du 15 décembre 1898 « portant création » 
d'une « Mission archéologique indochinoise » — avant « pour objet de travailler à 
l'exploration archéologique et philologique de la presqu'lle indochinoise, de contribuer 
à l'étude érudite des régions et des civilisations voisines n — prévoyait l'organisation 
de divers services : bibliothèque, musée, etc. Le rer février 1900, quelques jours après 
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l'arrêté qui changea la dénomination de la Mission archéologique en celle d'Ecole 
francaise d'Extréme-Orient, tout en conservant les dispositions de l'arrété d'institution, 
M. Louis Finot, directeur de cer établissement, adressait au gouverneur général son 
premier rapport. Au sujet du musée, il écrivait: « La nécessité d'un musée n'est, 
« eroyons-nous, contestée par personne. L'idée de cette création ne date pas d'aujour- 
a d'hui; elle a même été sur le point dè se réaliser, et avec quelle ampleur, le palais 
a du lieutenant-gouverneur de la Cochinchine est là pour l'attester. Si elle a échoué, 
a il ne faut attribuer cet insuccés qu'à cette discontinuité dans l'effort qui a frappé de 
u stérilité tant d'œuvres tentées en Indochine, Aujourd'hui, nous pouvons reprendre 
«ce projet avec plus de chances de succès; mais il importe de bien définir ce que 
a nòus voulons faire et comment nous le voulons faire, À mon avis, notre futur musée 
a doit être un musée de l'Indochine, c'est-à-dire rassembler dans un méme local tout 
u ce qui peut servir à l'étude des civilisations indochinoises. On peut méme admettre 
« qu'il v aurait avantage à v joindre quelque image des civilisations voisines. Le musée 
а devrait comprendre deux sections: une section archéologique ét une section ethno- 
à graphique. n 

u Cette conception d'un musée central se modifia par la suite. Elle fut admise tant 
que l'Ecole demeura à Saigon. « Saigon était point d'escale pour nombre de vovageurs 
« en Extréme-Orient ; tous les fonctionnaires et colons d'Indochine, en quelque lieu 
« qu'ils eussent à se rendre, étaient obligés de s'v arréter. D'ailleurs toutes les civili- 
a sations qui se sont développées dans notre colonie se sont heurtées en Cochinchine ; 
« nulle ne pouvait donc v étre dépavsée, Il n'en fut plus de méme, l'Ecole d'Extréme- 
« Orient transportée à Hanoi, car si le climat plus favorable y rendait les études plus 
“ aisées, par contre, un musée général y trouvait infiniment moins sa place. Dans ce 
ü pays de civilisation chinoise, les arts d'origine hindoue se seraient trouvés isolés, sans 
d aucun des points de comparaison locaux qui permettent de mieux les comprendre. 
a Il devenait alors plus naturel de substituer à l'idée d'un musée général celle de 
a musées locaux, conservant dans chaque région de l'Indochine oü une civilisation 
a spéciale avait laissé des traces puissantes les débris qui en subsistaient (1). » 

« Et c'est ainsi que le système des dépôts archéologiques régionaux a prévalu sur 
celui d'un dépôt central. L'Indochine ayant contenu, à des âges et en des lieux 
différents, trois grandes civilisations, il y aurait trois musées : l'un à Phnom-penh pour 
les antiquités khméres, l'autre à Tourane pour les restes chams, le troisiéme à Hanoi 
pour les objets annamites provenant du Tonkin ou de l'Annam et les piéces originaires 
des pays directement voisins de l'Indochine Française (Siam, Birmanie, Etats chans, 
etc.) ou des pays d'Extréme-Orient (Inde et Insulinde d'une part, Chine, Japon, Tibet, 
Corée, de l'autre). Les premiers, d'origine commune, permettraient la comparaison 
directe avec les pièces provenant de notre colonie; les autres, en dehors de leur intérêt 
propre, faciliteraient autant les recherches de filiation possible que les comparaisons 
avec des pays éloignés. 

« Cette organisation régionale de l'enseignement archéologique et ethnographique 
par l'objet exposé répondait donc aux réalités historiques, Car M. Finot l'a dit dans sa 
belle leçon d'ouverture du cours d'histoire et de philologie indochinoises au Collége 
de France (16 mai 1908) : « La famille indochinoise se rattache, par delà la mer, au 





(1) BEFEO, tx, n* 3. p. 6i5. 


à vaste domaine austronésien; par les Mon-khmérs, elle se ramifie jusque dans l'Hin- 
« doustan; par les Thai, elle s'apparente aux Chinois; par les Birmans, elle se relie 
« au Tibet; elle est ainsi un nœud du système ethnographique et linguistique de l'Asie 
x orientale et une donnée essentielle de tous les problèmes qui se posent dans cette 
4 partie du monde... » 

« Sous la direction intérimaire de M. Foucher, du i** février 1901 au 23 Janvier 
1902, des dons et des achats accrurent les collections qui, soigneusement, furent 
classées et étiquetées. Mais au retour de M. Finot, l'heure était venue de se disposer au 
départ pour Hanoi, le transfert des services généraux au Tonkin entraînant celui de 
l'Ecole, «a Il nous fallut, non sans regrets ni sans inquiétude, remettre dans leurs 
á caisses les délicates peintures, les fines procelmnes, les jades fragiles et les livrer de 
4 nouveau aux hasards des traversées, L'opération fut longue et difficile; elle ne dura 
a pas moins de cinq mois, de février à juin. Gráce au concours de M. Commaille, 
a secrétaire de l'Ecole, l'emballage des meubles et des collections fut exécuté avec 
& toute la célérité et tout le soin possibles, et les objets parvinrent à leur lieu de 
ü destination simon sans avaries, du moins avec aussi peu d'avaries gu'il était permis de 
« l'espérer » (!). 

e Hanoi travaillait alors à son. exposition. Quand elle s'ouvrit, le 16 novembre, les 
documents archéologiques: et ethnographiques de l'Ecole française d'Extréme-Orient 
étaient rangés dans unë des ailes du grand palais. On remarquait les objets rapportés 
par M. Pelliot de sa mission en Chine après la délivrance des légations : échantillons 
de céramique, sculptures sur jade, bois ou laque, bronzés, émaux cloisonnes, statuettes 
en cuivre où en bronze doré représentant tous les types des divinités lamaïques; il y 
avait là, groupés én un ensemble instructif, les spécimens caractéristiques de la plu- 
part des arts décoratifs chinois. Dans les autres vitrines ou sur les socles et les conso- 
les, c'était le panthéon annamite, sculpté et peint par un artiste indigène, sous la 
direction de. M. Dumoutier, directeur de l'enseignement au Tonkin: la collection 
d'ethnographie religieuse se rapportant au bouddhisme birman, formée par M. Clare, 
consul à Rangoon (statues en pierre, en bronze, en bois, peintures et albums, ivoires 
sculptés, modéles de sanctuaires, costumes de bonzes); le petit trésor funéraire com- 
posé de dix-huit pièces de métal — argent, argent doré, or — trouvé par M. Parmen- 
tier, chef du Service archéologique de l'Ecole, au cours d'une fouille dans le temple 
cham de Pü-klaun-garai, près de Phanrang (Annam); de très rares spécimens de la 
céramique tonkinoise offerts par M. Dumoutier, en pâte, a-t-il semblé, de kaolin, 
céramique du XVIe et du XVIIe siècles, qui fut remplacée malheureusement dans la 
consommation du pays par la porcelaine cantonaise; une collection d'armes et d'ins- 
truments préhistoriques se rapportant au Japon, au Cambodge, à l'Annam, au Laos, 
exposée également par M. Dumoutier; des dessins du temple de Pó Nagar à Nhatrang 
(Annam) par M. Parmentier, qui l'année précédente, avait poursuivi l'Inventaire de:- 
criplif des monuments chams. D'autres objets, d'autres témoins des civilisations de 
l'Indochine ou de l'Extréme-Orient méritaient d'attirer les regards, Le jury de l'Expo- 
sition reconnut l'intérêt des collections réunies par l'Ecole en lui décernant son grand 
prix, la plus haute distinction dont il put disposer. 


(1!) BEFEO, 1lI (1923), n* $, p. 539. 


«a L'Exposition valut en ouire à l'Ecole de nombreux dons; les piéces venues des 
Indes néerlandaises (1), de Sumatra, de Palembang, d'Acheeng, du Japon, de Corée, 
entrérent définitivement au. Musée; i] v eut aussi quelques achats importants. 


« Par malheur, toutes ces richesses artistiques, aprés la clóture de l'Exposition, 
demeurérent dans une aile du grand palais. Le cyclone du 7 juin 1903 arracha de 
leurs scellements les portes-fenétres qui s'abattirent sur quelques vitrines; les porce- 
laines chinoises, le panthéon annamite, les objets birmans, coréens, les groupes 
ethnographiques et la majeure partie de la collection achetée à M. Teutsch (images, 
sculptures bouddhiques) furent gravement endommagées. Les peintures chinoises, 
traversées par la pluie, ne pouvaient être conservées sans danger à Hanoi: on les 
expédia à Paris, où le musée du Louvre les accueillit, Les autres collections furent 
placées au siège même de l'Ecole, dans les diverses salles; les bureaux, la bibliothèque. 
Mais il ne suffisait pas de les abriter, Pour exposer convenablement les diverses pièces 
archéologiques et ethnographiques, pour les ordonner en séries suivant leurs origines 
et la chronologie, pour leur donner, en un mot, cette vie spéciale qui nait du classe- 
ment, la possession d'un immeuble était indispensable. Ce ne fut pourtant que le 
28 janvier 1909 qu'un arrété attribua à cet effet à l'Ecole d'Extréme-Orient, l'ancien 
hôtel du gouvernement général. Ainsi durant six années, tandis que les dons et les 
achats continuaient, tous ces éléments d'un enseignement précieux, faute de place, 
restérent, peut-on dire, inutilisés, Cependant, en 1905, conformément au principe du 
groupement régional, une décision heureuse avait été prise : l'arrêté du 17 août 190$ 
msttua à Phnom-penh, sous l'autorité du résident supérieur et le contrôle scientifique 
de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, la « section des antiquités khméres » du musée 
de l'Indochine; le chef du Service archéologique, M. Parmentier, en fut lè conserva- 
teur, Toutes les sculptures et inscriptions cambodgiennes qui avaient été transportées 
dans les anciens bâtiments de l'Ecole â Saigon, furent aussitót rendues а leur pays 
d'origine et placées, en attendant un édifice spécial, autour de la pagode élevée par 
le roi Norodom; Cet édifice fut assez vite construit par les ouvriers du palais, sous la 
direction de M, Pétillot, conservateur adjoint, et aux frais de la cassette royale: au 
commencement de 1909, la section khmére put étre inaugurée. 

« La « section chame » réunira un Jour sans doute prochain, à Tourane, les vestiges 
de cette civilisation morte, déposés dans les diverses résidences; v entreront aussi les 
sculptures provenant des fouilles exécutées par l'Ecole en Annam, si elles n'ont pu 
étre conservées sur place avec sécurité. 

4 Le groupe de Hanoi, avec ses collections annamites et extréme-orientales, sera 
comme le corps de bâtiment du musée de l'indochine. On a voulu qu'il soit un centre 
d'études et qu'il se suffise à lui-même; aussi pour parer à l'inconvénient de la sépara- 
tion des collections, on y ajoutera des moulages des plus beaux morceaux khmérs et 
chams : le savant, le chercheur qui voudra prendre un aperçu rapide des arts de 
l'Union, aura donc sous les yeux les éléments importants des lointaines sections; en 
outre Hanoi recevra les inscriptions chames, car, si les inscriptions khméres ant été 
déposées à Phnom-penh pour la bonne raison que le peuple qui les a gravées existe 


(*) 4 Au point de vue de l'enquéte historique, a dit M. Finot, l'Indochine ne saurait 
être isolée de Java. Les relations pacifiques et guerriéres des deux pays ont été constan- 
Ies. C'est de Java que le rovaume de Champa tira «on origine, Ta religion el res arts =. 
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encore et que l'étude du cambodgien moderne est nécessaire à l'étude du khmér 
ancien, les épigraphes dues à un peuple ancien disparu doivent aller au musée qui 
synthétisera l'histoire de la péninsule tout entière et des civilisations qui ont condi- 
tionné la sienne, 

u Dès le moment oü l'on voulut que le musée de Hanoi, à côté de la section spéciale 
annamite, rendit l'image complète de l'antiquité indochinoise et reflétàt un peu du 
passé du grand cadre asiatique, les membres de l'Ecole eurent devant eux un pro- 
gramme nettement défini. [ls s'emplovérent à le remplir, autant, du moins, que le 
permettait l'exiguité de leurs locaux, mais avec l'espoir que dans un avenir prochain ils 
pourraient disposer largement les piéces trouvées, acquises ou données, les organiser 
en un ensemble instructif, qui, par lui-méme, mettrait sur la voie des rapprochements, 
des comparaisons à faire, des enchainements, des dérivations, des filiations à suivre. 

4 D'abord et avant tout, ils se soucièrent d'enrichir le premier fonds. Les fouilles 
leur livrérent quelques beaux morceaux. Nous citerons seulement la parure d'une 
idole découverte dans un vase en térre au cours des déblaiements entrepris dans le 
groupe des monuments chams du cirque de Mi-sen (Annam); cette parure se compose, 
entre autres pièces, de bracelets, de pendants, de colliers en or et en argent, ornés de 
pierres brutes; le travail est en repoussé, le décor, trés habile. Ces jovaux furent exposés 
au Petit Palais de Paris, en 1905, par la Société générale des fouilles archéologiques. 
M. Maitre rapporta d'une tournée en Annam une piéce hors de pair, un grand plateau 
ovale en émail, dans un cadre de bois incrusté, sur pied de bois sculpté, contenant une 
poësie de Minh-Manh datée de la onzième année de son régne (1830); M, Pelliot se 
rendit acquéreur à Si-ngan-fou de céramiques rares et, notamment, d'un vase en terre 
émaillée de l'époque des Han, d'un autre de l'époque des Yuan, de deux vases en 
porcelaine à décor polychrome de l'époque des Ming; M, Peri revint du Japon avec 
une belle collection de gardes de sabre; au Japon également, M. Maitre eut la bonne 
fortune de pouvoir acquérir deux statues anciennes d'une grande beauté: l'une surtout, 
représentant Kwannon, remonte vraisemblablement au 1X*, au. X* siécle au plus tard; 
entière dans ses plus petits détails, jusque dans les fines chainettes de métal, ancien- 
nement dorées, qui l'ornent, cette statue d'une haute valeur artistique, se dresse dans 
un tabernacle doré et peint de gracieuses figures. Enfin, le musée de Hanoi a été 
alimenté par des dons toujours plus nombreux, si hien que l'on peut dire que toute la 
population indochinoise, fonctionnaires, militaires, colons, ont contribué à le consti- 
tuer: sans l'existence de ce centre archéologique qu'est l'Ecole, on devine où seraient 
allés quantité d'objets découverts souvent par pur hasard, 


ü Lès collections de Hanoi attendaient depuis trop longtemps un local pour que 
l'ancien hôtel du gouverneur général ne fût pas rapidement aménagé suivant sa nou- 
velle destination, Moins d'un an aprés l'arrêté du 28 janvier 1909 qui le cédait à 
l'Ecole, les dispositions de ce bâtiment étaient modifiées comme il convenait sous la 
direction de M. Parmentier, directeur intérimaire. La partie principale fut affectée au 
Musée; elle-était peu claire, on pratiqua autant de jours que l'on put. La partie annexe 
servira de dépót et contiendra les collections d'estampages, les séries de doubles, le 
laboratoire photographique (1). 





(l) Ce bâtiment annexe nous a été retiré depuis pour ètre affecté au service des 


Douanes et Régies. (N. D. L. RI. 
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4 Les collections furent distribuées en deux grands groupes: d'un côté les objets 
relevant de la civilisation chinoise, de l'autre ceux relevant de la civilisation hindoue. 
La véranda du rez-de-chaussée, les trois salles antérieures, la galerie centrale, la 
galerie supérieure furent consacrées aux aris dérivés de l'Inde et à la préhistoire: la 
grande salle du rez-de-chaussée, les salles du premier étage furent désignées pour 
recevoir tout ce qui concerne l'art chinois et ses dérivés. On eut l'heureuse idée de 
donner aux diverses salles les noms des explorateurs et savants français morts en 
Indochine. 

u En entrant, c'est la salle Carpeaux. Elle réunit les quelques résultats des fouilles 
du Cambodge et du Champa. On y voit les bijoux de Mi-sœn, des vestiges des sanc- 
tuaires de Nhatrang et des monuments de Bóng-dirng et de Mi-san, dans la province 
de Quang-nam, Une autre vitrine contient des statuettes siamoises, des buddhas. 
Contre les murs, ce sont des peintures cambodgiennes, siamoises et hirmanes, Au 
centre un Bodhisattva cham en bronze et la statue en terre trouvée dans la tour de 
Cheo-reo. Sur des dés avec d'autres statues, le « Buddha qui marche » du Laos. 

х А droite, dans la salle de Beylié, les vitrines renferment des céramiques sino- 
siamoises, des objets birmans, chams, laotiens, des cachets cambodgiens. 

« À gauche, les collections préhistoriques occupent une partie de la salle Odend'hal ; 
elles ont été réunies et léguées par M. Dumoutier; d'autres dons sont venus les 
enrichir, notamment les armes, les outils cochinchinois de M. Maspero (^), On remar- 
que encore des moulages de sculptures khméres, un coffre birman, des statues 
lnotiennes, une peinture cambodgienne. | 

a Ces trois salles donnent sur la galerie Francis Garmier, où s'alignent les grands 
Buddhas laotiens, siamois, hirmans; au mur l'on voit le dessin du sanctuaire de Pa 
Nagar de M. Parmentier, et du côté de l'escalier, une poutre sculptée provenant d'une 
pagode du village de Thuyÿ-tnrcng, route du Village du Papier. 

к De la galerie centrale on passe à la grande salle Doudart de Lagrée, qui a plus 
de 20 mètres de long. À droite ce sont les céramiques de Dumoutier de l'exposition 
d'Hanoi, complétées par de nouvelles séries, des débris de terre cuite trouvés dans la 
grote des Merveilles (baie de Halong), de nombreuses pièces archéologiques. Entre 
les colonnes sont exposés des costumes de généraux mandchous. Au centre les envois 
de M, Pelliot, le brüle-parfums en bronze doré et émaillé de M. Doumer, d'autres 
hronzes, des gravures chinoises, des bleus de Chine et d'Annam, ete. 

и Les trois salles du premier étage sont situées entre deux galeries. A la dernière 
marche de l'escalier, à droite, c'est la salle Armand Rousseau; de larges vitrines 
conténnent le panthéon bouddhique tibétain, les figures chinoises (bronze, bois, 
porcelaine), les japoneries. On passe ensuite, après la salle du catalogue, dans la salle 
Paul Bert qui, sauf une partie réservée aux objets coréens et à d'autres peintures, 
bronzes, jades, porcelaines, émaux chinois, est remplie par les pièces annamites. Du 
côté opposé à l'escalier, dans la galerie Henri Rivière, se trouve la collection numis- 
mátique; au mur sont fixées des estampes japonaises, des miniatures coréennes et le 
trés curieux plan de Hanoi en. 1873, exécuté en 1902 par un excellent dessinateur 
annamite. 


C) Et plus récemment les objets préhistoriques du Laos donnés par M. Mansuy 
[N. D. L. ВА]. 
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«* Dans le jardin s'alignent les stéles chames et d'autres pierres archéologiques. 

« Ces pages rapides suffiront à donner quelque idée de la valeur et de l'importance 
du musée de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, valeur scientifique el artistique, 
importance relativement à l'influence française. Sans doute l'Ecole bénéficie-t-elle dans 
une certaine mesure du concours de nombreuses personnes que passionne l'étude du 
passé de l'Indochine ; mais c'est elle qui a discipliné les recherches et encourage les 
initiatives, qui, sous la direction successive de MM, Finot, Foucher, Maitre, à su 
recueillir, apprécier, classer les documents, et, en dernier lieu, quand le gouverneur 
général mit à sa disposition pour le groupement des collections un immeuble spacieux, 
c'est son directeur intérimaire, M. Parmentier, chef du Service archéologique, qui a, 
en quelque sorte, donné l'existence réelle au musée, » 


A 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


1" octobre 1910 


RAPPORT AU CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'INDOCHINE SUR LA SITUATION MATÉRIELLE 
ET LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D EXTRÈME-ORIENT PENDANT 
L'ANNÉE 1910, 


Malgré l'absence par congé régulier d'un certain nombre des membres de l'Ecole, 
et la faiblesse des crédits accordés pour cette année en opposition avec l'effort. consi- 
dérable que les opérations prévues pour cette période devaient exiger, l'année 1910 
ne marquera pas un temps d'arrét dans le développement constant de l'Ecole: elle 
aura vu réaliser en effet un des objectifs principaux de sa fondation, que des difficultés 
sans cesse rénaissantés n'avaient pu jusqu'à ce jour permettre de mener à bien, 
l'installation définitive d'un musée de l'art en Extréme-Orient. 


PERSONNEL. — M, Cl. E. Marrng, directeur, au retour d'une mission qui lui avait été 
confiée au Japon en fin d'année 1909 et dont 1l a rapporté, à côté de nombreux 
matériaux concernant les études RE par lui, quelques piéces du plus haut 
intérét pour le Musée, est parti en congé en France au déhut de mars. 

M. P. PeLLIOT, professeur de chinois, après l'achèvement de sa remarquable miss'on 
au Turkestan et le couri espace de temps où il est revenu prendre une part plus directe 
aux travaux de l'Ecole, est rentré en France ou il s'occupe du travail considérable que 
représente la mise en œuvre des nombreux documents qu'il a recueillis au cours de 
son expédition. 

М. Н. PaRMENTIER, chef du Service archéologique, chargé par intérim de La direction 
de l'Ecole, a profité de ce séjour forcé à Hanoi pòur installer le Musée dans les nou- 
veaux locaux mis; l'année dernière, à la disposition de l'Ecole et pousser la préparation 
du deuxième volume de l'Imventaire descriptif des monuments: Cams. Aprés une 
inspection détaillée des travaux en cours d'exécution à Angkor, il a dressé, à la suite 
d'une visite minutieuse de là province de Tav-ninh, l'inventaire archéologique de cette 
province, qui, publié dans le Bulletin, est l'amorce d'une étude d'ensemble des rapports 
de pénétration des deux civilisations Came et khmére. 

M. E. Huber, chargé du cours de philologie indochinoise, s'est rendu à Phnom-penh 
pour y étudier la possibilité de faire de cette ville un centre d'études philologiques 
plus spécial aux races de civilisation hindoue en Indochine, et dans le méme objet, a 
été chargé d'une mission au Siam et en Birmanie, Ila continué dans le Bulletin la 
publication de ses études indochinoises. 

M. Ch. B. Mavson, secrétaire-bibliothécaire, de retour de congé, a repris son service 
au mois de février: il a employé une partie de son séjour en. Europe à rechercher au 
British Museum et dans les archives de l'ancienne Compagnie anglaise des Indes 
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conservées à l'{ndia Office à Londres, les documents relatifs à li Cochinchine et au 
Tonkin; ila publié dans le Bulletin un inventaire des documents provenant de cette 
source et se rapportant à l'établissement qu 'eurent les Anglais au Tonkin dans la 
seconde moitié du xvit siècle, Il poursuit ici ses études sur la dynastie des Nguyên. 

M. J. COMMAILLE, сопѕегувіёиг du groupe d'Angkor, a continué avec la même 
infatigable activité le déblatement et l'aménagement d'Angkor-Vat ; il à pu également 
s'attaquer au problème délicat de l'établissement des voies de communication définitives 
dans le ville ou mieux la forêt d'Angkor-Thom. 

M. N. Peri, pensionnaire, après avoir rempli pendant l'absence de M. Mayson les 
fonctions de secrétaire-bibliothécaire, a pu reprendre ses études sur la littérature et 
notamment le théátre japonais, dont quelques fragments ont paru déjà dans le Bulletin. 

M. H. Masreno, pensionnaire, s'est occupé du classement de notre importante 
bibliothéque annamite, dont il prépare un catalogue, et s'est chargé de l'exécution et 
du classement des estampages des inscriptions annamites antérieures à notre installa- 
tion, recherches qu'il a étendues dans le Nord de l'Annam en divers voyages à Hué, 
Ninh-binh, etc. ll prépare une étude sur la géographie ancienne du Tonkin et à 
continué ses recherches sur les premiers temps du bouddhisme en Chine, qui lui ont 
fourni la matière de quelques articles et notes pour le Bulletin. 

M. E. Cnassicneux, pensionnaire, a continué les travaux mentionnés l'année 
dernière sur a géographie physique et humaine des plaines du Tonkim et du Nord- 
Annam. || s'est particulièrement attaché à distinguer, dans la formation du réseau 
hydrographique si complexe des deltas, la part de la nature et celle des habitants, 
à étudier les modifications que les fleuves ont subies au cours des temps historiques, 
enfin; à rechercher quelle a été leur utilisation par l'homme comme voies de commu- 
nication militaires ou économiques aux différentes époques et de nos jours. ll a égale. 
ment porté son attention sur le probléme de l'avancement progressif du delta du 
Tonkin, qu'il s'est eiforcé de résoudre à l'aide d'arguments empruntés à la géologie et 
à l'histoire, Au point de vue de la géographie physique, M. Chassigneux a été assez 
heureux pour découvrir dans les provinces de Nghé-an et de На-їїпһ des preuves 
manifestes d'un soulèvement du littoral à une époque géologique trés récente, Cette 
constatation modifie sensiblement les idées admises jusqu'à ce jour sur la formation de 
la plaine côtière qui s'étend à l'Est de la péninsule indochinoise. 

M, L. Finot, ancien directeur dè l'Ecole et son représentant en France, a poursuivi 
au Collège de France l'exposé des méthodes et des résultats obtenus dans l'étude de 
l'histoire et de la philologie indochinoises. Grâce à ses soins еї à sa surveillance 
assidus, de nouveaux volumes des Publications de l'École ont paru en France dans les 
meilleures conditions. Enfin sa. collaboration â valu au Bulletin de nouvelles notes 
d'épigraphie indochinoise. 

M. L. CapiERE, correspondant délégué, a continué dans le Bulletin la publication 
de ses importants travaux de philologie annamite et à bien voulu se charger de 
l'exécution des estampages des inscriptions de ГАппат би Nord, 

M. E. M. Dunaspb, correspondant délégué, a continué dans l'Annam du Sud ses 
recherches sur les Cams, tant au point de vue archéologique qu'au point de vue 
philologique, 

MM. A. BowrrAcv, R. Drtocsrar, M. J. Keutts et J; PRzvtuskr ont collaboré au 
Bulletin. 

Au groupe des correspondants de l'Ecole s'est ajouté cette année M. FRANKFURTER, 
conservateur de la Vajiratana National Library de Bangkok. 
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PusticaTiONS, — Le Bulletin que publie l'Ecole tous les trois mois à repris cette 
année sa régularité. 

Dans les publications de l'Ecole, deux Atlas sont venus, l'un annoncer, l'autre 
compléter, des ouvrages en cours d'exécution. Deux volumes de planches photo- 
graphiques, d'un tirage fort délicat et qui fut particulièrement soigné, constituent 
le début de la publication des résultats de la mission archéologique de M. Caavannes, 
membre de l'Institut, dans la Chine septentrionale. Le portefeuille des relevés de 
M. H. PARMENTIER, représentant la série entière des monuments éams de l'Annam, 
avec les caries au 500.000* qui parachévent pour cette région l'atlas archéologique 
de l'Indochine, vient fournir la documentation figurée sans laquelle l'fnventaire 
descriptif paru l'année précédente n'aurait pas eu la précision compléte qui était 
désirée, 

Enfin la série des inventaires archéologiques se complète en France par la prépa- 
ration que fait M. DE LAJONQUIÈRE, longtemps chargé de missions pour le compte de 
l'Ecole, d'un troisiéme volume concernant les monuments khmérs dans les provinces 
rétrocédées par le Siam. 

Parm: les ouvrages qui se rattachent directement aux travaux de l'Ecole sans qu'elle 
en supporte les frais d'impression, 1 faut signaler le Guide d'A ngkor que M. COMMAILLE, 
conservateur du groupe, vient d'achever et qui doit être édité à Paris aux frais de la 
Société des Etudes indochinoises de Saigon, e1 la grande publication entreprise par la 
a Commission archéologique de l'Indochine » reproduisant les bas-reliefs du Bavon, 
dont les clichés furent exécutés, au cours des missions qui leur furent confiées en 1901 


et 1904, par MM. H. Durocn et Ch. Carreaux, attachés à l'Ecole francaise d'Extráme— 
Orient. 


CONSERVATION ET ÉTUDE DES MONUMENTS HISTORIQUES. — Les travaux nécessités 
par l'état du groupe de monuments d'Angkor se continuent systématiquement suivant 
le plan général arrété en 1908, mais sont. grandement facilités par l'importante con- 
tribution financière de la Société d'Angkor et tout spécialement de sa section de 
Phnom-penh. Le massif central du temple d'Angkor-Vat est à cette heure entièrement 
dégage des terres qui encombraient les diverses cours ët complètement débarrassé de 
li végétation tenace qui, incrustée dans les moindres fentes depuis la date relativement 
récente où les bonzes ont cessé tout entretien sérieux, n'eüt pas tardé à en amener la 
ruine, En outre, par suite des eflorts combinés de l'administration et de la Société 
d'Angkor, les bonzeries qui encombraient la terrasse antérieure de l'édifice et en 
masquaient la noble façade, ont été déplacées, les arbres trop gênants abattus, et le 
monument apparaît aujourd hui dans toute l'ampleur de son ensemble. Les travaux de 
l'avenue principale ont été poursuivis, mais, faute d'une main-d'œuvre spéciale difficile 
à obtenir et à maintenir sur place, demanderont pour leur achèvement un temps encore 
considérable; les balustrades ont pu cependant étre relevées sur une certaine longueur 
et le dallage de la chaussée a été entiérement remis en état. Les trois avenues anciennes 
qui réunissaient le monument aux trois autres porches ont été rétablies et remblayées 
avec les décombres des cours, et le plan général du monument, qui n'était jusqu'ici 
apparent qu'aux seuls spécialistes, se montrera nettement aux yeux des visiteurs. Ce 
dernier travail a été, ainsi que le dégagement de la grande térrasse, entiérement 
exécuté sur les fonds de la Société d'Angkor +: à li méme source sont dus les subsides 
qui permettent la création d'une route intérieure dans la ville d'Angkor-Thom. 
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Un bungalow a été ouvert par les soins de l'administration; la maison du conser- 
vateur est achevée et a recu la plus grande part des ouvrages nécessaires à l'étude de 
l'art khmér et spécialement d'Angkor, qui seront ainsi à la disposition des visiteurs. 

L'inventaire archéologique détaillé s'est augmenté de l'étude de la province de Tay- 
ninh, que put exécuter le chef du Service archéologique aprés son inspection des 
travaux d'Angkor en fin d'année 1909. 

Enfin une importante documentation photographique a été prise. par les soins du 
regretté général de Beylié sur les bas-reliefs et le monument tout entier de Banteai- 
Chmar et sur divers édifices du Cambodge. 


Musée. = Les remarquables collections de l'Ecole, qui n'ont jamais été exposées 
d'une facon digne d'elles, ont enfin trouvé un abri qui permet de les mettre en valeur 
et de [aire d'elles non seulement un instrument de jouissance artistique, mais um 
excellent moyen d'étude : les artisans de Hanoi pourront y trouver d'admirables modèles 
ou retremper aux meilleurs sources les traditions dont découle leur art, et les amateurs 
des belles choses d'Extréme-Orient pourront, par des séries trés complétes et les 
indications de nature, d'origine et d'époque qui les accompagnent, se rendre compte 
de la filiation des formes qu'ils savent admirer. 

Depuis quelques années le principal effort des organisateurs du Musée tend à déve- 
lopper là partie annamite que les circonstances n'avaient pas permis jusqu'alors d'en- 
richir autant que les sections dont cet art dérive. Aux belles pièces rapportées l'année 
dernière de Hué par M. Martre est venue s'ajouter cette année toute une série 
d'incrustations, de bronzes, d'objets anciens d'origine tonkinoise, méme de parties de 
monuments disparus ou menaçant ruine. 

Quant aux arts étrangers, le voyage de M. Maitre au Japon lui a permis de faire 
entrer au Musée une de ces pièces d'art inestimables, dont l'acquisition devient à peu 
prés impossible aujourd'hui, une admirable statue de la déesse Kwannon avec lés 
moindres détails de ses ornements d'or qu'une adoration de dix siècles a couverts 
d'une vénérable patine, La section du Siam s'est augmentée de curieuses pièces de 
fabrication chinoise exécutées sans doute au XIIe siècle en ce pays. 

En outre, le plan d'ensemble des musées locaux achéve de recevoir sa réalisation. 
Celui de Phnom-penh s'est enrichi de quelques helles piéces nouvelles; le bátiment 
correspondant à Tourane doit étre commencé en i911. Une entente passee avec lg 
Société des Etudes indochinoises de Saigon permet de réunir dans une de ses salles les 
pièces du domaine public qu'il eût fallu éloigner de leur point de découverte pour 
les déposer suivant leur origine à Phnom-penh, Tourane ou Hanoi, Enfin, l'établis- 
sement projeté d'un musée à Vientiane arrétera l'exode lamentable des sculptures 
laotiennes. 


BintiotHèque, — Les diverses sections de la bibliothèque se sont accrues cette 
année d'achats et de dons assez importants. La section européenne à recu notamment 
du Gouvernement général des collections. partielles de journaux publiés autrefois en 
Indochine, dés cartes et la collection des Annales maritimes et coloniales. Made- 
moiselle de Reinach a fait remettre à l'Ecole de nombreux ouvrages relatis à l'Indo- 
chine et. au Siam. 

La bibliothéque japonaise a été enrichie par de nombreux achats faits au Japon par 
M. Maitre au cours de sa mission, et le département des manuscrits s'est développé 
encore par suite des acquisitions de M. Huber au Siam et en Birmanie. 
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Le fonds annamite a continué à s'accroitre normalement par la copie d'ouvrages 
rares que les mandarins et les lettrés communiquent avec la méme bonne volonté que 
les années précédentes. Ce fonds est maintenant unique, et le Ministre de l'Instruction 
publique à la cour de Ниё a manifesté le désir d'en faire copier plusieurs numéros. 
La première liste d'ouvrages annamites historiques établie par les soins de l'Ecole en 
1904 (Bulletin, 1v, p. 617-671) comprenait 175 titres: près de cent ouvrages nou- 
veaux sont entrés depuis à l'Ecole soit par acquisition, soit par copie, certams compre- 
nant un grand nombre de volumes, Les uns se rapportent à la géographie, à l'histoire, 
au droit, à l'administration, d'autres aux cultes, à la littérature. Bon nombre d'ouvrages 
qui n'étaient connus qu'à l'état fragmentaire, ont été complétés grâce aux recherches 
de l'Ecole. 

Le fonds épigraphique à regu aussi un notable accroissement: des estampages et 
des coptes d'inscriptions ont été rapportés par M. Huber, ët, en outre, on a formé à 
l'École un personnel capable d'estamper les inscriptions suivant les méthodes chinoises ; 
une collection de plus de deux cents estampages, des plus intéressants aux points de 
vue historique et religieux, a été ainsi réunie à la suite des recherches faites seulement 
à Hanoi et aux environs; elles seront poursuivies ensuite dans tout le Tonkin, et le 
P. Cadiére a bien voulu se charger de faire exécuter les estampages des inscriptions 
anciennes se trouvant dàns l'Annam septentrional. 

La collection photographique s'est enrichie des dons du général de Beylié (has- 
reliefs des monuments de Banteai-Chmar, Loyek, Oudong, etc.), et des clichés exécutés 
par les soins de M. Commaille. Une salle spéciale du Musée mettra ces riches collec- 
tions photographiques à la disposition du public. 


H, PARMENTIER, 
4 décembre 1910 
— Arréié chargeant M. L. CantEnE, correspondant délégue, de rechercher en France 


les documents concernant l'histoire ancienne de l'Indochine et les relations des Euro- 
реп ауес le royaume d'Annam. (J. O., 15 décembre 1910, p. 3544.) 


Oh 


INDEX ANALYTIQUE 


Les noms des auteurs d'articles originaux sont en PETITES CAPITALES, et les 
utres de leurs articles en italique. Les noms des auteurs d'ouvrages ou d'articles 
dont il a été rendu compte sont en italique. 


Adran (Mer d'), Cf. Pigneau de Béhaine. 

Angkor. De Saigon à Singapour par —, 
v. Lajonquiére. Photographie des bas- 
relie[s d' —, 268. Travaux à —, 267-268, 
450-451, 742-743. 

Anglais. Une factarerie — € au Tonkin 
au XVII siécle, v. Mxvnos (Ch. B.1. 

Annam: — chi liryc, v. Lé-Tdc. — nhât 
thóug chí, 544-545. Classement de la bi- 
bliothéque annamite de l'Ecole, 447-450. 
Cours de droit à l'usage des Annamites, 
+69, Dictionnaire thar-annamite, v. Savina. 
Estampage des inscriptions annamites, 450. 
Histoire d'—, v. Hodng-cao-Khdi. Justice 
dans l'ancien —, v. D&rousrat. Livre d'or 
de l' —, v. Brébion. Monuments chams de 
l =J v. Parmentier. Origine des Anna- 
inites, 440 n. z2..617. Phonétique, v. Ca- 
biéRre. Protectorat général d' — sous les 
T'ang,v. Masreno (H.). Superstitions anna- 
mites relatives aux plantes et aux animaus, 
V. POUCHAT. ` 

ÀÁn-nam nhàt tháng chí, 544-545. 

Arabe. Gloses sino- = Se V. 
mann. 

Archéologie, Bulletin de la Commission 
archéologique de l'Indochine, 444, 644. 
Carte archéologique de l'ancien Cam- 
badge, v. Lajonquiére. Expédition archéo- 
logique en Asie centrale, 272-281, 455-456. 
656-658. Fouilles archéologiques dans 
l'Inde, 455. Mission archéologique dans la 
Chiné septentrionale, v. Chavannes. Mis- 
sion archéologique cnvoyée en Chine par 
le Nishi-Hongwanji, 651-654. Travaux 
relatifs à |' — du Cambodge et du Champa, 
v, Cirdes. 

Ardenne de Tigae (H. d'j. L'Art chinois, 
traduction du Chinese Art de S. W. Bushell. 


257, 443. 


Hari- 


Arjona (J; dej- 171 f: i. 

Art. — bouddhique du Turkestan chi- 
nois 277. 656-0657; v. Maybon їА.). — 
chinois, v. Hushell. Ventes d'objets d' — à 
Kyüto, 371-272. 

Aue centrale, Documents découverts 
en — par M. Pelliot, 370, 643-044 ; v. Lévi, 
Mission Pelliot en —, 273-381, 655-660. 
Résultats. géographiques de la mission 
Pelliot en —. v. Levi, — Cf Turkestan. 

Asie orientale. Histoire des relations du 
Japon avec |' —, v. Pozdmyeev, 

Astronomie cambodgienne, v. Рагамі. 

Aurousseau iL.). Comptes rendus, 696- 
710, 729 n. i. 

Bác thanh dja dir chi, 543. 

Balet (J, C.). Le Japon militaire : l'armée 
et (a marine japonaises en 1910, 646. 

Banteat-chmar. Bas-relieís, v. Fanmex- 
TER, "de Beslie. 

Baphuun. Bas-reliels, 268; v. Finot, 

Baron (S.), 169 n. 1. 

Basse-Brioulé. Note sur les digues du 
Cambodge, 451-454. 

Beauvais (1.1. Nommé correspondant de 
l'Ecole, 284. 

Beylié (G9! de), 5es photographies des 
bas-reliefs de Banteai-chmar, 205, 743; 
d'Angkor-Vat et de Baphuon, 2:68. Elu 
correspondant de l'Académie des Inscrip- 
tions; 381. Necrologie, 460, 661-064. 

Bibliographie, 233-255. 423-441, 612- 
643, 635-738. Notes bibliographiques, 355- 
2601, 441-444. 043-047. 729-732. — des 
voyages dans l'Indochine française, v. Bré- 
bron, Travaux bibliographiques relatifs à 
l''adachine francaise, v. Mavsos (Ch. B.) 

Bihliothéque. — de l'Ecole, 262-366, 
4435-450. 648-651. 743-744. Fonds chinois 
de la = Nationale, 281, 659-660. = de la 





Compagnie de Jésus, 416, Une — retrouvée 
à Touen-houang, 279-280, 658; cf. Touen- 
houang che che vi chou. 

Birmanie, La question du chemin de fer 
de — au Yang-tseu, 242-249. Mission de 
M. Ed. Huber en —, 262, 285, 445. 648, 
650-651. 

Bonard (amiral). 5a politique en Cochin- 
«chine, 435-436. 

Boxivacy (A.). Les génies du temple 
de Thó-lüc, 683-694. Les génier thério- 
morphes du xà de Hubng-lhireng, 393-401. 
— Compte rendu, 617-618. — Nommé cor- 
respondant de l'Ecole, 284. 

Boro-budur. Interprétation de quelques 
sculptures du —, v. Erp (van). 

Borri (Ch.), 430; 431-433. 

Bouddhisme. L'art bouddhique du Tur- 
kestan oriental, 277, 656-057; v. Mavbon 
(A.). = chinois, v. Wieger. Communautés 
et moines bouddhistes chinois aux Île et 
Ils siècles, v, Maseeno (H.), Congrès pan- 
bouddhiste, 455. Existence du canon boud- 
dhique en sanscrit, 729. [Index du canon 
bouddhique, v. Ross. Introduction du — 
en Chine, v. Franke, Masrgso(H.), Recher- 
che des vestiges du —en Asie centrale, 176 
$qq., 656 sqq. Reliques du Bouddha, 455. 
Textes bouddhiques retrouvés à Kyàto, 271. 

Brébion (A.). Bibliographie des voyages 
dans l'Indochine française du IX" qu XIXE 
siècle, 414, 424-434. Livre d'or du Cam- 
bodge, de la Cochinchine er de l'Annam. 
1625-1910. Biographie et bibliographie, 
618-619. 

Brenier (H.). Compte rendu, 233-353. 

Bulletin de la Commission. archéologi- 
que de l'Indochiue, 1909, 444: 1910, 644. 

Bulletin de l'Assaciation amicale fran- 
co-chinoise, avril 1910, 443. 

Bulletin de l'Ecale francaise d'Extréme- 
Orient, 743. 

Bushell (5. W.), Chinese Árt, traduit en 
francais par. H. d'Ardenne de Tizac, 357, 
442. 

CapbrERE (L.). Monographie de. la. semi- 
voyelle labiale em annamile ef en sino- 
ünnamile, 4* partie (suite et fin), 61-93; 
conclusions et index, 287-337. — Chargé 
de rechercher en Europe les documents 
relatifs à l'histoire ancienne de l'Indo- 
Chine, 731. 744. — CF. 741. 


Cambodge. Chronique, 267-368, 450- 
453- — Astronomie cambodgienne, v, Fa- 
raul. Carte archéologique de l'ancien =. 
v. Lajonquiére. Dictionnaire frangais-cam- 
bodgien, v. Tandarl. Inscriptions du —, 


v. Cœdér Livre d'or du —, У, Hrébion. 


Travaux relatifs à l'archéologie du —, v, 
Cœdés, = Cf. Khmér. 

Canal des Bambous, 668-67 i. 

Canal des Hapides, 571-574: 

Cao-sorn dai vwirng, 684. 

Cardim iP. A. F.), 427. n. 1. 

Champa. Inscriptions du =, v. Cœdès, 
Monuments chams de l'Ancam, v. Parmen- 
lier, Le royaume de. —, v. Maspero (G). 
Travaux relatifs A l'archéologie du =. v. 
Cœués. 

Chapado, 174 n. 1. 

Charnér (amiral). Son administration 
de lá Cochinchine, 435. | 

Chassigneux (Edm.). Terme de séjour 
prorogé pour 1910, 262, 284. Rentrée défi- 
mitive en France, 648, 664. Ses travaux; 
HL 

Chavannes (Ed.). Le T'ai chan. Appo: 
Le dieu du sol dans la Chine antique; 
627-629. Mission archéologique dans. la 
Chine septentrionale, planches, 255-356.— 
Sur le « Touen-houang che che yi chou », 
644. 

Chéon (A1, Nommé correspondant de 
l'Ecole, 284. 

Chine. Bibliographie, 234-253, 441-444, 
627-636, 696-710. — Art chinois, v, Bushell. 
Art militaire, v; Giles; Bulletin de l'Asso- 
ciation amicale franco-chinoise, 443. Chro- 
nologies néoméniques chinoise et euro- 
péenne, v. Hoang. Commerce des Chinois 
au Tonkin au XVIIe siècle, 179 n. 1. Com- 
muünautés et. moines bouddhistes chinois 
aux Пе et III siècles, v. Masrzno (H.). 
Les Dalai Lama et leurs relations avec [es 
Empereurs mandchous de la —, v, Rockhill. 
Décret de 1808 de l'Empereur de = sur 
la réincarnation des grands Lamas, v. 
Waddell Le dieu du sol dans la = 
antique, v. Chavannes. Etudes sino-ma- 
hométanes, v. Vissiére. Fonds chinois de 
la Bibliothèque Nationale, 281. 659-650. 
Gloses sina-arahes, v. Harlmann; Index du 
canom houddhique, v. Ross. Introduction 
du bouddhismé en —, v. Franke, MasrERO 





= 747 =Â 


(H.). Lexicologie chinoise, v. Zach. Mis- 
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P.12, 1. 14 6t 17. Àu lieu de a0, lire 1do. 

P. 21,1. 37. Au lieu de Dire-Thauh, lire 
Dirc- Thánh. 

P. 33, n. 1. Àu lieu de ehinh, lire chính. 

P. 63,1. 1 de la n. 1. Au lieu de hoi, 
lire. hût. ۴ 

P.375, n. r. Au lieu de fir, hre fi. 

P. 82, 1]. 15. Effacer l'indication de la 
nole 3 apres ngwen, e! la reporter, ligne ih, 
aprés par exemple. 

P. 85, n. з. Au lieu de chuc, lire chae. 

P. Bg, l. 19. h du, в do. 

P, git, 2* av.-dern. |. Au litu de phwav 
et bwàt, lire "plwav et *fInwdl. 

Р. 06, L 6. Au lieu de Meou-tseu likai 
E F H B. lire Meou-freu li ho Æ F 
PER ыў (et de même p. gg, 102, 122, 123. 
ics 

Р. гоо, l. 35 de la n. 3. Dans K e rH 
ip 3n s H. au lieu de SÉ. ir E 


P. 102, n. 1. Àu lieu M lirê À 


P. 103, |. 6. ` t 
Piola. a IN 
P. tocil. ti à» 

Р. 106, |. 34. Au lieu ï 
V* siécle. 

P. 107, l. 11 dela n. 3. Au lieu de Teng 
kow wen, lire Teng sou wen. 

P. 108, L. 17- La nole 5 placée aprés le 
nòm de Leang Kouang, se rapporte à Chao- 
ti, & la ligne 16. 

P.109,1. 24. Au lieu de Tou-kiang fff 89. 
lire Tou-hiang #6 

Bb re L. 8 et 223, Ki lien de Siu Chan- 


sin 24 3 fS. lire Tch'ou Chan-sin # Ë 
të 


P. 111, l. G de la n. 2. Au licu de six 
siècles et demi, lire sept siècles et demi. 

P: 114.1. G; Au lieu de Kias hiai.. 
Kigo kiai... 

Р. 114.1. 11 де Їа п. 7. Au lieu de HA. 
lire BÜ, et au lieu de Jeng Han chou, 
lire Гател Han choi. 
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e IV" siècle, lire 


lire 


Р. 11б, 1. 4-5. Au dieu de: Le Siang 
tchouan 4H (Y dit: « Dans un rOYaulme... », 


lire: D'aprés une tradition, dans un royau- 


me..., el supprimer la nale 2. 

P. 116, Î. 5 et 10. Au lieu de Tchao-ti, 
lire Tehao-t'i. 

P. 116, 1. 8 de la n. 5. Au lieu de 7 86, 
lire F. A 

P. $17. l. 4 ët 5. Au fiet de Houen-ming 
ts'à, lire K'ouen-ming 150. 

Р. 117, Lo An lieu de était, lire 
TET 


„НЯ, 1-1. Ан lieu de HÈ 8 >. lire 
Me. 


Р. 118, L 7. An lien de RR lire 
"5. 

P. 120; l. 3 de ta 0. 1. Au lieu de 4; 
lire Le. 

Р. 121.1. ao Au freu. de King-cheng., 
lire Hing-cheng. 

P. 122, L 16, Au lieu de TO" siècle, lire 


IV" siècle. 
P. 127, l. 10. 
litre Tchen Louan. 


Au lieu de Tchen Louen, 


P. 129, |. 4. Au lieu de Yartand, lire 
Yarkand. 
P. 131, 1; 3. Au lieu de M. M. S. Kemlin. 


lire M. J. E. Kemlin. 

bat, 1.222. Au lieu de kr dang duk, 
lire krdang duk. 

P. 231, note, Au lieu de gió, lire gió. 


P. 132, 1: 23. ` ldng ddk, lire 
fang dûk. 

Р. 133, 1. 2 et passim, Au lieu de hrrdri, 
lire дог, 

P. 133, !. 21. Au lieu de ro nòk, lire 
roni k. 

Р. 134, 1. ц. ли Пен пе tobha, lire 
tola. 


P. 1934,1.18. Aulieu de rolàu, dire rotiáu. 
v. dern, l. Au lieu de à tapater, 
lire au de tapoter. 
Р. 135, 1. ap Au lieu de lum hakak, 
lire lum hakok. 
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. P. 135, av.-dern. |. Au lieu de hádip, 
lire hódrip. 

P. 136. 1. 27. Au lieu de hapirm, lire 
hapám. | 

P. 136, l. 19. Compléter ainsi la phrase: 
La maitresse prend le couteau sacré (chang 
lrldk); cet instrument ne doit servir que 
pour les usages rituels, il est ding (sacré); 
en tempsá ordinaire il reste toujours 


piqué. 
P136, 1. 38. Au lieu de bóc lo, [îre bûî lo. 
» ,1.30. н rehun, » rehur. 


P. 136, l. 34-35. Au lieu de bœ gang, 
lire brgang. 

Р. 137, Ё 1. Au lieu depa jak, lire pa 
brong, po jäk. 

P. 137; l. 16. An lieu de nhéu, líre nhén. 

Р. 137, 1. 28. Au lieu de chang lr E 
lire chang Irlak. 

P.138, 1.1. Ao fen dedâàk dôi, lire dâk dai. 


» .1.3. ë dem nhá, a konhê, 
ji 11.40. iá Xem xë, а кеп хе. 
w hyt ҥ tœ hur, » rohur: 
P.140,1.38.  » Couche, àù Bouche. 
Pa41.1:35;— 3 —— hetêk, к hotoh. 


P. 148. l. q0=32. Au lieu de terre ou de 
vermisseau, terre de vermisseaux. 

P. 141, l; 35. Au lieu de thoi, lire thai. 

Р. 142, 1. 8. Au lieu de hzrgang kejar, 
lire brgang ky jar. 

P143, 1.14.Au Heu devéddbaih.lire id baih. 

»  ,l.26. u ronget, » ramngép. 

P- 243. 1. 7. An lieu de jûn thoi mô, 
lire jan thôi nô. 

Р. 141. l. 25. Au leu de buih kür, lire 
truh kor. 

P.144,1.35. Àu feu de pièce, liré espèce, 

P. 145.1. 19. Au lieu de fang pla, lire 
tang pha. 

Р. 146, L. 4. Au lieu de kerrhau, lire 
i kr rrhau. 

P.146,1.5. Aue lieu dehodrik, lire hodrèk, 

» „dern. l. Au lien de ha lâm, lire 

halám, 

P. 147, l. 2i. Au lieu dé on prend, tire 
ou prend. 

P.a48. ]. 5. Au lieu de joh jeang, lire 
Joh jang. 

P148, 1-21. Au lieu de gerag, lire gong. 


P.149,. 1.8. . mim, » тат, 
P. i51, l-40. „ hiar, а аг. 
P.154.1.58. ро Bû. » ре Во: 





P. 154, l. 34. Aw lien de doh tokân, 
lire dôh trkan. 


P.155. 1.40. Au lieu deiar, lirehiar. 
P. 156, 1. 25. * = perlet, » parler. 
в 1.26. = lon, s toam. 

Fuel e chòp, э chap: 


P. 326, |. д. Аш Пен de 1 W g, lire 
Poss, b 13. A8 lieu de Siu Chan-sin, 
lire Tch'ou Chan-sin. 

P. 237, |. 15, Au lieu de Pin Li-sin. 
lire Pin Mai-sin. 

P. 238,1. 4. de la n, 8 & fe Œ ai 
ZE M BEN. Supprimer [e premier 
caractère P. : 

P. 339, 1. 14. Aprét Annamites ajoutez (3), 

P. 340, n. i. Celle nole doil dtre In nole 
j de la page précédente. 

Р. 393. 1. 23. Аи lieu de Dông-gia, lire 
Bông-gia. 

P. 396, l. 2 sqq. Au lieu de Gig, lire Gis. 

P. 398, 1. 14. Au lieu Че Mó-na-khón, 
lire Mó-na-khón. 

P. 462, 1. 12. Att leu de 1664; lire 1664. 

P. 511, 1. му. Au lieu de hodri, lire 
Aude, 

Р. 5238, n., l. 1 et i5, An Hen de cho- 
kang, lire chirkáng. 

P. 528. n., L 14 et 13. Au lieu de glär, 
lire glei. 

Р. $28, п... 1- 15. Au lieu de tr, lire 1га. 

P. 529, n. l. 1 et 2. Au lieu de иһар, 
lire ahôp. 

P. 529, n., l. g et 11. An [ieu de Euli, 
lire Tali, 

P. 531. 1. 18. Ап lieu de qu'on donne, 
lire qu'on nous donne. 

P. 572. LL 13-16. Au lien de: Le voyage 
de Fan T'ing-kouei..... la route qu'il sui- 
vit, lire: P'an. Ting-kouei nr un Ë se 
rendit de Canton à Hanoi en 1638 ; ij 
passa par Hirng-vén, et par suite par le 
Canal des Bambous. 

P, 572, n.2. Ajouter: Elle a été traduite 
par M. Vissiène (Bull. dé géogr. hist. el 
descript., 1889, IV. p. 70 sqq.) qui en a 
déterminé l'itinéraire avec. autant d'exac- 
titude qu'il est possible de le faire. 

P. 574, L 10 et passim. Au Пеш Че Biv, 
lire Biy. 

P. 579. 1. 29 et- panim. An lieuw de 
rivière Lieou, lire rivière Leou, 





1 Р. боз, 1. 21. Au lieu de dans l'eau, lire P. 699, |. 5 de lan. +, Au lieu de Ж, 

| de l'eau. lire RE. 

3 - P. 666, n. 4. Au lieu de Ug. lire 19. P. 703, |. 1g. Au Heu de W +, lire 

ui P, 669, 1. 3 de la n. 1. Au lieu de tom- "E 

re che-houei-che, lire lou-Iche-houei-che. P, 305, |. 16. Au lieu de lüanagupta, 
lire Jinagu pt. 
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